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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE. 


L. 

L  A  B  É  (Louise),  courtisane  et  plusieurs  poésies  de  son  inTention 

lyonnaise  *,  a  été  mise  entre  les  :  Elus  lcs  EcriU  de  diuers  PoèUs  » 

auteurs  français  par  la  Croix  da  LW^\^%SW< 

JMaine  et  par  du  Vertuer  Y  au-  (b}  On  connaîtra  mieux  son  carac- 

Privas.  Elle  âorissait  à  Lyon  SOUS  tère  par  le  passage  que  je  citerai.  3 

Henri  1 1 ,  Tan  1 555  (a).  Ses  œu-  Je  nf.  <*anee  rien  aux  paroles  de  du 

vres  y  furent  imprimées  la  mê-  Verd,ier'  Tyse         \  *M  (3)  ■ 

'    ,n    en  courtisane  lyonnoise  {autrement nom- 

me  année  (A),  bile  ne  ressem-  méc  la  belle  Cordiere  pour  estre  ma- 

blait  pas  en  toutes  choses  aux  fiée  a  un  bon  homme  fie  cordier) 

courtisanes:  car  si  d'un  côté  elle  P^oitfort  bien  un  cheval ,  à  raison 

étaitdeleurhumeur.encequ'el-  ZZÏÏ&%$£Zr<%ZZ 

le  voulait  être  bien  payée  de  ses  Loys  -.femme,  au  demeurant  .de  bon 

faveurs ,  elle  avait  de  l'autre  cer-  et  gaillard  esprit  et  de  médiocre 

tains  égards  qu'elles  n'ont  pas  beauté  :  recevoit  gracieusement  en  sa 

pour  les  hommes  doctes  ;  car  elle  (O  La  Crois da  Main»,  »aj.  agi. 

leur  donnait  la  passade  gratuite-  '  ,M"M," 

ment.  On  connaîtra  mieux  son  "  Les  <eu*res  de  Lou.se  uw  ont  été  ieimpn- 

,                   ,                                   .  mecs  a  Lyon,  chex  J.  Détournes,  i556,  in-16. 

caractère  par  le  passage  que  je  La  Monnoie,  dan*  %t%  note»  »uria  Croix  du  m«- 

citeril  (W  ne  »  c'te  nne  édition  de  Rouen,  Jean  Garou  , 

>    '*  in-16.  Niceron  et  Goujet  parlent  de  cette  édition 

■  m    ,    .    — .    ,1                   ^.     .  que  M.  Brunet(dans  son  Manuel  du  libraire  ) 

*  Elle  était  fille  d  un  nomme  Charly  ,  dit  déclare  n'aroir  paa  «n  occasion  de  voir.  Une  so- 

Labe.  C  est  à  tort  que  Leclerc  écrit  Labbé.  ciété  de  gens  de  lettres  donna  une  nouvelle  édi- 

Son  mari ,  nommé  Ennemond  Perrin,  faisait  *'on  de>  Œuvres  de  Louise  Charly ,  Lyonnaise^ 

de  câbles  et  de  cordes;  de  là  le  'urnommée  la  belle  Cordière,  Lyon, 


^       ******  Y»** •  M"D^er? SSt  Zt: 

et  conserve  jusqu  a  nos  jours  a  la  rue  ou  eUe  blioiU       de  Lyon,  III,  43o,  dit  que  Ch.r- 

lemeurait  a  Lyon.  Chaufepie  a  consacré  un  Us-Joseph  de  Rnol»,  mort  le  10  juillet  1756, 

article  a  Louise  Labé,  extrait  de  Colonia  ,  fat  éditeur  de  ce  dernier  volume  .  Il  faut  qu'il 

Mceron  et  Paradin.  y  ait  erreur,  on  dans  ce  fait  on  dans  la  date 

{a)  La  Croix  du  Maine ,  par.  qzi.  de  u  m0Tt  de  RuoU  •  1ui  *TaitJ fail  imPrimer  ■* 

r  o   y-  Discours  sur  la  personne  et  les  ouvrages  de 

/4N  „                                                  ,  Louise  Labé,  Lyonnaise,  Lyon,  Delaroche, 

(A)  des  œuvres Jurent  imprimées  a  i75o  ,  iu-ia  de  63  pages.  La  dernière  édition  d« 

Lyon  ,  Van  i555.J  Elles  comprennent  L-  L*b«  at  de  Bre,t»  «8l5  »  «■-*••»  tiré  • 

ZffTï  enJrSî  franid8C  '  inti"  ^T^SrVan  .  PrW.s  .  Bibliothèque 

luit  le  Débat  de  Folie  et  d'Honneur  ;  française  ,  pag.  feî. 

TOME  IX.  I 
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2  LABÉRIUS. 

maison  seigneurs  ,  gentilshommes ,  Cusa  le  mieux  qu'il  put  dans  le 

et  autres  personnes  de  mérite  avec  pro|0orUe  (A):  et  malignement  il 

entretien  de  devis  et  discours  ,  musi-  JT       °i           i  . 

que  tant  a  la  voix  qu'aux  instrumens  h\  ^n\er  quelques  traits  contre 

ou  elle  estoit  fort  duicte  ,  lecture  de  César  (B) ,  qui  déterminèrent  ce 

bons  livres  latins  ,  et  vulgaires  ita-  prince  à  le  mortifier  un  peu ,  en 

liens  et  espaignols  ^^one*fj£{£*  donnant  la  préférence  sur  lui  à 

Te%uTJrconfitllreTr^  fin  Veur  autre  Ppëte  (C).  Labérius  fut 

communiquoit  privement  les  pièces  raillé  par  Cicéron  ce  jour-là  (a) , 

plus  secrètes  qu'elle  eust ,  et  pour  et  lui  rendit  bien  le  change  (D). 

dire  en  un  mot  faisoil  part  de  son  jj  mourut  dix  mois  a  ^  ju,e> 

corps  a  ceux  qui  fojncoycnt  :  non  r  ,         N  Q               ,  -r 

toutes  fois  a  tous ,  et  nullement  h  César  (0).  bes  vers  n  ont  pas  ete 

gensmechaniques  et  de  vile  condition  méprisés  par  Horace  autant  que 

quelque  argent  que  ceux  là  luy  eus-  J'on  s'imagine  (E).  M.  Moréri  a 

sent  voulu  donner.  Elle  aima  les  fait  quelques  fautes  (F). 

scavans  hommes  sur  tous,  les  favori-  ^     ^                 ^  ' 

sant  de  telle  sorte  que  ceux  de  sa  (a)  Cest-à-dire ,  le  jour  qu'il  joua  peur 

cognoissanceavoientla  meilleure  part  complaire  à  Jules  César. 

en  sa  bonne  grâce ,  et  les  eust  préférés  ^  Eusebius ,  in  Chronico. 

h  quelconque  grand  seigneur,  et  fait 

courtoisie  à  l'un  plustosl  gratis ,  qu'à  (A)  //  s'en  excusa  le  mieux  qu'il  put 

t autre  pour  grand  nombre  d'escus  ,  dans  le  prologue,  j  Macrobe  nous  l'a 

qui  est  contre  la  coustume^de  celles  conserve  ,  et  a  dit  fort  sensément 


a 

Générale 

bourg  (4)  >  et  Ton  y  a  joint  cette  re-  Lâberium  asperœ  libertatis  equitem 

marque  (5)  :  «  Démosthéne  eût  été  romanum  Cœsar  auingentis  millibus 

m  bien  aise  ciue  la  courtisane  Lais  invitavit ,  ut  proairet  in  scenam  ,  et 

»  eût  ressemble'  à  cette  autre  ;  il  t»je  ageret  mirnos  quos  scriptilabat. 

»  n'aurait  pas  fait  le  voyage  de  Co-  ged  potes  tas  non  solùm  si  invitet , 

»  rinthe  inutilement,  ni  éprouvé  sej  etsi  supplicet,  cogit.   Undè  se 

.  Qu'à  tels festins  un  auteur  comme  Un  soi  Laberius  à  Cœsare  coactum  inprola- 

.  A  prix  d'argent  doit  payer  son  e'coU  -  go  testatur  his  versibus  : 

Cette  femme  faisait  en  même  temps  Nécessitas  ,  cujus  cursus  traasversî  impelam 

déshonneur  aux  lettres  et  honneur  :  Voluerunt  ranlti  effagere ,  pauci  potuerant, 


die   les  déshonorait  ,*   puUqu'étant  Q«o  me  deirusit  p«nè  extr«nia  sensibn»? 

CAïc    ica  uio«««vi«      ,  jl  Quem  nulla  ambitio ,  nulla  uoejuam  largiuo . 

auteur  elle  menait  une  vie  de  cour-  Nullm  timor,  vis  nulla ,  nalla  auctorius 

tisane  :  et  elle  les  honorait  ,  puisque  Morere  poluit  in  ju  venta  de  statu  : 

les  savans  étaient  mieux  reçus  chez  Ecceinseoectâotfaciiè  iabcfecitioco 

Vin  csccllrntis  mcnlc  clémente  édita 

elle  sans  rien  payer,  que  tes  lgno-  Snbmissa  placide  blaudiloquen*  oratio? 

raM  prête  à  lui  Compter  une  bonne  Etenim  ipsi  Dî  negare  coi  nihil  potuernnt , 

somme.  Homiuem  medenegare  quis  posset  pâli?  etc.  (s:- 


(4)  Lettre  XVIII ,  pag.  SgS.  <B)  "fi1  c0^  J^^f  traitS 

5)  Là  mime ,  pag.  5g6.  contre  César  ]  C  est  Macrobe  qu. 

nous  rapprend  (3).  In  ipsd  quoque 

LABÉRIUS  (DÉCIMUS),  cbe-  actione  subindè  se  aua  poterat  ulcis- 

valier  romain  ,  et  poète ,  réussit  ™haT induct0  hahitu  Sfri  '  9ui  v* 

vauer  luutnm  ,  et,           ,  ^  *    ns  cœsus  prœripienUque  se 
admirablement  a  faire  des  Mz-  s^iiTexclamabat  : 
mes.  Il  n'osa  refuser  à  Jules  Cé- 
sar de  monter  SUr  le  tbéâtre  pOUr  (0  Anjone  au  plus  ,  Quod  est  potentiaMmni- 
.                      _                                   *T  imperanJi  genns  ,  rogabat  «pu  jubere  poterat 

jouer  une  de  ces  pièces  ,  quoique  prœfat.  Cemon.  NuPt. 

cela  fût  fort  messéant  à  sa  con-  00  M.crobiu. ,  s.tumai. ,  ub.  //,  caP.  m, 

dltlOn  Ct  à  SOn  âge.  Il  S  en  ex-  (3)  Macrob. ,  ibidem  ,  pag.  3/|4- 
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LAJBÉRIUS. 

Porri  ,  Quintes  1  liberUtem  perdimus , 

fit  paulb  post  adjecit  • 

,  ...        #e.  J  Apres  que  Labérius  eut  ioué  sa 

Neces.e  est  mohos  Lmeat,  quemmuhi  Urnent.   pièce  ^  fésar  lui  fit  présent  d'une  ba- 

Quo  diclo  universitas  populi  ad  so-  gue  ,  et  lui  donna  permission  de  se 


(D)  //  fut  raillé  par  Cicéron  ce 
jour  -  là  ,  et  lui  rendit  bien  le  chan- 


lum  Cœsarem  ocuios  et  ora  convertit ,  retirer.  Labérius  s'en  alla  chercher 
notantes  impotenliam  ejus  hâc  dica-  une  place  au  quartier  des  chevaliers  ; 

vidatam.  Le  pére  Briet  n'a  niais  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y  en 


cita  te 


fendit  >.  et  'maximè  hoc  versu  soles  duabus  sellis  sedére  (8).  ,  Cicéron 

Porto  ,  Qairite.  f  Iib.rl.te»  perdimu,  ,         faisait  f  u»c  f'™™.  deU*  co"P«  i  il  se 

.  moquait  detLaberius ,  et  du  grand 

Itemetisto  nombre  des  sénateurs  de  nouvelle 

Neceste  est  multoi  timeat,  qaem  mahi  ti-  création  ,  simul  et  illum  respuens ,  et 

in  novum  senatum  jocatus ,  cujus  nu- 


ment  (4). 


Publium  vertit  favorem.  Is  .  .  .  pro-  n'avoir  été  bon  ami  ni  de  César ,  ni 

ductus  Romœ  per  Cœsaris  ludos  om-  de  Pompée  :  Cicero  malè  audiebat 

nés  qui  tune  scripta  et  opéras  suas  tanquam  nec  Pompeio  certus  ami- 

in  scenam  locaverant  provocant ,  ut  cus  >  nec  Cœsari  ,  sed  utriusque  adu- 

singuli  secum  positd  invicem  matend  lator  (n).  Je  remarquerai  en  passant 

pro  tempore  contenderent.  JYec  ullo  queMacrobe  a  confondu  les  places  des 

récusante  superavit  omnes  ;  in  auîs  chevaliers  avec  celles  des  sénateurs  : 

et  Laberium  •*  undè  Cœsar  arridens  il  a  cru  que  les  sénateurs  s'asseyaient 

fioc  modo  pronuntiavit  ;  sur  ce  qu'on  nommait  les  quatorze 

r-     .  -t.-               i  v     •  c  bancs  (1  a),  et  il  s'est  trompe.  C'était 

Farente  tibi  me  victu»  es,  Laben ,  a  Syro  :  i      1         j       i_       ».         ,    r  .    ,  «-uni, 

J  la  place  des  chevaliers  depuis  la  loi 

Statimque  Publio  polmam  et  Labe-  de  noscius  Othon. 

rio  annulum  aureum  cum  quingentis  Sic  libitum  vano  qui  nos  disUnxit  Othoni(i3). 


sestertiis  dédit.  Tetnc  Publius  ad  La- 
berium recedentem  ait  ;  Qui  cùm  con- 
tendisti  scriptor  hune  spectator  sub- 
leva (5).  Labérius  quelque  temps 
après ,  composa  un  mime  ,  où  il  dé- 
clara que  les  armes  sont  journalières 
sur  le  théâtre  comme  ailleurs  ;  et  que 


(E)  Ses  vers  n'ont  pas  été  méprises 
par  Horace  autant  que  l'on  s'ima- 
gine.] Rapportons  ce  que  dit  Horace  : 

Nec  tamen  hoc  tribuens ,  dederim  quoque  cm- 

lera ,  nom  sic 
Et  Laberi  mimos ,  ut  pulchra 
rer  (i4) ; 


s'il  était  déchu  du  premier  ranç,  la    .  •  •   ■>  ,   M  . 

môme  disgrâce  arriverait  à  celufqui  «imSù°»*-Y  la  note  de  M.  Dacier  : 

lui  succédait  (6).  Mettons  ici  ces  pa-  "  ?°^acee  Ve  condamne  pas  ici  La- 

roles  d'Aulu-Gelie  (7  )  :  C  auiem  »  bcnuS  absol«™nt ,  *  ™  censure 


Cœsarem  ita  Laberii  maledicentia  et 
arroganlia  offendebat ,  ut  accepliores 
et  probatiores  sibi  esse  Publii  quam 
Laberii  mimos  prœdicaret. 

(4)  Briet. ,  de  Poct.  Ut. ,  pag.  ta. 

(5)  Mac.,  Sat.  lib.  II,  cap.  ni,  p.  m.  344- 

(6)  Sequenti  statim  commiwione ,  mimo  aovo 
interjecit  bot  venus  : 

Non  possunt  primi  esse  omnes  omni  in  tem- 


Summum  ad  gradum  cum  clarUatis  veneris, 
Consistes  aigre;  et  quam  descendus ,  décides. 
Concidi  ego  ,  cadet  qui  sequitur  ,  laus  est  pu- 
blica. 

Macrobiu»,  ibidem  ,  pag.  345. 

17)  A.  Gelliw,  lib.  XVfly  cap.  XIV. 


u  pas  même  ses  ouvrages  ;  il  n'en 

(8)  Macrob. ,  lib.  Il,  cap.  III,  pag.  3ar). 

(9)  Idem,  ibidem,  et  lib.  VII ,  cap.  III , 
pag.  58a.  Voye%  aussi  Séoèqoe ,  controrers. 
XVIII. 

(10)  Exprobratd  levitate  Ciceroni.  Macrob.. 
ibidem.  Objiciens  tanto  viro  lubricum  Jidei. 
Idem  Macrob.,  lib.  VII,  cap.  III ,  pag.  58a. 

(11)  Seneca,  coatrovers.  XVIII. 

(ia)  Çuod  Cicero  dixit,  nbi  angostè  sederera, 
scomma  fuit  in  C.  Cœsarem ,  qui  in  senatum 
passim  tam  mtdtos  admiUebat ,  ut  nos  quatuor- 
decim  gradus  capere  non  vos  sent.  Macrobias  t 
Satoraal. ,  lib.  VII%  cap.  III,  pag.  58a. 

(13)  Javeoal. ,  Mt.  III ,  vs.  x5p. 

(14)  Horat. ,  «at.  X  ,  lib.  I,  vs.  S. 
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4  LÀBOURLOTE. 

j»  parle  que  par  comparaison.  Les  place  à  un  chevalier  romain  j  a°.  par- 

»  mimes  de  Labérius  étaient  agréa-  ce  qu'un  farceur  fut  renvoyé  du 

j»  bles  $  mais  ce  n'étaient  pas  de  beaux  théâtre  vers  l'endroit  où  les  che  valien 

»  poèmes  parfaits.  Aussi  n'étaient-ils  romains  s'asseyaient.  Concluez  de  là 

»  pas  faits  pour  cela.  Car  les  mimes  nécessairement  que  Labérius  ne  de- 

»  n'avaient  que  des  plaisanteries  ob-  vait  point  sa  chevalerie  à  un  bienfait 

»  scènes.  C'est  pourquoi  Ovide  les  de  Jules  César.  Tout  ce  qu'on  peut 

»  appelle  Mimos  obscœna  jocantes  ,  dire  est  qu'il  dérogea  par  la  corn- 

»  et  leur  seul  but  était  de  faire  rire  plaisance  qu*il  eut  d'actionner  une 


»  qu'il  fait  ici  des  mimes  de  Labé-  de  nouvelles  lettres  de  noblesse  ;  mais 

»  rius  (i5).  cela  ne  disculpe  point  M.  More'ri.  Se- 

(F)  M.  Mortri  a  fait  quelques fau-  nèque  confirme  ce  qu'on  vient  de 

tes.  ]  i°.  Le  prénom  de  Labérius  lire  (19). 

n'est  pas  Décius ,  mais  Décimus.  a°.  Il  .  .  *             ,  ,.  ' 

,„rv/c«t  si  peuàJ«le9Cé,ar,qu;il  ^S^SS'S 

n  était  pas  nécessaire  de  dire  quil  lum  jussil  ire  sessumin  equestrio  :  omnes  itast 
vivait  du   temps  d'Auguste.    3°.    Il    coarclmverunt  ut  vententem  nonreeiperent.  Seae- 

n'est  pas  vrai  qu'il  ait  reçu  des  pré-  **  » wnlrover»-  XV111*  'ubfn. 

sens  d'Auguste.  4°-  Et  que  Macrobc  1  APnTTRT  HT!?  /fi  •«n«N   i>  - 

le  dise.  5<\  Il  est  faux  que  César  l'ait  ,  kABUURLOTE  (Claude),  1  un 

fait  chevalier  romain.  Voici  comme  d.es  Plus  Graves  capitaines  de  son 

parle  Labérius  dans  le  prologue  de  la  siècle  ,  ne  fut  redevable  de  sa 

farce  qu'il  joua  par  complaisance  fortune  qu'à  son  courage  :  car  il 

pour  cet  empereur  :  était  de  si  basse  condition  ,  qu'on 

Ergb  bis  tncents  anmt  acti*  sine  nota ,  j.  »-i     »     •    -r     *  • 

Equet  Bomanus  Lare  egressus  »teo,  dispute  encore  s  il  était  Lorrain 

Donum  revertar  mimus  (.6).  ou  FranCOmtOlS  (û).  On  dît  qu'il 

C'est  une  preuve  invincible  ou'il  était  ayait  éié  barbi     d  ^ 

chevalier  romain  indépendamment  ,      ,            rn  /  4;            ,m  , 

de  César.  Ce  qui  a  trompé  Moréri  les  de  Mansteld  (A)  ,  et  qu'il  lui 

avec  plusieurs  autres  (17),  est  que  Cé-  rendit  un  service  signale  (B).  Il 

sar,  à  la  fin  des  jeux,  donna  une  ba-  passa  par  tous  les  degrés  de  la 

eue  à  ce  farceur ,  comme  nous  l'ap-  *i"  0    •  „,„,AO  «            j_  _ 

prend  Macrohc  ;  mais  il  est  aise  5c  m,l,C,e'   U^Ues  a  celm  Corn- 


riusinfineludorumannulohonoratus  j_  ™nA,-.lt*%  A*~«  „~  c~m*. 
h  Cœlare  evestigio  in  quatuordectm  de  conduite  dans  son  fait  (C); 
ad  spectandum  tramiit,  violato  or-  car  jamais  il  ne  s  engageait  plus 
dine  ,  et  citm  detrectatus  est  eques  volontiers  à  une  entreprise  ,  que 
Romanus,et  cum  mimus  remissus ,  lorsqu'elle  était  fort  périlleuse 
ait  Licero  prœtei-eunti  Labcno  et  se-  fi  r  ,  i  1  '  j«  * 
dite  quœrenti  ,  recepissem  te,  nisi  M'  H  f«t  blesse  en  diverses  0CC3- 
angustè  sederem  (18).  Il  est  évident  S10ns  W  >  et  enfin  il  fut  tué 
que  Macrobe  dit  que  l'ordre  des  che-  d'un  coup  de  mousquet ,  le  24  de 
valiers  fut  déshonoré  en  deux  ma-  juil]et  irj00  (E)  ,  pendant  qu'il 
1".  parce  qu  on  refusa  une  *  * 


ni  t  rès 


(15)  D.cier,  Uem..qa„  ,ur  Horace,  tom.  VI,  fi\               remarque  (A) 

pag.  607.  W  Pa*rut  Lotharingus ,  virtutiê  suœ  su/- 

(16)  Macrobiuj,  Saiumal  ,  lib.  //,  cap.  VU,  f™*'1 15  [x  milite  per  omnes  mih. 
pag.  343.  tarutni  honontm  gradus  ad  Iribunatttm  en  c- 

(17)  Jules  C'sar  l'avait  si  fort  goût/ qu'il  U  1ns-  Vallones  aliqttot  annos  magnâ  cum  lau- 
Jit  chevalitr.  Dacicr,  Kemar^ucs  »ur  Horace  ,  de  çubernavit.  Angélus  Galluccius  ,  de  Bello 

tom.  Vïy  pag.  607.                                    '  l>c]gico,  lib.  XIfT,  pag.  m.  35. 

(18)  Macrobius ,  Satnroal. ,  lib.  II,  cap.  lit,  (c)  Voyez  Strada ,  dec.  II,  lib.  VIII,  pag. 
pag>  339.  5x3* 
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LÀBOURLOTE.  5 
Faisait  travailler  à  un  retranche-  savait  de  bons  remèdes  pour  les  bles- 

ment  entre  Bruces  et  le  fort  Isa-  <ures  >  ni«is.  H™  ***** .  u,ne  étude  1— 

,    n      »i         ,  D  ,  la  curiosité  et  la  chante,  et  non  pas 

belle.  Il  eut  beaucoup  de  part  la  nécessité,  lui  avaient  inspirée.  Lorsr 

aux  actions  barbares  que  les  trou-  que  d'Aubigné  (5)  rapporte  que  La- 

pes  de  l'Amirante  commirent  sur  bourlote  fut  tué  à  une  escarmouche 

les  terres  de  l'empire,  l'an  i5o8  "™ l  ™m?.se*Tï J h"  ^/i^i 
.  „v    Tl  .  .  À.     .u.         .        qu  il  avait  rafraîchi  et  envitadle  ,  il 

(F).  Il  laissa  un  fils  (G)  ,  qui  se  ajoute  .  ^rê^      V archiduc  et  de 

fit  dominicain  ,  et  une  fille  qui  ses  supérieurs ,  no/i  tfe  *e«  compa- 

épousa  Robert  de  Celles  ,  baron  outrés  d'envie  s  ne  pou- 
de  Foi ,  au  pays  de  Liège  proche 

de  Dînant  (rf).  (B)  ...  tf>  7«'i7  lui  rendit  un  service 

•    .  i«    i-i    an  «ffnû/e.l  11  le  tira  de  l'embarras  d'un 

)  LHistotredelarch^uc  Albert,  <«yr»-  t&^fj^  raariage.  Un  auteur  que 

mee  Van  i6o3  ,  pag.  ^  ^  yeut  ^  ^ 

(A)  O/t  <fo  qu'il  avait  été  barbier  **\  paroles  :  «  On  dit  qu'il  gagna  les 
com/e  M«  rfe  Mansfeld.  ]   »  homies  grâces  de  Mansfeld  par  le 
Bongars  l'assure  dans  une  lettre  écrite   »  délivrer  de  sa  femme  incommode  ; 
à  Camérarius  ,  le  6  d'août  i5o6 ,  en   M  niais  je  n'en  crois  rien  :  il  était 
lui  mandant  des  nouvelles  du  siège   »  lroP  honnôte  homme  pour  faire  un 
de  Hulst.  Quelques-uns,  dit-il  (i) ,  «coup  si  vilain  6).  »  L'action  serait 
écrivent  quon  r  a  tué  Labourlote  (a),  effectivement  très- vilaine  ,  quelque 
cet  homme. u célèbre  par  sa  hardiesse  et  plaisir  qu  elle  eût  pu  causer  au  corn- 
par  son  cou  m  ire.  Il  avait  été  autrefois  te-  Ce  qul  me  fait  dirc  <Iue  1  »ncrcdu- 
barbier  de  ce  comte  Charles  de  Mans-  ™é  de  cet  écrivain  pourrait  être  mal 
feld  qui  mourut  en  Hongrie.  Ucardi-  fondée,  est  que  Grotius  a  désigné 
nal  se  servait  principalement  de  la  har-  celte  actl.»n  5  marque  évidente  qu'il 
diessè  de  ce  labourlote  et  du  conseil  ne  Jugeait  Pas  <Iue  Je  bru^  qui  Gn 
de  fione  f3).  Celui  qui  a  publié,  en  courait  fût  vain.  Rapportons  ses  pa- 
1693 ,  l'Histoire  de  l'archiduc  Albert,  roles  i  c»es  «n  valent  h»  Peine  ;  ou  y 
n'avoue  pas  que  Labourlote  ait  été  apprend  le  mente  du  défunt,  avec 
barbier;  mais  il  ne  dit  rien  qui  puisse  quelques  circonstances  bien  expri- 
prouver  le  contraire.  Sa  naissance  ,   ™ees-  Hue  (7)  auoque  se  Claudtus 
dit-il  (4),  tient  de  celle  des  grands   Bariola  translulerat  ,  bona nique  et 
hommes  /  qui  sont  souvent  douteuses,   extrtmam  navavit  operam;  traîectus 
La  Lorraine  se  l' attribue,  la  llourqo-  Stobo      nohllis  audaciœ,  Lotharin- 
ene  la  lui  dispute.  Le  nom  de  Claude  gas  ortu,  curandis  olim  vulneribus 
favorise  les  Bourguignons.  D'où  qu'il  toleravcrat  :  mox  per  facinus 

soit,  il  est  certain  qu'il  nous  est  venu  hnud  honestum  concihatus  Mansfel- 
de  bon  lieu.  Le  grand  nombre  d'enne-  dto  firebatur  ,  dictus  uxorem  ejus 
mis  qu'il  a  eus  sont  des  convictions  de  sustulhse  :  sed  nactus  honores ,  Ua  se 
.son  mérite  extraordinaire:  la  foudre  de  gesserat  t  ut  mereri  majora  semper 
l envie  passe  les  buissons,  et  elle  s' atta-  judicaretur,  quo  mors  ejus  nec  luctu 
che  aux  hauteurs.  Ils  disent  qu'il  était  aPïui  ducem ,  nec  apudipsius  novitati 
de  basse  extraction,  et  qu'il  avait  manié  évidentes  gaudio  caruit  (8) . 
le  rasoir  et  la  lancette  avant  de  ma-  (C)  Il  y  avait  plus  de  bonheur  (juc 
nier  l'épée  et  la  pique;  mais  ceux  qui  de  conduite  dans  son  fait.  ]  Voici  ce 
sont  exempts  de  uassion  en  parlent  qu'en  dit  le  père  Gallucci  (9)  :  Ani- 
autrement.  Ils  disent  qu'en  effet  il  mosus  magis  quant  cautus ,  accersere 

sœpè  non  expectore  mortem  visus  est. , 

(1)  Lettres  de  Bongor»  ,  pag.  4q3  ,  édit.  delà 
If  are  (5)  Histoire  uni*  ersclte,  tom.  III,  liv.  V, 

(a)  Cela  n'élait  pat  vrai.  Voyez  ci- dessous  ta.    chap.  XIX,  pag. 
remarque  (F.).  (6)  Histoire  de  l'archiduc  Albert,  liv.  IV, 

(3)  C'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  le  Roinii    pag.  9«4- 

cooiilio  de  Bongars ,  et  non  pat  du  Ro»ni ,  corn-       (7)  C'eti-a-dire ,  au  fort  d'Isabelle. 

me  on  n  fait  dans  la  version  de  set  Lettres.  (éjOrotins,  Historiàrum  de  Rrbiu  belgici* 

(4)  Hwtoire  de  l'archiduc  Albert,  hv.  IV.    lib.  IX,  ad  ann.  1600,  pag.  m.  57a. 

pag .  a63.  (9)  De  Bello  belgico ,  Ub.  XTIf,  pag.  m  35, 
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6  LABOURLOTE. 

C'était  «  un  homme  à  tout  entrepren-  et  Jilium  repudiari  ab  Hispanis  natunt 
»  dre:  nul  danger  ne  l'épouvantait  ;  nuptiis  incestis  (i  3).  C'est  ce  qu'il  ëcri- 
»  il  entrait  au  combat  comme  s'il  eût  vait  à  son  ami,  le  o  d'août  i5q6.  En  ce 
»%e'té  assuré  de  la  victoire.  C'était  à  temps-là  toutes  les  nouvelles  désavan- 
n  lui  qu'on  confiait  les  coups  de  main,  tageuses  à  l'Espagne  étaient  crues  aus- 
»  Ceux  qui  n'aimaient  pas  qu'on  les  si  aisément  qu'aujourd'hui  (i  4)  celles 
»  hasardât  tant ,  ou  qui  se  voyaient  qui  sont  désavantageuses  à  la  France. 
»  éclipsés  de  ses  succès  ,  le  traitaient  (E)  Il  fut  tué...  le  juillet  1600.3 
«  de  téméraire  heureux  (10).  »  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'archiduc 

(D)  Il  fut  blessé  en  diverses  occa-  Albert  marque  le  a5  de  juillet  à  la 
sions.]^  Au  siège  de  Noyon ,  l'an  i5q3j  page  i38  ;  mais  à  la  pace  q64  ,  il  rap- 
à  celui  d'Ardres,  l'an  i5g6;  à  celui  porte  l'épitaphe  de  Labourlote  ,  qui 
de  Hulst,  la  même  année;  à  la  ba-  marqueté  <  \  de  juillet.  Cette  éjpita— 
taille  de  Nieuport,  l'an  1600.  Voyez  phe  sert  à  l'histoire  de  ce  brave  hom- 
le  père  Gallucci  (1  î)  :  je  crois  qu'il  se  me  ;  elle  mérite  donc  d'être  copiée  ici. 
trompe  à  l'éçard  de  la  dernière  bles-  «  11  est  enterré  à  Lopogne,  dans  une 
sure  :  je  n'ai  point  vu  d'autre  histo-  m  tombe  relevée  sous  cette  épitaphc  : 
rien  qui  en  parle  ;  et  d'ailleurs  ils  di-  »  Ici  gît  noble  et  illustre  seigneur,  mes- 
sent  tous  que  Labourlote  ,  peu  de  »  sire  Claude  Labourlote ,  chevalier , 
jours  après  la  bataille,  conduisit  à  »  et  du  conseil  de  guerre  du  roi ,  colo- 
Nieuport  un  secours  considérable ,  »  nel  de  douze  compagnies  Luxem- 
qui  contribua  beaucoup  à  faire  lever  »  bourgeoises,  seigneur  de  Bernstein, 
le  siège  que  le  prince  Maurice  avait  »  de  Boncour,  de  la  Vallée,  de  Lo- 
mis  devant  cette  place.  Quant  à  la  »  pogne  et  de  Basi.  11  fut  tué  au  fort 
blessure  de  Hulst,  elle  ne  fut  pas  »  Isabelle,  près d'Ostende,  le  24  juil- 
mortelle  comme  Bongars  l'a  préten-  »  let  de  l'an  1600  (1 5).  »  Je  ne  pense 
du.  Ce  que  j'ai  cité  de  lui  dans  la  pre-  pas  que  cet  auteur  ait  été  un  bon  co- 
rnière remarque  fut  écrit  le  6  d'août  piste;  car  pour  rapporter  fidèlement 
1  5<)f>  :  il  n'était  point  désabusé  vingt  une  épitaone  ,  il  ne  faut  pas  y  chan- 
jours  après  ;  car  il  assura  ,  dans  sa  ger  la  moindre  lettre  ;  il  en  faut  re- 
lettre du  27  d'août  de  la  même  année,  tenir  les  barbarismes  et  les  solécismes, 
que  Labourlote  était  mort  de  ses  si  l'on  y  en  trouve ,  ou  bien  il  faut 
blessures  (13).  Voilà  comment  les  mi-  avertir  que  l'on  n'en  rapporte  que  la 
nistres  mêmes  des  princes  sont  sujets  substance.  Voici  l'épitapne  telle  que 
à  débiter  de  fausses  nouvelles,  et  à  M.  le  baron  le  Roi  la  donne  (16)  ;  je 
n'en  savoir  pas  promptement  la  faus-  crois  qu'elle  ne  diffère  presque  en  rien 
seté.  Ils  devraient  être  plus  circon-  de  l'original.  Icy  gist  noble  et  illustre 
spects  là-dessus  que  ne  l'était  celui  seigneur  messire  Glaude  de  Labour*- 
dont  je  parle,  de  qui  d'ailleurs  la  ca-  lotte  ,  chevalier  et  du  conseille  de 
pacité  mérite  beaucoup  d'éloges.  Mais  guerre,  colonel  de  douze  compagnies 
quand  on  le  suit  de  prés,  on  ne  sau-  luxembourgeoises ,  seigneur  de  Ber- 
rait  s'empêcher  de  dire  qu'il  croyait  lestein,  seigneur  de  Boncour,  la  f^al- 
trop  légèrement  les  nouvelles  agréa-  lée ,  Loppoigne ,  Basy  :  lequel  a  esté 
blcs,  et  qu'il  les  communiquait  trop  tué  lez  ùslende,  pour  le  service  de  sa 
à  la  hâte  à  ses  amis.  En  voici  une  majesté,  le  2$  de  julette  1600.  Priez 
preuve  tirée  de  la  même  lettre  où  il  Dieu  pour  son  âme. 
assura  que  Labourlote  était  mort:  (?)  Il  eut....  part  aux  actions  bar- 
Vous  aurez  apparemment  de  la  joie  bares  que  les  troupes  de  VAmirante 
quand  vous  apprendrez  que  le  roi  commirent...  l'an  1 598. J  Leurs  extor- 
d' Espagne  est  mort ,  et  que  les  Espa~  sions  et  leurs  inhumanités  donnent 
gnols  ne  veulent  point  recevoir  son  de  l'horreur  à  ceux"  qui  les  lisent  dans 
fils  pour  roi,  comme  étant  né  d'un  les  histoires.  Lisez  la  description  que 
mariage  incestueux.  Bideas  etiam  d'Aubigné  en  a  faite  en  peu  de  mots, 
cum  intelliges  regem  Hisp.  mortuum,  dans  le  chapitre  XlX  du  Ve,  livre  de 

(10)  Histoire  de  l'archiduc  Alberl ,  pag.  364.  Idem  ,  ibidem,  pag.  4gt. 

lu)  In  Historiâ  Bel  h  belgici.  (1/4)  On  écrit  ceci  l'an  i6g5. 

(13)  Burlota  poil   Rosnium  ex    vulneribus  (i5)  Histoire  de  l'archiduc  Albert,  pag.  264. 

oh,U.  Bongarsii  Fpist.  ,  pag.  5oo  , YAi.  de  U  (16)  In  Topograpliiâ  Gallo-Brabnntiw  ,  impri- 

Haye,  i6ç>5.  m,'c  a  Jmsterdam  ,  1693,  in-folio  ,  pag.  74. 
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LACYDE.  7 

son  troisième  volume.  Quelques  sei-  sût  (C).  L'amitié  d'une  oie  pour 
gneurs  disant  h  Labourlote ,  ajoute-  \ul  fut  fort  singulière  (D).  Il 

^W'}™*^?™?*^*^  mourut  de  paralysie  pour  avoir 
allemands  se  ressentiraient  de  tels  ou-  r       J       r         ,  . 

tragei,  il  montra  une  vache ,  disant  :  trop  bu  (E).  Ce  que  JNumenius 
autant  que  cette  béte.  Notez  que  FA-  raconte  de  lui  a  tout  l'air  d'une 
mirante  qui  commandait  ces  troupes  plaisanterie  fabuleuse  (F).  M. 
^tait  le  même  François  de  Mendose  ^    ^    ^  des  fautes  trë 
dont  i  ai  parle  ci-dessus  (ib>  .,  T  °  , 

(G)  //  laissa  un  fils.  ]  Je  redresse  sieres  (G).  La  différence  que  le 
ici  mon  auteur:  il  devait  dire  que  La-  père  Rapin  trouve  entre  Arcési- 

i  i~:         j  t?..„»«»        f        .  »*       -i        .    -ii 


lui-ci  tut  moine  j  ainsi  la  succession  wyiui  inyut^v*  "  ' 

de  leur  père  fut  pour  leur  sœur.  Voyez  contrariante  sous  celui-ci.  Il  est 
la  Topographie  du  Brabant  wallon  certain  que  jamais  elle  ne  fui 


^9)-  plus  contrariante  que  sous  Arcé- 

(17)  Pag.  718.  aiitut 

(iS)  CifStfon  (64)  <fe  l'article  G»Éooi»b  VII,  8llas- 

<om.  VII  %  pag.  a5a.  Ranio ,  Réflexions  sur  la  philosophie , 

(,9)  Le  kof,  Topographi.  Gau-B«b«»t..  ,  JJ!  8 ,  jW-  m.  3*6. 

74*  ^  , 

t  1  «mr     i  -i        i.  (A)  Quelques-uns  prétendent  qu  il 

LACYDE ,  philosophe  grec  na-  ne  5ttJ<^  p£  la  doctrine  de  son  maî- 

tif  de  Cy  rêne,  fut  disciple  d' Arcé-  tre  ;  mais  je  crois  qu'ils  se  trompent.] 

silas  et  son  successeur  dans  Façade-  Diogéne  Lacrce  assure  qu'Arcésilas 

mie 
qu 

son  _ 

trompent  (A).  Il  se  trouva  pau-  cesiîas  vrimus  mediam  inuexit  acade- 

vre  dans  sa  jeunesse  ,  et  ne  laissa  £ac^cs  n0,œ 

pas  de  se  rendre  illustre  par  son  acajemiœ  princeps  fuit  (<x).  J'aime 

assiduité  au  travail  ,  outre  qu'il  mieux  m'en  rapporter  à  Cice'ron,  qui 

avait  fort  bonne  grâce  dans  ses  assure  que  Lacyde  retint .la  méthode 

j-           ft>\  Tl  -«Ii:«rto  j0„c  „«  d'Arcésilas  ,  et  que  Carneade  fut  ce- 

discours  (6).  Il  enseigna  dans  un  «.      u  r;,forma  Cujug  (ArccsUaî) 

jardin  (c)  qu  AtUlus,  roi  de  Fer-  pri„w  non  admodum probata  ratio... 


'    *               -      1  part  ucs  «iincuia         ' »v,....v...^  que 

garder  de  loin  le  portrait  des  r<arne'ade  a  été  le  fondateur  de  la 

rois  (d).  H  ïégenta  la  philoso-  troisième  académie.   Ils  supposent 

phie  vingt-six  ans  (e),  et  se  dé-  donc  que  Lacyde  ^tachas ans  mno> 

r  .         5                     c           j  vation  aux  hypothèses  d'Arcésilas. 

mit  de  sa  charge  en  faveur  de  Voycz  ,a  rcmJa*que  (A)  de  l'article 

deux  de  ses  écoliers  (f).  Il  irai-  Carné  ade. 

tait  son  maître  dans  une  chose  (B)  //  enseigna  dans  un  jardin 

louable,  c'est  qu'il  aimait  à  faire  7"  ^w^n m'^/^^v^IÎ 

,    ,  .    '         n         .          il  fait  faire.  1  O  >ot/v  A**ï/<ntc  ««r^oX*^iv 

du  bien  sans  se  soucier  qu  on  le  -'.y  »Xxat^7f ,  i v  <r»  *«w*«ti/*^i»Ti 

(a)Diog.Laërt.,/tf.  IF,  num.  5a.  x»V»  W  ''a<tt*\T*  to5  £*<nX8»ç.  xati 

(6)  Idem%  ibidem.  ,f  \  D;0J5>  Laërt. ,  lib.  IV^  num.  a8.  Voyelle 

(c)  //  éfaft  situé  dans  V Académie.  aufSi  ;„  Proœmio,  niim.  x4. 

(t/)  Diog.  Laërt. ,  lib.  IV \  num.  OO.  (,)  Idem ,  iii<*. ,  num.  5j).  Voyn-le  aussi  in 

(e)  Idem  y  ibid.1Mim.6l.  Prooem. ,  num.  14.                   .  «rr 

(/)  /«fem ,  ibid. ,  num.  60.  (3)  Cicero  ,  Àcadem.  Qh*+.  ,  hb.  IV,  c.  VT. 
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8  LACYDE. 

Aax£Aiov  àW  at*<rov  flrporoyopivi'ro.  La-  non  in  publieo  ,  non  in  balneis  ,  non 
cydes  .igitur  in  jîcademid  scholam  noctu ,  /to/i  interdiu  digressus  (10). 
habebat  in  horto  quem  Attalus  jvx  Quand  elle  fut  morte ,  Lacy de  lui  fit 
fieri  curaverat  9  Lacydiumqueabipso  des  funérailles  aussi  magnifiques 
appellatuî  est  (£).  Si  tous  joignez  â  que  si  elle  eût  e'té  son  fils  ou  son 
cela  l'envie  qu'il  eut  d'avoir  Lacyde  frère  (n). 

à  sa  cour  ,  vous  comprendrez  claire-  (E)  Il  mourut  de  paralysie  pour 
ment  qu'il  aimait  la  philosophie.  M.  avoir  trop  bu.]  'H  ttKturn  o*i  <tùrt» 
Ménage  s'est  fort  abusé  ici  :  il  appli-  w*^  AAt/«ç  i*  woxptoW*c  Mortuus  est 
que  (5)  à  cet  Attalus  ce  que  Plutarque  autem  ex paralysi  quant  ex  immodied 

(0)  et  Justin  (7)  disent  de  l'attache-  potione  contraxerat(iî).  Athénée  (i3) 
meut  d'uu  autre  Attalus  à  l'agricul-  conte  que  Lacyde  et  un  autre  philo- 
ture.  Cette  confusion  chronologique  sophe,  nomme  Timon,  furent  conviés 
est  un  peu  étrange.  pour  deux  jours  à  un  festin ,  et  que 

(C)  //  aimait  h  faire  du  bien  sans  s'accommodant  â  l'humeur  de  la 
se  soucier  qu'on  le  sût.  ]  Cétait  l'une  compagnie ,  ils  burent  copieusement, 
des  bonnes  qualités  d'Arcésilas  ,  Lacyde  quitta  la  partie  le  premier 
comme  on  l'a  vu  dans  la  remarque  jour  >  et  il  se  retira  dès  qu'il  sentit 

(1)  de  son  article.  Voyons  un  récit  de  qu'il  en  tenait.  Timon  le  voyant  par- 
Plutarque  (8).  Pource  qu'en  la  phi-  *r  cria  victoire;  mais  le  lendemain 
losophie  les  enfans  naissent  sembla"  il  succomba  le  premier  :  il  ne  put 
bles  a  leurs  parens,  Lacyde,  un  des  vider  la  coupe  qu'on  lui  avait  portée. 
disciples  (9)  de  Arcesilaus ,  assistait  Lacyde  lui  rendit  le  change.  Voilà 
en  jugement  avec  plusieurs  autres  à  qui  est  bien  vilain.  Des  philosophes 
un  sien  ami  nommé  Cephisocrates  ,  ne  devraient  jamais  disputer  pour 
accusé  de  crime  de  lœse  majesté  :  en  une  telle  victoire  :  non-seulement  il 
plaidant  laquelle  cause  l'accusateur  est  blâmable  de  la  remporter ,  mais 
requit  qu' il eust  a  exhiber  son  anneau,  aussi  d'y  aspirer  ;  et  quoique  l'igno- 
lequel  il  avoit  tout  bellement  laissé  minie  du  vainqueur  soit  de  droit  plus 
tomber  à  terre  :  dequoi  Lacydes  s' es-  grande  que  l'ignominie  du  vaincu  , 
tant  apperceu ,  mit  aussi  tost  le  pied  celui-ci  ne  laisse  pas  de  mériter  une 
dessus,  et  le  cacha  ,  pource  que  toute  flétrissure.  Combien  de  philosophes 
la  preuve  du  fait  dont  il  estoit  ques-  chrétiens ,  combien  même  de  theolo- 
tion  dépendait  de  cet  anneau.  Après  giens  ,  ont  imité  Timon  et  Lacyde  ! 


justice  que  ils  lui  avoyent  faite  :  entre  faisait  paraître  beaucoup  de  mesqui- 
lesquels  il  y  en  eut  un  qui  avoit  veu  nerie  dans  son  ménage  ;  il  ne  fiait 
le  fait  ,  qui  lui  dit  ,  remerciez-en  rien  à  ses  valets;  le  lieu  (i5)  où  il 
Lacydes  :  et  lui  conta  comme  le  cas  enfermait  ses  provisions  leur  était 
estoit  allé ,  sans  que  Lacydes  en  eust  inaccessible  ;  il  y  mettait  lui-même , 
dit  mot  à  personne.  et  il  en  tirait  lui-même  ce  qu'il  fallait, 
(D)  L'amitié  d'une  oie  pour  lui  fut  et  jamais  il  ne  le  laissait  ouvert  :  mais 
fort  singulière.]  Elle  le  suivait  par-  pour  n'être  pas  embarrassé  de  la  clef, 
tout ,  dans  la  maison  et  dehors  ,  de  ^  'a  mettait  dans  un  trou  (16)  qu'il 
nuit  et  de  jour.  Lisez  ces  paroles  de  cachetait  ,  et  après  cela  il  faisait 
Pline  :  potest  et  sapientiœ  videri  in- 
tellects his  (anseribus)  esse.  Ita  J*°>  p,io* £  »M«>8. 

„   ,                 .  '       -  roye*  ausst  Athénée,  Lb.  XI II.  pag-  (>o6. 

cornes  perpétua    adhœsisse  Lacydt  (lt)  ^ian>        VII,  Hi.t.  Animal.,  cap. 

philosopho  dicitur  ,  nusquhm  ab  eo  ,  XLI. 

Ci 3)  Diog.  Laert.  ,  lib.  IV \  num.  61. 

(4)  Diog.  Laert. ,  lib.  IV%  num.  60.  Athen. ,  lib.  X,  cap.  Xt  pag.  438. 

(5)  Menag. ,  in  Diog.  Laërt. ,  l.  IV,  num.  60.  04)  Numeoio»,  apud  Eusebinro,  Pnepar 


(6)  Plntarch. ,  in  Demetrio.  E^ange!.,  lib.  XIV,  cap.  VII  %  pag.  ?34  et 

(7)  Juslio.,  lib.  XXXVI.  ttquent. 

(8)  PUtarchoi  ,  d«  DUerim.  Adulât,  ci  Amici,  (l5)  To  T*/«W ,  penus. 

pag.  63  :  je  m*  tert  de  la  version  <f  Amyot.  (16)  Je^  n^. m'attache  pat  au  grec  ,  ou  ilj  a 

(9)  Pluurcra»  venait  d*  rapporter  un  bienfait  fa  t»  ko?Xo»  yeajjtuetrttoi ,  citI  quidam  in 
«acft«  «i'Arreaila*.  »rcuift 
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mber  son  cachet  dans  la  dépense  soutenaient  qu'île  n'avaient  rien  de— 
n)  par  le  trou  de  la  serrure.  Ses  cacheté  ,  et  qu'il  avait  oublié  d'ap- 
ilets  ayant  découvert  cela,  le  trom-  poser  son  sceau.  Il  leur  étalait  de 
îrent  tout  à  leur  aise  :  il  leur  fut  grands  discours  pour  leur  faire  voir 
cile  d'avoir  la  clef ,  et  de  la  remet-  qu'il  se  souvenait  exactement  d'avoir 
e  où  il  l'avait  mise,  et  de  cacheter  cacheté,  et  il  passait  même  jusques  au 
:  trou  :  ils  burent ,  ils  mangèrent ,  serment.  Vous  voulez  vous  divertir , 
s  dérobèrent  tout  ce  que  bon  leur  répondaient  -  ils  ,  et  vous  moquer 
îmbla  ,  non  sans  se  moquer  de  lui.  de  notre  simplicité.  Un  philosophe 
l  s'aperçut  de  son  côté  fort  aisément  comme  vous  n'a  point  d'opinions  , 
le  la  diminution  de  son  vin  et  de  ni  de  mémoire  ;  car  vous  souteniez 
es  denrées  :  et ,  ne  sachant  à  qui  s'en  l'autre  jour  en  notre  présence  que 
>rendre ,  il  se  souvint  d'avoir  ouï  la  mémoire  est  une  opinion.  11  les 
lire  qu'Arcésilas  enseignait  que  nos  réfuta  par  des  raisons  différentes  de 
eus  ni  notre  raison  ne  comprennent  celles  des  académiciens  ;  mais  ils  re- 
♦ien  ;  et  il  attribua  le  vide  de  ses  coururent  à  un  stoïque  qui  leur  ap~ 
>outeille8  et  de  ses  paniers  à  cette  prit  à  répliquer  à  leur  maître  ,  et  à 
ncompréhensibilité.  Voilà  sous  quels  éluder  toutes  ses  preuves  par  le  dogme 
tuspices  Use  mit  à  philosopher,  dans  de  l'incompréhensibilite  ,  ce  qu'ils 
'école  d'Ârcésilas  ,  contre  ta  certi-  ne  faisaient  pas  sans  bien  des  plai- 
:ude  des  connaissances  humaines.  U  sauteries.  Le  pis  fut  qu'ils  continué- 
te  servit  même  de  cette  expérience  rent  à  piller  les  provisions ,  et  crue 
lomestique ,  pour  prouver  qu'il  avait  Lacy de  voyait  disparaître  ses  meubles 
raison  de  suspendre  en  toutes  choses  de  jour  en  jour.  U  se  trouva  bien 
ion  jugement.  Je  ne  vous  allègue  embarrassé  :  ses  principes  ,  au  lieu 
point  un  ouï-dire ,  repiésenta-t-ilun  de  lui  être  favorables,  lui  étaient 
|Our  gravement  à  quelqu'un  de  ses  contraires  ;  et  il  fallut  qu'il  se  con- 
nais; je  sais  par  moi-même  ce  que  duisît  comme  le  peuple.  Tout,  le 
je  vais  vous  conter  :  j'en  puis  parler  voisinage  fut  rempli  de  ses  clameurs, 
sans  aucun  doute.  Là-dessus  û  lui  et  de  ses  plaintes;  il  protesta  par  tous 
narra  d'un  bout  à  l'autre  l'aventure  les  dieux  et  par  toutes  les  déesses  qu'il 
de  son  garde-manger.  Zenon,  conti-  était  volé  (18)  :  enfin  il  prit  le  parti 
nua-t-il ,  que  pourrait-il  dire  contre  de  ne  sortir  point ,  et  de  garder  à  vue 
un  argument  de  cette  force  ,  qui  m'a  la  porte  de  sa  dépense  (19).  Que  ga- 
démontré  si  clairement  l'acatalepsie  ?  gnait-il  en  disputant  avec  ses  valets  ? 
N'ai-je  «as  raison  de  me  défier  de  fi  employait  contre  eux  la  méthode 
toutes  choses  ,  puisqu'ayant  fermé,  des  stoïciens  ,  et  ils  lui  répondaient 
cacheté,  décacheté  ,  rouvert  de  mes  par  la  méthode  de  l'académie  :  ils  le 
propres  mains ,  je  ne  revois  plus  dans  battaient  de  ses  propres  armes.  Voici 
ma  dépense  ce  que  j'y  avais  laissé  ? 

J'y  retrouve  seulement  mon  cachet ,  (l8)  n«<r»v  »îc  ràpnXAM  ,  twç  ytfoo- 

et  cela  ne  me  permet  pas  de  croire  v«c  îxutptyti,  xeti  Toûçe.oûç-  **i  ioù  hù, 

que  l'on  me  vole.  Ce  fut  à  cet  endroit-  Xaw  q>u/  <ptD,  *.&)  vn  <roùç  0«o</t ,  x«t<  v» 

là  que  son  ami  ne  put  plus  se  retenir  ;  raç  Giac ,  «txxai  t«  cV*i  »»  Àmçt&c  ^wo- 

il  fit  des  éclats  de  rire  si  grands  et  si  xovoi//«?a>»  tiW  <*ti^»o»  ?nV««c ,  tai/t  * 

redoublés,  que  le  philosophe  s'aper-  irl,**.  ixiyvro       xaj  â£io?t.ç-ia.  Inops 

ÇUt  de  sa  bévue  ,  et  prit  la  résolution  ctHitilii  picinos  inclamare,  appellar*  âeos  :  *m- 

de  garder  mieux  son  cachet.  Ses  valets  pJ  **»  ™**«.  p™" ^^J^^aurJ'id  iT* 

ne  s'en  mirent  point  en  perue;  et  soit  ^KiîT™^  \£S£% 

qu  ils  eussent   appris  des  Stoïciens  ,  ubifidem  non  impttrat ,  sine  arte  natura  suppe 

OÙ  d'ailleurs  ,  à  disputer  contre  lui  ,  d^  <?«»  quidem  omiùa  magno  elamore  de- 

ils  décachetèrent  sa'  clef  sans  se  sou-  tu^iZT^Zl^  ^^7Z 

cier  de  la  remettre  sous  un  pareil  par.  ev«ngel.,  lib.XIV,cap.  Vll^p.^,  B. 


scellé.  Ils  en  remettaient  un  autre  ,     (i9)Oixot/foç  5v  <p/xoç  toS  rapuw  7rpox&- 


T.aërce ,  pag.  5a3.  Sempet  amicum  cell*  penn»- 
(t7)  To  T*/4iio»  ,  penus.  li»  cusiodem  domi  reliqoit. 
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quelle  fut  l'issue  de  cette  affaire.  Vou-  la  fondation  d'une  académie  par  l 

lant  se  délivrer  une  fois  pour  toutes  cyde.  3°.  Il  ne  fallait  point  mettre 

de  la  peine  insupportable  aoù  il  se  mort  à  la  quatrième  année  de  In  3< 

▼oyait ,  il  mit  son  cœur  sur  ses  lèvres,  olympiade.  Ce  n'est  point  une  fac 

et  û  dit  naïvement  à  ses  domestiques  :  d'impression  ;  car  on  ajoute  que  cet 

mes  enfans  ,  nous  disputons  d'une  année  est  la  u3e.  de  Rome.  Si  h 

manière  dans  les  écoles  ,  et  nous  vi-  imprimeurs  avaient  omis  crueltps 

vons  d'une  autre  dans  les  maisons,  chose  au  premier  calcul,  ils  n  eusse: 

ÙvSïi  /i  tic  oùJïi ,  d<pt\mi,  (/n-ti/à/xiw  point  erre'  au  second  avec  la  juste» 

oÎto  *o$or  &ùrm  tpXvr&t,  à*%K&>M^<L-  qui  se  trouve  ici.  Il  faut  donc  étr 

to.  "Axxa»c ,  i^n,  tc«/t*  ,  S  ira.tSïç1  it  assuré  qu'ils  ont  suivi  la  copie.  (■ 

tojç  futrtiCajç  xty  t<rau  ijuiïv ,  AXkotç  f$  que  peut  «on  faire  de  plus  absunk 

££/uir.  Kerum  ubi  nihil  agit ,  secum  que  de  remarquer  qu'Arcésilas  avec 

ipse  cogitans ,  quo  sua  sibi  versutia  la  130e.  olympiade,  et  que  JLacyàt 

recideret  :  tandem  a  ni  mi  sensum  va-  son  disciple  ,  est  mort  la  dernier 

lam  ac  sine fuco  aperiens  ,  nimirum ,  année  de  la  '34*.  olympiade  (m)  ?  \' 

inquit ,  famuli ,  aliter  hœc  in  schold  Quand  même  on  eût  mis  sa  mort  : 

dispulamus ,  aliter  vivimus  (ao).  l'an  4  de  l'olympiade  i34  ,  on  n'e* 

Ce  conte  est  joli ,  et  il  eût  pu  pren-  pas  laissé  de  se  tromper  ,  car  il  ci 

dre  entre  les  mains  de  M.  de  la  Fon-  mourut  qu'environ  la      année  deb 

taine  une  forme  tout-à-fait  divertis-  i4i«.  En  voici  la  preuve  :  Diogew 

santé  j  mais  qui  ne  voit  au'on  l'a  forgé  Laè'rce  remarque  que  Lacyde  avi* 

à  plaisir  par  une  fraude  pieuse  des  commencé  d'être  le  chef  die  l'acadi 

stoïciens  ?  Cette  méthode  est  de  tous  mie  ,  la  4e •  année  de  la  i34e.  olrfr 

les  temps  et  de  tous  les  lieux  :  on  a  piade ,  mourut  après  avoir  enseip 

toujours  cherché  ,  et  l'on  cherche  en-  la  philosophie  vingt-six  ans.  *EiW 

core  à  tourner  en  ridicule  la  doctrine  r»<n  ti  o-xox&pX***  À/>çatxmoç,  n-Strri:-^ 

et  la  personne  de  ses  adversaires  ;  itii  tmç  TtT*pf  hç  xeci  Tpi«cxoç-Sç  u 

et  afin  d^en  venir  à  bout ,  on  suppose  «KatToç*»ç  'Oxi/uTifleJoc ,  t»ç  ^oxîç  «ç»- 


mille  fables ,  pour  peu  au'on  trouve  yno-afxtfoç  if  km  to7c  tï*o«T  Ïtj». 
un  prétexte  d  outrer  malicieusement  autem  cum  sckolam  administrare  ca- 
les conséquences  de  leurs  opinions,  pisset  quarto  anno  centésimal  trigt- 
On  a  suivi  cette  passion  avec  tant  simœ  quartœ  olympiadis ,  uiginti  sei 
d'aveuglement  contre  les  pyrrho-  annis  in  schold  consumptis  (a3).  5'. 
niens ,  qu'on  a  mis  à  part  non-seule-  C'est  une  absurdité  que  de  trouver 
ment  la  bonne  foi ,  mais  aussi  la  dans  ces  paroles  que  Lacyde  cow- 
vraisemblance  ;  car  ils  n'ont  jamais  me  ne  ait  h  se  mettre  en  réputation.. 
nié  que  pour  les  usages  de  la  vie  hu-  après  avoir  enseigné  vingt-six  ans 
maine ,  il  ne  fallût  se  conduire  par  (i^).  6°.  Il  ne  serait  guère  raisonna 
le  témoignage  des  seus.  Ils  ont  seule-  ble  de  le  dire  de  quelque  professeur 
ment  nié  qu'il  fût  certain  que  la  que  ce  fût  ;  car  s'il  passe  vingt-cioc 
nature  absolue  des  objets  est  toute  ans  d'exercice  sans  être  estime  ,  i 
tel  le  qu'elle  paraît.  Notez  que  Diogènc  court  risque  ordinairement  parlan 
Laërce  (ai)  s'est  contenté  d'observer  de  mourir  sans  réputation, 
que  notre  Lacyde,  ayant  cacheté  Notez  que  le  père  Hardouin  s'abusa 
rentrée  de  sa  dépense ,  jetait  son  à  l'égard  du  temps  de  la  mort  du  phi 
cachet  dédans  ,  et  que  ses  valets  em-  losophe  Lacyde.  Obiisse  dicitur,  dit 
ployèrent  ce  cachet  pour  dérober  des  il  (^5)  ,  anno  Aolyinp.  cxxx.  Il  eif< 
provisions  sans  qu'il  le  pût  décou-  le  page  120  de  jDioeéne  Laè'rce,  édi 
vrir.  tion  de  Londres,  1064,  in-folio.  Max 

(Ù)M.  Moréri  a  fait  des  fautes  très-  outre  que  Ton  y  trouve  (a6)  l'olyni 
grossières.']  i°.  Au  lieu  de  dire  que  piade  i34>  et  non  pas  la  i3o°.  ,  i 
le  père  de  Lacyde  était  natif  de  Ci- 

rène  ,  il  fallait  marquer  que  Lacyde     (aa)  M.  Moréri  U  dit  sous  U  mot  Arcésilaai. 

Îr  était  né.  a°.  Il  ne  fallait  pas  adopter     (»3)  Diog.  Laërt. ,  lift.  IV,  num.  6t. 
'erreur  de  Diogène  Laè'rce,  touchant       (*4)  Moréri  ne  cite  que  Diogène  Laërce. 

(a 5)  Harduinoa  ,  in  Plinium,  Ub.  X  ,  cap 
(ao)  Nameoins ,  apud  Eatebiam,  Prsepar.    XXII,  pag.  408. 
Evang. ,  Ub.  XI y,  cap.  V II,  pag.  736  ,  à.  (a6)  Cest-a-dire ,  dans  le  grec ,  car  dans  U 

(ai)  Diog.  Laërt,  Ub.  IV \  num.  5q.  version  latine  les  imprimeurs  ont  oubli/ quarte. 
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:  sûr  qu'elle  concerné  le  comme»-  Latran ,  au  XVIe.  siècle .  était  de 
ment  de  la  profession  de  Lacyde ,  Vérone  (a).  Il  enseigna  la  lan- 
non  point  sa  mort.  Le  père  Labbe  j    j      fam  \e  prieuré  de 

*   commis  que  l'une  de  ces  deux  5  .  ,      ,  .       J  nendant 

aies  :  il  a  dît  (*7>,  citant  Diogène  ,  ^^^^^"^^T^l 


ort  en  ce  temps- 

i  peut  donner  deux  preuves.  La  i re.  rent  une  profession  ouverte  r  1  a« 
$t  qu'il  ne  fut  chef  de  Te'cole  acadé-  ,5/^  S'étant  arrêtés  quelque 
liquc  qu'après  la  mort  d'Arcésilas  '  à  Zurich    et  puis  à  Bâie 

18) ,  et  nous  savons  qu'Arcésdas  a  *emF?  a  '  •  f  ,  stras- 

té  contemporain  d'Eumènes,  prince  (c)  ,  ils  furent  attires  a  Mras 
e  Pergame  (  29)  ,  qui  ne  succéda  à  bourg  par  Martin  Bucer,  qui  pro- 
>hilétère  qu'en  la  179e.  olympiade.  cufa  à  pierre  Martyr  une  chaire 
,e  père  Labbe  le  marque  ainsi  (3o)  ;  .  nrofesseur  en  théologie,  et  à 
3s  liaisons  de  ce  philosophe  avec  de  pro tesse ur  e: "  l"  f  \  j 
Amènes  demandent  qu'il  ait  vécu  Paul  Lacisius  la  protession  ae  la 
usqu'à  la  i3oe.  olympiade.  Cela  langue  grecque  (d).  Ce  dernier 
tant ,  on  ne  peut  pas  dire  que  son  mourut  à  Strasbourg  je  ne  sais 
uccesseur  soit  mort  la  4«.  année  de  g         sion  latine  des 

'olympiade  i34  ;  car  sa  régence  a  4ua"a,^>  ^    .  .  a  ç  .  :mrtr:_ 
iuré  vingt-six  ans.  Ma        preuve  Chihades  de  Tzetzes  fut  mxpri- 
st  tirée  de  ce  qu'Attalus ,  roi  de  mée  avec  le  grec,  1  an  oqO  ,  a 
>ergame ,  avait  fait  faire  le  jardin  de  g  a  jg  cnez  jean  Oporin  ( /*). 
'académie  011  Lacyde  enseigna  ,  et 

[u'il  voulut  faire  venir  à  sa  cour  ce      ,a)  Melcb.  Adam. ,  in  Vitâ  Petr^Martyrw, 

philosophe .  Il  n'y  a  guère  d'apparence  pagt  33. 

que  ces  deux  choses  se  rapportent  au      ^  Idem,  ibidem. 

premier  an  de  son  règne  ,  c'est-à-      (c)  Idem,  ibid. ,  pag.  $6. 

dire  à  l'an  3  de  la  i34e.  olympiade      {d)Idem<  ibidem, 

(3i  ).  Disons  donc  que  Lacyde  ne      ^  idem,  ibidem,  pag.  35. 

mourut  pas  l'année  suivante  :  souve-      (y)  Epitome  Bibliotb.  Gesneri ,  pag.  057. 

nons-nous  que  s'il  n'eût  enseigné  que 

fort  peu  de  mois  dans  ce  jardin ,  on  LAÏS,  fameuse  courtisane  , 
serait  absurde  de  ne  lui  donner  d'au-    ,    .    d'Hvccara  •  ville  de  Sicile 


serait  absurde  de  ne  lui  donner  a  au-    ,    .    d'Hvccara  »  Ville  de  Sicile 
tre  école  que  celle-là  ,  et  d'observer  «J»1  *  " 7°  tr    '  ortée  en-Grèce 
même  qu'elle  prit  son  nom  de  lui.  (A).  Elle  fut  ^f^'p.fr^n' 
Il  faut  donc  quHl  y  ait  enseigné  plu-  lorsque  sa  patrie  eut  ete  pmee 
sieurs  années,  et  par  conséquent  qu'il  par  Jftcias    général  des  Athe- 

uïut  niens.  Elle  s'établit  à  Corinthe , 


ne   soit   point  mort  un  an  riK.  seuiullll, 

qu'Attalus  monta  sur  le  trône.  Séthus  nieu».  ^1                    ^onde  la 

Calvisius(33)acommislamémefaute  qui  était  la  ville  du  monde  la 

que  le  père  Labbe.  plus  propre  aux  femmes  ae  son 

(„>  u  pere  L.bbe,  chroooi.  taç.,  métier  (B) ;  et  elle  y  fit  un  si 

//,  pag.  3oit  «/'«r™.  de  Rome  Sii.  grand  fracas ,  qu  on  ne  vit  ja- 

i«is  de  courtisane  qui  attirât 

chaire  pendant  sa  vie.  pluS  de  -monde   (G).    Elle  avait 

(ag)  Diog.  L»ërt.  ,  ibid. ,  num.  38.  K  ,  „ne    espèce  de 

(3o)  ubbe ,  chroooi.  franç. ,  tom.  u ,  pag.  ete  avertie  par  une 
385.  révélation  qu'elle  se  signalerait , 

$  t:e:^  et  qu'elle  ferait  un  grand  gain  ; 

paS.  m  m.  car  elle  avait  songe  que  Venus 

LACISIUS  (Paul),  chanoine  lui  apparaissait  pour  lui  annon- 
rcgulier  de  la  congrégation  de  cer  l'arrivée  de  quelques  chalands 
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très-riches  (D).  Les  orateurs  les  qu'elles  s'en  défirent  cruellement 
plus  illustres ,  et  même  les  phi-  Elles  l'attirèrent  dans  un  tempf  < 
losophes  les  plus  sauvages ,  de-  de  Vénus ,  et  l'y  assoinmèrea.  t  i 
vinrent  amoureux  d'elle.  Person-  coups  de  pierre  (c),  ou  selon 
ne  n'ignore  que  Démosthène  alla  d'autres  ,  en  lui  jetant  sur  la  tête 
tout  exprès  à  Corinthe  oour  avoir  les  chaises  qu'elles  trouvèrent  sous 
une  de  ses  nuits,  mais  la  taxe  leur  main.  Tous  les  auteurs  ne 
qu'elle  y  mettait  le  rebuta  (E).  conviennent  pas  qu'elle  soit  mor- 
Ou  n'ignore  point  non  plus  l'at-  te  de  cette  façon  (L).  J'ai  dit  ez* 
tachement  qu'eut  pour  elle  Dio-  un  autre  endroit  (d) ,  qu'elle  fît 
gène  le  cynique  (F).  Il  la  trouva  son  apprentissage  sous  le  peintre 
tout-à-fait  trai table  ,  quelque  Àpelles.  Il  semble  en  effet  que 
pauvre,  et  quelque  malpropre  ce  fut  lui  qui  enleva  son  puce— 
qu'il  fïït;  et  cela  est  beaucoup  lage ,  si  l'on  s'arrête  aux  auteurs 
plus  étonnant  que  de  voir  qu'elle  que  j'ai  allégués.  Voyez  (e)  de 
ait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  quelle  manière  il  répondit  à  ceux 
philosophe  Aristippe,  qui  était  qui  se  moquèrent  de  lui  ,  sous 
la  propreté  et  la  politesse  même,  prétexte  qu'il  avait  choisi  une 
On  prétendit  qu'il  n'en  était  pas  novice  :  mais  si  Ton  entre  dans 
aimé  et  on  l'en  railla.  La  réponse  les  discussions,  on  trouve  de  quoi 
qu'il  fit  là-dessus  est  fort  cava-  douter  de  ce  conte  (M).  La  con- 
lière(G).  Il  y  en  a  qui  disent  (a)  jecturede  ceux  qui  disent  qu'il 
que  l'envie  qu'elle  portait  à  une  y  a  eu  deux  courtisanes  nommées 
autre  courtisane  (b) ,  l'engagea  à  Laïs  (N) ,  est  fondée  sur  ce  que 
donner  accès  aux  pauvres  aussi-  la  chronologie  ne  souffre  pas  que 
bien  qu'aux  riches ,  afin  de  se  l'on  applique  à  la  même  femme 
signaler  par  la  multitude  de  ses  tout  ce  qui  se  dit  de  Lais.  Il  n'y 
soupirans.  Mais  d'autres  soutien*  a  point  d'apparence  qu'elle  fut 
nent  qu'elle  ne  se  donna  pour  fille  d'Alcibiade  (  f) ,  ni  qu'elle 
peu  de  chose  que  quand  elle  fut  ait  été  auteur  (0).  Nous  avons 
âgée  (H)  :  quelques-uns  préten-  une  épigramme  d'Ausone  qui  est 
dent  qu'elle  ne  servait  alors  qu'au  fort  jolie ,  touchant  le  miroir  de 
maquerellage(I).  D'autres  disent  cette  impudique  (P).  J'ai  oublié 
que  le  plaisir  qu'elle  trouvait  à  de  dire  qu'elle  fut  si  amoureuse 
se  distinguer  par  le  grand  nom-  d'Eubates ,  qu'elle  l'obligea  à  lui 
bre  de  personnes  qui  recher-  promettre  qu'il  l'épouserait  (Q); 
chaient  ses  faveurs,  ne  l'empê-  mais  il  trouvâtes  moyens  d'élu- 
cha  point  de  quitter  Corinthe ,  der  cette  promesse.  De  quelques 
oii  elle  avait,  toujours  une  foule  charmes  qu'elle  fut  pourvue,  il 
de  gafans  ;  et  de  s'en  aller  en  ne  lui  fut  pas  possible  de  vaincre 
Thessalie,  pour  y  chercher  un  la  continence  du  philosophe  Xé- 
jeune  homme  dont  elle  était  pas-  nocrate  (R).  Elle  se  défendit  un 
sionnée  (K).  Les  femmes  de  ce  jour  fort  adroitement  contre  Eu- 
pays-là  conçurent  tant  de  jalou-     (c)  Voyes  la  ,vmar/jne  (K). 
sie  contre  cette  belle  créature,     i<t)  Dans  l'article  «tapelles,  tom.i%pag. 

i65 ,  remarque  (E). 
(u)  Athea. .  lib.  XIII,  pag.  588.  (e)  Là  même, 

[b)  C'était  Phryné.  (/)  Voyet  la  remarque  (T). 
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ripide  ,  qui  la  censurait  avec  rai-  Sicilienne  (5)  sans  marquer  en  par- 

*           7p   ^^^UA  «n**  ticulier  la  ville  d  ou  elle  était  :  mais 

ion  (S).  Tatien  a  reproche  aux  AtWnëe>  au  livre  yjtï  f  page  588 , 

Daïens  le  monument  qui  avait  cite  trois  auteurs  (6)  ,  qui  disent  ex- 


là  l'on  doit  conclure  que  c  était  %KU  -tlç  Kfyiyflo?.  Ex  quo  (oppido  Hyc- 

Uil  fameux  maître  dans  cet  art-  caris  )  captiva  Corinthum  venit  (7). 

i«  ~A~w>n,l«nt  PIin<»  ni  anmm  Cela  condamne  les  modernes  dont  i  ai 
lii  ;  ceoendani  rime .  ni  aucun        ,    •  _  j 

3,9X9  ^h",    .    .      ,      2  parle.  Etienne  de  Byzance  (8)  dit 

autre  écrivain  n  en  tont  aucune  jusfi  qu,elle  rftait  d^yccara  f  et  u 

mention.  Je  ne  ferai  qu'une  re—  cite  (  9  )  Synésius  qui  Ta  nommée 
marque  pour  les  fautes  de  M.  Mo-  'Txxa^koi  fltvJ)*?ro«JW  ,  Uyccaricum 

réri ,  et  pour  celles  de  quelques  ^^lM^  Mais  f  aut,r,e  cô^ i!  cjle 
icujcijuui  v  .i-  *    .    (10)  Neanthes  ,  auteur  d'un  livre  des 

autres  Dictionnaires  (lj.  Jamais  hommes  illustres ,  qui  a  dit  qu'elle 
il  n'y  eut  de  hardiesse  plus  ex-  était  née  à  Crastus ,  ville  de  Sicile, 
travacante  que  celle  d'Antoine  n  cite  même  Timée ,  comme  ayant 
de  Guévara  II  a  débité  tou-  di*  qu'eue  était  d'Eucarpia  dans  la 
ws  uucvaia.  .*  ,  même  île.  Cependant  nous  venons  de 

chant  Lais  mille  taussetes  ndi-  voir  que  Timée,  cité  par  Athénée,  la 
cules  (V) ,  comme  s'il  les  avait  fait  native  d'Hyccara  5  et  comme 
trouvées  dans  les  livres  des  an-  d'ailleurs  personne  ne  fait  mention 
x\        9  foii„  ««o  îo  d'un  heu  de  Sicile  nomme  Eucarpia, 

ciens.  Peu  s  en  est  fa  u  que  je  .  tres_vraisenlblable  la  &n: 

n'aie  passe  sous  silence  1  aventure  jecturc  de  Bérkélius  (n),  savoir 
du  sculpteur  Myron  (X).  qu'Etienne  de  Byzance  se  servit  d'un 

exemplaire  de  Timée ,  où  les  copistes 
(g)  Tattan.,  contra  Gnecos,  pag.  m.  170.   avaient  mis  Ht/K&pTrict  pour  wTx*«^i«t. 

Casaubon  (12)  observe  que  la  patrie 
(A)  Elle était  *J' Hyccara  ,  ville  de  de  Laïs,  tout  de  même  que  celle 
Sicile.]  C'est  Plutarque  qui  nous  cVUomère ,  et  celle  de  quelques  autres 
l'apprend  ,  lorsqu'il  parle  de  la  prise  hommes  illustres  ,  n'a  pas  été  bien 
de  cette  ville  (1).  On  en  vendit  les  connue  5  et  il  cite  Solin  quia  dit  : 
habitans  ,  et  Laïs  fut  vendue  comme  Laïs  eligere  patriam  maluit  quant 
les  autres  :  on  la  transporta  au  Pélo-  fateri(\5).  Casaubon  ajoute  quequel- 
ponnèse;  elle  était  encore  fille  (a)    ques-uns  la  font  naître  à  Pancarpia 
Quelques  modernes  assurent  qu'elle  dans  la  Phrygie  ;  mais  apparemment 
fut  vendue  à  Corinthe  (3)  ;  mais  ils  sa  mémoire  le  trompa  (14)  :  il  se  sou- 
n'ont  point  consulté  Pausanias  ,  ni  vint  confusément  d'avoir  lu  qu'on  la 
son  traducteur  ,  qui  leur  eussent  faisait  naître  à  Eucarpia  dans  la  Sici- 
appris  clairement  qu'elle  fut  vendue  le,  Heu  dont  Éticnne  de  Bvzance  fait 
à  Hyccara  ,  et  puis  transportée  à  mention  dans  l'article  d'Eucarpia  de 
Corinthe.  Pausanias  s'accorde  en  tout  Phrygie  :  ses  idées  se  brouillèrent 
avec  Plutarque  ;  il  dit  comme  lui  là-dessus  :  il  s'imagina  qu"il  avait  lu 
qu'elle  était  encore  une  jeune  fille  que  Pancarpia  dans  la  Phrygie  était 
(4).  Solin  s'est  contenté  de  la  faire     ,.4  e  ,.  v 


(1)  Plut. ,  in  Niciî ,  pag.  533.  Voy%~U  aussi 


(5)  Solin. ,  cap.  V. 

(6)  Polcmon,  Nymphodore  et  Timée. 


•  \LÎk*a1     Ta   '  ™*  y  M  Polemo  ,  apud  Athen. ,  ibidem. 

in  Alcibiade,  tubjinem.  y''  'wr  1 

(»)*Eti  xoc»».  Virgimem  eùamnum.  Idem  ,  (8)  In  voce  Txxctpov. 

in  Nicii  ,  pag%  533 ,  C.  (9)  In  voce  Euxttpmtt. 

(i)  Tbomcn*  ,  d«  varia  Hist.,  lib.  /,  cap.  (l0)  jn  voce  Kfctç*ô? . 

LXXXJ.  L'un  des  commentateur*  das  Emblfe-  (    }  j   St    bao#  yoet  EOkaùttU. 

rae«  d'Alciat,  pag.  m.  33o.  Du  Verdier  Van-  )    '         f  r 

Priva,,  Dire™,  leçon,,  fc,.  ///,  chap.  FI,  <"  >  J  ,Athen'  • 

pag.  m.  184.  03)  Soh*-  f  *«P-  r- 


(4)  n*?/*  oSm.  Adhut  puellam.  P.u»-  («4)^  Zinnia  ,  in  Stepbannm ,  m 
niu ,  Ub  //,  pag.  45.  Et/x*^ri*. 
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la  patrie  de  Lais,  selon  quelques  Vénus  un  certain  nombre  de  ces  c>*< 
écrivains.  Le  sieur  Pinédo  va  infini-  tures, s'ils  obtenaientles  faveur»  cju'i 
ment  plus  loin  que  Casaubon ,  sur  le  lui  demandaient  j  et  que  Xénoplioi 
parallèle  d'Homère  avec  cette  cour-  le  Corinthien  lui  fit  un  seml>labli 
tisane  :  il  prétend  aue  plusieurs  villes  vœu  ,  en  cas  qu'il  vainquit  aux  jeuj 
se  disputèrent  la  gloire  d'avoir  pro-  olympiques.  Ayant  obtenu  sa  victoire! 
duit  Laïs  (i5).  il  s'acquitta  de  son  vœu  fort  exacte] 

(B)  Corinthe        la  ville  du  monde  ment  j  il  consacra  vingt-cinq  Hllei 


que  les  Corinthiens  dans  leurs  prières  retour  des  jeux  olympiques.  Cesiringt- 

solennelles  demandaient  aux  dieux  cinq  filles  entonnèrent  même  le  can-^ 

d'augmenter  le  nombre  des  courti-  tique  que  l'on  chanta  pendant  que 

sanes  (16).  Il  cite  Athénée,  qui  ne  dit  Ton  immolait  la  victime.  Voyez  ton 

nullement  cela.  Mais  voici  apparem-  chant  leputanisme  de  Corinthe  ,  les, 

ment  ce  qui  a  trompé  Lotichius  $  il  Adages  d'Érasme  (10)  ,  où  il  cite  un 

s'est  reposé  trop  bonnement  sur  ces  endroit  notable  de  atrabon  (ao). 
paroles  d'Érasme  :  Tantus  Corinthi      Cela  suffit  pour  justifier  mon  texte, 

honos  habebatur  meretricibus  ,    ut  et  en  même  temps  pour  faire  voir  que 

quemadmodum  ex  autoribus  docet  les  païens  ne  pouvaient  pas  dire,  que 

Athcnœus ,  illic  in  templo  V sneris  les  abominations  qu'ils  publiaient  de 

prostarent ,  atque  in  solemnibus pre-  leurs  dieux  n'étaient  que  des  contes 

cibus  illud  adai  soleat ,  ut  d'à  auge-  poétiques  :  car  voici  une  ville  trés- 

fent  meretricum  numerum.  Quin  et  florissante  qui  témoigne  par  ses  lois 

illud  refert  meretrices  facto  sacro  et  par  son  culte  public ,  qu'elle  croit 

Veneri  ,  civitalem  extremo  periculo  que  les  courtisanes  faisaient  Un  service 

laborantem  seruâsse  placatd  V snere  agréable  à  Vénus  en  se  prostituant , 

(in).  Érasme  outre  les  choses.  Athé-  et  cjue  leur  intercession  auprès  d'elle 

née  dit  seulement  qu'il  y  avait  à  Co«  était  souverainement  efficace  pour 

rinthe  une  ancienne  loi  qui  ordon-  détourner  les  malheurs  publics.  C'est 

nait  que,  lorsque  la  ville  ferait  faire  une  marque  qu'ils  ajoutaient  foi  aux 

des  supplications  à  Vénus  pour  quel-  contes  que  l'on  faisait  des  adultères  de 

Sue  affaire  d'importance  ,  on  asser*-  cette  déesse, 
lerait  le  plus  grand  nombre  de      (Q  On  ne  vit  jamais  de  courtisane 
courtisanes  que  Ton  pourrait ,  afin  qui  attirât  plus  de  monde.  ]  Cest  de 
qu'elles  assistassent  a  la  pompe  de  la  quoi  Properce  (ai)  rend  un  te  moi- 
procession  ,  et  qu'elles  priassent  cette  gnage  bien  formel  : 
déesse ,  et  demeurassent  les  dernières     ^on  iUt  compUbanl  Ffjhrraœ  (aa)  Laido, 
dans  son  temple  (18).  Dans  le  reste  œde*, 
Érasme  a  été  un  fidèle  rapporteur;       di  cujus  jacuit  Gracia  tout  fores. 

car  il  estvrai  qu'Athénée  dit  que  l'on  l#s  expressions  de  Plutarque  sont 

croyait  que  les  prostituées  de  Corin-  aussi  fortes  qu'elles  pouvaient  être  : 

the  avaient  fort  contribué  au  salut  j\  dit  que  la  (Jrèce  brûlait  de  l'amour 

de  toute  la  Grèce,  par  les  prières  de  Laïs,  et  que  deux  mers  se  battirent 

qu'elles  firent  à  Vénus  lors  de  lirrup-  p0ur  cette  femme  0*3) ,  et  qu'elle 

tion  de  Xerxès.  Il  ajoute  que  les  bour-  avait  une  armée  de  galans  (a4). 
geois  de  Corinthe   promettaient  à 

(10)  Era«n. ,  in  proverbium  ,  Non  est  cnjusli- 

(15)  CeUbres  merelrieet  urbes  etiam  si  Du  r  bet  Corintbum  appellere.  -  Cest  le  Itr.  de  la 
placet  illustrant  :  de  qud  (Laide)  decertabant  IVe.  centurie  de  la  /'«.  chiUade ,  pag.  m.  «3a. 
quadam  civitates  haud  sechs  ac  de  Homero.       (ao)Strabo,  Ub.  VII,  pag.  a6i. 

Pinedo,  in  Voce  Kf*ç-oc.  Voyet-le  aassisur  le      (ai)  Propert-,  Ub.  II,  eleg.  VI. 
mot"Txxaf)OV.  (aa)  Cesl-a-dire,  Corinihiae ;  .car  l'ancien 

(16)  Lolicbio,  ,  in  Petrooium ,  pag.  a3a.  »?"V£  U      wv  Corinthe  était  Epbyra.  Pl.o., 
*    *             v'      û  '>  _fl                   ...  Ub.  IV,  cap.  Ir. 

(,7)  Eraam.  KoP»v0»<«<r{>*. ,  ,„  proverb.  td  {  «  p|aUrfh.  in  Anutorîo ,  pag.  767. 
est  acortationibn*  ac  lustris  1  adultère,  lenoci-       v/,  m      5  * 

murnque  exercere.  C'est  le  proverbe  LXV III ,       (*4)    A«J)«W4  Wl   ctXXav  tp*<?oei 


centur.  III,  chiliad.  IV,  pag.  m.  904.  xpuQct  /ULtyctv  ç-fàLrov.  Magnwnt 

1»  (18)  Alben*ii»,  Ub.  XIII.  pag.         ,   ex    torum  clam  sublerfugiens  exercitnm.  Idem* 
Herarleole ,  in  Ubro  de  Pindaro.  ibidem. 
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lri  /»Vot/ô#v  ûtxsï  Adti/k  t»»  ioiiïuoi  (  Laïdi)  cum  e£*el  Corinthi,  Venus 
uûm  xeti  5rexw»V^To?,  oîç  «?r«<^*yi  irôfld»  Melœnis  swe  Nigella  domùenti  noc- 
rirr  'EAxi/at,  juoLaaoi  Si  ta7ç  fit  rit  Mf  tu  *e  os  tendit ,  el  adventum  prœnun- 
ritifi&x*T<iç  6&kÂ<T*&it.  Inaudivistis  datât  amatorum  gui  forent pecuniosis- 
haud  dubiè  quid  Laïdi  obtigerit.  No-  simi ,  ut  memorat  Hj  pendes  Actiotte 
bdis  Ma  et  tant  multis  amata  viris  secundd  contra  Arxstagoram  (29). 
?u<7  «ai  desiderio  Grœciam  inflam-  (E)  Démosthène  alla  tout  exprès 
mavit ,  atque  adeb  de  qud  duo  maria  à  Corinthe  pour  avoir  une  de  ses 

cKttaverant.  Voyez  son  épitaphe  dans  nuits;  mais  la  taxe  le  rebuta.] 

la  remarque  (K).  Cette  historiette  a  été  habillée  fort 

La  demoiselle  Jacquette  GuiUau-  joliment  à  la  française  par  M.  le  Pays 
me  attire  ,  à  la  page  77  do  ses  Dames  (3o).  Voici  comment  Aulu-Gellcla 
iUnstm  (n5)  ,  <c  que  I  un  des  princi^  rapporte  (3i)  :  Laïs  Corinthia  ol>  ele- 
■>  paai  galans   de  haïs  ,  courtisane  ganttam  t>enustatemquc  fonruv  gran- 
»  publique  ,  lui  fit  faire  une  statue  dern  pecuniam  de  me  rebut  :  conven- 
a?jn niable  à  celle  de  Pallas ,  »et  y  jusque  ad  eam  ditiorum  hominum  ex 
lit  mettre  cette  inscription  :  A  La  omni  Orœcid  célèbres  erant  :  neque 
•  divinité  de  Laïs ,  pour  avoir  trio  m-   admitlebatur , nisi  qui  dabat ,  quod 
plu des  esprits  de  tous  les  philos  o-  poposecrat.   Poscebat  autem  il  la  ni- 
>  pfies.  et  du  courage  de  tous  les  côrv-  mium  quantum.  Hi'i<~  ait  natum  esse 
n  qutrans.  »  Je  voudrais  qu'on  eut  illud jix'qucns  apud  Onrcns  adagium, 
cité  (jnelque  bon  auteur,  ou  pour  où  irniroê  <tvJ]w  tt  Kopufloy  W  9  îrhuuç. 
le  moins  quelque  auteur;  car  la  per-  Quod  frustra  iret  Corinthum  ad  ImÏ- 
sonne,  dont  i  ai  rapporté  les  paroles  de  m ,  qui  non  quiret  dure quod  posée- 
n'est   pas    d'une    telle    exactitude  retur.  Ad  kanc  ille  Demosthenes 
«jn'on  se  puisse  bien  fier  à  son  té-  clanculum  adit  ;  et  ut  sibi  copiant  fa- 
«joignage.  ceret ,  petit  :  at  Laïs  pivpi&c  J)a^ju<1< 

(D)  Elle  avait  songé  que  f  énus  m  taxattot  poposcit.  Hoc  facit  nummi 
lui  apparaissait  pour  lui  annoncer  nostratis  denartum  decem  milita.  Tait 
l  arrivée  de  quelques  chalands  très-  pelulantid  mulieris  atque  pecunuv 
nches.)  Ce  fut  Vénus  ,  surnommée  magnitudinc  ictus  expavidusque  De- 
Melagpis  ou  la  Noire,  qui  lui  apparut,  mosthenes  avertit  ;  et  discederis,  J'.^of 
f  ile  avait  un  temple  sous  ce  titrc-lâ  inquit ,  pa-niteiv  tanli  non  emo.  &ed 
d  ms  un  faubourg  de  Corinthe  (36).  Gvœca  ipsa  ,  quœ  Jertur  di  risse ,  le- 
On  a  cru  que  ce  surnom  était  fondé  pidiora  sunt  ,  okx  aprot///*»  ,  inquit  , 


^ur  ce  qu  ordinairement  parlant ,  les 
hommes  travaillent  à  la  multiplica- 
tion de  leur  espèce  pendaut  la  nuit 
l'?7),  et  non  pas  durant  le  jour  com- 
me les  bétes  (iS).  Si  ce  fondemerfrdu 
>urnom  Melœnis  était  solide  ,  on  ne 
trouverait  pas  que  Vénus ,  en  tant 
'jue  noire,  eût  du  se  montrer  en  son- 
e  à  la  jeune  Laïs  ,  qui  n'était  pas 
fcstinée  à  se  piquer  de  la  distinction 
des  purs  et  des  nuits.  Mais  quoi  q^u'il 
«■nsoit,  il  y  eut  un  orateur  qui  tit 
mcYtVion  de  ce  songe  dans  l'un  de  ses 
plaidoyers.  Vous  n  avez  qu'à  lire  ces 
paroles  d'Athénée  :  x  kai  A^poJVth  h 
ir  Ko  pij  h  a  j  MtXattviç  xetXùUju.h»  a  vvuroç 


(F)  On  n'ignore  point  l'attache- 
ment qu'eut  pour  elle  Diogène  le  cy- 
nique.'] Elle  lui  faisait  la  courtoisie 
toute  entière  ;  il  la  baisait  gratis. 
C'est  ce  que  le  valet  d'Aristippe  re- 
présentait à  son  maître  ,  en  le  voyant 
se  consumer  en  dépenses  imnr  cette 
prostituée.  Mais  Aristippe  lui  répon- 
dit :  Je  la  paie  bien ,  non  pas  aTIn 
que  dautres  n'en  jouissent  point, 
mais  afin  d'en  jouir  moi-même. 
'Q»«t  Ji^o/aivo;  \Ùto  oik.iTrji> ,  Wi  <rù  ju  tv 
at^T»  ToyooiTov  aLfyvpiov  StSaç  ,  »  êi  tt^a- 
Ktt  ùfjyivii  too  icuyi  c-uyKUtotrxi ,  <t~ri- 
xûivatTO  ,   iyce    Asu<ft    yrstniyot    to>.>.«.  , 


yi/vaLXcirrmi.  ou  'T7rtpiS*ç  /xyw/xoyit/ii  n 
tm  xatÀ  'Apiç-xy  ip&r    ftwripto.  Unie 

(i5)  Ce  livre  fut  imprimé  à  Paris  ,  l'an  i665. 

(261  Paosama»,  Ub  II,  cap.  IL 

(17)  Idem,  Ub.  y III,  cap.  VI. 

(iM)  Confier  quœ  supra,  ciuttion  (45)  deVar- 
tkU  du  troisième  duc  de  Gcm,  10 m.  VII  , 
P^-  393. 


ivat  clutoç  (tuTDÇ  a.TO'Ka.vu)  ,  î'j'a  ivx  /un 

atxxoc  (3a).  Aristippe  était  l'homme 

(39)  AUien. .  Ub.  XIII,  pag.  588. 

(30)  l)ans  ses  hniiuês  ,  Amour»  rt  Amourettes. 

(31)  Aul.  Oeil.,  Woct.  Au.,  hb.  i,  cap. 

VI II,  ex  Sotionu  libro  cui  liiulus ,  K*p*C 
*Aftatx9«/*Ç. 

(3i)  Athcn-,  Ub.  XIII,  pas;.  5SS. 
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du  monde  le  plus  commode  pour  ses  t*«Tfya»  Xr*Ttt*'  Aristippus'qi4.£  JtL 

maîtresses  ;  il  n'eu  était  point  jaloux,  dem  apud  se  vituperanti  quod  r, 

et  peu  lui  importait  qu'elles  prodi-  amant,  répondit:  A  uino  <J**cn 

guassent  à  d'autres  les  mêmes  faveurs  et  pisce  non  puto  amari  me,  tan 

qu'il  en  retirait.  C'est  ce  qu'il  décla-  utroque  libentervescor(36).  Dans  u 

ra  à  Diogène  qui  lui  avait  dit  {33)  :  autre  rencontre,  Aristippc  répoxi 

fous  couchez  avec  une  femme  publi-  une  chose  dont  plusieurs  auteurs  c 

que  ,  ou  quittez-la,  ou  soyez  cynique  parlé,  et  qui  témoigne  qu*enc< 

comme  moi.  Trouvez-vous  absurde  ,  qu'il  allât  souvent  chez  Laïs  ,  il  n 

lui  répondit   Aristippe  ,   et  habiter  tait  nullement  l'esclave  de  sa  passio 

dans  une  maison  qui  a  servi  de  logis  Cum  esset  objectum  habere  eum  Zji 

a  plusieurs  autres  ,  ou  de  s'embar-  da ,  habeo  ,  inquit ,  non  habeor 

quer  sur  un  vaisseau  qui  a  porté  plu-  Laide  (37).  La  réponse  est  plus  corn 

sieurs  passagers?  Non,   répondit  dans  Athénée  (3o),  iyfc»  ka$  où  je  ï% 

Diogène:  Tout  de  même ,  reprit  Àris-  p-ou,  Jiabeo  et  non  habeor.  Plusieu 

tippe,  il  n'est  nullement  absurde  d'à-  auteurs  font  mention  de  cette  répo 

voir  affaire  avec  une  femme  que  plu-  se.  Diogène  Laërce  ne  l'oublie  p 

sieurs  autres  ont  déjà  connue  (34).  dans  la  Vie  d' Aristippe  ,  et  voici  < 

Voici  une  description  divertissante  quelle  manière  Lactance  la  rapport 

de  l'équipage  sous  lequel  ces  deux  Aristippo  <  Cyrenaicorum  magisti 

philosophes  rodaient  autour  du  lo-  cum  Laide  nobili  scorto  fuit  consut 

gis  de  Laïs  ,  si  nous  en  croyons  tudo ,  quod  flagitium  gravis  Me  phi 

le  Tassoni  :  Ma  che  bel  vedere  Dio-  'losophiœ  doctor  sic  defendebat ,  1 

gene  cinico  col  mantello  di  roma-  diceret ,  multùm  inter  se ,  et  cceten. 

gnuolo  squarciato  ,  e  rappezzato ,  la  Laïdis  amatores  interesse,  quod  ips 

barba  squalida  ,  senza  camicia  ,  e  haberet  Laïdem,  alii  verb  h  Laïck 

lordo ,  e  pidocchioso  far  dell'inna-  haberentur.  O  prœclara,  et  imita nd 

moralo ,  passeggiando  lungo  la  porta  bonis  sapientia  :  huic  verb  libéras  i 

délia  famosa  JLaide ,  et  dall  altra  disciplinam  dares,  ut  discerent  fia 

parte  compaiire  il  suo  rivale  Aristip-  bere  meretricem.  Aliquid  inter  se,  a 

po ,  tutto  profumato  ,  ed  attilato  ,  perditos ,  interesse  dicebat ,  scilicet 

sputando  zibetto,  e  mirarlo  di  torto,  e  quod  illi  bona  sua  perderent ,  ips> 

tevargli  il  muro  ;  e  la  signora  starsi  gratis  luxuriaretur.  Inquotamen  sa 

alla  gelosia ,  pigliandosi gusto  di  vc-  pienlior  meretrix  fuit ,  quœ  philoso 

derli  passeggiare  al  sereno  (35).  phum  habuit  pro  lenone,  ut  ad  st 

(G)  La  réponse  que  fit  là-dessus  omnis  juventus  doctoris  eremplo ,  e 

Aristippe  est  fort  cavalière."]  Je  ne  authoritate  corrupta,  sine  ulto pudo 

pense  pas ,  répondit-il,  quand  on  lui  re  concurreret  (§q).  Il  y  a  bien  de 

dit  que  Laïs  ne  l'aimait  point ,  que  faux  dans  la  réflexion  de  ce  père  d< 

le  vin  et  les  poissons  m'aiment,  ce-  l'église  j  il  ne  paraît  pas  avoir  enten- 

pendant  je  m'en  nourris  avec  beau-  du  la  pensée  du  philosophe.  Le  seni 

coup  de  plaisir.  Cest  Plutarque  qui  d' Aristippe  était  :  Je  vais  chez  Laïs  , 

m'apprend  cela  :  ses  paroles  n'ont  je  suis  en  possession  de  ce  droit  (4o) , 

pas  été  bien  entendues  par  Amyot  $  mais  elle  ne  me  tient  pas  sous  sa  loi; 

car  il  suppose  qu' Aristippe  répondit,  je  demeure  toujours  (e  maître  de  ce 

je  n'aime  ni  les  poissons ,  ni  le  vin ,  commerce  :  je  le  puis  quitter  h  toute 

quoique  f  en  use  agréablement.  Voici  heure  si  je  le  veux.  11  ne  voulait  point 
le  grec  ;  on  n'y  trouve  point  cette 

pensée.    'Apiçwoc   T»    kat^o^ti  (36)  Plutarch. ,  in  Amatorio ,  pag.  ,5o ,  D. 

A*#<Tbç  TT^nvroi,  «c  ou  |>»Xot/<r»ç,  &m-  (37)  Cicero,  epist.  XXVI,  lib.  IX  ad  Fami- 

xfiv«ft*voc  Sri  x*i  tov  oivof  oiétai  xat*  liarea. 

to»  »>dc/?       q>»Xi»V  Avrof  ,  etXX*  *fia>e  (38)  Lib.  XII%  pag.  544 • 

(3g)  Lactaot.  ,  lib.  III ,  cap.  XV  ,  pag. 

(33)  Athen. .  lib.  XIII ,  pag.  588.  m-  l84; 

(34)  Voye%  les  Nouvelles  Lettres  de  la  Criti-  tfo)  y^OUKA  Graci  dixerunt,ut  la- 
que du  Calvinisme,  pag.  55o.  //  y  a  dans  la  Bi-  Uni  habere  mulierem  ,  de  eo  qui  ad  eain  pro 
bliolftrque  française  de  du  Verdier,  pag.  989,  suo  jure  cum  volebat,  ventitabat...  Latins*  die 
un  fort  joli  poème  sur  cela ,  compote'  par  Pierre  tionis  exemplum  habet  apud  Trrentium  in  .4n- 
dc  Brarb  ,  Bordelais.  drid  /,  1 ,  vs.  58.  Quis  Chrjsidem  babuit?  Qud 

(35)  Tassoni,  Pensieri  DtTern,  lib.  VII,  eap.  de  re  Muretus  variar.  Lect.  VI%  <j.  Menaf ,  ad 
XI, pag.  918.  Diogeu.  Laërt.  ,  Ub.  II,  num.  "fi. 
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dire,  comme  le  sunpose  Uctance ,  vrer  ce  qu'elle  leur  eût  rahattu. 

que  ce  commerce  ne  lui  coûtait  rien.  Voyez  le  grec  d'Élien  que  je  cite  en 

5ow  avons  va  ci-dessus  la  plainte  de  note  (45).  Aliénée  la  dépeint  beau- 

«m  valet  sur  les  dépenses  d  Aristippe  coup   plus  accommodante    II  dit 

a  cet  égard.  Je  ne  do»  pas  oublier  qu'elle  ne  faisait  point  de  différenr,- 

que  ce  philosophe  dédia  a  Lais  quel-  entre  les  pauvres  et  les  riches  cJ 

qU,H  OU£a&f  ********  txo^o,  i  ™„T*  tffr.  Elle 

(H)   Quelques  -  uns  soutiennent  ne  prenait  rien  de  Diogène  Atm»- 

qu  elle  ne  se  donna  pour  peit  de  cho-  remment  elle  imitait  les  médecins 

^H^l.^  charitables  qui  traitent  les  pauvres 

ût  des  vers  ou  il  la  traita  cruel  eraent.  pour  rien  :  mais  elle  se  dédommageait 

Lorsqu  elle  était  jeune,  dit-il  tf»),  elle  sur  les  riches,  comme  font  plusieurs 

eUutafiere  a  cause  de  ses  richesses  ,  médecins  qui  ne  prennent  rien  des 

quoo  avait  plus  de  peine  à  la  voir  pauvres 

wA  roir  Pharoabaze  Mais  pre'sente-  (I)... Quelques-uns  prétendent 
ment  qu'elle  est  viedle,  il  est  très-  qu'elle  ne  serait  alors  qu'au  ma.uZ 
falede  loi  faire  tout  ce  qu  on  veut  :  rellage.  ]  Il  n'y  avait  point  de  Jivi- 
efle  va  boire  partout,  elle  admet  m-  nité  dans  le  paganisme  qui  fat  plus 
diflércmment  les  viedlards  et  les  jeu-  fidèlement  servie  par  ses  ministre* 
nés  hommes  :  elle  est  devenue  si  «ue  la  déesse  Vénus  :  car  pour  For- 
et si  débonnaire     quelle  dinaire,  les  femmes  q 


7  TT       .  ~m   ;  ,  '  M«-"*-  unidire,  jes  icmmes  qui  se  prosti- 

teadU  main  pour  demander  la  pas-  tuaient  faisaient  durer  leur  prostitu- 
ée. (Test  Aihenee  qui  rapporte  ces  tion  autant  qu'il  leur  était  possible  • 
vers  dEpicrate  :  il  les  tire  d  un  ou-  et  quand  les  rides  de  la  vieillesse  le' 
uage  intituld  Anti-Lais.  Baillet  privaient  de  tout  second  ,  elles  n'a- 
la  oublié  dans  sa  collection  des  anti.  bandonnaient  pas  le  service  :  elles  se 
n  est  impossible  d  accorder  ensemble  mettaient  à  faire  des  écolières  et  à 
les  aotenrs  qui  parlent  de  Lais.  Elle  ménager  des  entrevues.  C'est  ce  nue 
était  presque  inaccessible  selon  Epi-  Claudien  a  dit  de  Lais, 
crate,  quand  elle  était  jeune.  Un  au-  -,  ,  ,. 
tre  auteur  dit  qu'elle  fut  nommée  fî^f^ 

.  •      ,                 -,  ■         «                «  11  gentmo  attala  m  art  ,  dum  stria  rrfundit 

Aime  a  cause  de  son  humeur  farou-  Canities,  dum  turba  procax,  noctu***  Lniu 

che,  et  à   cause   qu'elle  rançonnait  ^mbuus  ,  et  raro  pulsalur  janua  laclu, 

ses  amans  (43)  ;  elle  voulait  trop  ga-  ç%!'î"-rormiïal  T"1"  damnantf 

îner ,  et  ne  faisait  point  quartier  ïà-  tr*,?"'  mi"'~ 

<Wus  (44)-  En   particulier  elle  Usait  Dilectumque  dt'u  quamvis  longmva  lupanar 

d'une  avarice  démesurée  a  l'égard  Circuit  *'  re/jT  morf'»       p*rd,dit  m- 

tas  (<i7/- 


dwétrangcrs:  carcomme  ils  devaient 


partir  bien  tôt,  elle  voyait  qu'ils  n'au-  Cela  me  fait  souvenir  de  ces  inva- 

raient  pas  le  loisir  de  marchander,  Hdes  dont  nos  gazettes  nous  ont  parlé 

et  que  si  elle  ne  prenait  pas  d'eux  quelquefois.  Ne  pouvant  plus  porter 

tout  à  la  fois  une  grosse  somme ,  elle  *es  armes  ,  ils  sont  envoyés  sur  les 

n'aurait  point  l'occasion  de  recou-  cotes  pour  y  faire  faire  l'exercice  aux 

milices.  Si  vous  voulez  une  antre 

'4i;P1or.  LaêTt. ,  Ub.  I,  n.  84,  85.  comparaison  ,  considérez  cette  mule 

AE/^^oAoti-Uïae  •  ^      •  historir  ¥e?  nous  Par,e 

{$)  OriA&hKA)'AÇlv*U*xt7r<>'faty-  Ayant  rendu  de  longs  services 

*t  h  m»  to  i^-n/^o»  toSto  toS  hQoU  ?"  P,CUpIe  d  Amenés,  elle  fut  exemp- 

i-ypim*,  x*i  Zti  voxù  m*vr*vn ,  **}  fec  du  4tr»™  »  a™c  permission  d'al- 

.T^xo^a^w^rav^T.ÂT^ctT-  Ier  Pal*rC  ou  e.Uc  virait  ;  mais 

TVshmt  ÔÎTTor.  Lais  eliam  Jxine  nuncu-  ^  "                 l™**1*'  <!I,e 

pata  est.  Quoà  ejus  cognomen  ingenii  satvitiam  meltre  au-OCVant  des  Chariots  ,  et  en- 

argue  bat ,  quodque  nirnium  quœstwn  exige-  COU  rageait  en  quelque  faCOtl  les  bètes 

^c^^  d| somme  qui  les  tiraient.  Ce  qui  fut 

<«*  XXXV.  Vojezausù  le  chap.  V du  livre  cfusc  1UC  1  on  ordonna  qu'ello  fut 

oit  Pon  cite  pour  cela  Aristophane  rie  Bt-  _.  , 

ï»«te.  (45)  Ci-dessut  ,  citation  t^i). 

(40  Neque  admittebatur  nisi  qui  dabat  quod  U*»)  Athen. ,  lib.  XIII,  pag.  588. 

Posterai poscebat  auiem  illa  nimium  quan-  (4?)  ClauJian.  ,  Ub.  1,  in  Eulropiutn  ,  vs.  <)o. 


A.  C«ILn,f  lib.  /,  cap.  Vlll.  (48)  Plut.reb. ,  ,„  V,t«  M.  C.toni.. 

TOME  IX. 
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nourrie  toute  sa  vie  aux  dépens  du  chercher  un  jeune  homme  dont  elle 

public.  était  passionnée.  ]  Ce  qu'on  vient  de 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  bévue  voir  (5i)  sur  la  pauvreté  et  sur  les 

du  très-docte  Barthius.  Il  a  cru  (4q)  maquerellages  de  Laïs  ,  ne  s'accorde 

Zue  Synésius  nous  donne  l'histoire  de  point  avec  ce  que  dit  Plutarque  ;  car 

aïs,  dans  la  lettre  où  il  est  parlé  il  assure  que  quand  cette  courtisane 

d'une  courtisane  qui  fut  d'abord  la  sortit  de  Corinthc,  elle  y  avait  une 

concubine  d'un  maître  de  navire ,  et  armée  de  galans ,  et  que  les  femmes 

puis  celle  d'un  rhétoricien ,  et  puis  de  Thessalie  ne  la  tuèrent  qu'à  cause 

celle  d'un  valet,  et  puis  femme  pu-  qu'elles  portaient  envie  à  l'ëclat  de 

blique,  et  enfin  maquerellc.  Il  est  sa  beauté  (5a).  Le  Thessalien  dont 

sûr  qu'il  ne  s'agit  point  là  de  Laïs ,  elle  devint  amoureuse  s'appelait  Hip- 

de  la  mere  d'un  rhétoricien  polochus,  si  nous  en  croyons  Plu- 


nouveau  marié  avec  la  nièce  de  Sy-  tarque  ;  mais  Athénée  le  nomme 

nésius  :  mésalliance  qui  déplaisait  Pausanias  (53).  Ils  conviennent,  l'un 

extrêmement  à  cet  auteur.  Voici  le  et  l'autre  que  le  temple  de  Vénus  , 

passage  tout  entier.  nx«y  ai  ui  ti  xi-  dans  lequel  elle  fut  tuée,  acquit  un 

youow  c0xi  xAttoi  vuuqUv  »/uh  umpôQti  surnom  qui  marqua  ce  crime  ;  il  fut 

&iro<rtfxi Court  ytvt&wywvrtç  avrov  dm  surnommé  ,  selon  Plutarque,  le  tem- 

*w  h  Q*ft*  AatidV.  'Hy&p  AoLt'Çy  I^m  tiç  pic  de  Vénus  Homicide  ,  'AtyâJYr»; 

Hii»  Xtytypaqtç ,  «y/oawo/oy ,  «y  "Txxatf  i-  dtv Jjpo<^évoi/ ,  et  selon  Athénée,  le  tem- 

xoy. 'Ex  2ixtxi«tc  f»v»//tvov>  ofl*y  m  xstxxi-  pie  de  Vénus  Profanée,  eivoo-tnç  *A- 

waiç  »  TiKùZff-a.  T©y  irtftCUm.  1Ç<m  AVTh  o/iTMç.  On  bâtit  un  tombeau  à  Laïs 

TûtAûti  pn  •îr*xxatxtt/«To  »*t/xxi»)»flt  tov  sur  la  rivière  de  Pénée ,  avec  cette 

aroTir  ttrtwA  yuj»  toi  ptooft ,  x&t  toCtu  épitaphe  : 

JfcflTTOT».    TfilT»   Ut*'   tKUtOVÇ    OUH&tVXt»  „     #       ,A,  ,           ,                  ,  , 

x*î  X*Ôp*  ni  *rôx«'  sWr«  Aayartéir  T*f  A  ?°ô .  *  ("W"»XH  «»*«*roc  Tt 
T?*r6xti,'  xct'î  *rfofe*  t«Ç  *i>»c,?c         ._ ç  ,  . 

feniA  nh  in*™  ™  X***fi  h"**         ^"J1*!"'*  x*xxw  i<ro8to« 

KAtihVTt ,  <rlç  iv  «Xixi*  *rati<torpiCti,  x*J  Aai/oç,  «v  Tfx»o»w  Ef»c  ,  fyt,|,«y  <f. 
to7ç  £iyoic  àitix*ÔiVw«t.  Nisi  forte  ali-  K.op*y 0oç , 

7u«/  <fcci//i*  9111  ci  sponsum  nobis  a         K<<™  *  "  **ww«  eiTT*Xixo,c  *ri- 

matris  eenere  verbis  ejjerunt ,  # ern/j  „  .     ,.,f*    ,  ,  . 

e>5  à/amtW  *77a  /ïîiïcfe  Juce/ife*.  "^ËE?*0'  «f~umd,n. 
Nam  Laïs  (dixit  jam  quidam  hlStO—  Gracia  ,Jbrmd  deabus  œquiparandd ,  vic- 

riarum   scriptor  )  mancipium  fuit  r   ,        in  '""ttuu-m  redacm  est 

/rree«neifm,    emptum  ex   Sicdld,  QuminnobdLs  Thessali*  sua  jocel^. 

undè  nobis  venu  illa  pulchrorum  fi- 

liorum  mater  quœ  celebrem  illum  pe-  Athénée  réfute  par-là  ceux  qui  di- 

perit.  Et  ipsa  quidem  olim  scortum  saient  qu'elle  avait  été  enterrée  dans 

fuit  Naucleri  fieri,  deindè  rhetoris  le  faubourg  de  Corinthe  nonrmé  Cra- 

similiter  heri ,  tertii  deindè  post  illos  nion.   Il  est  pourtant  vrai  qu'on 

conservi,  et  clam  civitatis  ,  deindè  voyait  son  monument  dans  ce  fau- 

palam  civitatis  artique  prœfuit  mere-  bourg  (55)  ;  et  rien  n'empêche  qu'on 

triciœ  ,  a  cujus  operd  postquam  ob  ne  le  vît  là ,  et  aussi  dans  la  Thcssa- 

maturas  rugas  destitit,  adultas  jam  He$  car  encore  que  les  Corinthiens 

puellas  in  ed  imtituit ,  hospilibusque  n'eussent  point  son  corps,  ils  voulu- 

pro  se  substituit  (5o).  Voici  une  per-  rent  sans  doute  lui  ériger  un  monu- 
sonne  dont  on  pouvait  assurer  que  la 

dernière  condition  était  pire  que  la  (Si)  D *nt  ks  deux  rtmarqne$  pr/e/demei. 

première,  car  sa  prostitution  était  (5a)  *Exi7/i  aotmi  &l  yuietutçÙTro  aôô- 

moins  pernicieuse  que  son  maque-  »ot/  xai  Ç*xw  6 ut  to  xatxxoc  tic  u^cv  A^f o- 

rellage.  tfo*t  irpottycLyurâu  n&rixtur&f  koli  <T<«- 

(Kj  Elle  fut  en  Thessalie,  pour  y  ^ilp*y.  Ibnerbeam  mulierts  ihtidia  rn- 

CHKiToninu  et  tmmulatione  impulses,  in  tem- 

(49)  Parthi»,  Animadv.  ad  tib.  I  Clandiaoi  E}»m  ^encris  adductam  lapidibus  c 
in  Eotropium,  vs.  g5,  pag.  1391 ,  edit.  i«-4<>.  N»'"*1'-  .  «  Amatono ,  pap.  768  ,  A. 

(50)  Synetina  %  epi»l.  lit  >Png.  m.  ai.  Je  me  ^  Athen-  t  ltb'  XIII>  PaS-  589- 
sers  de  la  traduction  de  Thomas  Naogeorgus,  et  (54)  Idem,  ibidem, 
de  ridition  de  Baie ,  1 558  ,  m-8<>.  (55j  Pausao  ,  Ub.  Il,  pag.  45. 
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nient.  Ils  y  firent  graver  une  lionne  reur  mourût  debout  (Go*),  main, 
dont  les  pieds  de  devant  étaient  ap-  selon  les  principes  des  païens,  il  fal- 
tiayés  sur  un  bélier  (56).  Voyez  les  lait  qu'une  courtisane,  pour  mou- 
Emblèmes  d'Alciat  (57).  Selon  Pausa-  rir  glorieusement ,  fût  dans  une  tout 
nias,  le  galant  queLaïs  alla  chercher  autre  posture  ;  et  Lais,  eu  son  espèce, 
dans  la  Thessalie  se  nommait  Hio-  fit  ce  que  Vespasicn  prescrivait  aux 
postratus.  Au  reste,  la  conjecture  de  empereurs. 

Geasius  ne  me  paraît  point  solide.  11  (M)  On  trouve  de  quoi  douter  de  ce 

croit  que  les  femmes  de  Thessalie  conte.]  Souveuons-nous  que  la  nais- 

immolèrent  Laïs  à  Ve'nus ,  comme  sance  de  Laïs  doit  être  placée  sous 

une  victime  qui  s'était  rendue  odieu-  Tan  4  de  la  89e.  olympiade  ,  et  qu'A- 


(/a'elles  l'eussent  pu  tuer  fort  com-  menccr,  pour  le  plus  tôt,  que  dans 

raodément  en  d'autres  lieux.  Verisi-  la  n4e.  olympiade.  La  supposition  la 

mile  est ,  dit-il  (58) ,  quod  hœc  Lais  plus  commode  pour  les  auteurs  de  ce 

abiniàdis  et  Juriosis  istis  feminis  non  conte  serait  de  dire  qu'A  pelles  n'avait 

umpliciter  necata ,  sed  tangua  ni  pia-  que  vingt  ans,  et  que  Lus  en  avait 

eukris  victima  deœ  Veneri  in  ejus^  vingt-cinq  au  temps  dont  ils  parlent, 

teMiplo  immolata  fuerit  :  quia  forma  et  qu'il  relâcha  à  Alexandrie  Van  irr. 

sud  et  pulchritudine  V tneris  ipsius  dû  règne  de  Ptolome'e.  Il  serait  donc 

gloriam  affectdsse,  imb  obscurâsse  ,  né  l'an   i«r.  de  la  91e.  olympiade. 

et  ita  indignationem  et  iram  ejus  in  Mais  ,  selon  cela  ,  n'cût-il  pas  été  âgé 

se  excitdsse  videbatur.  Nam  qu are  de  près  de  quatre-vingt  -  quinze  ans 

ipsam  non  in  alto  loco,  inforo,  pla-  lorsque  Ptolome'e,  fils  de  Laeus,  com- 

ted ,  vel  cedibus  occiderunt  ?  auare  mença  son  règne  ?  et  y  a-t-il  aucune 

ipsam  in  f^eneris  templo  lapidibus  et  apparence  qu  à  cet  âge -là  il  eût  été 

icamnis  obruerunt ,  nisi  propterea  ,  en  état  de  souffrir  la  mer ,  et  de  faire 

ut  La'ida  feneris  œmulam  coram  ipsd  ce  que  l'on  suppose  qu'il  fit  à  la  cour 

Génère  in  sacrificium  mactarentf  d'Egypte?  Ce  grand  âge  aurait-il  été 

(L)  Tous  les  auteurs  ne  conuien-  passé  sous  silence  par  tous  les  écri- 

nent  pas  quelle  soit  morte  de  cette  vains  qui  nous  restent?  On  ne  peut 

façon.]  11  y  en  a  qui  disent  (5c))  qu'un  lever  ces  difficultés  qu'en  augmentant 

'noyau  d'olive  l'étrangla  :  ainsi    sa  la  durée  de  la  virginité  de  Laïs,  c'est - 

mort  fut  assez  semblable  à  celle  d'A-  à-dire  qu'en  supposant  que  ce  peintre, 

nacreon.  D'autres  prétendent  qu'elle  âgé  de  vingt  ans ,  la  fit  venir  au  repas 

mourut  dans  l'acte  vénérien  (60).  lorsqu'elle  était  déjà  parvenue  a  la 

Pour  une  personne  qui  s'était  vouée  quarantième  ou  à  la  trente-cinquième 

une  mort 
»u  lit  d 

fidélité.  C'est  comme  quand  un  cuer-  trouve  daus  les  auteurs.  Il  serait  bien 

rier  est  tué  dans  une  bataille.  Quel-  plus  raisonnable  de  supposer  que 

qu'un  a  dit  qu'il  fallait  qu'un  empe-  l'âge  d'Apelles  était  le  double  de  ce- 

/m;m>  lui  de  Laïs.  La  plus  grande  probabi- 

Pauian. ,  ibidem.  ,                       *     r,P            l  " 

Hi>  U  LXXIV*. ,  Pag.  m.  3*9.  «te  est  /lue  cette  fil?f  commença  de 

(58)  Jicofan»  Geu.ias,  theologus  et  medicu,  bonne  heure  son  vilain  métier ,  et 

Frùiiu ,  in  Tractatu  de  Victimi»  humant»,  part,  qu'ainsi  Apelles  ne  fut  point  son  cor- 

//,  pag.  48a,  483.  rupteur.  Notez  que  la  fontaine  de  Pi- 

(5qj  Pteleau  Hepb»t. ,  apud  Pboiiam,  pag.  rùnc  ?  ^  Vqu  pretend  qu^{  k  voyait 

t.  yÊifo^vM.  etait  3  Connthe-  C  es*  pourquoi ,  si 

Ac  ne  Lois  auidem  obieral  jam  :  c'um  tubige-  (6o-)  fntperatorem  ail  stantem  mon  oportere. 

retur  morUta  est.  V«£p„i.nas  ,  apud  Sueloo.  ,  in  Ve«PM. ,  cap. 

PhileUera»,  in  V^natrice,   apud  Atbea. ,  lib.  XX IV 

XîII,  pag.  587.  Voye*  Bigar.  de  des  Accord»  ,  (61)  Ci  dessus  ,  citation  (9)  de  Varùcle  Ai»el- 

iV.  1,  folio  i8t,  versoy  l8ï  et  ipi.  Lis  ,  tom.  II  ypng.  164. 
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Thistoirc  était  véritable ,  il  faudrait 
conclure  qu'il  avait  fait  du  séjour 
dans  cette  ville ,  et  je  ne  crois  point 
qu'aucun  auteur  ait  dit  cela  positive- 
ment. 

(N)  On  conjecture  qu'il  y  a  eu  deux 
courtisanes  nommées  Laïs.]  Celle  dont 
je  parle  fut  transportée  a  Corinthe 
lorsque  Nicias  commandait  l'armée 
des  Athéniens  dans  la  Sicile ,  ç'est-â- 
dire  l'an  a  de  l'olympiade  gi.  Elle 
avait  alors  sept  ans ,  si  nous  en  croyons 
le  scoliaste  d'Aristophane  (61).  Or, 
puisque  Démosthène  n'osa  aller  à  Co- 
rinthe qu'en  cachette ,  afin  de  jouir 
de  Laïs  ,  il  fallait  qu'il  ne  fût  pas  un 
jeune  écolier,  mais  un  homme  qui 
avait  acquis  beaucoup  de  réputation. 
On  doit  donc  supposer  que  pour  le 
moins  il  avait  trente  ans  ;  ainsi  Lais 
aurait  eu  alors  soixante-sept  ans  (63). 
Il  n'y  a  donc  nulle  apparence ,  ni  que 
Démosthène  se  fût  soucié  de  la  voir, 
ni  qu'elle  lui  eût  demandé  une  grosse 
somme.  Ce  fut  donc  une  autre  Laïs 
qui  la  demanda  à  Démosthène.  11  y 
a  donc  eu  deux  courtisanes  nommées 
Laïs.  La  difficulté  sera  très- grande  , 
quand  môme  on  supposera  que  Dé- 
mosthène fit  ce  voyage  de  Corinthe 
a  l'âge  d'environ  vingt  ans  ;  car  notre 
Laïs  eût  été  presque  sexagénaire.  Je 
vois  que  plusieurs  auteurs  se  fondent 
sur  un  passage  d'Athénée  ,  où  il  est 
dit  qu'Alcibiadc  menait  toujours  avec 
lui  deux  concubines ,  savoir  :  Dama- 
sandra ,  mère  de  la  jeune  Laïs  (6^) , 
et  Théodotc  ,  uni  eut  soin  de  ses  fu- 
nérailles quand  il  eut  été  tué  dans  un 
bourg  de  la  Phrygie.  Ce  passage  d'A- 
thénée a  quelque  force  ;  car  il  suppose 
qu'il  y  avait  eu  une  Laïs  avant  celle 
qui  était  fille  de  Damasandra  :  mais  il 
reste  néanmoins  beaucoup  de  diffi- 
cultés. En  premier  lieu  ,  Athénée , 
qui  rapporte  tant  de  choses  concer- 
nant Laïs,  n'use  jamais  de  distinc- 
tion ;  tout  va  comme  s'il  n'y  avait  ja- 
mais eu  qu'une  Laïs.  S'exprime -t-on 
ainsi  uuand  on  est  persuadé  qu'il  y 
en  a  deux,  et  quand  on  veut  Tap- 

(6a)  Ad  Plutura. 

(63)  Drmoithèn*  naquit  Pan  4  de  la  98*. 
olympiade,  V ojrei  F.xenitationr»  Pnljnerii,  npud 
LÏoyri,  voce  Lai*,  et  apud  Mtnagium  ,  in  Diug. 
Laért. ,  lib.  If,  num.  75. 

(64)  Tîïc  Attire  TÎc  »«»Ttfateryu«T«fat. 
hmiorit  Laldis  maire  m.  Atheo.  ,  lib.  XI  II, 

pag.  574. 
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prendre  au  lecteur?  En  second  lieu  , 
Plutarque  ,  parlant  de  Laïs ,  tille  de 
la  concubine  d'Alcibiade,  dit  expres- 
sément qu'elle  était  native  d'Hyccara, 
en  Sicile  (65) ,  et  qu'elle  en  fut  trans- 
portée esclave.  Ainsi, selon  Plutarque  , 
la  même  Laïs  qu'Athénée  nomme  la 
jeune ,  est  celle  qui  était  née  en  Si- 
cile avant  la  91e.  olympiade  :  de  sorte 
que  si  celle  qui  demanda  une  grosse 
somme  à  Démosthène ,  est  di  fie  rente 
de  celle-ci,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu 
trois  Laïs  :  car  celle  qui  serait  la  pre- 
mière ,  selon  Athénée ,  aurait  précé- 
dé la  Sicilienne  qui  fut  vendue  «dans 
Hyccara  l'an  a  de  la       olympiade  , 
et  serait  encore  plus  incapable  que  la 
seconde  d'Athénée  d'avoir  reçu  une 
visite  de  Démosthène.  En  troisième 
lieu  ,  la  grosse  somme  demandée  à  cet 
orateur  suppose  manifestement  que 
la  courtisane  était  encore  bien  jeune. 
On  ne  fait  pas  tant  la  rencherie  au 
delà  de  trente-cinq  ans.  Or,  comme 
il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  la 
concubine  d'Alcibiade  était  déjà  mère 
de  Laïs  lorsqu'Alcibiade  mourut  la 
ir«.  année  de  la  g4*.  olympiade  ,  il 
faudrait  dire  que  Laïs  était  pour  le 
moins  plus  âgée  de  vingt  ans  que  Dé- 
mosthène ;  et  sur  ce  pied-là  ,   si  cet 
orateur,  âgé  de  trente  ans,  eût  fait 
le  voyage  de  Corinthe  afin  de  cou- 
cher avec  cette  courtisane  ,  il  aurait 
aimé  une  femme  de  cinquante  ans  , 
qui  taxait  à  près  de  quatre  mille 
francs'l'une  de  ses  nuits  (66).  Pour 
moi ,  au  lieu  d'admettre  deux  Laïs  , 
j'aimerais  mieux  dire  que  les  auteurs 
grecs,  qui  observaient  mal  la  chro- 
nologie (67) ,  ont  appliqué  à  la  cour- 
tisane de  ce  nom  une  aventure  de  Dé- 
mosthène qui  concernait  une  autre 
fille  de  joie.  Notez  qu'en  un  autre 

(65)  Tou/thc  KtyovTt  Qvy&rtptt  ytvitrBatt 
Activa,  y  tn?  Kopiv0i*y  yuàv  irpoo-ec^Gptt/- 
QtÎTcLv  ,  «je  Jt  'Tx%*pw  y  SlXtAfXOC/  ?r&-» 
XiVyUôtToc ,  ctiXfJLAhmrtH  yivo/ulin* .  rrujUM 
ferunt  fillam  fuis  te.  Laïdem,  quat  dicta  fuit  Co- 
rinthia  ,  qu'um  Hyccaris  Si  cil  ta  oppidulo  fuct  it 
captiva  abducta.  PluUrch. ,  in  Alcib. ,  sub  Jin.3 
pag.  ai3,  0.  ,    «  , 

(€6;  Lait  puputç  &p*.XjjL&c  *  TatXotvrov 
poposcit,  hoc  facil  r.unxi  noslratis  denarium  ri  r- 
cent  millia.  A.  Gellias,  lib.  I,  cap*_Vtlt .  l)e- 
nariam  decera  raillio  sont ,  selon  Gasnen<ti  , 
trots  mdte  sept  cent  vingt-deux  livres  ,  nxonnnim 
de  France. 

(67)  V«ye% Scaliger ,  in  Eoscbium  ,  nom.  '86, 
pag.  m.  ^9- 
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;u  Athénée  dit  qu'Alcibiade,  étant 
ne*ral  d'armée,  avait  avec  lui  deux 
ncuhines,  Timandra  ,  mère  de  Laïs 

Corinthienne  ,  et  Théodote  l'Athé- 
enne  (68)  Cela  insinue  clairement 
le  Timandra  était  déjà  mère  de  Laïs; 

il  est  sûr  que  la  même  Laïs ,  qui 
ait  née  en  Sicile  ,  a  été  nommée  la 
orinthienne.  Plutarque  le  dit  for- 
icllement  (6g).  Notez  aussi  qu'Athé- 
ée  donne  à  la  mère  de  Laïs  tantôt  le 
nm  de  Damasandra  ,  tantôt  celui  de 
'imandra,  et  qu'il  attribue  à  Théo- 
ote  le  soin  des  funérailles  d'Alci- 
iade  ;    mais  Plutarque  attribue  à 

imandra  et  d'avoir  été  la  mère  de 
.aïs  ,  et  d'avoir  enterré  Alcibiade 
70). 

(O)   //  n'y  a  point  d'apparence 
ii' elle  ait  été  auteur.  ]  Pline  (71)  a 
ité  deux  choses  qu'il  avait  lues  dans 
es  elerits  d'une  femme  nommée  Laïs. 
I  l'associe  la  première  fois  avec  Élé- 
)hantis ,  et  la  seconde  avec  Salpe,  et 
)eu  après  il  fait  mention  d'une  sagç- 
emme,  nommée  Sotira.  On  sait  qu'E- 
éphantis  avait  composé  des  livres 
remplis  d'impudicités.  Voyez  la  re- 
marque ;P)  de  l'article  Hélène,  et 
Suétone  au  chapitre  XLIJI  de  la  Vie 
de  Tibère,  et  Martial  dans  l'épigram- 
me  XLÏII  du  XIK  livre.  Galien  té- 
moigne (7a)  qu'Éléphantis  avait  écrit 
un  traité  de  Cosmétique.  J'ai  marqué 
ailleurs  (73)  le  sens  de  ce  mot.  Salpe 
était  de  l'île  de  Lesbos  (74) ,  et  avait 
fait  un  ouvrage  de  plaisanterie  ou  de 
jeux  et  de  divertissemens  ;  mais  il  n'y 
a  pas  beaucoup  d'apparence  que  Pline 
l'ait  alléguée  par  rapport  à  cet  ou- 
vrage. Laïs  et  Salpe ,  dit-il  (7$) ,  ca- 
num  rabiosorum  morsus,  et  tertianas 
quartanasque  febres ,  menstruo  in  la- 
nd  arietis  nigri ,  argenteo  bracchiali 
incluso,  c'est-à-dire,  selon  la  version 
de  du  Pinct ,  Lais  et  Salpe ,  toutes 
ileux  fort  renommées  courtizannes  , 
disent  qu'enveloppant  du  sang  mens- 
truel en  laine  d'un  bélier  noir,  et en- 

(6S)  Atbeo. ,  lib.  XII,  pag.  535. 

(69)  PlnUrch.,  m  Alcibiade,  sub  fin. ,  pag. 
m.  ai3. 

(70)  Ibidem. 

(71)  Plin. ,  lib.  XXVIII,  cap.  VU. 
(7*)  Gaiend. ,  in  Ubrii  xa/rcl  TÔTTOt/ç. 

(73)  Ton.  V,  pag.  33; ,  remarque  (A)  de 
r article  Cbitoh  ,  num.  IV. 

(;4)  Athen.,  lib.  VI I%  pag.  3a  1  ,  3». 

(:5)  Plin-,  lib.  XXVIII,  cap.  VU,  p.  588. 


chéssant  cela  en  un  bracelet  d'ar- 
gent ,  il  sert  aux  morsures  des  chiens 
enrt^és ,  et  aux  fièvres  tierces  et 
quartes.  C'est  insinuer  fort  claire- 
ment qut  ces  deux  femmes  avaient 
fait  un  livre  de  remèdes.  Le  père  Har- 
douin  assure  que  Salpe  avait  écrit  de 
remediis  muliebribus^ô).  L'autre  pas- 
sage de  Pline,  où  Lais  et  Éléphantis 
sont  associées,  insinue  la  même  chose. 
Quœ  Laïs  et  Eléphantis  inter  se  con- 
traria  prodidére  de  abortivis ,  carbone 
è  radice  brassicas  ,  vel  myrti  ,  vel  ta- 
maricis  in  eo  sanguine  exstincto  :  item 
usinas  non  concipere  tôt  an/ùs  ,  quot 
grana  hordei  contacta  ederint  :  quoi- 
que alia  nuncupavére  monstrijica  , 
aut  inter  ipsas  pugnantia  ;  cum  hœc 
fecunditatem  fieri  iisdem  modis,  qui- 
bus  illa  sterilitatem ,  prœnunciaret , 
mtlius  est  non  credere  (77)  :  c'est-à- 
dire,  selon  la  version  de  du  Pinet, 
quant  a  ce  que  lacortizanne  Laïs  (*'), 
et  la  poétesse  Eléphantis  (*') ,  disent 
du  sang  menstruel ,  et  pour  faire  fon- 
dre l'enfant  au  ventre  de  la  mere  ;  et 
du  charbon  de  racines  fie  choux ,  ou 
de  meurte ,  ou  de  tamarix ,  esteint 
audit  sang,  il  n'y  a  ordre  d'y  adjou- 
ter  foy  ;  car  l'une  contrarie  du  tout 
au  dire  de  l'autre.  Autant  en  est-il 
de  ce  qu'elles  disent ,  qu'une  saume 
demeurera  autant  d'années  à  retenir 
que  de  grains  d!orge  elle  aura  man- 
gez ,  qui  auroyent  esté  infectez  de 
sang  menstruel.  Mesmes  ces  deux 
cortizannes  disent  sur  ce  fait  plu- 
sieurs choses  monstrueuses,  et  aux- 
quelles ne  faut  adjouster  aucune  foy  : 
car  ce  que  l'une  dit  estre  bon  pour 
avoir  d?  enfans ,  l'autre  le  tient  propre 
pour  garder  d'en  avoir.  Ce  traducteur 
s'est  ingéré  de  décider  une  chose  que 
Pline  n  a  point  marquée.  Il  dit  har- 
diment qu'il  s'agit  ici  de  la  courti- 
sane Laïs,  et  il  entend  sans  doute 
celle  qui  fait  la  matière  de  cet  arti- 
cle. S'd  l'avait  ainsi  décidé  dans  une 
note  marginale,  il  se  serait  rendu 
bien  moins  téméraire  ;  mais  il  le 
donne  comme  la  propre  version  des 
termes  de  l'original.  C'est  une  har- 

(76)  Harduin.  ,  in  Indice  Aator.  Pliai!  p.  118. 

(77)  Plin. ,  lib.  XXVIII,  cap.  VII,  p.  587. 
(**)  C'eitoit  une  cortisanne  sicilienne,  qui  te 

retira  a  Corintke,  ou  elle  eut  telle  vogue,  qu'il 
n'y  a*,  oit  prince  grec  qui  ne  se  tinst  heureux  de 
coucher  une  nuict  avec  elle. 

(*')  C estait  une  paillarde  qui  fil  parler  d'elle 
par  l'infame  poésie  qu'elle  fit. 
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«liesse  inexcusable, 
a  été'  infiniment 

au'il  ne  sait  pas" 

es  deux  courtisanes  qui  se  nom-  les  couvraient.  Oure$  p.î 

maient  Lais,  et  il  qualifie *age-fcm-  ko.)  T/>i/cp«/>st  tÏç  Aaciefbç  t*  yucv»,  t£ç  û- 

me,  obstetrix ,  celle  que  Pline  a  ci-  ypoc^aîç  ett/Twc  hoyrtÇtrQctt  rèL  o<r£  tù 

tée  (nS).  Si  je  ne  voyais  point  de  irwruirwpii<»  /bxiiv  Toi^Apoî/v  Tetura 

remèdes  de  fièvre  tierce  et  ae  fièvre  /mxoou  yt  qpoiac     **u\ôt»t*.  truvanro- 

quarte  dans  les  paroles  de  Pline,  et  /uakattit*»  tm  petpxï  ,  xati  t«jç  «paTixotj; 

si  je  n'y  voyais  que  des  remèdes  de  «tyxetxjuç  ùttûmi.  Cceteriirn  tain  con- 

sterilité  et  des  recettes  d'avortement,  cinna ,  tarn  delicata  Laidi  membra  , 

je  serais  plus  disposé  à  croire  qu'il  a  ut  pressiits  adtrectans  dicas  tenta  et 

cité  un  ouvrage  fait  par  notre  Lais  ,  ductilia  ossa.  Nam  eaferè  unà  cum 

ou  attribué  à  cette  fameuse  courti-  carne  impressos  digitos  recipiunt  te- 

sanc  ;  car  il  n'y  a  guère  de  gens  aussi  nerrima ,  ceduntque  amplexis  amato- 

informés  de  tout  ce  qui  peut  ou  faci-  rum  ulnis  (81). 

liter,  ou  empêcher  la  conception  ,  ou  (P)  Nous  avons  une  épigramme 

faire  sauter  des  fœtus,  que  les  per-  d' Ausone...  touchant  le  miroir  de  cette 

sonnes  qui  font  le  métier  de  Lais  ;  impudique.!  Ausone  n'a  fait  que  tra- 

métier  qui  embrasse  le  malheureux  duire  une  épigràmme  de  Platon,  qui 

art  de  rendre  ofticc  à  celles  qui  ont  à  est  dans  l'Anthologie.  Il  y  a  bien 

craindre  le  déshonneur  ;  métier ,  en  réussi. 

Un  mot  ,  qui  se  termine  par-là  ,   qui  Lais  anuf  Veneri  spéculum  dico  :  dignum 

trouve  là  son  réduit  lorsque  l'âge  ne  habitat  se 

favorise   point   les  autres  fonctions.  .               œternum  forma  ministermm. 

Mais  ,  après  tout ,  je  ne  trouve  point  M  ,ulhl  Tm  '*           '  ""  """" 

vraisemblable  que  notre  Laïs  ait  fait  Qualis  $um  nolo ,  qualis  eram  nequeo  (Si), 

des  livres.  Je  ne  voudrais  pas  néan-  Cest  supposer  que  Laïs  surT<rcut  à  sa 

moins  nier  au oxi  ne  lui  attribuât  ceux  beauté,  et  que  le  miroir  lui  devint 

que  Pline  allègue ,  et  qu  il  met  en  un  raeuble  inutile  ,  et  même 


opposition  avec  ceux  d'une  autre  vi-  gre'able.  Cela  s'acco'rde  avec  les  au- 
laine  femme,  nommée  Elephantis.  Je 


t  Vous  trouverez  dans  les  Coramen- 

Lais  :  car  ce  nom,  aussi-bien  que  ce-  »  •  _  „    i  „  p             jiai  •  *  i 

luid'e  Chrysiset  de  Thaïs ,  et  sem-  taires  sur  les  tobli  mes  d  Alciat  quel- 

ki  ui^      aL:*            a  a~  '         •  <lues  vers  latins  ou  l'on  représente 

niables ,  eUit  affecte  a  de  mauvais  /  t  :oliment  les  doléances  de  Lais, 

rôles  dans  les  ouvrages  des  poètes  Et  miJ  ëtaient  fondëes  sur  deux  rai. 

ce  fut  sans  doute  a  cet  usage  que  l'on  sonjJ .  k         iérc     c>cst      >clle  se 

s  accommoda  dans  un  livre  qui  fut  •»  »    *    i  'i                 j  h 
•       •    «  an  F™,.»  ,r0rc  îo  „,}  "  voyait  toute  d<  labree  quand  elle  con- 
nu prime  en  rrance  vers  le  commen-  u  :«.           •    •     i           j       »  * 

 L    .  j,  viri«  „:a«i^    .      1  sultait  son  miroir:  la  seconde,  c  est 

cernent  du  XVIe.  siècle ,  sous  le  titre  ■>        „                   i     n  j 

i~  rv  i~       j  i>  j.  -.-    ~*       .  ?<  qu  elle  sentait  encore  les  flammes  de 

de  Dialogue  de  l  Arelin,  ou  sont  de-  î?«           t  »      n         i  •  ■» 

,        .  6  .                 _  \ .      ,  l'impureté  :  elle  se  plaignait  d  avoir 

duites  les  vies ,  mœurs  et  dei/ortemens  *    *     i           •     i  r  •  "  j    i  • 

de  Laïs  et  Lamia ,  courtisanes  de  touteS  jf  eDVieS  la8C1VeS  de  !*  Jeu." 

Rome.  Aristenet  a  donné  le  nom  de  ^±51,5  ftSXCT"6 

Lais  à  son  amie  (79)  :  entendez  par  ce  Plt'  Cela  etait  fort  fôcheux- 

mot-là  non-seulement  sa  maîtresse  ,  B*  Utmen  idem  animus  slimulos  sub  peclore 

une  fille  qu'il  aimait  (80) ,  mais  aussi  Et  ^t'ûfer.ida  corda  Dec; 

une  tille  dont  il  était  aune  Ct  favorise  Sic  secum  ,  Facie  nimium  vivacior,  S  mens, 

sans  réserve;  car  il  dit  qu'elle  avait  Cur  dudum  h*c  anus  eu,  luque  puMa 

les  os  presque  flexibles  ,  ct  qu'il  nu  nés  (91)7 


La  vérité  est  que  sous  son  nom  on  re- 

(78)  H.rduio. ,  in  Indice  Autor.  Plinii ,  pag.  présentait  l'état  d'une  vieille  courti- 
ne. 

(79)  Voye%  sa  première  lettre.  Il  y  d/crit  les  (81)  Idem,  ibid.  ,  pag.  6. 
beautés  de  celle  matlreise  fort  particulièrement.  (8a)  Amonias,  epigramm.  LV. 

(80)  Aati/at  Tir  *f*h  i f oepinv.  Amicnm  (83)  Emblen.  Alci«ti  f  pag.  33o,  edit.  Patav.y 
memm  taida.  AriMaeii.  ,  ppi.«t.  I  ,  l:b.  I,  mil.  1601  ,«n-4°. 
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ne  cle  Venise,  yiccepi  pridem  a  vins 
alhci  soli,  id  scriptum  fuisse  in  quan- 
:itt  mejietricem  renelam,  quœ  ceta- 
;  Itipso  ,  seu  decusso  flore ,  quoties 
in  spcculo  conspiceret  >fronle  jam 
tgis  obsità ,  misère  contabescebat  , 
.  nihilo  segnïus  ardoretentiginis  pre- 
ebatitr  (84).  Horace  a  fourni  la  ta- 
lature  de  cette  pensée  : 

Dices  ,  heu  (  quoties  te  speculo  videris  aile- 

rum)  i 
Oum  mens  est  hodie  cur  eadein  non  puero 
fuit? 

Aut  cur    his  animis  incolumes  non  redeunt 
genœ  (85/  ? 

(Q)  Elle  fut  si  amoureuse  d'Euba- 
es  ,  quelle  l'obligea  a  lui  pwmettre 
tu  il  V épouserait.  J  II  fallait  que  sa 
^assicm  fût  bien  violente,  puisqu'elle 
voulut  s'engager  sous  les  lois  de  l'hy- 
nene'e  (86) ,  qui  ne  lui  eussent  pas 
permis  de   continuer  librement  sa 
nrostitution.  Elle  s'ouvrit  à  Eubates 
le  l'envie  qu'elle  avait  de  l'épouser, 
il  fit  semblant  d'y  donner  les  mains  ; 
:ar  il  craignait  ses  mauvais  offices  : 
nais  il  ne  coucha  point  avec  elle  ;  il 
renvoya  c^tte  affaire  après  les  jeux  où 
il  devait   disputer  le  prix.  Il  y  fut 
vainqueur ,  et  ne  songea  point  à  sa 
promesse  de  mariage.  Il  s'en  retourna 
a  Cyrène  ,  sa  patrie ,  et  se  contenta 
de  prendre  avec  soi  le  portrait  de 
Lais.  Il  crut  moyennant  cela,  qu'il  se- 
rait homme  de  parole.  La  femme  qu'il 
avait  à  Cyrène  se  crut  obligée  à  ré- 
compenser une  si  belle  continence  : 
c'est  pourquoi  elle  fit  ériger  une  sta- 
tue à  son  mari.  J'ai  bien  peurqu'Élien, 
qui  rapporte  cette  histoire  (87) ,  n'en 
ait  ôte  tout  le  sel.  Clément  d'Alexan- 
drie la  rapporte  en  moins  de  mois 
(88)  :  mais  il  nomme  Aristotc  celui 
qu'Elien  nomme  Eubates  ;  et  il  cite 
le  livre  d'Ister  irtft  iTïotmt  oc  àQxui ,  de 

(84)  Ibidem. 

ftsl  Dorât.,  ode  X ,  lib.  ir,  ri.  6. 

C8*»)  'Hfetd9n  aÔtùu  Btp/uôr&rcL  xa)  tti- 
pt  ykfxou  Xo^ot/ç  irpotrnityxiV.  Ardenlissimi 
amavit ,  et  Je  matrimomo  sermonem  intulil. 
*J,an.,  V,r.  Hist.,  lib.  X,  cap.  II. 

<in)  ld,m,  ibidem. 

l?8î"07'  Ky/P"»*'0C  'A/Jlç-OTfXHÇ ,  AaUa 

ipûd0-*v  t/Ttptaipat  jUWKf  ô/ut(»poxeèç  our  t» 
*T6UfA,  »  /*»V  '1tx~hv  xùriiv  tîç  TJ»f  7TA- 
TfllçfiX,    «I    OVfATfA^mi    AVTûi   TUA  flTfOÇ 

vaut  ÀiTAycytç'ÀÇy  hrttSn  if>«Tfi*£<tT0 , 
^,etp»HT6»c  tKTi\mr  Toy  'ôfKOf,  ypA^Âfxt- 
WÇ  AVTfiÇ  eiç  ÔV<  fAciktç-A  éy.ii'/raTitv 
tùô»«t  ,  tic  Kvpnimi.  Ei  Cjrenmus 
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proprietate  cei*taminum.  Il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Éliensur  toutes  les  cir- 
constances. 

(R)  Il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
vaincre  la  continence  de  Xénocrate.  \ 
Lais  fit  une  gageure  qu'elle  oblige- 
rait ce  philosophe  â  se  divertir  avec 
elle  au  jeu  d'amour.  Elle  fit  semblant 
d'être  effrayée ,  et,  sous  ce  prétexte  , 
elle  se  réfugia  chez  lui ,  et  y  passa  la 
nuit  ,  mais  sans  qu'il  la  touchât. 
Quand  on  la  somma  de  payer  cette 
gaçeure ,  elle  répondit  qu  elle  n'avait 
point  parié  par  rapport  à  une  statue, 
mais  par  rapport  a  un  homme.  C'est 
ainsi  qu'un  vieux  interprète  d'Horace 

(89)  raconte  le  fait.  Diogène  Laérce 
attribue  cela  à  la  courtisane  Phryné , 
et  ne  parle  point  de  gageure.  Il  dit 

(90)  qu'elle  se  retira  chez  Xénocrate 
sous  prétexte  qu'on  la  poursuivait  ; 
et  comme  il  n'y  avait  qu'un  lié  dans, 
la  maison,  elle  pria  le  philosophe  d'-a- 
créer  qu'elle  en  occupât  une  partie. 
Il  y  consentit.  Après  cela  elle  lui  fit 
d'autres  demandes  qui  n'aboutirent  à 
rien.  De  là  vint  que  quand  on  lui  de- 
manda comment  les  choses  s'étaient 
passées  ,  elle  répondit  qu'elle  se  le- 
vait d'auprès  d'une  statue,  et  non  pas 
d'auprès  d'un  homme.  Quelques-uns 
disaient  que  les  disciples  de  Xéno- 
crate mirent  une  fois  Lais  dans  son 
lit,  et  qu'il  était  si  résolu  à  garder  la 
continence ,  qu'il  souffrit  diverses  fois 
qu'on  lui  fît  des  incisions  aux  parties 
naturelles,  et  qu'on  y  appliqu.lt  le  feu. 

"EVIGI  tff  Actijz  4>e»ff-|  TTApAXATAKhilAt  AÙ^ 

fm  toi}?  yuaÔHTetc ,  tov  cTi  oStûpc  tir  a* 
iyxpATii  ,  ùiçrt  xaI  to/uÀç  xa\  xavtuç 

KOXXAXfÇ   Ù7T0JUi7vAt  1Tif>t    TO    AtfolOV.  La 

version  latine  porte  :  Quidam  vero 
discipulos  Laïdem  illi  injecisse  in  lec- 
tulum  tradunt ,  illumque  adeo  fuisse 
continentem,  ut  cùm  se  ad  libidinem 
incitari  prœsensisset ,  et  secare  et  ure- 
re  verenda  sœpè  pateretur  (91).  On  ne 
doit  être  content  ici  ni  de  l'auteur 
grec,  ni  du  traducteur.  Celui-ci 

Arisloteles  amantem  Laidem  solus  despexit. 
Cum  meretriei  itaque  jurdtset,  se  eam  esse  in 
put  ri, un  abducturum ,  si  ei  adversut  certantes 
adversarios  in  alujuibus  opem  tulisset ,  poslquam 
id  perfecit\  lepidè  à  se  scriptum  ius\urandum 
exeqûens  ,  eiusquam  simillimam  Cyrena*  statuit 
imaginem.  Clem.  Alcxaadr.,  Stromat.,  lib.  ///, 
pag.  447- 

(89)  In  Horat.,  sit.  III,  lib.  II, 

(90)  Dio|.  Lacrl.  ,  lib.  IV,  num.  7. 

(91)  Idemt  ibidem. 
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ajoute  de  son  chef  que  Xénocrate  sen- 
tit venir  la  rébellion  de  la  convoitise 
(9.1)  ;  et  pour  ce  qui  est  de  Diogène 
Laè'rcc,  il  ne  nous  dit  pointée  que 
devint  Laïs  ;  il  la  met  au  lit  du  phi- 
losophe ,  sans  dire  ce  qu'elle  y  fit,  ni 
comment  elle  en  sortit  ;  et  au  lieu 
d'achever  la  narration  de  cette  aven- 
ture particulière ,  ii  se  jette  sur  un 
fait  général ,  c'est-à-dire  sur  les  re- 
mèdes que  Xénocrate  avait  employés 
en  divers  temps  pour  être  à  l'épreuve 
de  l'amour. 

(S)  Elle  se  défendit  un  jour  fort 
adroitement  contre  Euripide  qui  la 
censurait  avec  raison.  ]  Euripide  ,  la 
plume  à  la  main  ,  se  préparait  à  com- 
poser quelque  chose  dans  un  jardin. 
Lais  le  voyant  dans  cet  état  l'aborda, 
et  lui  demanda  (93)  ce  qu'il  entendait 
par  certains  termes  dont  il  s'était 
servi  dans  l'une  de  ses  tragédies  (94) 
pour  désigner  en  général  un  homme 
qui  commet  des  actions  sales.  Il  fut 
étonné  de  l'impudence  de  cette  ques- 
tion ,  et  lui  répondit  :  Vous  êtes  vous- 
même  du  nombre  des  gens  que  je  dési- 
gne (95)  :  elle  se  mit  à  rire ,  et  lui 
allégua  un  vers  {06)  où  il  disait  qu'une 
action  n'était  point  sale,  à  moins  que 
celui  qui  la  taisait  ne  la  erût  sale  : 

Ti  faia'X^hi  tl /mit  tc7rt  ;tyci>ii/ivoiç  <foxt?} 
Ecquid  verb  turpe  est,  nisi  qui  utuntur  sic 
putent  (97)? 

On  ne  nous  a  point  appris  si  Euripide 
fut  terrassé  par  cet  argument  adhomi- 
nem,  ou  s'il  répliqua  quelque  chose  ; 
mais  il  est  sûr  que  Laïs  ne  pouvait 
pas  se  tirer  d'affaire  plus  finement ,  ni 
embarrasser  plus  subtilement  son  cen- 
seur. Cette  maxime  étendrait  le  péché 
philosophique  aussi  loin  qu'il  le  peut 

(9a)  C  il  m  se  ad  libidinem  incitari  presensisset. 
(93)  Ti  jéot/xojuivoc  fyp*4*î  •»  TpttyaifU 
E  ftp  eLto-fyoïroti  ; 

 Quidnam  poëta 

Cogilâsii  c'u m  acriberec  in  trageedii: 
Abi  in  malam  rem  ctir/  i',T;ii ? 
Maclion.,  apud  A  tien.  ,  lib.  XIII,  pag.  58a 
(çA)  Dans  la  Médér.  On  y  trouve  ce  vers  : 

v.  i346. 

(95)  .    .    .   Il)  \Àp  flvatl  TIC  I  JoJtfîç 

....  et  tu  porro,  înquit,  videris 
Agcre  turpia. 

Apud  Athen.,  lib.  XIII. 

(96)  C'est  le  5«.  vers  de  VÈoXt  d'Euripide  , 
dan<  l'édition  de  Barnca. 

(97)  Machon.  ,  apud  Atben. ,  lib.  XIII. 
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être,  et  serait  d'une  dangereuse  et 
séquence  $  c'est  pourquoi  le  philo 
phe  Antisthène  (98)  la  corrigea 
cette  façon  :  AiVtyov  Toy    «t-àVp^o?  1 
/bxM  jtflîv  un  Jgx».  Ce  qui  est  sale  1 
sale ,  soit  quille  paraisse,  soit  qu  il 
le  paraisse  pas  à  ceux  qui  le  font.  Si 
bée  attribue  cette  correction  a  Dioge 
le  Cynique  (99)  ,  et  non  pas  à  An 
sthène,  comme  a  fait  Plutarque  (i« 
11  y  a  lieu  de  douter  de  cette  coi 
versation  ;  car  puisau'Euripide  mon 
rut  la  çfî*.  olympiade  (101)  ,  lorsqu 
Laïs  ne   pouvait  avoir  qu'envire; 
quinze  ou  seize  ans  ,  on  ne  voit  1» 
cune  apparence  que  ce  poê'te  soit  «- 
tré  en  matière  avec  cette  courtisa», 
ni  sur  ce  point,  ni  sur  aucun  autre 
On  s'en  convaincra  plus  aisément,  s 
l'on  considère  qu'il  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  ù  la  cour  d'Ar- 
chélatis  .  où  aucun  auteur  ne  dit  qut 
Laïs  ait  jamais  été.  Supposez  tant  qu'il 
vous  plaira  deux  courtisanes  de  et 
nom  ,  vous  n'éclaircirez  pas  la  chose 
car  la  première  doit  être  celle  qui  fut 
vendue  quand  Hyccara  fut  pillée  par 
Nicias.  Or  ,  selon  le  scoliaste  d'A- 
ristophane ,  elle  n'avait  alors  que 
sept  ans.  Par  cette  chronologie,  ce 
scoliaste  propose  une  fort  bonne  dif- 
ficulté ,  sur  ce  qu'il  est  mention  de 
Laïs  dans  le  Plutus  d'Aristophane  , 
comédie  qui  fut  jouée  dans  un  temps 
où  Laïs  ne  pouvait  pas  être  encore  fa- 
meuse (10a).  La  difficulté  s'évanouira, 
si  l'on  suppose  qu'il  faut  lire  Naïs  au 
lieu  de  Laïs  dans  le  Plutus  de  ce  poète. 
Vous  trouverez  cette  correction  dam 
Athénée  (io3).  Il  est  sûr  qu'il  y  a  eu 
une  courtisane  nommée  Nais  ,  et  ap- 
paremment plusieurs  auteurs  l'ont 
confondue  avec  Laïs.  C'est  peut-être 
avec  Naïs  qu'Euripide  entra  en  con- 
versation. 

(98Ï  Voret  Brodjeu» ,  Miacellan. ,  lib.  VI, 
cap.  XIX. 

(90)  'V"  Léopardu»,  Emendat. ,  lib.  I, 
cap.  VU. 

(100)  Plutarch.  ,  de  audieud.  Poët. ,  pag.  33. 

(101)  Vujet  la  remarque  (EE)  de  son  article, 
tom.  VI,  pag.  370. 

(10»)  Docte  et  acutè  dubium  movet,  aitqoe 
Aristophanem  dicere  ea  quœ  ralioni  lemporum 
nequeunt  convenire ,  quippe  cim  eo  tempore 
quo  Plu  Lu  m  fabulant  dabat  non  polueril  Lau 
esse  valdè  celebris,  quippe  qum  a  Nicid  impe- 
ratore  capta  sit  in  Sicilid  seplennix.  Valesiui, 
Not.  in  notai  Maomaci  ad  H«rpocrat. ,  pag.  194 

(io3;  Albenaeu»,  lib.  XIII,  pag.  Sga.  Voyn 
aussi  Harpocralion ,  voce  N*»C 
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(T)  Je  ne  ferai  au  une  remarque  d'esclave.  Cette  faute  n'a  été*  corn- 
er fo/âu/e*  de  M.  Moréri ,  et....  gée  ,  ni  par  M.  Uoyd,  ni  par  M.  Hof- 
Mtns  dictionnaires.]  La  ire.  faute  raan.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que 
k  M.  Moréri  est  de  dire  que  Laïs  Charles  Etienne  ait  pris  d^ns  de  bons 
nrait  Tan  foo  de  home.  Ce  serait  auteurs  ce  qu'il  «onte  :  i°.  que  Laïs 
jroîr  Técu  rers  la  fito  de  la  m*,  étant  allée  en  Thcssalie  s'y  fit  telle- 
olympiade  ;  jugez  si  cela  peut  con-  ment  aimer  par  les  jeunes  hommes 
venir  à  une  personne  qui  lut  trans-  du  pays,  qu'Us  versaient  du  vin  dé- 
criée de  Sicile  à  Corinthe ,  Tan  a  vant  sa  porte  ;  1°.  cnic  les  femmes 
1?  la  91e.  olympiade.  On  ne  peut  thessaliennes ,  mues  d'envie,  la  poi- 

Cs  recourir  a  l'hypothèse  de  deux  enardèrent  pendant  qu'on  faisait  «les 
ïs ,  puisqu'outre  que  M.  Moréri  dévotions  au  temple  de  Vénus,  aux- 
ne  parle  que  d'une ,  il  marque  ex-  quelles  les  hommes  ne  pouvaient  pas 
priment  qu'il  parle  de  Laïs,  native  assister;  3°.  «nie  cette  action  attira 
lune  petite  ville  de  Sicile  nommée  sur  la  Thessalie  une  peste  qui  ne 
hirjn.  Cette  Laïs  est  manifestement  finit  qu'après  que  l'on  eut  biUi  le 
odle  qui  avait  sept  ans  ,  lorsqu'Hyc-  temple  de  Venus  àx^nx  (107).  Uoyd 
cn-asa  patrie  fut  prise  ,  l'an  1  de  la  et  Hofman  ont  retenu  ces  trois  faits. 
91e.  olympiade.  a°.  Il  n'est  pas  vrai  (V)  Antoine  de  Guévara...  a  dé- 
que  Plutarque  dise  qu'on  croyait  bité  touchant  Laïs  mille  faussetés  ri- 
delle fût  fille  d Alcibiade.  On  ne  dicules.]  Je  ne  m'amuserai  point  à  les 
doit  pas  s'excuser  de  ce  mensonge  sur  réfuter  ;  je  n'en  veux  même  rapporter 
4mrot;caril  est  visible  que  dans  qu'une  petite  partie.  11  dit  (108) 

«lté  phrase  /'on  dit  que  Laïs   qu'elle  était  de  l'île  Bithrite  ,  aux 

tait  sa  fille  (\o\)  ,  le  mot  sa  se  doit  confins  de  la  Grèce,  et  selon  que 
rapporter  à  Timandra  ,  concubine  d'elle  ont  esctit  les  cixtniqucurs  ,  e//e 
Mcibiade ,  et  non  pas  â  Alcibiade.  estoit  fille  d'unerand  sacrificateur 
U  grec  (io5)  ne  laisse  ici  aucune  du  temple  d'Apollon  ,  qui  demeuroit 
ombre  d'équivoque.  Comment  est-ce  en  Delphos  ,  homme  grandement  ex- 
qu'Alcibiade  serait  le  père  de  Laïs  ,  périmenté  en  l'art  de  magie  ,  par  la- 
lui  qui  n'alla  en  Sicile  qu'avec  Ni-  quelle  science  il  pliophétisa  la  perdi- 
ci«?  Laïs  n'avait-ellc  pas  déjà  six  tion  de  sa  fille.  Or  cette  amoureuse 
oa  sept  ans  ?  3°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Lais  fut  en  triomphe  du  temps  du  re- 

Uïs  soit  allée  au  camp  d'Alexandre  ;  nommé  roi   Pyrrlius..   lequel 

«•lie  était  morte  depuis  long-temps  étant  jeune  de  seize  a  dix-sept  ans 
lorsqu' Alexandre  naquit.  Pour  cette  vint  en  Italie  pour  faire  la  guerre 

Untec'est  Àmyot  qui  l'a  causée  ;  car  aux  Romains   Cette  amoureu- 

tarant  point  entendu  un  passage  de  se  Lais  demeura  un  long  temps  au 
PloUrtrue  (106)  où  il  manque  quel-  camp  du  roi  Pjrrrfius,  et  avec  lui  vint 
que  mot,  il  s'est  avisé  de  traauire  en  Italie  et  si  retourna  avec  lui  de  la 

qae  Laïs  atteinte  de  l'amour  d' Hip-  guerre   et  se  retira  en  la  ville 

polochus  quitta  le  mont  et  A-  de  Corinthe  pour  illec  faire  sa  de- 

trocorinthe   et  s'en  alla  nonnes-  meurance  ,  auquel  lieu  elle  fut  sen- 
timent au  grand  camp  d' Alexandre,  vie  et  poursuivie  par  maincts  rois,  sei* 
.  Charles  Etienne  se  trompe,  quand  gneurs  et  princes.  Il  rapporte  ensuite 
il  dit  que  Laïs  se  transporta  de  aicile  l'aventure  de  Démosthéne  ,  et  il  con- 
*toriuthc,afin  que  sa  prostitution  dut  par  dire  que  Laïs  mourut  à  Co- 
fàt  plus  lucrative.  Elle  n'avait  que  riuthe,  âgée  de  soixante  et  douze  ans. 
sept  ans  lorsqu'elle  passa  à  Corinthe,  Comment  a-t-on  la  hardiesse  de  mi- 
el ce  ne  fut  point  de  son  bon  gré  blier  des  mensonges  si  grossiers?  Il 
qu'elle  jpassa  ;  elle  avait  été  acne-  y  a  plus  de  cent  trente  ans  entre  la 
jj*  dans  nyceara  par  un  homme  qui  naissance  de  Laïs  et  l'expédition  de 
l'amena  a?ec  lui  en  Grèce  sur  le  pied  Pyrrhus  contre  les  Romains,  et  plus 
,  de  quarante  entre  la  mort  de  Deino- 

,04)  Amyoi ,  traduction  de  la  Vie  d'Alcibta- 
df'  •  (107)  VediUon  de  Paris ,  i6ao  ,  a  le  mol  qu'il 

(«o5)T«Wtiic  xiyoun  8t/>*Tf /**  y* viri&t  faut  À» txrU. 

(10S)  Aot.  de  Goévara,  Épttro  dorée» ,  ii». 
:  A  Dant    Traité  de  l'Amour,  pag.  m.    /,  pag.  m.  »6a  de  la  traduction  française  de 
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sthène  et  cette  même  expédition.  Ce- 
pendant cet  imposteur  n'a  pas  laissé 
d'imposer  à  des  cens  d'esprit  ;  car 
c'est  après  lui  aue  Brantôme  a  débité 
beaucoup  de  fables  concernant  Flora 
(109).  Je  ne  dis  rien  de  du  Verdier 
Vau-Privas  ,  qui  a  débité  que  Laïs 
demeura  long -temps  au  camp  du 
roi  Pyrrhe  en  Italie  (1 10).  Il  avait 
lu  cela  dans  Guévara  ,  et  l'avait  pris 
pour  une  monnaie  de  bon  alloi. 

(X)  L'aventure  du  sculpteur  My- 
ron.] C'est  une  des  ridicules  aven- 
tures  d'un  amoureux  en  cheveux 
gris.  Myron ,  vénérable  par  sa  tête 
blanche ,  fut  trouver  Lais  pour  lui 
demander  une  nuit  ;  on  le  renvoya 
sans  presque  le  vouloir  écouter.  Il 
crut  deviner  la  cause  d'un  si  grand 
dédain ,  et  il  espéra  que  pourvu  qu'il 
se  présentât  avec  des  cheveux  brunis, 
on  l'admettrait  à  la  jouissance.  Il  fit; 
donc  changer  de  couleur  à  sa  che- 
velure ,  et  retourua  vers  Lais  :  Sot 
que  vous  êtes ,  lui  dit-elle,  vous  ve- 
nez me  demander  une  chose  que  j'ai 
refusée  à  votre  père.  Ausone  récite 
cela  fort  joliment  (111)  : 

Canus  rogabat  Letidis  noctem  Mjrron  : 

Tulit  repulsam  protinus. 
Causamque  sensit  :  et  caputfuUgine 

Fucavit  alrd  candidum. 
Jdemque  vultu%  crine  non  idem  Mjrron, 

OraJial  oratum  prias. 
Sed  illa  formant  cwn  cap  Mo  comparant , 

Sitnileitique  non  ipsutn  rata. 
Fonds  te  et  ipsum,  sed  volent  ludo  fruit 

Sic  est  adoita  caUidum  : 
Inepte  ,  quid  me  ,  quod  recusavi ,  rogas  ? 

Patri  negavi  jam  tuo. 

Costar  a  fait  une  liste  de  quelques 
bons  mots  qu'on  attribue  à  différen- 
tes personnes;  il  a  mis  cette  réponse 
de  Laïs.  Spartien,  dit-il (1  12),  ra- 
conte  qu'un  vieillard  qui  avait  la  te  te 
toute  blanche,  ayant  été  refusé  de 
Quelque  grâce  de  V empereur  Hadrien, 
la  lui  vint  redemander  peu  de  jours 
après,  s' étant  peint  les  cheveux  du 
plus  beau  noir  qu'il  put  rencontrer. 
Ce  prince ,  ayant  reconnu  sa  fourbe , 
lui  répondit  avec  esprit ,  Ce  que  vous 
désirez  de  moi,  je  l'ai  déjà  refusé  à 
votre  père.  Cependant  dans  Ausone, 

fiop)  Voye%  l'article  de  [la  seconde]  Floba  , 
tom.  VI y  pag.  498  1  remarque  (F). 

(110)  Du  Verdier,  Diverse*  Leçon*  ,  liv.  ///, 
ehap.  ri,  pag.  i85. 

(m)  Ausoniiu,  epigr.  XVII,  pag.  m.  17. 

(na)  CoiUr ,  Suite  de  la  Defrnse  de  Voiture, 
ya$.  55. 


c'est  la  courtisane  Laïs  attifait  un* 
réponse  si  ingénieuse, quoiqu  */î thénée\ 
n'en  parie  point ,  lui  qui  nous  a  conj] 
serve  si  soigneusement  tous  les  beaux 
mots  de  cette  belle  dame.  Si  la  con- 
jecture de  quelcrues  modernes  était 
juste  ,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner I 
qu'Athénée  ne  dise  rien  de  ce  trait 
d'esprit  de  Laïs  ;  car  ils  prétendent 
cm'Ausone  en  est  l'inventeur  (n3);. 
je  veux  dire  qu'ayant  su  la  réponse 
de  l'empereur  Hadrien,  il  feignit  que 
Laïs  s'en  était  servie,  et  il  bâtit  là- 
dessus  une  épigrarame.  Je  crois  que 
cette  réponse   vient  d'une  femme 
plutôt  que  de  l'empereur  Hadrien  ; 
car  on  ne  devine  pas  aisément  de 
bonnes  raisons ,  pourquoi  un  vieil- 
lard après  un  refus  se  serait  imaginé 
que  sous  l'apparence  d'un  homme 
qui  n'aurait  pas  les  cheveux  gris  ,  il 
obtiendrait  de  ce  prince  ce  qu'il 
avait  à  lui  demander.  On  comprend 
facilement  pourquoi  il  aurait  formé 
cette  espéraucc,  s'il  avait  sollicité 
un  placet  d'amour  auprès  d'une  da- 
me. Il  me  semble  donc  qu'on  pour- 
rait dire  que  les  historiens  d'Hadrien, 

Sersonnages  de  peu  de  goût  et  de  peu 
'exactitude,  ont  confondu  avec  ses 
bons  mots  ceux  qu'il  ne  faisait  que 
raconter.  Il  avait  lu  quelque  part  ce 
que  l'on  suppose  que  Laïs  répondit  à 
Myron  :  peut-être  avait-il  lu  que 
cette  réponse  fut  faite  à  quelque  au  - 
tre  galant  par  quelque  autre  courti- 
sane ;  il  en  fît  le  conte  devant  ses  amis  : 
la  chose  allant  de  bouche  en  bouche 

Serdit  ses  principales  circonstances  , 
c  sorte  qu'enfin  ce  fut  Hadrien  qui 
passa  pour  l'inventeur  (1 14). 

Je  ne  finirai  point  cette  remarque, 
sans  dire  que  M.  Costar  loue  trop  ce 
bon  mot  de  Laïs  :  j'avoue  que  cette 
réponse  ne  manque  pas  de  vivacité  , 
et  qu'elle  était  propre  à  mortifier  le 
galant  ,  et  à  donner  à  la  courtisane 
le  plaisir  de  se  moquer  du  bon  hom- 
me :  mais  enfin  elle  raisonnait  très- 
mal  ,  et  contre  les  règles  de  son  art  : 
Je  l'ai  refusé  au  Jils,  a  plus  forte  rai- 

(n3)  Scaligerin  hune  locum  Autonii.  Bapt'uta 
Piui ,  in  Annotationibus  p«*terioribu«,  apud  Vi- 
netum  in  Ausontum  ,  epigr.  XVII. 

(n4)  Joca  ejus  plurima  exlant.  Nam  fuit 
etiam  dicacttlttt.  Unde  illud  quoque  innotuit, 
quod  quiun  euidatn  canescenti  quiddam  negds- 
set  ,  eidem  ileiùm  petenti  ,  sed  Lnfcclo  capite  , 
respondit ,  jam  hoc  patri  tuo  ntgavi.  Spartiau  , 
in  iladriano,  cap.  XX. 
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son  le  refuserai-je  au  père.  Voilà  le  les  propositions  de  la  reine  de 

principe  d'une  courtisane  ;  c'est  sur  Suède ,  qui  lui  conseilla  de  se  re- 

ce  pivot  qu'elle  fait  rouler  ses  raison-  .       ailleurs.  11  quitta  donc  et 

ncmeos  :  mais  celle-ci  au  contraire  \  .  - 

appose  que  ,  puisqu'on  ferme  la  sa  femme  et  sa  patrie  ,  et  ht  un 

porte  au  père  ,  vieillard  casse ,  on  la  voyage  à  Vienne  ;  d'où  ,  après 

doitfermer  au  fils,  jeune  homme  plein  ayojr  eu  l'honneur  de  saluer  sa 

de  vigueur.   C'est  abandonner  son  .    ^  impériale   il  paSia  à  Ro- 

principe  et  ses  lois  fondamentales.  J            r          1  .  r 

Il  fallait  au  reste  que  Myron  ne  me,  et  y  fit  profession  publique 

dans 

au  avant  qu'en.  %  nu  .u.  m. >•■.!<  -.  .    ,  -  - 

«  .     ,t  vv^r^      ^,rf        laisse  de  la  professer.  Il  retour- 
né Plinin»,  Ub.  XXXIV.eap.  FUI, pag.  *  .     fi  » 

m.  Io8.  na  à  Vienne  vers  la  lin  de  I  an 

LAMBÉCIUS  (  Pierre  ) ,  l'un  1662 ,  et  y  fut  très-bien  reçu  de 

des  plus  savans  hommes  de  son  l'empereur,  qui  le  fit  d  abord 

siècle,  naquit  à  Hambourg,  Tan  son  sous-bibliothécaire,  et  en- 

1628.  Il  alla  étudier  de  bonne  suite  bibliothécaire  en  chef ,  avec 

heure  dans  les  pays  étrangers  ,  le  titre  de  son  conseiller  et  de 

aux  frais  du  docte  Luc  Holsté-  son  historiographe  (b).  11  conser- 

nius ,  son  oncle  ;  il  fit  de  si  grands  va  cet  emploi  jusques  à  sa  mort , 

progrès ,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  et  s'y  acquit  une  très-belle  re- 

ans  il  publia  un  ouvrage  (a)  qui  putation  par  les  ouvrages  qu  il 

fut    extrêmement  applaudi.  Il  publia  (C).  Il  travaillait  à  pïu- 

s'arrêta  huit  mois  à  Toulouse  sieurs  autres  qu'il  neut  pas  le 

chez  l'archevêque  Charles    de  temps  d'achever,  étant  mort  au 

Montchal,  et  deux  ans  à  Rome  mois  d'avril  1680  (c)  (D). 

chez  le  cardinal  Barberin.  Il  fut  (6)  d.  27  novemb.  1662,  praftetura  Bi- 

faU  «rAfoccPiirPn  hî«tni  rp  a  Ham-    blioth.  Augusta  i>icaria,  A.  autem  sequenli 

tait  professeur  en  histoire  a  nam-  ^  d  *.  ^  suprema  ejusdem  i/lta 

DOUrg  ,  le    I  3  de  janvier    IOD2  ,  Matth.  Mauchlerus  Th.  D,  \se  abdicawat , 

et  On  lui  donna   le   rectorat  du  Ephoria^cumconsiliariiatquehistoriogra- 

11"      j                     il       1            J  phi  Oesaret Ititulo  ,  collata.  Mollcrus ,  ubi 

COlIege  de  Cette  Ville,  le   12  de  infràt  citation  (c),  pag.  53g,  citant  une\et- 

janvier    l66o.    Il   avait  pris    en  tre  de  Lambtfcius  ,  qui  sera  citée  dans  la  re- 

France  le  degré  de  docteur  en  m^7W^Molléru«,l8agogeadHistorum 

droit  quelques  années  aupara-  cherwnesi  Cimbrica,  pan.  ni,  pag.  537 

vaut.  Il  eut  mille  chagrins  à  es-  et  ieti- 

suyer  dans  sa  patrie ,  tant  parce  (A)  Un  malheureux  mar.age  7»  «I 

J  ,      ,     ,.    r            1  •    *  contracta.  1  On  peut  dire  de  plu- 

que  les  écoliers  ne  voulaient  pas  sieurs  savans  qu^,s  se  comportent  à 

lui  obéir  ,  qu'à  cause  que  ses  en-  Pégard  du  mariage  ,  comme  Pompo- 
nemis l'accusèrent  d'hétérodoxie,  nius  Atticus  à  l'égard  de  la  poésie  , 
et  même  d'athéisme,  et  criti- 

/.    1       .    eius  expers  esset  suant aiis  (i).  ils  en 
qnerent  aigrement  ses  études  et  ^ulcnt'  tâter   pour  n'ignorer  pas 

ses  ouvrages.  Un  malheureux  ma-  qUel  plaisir  c'est.  Mais  je  ne  pense 

nage  qu'il  contracta  (A)  ,  l'an  pas  que  Lambecius  se  proposât  une 

1662,  ayant  mis  le  comble  à  ses         fin  5       »  "™  ™% 

?  j««       ,  ,  femme  :  et  comme  elle  était  toit  ri- 

mfortunes  ,  il  écouta  volontiers  che    a  est  vrai8emblablc  qu'il  n'es- 

(a)  Intitule:  Lucubrationum  Gellianarum        (0  Corncl.  N«po«  ,  in  Vili  Atliei  ,  cap. 
ProJromuî.  XVlll. 
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Séra  de  son  mariage  que  le  plaisir 
e  posséder  beaucoup  de  bien.  Cette 
espérance  fut  bientôt  trompée.  La 
dame  était  si  avare ,  qu'elle  ne  per- 
mettait point  que  ses  richesses  Tus- 
sent à  l'usage  de  son  mari.  Elle  se 
déclara  si  promptement  sur  ce  cha- 
pitre, qu'il  n'y  avait  pas  plus  de 
quinze  jours  que  les  noces  étaient 
célébrées,  lorsque  Lambécius  plein 
de  dégoût  et  de  lassitude  de  sa  con- 
dition ,  sortit  du  logis  et  de  sa  pa- 
trie pour  n'y  retourner  jamais.  Voici 
mon  témoin.  Ad  hœc  adversa  post- 
quam  tœdium  conjugii,  inauspicato 
A.  1662  cum  vetuld  divite  ,  sed 
pared  ,  atque  avard  {A.  1690  Ham- 
burgi  defunctd  )  contracta  accessit , 
haud  dijpculter  a  Chrislind  ,  Sue- 
corum  regind  ,  Hamburgum  delà  ta  , 
persuaderi  sibi  est  passus ,  ut ,  dua- 
bus  post  nuptias  nebdomadibus  vix 
elapsis  ,  pa triant  et  uxorem  d.  14. 
Apr.  A.  1662.  desereret  ac  Vindo- 
bonam  commigrarel  (2) .  , 

(B)  //  avait  abjuré  depuis  long- 
temps la  religion  luthérienne.']  Ni- 
husius,  fameuxeonverti,  était  en  Hol- 
lande le  directeur  des  études  de  Lam- 
bécius ;  il  commença  d'être  son  con- 
vertisseur ;  après  quoi  le  jésuite 
Jacques  Sirmond  acheva  l'œuvre  à 
Paris.  Il  voulait  engager  son  néo- 
phyte à  prendre  l'habit  de  saint  Igna- 
ce ;  mais  il  n'en  vint  point  à  bout. 
Voyons  les  preuves  que  l'on  donne 
de  ces  faits.  Ccetui  ecclesiœ  roma- 
nce publiée  se  aggregavit  (*).  Sacris 
enim  ejus  diii  anle Jam  erat  initiatus  , 
cum  in  Batavia  a  Barth.  JYihusio , 
Apostatd  celebri,  ac  studiorum  ipsius 
academicorum  Ephoro  ,  tum  in  Gal- 
lid  a  Jac.  Sirmondo ,  jesilitarum  doc- 
tissimo  ;  sed  exlernâ  lutheranismi 
prafessione  dues  incautos  fiacteniis 
fefellerat.  Constat  id  mihi  ex  illus- 
tris  Gudii,  quo  familiariter  ille  apud 
exleros  est  usus  ,  narratione  ,  et  ùal- 
licd  ,  quam  idem  asservabal ,  Claud. 
Sarravii  ,  se  na  ton  s  Parisiensis,  ad 
Salmasium  epistold.  Huic  enim  ille 
jam  A.  1647  signifient  ,  Lambe- 
cium ,  Holstenii  ex  sorore  nepotem  , 
h  Sirmondo  in  jesuitarum  eum  so- 
cietatem  pertrahere  conato  t  et  Mil- 

(1)  Molter. ,  Itagoge  ad  Hittoriam  Cberaonesi 

Cimbricse  ,  part.  7/7,  pag.  538. 

(•)  V.  epiit.  ad  Reo.  Franc.  Slusium  ,  Ub.  I 
Operis  de  Ribliolh.  Vindob  ,  inseriam. 


leterio persuasum ,  ad  pontificios  de- 
fecisse  (3). 

(C)  //  s'acquit  une  très-belle  répu- 
tation par  les  ouvrages  qu'il  publia.] 
Disons  quelque  chose  de  ceux  qu'il 
avait  donnés  au  public  avant  que 
d'être  bibliothécaire  de  l'empereur. 
Le  premier  fut  son  Prodrome  Lucu- 
brationum  Gellianarum ,  imprimé  à 
Palis,  l'an  1647.  ^e  second  fut ,  si  je 
ne  me  trompe  ,  (Jrigines  Mambur- 
genses  ,  sive  liber  rerum  Hamburger* 
sium  primus  ab  U.  C,  et  A.  C.  808 
ad  A.  1225.  Adjecta  est  tum  duplex 
Fïta  Ansgarii  à  Remberto ,  et  Gual- 
done  scripta  ,  ac  nolis  Lambecii  illus- 
trata  ,  tum  diplomatum  libri  hujus 
historiamillustrantium  Enneas{l\).  Il 
avait  dessein  de  continuer  cette  his- 
toire jusqu'à  son  temps,  mais  il  n'a 
donne  que  le  IIe.  livre.  Liber  secun- 
dus  rerum  Hamburgensium  ab  A. 
C  1225,  ad  A.  129a,  unit  cum  di- 
plomatum vetustorum ,  lucem  ei  af- 
férent ium  ,    Mantissd  Chronologi- 
câ  et  Auctario  libri  ab  A.  808  ad 
1072  ,  Dissertatione  de   Asino  ad 
Lyram  ,  Monumento  Mdis  Cathe- 
dralis  Sepulchrali  insculptot  Scrip' 
torum  Autoris  Catalogo,  et  epistolis 
tandem  Joh.  Christiania  L.  Èaronis 
a  Boineburg ,  et  H.  Conrinçii  ad 
eundem  encomiasticis  (5).  Voici  le  ju- 
gement qu'a  fait  de  ces  deux  ouvra- 
ges l'auteur  que  je  cite  si  souvent 
dans  cet  article.  Ambo  libri  (  in  qui- 
bus ,  prœter  nimii  in  patriam  affeclds 
uestigia  ,  passim  obvia ,  et  ab  eodem 
subindè  prqfluxei*unt ,  ?r*f  opâp&r& , 
nihil facile  reprehendas)  summâ  di- 
ligent id  et  fide  sunt  congesti,  et  nar- 
rationum  singularum  veritas  locis 
scriptorum  ac  diplomatum  antiquis- 
simorum  ,  cum  judicio  selectis ,  con- 
firmata  (6).  Lambécius  fit  impri- 
mer à  Paris  un  in-folio,  l'an  i655, 
où  il  déploya  une  grande  érudition. 
Je  parle  de  ses  Ammadversiones  ad 
Codini  Origines  Constantinopolita- 
nas  ,  et  ad  anonymi  ercerpta  et  ad 
Leonis  Jmp.  Oracula.  Je  ne  dis  rien 
des  harangues  qu'il  publia,  l'an  i6Gô, 
ni  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 

(3)  Moller. ,  m  Isagoge  ad  HUtor.  Chcnoaa» 
Cimbricte  ,  pag.  III,  pag.  538. 

(4)  Imprimé  a  Hambourg  ,  l'an  i65i ,  iM*' 

(5)  Imprime' h  Hambourg,  l'an  iG6t  ,in-$°- 

(6)  Moller. ,  in  Isagoge  ad  Hi»tor.  Cher»Ooe»i 
Cimbrictr,  part.  III,  pag.  54i. 


Digitized  by  Google 


LAMBERT.  29 

c  lui  :  ic  passe  à  ce  vaste  ouvrage  perhihens,  ad  d.  i\.  Mart.  A.  1680. 

u'il  a  compilé  à  Vienne,  et  dont  mou  Successor  autem .  ipsius ,  Dan.  Nes- 

ecteur  se  pourra  former  une  juste  selius ,  qui  hrdmpem  mortem  ejus 

dée  par  ces  paroles  de  M.  Baillet  :  accelerâsse  testatur(+)  ,ad  M.  apn- 


ioth.  C«- 
Colloqu. 


,  volumes  in  folio  * ,  il  n  est  pourtan  t  (lo)  Moller  ,„  lMg0jje  -d  HiUor  Cheri0Be,i 

>  pas  encore  achevé  ,  et  c'est  la  mort  Cimbricv,  part.  ///,  pag.  540. 

„  3e  Fauteur  qui  nous  a  envié  un  LAMBERT  ,  évêque  de  Liège , 

ouvrage  si  curieux  et  si ™P°£  ou  pour  mieux  dire,  de  Maes- 

tant.  M.  Lambécius  avait  entrepris  "u.  r       ,                  \  . 

dans  ce  grandouvrage  l'explication  tricht.  C  est  une  opinion  assez 

des  manuscrits  de  cette  bibliothé-  générale,  comme  on  l'a  dit  ail- 

que  ;  et  c'est  ce  qu'il  afait  d'une  feurs          qu'il  fut  tué  par  les 

manière  critique  et  historique  ,    p    .        ,  Snffffestion 


» 
»» 
» 
» 


»  a  industrie ,       H—   pas  tort  certaine,  tiestcequ^.. 

»  distingué  de  tous  les  faiseurs  de  va  discuter  (A).  Tant  dè  gens  ont 
»  catalogues  dont  nous  venons  de    ,  .  »*t  A»K- 


'    u.ni^  «  <    '  >•""«"  ■      composée  P«u  it:  ml- m  un  dum.,  ul- 

»  riq.te.dide.  ««<»i>r;te»,dîn1SS  Montandre.  En  voici  le  titre:. 
>»  pu  renfermer  4a  substance  ae  tous 

»  ces  grands  discours  de  tant  de  vo-  Le  Courtisan  Chrétien  immole 

»  lûmes  dans  un  espace  beaucoup  en  victime  d'étal  à  la  passion 

»  plus  étroit,  s'il  eût  voulu  avoir  ^ /fl  cour  :  ou  saint  Lambert , 

»  gnificence  et  la  majesté  de  son  crifie  pour  les  intei^ets  de  l  hon- 
»  prince  (7). »  neur  conjugal. 

(D)  fl  est  mort  an  mois  d  ai>rtl  Dan$  ^Alpaïde    tom.  , 

1680.]  Je  me  fixe  à  cette  date,  parce  ^458. 

gu'en  cela  je  trouve  plus  diçne  de  ^         ^  ^  <fi,Ci*fer.  ] 

foi  Nesséhus  (8) ,  que  ceux  qui  mci-  0n  ^  gervira  dcs  preuves  que  M.  le 
tent  la  mort  de  Lambccius  au  mou  ^  Rq.  a  ^  ^  dc 

de  septembre  1679(9):  On  pom  rait  ^  §on  sentiraent  est  pe_ 

pcuUtrc  accorder  facilement  Meibo-  ^  ^  n^eurent  point  de  part 
mius  et  Nesséhus,quant  au  jour  ;car  ^  meurtre  je  saint  Lambert ,  et  il  se 
le  «24  de  mars  selon  le  vieux  style,  ap-  fondc  (l)  sur  lc  silence  de  Go- 
partient  au  mois  d  avril  seloii ,  le  non-  c>dcrivain  contemporain.  Voici 


veau 
bcaucoi 
bée 
la 


pisie.  Henr.  Meibomius  Jun.  j  )res-  ^  ^  massacre  qui  fut  commis 

te  ilfum  Viennensi  epidemiâ  obusse  ^  ^  personne  dc  saint  Lambcrt , 

•Sar  de»,  édition,  de  cet  oavr.ge.  Voyex  l«  auc  le  meurtre  de  deux  frères,  parens 

Manuel  du  libraire  ,  par  M.  Bronet ,  3«.  edi-  de  Dodon.   Ces  deux  frères  avaient 

tîon  ,  tom.  II,  pag.  317  et  3i8.  maltraité  Lambert,  et  à  cause  de  cela 

j7)  Eullcl,  Jogemen*  de.  Sa van. ,  tom.  "  ,  furent  ^  ^            parcns  Je  cc 

pU(%  )l°à  succédé  à  Umbécius  dans  la  charge  prélat.  Dodon  ,  seigneur  puissant, 

de  b,bi,oth*'cair*.                        .  et  de  beaucoup  de  crédit  auprès  de 

(9)  Henniogus  Witte  le  fait,  in  Diano  B.o-  „•  (  r  „ft 

EraoWo  (1)  Jacobof  le  Roi,  tn  Topogr.  H«t.  Gal  o 

H  /»  Inlrod.  «d  IIÎsl.  Sax.  inf  ,  pag.  Ga.  Brabant. ,  Ub  VU,  cav.  //,  pfliT  »5o. 
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Pcpin,nevoulut,nilaisscrcemeurtre  hœc  ratio  valueril  in  Godescalc 
impuni,  ni  s'en  venger  sur  des  per-  inquit  Mabillon  ,  cur  eam  causa 
sonnes  peu  considérables  :  il  résolut  dissimulant  Stephanus  qui  sub  t 
donc  de  se  défaire  de  saint  Lambert ,   tremis  Carolinœ  s  tir  pis  reeibus  vm 
pour  l'amour  duquel  ses  deux  cou-   bat?  Sanè  longé  atrocior  erat  fabù 
sins  avaient  été  massacrés.  Voilà  selon   de  Caroli  Martelli  damnatione  quw 
Godescalc  Tunique  raison  de  la  mort  tamen  Hincmarus  Remorum  archiep 
de  cet  évêque  :  il  ne  dit  rien  de  scopus  ,  Adrevaldus  ,    aliique  ai 
Pépin ,  ni  d  Alpaïde  j  a°.  M.  le  Roi  tores  imperante  Carolo  Caluo  Ma 
(a)  observe  que  le  premier  qui  a  telli  ab  ne  pote  in  vulgus  jactare  m 
imputé  le  meurtre  de  saint  Lambert  dubitdrunt.   Undè  omnino  incertu 
à  Pépin  4  est  un  chanoine  de  Liège ,   videtur  an  Landebertus  ob  increi 
nommé  Anselme  ,  qui  vivait  dans  le   tum  de  pellicatu  Pipinum  cœsus  sù 
onzième  siècle.  Ce  chanoine  ne  laissa  al  verb  alienum  omnino  videtur 
pas  de  dire  avec  ceux  qui  l'avaient  tanti  principis  bonitate  et  clemenL 
précédé  ,  que  Dodon  fit  massacrer  ut  cœdis  illius  fuerit  auctor  (6)  l 
saint  Lambert ,  afin  de  venger  la  père  Jourdan  ,  cité  par  M.  le  Roi  t 
mort  de  ses  deux  parens  ;  mais  il  rap-  doute  point  que  Pépin  n'ait  époc* 
porta  aussi  comme  une  autre  tradi-  Alpaïde  dans  toutes  les  formes  apr 
tion  ce  qui  concerne  le  ressentiment  avoir  renvoyé  Plectrude  La  loi  chic 
d'Alpaïde  contre  ce  prélat  ;  3°.  Ton  tienne  ,  il  est  vrai  ,  défendait  c~ 
observe  (3)  que  Sigebert  (4)  supprima  sortes  de  divorces  ,  et  ces  mariages 
l'ancienne  cause  dont  tous  les  au-  mais  néanmoins  les  lois  humaines  le 
teurs  avaient  parlé,  et  ne  fit  mention  permettaient  encore  en  ce  temps-U 
que  de  la  nouvelle  cause  dont  An-  même  parmi  les  chrétiens.  Ces  second. 
selme  avait  commencé  d'enrichir  le  mariages  n'avaient  rien  de  honte  m 
monde.  Voyons  de  quelle  manière  les  ni  d  infâme  dans  le  monde  (n).  G* 
erreurs  s'augmentent  successivement  historien  (8)  observe  que  Pépin  a 
et  peu  à  peu.  Les  auteurs  qui  sont  Alpaïde  étaient  séparés,  il  y  ava 
venus  après  Sigebert  n'ont  rien  dit  long-temps  ,  lorsque  Lambert  fut  ai- 
de l'ancienne  cause  ,  ou  bien  ils  l'ont  sassiné,  l'an  708.  Alpaïde  ajoute- 
confondue  avec  la  nouvelle,  et  ont  t-il  ,  n'y  eut  point  de  part  puis- 
ajouté  à  celle-ci  cent  circonstances  qu'elle  était  séparée,  de  Pépin  dès  h 
inconnues  aux  premiers  historiens  commencement  du  siècle ,  et  retint 
(5).  M.  le  baron  le  Roi  cite  des  au-  dans  un  monastère....  A  don  a  été  k 
teurs  très-graves  qui  rejettent  la  nou-  premier  qui  après  180  ans   a  impu  t 
velle  tradition  ,  et  qui  répondent  à   la  mort  du  saint  a  Pépin  et  a  Al 
l'instance  que  l'on  forme  contre  le  païde.  Hadrien  Valois,  cité  par  le 
silence  de  Godescalc.  On  veut  que,  même  M.  le  Roi,  observe  que  non 
pour  ne  pas  irriter  les  successeurs  de  obstant  les  canons  ,  on  se  mariait  ci 
Pépin  ,  il  ait  supprimé  la  vraie  cause  ce  temps-là  avec  une  seconde  femme 
du  martyre  de  saint  Lambert.  Le  père  pendant  la  vie  de  celle  qu'on  avaii 
Mabillon  a  répondu  qu'on  a  bien  répudiée ,  et  que  Pépin  sc  servit  d? 
o«é  publier  que  Charles  Martel  était  cette  coutume.  Il  dit  pourtant  qm 
damné  :  pourquoi  donc  n'aurait-on  d'autres  soutiennent  que  jamais  Pepis 

pèi 


Brtb 
Carolo 


"m 7/  T  t?     /  *naient  eo  France  > les  historiens  sur 

3)  Ide,n  le  Ro, ,  m   posél.e„t  qu'Alpaïdc  fut  épousée  S 

(4)  Sanctut  Lambertus  Pipinum  principem  in-  *                   1         cc  k) 

crtpare  ausus  ,  aubd  pelUcem  A  Ip  aide  m  PUC-  (R\  rj0m   ,A;  jmm 

trudi  légitima*  uxori  sua,, uperduxeril,  à  Do-  f*0  Jouniln      Hîîi/.'       l  r 

donefralrtipsiusAlpaidisLeodiimanyriuUur.  M.U«n  ™î.   \       ///      *  F£°Ce  et  ê<  h 

Sigebertn. ,  kd  Chrisii  ann.  698  ,  auo  ,norte,n  farUï{l\    ir!  Tono/™h  "£*\  *£iv" 

sancli  Lamberli  malh  consipjat.  J.cobu.  le  PDas  .S,   '      ToP°*r*Ph-  Cllo-Brabam 

Roi ,  in  Topogr . ,  Hi«t.  G«llo-Brab»m.  ,  ».  a5i.  F  &\  r,,S       un      i-  - 

(5  Jacobu.  le  Roi,  in  Topogr.  Hi,  /g.Uo-  f$  g  tiîjj         °  me™  > 

»   1'.           irt  Ml   rr  —  1  t  «9/           naud  pat uni  sunde  vert  est  finxin, 

Prabâol.  ,  /,*.  VI,  cap.  II,  pag.  *Sa.  hoc  in  principum  suomm  gmUam  auctores'gl 
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On  voit  dans  le  Supplément  de  eas  è  contrario  incertis  ac  fabule 
>reri  les  raisons  de  M.  Godeau  ,   sis  narrationibus  inepte  obscurârint  , 
ntre  ceux  qui  dans  ce  fait-ci  se  atrocibusque  mendis  fœddrint  (10). 
nfbrment  à  la  chronique  de  Sige-  C'est  être  au  fait  :  c'est  mettre  la 
rt  •  mais  ces  raisons  ne  font  que  main  sur  la  plaie  :  voila  1  origine  de 
oduire  des  brouillcries.  Une  chose  tant  de  mensonges  impertinens.  La 
e   paraît  certaine  ,  c'est  qu'il  ne  multitude  de  panégyriques  et  de 
rt  de  rien  par  rapport  à  la  vraie  vies  produira  toujours  cet  effet  :  per- 
use  du  meurtre  de  saint  Lambert ,  sonne  ne  se  contente  des  merveilles 
»    savoir  si  Alpaïde  fut  épousée  que  les  précédens  auteurs  ont  débi- 
ïon  les  formes  ,  ou  si  elle  demeura  tées  :  on  en  invente  donc  de  nou- 
rncubine;  car  puisque  l'église  con-  velles  ;  et  cela  bien  plus  en  faveur 
aninait  sévèrement  les  mariages  qui  du  livre  ,  et  de  son  auteur,  qu'en 
•    contractaient  après  un  divorce  ,  faveur  du  héros  du  livre. 
é véque  Lambert  n'aurait  pas  laissé      Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  légen- 
appeler  conçu  binaee  le  commerce  daires  ,  car  très-souvent  ils  ont  plus 
e  Pépin  avec  Alpaïde,  quand  même  à  cœur  la  réputation  du  saint  que 
epin  l'aurait  épousée.  Ainsi ,  en  toute  autre  chose  ;  mais  c'est  parce 
apposant  le  mariage  ,  on  n'ôte  point  que  plus  elle  est  grande ,  plus  elle  est 
i  vraisemblance  à  l'opinion  de  ceux  capable  d'augmenter  le  nombre  des 
ui  assurent  que  Pépin  fut  censuré,  dévots,  et  des  charités  pieuses.  Mct- 
t  comme  une  maîtresse  de  prince  a  tons  ici  un  beau  passage  de  Louis 
•resque  toujours  plus  de  crédit  qu'une  Vives  ,  où  l'on  voit  la  condamnation 
smme  légitime  ,  il  n'est  nullement  de  ce  faux  zèle  qui  a  farci  de  tant  de 
idcessaire,  afin  de  comprendre  qu'Ai-  fables  l'histoire  des  saints.  Quœ  de 
>aïde  a  pu  obtenir  de  Pépin  qu'on  iis  sunt  scripta,  prœter  pauca  quœ- 
ît  mourir  l'évéque  censeur,  que  Pépin  dam ,  multis  sunt  commentas  fœdala  , 
'eût  épousée  selon  les  formes.  La  dum  qui  scribit  affectui  suo  indulget , 
•aison  chronologique  du  père  Jour-  et  non  quœ  egit  diwus  ,  sed  quœ  Me 
lan  est ,  ce  me  semble ,  ce  qui  se  egisse  eum  vellet,  exponit  :  ut  vitam 
-teut  dire  de  plus  fort  contre  Sige-  dictet  animus  scribentis ,  non  veritas. 
^Crt  Fuére  qui  magnœ  pietatis  loco  duce- 

(B)  Tant  de  gens  ont  écrit  sa  vie  ,  rent  mendaciola  pro  religione  confin- 
juelle  en  est  défigurée  ]  Cette  re-  gère  :  quod  et  periculosum  est ,  ne 
marque  est  du  pere  Mabillon  :  M.  le  ueris  adimalur  fides  propter  falsa  , 
baron  le  Roi  me  l'a  fournie.  Sanctus  et  minime  necessarium  :  quoniam pro 

Landebertus        plures  habuit  vitœ  pietate  nostrd  tam  multa  sunt  vera  , 

suœ  scriptores  :  Godescalcum  Dia-  ut  falsa  tanquam  ignaui  milites  atque 
conum  Leodiensem  supparem;  Ste-  inutiles  oneri  sint  magis  ,  quam  auxi- 
vhanum  episcopum  Leodiensem  in-   lio  (n). 

eunte  sœculo  x:  Anselmum  ejusdem      (10)  Mabillooin* ,  in  Comnenurio  ad  Vitam 
t    -~  <,«„nni/.«m  mfdin  t/rculo  TI  :    S.  Laroberti  ,  apud  baronem  Le  Roi  ,  in  To- 
ecclesiœ  canomeum  meaio  sœcuio*iy  GaUo-Braba*. ,  pag.  *5i. 

JVicolaum  itidem  canomeum  ,  et  tiei-  *  flt)  LuAor.  vive» ,  de  tradendis  Discipliné 1 
nerum  Monachum  sœculo  xiij  De-  Ub.  V ',  p.  m.  36o.  Vtde  etiam  ,  Ub.  i/,  p. 
nique  /Egidium  Aureœ  V allis  cœno-  9°  ,  9«- 

bitam  medio  sœculo   xm.  Felicior      LAMBERT  (FRANÇOIS  )  ,  m 01  lie 

deberto  ,  id  quod  pluribus  sanctis  ,  un  des  premiers  qui  se  defroque- 

accidit   ut  aum  auctores  alius  post  rent  en  France  ,  pour  embrasser 

aliumipsiusresgestasillustrareexor-  je  lutûéranisme.  Il  arriva  à  Wit- 

nando  amnlificandove  mouti  sunt  ;  ,                  •   j    •       •       e  ** 

"a"        ?  J  temberg  au  mois  de  janvier  i5?.3 

domlnantibus   Vippim  posttris  scripsire  ,    et  /  \   JJ  enseicrna  la  théologie  ,  et  il 

Jlpaidtm  quoi  vivd  Plectrude  justaet  légitima  \  '                  O                        O  » 

Pippini  conjux  esse  non  poterat,  uxorem  Pip~  »  J0ly  renvoie  aux  AmœnUates  litterariœ 

piniposteriorem  vocavisst ,  ne  Carolus  ex  peUi-  dfl  ScheHl0ni  ct  au  tome  XXXIX  des  3te- 

ce  susceptus  crederetur  seu                     lujun  â  jj. 

indb  nota  inurereLur.   Hadr.  \  airains.    Krrum  ,     _    _.      T  ,.4v„_-_ 

Fraoeicarum  ,  to,n.  IÎI ,  Ub.  XXIII ,  pag.  Seckeadorf,  Hut  Luthcran. , 

3:9  ,  apud  le  Roi,  ibidem  P"f?  4° 
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3?.  LAMBERT. 

commença  par  y  cipliquer  le  (  A  )  //  oublia  plusUun  < 
prophète  Osée.  Le  commentaire  |ivrf  1  Lc  Catalogue  d'Oxford 

F  »-i  /».         _  i  »  .    e  #  •          tient  ceux-ci  :  Cvmiiuntdriil 

qui!  fît  sur  ce  prophète  fut  im-  in  RegulamMinoritarum, 


v»<.  ua*c»  gv  1,iat'"  uai"         ^P.1  Micheam,  Nahum  ,  et  //diaei 

tre  dedicatoire  la  relation  du  Strasbourg,  i5a5  ,  in*.-,  Fa 

martyre  de  Jean  Castellan  ,  qui  omnium  J'erè  rerum  ùieoloeu 

avait  été  brûlé  à  Metz,  pour  avoir  sc-  Paradoxa  ,  in-8°.  ;  Dejùi 

suivi  la  réformation.  Il  joignit  ^cationeinEcclesiametad 

i    T\?  e    i  tena  ejtts ,  deque  vocatione  J*l> 

1  v  *  cua"  per  sortem,  in-8°.  ;  Exegesisin 

pitre  d'Osée,  un  traite  :  De  ar~  calypsin ,  à  Bâlc,  i5$Q,in-8r. 

bitrio  hominis  vere  captivocon-  édition  de  son  commentaire  r 


su 

einuri' 


/ra  impios  liberi  arbitrii  ad-  J^P8*  "YiF™  la  pr 

•*   ,,  ,     ,         -,     voici  ce  que  Bulhnger  nous  aw> 

jer/ore*.  11  avait  publie  en  i5î4,  ;,/.  /«vJço/,  Lambert,  homme 

son  commentaire  sur  le  Canti-  ef  rfe  grande  piété,  a  fort  tm 

que  des  Cantiques  ;  et  en  le  dé-  8ur  l'Apocalypse  ,  lequel  am 

diant  à  François  1".,  il  remar-  P^^/nent  c*  /lVrc  en  l*  l 

,.,        •.!'«,             >  ,  université  de  Maritourg ,  <rî  «* 

que  qu  il  avait  deja  envoyé  a  ce  composa  et  fit  imprimer  sePtL 

prince  son  traite  du  mariage:  d'exposition  en  ladite  ville,  tan 

de  sacro  et  fideli  Coniueio ,  et  (0-  Gesner  fait  mention  du  c 

qu'il  y  avait  mis  une  lettre  où  il  mentair.%^  ^tre  Lambert  sur 

?  .     j  »».                  *ci.mv  vu  et  sur  l'Evangile  de  saint  Luc 

lui  rendait  compte  des  raisons  L'Epitomc  de  Gesner  articule  A 

pourquoi  il  était  sorti  du  papis-  thesis  verbi  Dei  et  inventoriant 

me  * ,  et  avait  épousé  une  femme  num  >  Confessio  de  Symbolo  jaà 

(b)  :  il  publia  plusieurs  autres  ""™£T'n  rum^enûi  1?am^ 
v  '  1   .  i»i>  monem  vocant  ,  in  qua  specten  / 

commentaires  sur  1  lu:nture  ,  et  test  quid  Marpurgensi  collof»  < 

divers  écrits  de  controverse  (A),  fectum  sit  (3)  ;  de  pix>plieùà,<™ 

qui  sont  depuis  lone-temps  assez  'j?1**»  ^auc  Internet*^ 

h       .   ?        1        j     Commcntarius  de  causis  exc(rc^> 
inconnus.    11  eut  beaucoup  de  muUorum  sœculorum  ;  in  AciaA, 

part  a  1  estime  de  Luther  (B).  Je  stolorum  et  Libros  Hegum,  de  <  • 

ne  sais  pas  bien  le  temps  où  il  batu  tvgni  filii  penlitionis  ;  de  H 

quitta  Wittemberg;  mais  je  crois  rentid  stimulicarnis  etSatanœnun 

~  C  «.  ^    .             *   •        •  (B)  H  eut  beaucoup  de  part  a  i 

que  ce  fut  en  l5?6,  et  je  sais  time  de  Luther.)  Ce  réformateur  P 

qu'il  s  établit  à  Marpourg  ,  et  de  lui  en  ces  termes  dans  une  Ut 

qu'il  y  fut  professeur  en  théologie  qu'il  écrivit  à  Spalatin  :  Adest* 

et  qu'il  y  mourut,  le  18 d'avril  h£nnes  m  ^emnus,  vero  iw» 
£o    /  s    il  c  »  î»      j  •     rranciscus  Lambertus  ,  imagw 

i53o  (c).  Il  fut  1  un  des  pnnci-  quoque  nobilis  ^  inter  ^inoritas 

paux  instrumens  dont  le  land—  gintiannos  versalus,  etgenerali^ 
grave  de  Hesse  se  servit  pour  in- 
troduire la  réFnrmiihnn  dans  <iP«       *  Henenute  une  traduction  francei»***' 

iroauire  ia  reiormauon  aans  ses  titre  de .  De-claration  de  la  p^ieet  £w  ■ 

etatS  (C).  Cordeliers  ,  traduction  dans  laquelle  L»* 

.  n       ...    .    ..         ,     ..       .    ,  ,       .      lui-même  dit  qu'on  a  retranché  plusieor»^' 

Co  pet.t  écrit  a  «5te  re.mpnmé  dans  e       (  ;  „  ni    ^     Pr<r     rf    ^  ceol  Sf^ 

born.  Il  y  occupa  doute  pages.  francaùt  imprimée  ehet  Jean  Crespin  ,  ' 

(A)  A\r  Gcsneri  Bibliolh., /oZio  249  ferso,  i558\  i'n-8°. 

*t  (■»)  Imprimé  pour  la  deuxième  foit  0  ^' 

(c)  Seckcndorf,  Hist.  Lutheran.,  lib.  //,  Aouri?  ,  Z'<irt  i5a5  ,  m-8°. 

pag.  t\i.  Frcher.  ,  in  Tlicalro ,  pag.  104.  (3)  Imprimée  Can  i53o. 
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forte  leeendum  est  ,  Generalis  (4),  gile  de  lahit  Lue  (9),  ne  serait  pas 

Jicio  Junctus  ,   ob  persecutionem  rapporté  à  son  véritable  temps ,  et  il 

cul  y  et  pauper  factus.  De  integri-  y  aurait  là  un  lamen  un  peu  mal 

te  viri  nul  la  est  dubitatio  :  testes  placé.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que 

int  apud  nos  ,  qui  illum  et  in  Fran-  Luther  écrivit  cela  au  mois  d'août 

d  et  in  Basileâ  audierunt ,  tum  Ba-  i5a6  ,  d'où  il  faut  conclure  que  le 

leensis  suffraganeus  Me    Tripoli-  tamen  va  fort  bien  ,  et  que  le  voyage 

•nus  ,  cum  Pellicano  ,  dant  illi  pul-  de  Zurich  fut  rompu,  parce  que 

irum   testimonium.  Et  quanquam  Lambert  fut  appelé  au  pays  de  liesse 

os  abundemus  lectoribus  optimis  ,  comme  je  m'en  vais  le  dire. 
>men  ,  si  quid  poterit ,  non  abjicie^      (C)  //  fut  l'un  des  principaux  in- 

.us  :  mihi  per  omnia  p lacet  w'r,  et  strumens  dont  le  landgrave  ae  servit 

itis  spectatus  mihi  est ,   quantum  pour  introduire  la  reformation  dans 

omo  'spectari  potest ,  ut  dignus  sit ,  ses  états."]  On  l'avait  recommandé  à 

uem  in  exilio  paululum  feramus  et  ce  prince  comme  un  homme  distingué 

wemus.  Sed  tu  meam  nôstifaculta-  par  sa  piété  ,  par  son  esprit ,  et  par 

m  ,  ut  non  sit  opis  meœ  illum  alere  ,  son  savoir,  et  capable  de  confondre 

li  ipse  alienis  vivo  :  videretur  mihi  et  de  faire  taire  les  docteurs  pa- 

^incipi  persuadendum  ,  ut  jam  non  pistes.  C'est  pourquoi  il  le  députa  à 

zrrfat ,  sed  in  charitate  Christo  fœ-  l'assemblée  synodale  qui  se  tint  à 

•îretvigintiauttrigintaJlorenoSfin  Hombourg ,  le  ai  d'octobre 

im  collocandosy  donec  vel  a  suis  Lambert  y  exposa  à  la  dispute  pu 

ibulibus  y  velproprio  stipendio  sese  blique  cent  cinquante-une  proposi- 

tstentet  de  labore  suo  (5).  Noufap-  tions  luthériennes,  et  les  soutint 

renons  de  ce  passage  que  notre  d'une  manière  victorieuse  contre  les 


»  ».  »  ,  »  l  1  j—  —  .wuvuuuiiuil.ilint  ^ 

a  remportait  un  bon  témoignage  de  la  dispute  il  ordonna  aux  religieux 

robitc.  Luther  (6)  composa  une  pré-  et  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 

ce  au  livre  que  cet  ex-moine  d'Avi-  couvens  ,  il  destina  leurs  revenus  à 

ion  donna  au  public  de  Minorita-  l'entretien  de  l'académie  de  Mar- 

tm  Reguld.  Il  paraît  par  une  autre  pourg,  et  à  celui  des  hôpitaux  il 

ttre  de  Luther  que  ce  prosélyte  se  établit  des  ministres  luthériens  dans 

pour  les  églises ,  < 

tâcha  Lambert  fui 

quoi  en  théologie  ....... 

.urnir  aux  frais  du  voyage  (7).  Si  à  Marpourg,  l'an  1527(10). 
;tte  lettre  de  Luther  eût  été  écrite  à 

palatin  au  mois  d'août  (8)  l5a3,  il       fo)  Scripserat  tamen  Lanbertn»  Wiuembtr- 

i  t     „i  1  Rte  et  Electori  dedicaveral .  teste  Cuvirseo  liti 

mdrait  croire  que  Lambert  changea  xir   m  „  '      D 7 *  ', r.' 

,        .  ?      1    •   1  o~  au,  101.  340,  UnamUiones  in  Propneias  aU~ 

c  dessein  parce  qu  on  lui  donna  de  auo*  ,  in  Canticum  Salomon»  ,  et  Hutoriam. 
emploi  dans  l'académie  ,  et  ainsi  ce  làtm .       Noui  qu'il  dédia  ton  Corn- 
ue M.   de  Seckendorf  ajoute,  qu'il  m«,£«t'«n'  »•  Calque  de  Salomon    à  Fran- 
...           .                       4  ,       '  ,  J„.  çots  I*r.  ,  #|  sur  saint  Luc  a  George  Svalatm 


(4)  Je  croirais  qu'il  vaudrait  mieux  lire  Guar- 


ani 


Marpourg  fui fondée 

.     ...  „  LAMECH ,  issu  en  droite  li- 

S&tZî.it^î.'&ir^rg.  gnedeCaïn,  était  de  la  septiè- 

££S«?^ilLZ;  if/, .  mf  génération  à  compter  depuis 

4«-  Adam.  L  Jicnture  Sainte  (a)  re- 

(8)  Sr clendorf  marque  ee  mois  ;  mais  il  ne 

tarque  point  l'année,  {a   Gènes.  ,  chap,  IV, 

TOME  IX.  3 
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marque  qu'il  eut  deux  femmes ,  un  homme  moi  estant  navré, 
dont  l'une  s'appelait  Hada ,  et  voire  un  jeune  homme  moi  estant 
l'autre  Tsilla;  et  l'on  croit  que  meurtri;  car  si  Caïn  est  vengé 
cette  remarque  n'est  pas  sans  sept  fois  au  double  ,  Lamech  le 
mystère ,  puisqu'elle  sert  à  nous  sera  septante-sept  fois.  Un  grand 
faire  voir  de  quelle  source  est  nombre  de  gens  prétendent  qu'il 
premièrement  \enue  la  polyga-  veut  dire  qu'il  avait  tué  Caïn 
mie.  Elle  n'a  pas  commencé  dans  (D) ,  et  Tubal-Caïn  ;  car  c'est  une 
les  descendans  deSeth,  qui  crai-  tradition  assez  répandue  que  Li- 
gnaient Dieu  ,  mais  dans  la  pos-  mech  ,  qui  avait  fort  aimé  la  chas- 
térilé  corrompue  et  dépravée  de  se,  continua  à  s'y  occuper  lors 
Caïn  ,  et  par  un  Lamech  (A) ,  qui  même  qu'à  cause  de  son  grand 
dit  lui-même  à  ses  deux  femmes  âge  il  ne  voyait  presque  goutte 
qu'il  tuerait  un  homme.  Une  (e).  Il  menait  alors  avec  lui  son 
telle  origine ,  dit-on ,  ne  saurait  fils  Tubal-Caïn  ,  qui  non-seule- 
être  que  flétrissante.  Quoi  qu'il  en  ment  lui  servait  de  guide  (/), 
soit ,  le  mariage  de  ce  premier  mais  qui  aussi  l'avertissait  où  et 
transgresseur  de  la  loi  monoga-  quand  il  fallait  tirer  sur  la  bêle, 
mi  que  établie  dans  le  paradis  Untjour  donc  que  Caïn  était  cou- 
terrestre  ,  ne  porterait  point  la  ché  entre  des  broussailles,  legui- 
marque  de  réprobation  ,  si  l'on  de  de  Lamech  ,  voyant  remuer 
en  jugeait  par  les  bénédictions  quelque  chose  en  cet  endroit-là, 
temporelles  ;  car  il  en  sortit  des  l'en  avertit,  et  là-dessus  La- 
enfans  qui  eurent  l'adresse  d'in-  mech  ne  manqua  point  de  tirer 
venter  plusieurs  bonnes  choses  sa  flèche  et  de  tuer  Caïn.  Il  en 
(B).  Or  les  inventeurs  des  arts  fut  extrêmement  fâché,  et  il  bat- 
ont  été  si  estimés  ,  qu'on  les  a  lit  tant  son  guide  qu'il  le  laissa 
presque  tous  mis  au  nombre  des  mort  sur  la  place.  Voilà ,  dit-on, 
dieux.  C'était  donc  une  grande  le  moyen  de  donner  un  sens  à 
gloire,  et  par  conséquent  un  bien  son  discours  ,  qui  est  tel  selon  la 
temporel  insigne  en  ce  temps-là ,  Yulgate,  Occidi  virum  in  vul- 
que  d'avoir  l'esprit  qui  est  né—  nus  meum,  et  adolescenlulumm 
cessaire  pour  inventer;  mais  ce  livorem  meum;  où  il  distingue 
n'est  nullement  une  marque  que  entre  la  manière  dont  il  tua 
Dieu  ait  approuvé  la  polygamie  l'homme ,  cè  fut  par  une  bles- 
de  Lamech.  Il  n'est  fait  mention  sure  ;  et  la  manière  dont  il  tua 
dans  la  Genèse  que  de  quatre  •  le  jeune  garçon  ,  ce  fut  par  des 
enfans  de  cet  homme  {b)  ;  mais  ,  contusions  qui  lui  rendirent  le 
selon  Josèphe(c) ,  il  en  eut  soixan-  corps  tout  livide.  Il  y  a  mille  ab- 
te  et  dix-sept  de  ses  deux  femmes,  surdités  dans  ce  conte  et  an»* 
Le  discours  qu'il  tint  à  celles-ci  les  circonstances  dont  on  lac* 
est  une  énigme  pour  moi  (C)  :  compagne  (E).  Suidas  veut  que 
j'avoue  ingénument  que  cela  me  Lamech  ait  tué  deux  frères  dé- 
passe. Je  tuerai  ,  leur  dit-il  (d) ,  {e)  Vide  Pcrcr   in  Genes  f  ca„  jr, ,  « 

(&)  Voyez  la  remarque  (B;.  23  et  2$.  Hcidcgg. ,  Hist.  Patriarch  ,  tom.  U 

(c)  Antiq.  ,  Ub.  /,  cap.  II.  pag.  21  r.  . 
{d:  Genes.,  chap,  IF.  Je  rapporte  la  ver-       {f)  D'antres  disent  que  son  guitle  rttti 

s  ion  de  Genève.  un  de  ses  valets. 
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noch  ;  et  qu'il  ait  épousé  leurs  Lamcch  ,  que  comme  d'un  excellent 

,      es  ,  .  exploit  ,  au  heu  que  le*  théologiens 

Vf>'                    .  soutiennent,  avec  raisou  ,  qu'elle  a  eu 

Vous  trouverez  plusieurs  re-  dessein  de  flétrir  la  polygamie  dans 

cueils  sur  tout  ceci  dans  une  sa  naissance. 

thèse  (h)  qui  fut  soutenue  à  Wit-  f  (B)  L'adresse  d'inventer  plusieurs 

i                 /*   o       t           •  bonnes  choses.   Jabel  et  Jubal,  fils  de 

îemberg ,  I  an  167  3,  sub  prœsi-  Hada  f  Tubal.Caïn  et  Na|iama  (5)  M 

dioJoh.  TVilhelmi  Hilligeri.  sœur,  qui  avaient  Tsilla  pour  mère  , 

sont  les  quatre  en  fans  de   La  mec  h 

(f:  s«"liaâ.  ™*  A«*"«*-  mentionnes  dans  l'Écriture.  Jabel  in- 

{k}  De  Horaicidio  et  \  indictâ  Lameclu.  veilta  ]es  tentes  ;  Jubal  inventa  quel- 
ques instrumens  de  musique;  Tubal- 

(i!  Et  par  un  Lantech.]  C'est  un  Caïn  inventa  divers  instrumens  d'ai- 

pkiiant  homme  que  l'auteur  du  Po-  rain  et  de  fer.  L'Ecriture  Sainte,  qui 

hpmia  triumphatrix  ,  qui  usa  ses  nous  apprend  ces  choses,  n'attribue 

tiens  et  sa  vie  à  travailler  pour  le  aucune  invention  à  Naharoa  ;  mais ,  si 

dogme  de  la  pluralité  des  femmes  ,  l'on  en  croit  les  rabbins  ,  elle  inventa 

bi  qui  en  aurait  eu  trop  d'une  (1).  l'art  de  travailler  la  laine,  et  de  faire 

11  traite  d'action  héroïque  la  réso-  de  la  toile  (G). 

lution  que  prit  Lamcch  d'en  e'pouser  (C)  Le  discours  qu'il  tint  à  ses 

Jeux  {%) ,  et  il  le  loue  extraordinai-  femmes  est  une  énigme  pour  moi.]  Ce 

renient  d'avoir  été  le  premier  qui  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de 

examina  avec  beaucoup  d'attention  savoir  comment  l'original  du  dis- 

«t  ordre  de  Dieu  ,  croissez  et  nutlti-  cours  de  Lamecli  doit  être  traduit. 

pliez,  et  qui  Pavant  bien  examiné,  se  La  version  de  Genève ,  que  j'ai  rap- 

miten  devoir  "d'y  obéir  selon  toute  portée,  se  sert  du  futur,  je  tuerai ,  et 

étendue  de  ses  forces,  en  se  ma-  représente  Lamecli  comme  un  homme 

riant  à  deux  femmes  (3).  Personne  qui  aura  reçu  une  blessure  avant  que 

nVait  osé  l'entreprendre  avant  lui:  de  tuer  :  mais  la  version  vulgate  a 

le  souvenir  de  la  faute  d'Eve  ,  et  la  traduit  par  le  temps  passé ,  j'ai  tué  ; 

considération  du  bannissement  d'A-  et  pour  la  blessure  on  ne  sait  à  qui 

àm,  avaient  rendu   les  cens  trop  elle  en  veut  }  car  cette  phrase,  occidi 

timides  là-dessus.  Lamech  fut  le  pre-  uirum  in  vulnus  meum  ,  est  un  bar- 

minrqui  osa  franchir  le  pas  avec  un  barisme  qui  ne  signifie  rien  en  latin, 

courage  héroïque  ,  sans  avoir  égard  et  qui  signifiera  tout  ce  qu'on  vou- 

aux  difficultés  qu'il  avait  envisagées  :  dra  dès  qu'on  sera  délivré  du  joug 

>1  commenta ,  non  pas  en  paroles,  des  règles  de  la  grammaire.  Qucl- 

roaL<  en  actions  ,  le  texte  de  la  loi  ques  interprètes  fort  sa  vans  dans  la 

universelle,  croissez  et  multipliez,  langue  de  l'original  (7),  ne  t  radin - 

l*i  qui  est  un  véritable  comman-  sent,  ni  par  le  prétérit  ,  ni  par  le 

dément ,  et  non  pas  une  simple  bé-  futur  :  ils  réduisent  le  tout  à  une  pro- 

Dédidioo  (4).  Par  ce  moyen  il  rompit  position  conditionnelle,  je  tuerais 

'a  glace,  et  donna  un  bon  exemple  à  un  homme  par  blessure  ,  et  même  un 

c^ux  qui  vinrent  après  lui.   Voilà  jeune  homme  a  coups  de  bâton  ou  à 

comment  ce  pauvre  auteur  s'était  coups  de  poing  ,  s'ils  nui  voulaient 

de  polygamie  :  il  en  avait  fait  attaquer.  Or  quel  moyen  d'attraper 

&a  marotte  :  il  croyait  que  l'Écriture  la  véritable  construction  d'une  pé- 

navait  parlé  du  double  mariage  de  riode  qui  est  tout  aussitôt  au  futur 

qu'au  prétérit ,  et  aussitôt  à  l'optatif 

fO  F°jt- 1*$  Nonv.  de  la  République  des  qu'à  l'indicatif?  Mais  quand  on  pour- 

md* ,685 '  art*  1  et  lI'  ra*t  Vi^cr  l'aflaire  ayec  le  sens  gram- 

3  ibS**' lriurapb'  '  pm*'  ,88'  matical ,  on  ne  serait  pas  fort  avancé  ; 

)     tmt  Pag.  191.  il  resterait  à  examiner  ce  que  Lamcch 

]V'pit  auum  insuper  hahilit  omnibus  im-    „  _rrt„i„        _  ,\  cn„  A,... -    _ 

^Uhusetpr^eonc^lis  difficultalibus  heroi-  »  VOU,U  dire  Jl  SeS  deUX  épouses:  Or  CC 

^»  «itholic*  (  creteite  eimulliplicami-  (5)  Josèpbe  la  fan  fille  de  Tubal-Cam. 

Jwn  benediaoria  tanùun  ,  sed  umul  impe-  (6)  ->*pud  Genebrarri.  in  C.tiron  et  in  margtnr 

,  txplanare  ,  el  bono  exemplo  omnibus  vernoms  gaUicai  JosrpLi. 

PO'lfri,  pr*ire  voluil.  It>i«l .  (7)  Apud  Rivetura  ,  Oper.  lom.  I ,  pag.  i8f». 
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*6  LAMECH. 

n'est  pas  une  petite  difficulté.  Rien  ne  je  me  suis  tû,  Seigneur,  parce  que 

me  paraît  moins  éloigné  de  la  vrai-  c'est  vous  gui  l'avez  fait.  On  ne  par- 

semblance  que  la  pensée  de  ceux  qui  donnerait  jamais  cela  à  un  auteur 

"prennent  tout  ceci  pour  une  fanfa-  non-inspiré.  Au  reste ,  je  ne  prétends 

ronnerie  de  Lantech  (8)  :  d'autres  le  pas  combattre,  généralement  parlant, 

prennent  pour  une  menace  Qu'il  fait  la  pensée  de  ceux  qui  prennent  pour 

à  ses  femmes  de  les  tuer ,  si  elles  con-  des  marques  d'inspiration  ,  dans  les 

tinuent  à  lui  rompre  la  téte  par  leurs  récits  de  Moïse ,  certaines  singulari- 
criailleries  et  par  leurs  disputes  (9). 
Mais  d'autres ,  au  contraire,  le  pren- 


nent pour  une  interrogation  destinée 
à  les  consoler  de  leurs  alarmes  :  elles 
craignaient  que  quelqu'un  ne  le  tuâtj 
il  les  rassure  par  ces  paroles  :  Ai-je 
tué  un  homme  ?  etc. 


tes  qui  sont  de  telle  nature  qu'il  ne 
semble  pas  qu'un  auteur  les  eût  ja- 
mais employées,  s'il  avait  été  le  di- 
recteur de  son  ouvrage  (1a). 

(E)  Il  y  a  mille  absurdités  dans  ce 
conte  et  dans  les  circonstances  qui 
V accompagnent.]  i°.  C'est  une  suppo- 
(D)  Un  grand  nombre  de  gens  pré-  sition  assez  mal  bâtie  que  de  dire  que 
tendent  qu'il  veut  dire  qu'il  avait  tué  Lamech  était  presque  aveugle  (i3)  de 
Cam.1  Un  commentateur  (10),  qui  vieillesse,  pendant  que  Caïn,  son 
est  d'ailleurs  bien  judicieux  et  savant,  quatrième  aïeul ,  vivait  encore.  a°.  Il 
a  donné  ici  à  gauche  ;  car  il  trouve  est  absurde  de  le  faire  aller  à  la  chasse 
que  c'est  la  plus  vraisemblable  inter-  dans  un  temps  où  son  âge  décrépit 
prétation  du  discours  de  Lamech.  Il  l'empêchait  de  voir  le  gibier,  et  lui 

1.  çuide  cpii 

décocher  la 
pposcr 
rame  à 

tenir  à  ses  deux  femmes  le  discours 
en  question  ,  fut  qu'elles  le  maltrai- 
taient dans  cette  grande  vieillesse  , 
soit  qu'elles  ne  pussent  résister  à  son 
excessive  lascivëté,  soit  à  cause  de  la 
pourquoi  Moïse  a  voulu  raconter  le  férocité  de  ses  en/ans  (1 4).  Quelle  ap- 
meurtre  commis  par  Lamech  ,  est  parence  qu'à  cet  âge  il  ait  pu  donner 
afin  d'indiquer  la  mort  misérable  de  sujet  â  deux  femmes  de  se  plaindre 
Caïn.  Je  pourrais  réfuter  ces  preuves  de  ses  trop  fréquentes  caresses?  4°«  H 
en  plusieurs  manières  ;  mais  je  me  est  absurde  de  dire  que  quand  La- 
contente  de  dire  que  Pérérius  suppose  mech  eut  commis  ce  double  meurtre, 
un  fait  qui  n'a  aucune  apparence  :  ses  femmes  refusèrent  de  coucher  avec 
savoir,  que  l'intention  de  Moïse  a  été  lui,  parce  qu'elles  crurent  que  la  race 


et  à  ses  fils  ;  de  quoi  sans  doute  il  n'y 
a  point  d'autre  raison  que  celle-ci  , 
c'est  que  la  vie  de  Caïn  a  fini  dans  la 
génération  de  Lamech  qui  le  tua.  En 
second  lieu ,  dit-il ,  la  seule  raison 


le  chapitre  quatrième  de  la  Genèse?  faire  périr  ses  descendans  après  la 
La  mort  de  Caïn  avait-elle  rien  de  septième  génération ,  il  l'avait  assuré 


mystérieux  qui  dût  être  enveloppé 
de  tant  d'expressions  enigmatiaues  ? 
En  vérité  ,  si  l'on  prouvait  que  Moïse 
a  eu  une  semblable  intention ,  il  fau- 
drait lui  appliquer  ce  verset  de  l'E- 
vangile :  Jamais  homme  ne  parla 
comme  fait  cet  homme  (  1 1  ) ,  et  s'é- 
crier :  Tacui ,  Domine ,  quia  fecisti  , 

(S)  Vide  R'irtlnm,  Oper  ,  tom.^pag.  18?. 
(g)  Vide  HeiJegg. ,  Hiitor.  Patriarcb.  ,  tom. 
1 ,  pag.  ni. 

(to)  Pcrerit»,  in  Genêt.,  cap.  IV ,  vs. 

(11)  Kraagile  aclon  f*int  Jean,  chap.  VII  , 
vs.  46. 


ptl 

que  quiconque  le  tuerait  serait  puni 
sept  ibis  au  double.  5°.  Il  est  encore 
plus  absurde  de  dire  (16)  que  Lamech 

(ta)  Noot.  de  la  République  des  Lettres  , 
juill.  i68fi  t  art.  Il  t  au  commencement. 

(13)  Il  y  en  a  qui  le  font  lout'à-fait  aveugla. 
Vojet  Polygamie  triamph. ,  pag.  ift5. 

(14)  Hanc  li  ad  uni  hittoriam  ,  La  m  échu  m  in 
seneclule  maie  traclalum  esse  ah  uxoribur  ,  %>rl 
propter  nimiatn  ejus  libidinem  alque  lasciviam  , 
vel  propter  trueulenta  filiorum  e\us  in  fi  «rua. 
Pereriu»^.  in  Gènes.  ,  cap.  IV.  vs.  «3 ,  %A. 

(15)  Gedalia  in  Catea.  Fab.  et  HotUnger. 
Hi»tor.  Orienul.  apud  Ly»ernm  ,  Poljganti* 
triumn\i.n  pag.  193. 

(i6j  Kbta  Exre,  1 
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mena  ses  deux  femmes  à  Adam  ,  et       L  A  MEC  H  ,  fils  de  Mathusa- 

qu'il  le  pria  devpuloir  les  catéchiser,  lem  et   ërede         é{  , 

sur  le  refus  qu  elles  lui  faisaient  de  •«       u  •       •    .  »  • 

leur  lit  ;  et  qu^Adam  ayant  commen-  vieme  Homme  depuis  Adam  m- 

cé  la  mercuriale,  fut   interrompu  cl  us  (a).  Il  vécut  sept  cent  soixan- 

d'une  manière  qui  lui  donna  de  la  te  dix -sept  ans.  Isaac  Vossius 

confusion.  C  est  bien  a  vous  ,  lui  di-  /t%  c:  •   % 

.h      «  i     '       »  \0)  se  plaint  de  ce  que  oieismond 

reot-elles  ,  a  nous  pitener  notre  de-  yr     ,  F        r        ,  a  o 

i  oir:  faites  premièrement  tomber  vos  ^elenius  a  fourre  dans  la  version 
censures  sur  vous-même ,  ^oms  ^mx  de  Josèphe  un  fait  qui  n'est  pas 
depuis  tant  d'années  vivez  séparé  de  dans  le  texte  grec  de  cet  histo- 
ire femme  ,  quant  au  lit?  Je  laisse  •  _   »  i  j  t 

i   ^  J  j-»        s     vi  ,     p4  rien  îuii  :  savoir ,  qu  Adam  était 

le  peud  accord  qu  il  y  a  entre  l  age  3  ,  '  "  "  "u 

qu'oo  donne  à  Lamcchetson  empres-  encore  en  vie  du  temps  de  La- 

semeot  à  faire  entendre  raison  à  ses  mech.  Ce  critique,  en  censurant 

deoi  femmes  sur  le  chapitre  de  la  cette  faute  ,  en  a  fait  une  autre  : 

Pœ^nWuinyrÀS  «a.co-fondu  Lamech  père  de 

imaginée  avec  un  peu  plus  de  justesse,  ™OC  >  avec  Lamecli  issu  de  Caïn 

si  c'eût  été  Lantech  qu'Adam  aurait  comme  nous  l'avons  montré  dans 

censuré  à  la  requête  et  sur  les  plain-  ]a  dernière  remarque  de  l'article 

tes  de  ses  deux  épouses  ;  mais  je  dis  pr^cëdent> 

que  Ja  séparation  de  lit  entre  Adam  r 

et  Eve  après  la  mort  d'Abel,  n'ayant      ,  ,  «  .  ,r 

j  F      i        1  J        uu-  .         <a)  Gènes.  ,  chap.  I  . 

dure,  selon  les  rêveries  des  rabbins ,  «     .       .  M    j-  •»  / 

aue  cent  trente  an» ,  U  e.t  abs..rdè     w  V°  Mu,,a'         '3  "  ■  *• 

de  supposer  qu'on  en  fit  reproche  à       r  .      T         r  ... 

Adam,  comme  d'une  chose  qui  du-  , ,    .  '   ,au,lI,e  romaine, 

rait  encore  quand  Caïn  fut  tué.  Vos-  C'était  une  branche  de  la  maison 

mus  leieune  a  confondu,  sur  cette  ma-  des  ^Eliens  (A) ,  et  apparemment 
titre,  Lamech  le  bigame  avec  Lantech,  ^  j 

père  de  Noé.  JudZorum  est  fabella  \  ™* 11  * etait  «ntjéeque  par  adop- 

dit-il  (17),  Lamec  hum  de  uxoribus  "on  >  car  on  la  fait  descendre  de 

conques tum  esse  apud  Adamum  ,  «7-  LaMDS  (a)  ,  fils  de  Neptune  ,  et 

/um  his  jussisse  ut  ad  maritum  rêver-  ro{  des  Lestrygons  ,  qui  deraeu- 
lerentur  ae  sut Jacerent  copiam.  Istas       ;#  .    m    -n  '  > 

»•       a  i        *  •         «  rstt  dans  une  ville  ou  on  nom- 
respondisse  Adamo  ut  ipse  prtus  suœ  ,  "  *t~  , 

atisjaceret  conjugi ,  à  ^  lui  ;'am  />er  m*  depuis  Formtœ.  C  est  le  sen- 


centum  et  triginta   annos  propter  timent  d'Horace  (B).  Une  aussi 

iceius  Caini  esset  separatus.   Ve-  ancienne  généalogie  que  celle 

ruwi  nuis  adeo  sit  hebes  ut  non  videat  j     .  -  •    11  ■ .    a?-  t 

narrLiuncuUim  hanc  esse  ineptissi-  dont  ce  poète  flatte^UCS  LaM.A> 

mam  ?  Ex  ed  sequeretur  Lamechum  *<>n  ami ,  est  Sans  doute  cause 

<pii  a  Setho  septimus  fuit  dik  fuisse  que  Juvénal,  voulant  designer 

anteauàmSethus  nasceretur.&  11  est  une  Jame  de  |a  première  qualité, 

absurde  de  supposer  que  Tubal-Cain,  ,,    ,  ,  .  r  ,» 

jeune  garçon  encore  ?fut  tué  par  son  1  ^signée  par  ces  paroles  :  quœ- 

propte  pere  :  comment  aurait-il  été  dam  de  numéro  L.AMIARUM  {b). 

l'inventeur  de  divers  instrumens  d'ai-  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que 

rain  comme  l'Ecriture  dit  qu'il  l'a  celui  a    ui  Horace  adresse  l'ode 

ete  r  Au  reste ,  Josephe  n'a  rien  dit  de  V\riT  j     me    r  *  j 

ce  prétendu  meurtre  de  Lamech  :  *VI1  du  l}}  '  1,vre  »  et  dont 

ainsi  Tostat ,  qui  le  cite  pour  cette  il  parle  en  divers  autres  endroits 

vieille  tradition  (18) ,  n'a  pas  été  bien  avec  des  marques  d'estime  ,  était 
servi  de  sa  mémoire. 

...        v    .      n.        j        .  m  (a)  Homère,  Odyssée,  lib.  X,  vs-  8i,./~<iii 

(17)  liuc.  Vo^im,  Dwert  d.  iEuic  Mund»  ,  de  Ce  LamuSt  qni  haiUaU  ,  dit-il , 

T«)  r^Fc7e'ri«»,  i-  G.oo.c-p.  IV,  »~  grand,  ville. 

~.  >J,  ,4.  (A)-Jtttenf ,  Mt.  VI,  vs.  38^. 
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38  LAMIA. 

'    -   3~  T  „„,„/.  JC,  ,nc  T  luii  JEU  vclusto  nobiUs  ab  Lamo  , 

pere  de  Lucius  Jfcuus  Lamia  ,c)  ,  rt  pnore,  Ainc  /mil|f 

q  ui  mourut  vers  le  fi  u  de  1  empire       D«nominato* ,  et  nep<.(«r» 

1     m«i  »  i>  J      U  memores  genus  omne  J tu lot  : 

de  Tibère ,  1  an  700  de  Home  ,     Aut/ort.  ah  au*  ducis  ongincm  ; 
après  avoir  été  gouverneur  de  la  ^fZ^T^L^ 

Syrie  (C) ,   d'où    On    1  avait    tire  tiUoribut  tenuisse  Lyrin 

Sour  lui  donner  le  gouvernement  L**v™nu*' 
_         n  c    \  '  j   r     '     Les  anciens  Romains  étaient  aussi  fous 

e  Rome.  Il  fut  honore  de  tune-  qu,on  rest  aujourd'hui  sur  le  chapi 

railles  de  censeur  (d).   De  lui  tre  des  géne'aloçies.  De  combien  de 

descendait  peut-être  jEliuS  La-  familles  ne  disaient-ils  pas,  qu'elles 

MIA,  mari  deDomitia  Longina  ,  descendaient    ou  d'un  compagnoti 

1        11    in              1  •   **     Ti  1  d  Hercule  ,  ou  de  quelque  autre  per- 

laquelle  Domitien  lui  ota.  11  le  sonnage  des  temps  fabuleux?  Silicis 

fit  mourir  quelque  temps  après  Italicus  a  cru  que  Lamus  avait  régne 

(D).  Il  y  a  eu  aussi  LuciUS  .fëuus  dans  Caïète  (3).  Voyez  la  Géographie 

Lamia  qui ,  pour  avoir  embras-  Sacrée  de  M.  Bochart  (4). 

,  *        j      'î     1  1        (C)  Lucius  A,lios  Lamia   Sou" 

se  avec  trop  de  zèle  le  parti  de  uerneurde  la  Syrie.]  Jl  n'en  avait  eu 

Cicéron  contre  Pison,  fut  relé-  que  le  titre,  et  ne  Pavait  pas  même 
gué.  Ensuite  il  fut 
préteur  après  la  mor 

Tan  de  Rome  71 1.  On  croit  que  funerecenso^  quiadmi 

c'est  lui  qui  ayant  passé  pour  nistrandœ  S 'uriœ  imagine  tandem  ex  - 
mort,  de  telle  sorte  qu'on  avait  sohuus  urbi  prœfuerat.  Genus  illide- 

Ù&U  mi«  1p  fpn  au  btVbpr  re-  corum  >  i>iviàa  senectus  '>  et  non  Per~ 
deja  mis  le  teu  au  buener,  re-  missapwinciadignationemaddîâerat 

couvra  le  sentiment  par  1  action  (5)  j[  avajt  commande  dans  l'Afri- 
du  feu  (E).  Consultez  les  Fainil-  que  (6). 

les  Romaines  de  Strennius,  et     (D)  ^L1US  L/MIA  Domitien  le 

VOnomasUcon  de  Glaudorp  (e).  ÇT^^uW^^ 

.  gin  a  ,  et  i'y  cite  les  autorites  ne'ces- 

(c)  Glandorp ,  Onomast.  pag ^  le  fait  {  Ju  vénal  fait  allusion  à  la  mort 
le  même  qui  mourut  l'an  ^Cest  le  faire    ,        .       .      ,       ,    jye  u 

trop  'vivre  ijdinid,  iitiiis  u  a  y     sa  m  c  . 

(d)  Voyez  la  remarque  (C) ,  citation  (23).       Sed  penUpostquàm  Cerdonibut  essm  Hmen- 

(e)  Pag.l^  et  sequent.  Cœperat"' hoc  nocuit  Lamiarum  cm  Je  madère 

(A)  C  était  une  branche  de  la  mai-  (E)  Locius  Mlws  Lamia...  .  ayant 
son  des  jEliens.  ]  Les  Antonius,  em-  passépour  mort....  recouvra  le  senti- 
pereurs  de  Rome,  étaient  sortis  de  ment  par  i>acuon  du  feu.]  Voici  ce 
cette  maison  :  elle  contenait  sept  ou  qu'en  dit  Valère  Maxime  :  L.  quoque 
huit  branches ,  toutes  plébéiennes  ;  ïamiœ  prœtorio  uiro  œquè  vocem 
celle  des  Catus,  celle  des  Tuberons  ,  fniSSe  super  rogum  constilit (8) .Pline 
celle  des  Gallus ,  celle  des  Strions  ,  Jen  fait  aussi  mention  (9). 

celle  des  Prœcomus,  celle  des  Sejans, 

et  celle  des  Lamias(i).  Personne  ne  (l)  Et  regnaiaLamo  Cajoa.  SU.  lui.  ,  Ub. 

dit  que  les  iEliens  descendissent  de  ;     J3"-  ^'i^yVV/'  de  Dausq«"in». 

Lamus   roi  des  Lcstrygons   et  on  le  g                              cap.  XXVII, 

disait  des  Lamias  :  il  faut  donc  que  ad  ann  786. 

ceux-ci  soient  entres  par  adoption  (G)  Idem  t  Ub.  IV  t  cap.  XIII. 

dans  la  famille  des  autres.  ftj  iurenM,a-«  lW*f™'m  vit,  » 

/n\      r»    .  1  >  jttr  i       -8)  v«l««"-  Maxim. ,  Ub.  /,  cap.  r  III  y  Rom. 

(B)  ...  C  est  le  sentiment  d' Horace.]  xtl 

Voici  comment  il  parle  (a)  :  (9)  PUn. ,  Ub.  VII \  cap  LU. 

(1)  Vote--  Glandorp  ,  Onomast.  ,  png.  10  et         LAMIA,    Ville   de  TllCSSalic. 

ode  xvii  ,  ub.  m  %mii  Elle  est  principalement  mémo- 
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ible  par  la  bataille  qui  se  donna  pre  (C).  Philostrate  les  représen- 

ans  son  territoire,  entre  les  te  fort  lascives  (D).  Je  ne  sais  si 

théniens,  secourus  des  autres  le  poisson  Lamia  (E)  n'a  pas  eu  ce 

recs  ,  et  Antipater,  gouverneur  nom  ,  à  cause  de  ce  que  les  fa- 

e  la  Macédoine.  Ce  fut  après  la  bles  disaient  des  Latnies  ,  ou  si 

îort  d'Alexandre.  Le  succès  de  celles-ci  doivent  leur  nom  à  ce- 

stte  journée  fut  très-funeste  lui  de  ce  poisson.  Les  fautes  de 

ux  Athéniens  et  à  plusieurs  au-  M.  Moréri  ne  sont  pas  considéra- 

res  villes  de  la  Grèce  (a).  Sui-  bles  (F). 

as  se  trompe  quand  il  dit  qu'An-  ,kx        .  ,. 

f-   ?  ,       ...    ,,\  (A)  Plusieurs  taxent  que  ce  lut 

ipater  perdit  la  bataille  (b).  un\  bei/e  femme  africaine.  ]  Il  y  a 

(a)  Diodor.  Siculus ,  lib.  XVlîl.  Pausa-  hien  des  auteurs  qui  s'accordent  à 

as,  lib.  ril%  pag.  ai5.  faire  naître  Lamie  dans  l'Afrique. 

(h)  Suidas ,  in  A«^ui*.  Doris,  ou  Duris  (1)  le  fait  ;  Hesichius 

le  fait  aussi.  Le  scoliaste  d'Aristo- 

LAMIE,  fille  de  Neptune.  Les  phane  (a)  assure  qu'elle  était  fille  de 

rrecs  disaient  que  les  Africains  Bélus  et  de  Libye.  Considérez  ce  pas- 

avaient  nommée  Sibylle  ;  que  saSe  d'Euripide  : 

'était  la  première  femme  qui  T/ç  tot/vo^t*  to  itovii/iç-ov  /SfOToîç 

ût  prophétisé ,  et  que  Jupiter  Oôk  o7<ft  Aa^Uç  tÎç  A.Cc/ç-»*ïc  >*- 

ut  d'elle  une  fille  qui  fut  nom-  Çul°çjfriean„  nesciat  Lu/mflr  genut  , 

liée  IlerOphyle,  et  qui  fut  l  Une  Infâme  nomen  et  tetrum  morlahbus  (3)  ? 

es  sibylles  (a).  D'autres  disent  Diodore  de  Sicile  raconte  qu'Ophcl- 

[ue  Lamie  fut  une  belle  femme  las,  roi  de  Cyrènc,  allant  trouver 

.frîcaine  (A),  à  qui  Jupiter  fit  Agathocle,  qui  faisait  la  guerre  aux 

les  enfans  que  la  jalouse  Junon  £rSïï&~î!i:œïï 

ît  tous  périr  :  ce  qui  plongea  (4).  Bochart  (5)  s'imagine  que  le  nom 

eur  mère  dans  une  douleur  si  Lamia  dérive  du  mot  punique  la- 

ùrieuse  ,  que  non-seulement  elle  h«m  >  °.u  Ui\l"nia  >  flui  signifie  cn- 

levint  laide,  mais  aussi  d'une  core  aupurd hui  ,  chez  les  Arabes, 

ruauté  qui  la  portait  à  enlever  (B)  La  tradition  populaire  a  Quoi 

es  enfans  d'autrui ,  et  à  les  tuer  les  poètes  se  conformèrent  sur  le  ùiéd- 

b).  De  là  vint  sans  doute  la  tra-  1  Ces[  8"r'  c?la  qu'Horace  leur 

•                 .  •      ,         •  i     _  ••  donne  ses  bons  avis, 
lition  populaire  a  quoi  les  poe- 

es  se  conformèrent  sur  le  théâtre  %cla  vouftatiM  causa  t,nt  Proximxrri< 

\r          1          mmi,**..       •.■•»  »     ^  iVfc  quodcnnque  vojet  ,  ponçai  sibi  fabula 

B).  On  parlait  de  Lamie,  ou  des  cr*di% 

Lamifs  ,  sous  une  autre  idée  ;  car  Neu  X^am,<r  vivum  """""  exUahat 

m  disait  qu'elles  pouvaient  se  Phiiostrate  dit  que  les  Lamies  ai- 
iefaire  de  leurs  yeux  ,  et  les  re- 
prendre quand  bon  ieursemblait.  0)       s»»*"  »  «  vot<  Aa>«. 

Klles  s'en  dépouillaient  dans  leur  $  È°JpYhT/^  nocW,,G«,graph.  s.c , 

ogis ,  et  les  prenaient  quand  el-  '«*•  '  .  cap.  xxxru. 

es  sortaient.  Cest  l'emblème  de  Wa,t,«  ^V*,,f»  *'TT?  *?  W**? 

a  curiosité  et  de  1  amour-pro-  AAt.ûv  v  ,             ,  ,  , 

i  XlOTAV  Afit^CiatV.  /  astum  anlrum  hedeta  et 

,                  _  laxo  contiiuin  ,  in  quo  reginam  Lamiatn  na- 

(a)  Pausan  ,  lib.  X,  pag.  327.  tam  rssefabulantur.  Diod,»r.Sicu!u*  ,  lib.  XX, 

(6;  Suidas  ,  in  Actuel  a.  Voyez  et  yii'Aspa-  §  41-  "P"*'  Bochart.  ,  ibid. 

••us,  in  Ariit.  de  MoriLus ,  lib.  VU.  cap.  (if)  Ibid. 

>  ,  dit  d'une  Lamie  ,  au  pays  de  Vent.  ((>)  !lor»t.  ,  de  Arte  Po«tic»  ,  *•  3 SB. 
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maient  fort  la  chair  humaine  (jj).  piant ,  posteaquàm 

Parmi  les  contes  de  Vieilles  ,  en  cer-  sumpserint  (10). 

tains  pays  ,  il  y  en  a  quantité  où  Ton  (E)  Le  poisson  Lamia.  ]  Il  est  d'u- 

introdiut  des  fées ,  grandes  mangeuses  ne  grandeur  énorme  ,  et  d'une  vora- 

d'enfans.  cité  prodigieuse.  On  lui  a  trouvé  quel- 

(C)  C'est  l'emblème  de  la  curiosité  queiois  au  ventre  un  corps  d'homme 
et  de  l'amour-propre.]  Consultez  Plu-  tout  entier.  Voyez  Jean  Raius  ,  dans 
tarque(8),  cjtii  vous  dira  qu'à  l'exem-  son  Histoire  des  Poissons  ,  et  la  rc- 
plé  de Larme  ,  qui  était  aveugle  dans  marque  suivante  à  l'endroit  où  je 
sa  maison ,  et  qui ,  quand  elle  vou-  censure  Calepin. 

lait  sortir,  tirait  ses  yeux  d'une  boîte  (F)  Les  fautes  de  M.  Moréri  ne 

destinée  à  les  garder,  chacun  de  nous  sont  pas  considérables.  ]  i°.  Phavo- 

applique  curieusement  ses  regards  rin  >  qui  est  un  auteur  moderne  (i  i) 

aux  défauts  de  son  prochain,  et  ne  se  ne  devait  pas  être  cité  ;  a°.  encore 

sert  point  de  sa  vue  pour  connaître  moins  le  devait-il  être  avant  Suidas  • 

ses  propres  vices.  3°.  au  lieu  dédire  que  les  anciens 

(D)  Philostrate  les  représente  fort  ont  donné  aux  lamies  le  nom  de  la- 
lascives.]  H  dit  (9)  nue,  par  un  prin-  res ,  il  fallait  dire  de  larves  ;  A°.  il 
cipe  de  lubricité ,  elles  attiraient  les  ne  fallait  point  citer  Hhodiginus  , 
hommes  qu'elles  souhaitaient  de  dé-  mais  Philostrate  ,  d'où  il  a  tiré  tout 
vorer  en  temps  et  lieu ,  et  qu'elles  se  ce  qu'il  dit  des  lamies  (12);  5°.  En 
plaisaient  surtout  à  manger  les  beaux  tout  cas,  il  fallait  citer  son  XXIXe. 
garçons,  quand  ils  étaient  devenus  livre,  et  non  pas  le  XLIX«.  j  car  ses 
gras  à  pleine  peau.  Il  n'était  pas  trop  Leçons  antiques  ne  contiennent  que 
facile ,  ce  me  semble ,  de  s'engraisser  XXX  livres  ;  6°.  il  ne  fallait  point  ci- 
au  service  de  ces  impudiques  créa-  tor  Pline  ,  puisqu'il  n'a  rien  dit  du 
tures.  Philostrate  devait  songer  à  poisson  qu'il  appelle  lamia  (i3);  et 
cette  difficulté.  On  pourrait  peut-être  néanmoins  M.  Moréri  avait  besoin 
appliquer  ici  l'explication  que  quel-  d'un  auteur  qui  eût  considéré  les 

Sues-uns  ont  donnée  à  la  fable  de  ce  lamies  comme  des  poissons  extraor- 

iomède ,  roi  de  Thrace ,  qui  faisait  dinaires.  Cela  me  fait  souvenir  d'une 

manger  à  ses  cavales  la  chair  de  ses  fausse  citation  que  j'ai  observée  dans 

hôtes.  Cela  veut  dire,  selon  quelques-  Calepin  :  on  y  cite  Pline,  lib.  29,  cap. 

uns  ,  qu'il  les  contraignait  d'assouvir  ^4- ,  immédiatement  après  ces  paro- 

*àce  les:  Lamia  item  piscis  est  (  undè  et 

peau,  lamiarum  s  tri  g  uni  nomen  ,  quod  ut 

iquot  lamiœ  sint  voracissimœ  ,   a  xeti^eoç 

haberet  filias  salacissimas ,  cogebat  gtittur)  tanto  oris  rictu  tantœque  uo- 

hospites  ut  earum  libidinem  satiarent;  racitatis  ut  et  loricatum  hominem  de- 

dictus  ob  id  equas  humanis  camibus  vorâsse  compertus  sit.  Itaque  de  hoc 

pascere  :  equa  enim  et  mulier  solœ  intelligunt  qui  Jonam  deg  luttent, 

animalium  appetunt  marem  etiam  Pline  ne  dit  rien  de  tout  cela  en  nulle 

prcegnantes ,  undè  equiendi  vocabu-  façon:  et  en  tout  cas  il  fallait  citer  le 

/um,  ut  ait  Aristoteles  (*«),  trahitur  Hvre  IX,  et  non  pas  le  XXIXe. 

maledicto  in  fœminas  procaces  :  co-  ,   .  „  , , 

medunt  uerb  carnes  himanas  ,  cum  ^ffcJ^/™r  ;fs^  • 

«rot  exsugunt ,  et  coïtu  emaciatos  ad  (tl)  nfit  imprimer  ton'  Dictionnaire     V an 

tabem  perducunt  ;  ut  rectè  Salomon  i5a3. 

(*a)  a  mulierum  consuetudine  revocet  (")  c'êst  c*  9«*  Lloyd  et  Hofnun  paraissent 

adolescentes ,  ne  frustra  gemere  inci-  avfrJs^-  „  3  .    .  , 

*             °  M)  Le  pire  IïarHouin,  m  hanc  locum  PUnii , 

fm\  t--               \       '             •  a        ,  «*•  /X ,  cap.  XXIV ,  trou  que  c'est  une  es- 

(7)  2«/>Jca»v   xaj  fxaXiTA    ctrdpeeirtiatv  piue  de  raie. 

ipdiv.  Carnes  appeler»  humanas  imprimis.  Phi- 

îount. ,  in  via  Apollon. ,  ub.  iv.  LAMIE ,  courtisane  célèbre 

g(R)  Pg.uf.fc.,  d.  curio^uf ,  init.  pa8.  n,  fiiIe  d>un  Athénien  nommé  CIéa- 

(q)  la  vitâ  Apollon. ,  Ub,  iv.  nor  (a).  De  joueuse  de  flûte  qu'el* 

("')  Ami,  de  Gêner.  Animal.,  lib.tV,rap. 

V.  Idem  Iïi»i.  Animal.  ,  lib.  VJ ,  cap.  XVI II.  (a)  Polemo ,  apud  Athcnteum .  Ub.  Xflf 

(*')  Prov.  Y. ,  vs.  ii.  Pag'^ll' 
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le  était  de  son  métier ,  elle  de-  tre  Antoine  de  Guévara  à  l'occa- 
viot concubine dePtoIomée,  pre-  sion  de  Laïs  ,  je  le  répète  à  l'oc- 
mier  du  nom  ,  roi  d'Éçypte  :  casion  de  Lamie.  Il  a  débité  au- 
rnais  avant  cela  elle  s'était  ren-  tant  de  mensonges  sur  Tune  que 
due  fameuse  dans  les  fonctions  sur  l'autre.  Brantôme  s'y  est  lais- 
de  fille  de  joie  (A).  Elle  fut  prise  sé  attraper  (L).  Comme  M.  Mo- 
avec  plusieurs  de  ses  compagnes ,  réri  n'a  donné  que  trois  lignes , 
dans  la  bataille  navale  que  Dé-  je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  de 
métrius  Poliorcète  gagna  sur  ce  commission  à  lui  reprocher  (M), 
prince,  auprès  de  l'île  de  Cypre  Je  suis  surpris  d'un  doute 'de 
{b}  Ayant  été  amenée  à  Demé-  M.  Ménage  (N). 
trios,  elle  lui  parut  si  aimable,  Vous  trouverez  un  grand  élo- 
(fuoiqu'eUe  commençât  à  être  sur  ge  de  cette  Lamie  dans  un  ou- 
ïe retour  (B) ,  qu'elle  fut  depuis  vrage  (d)  que  M.  Baudelot  donna 
ia  plus  chérie  de  ses  maîtresses,  au  public  ,  l'an  1698. 
Cest  pourquoi  on  disait  qu'il  ^  fntiluU ,t  nutoire  de  Ptoiomée  Auli- 
était  aimé  des  autres ,  mais  qu'il  te,  etc.  Vojt%  h  ch*P.  Fit  d*  la  //•. 
aimait  celle-là.  Il  eut  à  essuyer  w.3i7 
quelques  railleries  sur  ce  sujet  (A)  Elle  'était  rendue  fameuse 

( C).  1 1  ia  combla  de  tant  de  biens,  *"nf  les  f™*»»***  fiU*  <*'  Joie.  J 

,1.          "        '   «"H^  ^ua,  Plutarque  le  certifie.  Rapportons  ses 

qu  elle  se  vit  en  état  de  faire  de  paroles  :  *E»  fi  ™™c  i  nt&m 


grandes  dépenses  (D).  Elle  excel-  î»  A«,utm.  ,  t»t  juif  À**»» 

lait  en  bons  mots  et  en  reparties  But*  M.  ™  riXfn  (  UUu  *ùxth 

fE);  et  comme  les  Athéniens  !**  «^«♦r»"w  )  >  f*"*  ™< 

poussèrent  la  flatterie  à  1  égard  hiiis  ma  Juit  f^mia  ,  quœ  initia 

de  Déraétrius  jusqu'aux  impiétés  propter  artem  fuit  in  pretio  habita. 

les  plus  folles,  ils  dressèrent  un  liquident  scienter  tibid  canebat.  Posi 

.    *  1    ,                      1  .               1  extilit  commemo  mcretricto  celebris 

temple  a  cette  concubine,  sous  le  (l)  ^        dam  une    „onne  de 

nom  de  Vénus  Lamie  (F),  quoi-  pautre  sexe,  l'art  de  chanter  ou  de 

que  dans  une  certaine  rencontre  danser ,  ou  de  jouer  des  instruroens , 

ils  eussent  eu  beaucoup  de  cha-  5*  une  science  de  louage,  je  veux 

•    i        -i               *.  j         ,  dire  ou  on  en  fait  métier,  et  qu  on 

gnn  de  voir  leur  argent  destine  ou  sur  ,e             ou  aux 

à  cette  femme  (G).  Les  Thebams  assemblées  solennelles ,  c'est  le  grand 

commirent  la  même  impiété  (c).  chemin  de  l'impureté.  Ne  vous  éton- 

Le  conte  qui  se  lit  dans  A  thé-  nez  donc  point  que  notre  Umie  soit 

*          .    »v  f     ».  .         .  passée  du  métier  de  loueuse  de  tlute  a 

née ,  concernant  Demetrius  et  £elui  de  courtisane  La  pente  est  fort 

Lamie,  est  dune  telle  nature  raide  et  fort  glissante  de  l'un  à  l'autre. 

que  le  papier  ne  le  peut  souffrir  (B)  Elfe  parut  aimabte  à  Démé- 

en  français  (H).  Je  ne  sais  si  m"V  1uoi7u''llf,  commençât  h  être 

r>i«        y       v   f,  sur  le  retour.  1  J  aurais  employé  des 

isJien  a  rapporte  exactement  ce  lerfnes  plll8  pronres  à  la  représenter 

qu  il  dit  de  ces  deux  personnes  vieille,  si  je  n  eusse  consulté  que 

(1).  Plutarque  rapporte  la  ma-  Plutarque  :  mais  ayant  lu  dans  Athé- 

nière  dont  Lamie  critiqua  un  née  qu  elle  eut  de  Démé^iu  une  fille 

,          j           •«  1  ai  cru  qu'il  fallait  adoucir  les 

jugement  rendu  sur  des  matières  cxpr£8sions.  Voici  ce  que  dit  Plutar- 

d'amour  (K).  Ce  que  j'ai  dit  COn-  tarque  :  Tôti  yow  il»  XMywo-a.  tÏc  eipxç 

(b)  Plutarclms ,  in  Dcmetrio ,  pag.  $g5,  E.  (0  PluUrchiu  ,  in  Dcmelrio  ,  paS.  895  ,  F. 

\c)  Polemo ,  ttpud  Allien. ,  lib.  VI, p.  a53.  (1)  âKjtoÎTf  isç  P  0  TÏ9Mef  x»t»j  ot/  cToiiju»  - 
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***  îroxi)  »t»Tipo»  Uuvït  \a£*Zta  To»  A»-  plaisaient  à  ce  prince ,  autant  que  s 
A«t/>io»,  t*pArnTi  <r*Xyirt  KAl  x*T*^t»y.  passion  pour  cette  femme  déplaisai 
»r«  **m»c  uv&ifow  tfmt,*£i  fi  *x-  à  ses  amis.  Ils  ne  s'en  pouvaient  ca 
xwwvxcv  ymfAtvn.  Tune  uero  etiam  cher  ;  car  lorsque  ses  ambassadeur 
exolescente  formd  multb  se  nunotvm  eurent  vu  les  cicatrices  que  Lysiraa 
peUexit  Demetrium ,  adeoque  lepore  chus  leur  montrait ,  et  sur  ses  cuisse 
aeumxa  et  cepit  eum,  ut  ab  aliis  et  sur  ses  bras,  ils  lui  répondiren 
muLertbus  amarelur,  unius  illius  es-  que  le  roi  leur  maître  en  avait  auss 
set  amator  (3).  Je  rapporterai  ci-des-  sur  le  cou,  qui  e'taient  l'effet  de 
sous  (4)  un  autre  passaee  qui  n'est  morsures  de  la  furieuse  bête  Lamia 
pas  moins  fort.  On  dit  ordinairement  II  faut  savoir  que  Lysimachus  s'étai 
que  dans  les  famdles  l'amitié  des-  battu  contre  un  lion,  et  qu'il  le  u 
cend  beaucoup  plus  qu'elle  ne  mon-  montrait  les  marques  des  plaies  qu'i 
le  :  les  neres  aiment  h 


les  femmes;  ils  sont  ordinairement  nhç  AutiuaXw ,  oî 

plus  âges  que  celles  qu'ils  aiment.  i*tti£tV  h  <r«  ™<  Wo7ç  x^Toîç'/g,*. 

Mais  cette  reg  e  soutire  beaucoup  tfm  «Wf  jg*etfcçot*;t*F  *tofr.£  v , 

<i  exceptions  :  eUe  en  souffre  même  xa)  <ft»™To  t*v  >tvo/z«v»i  *t/T£  m*X.»v 
dans  les  familles  royales;  témoin  le         <rè  ô»p.cy,  ùrh 'Ait* A, o-v^kcl- 

dauphin  amoureux  d'une  vieille  veu-  ô^ôévt,  ™7  /Wé»r  oî  >tx£Vi-c< 

ve,  sous  le  règne  de  François  «V~v ,  x*i  <rôv  M  yWé*  «f..™; 

J  en  parle  dans  l'article  de  Diane  de  Ô^/ot;  «^V***  <?i>»v  ô  tm  tc*>*x« 

Poitiers.  Nous  voyons  ici  un  jeune  Aa^ac   Générant  ad  Lrsimachum 

roi  qui  se  laisse  captiver  par  une  aliqui  ab  Demetrio  legati  ,  quibus 

terame  beaucoup  plus  âgée  que  lui.  Me  per  otium  altas  in  crurilus  et 

il  ne  s  en  faut  pas  tant  étonner  ;  car  brachiis  suis  leoninorum  unguium  ci- 

de  vieilles  courtisanes  ,  avec  quel-  catrices  ostendit ,  exposuitque  sua  m 

q ucs  restes  de  beauté,  soutenues  de  cumleone pugnam,  quant  ab  Alex an- 

leur  routine  et  de  leurs  finesses  ,  dro  rege  cum  Mo  conclusus  conse- 

peuvent  mener  loin  un  jeune  hom-  ruerai.  Illi  in  risum  effusi  suum  quo- 

mc.  ^uoi  quil  en  soit,  si  Démctrius  que  regem  prœdicaverunt  immanis 

trouva  de  grands  charmes  dans  La-  jerœ  in  collo  ferre  morsus  Lamue  (n) . 
mie  ,  la  première  fois  qu'il  la  vit ,  il       (C)  .  .  .  //  eut  a  essuyer  quelques 

ne  lui  en  trouva  pas  moins  dans  les  railleries  sur  ce  sujet.  ]  On  s'étonna 

privautés  qu'ils  eurent   ensemble,  de  voir  cjue  Démétrius ,  qui  s'était 

•  x  Onu*}  Si  thv  Aa/xiai  d'abord  dégoûté  de  Phila,  sa  femme  , 

Tov  @tt<n\t'  tù/utxceç  xixjitiWi  Mù  a  cause  qu'elle  commençait  à  decli- 

'E^-aimÔjÏvai  0  \  ner ,  se  fût  tellement  assujetti  à  La- 

Idemait  Demetrium  ab  incubante  La-  mi?  >  quietoit  déjà  en  décadence  (8). 

mid  concinnè  suauiternue  subaeitatum  J1  dcmanda  "n  J?"'  a  Dcmo  ce  qu'elle 

fuissent  idcirc6eamlauddsse(5).  Ce  C^nsait  d<l  Lamie  »  <1U1  Jouait  de  la 

n'était  point  seulement  l'agilité  qui  la  .  *î,  Pendant  »n™Pas-  £es*  une 
faisait  trouver  si  charmante  à  Démé-         le  '  rceond,t  Demo.  Quand  on 

trius  :  elle  lui  donnait  des  morsures  S?'  P0rte_  Jc  dcssert ^ff^otts  , 

amoureuses  (6),  qui  apparemment  r       a  ,Dtmo  '  e°mbl*n  oe  f  choses 

J^a  mte  m  envoie  ?  Aï  a  ntere,  répondit 

ycç  HpA  AxjuÎaç  TÎc  AÙkMTpiïoç ,  î£        Demo  »  v°us  en  enverra  bien  dauan- 

lV^«  xati  ô^*T«pct  QtXctV.  Demetrius  Po-<  tQS e  »  51  ^0lt/<î5  aussi  COUcflcr 
liorcelet  (  et  non  pu  Phalereus  ,  comme  il  y  a 

dans  la  version  d'Aihenée  )  Lointain   Ubicinem  (7)  PlnUrchu»  ,  in  Deinctrio,  pag.gpi. 

^aPUpe^iiissimi    ,x            gnatam  Phitam  (S)vHv    fi  QauuaçoI  OTI  T»(   */X*C  fV 

suscepit.  Allie  nxus  ,  lib.  XI II .  vas.  '  ^  ~           ^        a •   «      '        r     ,  , 

(3)  Plularchu»,  ^  DeSelrfo',^ ,  F.  f^?  T°  ^W  f*0  *  "X,)t<at'   *^*'Vr  > 

(4)  7/rtfl/  /a  remarn.  (C).                      '  MTTMTO    TJtÇ    A±fÂl&Çi    K<tl   TO^Ot/TOV  Jf^ct 

(5)  Maelion  ,  ^«rf  Atlienwum  ,  W.  X///  ,  .fyum  ««ftl  7rA^KfXAKvUç.  Mirum  fuit  eUni 
Paf(\\t^                  vi  qui  Philœ  dejloretcente  te  laie  offensus  fueml 

Âu^'"!"'.  ,                W  l<*  remar-  initio  ,  luïctïbwss*  Lamiœ  ,  Hlamdiu  ja'n  ver- 

qne[.\)tlc  i  article  delà  deuxième  V  ton*.  gentem  a  mu  s  ddexisse.  Idem  ,  ibid. 
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ec  elle  (9).  Notez  que  c'était  une 
urtisane  qui  avait  servi  de  concu- 
ne  â  Antigonus ,  père  de  Démé- 
ius ,  et  qui  fut  ensuite  aimée  de 
éinétrins  (10).  Plutarquedit  qu'elle 
t  surnommée  Mania;  mais  Athé- 
;e  (11)  parle  de  De'mo  et  de  Mania 
irome  de  deux  courtisanes.  Il  se 
issa  une  forte  haine  entre  Lysi- 
tachus  et  Démétrius,  et  cela  fut 
msc  que  Lysimachus  fit  des  raille- 
les  sanglantes  sur  l'attachement  de 
•émétrius  pour  Lamic.  Voilà  ,  di- 
iit-il ,  la  première  courtisane  que 
'ai  vue  sortir  du  théâtre.  Démétrius 
épondit  :  Je  veux  qu'il  sache  que  ma 
u tain  est  plus  honnête  que  sa  Pé- 
e'iope  (ia).  Jacques  Amyot  n'a  pas 
n tendu  ceci  ;  il  fait  aire  a  Lysi- 
îachus  :  Je  riavois  jusqu'à  mainle- 
\ant  jamais  veu  qu'une  putain  jouast 
n  tragédie.  Les  paroles  de  Plutarque 
ie  signifient  point  cela.  At/cn/xa^oç 
otéopSi  fie  to»  ipctTtt  THÇ  A(tfÀfl(tÇ  ïx«y« 
uv  Tp»T0V  toep&xivAi  îtÔûvmv  TrpotpXW**** 
k  vf>Aytx*ç  «iitîîc.  Lysimachus  insec- 
ans  eum  ob  Lamice  amores ,  dictita- 
>at  nunc  primum  scortum  se  ex  tra- 
*icâ  prodiens  (i3)  scend  vidisse.  La 
neilleure  version  du  monde  n'éclair- 
erait pas  cette  pensée  de  Lysima- 
chus, si  l'on  ignorait  une  chose  rap- 
portée par  Athénée  (i4)  ;  c'est  que 
Démétrius  avait  dit  que  la  cour  de 
Lysimachus  ressemblait  à  un  thédtre 
comique  ;  il  n'en  sort  que  des  gens 
lont  le  nom  est  de  deux  syllabes. 
C'est  ainsi  qu'il  se  moquait  d'un  Bi- 
'hes ,  d'un  Pâris  ,  et  de  quelques  au- 
tres dont  le  nom  n'était  pas  plus 
long,  et  qui  étaient  les  principaux 
favoris  de  Lysimachus.  Quand  Ly- 
simachus eut  su  cette  raillerie,  il  se 
contenta  de  répondre  ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu  chez  soi  de  putain  qui  fût 
sortie  du  theMtre  tragique.  Il  faisait  al- 
lusion  à  Lamie  ,  qui  était  une  joueuse 
de  flûte  (i5),  et  par  conséquent  d'un 

(9)  F  fient  ,  ibidem. 

(10)  Atben.  ,  lib.  XIII ,  pag.  5^8. 
(n)  Ibidem. 

TÔ/SV»*  TÎC  IXtirot/  n»?«X0?n»Ç.  Castiiis  iac- 
tavit  illius  Pénélope  tuutn  esse  scortum.  Plu- 
tarch.  in  Demetrio  ,  pag.  900  ,  D. 

r »  3)  //  y  a  prodeitatem  dont  la  version  de 
Plutarque,  ce  qui  est  ou  un  solécisme  ou  une 
faut  < etc. 

Atlien.  ,  lib.  XIV ,  pag.  614. 

(,,;)  Tàv  etùxnTpif*.  Aawistv  Xf^ery.  Io- 
mirns  Limiom  tibicinam.  Idem,  ibtit. 
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métier  que  l'on  exerçait  dans  la  re 
présentation  des  tragédies. 

(D)  Elle  se  vit  en  état  de  faire  de 
grandes  dépenses.  J  C'est  l'ordinaire 
que  les  maîtresses  des  rois  se  plai- 
sent à  immortaliser  leur  nom  par 
des  bâtimens  superbes.  Lamie  fut  de 
cette  humeur  :  elle  fit  bâtir  dans  Si- 
cyone  un  très-beau  portique ,  dont  il 
y  eut  un  auteur  (16)  qui  publia  une 
description.  Le  festin  qu  elle  donna 
un  jour  à  Démétrius  fut  d'une  gran- 
de magnificence.  Il  y  eut  un  livre 
sur  ce  sujet  (17).  X»/>*c  o*$  TowT«y  aCv* 

OTHv&Çjvo-ti.  <T«7:tvgv  ,  if*vt//!oXo>>i«  *roX- 
xoyç.  xa)  to  «Tt^rvov,  ourotç  m$*<rt  t* 

do^tf    i'iA    TJIV     TTOXl/TtXflfltV  >    tÉÇ\  U7T0 

Avyxtotç  nrov  Sa/flfei/  rvyyty fat^oeti*  dt  0 

K&)   T»V    XMfAlxSf     TIC    OW    <J><5tl/X«Ç  T»V 

AapUi  'ExéVoXjy  dxuBSç  Tr^ûm.  Prœ- 
ter  hœc  ipsa  seorsum  Lamia  cœnam 
régi  parans  ,  a  multis  pecuniam  con- 
ciliât* it ,  alque  ob  immensos  sumptus 
usque  adeo  fuit  illa  celebrala  cœna , 
ut  eam  Lynceus  Samius  mandauerit 
litteris.  Quamobrem  La  mi  a  m  comi- 
cus  quidam  appositè  ueram  Helepo- 
lim  vocavit  (18).  Plutarque  venait  de 
parler  des  grandes  sommes  que  Dé- 
métrius avait  obligé  les  Athéniens  à 
donnera  Lamia  (19)  \  et  il  ajoute  que 
cette  femme  de  son  coté ,  et  outre 
cela,  se  fit  donner  de  l'argent  par 
plusieurs  personnes  ,  pour  le  festin 
qu'elle  préparait  à  Démétrius. 

(E)  Elle  excellait  en  bons  mots  et 
en  reparties.  ]  C'est  Athénée  qui  le 
témoigne,  ' H  <fi ,  dit-il  (10),  An/xi* 

T^LàfA    tiQtXTùt    XAI    ÀTTIXÎi    TTfOÇ  TfltÇ 

ÀTaxftTuç.  Fuit  quidem  certè  Lamia 
dicteriis  salsa  et  acuta  ,  prors usque 
in  respondendo  Atheniensis. 

(F)  Les  Athéniens  ....  dressèrent 
un  temple  h  cette  concubine  ,  sous  le 
nom  de  Vénus  Lamie.  ]  Us  en  dres- 
sèrent un  autre  à  Léanna  ,  concubine 
du  même  Démétrius  (ai),  et  ils  firent 
le  même  honneur  aux  favoris  de  ce 
prince.  Les  autels,  et  les  libations, 
et  les  cantiques  ,  n'y  manquèrent 

< 

(16)  Il  s'appelait  Volimon.  V oyet  Athénée, 
Ub.  XIII  ,  pag.  577. 

{17)  Compose' par  un  auteur  nomm/hjneitu. 
Voyet  Athénée,  au  commencement  du  IV*.  U*re. 

(18)  Plutarcbua,  in  Demetrio  ,  pag.  901. 

(ip)  V oyez  la  remarque  (F). 

(10)  Atlien.  ,  lib.  XI II  ,  pag.  5-17. 

(ai)  Idrm  ,  Ub.  VI  ,  cap.  XIV,  pag  î53. 
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On  se  servirait  aujourd'hui  du  terme  ij 
de  paraguante  ,  ou  d'épingles  de  la 
reine,  plutôt  que  du  terme  de  sa-  g 
von.  Voyez  la  note  (a 5). 

(H)  Le  conte  qui  se  lit  dans  Athé- 
née ,  concernant  Démétrius  et  Lamie  t 
est  de  telle  nature  que  le  papier  ne  le 
peut  souffrir  en  français.  ]  Jugez^en 
pâr  ce  latin  :  De  Lamid  rursùm  Ma- 
chon  hœc  scribil  ,  Demttrium  ali- 


\ 


point.  Démétrius  en  fut  si  surpris  , 

Su'il  dît  hautement  qu'il  n'y  avait 
iors  dans  Athènes  aucun  bourgeois 
qui  eût  du  courage.  Sa  pensée  a  été 
misérablement  défigurée  par  le  tra- 
ducteur d'Athénée  :  il  lui  fait  dire 
que  jamais  il  n'y  aurait  dans  les  en- 
fers un  Athénien  de  grand  cœur: 
Admirante  ipso  Demetrio  quœ  tum 
fièrent ,  palamque  dicente  apud  in- 

feras  nuuum  unquamfuturum  magni  quando  inter  pocula,  varia  gênera 
excelsique  animt  civem  jitheniensem.  unguentorum  ostentantem  Lamiœ  ti~  " 
Une  lettre  mise  à  la  place  de  deux  btcinœ ,  ut  illa  non  ita  jucundè  olerc  . 
autres  (m)  ,  a  causé  le  prodigieux  dixit non  nihil  commotum  et  tan-  ^ 
changement  de  cette  pensée.  Voici  le  quant  vellicatum  ,  qubd  improbans 

omnia  petulantiùs  illuderet,  innuis  se 
ut  Pfardinum  quoddam  ajferretur  ; 
et  ciim  pudenaum  manu  confricuis- 
set ,  ac  aigUis  contrectdsset,  aixisse  , 
hoc,  Lamia,  olfacito ,  quantum  à  reli- 
quis  distet  t  cognosces  :  illam  vero 
subridentem  respondisse  ,  aUjui  ,  6 


grec  d'Athénée  :  "fltç-t  xtù  ai/tôt  tô» 

lOiç,  kaj  Xtytii  oùAfC  W  aJtoS  'AÔnyati»? 
y*yw%  /utyetç  Ktù  jtfpot  t»?  4t//t"f* 
Cette  réflexion  de  l/imétrius  me  fait 
souvenir  d'une  exclamation  de  Ti- 
bère :  Memoriœ  proditur  Tibcrium, 

quotiens  curiâ  egrederetur,  Grœcis  miser,  omnium' longé  putidissimum 
verbis  in  hune  modum  eloqui  solitum ,  hoc  esse  mihi  videtur  :  regemque  mox 
ô  homines  ad  servitutem  paratos  !  subjecisse ,  è  regia  tamen  glande  pçr 
scilicet  etiam  illum  ,  qui  lihertatem  Jovem  est ,  6  Lamia  (a6). 

(1)  ....  Je  ne  sais  si  Élien  a  rap- 
porté exactement  ce  qu'il  dit  de  ces 
deux  personnes.  ]  Démétrius ,  dît- 
il  (37) ,  qui  régnait  sur  tant  de  peu- 
ples, allait  souvent  avec  ses  armes  , 
et  le  diadème  sur  la  téte  ,  chez  la 
rent  à  soulîrir  de  Démétrius ,  rien  courtisane  Lamie.  Il  se  serait  fort 
ne  les  fâcha  davantage  que  l'ordre  déshonoré  s'il  l'avait  mandée;  mais 
leur  donna  de  lui  compter  il  allait  la  trouver  chez  elle  avec  un 


: 


: 


publicam  nollet,  tam  projectœ  ser- 
vientium  patienliœ  tœdebat  (a3). 

(G)  ....  quoiqu'ils  eussent  .  .  .  du 
chasrin  de  voir  leur  argent  desti- 
né  a  cette  femme.  ~\  Entre  plusieurs 
violences  que  ceux  d'Athènes  eu- 


qu'il 


incessamment  deux  cent  cinquante 
talens.  Il  en  fit  faire  la  levée  avec 
beaucoup  de  rigueur  et  de  précipita- 
tion ;  et  lorsque  l'argent  fut  prêt ,  il 
leur  commanda  de  Je  remettre  à  La- 


grand  soin.  Je  fais  moins  de  cas  de 
ce  prince  que  de  Théodore  le  flù- 
teur ,  qui  rejeta  les  prières  que  Lamie 
lui  fit  de  la  venir  voir.  Voilà  Thisto- 
riette  de  cet  auteur  :  elle  m'est  sus- 
mie,  et  aux  autres  courtisanes  qu'elle  pecte;  car  Démétrius  ne  vit  point 
avait  à  sa  suite  ;  c'est ,  dit-il ,  pour  Lamie  avant  qu'on  la  lui  eût  pré- 
leur  savon.  Ces  paroles  et  cet  usage  sentée,  après  la  bataille  navale  qu'il 
firent  plus  de  peine  aux  Athéniens  gagna  sur  le  roi  d'Égypte.  Lamie  ne 
que  la  perte  de  leur  argent.  %\$mi  faisait  plus  le  métier  de  fille  de  joie  ; 


xau  Tct«c  vtft  ct(/T»v  it  eu  faut  *t{  ruiy/xA 

«rot/ç  eirBpot'rùuç.  Xlbi  coactum  argentum 
vidit ,  Lamiœ  jussit  id ,  cœterisque 


elle  appartenait  à  un  roi.  Si  l'on  dit 
que  depuis  même  qu'elle  appartint  à 
Démétrius,  elle  eut  sa  maison  à  part , 

(a5)  On  trouve  dans  le  PlaUrque  d'Amyot 
celle  note  marginale:  Ft  quant  ans  Lami«, 
tout  le  savon  et  toute  l'eau  du  monde  ne  sauraient 


meretricibus  quee  circa  eam  erant ,  ad  nettoyer  ni  Uyer  ceux  qui  ont  donné  les  talens 


smeema 


e.% 
de 


prœberi.  Pupugil  enim  cives  Vr  »*•  PeuPl7  vP°"r  » 

„   '       -r  „e                 ,  terre*  et  seigneuries,  témoins  de  l'impudioté  « 

pudor  magis  quam  jactura ,  et  verba ,  telle,  put.im,  peste,  exécrable,  de.  éuu  public, 

quibus  est  USUS,  quam  exactio  et  l'opprobre  éternel  de  ceux  qui  %'j  sont  a  mu  - 

sés ,  et  Trais  engins  à  crocheter  les  coffre*  d«s 

f»)  Et  itou ,  in  inferis,  peur      *i/'tow  g"«<l«  «*  Je*  petite, 

sa*  «Utc.  (36)  Athen.  ,  lib.  XIII ,  pag.  577. 

(,3)  Tacit.,  Annal.  ,  Ub.  I//.  e.xp.  LXV.  fr)  iEliau.  ,  Var.  Hirtor.  ,  /,*.  XII  .  m«r. 

lié)  PI«Urcb0. ,  tn  Dcmrtrio ,  pag.  noi ,  A.  XPÏt.  '  ' 
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et  qu'ainsi  il  est  très-possible  qu'on  (L)  Guévara  a  débité  autant  de 
ùt  vu  aller  chez  elle  De'mé tri  us  ,  ie  mensonges  sur  Lamia  que  sur  Lais, 
réponds  qu'il  n'y  serait  pas  aile  JlrantJme  s'y  est  laissé  attraper.  ]  Il 
comme  chez  une  courtisane  publi-  débite  (3o)  quelques  maximes  comme 
oue ,  mais  comme  chez  une  maîtresse  si  elles  étaient  de  Lamie,  et  ce  ne 
dont  il  aurait  cru  être  le  seul  nui  sont  que  des  fictions  de  Guévara.  S'il 
jouît  y  et  à  qui  il  aurait  donné  les  faut  prendre  avis  sur  ce  sujet ,  dit-il 
moyens  d'être  logée  magnifiquement.  (3f),  d'une  courtisane  qui  a  esté  des 
Sur  ce  pied-là  les  censures  d'Élien  plus  fameuses  du  tems  passé  et 
sont  nulles  :  car  dès  qu'un  prince  grande  clergesse  en  son  métier  *  qui 
s'est  engagé  dans  le  crime  du  conçu-  estoit  Lamia  (faire  le  peut-on)  qui  di- 
binage  public  ,  c'est  la  même  chose  ,  soit ,  etc.  Un  certain  François  Voillc- 
soit  qu'il  aille  chez  sa  maîtresse,  soit  ret,  sieur  de  Florizcl ,  conseiller, 
qu'il  la  fasse  venir  chez  lui  ;  et  il  est  notaire  ,  et  secrétaire  du  roi  mai- 
même  plus  scandaleux  de  la  voir  lo-  son  et  couronne  de  France  ,  a  débité 
gée  dans  son  palais  ,  que  de  lui  voir  (3a)  comme  une  histoire  tous  les  men- 
un  logis  à  part.  Je  suis  fort  persuadé  songes  qu'il  avait  lus  dans  cet  auteur 
que  Lamie  logeait  chez  Demétrius ,  espagnol ,  touchant  les  trois  courti- 
ct  qu'en  tout  cas  Demétrius  n'allait  sanes Flora,  Lais  et  Lamie.  Tant  il  est 
point  la  voir  sur  le  pied  d'une  cour-  vrai  qu'il  ne  faut  qu'un  mauvais  au- 
tisane  qui  ouvrait  sa  porte  à  tout  teur  pour  en  gâter  plusieurs  au 


isane  qui  ouvrai!  sa  porte  a  ioui  leur  pour  en  gâter  plusieurs  autres  ! 
venant..  C'est  néanmoins  la  supposi-      (M)  Comme  M.  Moréri  n'a  donné 
tion  d'Elien  :  c'est  sur  cela  qu'il  ap-  que  trois  lignes,  je  n  ai  pas  beaucoup 
puie  la  morale  de  son  chapitre.  Je  fautes..  .  h  lui  reprocher.  ]  i°. 


rendu 

Voici  ie  iait  :  inoms  jaoj ,  cou  rusa-  mie  ,  est  trompeuse  :  elle  porte 
ne  égyptienne  ,  avait  demandé  une  croire  que  les  Thébains  avaient  un 
«rosse  somme  à  un  jeune  homme  qui  temple  de  Vénus  Lamie  ,  lequel  ils 
l'aimait  ;  là-dessus  le  marché  rom-  consacrèrent  à  la  maîtresse  de  Dé- 
pit ,  l'amant  se  retira  sans  rien  faire,  métrius.  Il  fallait  donc  dire  jpour  ôter 
H  lui  sembla  la  nuit ,  en  dormant ,  les  équivoques ,  que  les  Thebains  bâ- 
qu'il  jouissait  de  cette  femme  :  cela  tirent  un  temple  en  l'honneur  de  cette 
le  guérit  de  sa  passion.  Thonis ,  ayant  maîtresse  ,  et  qu'ils  le  nommèrent  le 
su  tout  ce  mystère,  prétendit  que  le  temple  de  Vénus  Lamie.  a°.  Il  n'est 
ieuae  homme  la  devait  payer  ,  et  pas  vrai  que  Plutarque  fasse  mention 
Yassigna  devant  les  juges.  Bocchoris  de  cela  :  c'était  Athénée  qu'il  fallait 
condamna  le  défendeur  à  mettre  citer.  Charles  Etienne  (33)  a  prêté  à 
dans  une  bourse  l'argent  qu'on  lui  M.  Moréri  cette  fausse  citation, 
avait  demandé  5  et  à  la  remuer  de      (N)  Je  suis  surprU  d  un  doute  dc 


et  que  cette  jouissance  en  songe  n  e-  iis  femina  quam  amabat  Phalereus 
tait  qu  une  ombre  de  la  véritable  (34)  ?  En  la  nommant  noble  il  se  fon- 
jouissance.  Lamie,  juge  compétent  de  sur  ces  paroles  de  Diogène  Laërce  . 
en  ces  matières,  dit  un  jour  que  ce  'a*x*  zxi  «r>m<  tv^ku  A*uiU 
jugement  était  inique  ,  parce  que  ' 
l'ombre  de  la  bourse  n'avait  point  gué-  (3o)  Mémoire*  des  Dame*  Galantes ,  tom.  II, 
ri  la  courtisane  de  l'envie  qu'elle  avait  sur  l*Jtn. 

de  posséder  cet  argent ,  au  lieu  que  le  Ç30  ÉPUre*  dorie*  »  /  ,  p.  m.  360  ** 
songe  avait  guéri  la  passion  de  ce  'Ta  *  n         /  * 

•     °    1            °,     .          r  (3a)  Dans  un  livre  imprime  a  Londres  tour 

jeune  Homme  (09).  lerigne  de  Jacques        ,  et  intitulé:  Le  Préau 

des  Fleart  mêlées.  Foye*y  le  chap.  FUI  du 

(18)  Citait  son  nom  égyptien  i  Us  Grecs  la  //e-  Uvr*  *  P"8-  »44  '<  nd*. 

nommèrent  Archidice   ou  Ârchedice.    Foye%  (33)  Lloyd  lut  a  été  la  citation  de  Plutarque. 

Ken,  Var.  Hislor.  ,  lib.  XII  ,  cap.  LXllt,  et  Hofman  a  fait  la  même  chose. 

i»r  ootes  de  Kuhnius.    .  (34)  Mensg.  m  Diogen.  La*  r  tin  m  ,  ft'6.  F  , 

Kx  Platarcho  ,  (n  Demctrio  ,  pag.  goi,  num.  76,  pag.  an . 
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Tîî  iPû»yui»«.  Verum  nrhand  ac  nobili  lui  pour  un  procès  (À)  Ou  il  n"; 
amicd  Lamid  utehatur  quam  ama-  va^  pU  faire  intervenir  COnti 
bal.  En  ponctuant  ainsi ,  on  doit  nier  {  j      ffi     de      prince  , 

sans  la  moindre  répugnance  que  La-  7,  r    .    .A  ,    .  r  ' 

mie  ,  maîtresse  Se  Wétrius  Po-  il  espérait  de  trouver  son  comj 
liorcéte ,  ait  été  aimée  de  Démétrius  te  dans  une  révolution  d  etal 
Phaléréus  ;  car  la  maîtresse  de  Dé-  et  j|  avajt  besoin  de  quelque  rei 
métrius  Poliorcète  n'était   «m  une  ^  u      .  t  m  a  *la 

ioueusc  de  flûte  ,  et  par  conséquent     .         »  p  .  r 

In"  n'était  point  de  'famille  noble,  cipale  part.e  de  sou  patrimow 
M.  Ménage  a  eu  raison  de  censurer  et  se  sentait  aussi  vain ,  et  au* 
Dalechamp,  qui  a  traduit  ces  mots  a{jonné  au  luxe  qu'auparavas: 
^Athénée,  *V-*Hf  Ses  deux  complices  étaient  Chai 

par  Demem«i  Phaléréus  Lamiam  les  Visconti  et  Jérôme  Ol glati.  C 
tibuinem  amauit  perdiiissimè  ;  mais  dernier  fut  engagé  à  ce  noir  coc 
il  devait  aussi  censurer  Aldobrandin,  plot  par  la  gloire  qu'un  mai!;: 
qui  a  dit  que  ^TUtoins,™^-  ^  *^  du  d  ,m  & 
plaisance  pour  Demetnus  Fhalereus,  ^7  .  >  / 
Luirent  un  temple  de  Vénus  Laraie,  sait  voir  dans  le  meurtre  du! 
afin  d'honorer  la  mémoire  de  sa  mal-  tyran  (B).  Quant  à  Charles  Ai- 
tresse  Lamie  (35).  Aldobrandin  cite  conti  deux  raisons  puissantes  T 

Sftœ^r^"  «S*!—»  <C>-  L-Poniano  i 
dans.  i°.  Ce  ne  fut.  point  par  corn-  voulant  sauver  au  travers  <J* 
plaisance  pour  Démétrius  Phaléréus  femmes ,  fut  tué  par  un  Mon 
mais  pour  Démétrius  Poliorcète  ,  §on  ca(]avre  mordant  la  pous:if 
que  les  Thébains  bdtircnt  ce  temple.  f  ,  ,  ,   M     j  7 

a»    11  fallait  citer  Athénée,  et  non  re  (D)  tut  livre  a  la  populace  t 
pas  Cœlius  Rhodieinus.  3°.  Il  fallait  qui  en  ht  son  jouet  pendant  quel- 
dire  que  les  Athéniens   eurent  la  qUe  temps  (c).  Pierre  Crinitib- 
même  complaisance  que   les  Thé-  ^  des  ver§  a  ja  iouange  de  CÉ; 

bains'  assassin  (E).  On  dit  que  ce  duc  à 

(35)  Thebanos  autem  Demetrio  blandientes  ,    ]fli|an   avait    de    belles  OUa\\\é 
Fenerir  Lamiœ  templum  excilaviste  ,  utLnnuœ  f  .  "1 

ab  eo  amatee  memoriam  cotèrent,  seribu  Cœiiut  (d) ,  et  qu  il  gouvernait  en  bo: 

Ehodig.  ,  lib.  a9,  cap.  5.  Aldobrandin.,  in         •  „  aill rp  dpfnit  nnt> 

Diogen.  L*ért. ,  lib.  y,  num.  n6.  il  ne  peut  en-  prince  ,  sans  autre  tieiaut  nou- 

tendre  nue  Démétrius  Phaléréus  dont  il  venait    fjje  qu'une  extrême  împudicite 

deparer'  qu'il  lui  étaitd'autant  plus  faon 

LAMPON UNO  (Jean- ANDitÉ),  de  satisfaire,  que  les  dames  è 
issu  d'une  illustre  famille  mila-  sa  COur  faisaient  gloire  de  leur 
naise  (a) ,  fut  l'un  des  trois  do-  galanteries  (F), 
mestiques  de  Galéas  Sforce ,  duc  ■,/,,•    /  l  •  ,  , 

"1  .  .  ,  {b  Lampomanus  insultantts  plebis  et  ;-i 

de  Milan  ,  qui  Conspirèrent  COn-  ronim  Utrba  ad  liidibrium  concessus  ,  in; 

tre  Ce  prince  ,  et   qui  lui  Ôtèrent  to  latfueo  per  cunctas  urbis  regiones  rafU 

.      .    }  ,.     ]  c  •    .  t,-  lus  est.  Jovius  ,  in  Elogio  Galeacii  Sfortw 

laviedansFeglisedeSaint-Etien-     (e)  idem  t  ibidan. 

ne ,  le  16  de  décembre  1476.  Ce     ^  I(ietn>  ibidem. 

fut  Lamponiano  qui  lui  donna  les  ,   .       ,  , 

,  1  *  Tl  c  .  (A)  Il  clait  fâche  contre  /e  duc  ^ 

deux  premiers  coups.  Il  taisait  ^7-/fln  ^our  ^w  ^roc<:,v.]  Voici  Yéu 

semblant  d'écarter  la  foule  ,  et  <Je  Tafiaire ,  selon  Paul  Jove.  Ad  ^ 
d'avoir  des  lettres  à  présenter  à  dendum  immanc  usque  adeo  et  per. 

ce  duc.  Il   était  fâché  contre  ™^ 

dlata  sibi  injuria  a  Castelhoneo  C 

(a)  Egnatius,  Excmplor  ,  lib.  III,  cap.   niensium  antistite ,  a  quo  sacri  lah 
II,  sub Jin. ,  folio  m.  96  verso.  fundii  possession*  contra  jus  tnh 
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pld  locatioiie,  seperiniquè  spolia- 
vt  querebatur.  Totum  autem  ejus 
uri.ce  odiique  venenum  vcrlebat  in 
incipem  ,  qui  a  se  suppliciter  de~ 
ecante   eam  contumeliam  ,  sœpè 


47 


inani  spe  parandœ  gloriœ  inflavcrat 
Cola  Montanus  liitemrii  ludi  magis- 
ter,  si  occiso  tyranno  paîriam  in  U- 
bertatem  assereret  ;  sœpè  Cassios  et 
Brutos  in  scholâ  maints  extollens 


w  .».  —  .--—  7  1  •     -  ~  •  .  w  1 1* 

çatus  adversarium  in  extrahendd  laudibus ,  qui  gloriâ  ducti  pulcherri- 

e  prœpotentem ,  neque  advertere  ,  mi  facti  consilium  olim  suscepissent 

que  mollire  voluisset  (i).  Cela  me  (7).  Tant  il  est  vrai  qu'une  mauvaise 

it  souvenir  de  Philippe,  roi  de  Ma-  leçon  est  capable  de  faire  du  mal  et 

doine  ,  qui  fut  tue  par  un  homme  mie  les  princes  mêmes  doivent  Mener 

)  qui  n'avait  pu  obtenir  de  lui  la  de  ne  se  point  faire  de  petits  enne- 

ngeance  qu'il  lui  avait  demandée  mis.  Il  y  en  a  peu  de  tels.  Cola 

un  sanglant  a  (Iront  (3).  Il  ne  songea  ayant  e'té  pris  quelque  temps  après  ' 

us  a  se  venger  de  l'auteur  de  cet  tomba  au  pouvoir  de  Laurent  de 

j trace,  mais  du  prince  qui  ne  lui  Medicis  qui  le  fit  pendre  (8).  Lecou- 

«  fiwnir  n»  ;n*|j«.f.  (A\  M0P  «n'il  avait  A  ni--*:  


vait  reçus 


 _  ^  X  o    o  » 

t  donner  un  jour  publiquement  les 
(rivières  sur'  les  fesses  nues.  Hic 


ux  jours  après.  Leur  supplice  fut 

Î proportionne  à  leur  crime;  et  voici 
a  fermeté'  d'OIgiati  :  Olgiatus  ipse 


.....  -™      —    —  "  «J^*"»-»  •      KSlgUtlliS  tfJiC 

-ola  quondam  Galeacii  pœdagogus  mirum  visu  audituque  vesanâ  constan- 

irum  in  principem  odium  conceperat  tiâ  obstinalum  a  ni  mu  m  in  conspectu 

njiotenti  ejus  contumelid  percitus  ,  carnijicis  gerens  ,  seseque  in  ipsâ 

ubd  Me  puerilium  verberum  nimis  morte  confirmant  hœc  contumaci  ore 

temor ,  postquam  adoleuit ,  impe-  proluiit  verba  :  Collige  te  ,  ffieronr- 

iumque  suscepit,  ipsi  Colœ  tamquam  me ,  stabit  vêtus  memoria  facti  ;  mors 

•nmiti  subagrestique  prœceptori,  ac-  quidem  erit  acerba  ,  sed  tormentum 

eptas  olimplagas  nudatis  cl  uni  bus  brève,  al  que  ejus  fama  perpétua  (g), 

oro  palam  rependi  jussisset  (5).  Cola,  On  sera  peut-être  bien  aise  de  voir 

adi^né  de  cet  aïïront ,  piqua  d'un  ici  quelques  vers  qu'il  composa  dans 


ir  en  redonnant  a  sa  pat 
>ar  le  meurtre  du  tyran  :  il  lui  rele- 
va jusques  aux  nues  le  me'rite  de 
îrutus  et  de  Cas  si  us.  En  un  mot  ce 
"ut  lui  qui,  par  ses  furieuses  exhor- 
tations, fit  concevoir  et  cxe'cutcr  cet 
attentat  (6).  Olgi  atum  penè  imber- 
bem  ,  levissimumque  adolcscentem 

(i)  Paulos  Jorins,  in  Elogio  GaleAcii  Sfortiar, 
tib.  ///,  Elog.,  pag.  m.  »44- 

(3)  No  aune  Patt'aniat. 

(3)  Pautaniam  /fualut  mero  onustum  nefa- 
rin  convivarum  ludihriit  exposurrat.  Freimbém. 
Supplem.  io  Quint.  C.nrt.  ,  Ub.  I,  cap.  IX. 

(4)  Àdoletctns...  odium  ab  auctore  in  i  un  a 
m  negligentem  ejus  vmdicem  convertit.  Idem  , 
ibidem. 

(5)  Jovia.  ,  Elog.  G*l.  Sfort. ,  Elog.  Ub.  III, 
pag.  a45. 

[ii)  Ifujus  Cofaf  dins  cohortationibus  conjura- 
Uonem  inchoaUtm  ad  rxilumque  perduciarn 
/mise,  Olgialu*  ipse  ex  qutetUone  pertcripsil. 

Idem,  ibidem. 


Qucm  non  mille  actes, 
phalanges 

Sternere,  pnvald  Galeas  dux  Sforlia  dextrrf 
Coneidtt,  alque  illum  minime  juvere  cadentem 
A  suintes  fainuli,  nec  opes,  nec  régna,  nec 
urots. 

Hinc  patel  humants  qua>  sit  fiducia  rébus , 
Et  palet  hinc  sœvo  lulum  nil  essetyranno  (10). 

(C). .  Quant  h  Cliarles  f  'isconti,  deux 
raisons  puissantes  l'y  engagèrent.  ] 
En  premier  lieu,  il  était  f:}chéde  voir 
que  les  Sforccs  eussent  jisurpé  la  do- 
mination au  préjudice  de  sa  famille. 
En  second  heu  ,  il  avait  une  sœur 
que  Galéas  avait  débauchée ,  et  puis 

(:)  JoTius,  Elog.  Cal.  Sfort.,  Elog.  Ub.  III, 
pag.  *44. 

(8)  Idem  ,  ibidem  ,  pag. 

(9)  Illfm  »  Pas-  «46- 

(10)  Idem  ,  pag .  a$7- 
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communiquée  à  un  beau  jeune  hom-  (F)  Les  dames  de  sa  cour  fais aien 
me  ,  son  mignon.  Qermanœ  sororis  gloire  de  leurs  galanteries  A  La  des 
probro  quam  Galeacius  adamaret ,  cription  que  Paul  Jove  nous  a  donnée 
atque  subigerety  permovebatur  :  tanto  de  la  corruption  des  femmes  de  ce 
indignantius  quod  eam  decoro  adoles-  pays-là  est  horrible.  '  Elles  regar- 
centi  t  qui  œtatis  fiorem  principi  daient  la  chasteté  comme  un  obstacle 
fruendum  dédis  set  ,  conciliasse  et  à  la  politesse  :  elles  croyaient  que 
communicâsse  suspicaretur  (11).  Ce  s'attachera  cette  vertu  ,  c'était  ne 
prince  passait  pour  si  impudique,  savoir  pas  vivre  5  c'était  retenir  l'air 
qu'on  parlait  non-seulement  de  ses  sauvage  d'une  campagnarde.  Enfin 
amours ,  mais  aussi  de  ses  maquerel-  elles  ne  croyaient  pas  que  coucher 
lages(io).  Nous  avons  ici  un  exemple  avec  un  prince  fût  une  action  oppo- 
de  la  docilité  féminine  :  la  sœur  de  sée  à  l'honnêteté  j  elles  prétendaient 
François  Visconti,  non  contente  de  que  le  moyen  de  relever  la  condition 

rtifier  del'usaeedeson  corps  le  duc  de  leurs  maris  par-dessus  les  autres 
Milan   ~    -  ~-  1 ''  '  1 

daches 
remme 

de  peine  à  donner  cette  marque  de  tempérament,  trouvait  la  son  corap- 
co  m  plaisance  à  ce  duc,  puisque  te.  Les  paroles  de  Paul  Jove  surpas- 
c'était  en  faveur  d'un  beau  jeune  sent  infiniment  les  miennes  ;  c'est 
homme.  pourquoi  je  les  mets  ici  :  His  artibus 

(D)  Son  cadavre  mordant  la  pous-  quitm  boni ,  splendidissimique  pri li- 
sière. ]  J'ai  pu  me  servir  de  cette  cipis  nomen  tueretur,  premebant  ejus 

Jihrase  au  sens  littéral ,  puisque  Paul  famam  intempérantes  vagœquc  libidi- 
ove  s'exprime  ainsi  :  Ipsius  Lampo-  nés.  Nam  ea  tum  erat  ex  multo  otio 
niani  caaaver  solum  lingud  et  dentU  luxuriantis  seculi  conditio ,  in  ipsis 
bus  commordens  jacebat  (i3).  prœcipuè  nobiUoribus  matronis  ,  ut 

(E)  Pierre  Crinitus  a  fait  des  vers  totum  pudicitiœ  decus  ab  kumanitate 
a  la  louange  de  cet  assassin.]  Ils  sont  aulœ  alienum  prorsus  et  subagreste 
au  second  livre  de  ses  poésies  04),  putaretur ,  ideoque  princeps  ad  licen- 
et  ont  pour  titre  :  de  virtute  Joannis  tiam  libidinis  proclinatus ,  etjuventœ 
Andréas  Lamponiani   tyrannicidœ.  vigore  venustatecjue  oris  supra  omnes 


En  voici  les  six  premiers  : 

Par  abat  olim  sacra  Bruti  manibus 

Antigua  virUu  lialum. 
Ac Jortè  lectam  dum  re pendit  hottiam 

Slarti  dicalam  vindici, 
Frontem  retortil  illico  ad  acres  Ins  libres 

Mirata  Jbrtem  dexteram. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Pierre 
Crinitus  ait  loué  cet  assassin  :  car 


or— 


spectatu  dignissimus ,  procacibusf 

minarum  oculis  et  desideriis  cupidis- 

simè  deserviret.  Erat  enim  tum  vul- 

gatum  inter  fœminas  ,  nul  la  m  ex 

principis  concubituferi  impudicam , 

earumque  maritos  qui  ineptis  fur  ci 

videri  possent,  ita  excellere  au  rets 

cornibus ,  ut  dignitate  cunclos  an- 

,     teirent  (in).  Voilà  sans  doute  le  sou- 
nous  voyons  un  hymne  (  i5)  a  la  verain  de'  ë  de  k  corruption  car 

louange  de  Balthazard  Gérard  (16) ,  si  quel   *  cap8e  en  éc£e       e  £ 

parmi  les  poésies  sacrées  de  Levinus  chasteteV  soit  bannie  du  monde  , 
ïorrentius,  évêqued  Anvers.  On  y  c,est     ■    Fon  altache  à  V(      ,  ,  ' 


trouve  entre  autres  éloges  : 

Morte  inserendut  ceelicolttm  choris 
JElerno  ab  omni  labe  puram 
Red  du  ovans  aitimam  parerai. 


(il)  Jov»u*t  •»  Elog.  Galeacii  Sfortin,  pag. 

(1a)  Principem  enim  in  amore  improbum  at- 
que adeà  impudentem  pUrique  velfaLo  existi- 
mabanti  ut  aliénai  Ubidini  lenocinii  obsequium 
lubens  prabere  crederetur.  Idem  ,  ibidem. 

Ci  3)  Idem ,  ibidem ,  pag.  tlfi. 

(i4)  Pag.  m.  833. 

(t5j  Hymaut  ie  laudem  Balibanaris  Gerardi 
fortistimi  lyranoicidae. 

(16)  Il  tua  U prince  «f Orange  ,  l'an  i5S4- 


que  l'on  attache  à  l'égard  des 
femmes  une  idée  de  déshonneur  au 
vice  opposé  (18).  C'est  la  principale 
barrière  dont  la  providence  de  Dieu 
s'est  servie  pour  arrêter  un  peu  les 
progrès  de  l'impureté ,  et  les  empê- 
cher d'inonder  tout  le  genre  humain, 
à  la  manière  des  eaux  du  déluge , 
qui  n'épargnèrent  que  très -peu  de 
gens. 

£«7>  Jovi«»  t  in  Elog.  GaUtcii  Sfortiœ  ,  pag. 

(18)  Confire*  ce  qui  se  trouve  ci  -  dessus  , 
tom.  FI  II,  pag.  3gi,  dans  la  remarque  (C)de 
l'article  3 ou  kt  (Amgrimoa). 
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LANCELOT  (CLAUDE),  reli-  mière,  est  de  l'an  1688,  et  enfin 
rieux  bénédictin,  était  de  Paris  tout  ce  qui  se  trouve  de  pièces  et  d'où- 

(a).  *{b)  Ayant  fait  durant  sa  ZTT^êri^  I'a  , bleâ?P~ 
K  J.  î  r      ,  »,        tre,  pour  servir  d:  introduction  a  tm- 

*  jeunesse  de  tort  bonnes  études,  telligence  de  la  Sainte  Ecriture  (2). 

»  il  fut  chargé  de  l'éducation  L'auteur  dont  je  tire  ceci  assure  (  3  ) 

»  d'un  enfant  de  qualité;  et  se  <luc  ,a  Grammaire  générale  et  rai- 

nr *  d*~*  sonnée,  qui  contient  les  fondemens 

,  retira  ensuite  au  Port-Royal  de  l'art  de1  parler ,  est  de  Tin  vent  ion 

«  des  Champs,  ou  il  enseigna  les  de  M.  Arnauld  ,  et  de  la  composition 

»  humanités  avec  beaucoup  de  de  dora  Claude  Lancelot. 

»  fruit.  Quelques  années  après  (a)  vigneui  M.rviUe,  Mélange,  d'Hi,t.  et  de 

»  il  se  fit  religieux  dans  l'abbaye  Li"é"*- .  P«e-  »6. 

»  de  Saint-Cy ran ,  oh  il  avait  de  (i)  "  m'me  ' pag  "5 

«grandes  liaisons  avec  le  feu  LANDA  (  Catherine)  doit  être 

»  abbé,  M.  de  Barcos.  A  la  mort  comptée  parmi  les  femmes  sa- 

»  de  celui-ci ,  cette  communau-  vantes.  Elle  était  eucore  fort 

»  té  ayant  été  dissipée  ,  et  les  jeune ,  lorsqu'elle  écrivit  à  Pier- 

»  moines  dispersés ,  dom  Claude  re  Bembus  ,  en  1626,  une  lettre 

»  Lancelot  se  trouva  relégué  en  latine  qui  a  été  imprimée  par- 

>  Basse-Bretagne,  oii  il  est  mort*  mi  celles  de  cet  écrivain  (a), 

»  depuis  deux  ou  trois  ans  (c).  »  avec  la  réponse  qu'il  lui  fit.  Hi- 

ïl  a  composé  plusieurs  bons  li-  larion  de  Coste(£),qui  la  nomme 

vres  (A)  :  il  n'y  mettait  point  mal  Lauda  ,  observe  qu'elle  était 

son  nom,  et  on  les  attribuait  en  de  Plaisance,  et  très-belle,  et 

général  à  MM.  de  Port-Royal.  sœur  du  comte  Augustin  Lauda , 

W  Vigneul  Marvtlle  ,  Mélanges  d'Hist.  et  eJiffmJne  dti  COmte  Ferme 
b  Littérat.,  pag.  ia5.  *  irivulse. 


m  Là 

•Leclerc  dit  «mil  est  mort  à  Quimperlé,       («)  c'*st  {«  du  VI*.  livre  des  Let- 

\t  i5  avril  1695.  très  de  Bembus. 

■ô  Je  crois  que  cela  signifie  Pan  i6q4  ou   ,  (°)  Hilar«  de  Cotte  »  Éloges  des  Dames  U- 

lustres.tom.//,  w.7a8. 


(A)  //  a  composé  plusieurs  bons      LANDAU,  ville  de  la  basse 

livres."]  La  Nouvelle  Méthode  pour  Alcaro  r*ri»e  A*  la  »-,\r^».«  A*. 
prendre  la  langue  latine  ♦  et  la  *'Sa.Ce>  P1*?  d/  ™iere  de 
langue  grecque  ;  le  Jardin  des  Raci-  Q«eich,  sur  les  frontières  du  Pa- 
nes grecques  ;  une  Grammaire  ila-  latinat ,  à  une  égale  distance  de 
lienne  ;  une  Grammaire  espagnole  ;  Spire  et  du  Rhin ,  fut  engagée 
-me  traduction  française  des  fables  ubspeu  de  C hose  à  Vévêque 
de  Phèdre  ,  et  une  autre  de  quelques  *,  o  -  «  r  *  . 
romédics  de  Térence  ;  un  Traité  de  de  opire  par  l  empereur  Louis 
rHémine(i),  dont  la  seconde  édition,  de  Bavière,  Van  l3o8/  mais 
beaucoup  plus  ample  que  la  pre-  l'an  ,5,,  e//e  fut  rachetée  par 

*  Le  père  Niceron  av.it  dit  que  Lancelot  a  Maximilien  V\  ,  et  rétablie  dans 

fait  soavcot  des  augmentations  à  cet  ouvrage.  tOUtCS  Ses  libertés  (a).  C'est  Une 

Jolj  assnre  qur  l'édition  de  1736  De  renferme  j        j-  -ii^ 

nVnqri  ne  util  dan.  la  première  ,  datée  de  i656.  deS  dlX  Villes  qui  Composent  Ce 

Oa  lit  dans  le*  M/langes  d*  Chapelain  que  c'est  que  \>on  appelle  la  preVÔté  OU  la 

»  Lancelot  que  Ion  doit  le  Deleclus  epigramma-  *  «X  ~  r  VM  " 

tum ,  qui  a  en  tant  d'édition*.  La  préface  et  In        .  _. 

Dissertation  De  verd  et  faUd  puUhritudine  tant       \a>  Mercure  Historique,  mois  d'octobre 

<fe  Nicole.  !,7°2»  P'1"-  3^8*  y  oyez  aussi  Louis  du  May, 

(1)  Je  l'ai  eité,  tom.  Il,  vag.  5g6,  remarque  E**1  dc  l'Empire  ,  dial.  V11ly  pag.  m  536, 

(Aj  à»,  r article  AcTaicns  (D.  Jucn  d').  et  Munster.  Cosmogr.,  pag.  47 
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préfecture  d'Haguenau  ,  villes  n'était  que  médiocrement  forte 
qui  ,  à  l'exception  des  matières  au  temps  de  la  paix  de  Ryswicît  , 
civiles  et  criminelles  par-devant  en  i6çp  ;  mais  peu  après  elle  fut 
le  prévôt  d'Haguenau ,  ont  pré-  fortifiée  avec  tous  les  soins  ima- 
tendu  relever  immédiatement  de  ginables.  Le  fameux  M.  de  Vau- 
Yempire  {b)  (A).  Elles  furent cé-  ban  y  employa  tout  son  savoir— 
déesà  la  France  par  la  paix  de  faire.  Les  Impériaux,  sous  le  prix* - 
Munster  pour  lui  appartenir  de  ce  Louis  de  Bade,  la  bloquèrent 
la  manière  qu'elles  avaient  ap-  au  mois  d'avril  1702,  et  ouvri- 
partenu  à  la  maison  d'Autriche  ;  rent  la  tranchée  le  17  de  juin 
mais  peu  à  peu  toute  restriction  suivant.  La  place  leur  fut  rendue 
a  cessé  (c).  Quelqu'un  a  dit  que  par  capitulation,  le  10  de  septem- 
les  bourgeois  de  Landau  n'avaient  bre.  Le  roi  des  Romains  arriva 
pase7^c/i/cfl/iei/rj,etqu*ilsavaient  au  camp  le  27  de  juillet  (B).  Ce 
maintenu  leur  ville  dans  le  temps  que  les  nouvellistes  publièrent 
que  les  autres  avaient  été  pillées  ae  ce  siège  nous  donnera  lieu 
(d).  Cela  veut  dire,  ce  me  sem-  de  proposer  quelques  remarques 
ble,  que  pendant  la  longue  guer-  (C),  sans  espérer  néanmoins 
re  qui  finit  par  la  paix  de  Muns-  qu'elles  puissent  leur  être  utiles  , 
ter  et  c* m '      ' ^ ' " 1  *  *  *  ^  •  *  ^ * •»•> <• .- n »»  »  ™ , ,  a ,  .-  !  »,  ,.. a ,i  . ,  s  .*  *  /-,  n «  «. 

blables 


obstinés  mal  à  propos 
aux  plus  forts.  Ils  donnèrent  un  ce  qu'il  dura"  beaucoup  (D).  L,e 
exemple  de  cette  souplesse,  l'an  IVe.  article  de  la  capitulation  a 


i634,  comme  on  le  peut  voir  paru  fort  singulier,  puisque  le 

dans  les  mémoires  de  Puységur  gouverneur  y  demanda  que  les 

(e).  Un  autre  écrivain  {Jf)  re-  habitans  fussent  maintenus  dans 

marque  qu'ils  n'ont  point  été  l'exercice  de  leurs  religions  ,  et 

sujets  aux  dissensions  intestines,  que  l'on  conservât  la  religion  ca- 

et  qu'ils  se  sont  toujours  abstenus  tnolique  apostolique  et  romaine 

d'irriter  soit  en  paroles  soit  en  dans  sa  pureté  (E). 

actions  les  princes  voisins,  et  A  n,          ...  ... 

*         t-e    1*                   j    tt       -  (A)  G  est  une  des  dix  villes... nui 

qu'en  i552  les  troupes  de  Henri  ont  '  Wli  immédiatemT?t 

II,  roi  de  France,  et  celles  d  Al-  de  l'empire.]  M.  Heiss  nous  expli- 

bert  de  Brandebourg,  leur  firent  quera  cela.  «  Haguenau  ,  dit-il    (1)  9 

beaucoup  de  maux.  Le  sieur  du  w  e,s}  la  première  des  villes  d^Alsace 

-T  .        r           1     •    j    r      j  n  dépendantes  de  la  prélecture  cl  or»» 

Val  assure  que  le  vin  de  Landau  „  le  îribunal  était  établi  dans  la  mé- 

est  le  meilleur  vin  du  Rhin  que  »  me  ville.  Après  le  traité  de  Muns- 

Von  puisse  boire  (g)-  Cette  Ville  »  ter,  le  roi  de  France  y  avait  cPa- 

»  bord  ,  à  l'imitation  des  landgraves 

(6)DuVal,  Descr.de  l'Allemagne, />.i5q.  »  d'Alsace  ses  devanciers,  conserve 

(c)  Voyez  la  remat-que  (A).  »  CÇ  conseil  provincial ,  auquel  pré- 

(d)  Du  Val,  Acquisitions  de  la  France ,  »  sidait  son  grand  bailli ,  ou  son 
yag.  38.  »  lieutenant.  Mais  comme  elle  a  ete 

(e)  Mémoires  de  Puy»e'gur,Da^.  11 3,  122,  »  entièrement  ruinée  dans  la  der- 
éduion  de  Hollamle  à fan  i635  {mal  mar-  „  „ière  guerre ,  le  roi  trés-chrétie™ 

9*  >w  »  a  transféré  ce  conseil  à  Britsac 

(f)  Munster.  Cosmogr. ,  pag.  fy)  2.  "**!»8ac. 

(jg)  Du  Val ,  Acquisitions  de  la  France,  (,)  Hein ,  Hist  de  1 

pag.  38.  pag.  45a ,  édition  de  la  Haye,  i685. 
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^ettc  ville  en  ce  temps-là  recon-  un  titre  plus  fort  :  qu'il  était  leur 
laissait,  ainsi  que  les  autres  neuf,  »  tuteur,  et  que  c  était  à  lui  à  les 
e  roi  pour  protecteur,  aux  mêmes  »  conduire.  Je  leur  parlai  si  forte- 
onditious  qu'elles  reconnaissaient  »  ment ,  que  l'intendant  qui  était 
'empereur  et  les  princes  d'Autri-  »  pre'sent  me  dit  devant  eux  :  Mon- 
;he  en  cette  qualité ,  sans  déroger  »  sieur,  si  ceux  qui  vous  ont  précédé 
i  l'immédiateté ,  en  vertu  de  la-   »  leur  eussent  fait  connaître  leur  de- 

Îuelle  ces  dix  villes  prétendaient  »  voir  comme  vous  faites  ,  le  roi  se- 
emeurer  états  libres  de  l'empire.  »  rait  plus  autorise  dans  cette  pro- 
tfais  comme  elles  ont  été  convain-  »  vince ,  et  ces  messieurs  ne  feraient 
sues  du  droit  de  souveraineté  dont  »  pas  tant  de  dépense  à  tenir  des  dé- 
le  roi  de  France  a  été  revêtu  ,  elles  »  putés  à  la  diète.  Ces  députés  furent 
Dnt  renoncé  à  cette  immédiateté  ,  »  tort  étonnés ,  et  ils  se  jetèrent  à  ge- 
et  se  sont  soumises  entièrement  à  »  noux  devant  moi-  Je  crus  qu'il  tal- 
sa  majesté  très-chrétienne.  Les  au-  »  lait  leur  donner  une  petite  morti- 
autres  neuf  villes  sont,  Colmar,  »  fication  j  j'envoyai  le  lendemain 
Schlestadt,  Weissembourg ,  Lan-  »  cinq^  cents  chevaux  prendre  des 
lau  ,  Oberhheim  ,  Kaiserberk  ,  »  bestiaux  aux  portes  de  leurs  villes. 
frfunsterau  val  de  Saint- Grégoire,  »  Cela  leur  ouvrit  les  yeux  ,  et  leur 
Rosheim  et  Turcheim.  »  Elles  n'a-  »  fît  connaître  l'erreur  où  ils  étaient 
lent  pas  encore  subi  ce  joug  l'an  »  de  vouloir  être  indépendans  de  la 
73.  Il  s'en  fallait  bien  :  vous  n'a-  »  France.  Us  vinrent  une  seconde 
z  <ju'à  lire  ces  paroles  du  duc  de  »  fois  pour  me  parler;  mais  je  ne 
vailles  :«  Voulant  me  rendre  à  Bris*  »  voulus  pas  les  écouter,  et  je  leur 
sac ,  je  passai  par  Colmar.  J'y  trou-  »  fis  dire  qu'il  fallait  que  je  ni  en  al- 
vai  que  les  habitans ,  pour  être  si  »  lasse  à  Philisbourg(a).  »  Peu  après 
près  d'une  place  de  la  considéra-  il  dit  au  roi  que  la  conjoncture  était 
tion  de  Bnssac  ,  affectaient  une  favorable  pour  mettre  Colmar  et  les 
grande  indépendance.  Leur  ville  autres  villes,  qui  se  disaient  impéria- 
ctait  remplie  de  toutes  sortes  de  les ,  sur  le  pied  qu'elles  devaient  être 
munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  (3) .  Le  roi  profita  bientôt  de  cet  avis  ; 
ils  paraissaient  peu  disposés  à  rece-  car  étant  allé  en  Alsace  il  s'assura  de 
voir  les  ordres  du  roi ,  et  à  s'v  Colmar  et  de  Scblestadt  (4).  Les  au- 
soumettre.  Ils  ne  firent  aucune  di-  très  villes  se  rendirent  aussi  sur  une 
ligence,  afin  de  marquer  à  mon  simple  sommation ,  prenant  pour  pré- 
ïgard  le  respect  qu'ils  avaient  pour  texte  que  le  roi  avait  droit  sur  ces 
Les  personnes  à  qui  le  roi  confiait  places  comme  grand  bailli  de  J£a- 
3on  autorité.  Il  y  avait  encore  en  guenau ,  et  qu'il  s'en  était  assuré 
;e  pays-là,  Schlestadt,  Haçuenau  ,  pour  empêcher  les  Impériaux  de  se 
?t  quatre  autres  petites  villes  im-  prévaloir  de  deux  postes  si  avanla- 
jeriales;  elles  étaient  fort  unies,  geux  jqu' étaient  ces  deux  villes -la 
menaient  en  tout  temps  des  députés  (5) . 

i  la  diète,  et  travaillaient  inces-  Je  me  souviens  que  l'on  raisonna 
*amment  à  prendre  des  libertés  beaucoup  sur  la  réduction  de  ces 
contraires  à  l'obéissance  qu'elles  places,  et  qu'il  y  eut  des  gens  qui 
devaient  au  roi.  Et  quand  je  fus  dirent  que  c'était  une  vision  que  de 
arrivé  à  Brissac,  ces  sept  villes,  qui  prétendre  qu'elles  pussent  conserver 
se  prétendaient  impériales ,  m'en-  leur  liberté.  Il  n'était  pas  impossible, 
voyèrent  des  députés.  Ceux  de  Col-  disaient-ils,  qu'elles  fussent  tout  à  la 
mar  étaient  â  la  téte ,  et  portaient  fois  sous  la  forme  de  république ,  et 
la  parole.  Ils  me  haranguèrent  en  sous  la  tutelle  du  landgrave  d'Alsace, 
la  même  manière  qu'ils  avaient  pendant  que  ce  landgrave  était  Al- 
haraneué  ceux  qui  m'avaient  nré-  temand  ;  mais,  dès  qu'il  fut  roi  de 
cédé.  Il  me  sembla  qu'ils  s'étaient 

servis  de  termes  qui  ne  marquaient     (*)  Mémoire»  du  duc  rie  Nevaillw ,  pag .  aC8 
pas  assez  la  soumission  qu'ils  de-  ^^,v  »  édition  d'J™"rdam ,  i;oi ,  àtann. 
vaient  au  roi ,  le  traitant  seule-     fa  tà  mfme .  pag.  a73. 
ment  de  leur  protecteur  :  je  leur      (4)  Mercure  HollandaU  de  l'an  1673 ,  p.  4:9. 
répondis  qu'il  avait  à  leur  égard     (5)  La  mfme. 


Digitized  by  Google 


5a  LANDÀU. 

France,  c'était  une  espèce  de  néces-  qu'on  ne  les  armât  à  sOn  préjudice  ; 
site'  qu'elles  tombassent  tôt  ou  tard  car  que  serait-ce  si  un  monarque 
sous  sa  pleine  domination.  Cela  était  e'tait  obligé  de  protéger  un  état  qui 
dans  l'ordre  des  affaires  politiques ,  se  croirait  obligé  de  lui  déclarer  la 


séquent  ceux  qui 

et  de  ville  qui  reconnaissait  pour  son  la  protection  des  villes  impériales 

protecteur  ou  pour  son  tuteur  un  d'Alsace  ,  ouvrirent  nécessairement 

roi  qui  pouvait  avoir  des  guerres  la  porte  à  la  pleine  domination.  L'in- 

contre  l'empereur  ou  contre  l'em-  compatibilité  des  titres  commença 

pire.  Les  cliens  peuvent-ils  se  décla-  dès  lors  à  être  semée ,  et  si  l'empereur 

rer  contre  leurs  patrons  ?  S'ils  ne  le  avait  établi  des  places  d'armes  â 

peuvent  pas  légitimement  ,  il  fallait  Colmar  et  à  Schlestadt,  pour  faire  en- 

i    pu  .  **  j-_  :  i.-          •  .  'A  r\z:  


dre  justement ,  vu  qu'elle  faisait  leurs  privilèges  ;  mais  on  se  serait 
partie  du  corps  germanique  ,  il  moque  de  son  imprudence  et  de  sa 
fallait  ou  qu'elle  se  déclarât  contre  simplicité. 

la  France ,  ou  qu'elle  demandât  la      On  raisonna  à  peu  près  de  m^me 
neutralité.  Au  premier  cas  ,  le  roi  quand  elle  occupa  Strasbourg ,  ville 
de  France  avait   tout  autant  de  qui  n'avait  voulu  ou  pu  conserver 
droit  de  subjuguer  et  Colmar  et  les  jamais  sa  neutralité,  et  qui  avait  livré 
autres  villes  impériales  d'Alsace ,  que  son  pont  aux  armées  allemandes  toties 
de  subjuguer  les  quatre  villes  fores-  quoties.  C'était  une  épine  au  pied 
tières.  Au  second  cas,  il  fallait  voir  trop  grosse  pour  y  être  laissée.  11 
si  les  villes  de  la  préfecture  d'Ha-  fallait  de  deux  choses  l'une  ,  ou  que 
guenau  avaient  un  véritable  désir  de  Strasbourg  souhaitât  sincèrement  Vé- 
conserver  la  neutralité,  ou  si  elles  tat  de  neutralité,  et  l'observât  re- 
en  faisaient  semblant  dans  la  seule  ligieusement ,  ou  qu'il  fût  capable 
vue  de  se  maintenir  jusques  à  ce  de  résister  quand  on  le  voulait  con- 
qu'elles  se  pussent  livrer  aux  troupes  traindre  à  prendre  parti.  Or  rien  de 
de  l'empereur.  Si  elles  demandaient  cela  n'était  véritable  ,  disaient  ces 
la  neutralité  par  ce  seul  motif,  elles  raisonneurs.  Je  crois  qu'il  serait  facile 
devaient  s'attendre  à  être  traitées  de  les  réfuter  à  ceux  qui  enseignent 
comme  un  ennemi  caché,  à  qui  la  le  droit-public  dans  les  écoles, 
prudence  ne  veut  pas  que  l'on  ac-      (B)  Le  roi  des  Romains  arriva  au 
corde  le  temps  de  faire  paraître  ses  camp  le  37  de  juillet.]  Les  nouvel- 
mauvaises  intentions.  Mais  en  cas  listes  de  son  parti  ont  publié  que  le 
qu'elles  désirassent  sincèrement  d'être  comte  de  Mélac  ,   gouverneur  de 
neutres  ,  il  restait  à  examiner  si  elles  Landau  ,  lui  envoya  le  même  jour  un 
pouvaient  se  maintenir  contre  les  trompette  pour  lui  faire  compliment  , 
troupes  allemandes  qui  eussent  voulu  et  pour  le  prier  de  lui  faire  savoir*  où 
les  contraindre  à  recevoir  garnison.    '  ' 
11  est  visible  qu'elles  n'étaient  pas 
assez  fortes  pour  se  roaiutenir  en  f 
neutralité;  et  ainsi  l'ordre  voulait  sa  civilité ,  lui  fit  dire  au  même  temps 
que  la  France  ne  donnât  point  lieu  qu'il  pouvait  faire  tirer  là  où  il  i*ou- 
aux  Allemands  d'avoir  là  des  places  cirait;  que  son  quartier  était  partout 
d'armes,  vu  surtout  que  les  Espa-  (6).  Un  officier  de  la  garnison  de 
gnols  étaient  maîtres  de  la  Franche-  Landau  rapporte  ainsi  cette  nouvelle 
Comté  en  ce  temps-là.  Il  fallait  que  (7).  M.  de  Meloc  envoya  un  trom- 
1c  protecteur  et  que  le  tuteur  fît  pette,  le  3»  de  juillet,  a  huit  heures 

valoir  son  titre,  pour  ne  pas  souffrir  du  matin,  au  camp  des  ennemis  

que  son  pupille  se  déclarât  contre  . 

lui.  Si  ce  titre  l'obliecait  à  empêcher     <J>  «uionque ,  du  mou  d  aoUt  ,  7o,, 

que  personne  ne  maltraitât  ces  villes     (?)  journa|  du  Siège  de  L*nd.u,  png.  «  ia 
d'Alsace  ,  il  l'autorisait  à  empêcher  n3,  Wt.  de  Paru ,  170». 
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yur  demander  k  M.  le  prince  de  et  lui  fit  demander  quel  serait  l'en- 

ade  où  était  le  quartier  du  roi  .  ce  droit  tic  son  quarticr3  afin  qu'il  don-' 

rince  en  avertit  le  roi  des  Romains  ,  ndt  oidre  de  n'y  point  tirer;  mais  il 

ui  fit  réponse  «  que  son  quartier  Jit  ajouter  qu'il  priait  sa  majesté  de 

était  à  Inphling  j  qu'il  le  remer-  ne  point  trouver  mauvais  s'il  défen- 

ciait  de  l'épée  qu'il  lui  renvoyait  doit  cette  place  qmec  la  dernière  vi- 

(8)  et  qu'il  pouvait  tirer  partout ,  gueur,  pour  le  seWice  du  ivi  catho- 

en  servant  son  roi  comme  il  avait  tique  son  maître.  Sa  majesté  ,  après 

fait  jusqu'ici.  »  Il  est  sûr  que  M.  de  avoir  fait   remercier   le  comte  de 

f  élac  fit  en  cela  ce  qui  se  pratique  Brouay  de  son  compliment ,  lui  fit 

epuis  lonç-temps  envers  les  mo-  dire  pour  toute  réponse  ,  que  son 

arques  qui  assistent  à  un  siège.  Le  quartier  ferait  dans  tout  son  camp  , 

ouverneur  assiège'  leur  fait  faire  ce  et  que  plus  sa  résistance  serait  opi- 

ompliment.  Or,  pour  ce  qui  est  de  la  niâlrée  pour  s'opposer  a  cette  con- 

éponse  du  roi  des  Romains,  il  faut  quête,  plus  le  succès  en  serait  glo- 

bserver  deux  choses    l'une  que  les  rieux  à  sa  majesté  (10). 

dations  des  deux  parfis  ne  diffèrent  Le  roi  des  Romains  se  fit  estimer 

as  extrêmement  quant  au  fond  ;  beaucoup  dans  ce  long  siège  ;  cette 

autre  qu'étant  toujours  belle  ,  elle  première  campagne  lui  a  été  fort  glo- 

est  surtout  la  première  fois  que  l'on  rieuse.  M.  de  Mélac  ,  qui  le  vit  le 

en  sert  :  car  depuis  qu'un  roi  a  su  onzième  de  septembre ,  en  reçut  de 

lAin  autre  s'en  est  servi,  il  se  croit  grands  honneurs  et  de  grandes  lou a  n- 

ngagé  d'honneur  à  l'imiter,  et  à  ren-  ges  (  n  ).  11  soupa  le  même  jour 
hérir  même  s'il  est  possible.  Ce  n'est  avec  M.  le  «rince  Louis  de  Bade, 
•lus  une  affaire  de  choix,  mais  d'une  qui  lui  fit  mille  honnêtetés  ,  et  qui 


l'une  place  lui  lit  faire  ce  compli-  »  lui  ,  mais  que  leur  correspondance 
nent.  Je  ne  sais  ce  qui  en  est  ;  mais  »  était  meilleure,  puisqu'ils  l'avaient 
e  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  assiégé  de  »  servi  mieux  que  lui  (i3).  » 
dace  dont  le  gouverneur  le  reconnût  (C)  Ce  que  les  nouvellistes  pu- 
ous  la  qualité  de  roi.  En  tout  cas  ,  il  blièrent  de  ce  siège  nous  donnera  lieu 
l'eût  pas  été  le  premier  auteur  de  dé  faire  quelques  remarques.]  Ceux 
ette  réponse  ;  car  pour  ne  rien  dire  de  France  ne  cessaient  de  dire  qu'il 
le  ceux  qui  peuvent  s'en  être  servis  n'avançait  pas  ,  que  la  garnison  rê- 
vant l'année  1667,  il  y  a  preuve  im-  poussait  tous  les  assauts  ?  et  qu'elle 
>riméc  qu'elle  fut  mise  en  usage  cette  faisait  périr  une  infinité  d'Allemands, 
n née  là  au  siège  de  Lille  en  Flandre.  Les  nouvellistes  de  l'autre  parti  di- 
visez ce  vqui  suit  :  j4  us  si  tôt  que  le  saient  au  contraire  que  l'on  empor- 
omte  de  arouajr,  gouverneur  de  la  tait  aisément  tout  ce  que  l'on  atta- 
dttee ,  eut  avis  que  sa  majesté  (9)  quait ,  que  les  Impériaux  ne  per- 
tait  arrivée  au  camp  ,  ayant  bien  d aient  presque  personne  ,  et  que  1rs 
ugé  qu'il  n'y  avait  plus  de  feinte  ,  il  mines  des  assiégés  étaient  toujours 
'il  prêter  le  serment  de  fidélité  aux  évenfées  ,  ou  que  si  elles  ne  l'étaient 
bourgeois  de  la  place  ,  dont  plus  de  pas,  l'ennemi  y  mettait  le  feu  si  mal 
lix  mille  protestèrent  de  périr  tous  à  propos  ,  qu'elles  ne  causaient  au- 
mparavant  de  se  rendre.  Il  envoya  cune  perte.  L'auteur  du  Mercure  Ga- 
> //suite  faire  une  civilité  h  sa  majesté,  lant  raisonna  beaucoup  sur  les  suites 
ftti  fut  au  il  lui  offrait  le  choix  des  que  pouvait  avoir  la  conquête  de. 
zltis  belles  maisons  a  une  lieue  aux 

avirons  de  Lille  ,  même  tout  ce  .^'"'."Vi"?"^  1* ïî™?"*"^'}'?"*" 

,u  ellc  aurait  besoin  ,le  dedans  la  ;g  «■<*•  W  »«>'. 

rille  pour  sa  maison  pendant  le  siège;  (•  0  Journal  du  Siège  de  Landau ,  paç.  ag6. 

(ia)  Confère  t  ce  qui  a  été  dit  dans  la  retnar- 

(8)  C'/lait  celle  d'un  offieier  qui  avait  été  que  (P)  de  l'article  d'AoniPr*,  mon.  1  ,  tom. 

r„u  prisonnier  dans  une  sortie  des  assiégés.  I,  pag.  909. 

L»           .  pfg-  03)  Journal  dn  Siège  de  l,and«n  ,  pag  .  59^  , 

(y)  Cesl-Uydire,  louis  XI V.  agfî. 
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cette  place.  Il  prétendit  qu'elle  coû-  nison  de  Landau  fit,  le  3i  de  juillc 
tait  du  moins  cinq  ou  six  millions  à  assura  que  les  Allemands  avaient  été} 
Pempereur  04)  »  e*  (lue  ^e  nombre  perdu  près  de  deux  mille  cinq  cers 
des  troupes  qui  ont  péri  devant  Lan*  nommes  ,  et  que  chacun  d'eux  tJisc 
dau ,  doit  du  moins  monter  à  quinze  que  les  balles  des  assiégés  étaic 
mille  hommes  (       Je  crois  ,  ajoute-  toutes  empoisonnéet ,  parce  qu'il  ri  a 
t— il ,  que  si. je  WÊculais  la  perte  que  revenait  aucun  de  ceux  qui  auaic 
les  Allemands  avouent  dans  les  jour-  été  blessés  (16).  Les  autres  nouvel  1 
naux  qu'ils  font  ordinairement ,  je  qu'il  débita  sont  si  fausses  ,  cri 
trouverais  qu'elle  se  monte  a  beau-  doit  s'arrêter  fort  peu  à  son  tei 
coup  plus  ,  quoique  ces  journaux  ne  gnaee  sur  la  perte  des  Allemands. 
soient  pas  fidèles.  Je  ne  sais  pas  de      M.  le  Noole  soutient  qu'ils  ou 
quels  journaux  des  Allemands  il  veut  perdu  à  ce  siège  quatre  princes ,  de  or 
parler,  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  cent  quatre-vingt-six  officiers  ,  c 
qu'il  en  ait  vu  d'autres  que  ceux  douze  mille  soldats  ou  environ  (17} 
qu'ils  ont  envoyés  aux  nouvellistes  Je  crois  qu'à  l'égard  des  quatre  prin 
de  Hollande,  et  que  l'on  voit  im-  ces  il  a  été  trompé  par  ce  passage 
primés  dans  les  Lettres  Historiques  ,  «  Le  jeune  prince  de  Bareith  mouvo 
et  dans  le  Mercure  Politique  de  la  »  le  ier.  de  ce  mois,  de  la  blessur 
Haye.  Or  par  ces  journaux  il  ne  »  qu'il  avait  reçue  devant  Landau  , 
paraît  pas  que  les  Allemands  aient  eu   »  l'assaut  du  16  au  17  d'août.  Voil 
plus  de  huit  cents  hommes  tués  de-  »  le  quatrième  prince  que  la  guerr 
puis  le  commencement  du  siège  jus-  »  nous  a  enl<i^é  depuis   fort  pe 
ques  au  commencement deseptémore.   »  de  temps,  et  dont  je  suis  orjlig 
On  n'a  point  vu  dans  ces  livres-là  le   »  de  vous  annoncer  la  mort  dans  c 
détail  aes  Jours  suivans  ,  jusques  à   »  seul  mois  ici  (18).  »  Un  peu  plu 
la  capitulation  de  la  place  j  mais  on  d'attention  eût  a;  pris  à  M.  le  Nohl 
peut  juger    qu'il  ne   contiendrait  qu'il  s'agit  là  du  duc  de  Holstein  ,  d 
qu'environ  quarante  tués.  Le  nombre  prince  de  Commerci  ,  du  comte  d 
des   blessés  est  incomparablement  Soissons  ,  et  du  prince  de  Bareith 
plus  grand  selon  ces  journaux  .  et  mais  le  premier  perdit  la  vie  ei 
néanmoins  il  y  a  des  gazettes  hollan-  Pologne  ,  le  second  en  Italie  ,   et  1 
daises  qui  ont  assuré  depuis  la  capi-  quatrième  réchappa  de  sa  blessure 
tulation ,  que  le  nombre  des  blessés  comme  on  le  pouvait  apprendre  pa 
n'était  que  le  double  des  tués.  Ceux-  la  rétractation  de  l'auteur  même  qu 
ci  montaient  à  un  peu  plus  de  sept  je  suppose  qu'on  avait  mal  entend 
cents  ,  et  les  autres  (  dont  la  plupart  (iç).  Juçez  ,  je  vous  prie ,  si  un  écr 
étaient  guéris)  à  un  peu  plus  de  vain  qui  s'abuse  à  ce  point-là  sur  1 
quatorze  cents.  Il  est  difficile  de  con-  nombre  des  prince^  tués  à  un  siège 
cilier  cela  avec  ce  que  les  mêmes  est  fort  croyable  en  ce  qu'il  assui 
gazettes  avaient  dit ,  que  faute  d'in-  touchant  le  nombre  des  officiers  < 
fan  te  rie  on  avait  enfin  été  contraint  des  soldats  qui  y  ont  péri, 
de  faire  servir  les  dragons  ;  cl  que ,      On  ne  peut  assez  s  étonner  «Je  I': 
comme  la  plupart  des  blessés  mou-  gnorance  que  le  gazetier  de  Paris  ,  \ 
raient ,  on  était  persuadé  aue  les  as-  l'auteur  du  Mercure  Galant  ,  ont  fa 
sièges  se  servaient  de  balles  d'une  paraître  de  l'état  du  siège  (ao).  Cou 
qualité  particulière  :  mais  il  n'est  qUi  auraient  ajouté  foi  à  leurs  rel; 
point  ici  question  de  concilier  avec  tions  ,  auraient  juré  qu'au  commet 
eux-mêmes  les  gazetiers  ,  la  chose 

Serait  presque  aussi  difficile  que  de       (16)  Journal  do  Siège  de  Landau  ,  publie  p 

concilier  ensemble  les  gazetiers  des  àu  Mercure  Galant ,  pag.  m  , 

deux  partis;  il  est  seulement  ques-  /l?  ^E?}?'**^™  p0,,u,Itte*  du  "»« 

.  .  1  1  de  novembre  170a ,  pag.  17. 

tion  de  savoir  si  les  journaux  des  as-  f|8)  Letlre8  Historiane.,  septembre  X-Q 

siegeans  reconnaissent  la  grande  perte  pag.ySi. 

dont  parle  M.  de  Vizé.  Observons  en  (19)  Fore*  Us  Lettres  HUtoriqaes  fit»  m« 

passant  qu'un  prisonnier  que  la  gar-  d'ociofire  170a  ,  pag.  431. 

(to)  NoTBt  que  je  ne  fait  ia  qu  Stalrr  le>s  r 
(  t 4)  Mercure  Galant  de  septembre  1*0»  ,  pag.  Jttxiont  que  j'ai  vu  faire  à  plusieurs  prr*onn* 
338.  et  que  jr  ne  me  vends  point  garant  rfc  leurs  e. 

(i5)  te  même,  pag.  34<>.  pressions  inciviles. 


Digitized  by  Google 


LANDAU.  55 

cernent  de  septembre  les  affaires» des  inexcusable.  Pourquoi  déguisaient- 

ittiégeans  n'étaient  pas  plus  avancées  ils  ainsi  les  choses?  craignaient -ils  de 

qu'au  commencement  de  juillet,  et  faire  soulever  les  provinces  par  un 

que  même  elles  étaient  en  plus  mau-  sincère  narre'?  •  Cette  crainte  ,  qui 

rais  termes  ,  par  le  carnage  effroyable  peut  -  être  serait  raisonnable  dans 

que  la  garnison  avait  fait  le  a5 ,  le  d'autres  pays  ,  serait  ridicule  dans 

36  et  le  27  d'août  ,  en  repoussant  les  celui  où  ils  écrivaient.  On  ne  sait 

attaques  des  Allemands.  Ce  sont  trois  donc  a  quoi  imputer  l'embarras  où 

attaques  chimériques.  On  voit  ces  ils  se  jettent  par  la   nécessite  de 

paroles  dans  un  Mercure  Galant  daté  trouver  un  dénoûraent,  lorsuu'cnfin 

au  14  d'août  (a  1).  I i  est  inouï  qu  après  il  faut  annoncer  la  nouvelle  im- 

deux  mois   et  demi  de  siège  ,  une  prévue  de  la  capitulation.  On  les 

grande  armée  n'ait  encore  pris  aucun  avait  accables  de  reproches  si  assom- 

des  dehors   de   Landau.  Cet  auteur  mans  (aa)  au  sujet  de  la  pri<e  de 

pouvait  encore  parler  de  la  sorte  un  Namur,  en  iGo5 ,  qu'il  est  étrange 

mois  après  ,    en  raisonnant  sur  ses  qu'ils  n'en  aient  point  profité.  Je 

propres  relations  ,  et  sur  celles  de  la  pense  que  le  siège  des  places  impor- 

Gazette  de  Paris,  qui  n'avaient  ma r-  tantes  sera  toujours  un  fâcheux  écucil 

<rué  aucun    progrès  des  assiégeans  pour  les  nouvellistes  (a3).  Je  vou- 

depuis  la  date  du  14  d'août  ci-dessus  drais  qu'ils  s'imprimassent  fortement 

marquée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-  que  la  prise  d'une  place  n'est  noiut 

□ant  est  que  la  Gazette  de  Paris  du  sujette,  comme  le  gain  des  batailles, 

16  de  septembre  ,  jour  où  l'on  savait  (al)  au  pyrrhonisme  historique  ,  et 

dans  Paris  la  reddition  de  Landau  ,  qu  ainsi  il  vaut  mieux  y  préparer 

continua  de  parler  sur  le  même  ton  ;  petit  à  petit  les  lecteurs  ,  que  de  les 

de  sorte  qu'elle  préparait  infiniment  en  accabler  tout  d'un  coup  lorsqu'ils 

moins  à  la  nouvelle  de  la  capitula-  s'y  attendent  le  moins.  Te  ta  prœvjsa 

tion  de  la  place  ,  qu'à  la  nouvelle  de  minus  feriunt.  Le  dépit  d'avoir  été 

la  levée  du  siège.  On  peut  demander  abusés  envenime  le  chagrin  qu'ils 

là-dessus  :   ces   nouvellistes  publics  sentent  d'une  capitulation  annoncée 

îment  les  choses  se  subitement  ,  et  qui  renverse  l'os- 


lient-ils  comment  les  choses  se  subitement  ,  et  qui 
passaient  devant  Landau  ,  ou  ne  le  pérance  qu'ils  avaient  conçue.  Je 
savaient-ils  pas  ?  S'ils  les  croyaient  ne  dis  rien  des  railleries  insultantes 
telles    qu'ils   les   publiaient ,   leur  a  quoi  l'on  s'expose  lorsqu'enfin  il 
ignorance  était  énorme  et  inexcu-  faut  avouer  la  reddition  d'une  pla- 
sable  ;  car  dès  les  premiers  jours  du  ce  devant  laquelle  les  nouvellistes 
mois  de  septembre ,  il  y  avait  de  avaient  fait  morfondre  les  ennemis 
simples  particuliers  dans  les  pro-  sans  leur  laisser  faire  le  moindre 
vin  ces  qui  savaient  très -bien  que  progrès.  On  se  fait  bafouer  par  les 
Landau  ne  pouvait  tenir  tout  au  plus  nouvellistes  du  parti  contraire  (af>). 
qoe  jusques  au  10.  On  a  vu  en  llol-      Voici  encore  une  chose  bien  sur- 
lande des  lettres  où  ils  marquèrent  prenante.  On  ne  savait  point  encore  à 
positivement  cette  nouvelle.  Ne  serait-  la  cour  de  l'électeur  de  Bavière  co  qui 
il  pas  honteux  a  des  nouvellistes  pu-  se  passait  devant  Landau  ,  et  cela 

:nser  que  M.  de  Catinat 
nntnon  plus.  La  gar- 
chamade  le  9  de  sep- 

Sas  une  espèce  d'ignominie  à  eux  que 
e  n'avoir  point  d'autres  lumières     («)  Dans  un  imprimé  de  -ta  paçesin-S*.  qui 

 »  *   .    1       1  #      .  a  pour  titre  :  Lrtlre  in  KiTeUer  «le  Paru  tur  le 

que  le  rapport  des  déserteurs  ,  gens  8|f  d„  NamBr  f      r.u*ear  da  Sâlttt  d<  |  Eu. 

qui  ne  cherchent  qu'a  plaire  par  des  rope. 

mensonges  agréables,  et  à  se  pro-  y°y*%  la  remarque  (D)  de  l'article  M  4- 

curer  par-la  un  accueil  utile  ?  Que  si  aon**  ]!  J,'T  r'  1    a  • 

  11  •  a       '«.  •     i.  L-      •     »     -k         <M)  Celle  de  Luttant ,  par  exemple ,  donnée 

ces  nouvellistes  étaient  bien  instruits  u    d'août  i:o> ,  et  que  Us  écrivain,  de,  dm* 

de  tout  Ce  qui  se  passait  à  Landau  ,    parti,  se  disputent  avec  un  grand  attirail  d'ob- 
leur   mauvaise    foi    était   énorme  et   jections  et  de  re'ponse,  qui  ne  peuvent  rien  prou- 
ver au  désavantage  de,  Français  sans  prouver 
MereareGaUnt,  de  juillet  i-joî  ,  pag.   autant  on  plut  au  désavantage  de.  Impériaux, 
»«)5.  Note*  que  Landau  ne  fut  investi  que  ver,       (*S)  Voje*  ,   dont  la  remarque  suivante  , 
l*  i5  dm  juin.  le  passage  des  Nouvelle»  àca  cour»  de  1  Europe. 
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tcmbre  (»6) ,  elle  était  réduite  aux  »  oui  avaient  donne'  ces  assauts  avec 
abois  ,  et  le  gouverneur  avait  re-  »  des  milliers  d'hommes ,  il  ne  s'est. 
montré  au  conseil  de  guerre  dès  le  4  »  passé  aucune  action  de  cette  na- 
!  ••  1    s    f  *  ■  ture.  La  garnison  n'était  pas  assez 

nombreuse  pour  faire  de  pareilles 
sorties  ,  et  les  ennemis  n'avaient 
homme  (29)  au  maréchal  de  Catinat  »  pas  assez  endommagé  la  place  , 
pour  l'avertir  qu'il  ne  pouvait  plus  »  pour  donner  de  pareils  assauts  : 
tenir  que  huit  jours.  Cependant ,  l'en-'  »  ainsi  la  situation  où  toutes  choses 
voyé  de  France  à  la  cour  du  duc  de  »  se  trouvaient  en  ce  temps  -  là  sert 
Bavière  s'imaginait  le  0  de  septembre  »  de  réponse  à  ceux  qui  ont  débité 
que  l'occupation  de  la  ville  d'Ulm  »  ces  nouvelles  ,  et  qui  n'y  ont 
obligerait  l'ennemi  à  lever  le  siège.  »  ajouté  foi  que  narce  qu'ils  ont  été 
Son  altesse  électorale ,  écrivait-il  ce   »  trop  prompts  a  les  croire.  On  ne 


nous  donnerons  tant  d'affaires  au  roi  Finissons  par  ce  passage  du  même 
des  Romains  et  au  prince  Louis  de  auteur  (33)  :  «  Il  est  constamment 
Bade  ,  et  si  dangereuses  en  ces  pays-  »  vrai  qu'il  ne  se  fera  point  de  paix 
ci  ,  que  Landau  ne  leur  paraîtra  pas  »  sans  que  l'empereur  soit  obligé  de 
assez  important  pour  les  retenir  de  »  rendre  cette  place  (  34  ) ,  en  cas 
t autre  côté  du  Rhin.  L'électeur  de  »  qu'elle  ne  soit  pas  reprise  avant  ce 
Bavière  écrivit  au  roi  de  France  »  temps-là.  Toutes  les  fois  que  le  roi 
«  qu'une  personne ,  qu'il  avait  en-  »  a  bien  voulu  donner  la  paix  ,  ce 
»  voyée  au  camp  impérial  devant  »  prince  a  rendu ,  pour  la  sûreté  de 
j»  Landau ,  lui  avait  fait  rapport  que  »  cette  même  paix  ,  les  places  qu'il 
»  cette  place  pouvait  encore  tenir  »  avait  en  delà  du  Rhin  ,  et  l'on .  a 
»  quinze  jours ,  en  sorte 
»  rait  la  secourir  encore 
»  après  la  surprise  d'Ulm 
ces  paroles  peuvent  servir  de  conso-  »  une  règle ,  à  cause  que  le  Rhin 
lation  ou  d'excuse  aux  nouvellistes  »  forme  une  espèce  de  barrière.  »  Je 
de  Paris ,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  m'étonne  que  celui  qui  parle  de  la 
rapportées.  sorte  ait  ienoré  que  par  la  paix  de 

Quelques-uns  d'eux,  qui  s'étaient  Nimègue  ,  la  France  demeura  en  pos- 
laissé  tromper  par,  les  relations  fa-  session  de  Brissac  et  de  Friboure  , 
buleuscs  qui  venaient  d'Alsace  ,  ont  deux  places  très-importantes  au  delà 
desabusé  eux-mêmes  le  public  qu'ils  du  Rhin.  Je  pourrais  ajouter  cjue  la 
avaient  trompé  ;  car  voici  ce  que  paix  de  Munster  la  laissa  maîtresse 
l'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  l'au-  àe  Philisbourg  aussi -bien  que  de 
teur  du  Mercure  Galant.  «  Quant  Brissac.  Où  est  donc  la  règle  dont  on 
«  aux  relations  chimériques  qui  ont  nous  parle  ? 

m  couru  des  sorties  prétendues  ,  où  (D)  Les  nouvellistes  n'oublièrent 
»  l'on  assurait  que  nous  avions  tué  pas  de  réfléchir  sur  ce  que  le  siège  de 
»  deux  ou  trois  mille  hommes,  et  Landau  Ami  beaucoup.  ]  Je  n'ai  qu'à 
»  des  assauts  furieux  donnés  aux  de-  faire  parler  un  homme  qui  a  infini- 
»  hors  de  la  place  ,  où  l'on  n'en  fai-  men*  de  l'esprit.  11  nous  fournira 
01  sait  pas  moins  perdre  aux  ennemis  non-seulement  le  commentaire  de 

notre  texte  ,  mais  aussi  des  assorti- 
es Journal  du  Siège  de  Landau ,  pag.  *4o.    mens  pour  la  remarque  précédente. 

(a*))  Là  même  1  pag.  ai 5. 

(38)  Mercure  Historique,  septembre  170a,  (3a)  Journal  ri  a  blocus  et  du  siège  de  la  ville 

pag.  3s T-  et  du  Tort  de  Landau,  pag.  3i8.  M.  de  "Vize 

(29)  Cet  homme  fui  arrflé par  les  assiégeans.  n'est  point  l'auteur  de  ce  Journal  ;  mais  il  y  a 
Là  même,  joint  des  réflexions,  depuis  la  page  ar)a  jusqu.es 

(30)  Voyet.  les  Lettres  Historiques  d'octobre  à  la  fin. 
170a,  pag.  4«5.  (33)  Mercure  Gelant  de  septembre  «70a,  p. 


joa ,  pag.  40.  [33)  m. 

(3i)  Vojet,  les  Nouvelles  des  cour»  de  l'Eu-    346,  347 
sept,- octobre  1701,  pag.  4>3.  (34)  Cest-à-ilire ,  Landau* 
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client  la  lenteur  de' cette  conquête  ;  »  ils  se  rendent  maîtres  du  poste ,  on 
mais  je  ne  sais  si  elle  ne  leur  est  »  les  en  chasse  le  troisième  jour;  vous 
pas  plus  honteuse  qu'à  nous.  Son  »  verrez  à  la  fin  qu'on  parlera  bien- 
altesse  de  Badcn  a  jugé  sagement  »  tôt  de  lever  le  siège......  Peut-on 

qu'elle  devait  conserver  son  inonde.  »  avancer  des  mensonges  si  grossiers  ? 


__pable  d'acquiescer  à  de  si  pitoya 

où  périssent  tant  de  braves  gens  ,  »  bles  pauvretés  (35)  ?  »  C'est  ainsi 

et  où  l'on  perd  quelquefois  toute  que  ce  bel  esprit  raisonne  dans  les 

l'élite  d'une  armée.  Landau  rendu  ,  nouvelles  du  mois  d'août  170a  :  rap- 

les  troupes  du  Haut-Rhin  n'auront  portons  aussi  ce  qu'il  débita  dans 

point  souffert  de  fatigue  extraordi-  celles  du  mois  suivant, 

naire ,  et  sortiront  de  la  tranchée  «  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de 

comme  d'un  campement,  encore  »  changer  de  maître  (36).......  Mau- 

fraîches  et  en  état  de  retourner  à  >»  vais  présage  pour  la  suite.  Aussi 
une  nouvelle  expédition.  Mais  puis-  »  a-t-on  pris  en  France  toutes  les 
que  son  altesse  de  Baden  n'a  nulle-  »  précautions  possibles  pour  endor- 
ment hâté  l'exécution  de  son  des-  »  mir  le  peuple ,  et  pour  lui  faire 
sein  ,  il  s'ensuit  qu'elle  a  donné  »  accroire  que  cette  disgrâce  n'arri- 
tout  le  temps  nécessaire  aux  enne-  »  verait  pas.  Jamais  on  n'a  plus  souf- 
mis  pour  secourir  la  place  :  com-  »  fié  dans  la  forge  des  nouvelles  qu'à 
ment  donc  n'ont-ils  point  branlé  ?  »  l'occasion  du  siège  de  Landau.  Si 
ne  semble  t-il  pas  que  le  prince  de  »  tout  ce  qu'on  a  publié  des  assiégeans 
Baden  ait  affecté  d'agir  doucement  »  était  véritable,  leur  armée  ne  se- 
ct  sans  se  presser,  pour  mieux  faire  »  rait  plus  qu'un  débris,  et  rien 
connaître  la  faiblesse  de  la  France?  »  n'étonnerait  davantage  que  la  red- 
La  conduite  de  ce  général  allant  »  dition  de  la  place.  Les  Impériaux 
pas  à  pas  et  ne  précipitant  rien  ,  »  se  faisaient  assommer  sans  çaguer 
n'était-elle  pas  comme  un  défi  qu'il  »  aucun  ouvrage  ,  ou  s'ils  avaient  le 
faisait  qu'on  l'empêchât  de  frapper  »  bonheur  d'emporter  un  poste ,  ils 
son  coup.  Il  aurait  été  à  souhaiter  »  en  étaient  bien  vite  chassés.  Ces 
pour  l'honneur  de  M.  de  Catinat ,  »  faussetés  ne  font  à  présent  guère 
ou  plutôt  pour  celui  de  son  maître,  »  d'honneur  à  M.  de  Mclac  ,  ni  à  sa 

3u'on  eût  emporté  la  place  en  peu  »  garnison.  Comment  ce  brave  gou- 

e  jours.  Le  siège  traîne  en  Ion-  »  verneur  a-t-il  gâté  tout  à  coup  sa 

gueur  ,  et  cependant  le  maréchal  ,  »  belle  défense?  de  quelle  terreur 

»  qui  devait  tenter  un  secours  ou  »  panique  s'est-il  laissé  séduire  ?  ne 

»  une  diversion  ,  s'éloigne,  se retran-  »  devait- il  pas  couronner  sa  valeur 

)•  che ,  comme  si  le  bruit  du  canon  »  et  pousser  à  bout  la  patience  des 

»  des  assiégeans  l'intimidait,  et  laisse  »  Allemands?  un  bon  commandant 

)>  prendre  tranquillement  la  ville   »  ne  capitule  que  pour  éviter  l'assaut 

»  Les  Français  n'ont  garde  de  conve-  »  général  ,  et  l'on  soutient  que  ces 

>i  nir  que  la  longueur  du  siège  de  »  assiégés  n'avaient  rien  perdu.  Main- 

>,  Landau  procède  du  flegme  et  de  la  »  tenant  nue  la  ville  est  prise  ,  de 

»  prudence  du  prince  de  Baden.  Com-  »  quelle  douceur  assaisonnera-t-on 

»  me  ils  se  font  un  mérite  de  tout ,  »  la  pillule  ,  afin  que  le  peuple  en 

>,  et  qu'ils  tournent  même  leurs  per-  »  ressente  moins  l'amertume  (37)?  

»  tes  à  l'accroissement  de  leur  répu-  »  Ne  nous  imaginons  pas...  que  la 

»  tation  ,  ils  prétendent  que  la  seule  »  tranquillité  avec  laquelle  la  France 

»  et  vigoureuse  défense  des  assiégés  »  a  laissé  prendre  Landau  diminue 
u  a  produit  ce  retardement.  Voulez- 

„  VOUS  en  croire  leur  journaliste  ?  Les  05)  Nouvelles  Je»  cour,  de  l'Europe  ,  mois 

•      '     *  k„~*                 T  a  août  i-éo*  %  pag.  i<ft  et  sm\>. 

»  assièges  tombent  devant  Landau  f3fi  Là  m(J  ^  de        bre  ^  pas. 

»  comme  les  feuilles  d  un  arbre  secoue  3,4. 

»  par  un  gros  vent  sur  la  fin  de  Tau-  (3-)  Là  mfmey  pag.  3i5. 
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»  rien  de  la  gloire  de  cette  conquête,  le  reste  de  la  campagne ,  que  ce 

»  On  ne  peut  nier  que  les  assiégés  le  service  le  plus  signalé  qu'il  pouvait 

»  n aient  fait  une  vigoureuse  résis-  rendre  au  roi  (3g).  Ainsi,  lk  perte 

»  tance  ;  la  longue  durée  du  siège  le  que  les  assiégeans  eussent  faite  d'un 

»  prouve.  Si  1  on  veut  même  en  croire  plus  grand  nombre  de  soldats  et 

»  les  Français  ,  ils  n'ont  succombé  d'officiers,  en  pressant  très- vivement 

»  que  par  le  trop  grand  affaiblisse-  les  attaques,  eût  été  bien  compeose'e 

»  ment  de  la  garnison.  L'on  fait  dire  avec  usure  par  les  entreprises  qu'ils 

»  à  sa  majesté  très-chrétienne  ,  que  eussent  pu  exécuter  avant  la  fin  de 

»  si  l'on  avait  pu  renforcer  M.  de  la  campagne. 

»  Mélac  de  quinze  cents  hommes  ,      Je  dis  en  a*.  Heu  ,  que  la  pensée  de 

»  la  place  auraitéçhappé.  Triste  con-  notre  nouvelliste  des  cours ,  savoir 

»  «olauon  ,  et  qui  ne  fait  qu'aigrir  le  qu'il  serait  honteux  à  M.  de  Mélac  dè 

»  mal  !  Mais  comment  cela  cadre-  s^étre  conduit  de  la  manière  qu'on  a 

»  t-il  avec  ce  prétendu  bonheur  dp*  T>»nnn~*A„  A  l_„  _.  V*  „ 


»  La  garnison  était  donc  bien  modi-  merveilles  dans  les  quatre  premiers 

»  que  ?  ce  qui  serait  une  négligence  actes  d'une  tragédie  :  mais  gai  réus- 

»  impardonnable  dans  une  forteresse  sissent  très-maï  dans  le  dernier  ,  q  i 

»  de  cette  conséquence.  Compensons  est  celui  où  les  bons  poètes  étalent 

»  le  fait.  La  vigueur  a  été  réciproque  principalement  leurs  foîces  ,  et  pour 

»  des  deux  côtes  :  si  les  Impériaux  lequel  Us  réservent  ce  qu'ils  ont  de 

»  ont  assailli  avec  beaucoup  de  cou-  plus  exquis  (4o).  On  ne  peut  nier 

»  rage  et  de  resolution  ,  les  Français  que  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une 

»  n  ont  pas  répondu  avec  moins  de  extrême  surprise  la  conclusion  de  ce 

»  valeur  pt  Hp.  fprmof.!     o>.r«/-»        t«  •  /         r\       L       A  ....  - 


°    ,  #  , — o~  ucB-sauciaïue,  et  que  ie  der— 

»  ses  troupes  ,  a  marche  pas  à  pas ,  nier  assaut  serait  funeste  à  plusieurs 

1  luVar  '  Ct  dëfiant  t0US  leS  Graves  officiers.  On  apprit  au  contra" 

^stades  (38).  »  re  que  ce  fut  la  chose  du  monde  la 

Faisons  quelques  notes  sur  les  pen-  plus  facile  ,  et  l'on  ne  savait  «u\m 

7Z„\n£n£UT  dC  CCi  anifUr.>  Ct  Çenser»  ni  <l»el  serait  le  dénoûmcnt 

disons  en  i«  hen  que,  dans  la  situa-  Se  cette  affaire.  Les  nouvellistes  ont 

hon  ou  étaient  les  cnoses,  ,1  eût  été  à  débité  plusieurs  choses  qui  ne  valent 

souhaiter  pourle  bien  commun  de  sa  pas  la  peine  d'en  parler!  Je  n'ai  rien 

majesté  impériale  et  des  alliés,  que  vu  de  plus  vraisemblable  que  de  dire 

la  ville  de  Landau  eût  été  prise  après  que  la  garnison  était  trop  faible  pour 

un  siège  de  trois  semaines.  U  prince  Rengager  à  soutenir  le  deraier  asla  u  t 

Louis  de  Bade  eû  exécuté  après  cela  Nous  apprenons  par  le  journal  de  ce 

tout  ce  qu'il  aurait  voulu  :  les  Fran-  siège  ,  que  dés  le  4  de  septembre  M 

çais  n'eussent  été  en  état  de  le  tra-  de  Wc  représenta  qu'il  r  auatt  un 

verser  en  rien;  mais  les  mesures  que  nombre  de  fort  braves  sens  dans  la 

la  longueur  du  siège  jear  permit  de  garnison  ,  qu'il  était  de  l'intérêt  du 

prendre  rompirent  celles  cfes  Impé-  roi  de  les  conserver  ;  que  Us  choses 

naux    de  sorte  <jue  le  prince  Louis  Us  plus  nécessaires  manquaient ,  com- 

de  Bade  ne  put  rien  exécuter  depuis  me  V argent,  les  remède! et  Us  vivres  • 

E"™™ A  TdpU  86  fut,rerue'  avait  si*J°™  1«*  *on  faisait 

La  ressource  de  la  France  était  que  Ses  bouillons  aux  malades  atec  du 

ce  siège  occupâtlong-temps  l'ennemi:  cheval,  sans  compter  que  Us  irzuni- 

e  gouverneur  de  la  place  reçut  une  tions  avaient  manqué  (41).  Le  même 

lettre  de  M.  de  Catinat  le  to  août,  "*eme 

par  laquelle  on  lui  marauait  de  tenir  (39)  Joum.1 d»  «iége  de  L«d.u,  p.  ,4* 

le  plus    long-temps  au  il   lui  serait  fto)  îllud  te  ad  exttemum  et  oro  et  hortor  ' 

possible  ,  pour  empêcher  les  ennemis  nl  **nquam  po'èu»  boni  et  neutres  indusirii  so- 
dé faire  aVautres  entreprises  pendant  ^'Jî^r^^i^^*0^^91^ 
/sox  «ru.            .  ne,rZ ae  ne*otu  °"  diltgentutunus  sit.  Cicero 
(38)  NouvellM  de*  cours  de  l'Europe ,  mois  de  Qumct.  fratrem  ,  epist.  7,  lib.  I.  * 
sept.  »703  ,  pag.  3i8.  (4.)  Journai  éu  siig<5  d,  LafldM  j  pag  ^ 
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il  rapporte  (4*)  oue  lorsque  les  leur  étaient  dues  ,  que  d'exposer  au 

ennemis  donnèrent  le  dernier  assaut ,  blftme  leur  commun  prince.  Voilà  , 

les  assiégés  s'étaient  retirés  dans  la  disaient-il ,  le  vrai  motif  du  silence  de 

demi-lune  proche  le  pont  de  commit-  cet  officier.  D'autres  dirent  qu'il  y 

nication.  Voilà  d'où  vint  qu'on  ne  avait  un  bon  moyen  de  ne  faire  tort  à 

trouva  presque  point  de  résistance,  personne ,  c'était  de  marquer  d'un 

En  3e.  lien  ,  arrêtons-nous  sur  ces  côté  que  la  garnison  et  les  munitions 

paroles  :  La  garnison  était  donc  bien  étaient  fort  insuffisantes,  et  de  l'antre 

modique?  ce  qui  serait  une  négligence  que  le  roi  avait  pu  juger  trèVsage- 

xmpanlonnable  dans  une  forteresse  ment  qu'elles  suffisaient,  puisque  sur 

de  cette  conséquence  (43).  Dès  qu'on  des  raisons  capables  de  contenter 

eut  appris  que  la  place  était  investie ,  tonte  la  prudence  politique,  il  avait 

les  gazetiers  hollandais  publièrent  è  cru  que  l'électeur  de  Bavière  se  dé- 

qui  mieux  mieux,  que  la  garnison  en  clarerait  assez  tôt  pour  rendre  inutile 

était  fort  petite ,  et  qu'elle  manquait  le  dessein  de  prendre  Landau, 

de  plusieurs  choses  nécessaires.  Je  J'ai  lu  dans  un  nouvelliste  que  La 

connais  des  gens  qui  blâmèrent  ces  garnison  de  cette  place  était  forte  de 

gazetiers  d'amoindrir  ainsi  la  gloire  deux  mille  deux  cents  hommes  quand 

du  prince  Louis  de  Bade.  On  y  remé-  elle  sortit ,  et  que  les  Français  disent 

diera  en  temps  et  Heu  ,  répondirent  qu'ils  n'ont  Pfrdu  que  412  soldats  au 

d'antres  gens  ,  ne  vous  en  mettez  pas  siège  (£4).  Si  cela  est ,  elle  n'aurait 

en  peine  ;  car  quand  la  place  sera  consiste  au  commencement  qu'en 

rendue  ,  on  ne  manquera  pas  de  pu-  261  a  soldats,  nombre  infiniment  plus 

bher  une  crosse  liste  de  toutes  les  petit  qu'il  ne  fallait  pour  la  défense 

munitions  de  guerre  et  de  bouche  que  d'une  telle  forteresse, 

les  Impériaux  y  auront  trouvées.  On  N'oublions  pas  cette  remarque  d'un 

ne  manquera  point  non  pins  de  pu-  nouvelliste  de  Paris  (45).  Les  assié 

blier  que  la  garnison  avait  été  fort  geans  «t  avaient  encore  beaucoup  de 

nombreuse  au  commencement ,  mais  »  chemin  â  faire, et  des  assauts  à  don- 

que  la  principale  partie  avait  péri  »  ner  avant  que  de  s'en  rendre  maîtres 

par  le  fer  ou  par  le  feu  des  Allemands ,  »  dans  les  formes,et  ils  en  auraient  en- 

Ëar  les  désertions  ,  par  les  maladies.  »  core  eu  davantage ,  et  auraient  per- 

I  n'est  point  encore  temps  d'avouer  »  du  beaucoup  plus  de  monde  qu'ils 

oue  la  place  soit  bien  pourvue;  il  »  n'ont  fait,...  sans  la  trahison  de 

s  agit  de  faire  espérer  aux  lecteurs  »  l'ingénieur  qui  se  rendit  dans  leur 

qu'elle  sera  prise  bientôt.  »  camp  ,  et  qui  leur  découvrit  plu- 

J'ai  admire'  le  silence  de  l'officier  »  sieurs  mines  ;  ainsi  la  trahison  de 

qni  a  dressé  le  journal  de  ce  fameux  »  cet  ingénieur  et  le  manque  des 

siège.  Il  aurait  cm  dire  de  combien  de  »  choses  dont  on  avait  besoin-  dans  la 

gens  était  composée  la  garnison ,  lors-  »  place,  sont  cause  que  les  Allemands 

que  la  place  fut  investie,  et  lorsqu'elle  »  s'en  sont  rendus  maîtres.  »  Les 

battit  la  chamade  $  mais  c'est  ce  qu'il  nouvellistes  de  Hollande  sont  tombés 

n'a  point  fait.  Ceux  qui  trouvent  du  d'accord  que  l'ingénieur  fugitif  avait 

mystère  partout  prétendent  que  par  rendu  beaucoup  de  services  aux  Im- 

une  flatterie  politique  il  a  mieux  aimé  pénaux  (46)  ;  mais  ce  qu'ils  ajoutent 

diminuer  la  gloire  de  la  garnison  ,  paraît  être  mal  fondé ,  savoir  :  au'il 

que  de  donner  quelque  atteinte  à  la  fut  surpris  en  voulant  retourner  dans 

prudence  du  roi.  S'il  avait  dit  que  la  la  place  ,  après  avoir  pris  une  exacte 

place  n'avait  pas  été  pourvue  des  inspection  des  travaux  des  assiégeons. 

munitions    nécessaires  ,    ni    d'une  Ije  prince  de  Bade  voulait  qu'il  fit 

bonne  garnison,  il  aurait  accusé  d'une  d'abord  pendu  h  un  arbre  sans  forme 

négligence    prodigieuse  le  roi   son  de  procès  ;  mais  cet  ingénieur  ayant 

maître,  et  donné  heaucoup  de  relief  offert  de  dessécher  les  fossés  de  la 

à  la  longue  résistance  des  assiégés.  Or  place  et  de  rendre  d'autres  services 

il  valait  mieux  que  ceux-ci  fussent  (yù          Hittori  d.oetobrt 

frustrés  d'une  partie  des  louanges  qui  43». 

(45)  De  Vue  ,  à  {afin  du  Journal  du  siège  de 

U»)  La  même  ,  pmg.  »38.  Landau  ,  pag.  307. 

(43)  Nouvelle*  des  cours  Je  l'Europe ,  icptem-  (46J  Lettre»  11  «torique»,  trplemlre  170s,  pag. 

hre  1701,  pag.  3 18.  355. 
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si  on  lui  voulait  donner  la  fie ,  le  gé-  prennent ,  quand  on  songe  que  le 

néral  Thungen  remontra  qu'il  serait  roi  de  f  rance  qui  livre  Landau  ,  et 

bon  d'éprouver  ce  qu'il  promettait  de  aue  l'empereur  à  qui  il  le  livre  ,  sont 

foire  ,  ét  cet  avis  fut  godté.  Aussitôt  deux  princes  qui  ont  témoigné  beau- 

on  le  mit  aux  fors  ,  et  on  lui  fit  dire  coup  de  zèle  pour  l'extirpation  des 

par  le  bourreau  de  l'armée  qu  il  n'a-  protestans ,  et  pour  la  propagation  de 

vait  qu'a  songer  tout  de  bon  a  exécu-  la  catholicité.    Était -il  nécessaire 

ter  ses  promesses  ,  foute  de  quoi  il  d'exiger  d'un  tel  empereur  qu'il  con- 

serait  pendu  h  une  potence  qu  on  lui  servât  la  religion  catholique  dans 

montra  (47)<  M  n'j  a  point  d'appa-  cette  place  ?  N  est-ce  pas  un  soin  su- 

rence  qu  il  ait  eu  la  moindre  inten-  perdu  ?  Fallait-il  d'ailleurs  .lui  lier 


tion  de  retourner  dans  Landau  ;  il  les  mains  pour  l'empêcher  d'y  abolir 
savait  trop  bien  qu'il  y  serait  con-  l'hérésie  ?  Il  aurait  pu  le  faire  dans 
damné  au  supplice  le  plus  infâme.  Le  une  ville  de  conquête  ;  car  le  droit 


journal  du  siège  nous  apprend  que  desarmes  lui  permettait  cela ,  à  moins 

le  a6  d'août  «  M.  de  la  Roussilaire  ,  que  le  contraire  ne  fût  stipulé  et 

«  capitaine  des  portes  ,  eut  ordre  de  accordé  par  les  articles  de  la  capitu- 

»  M.  de  M  clac  de  délivrer  au  bour-  la  tion.  Si  sa  majesté  impériale  ne  tra- 

»  reau  les  ordres  de  Ladoder  (48)  ,  et  vaille  pas  aussi  efficacement  à  réunir 

»  de  faire  mettre  le  portrait  dudit  toute  entière  cette  ville  au  corps  de 

»  Ladoder  à  la  potence  par  le  bour-  la  papauté ,  qu'à  la  réunir  au  corps 

■  »  reau  ,  au  bas  duquel  était  écrit  :  de  l'empire ,  ne  sera-ce  pas  la  faute 

j>  Indigne  ingénieur  Ladoder,  traître  du  roi  de  France  ,  qui  s'est  rendu  le 

»  au  roi  et  a  sa  pairie.  L'on  fit  mettre  protecteur  des  hérétiques  de  Landau, 

»  au  fort  une  potence  dans  la  demi-  en  faisant  promettre  solennellement 

»  lune  de  l'attaque,  où  il  fut  aussi  qu'ils  ne  seraient  point  troublés  dans 

»  pendu  en  effigie  (4a).  »  M.  de  Mélac  1  exercice  de  leur  religion  (5a)?  Il  a 

était  irrité  à  un  tel  point  contre  lui,  espéré  ,  disent  quelaues-uns  ,  que 

aue  quand  il  fut  recevoir  les  otages  la  place  lui  serait  rendue  par  le  pre- 

u  prince  de  Bade  pour  la  capitula-  mier  traité  de  paix.  Prennent-ils  bien 

tion  ,  il  ordonna  nonobstant  ta  ces-  garde  que  pour  éviter  la  disparate  , 

sion  d'armes,  que  si  Ladoder  parais-  et  pour  agir  conséquemment  à  sa 

sait ,  on  lui  fît  tirer  cent  coups  de  conduite  passée ,  il  faut  qu'il  aime 

•  mousquet  ,  mais  les  otages  dirent  mieux  recouvrer  Landau  tout  catho- 
qu'il  avait  été  blessé  la  veille  au  bras  lique  ,  que  de  le  recouvrer  môle  de 
d'une  balle  (5o).  diverses  religions  ?  et  par  conséquent 

Le  nouvelliste  qui  a  remarqué  que  il  a  dû  laisser  aux  Impériaux  une 

la  diversion  causée  par  la  surprise  pleine  liberté  d'y  convertir  par  tous 

d'Ulm  n'a  pas  empêché  le  roi  des  les  moyens  qu'ils  verraient  être  bons. 

Romains  de  prendre  Landau  (5i)  ,  S'il  a  cru  qu'il  ne  fallait  point  leur 

ne  se  souvenait  pas  des  dates.  Quel  laisser  cette  liberté  qui  aurait  pu  de— 

retardement  pouvait  apporter  à  la  venir  très-incommode  aux  nabi  tans 

réduction  de  Landau   l'occupation  hérétiques,  sien  un  mot  il  a  voulu 

d'Ulm,  dont  on  ne  savait  pas  la nou-  procurer  l'avantage  de  ces  habitans  , 

velle  lorsque  Landau  capitula  ?  qu'est  devenu  son  zèle  convertisseur  ? 

(E)  Le  gouverneur  demanda  que  Quelle  inégalité  de  conduite  ,  quelle 

les  habitans  fussent  maintenus  dans  irrégularité  ne  serait-ce  pas  ?  Mais  au 

l'exercice  de  leurs  religions ,  et  que  fond  ses  inquiétudes  seraient  un  peu 

l'on  conservât  la  religion  catholique  superflues  ;  car  il  ne  devait  point 

apostolique  et  romaine  dans  sa  pu-  craindre  dans  la  situation  présente 

•  reté.]  On  n'obtint  cet  article  qu'avec  des  choses  que  l'empereur  fît  vexer 
cette  restriction  ,  conformément  aux  les  protestans  de  Landau  :  sa  majesté 
traités  de  Munster  et  de  Ryswich.  impériale  a  de  trop  grandes  obliga- 
Les  deux  points  de  la  demande  sur-  tionsà  tout  le  parti ,  et  trop  d'intérêt 

//  \  1  ..    n- .  •               „  à  le  ménager  pour  introduire  dans  les 

(4-;)  Lettres  Historiques,  sept.  378a,  pag.  35o.  ,         j  b     1      a.     1,  1 

mCestUno.ndeVinginieur  ^i  dLrta.  P,aCeS  dc  enquête   l'esprit  de  COr> 

(49)  Journal  du  siège  de  Landau  ,  p.  ao4,  ao5.  (Sa)  L'auteur  des  Nouvelle»  des  cours  de 

(50)  Là  même ,  pag.  l'Europe  a  poussé  ceci  tres-Jinement  dan*  son 

(51)  Mercure  Historique,  janvier  1703 ,  p.  6.  mois  de  septembre  170a  ,  pag.  3ao,  3xi. 
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rtisseur.  On  ne  saurait  donc  corn-  Plaisance  ,  nommé  Bassiano  Landi, 

3ndre  le  motif  du  IVe.  article  de  la  ou  Lando  ,  qui  s'était  caché  sous  le 

igue  capitulation  présentée  aux  nom  de  Philalcthes.  Pour  moi  je  crois 

iégeans.  Que  c'est  plutôt  Uortensio  Lanao  ,  Mi' 

Quelques  personnes  ,  qui  à  force  lanais ,  aussi  médecin  ,  homme  d'es- 

raffiner  se  précipitent  clans  les  vi-  prit ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 

>ds,  osent  dire  que  la courde  France  latins  et  italiens  ,  où  il  a  toujours 

stipulé  si  expressément  la  conser-  affecté  de  se  masquer.  Il  s'est  donné 

tion  de  la  foi  romaine ,  afin  de  don-  ce  même  nom  de  Philalethes  dans  un 

r  à  entendre  que  les  catholiques  de  dialogue  qu'il  a  intitulé  :  Forcianae 

ndau  avaient  nesoin  que  Ton  pour-  Quaestiones,  où  il  examine  les  mœurs 

it  à  leur  sûreté  sous  la  domination  et  l'esprit  des  divers  peuples  d'Italie. 

un  empereur  dévoué  aux  protestans.  H  est  vrai  que  dans  ce  dernier  dialo- 

1  !  quelles  chimères  !  gue  if  s'appelle  Philalethes  Polyto- 

:ontre 


uensis  , 


iien  loin 

core  trouvé  de  gens  qui  aient  pu  de  marquer  une  véritable  différence  , 

'expliquer  ce  que  ce  peut  être  j  car  fait  voir  au  contraire  que  c'est  le 

:  prétendre  que  l'on  a  voulu  préve-  même  génie  qui  a  produit  l'un  et  l'au- 

r  ou  rintroduction  du  jansénisme,  tre  ouvrage.  Il  s  est  aussi  quelquefois 

i  au  contraire  Introduction  des  nommé  Hortensius  Tranqudlus  ,  a 

♦atiques  superstitieuses ,  et  des  maxi-  quoi  Simlert  abréviateur  et  continua- 

es  relâchées  dont  les  jésuites  et  les  teurde  Gesnerf  n'a  pas  pris  garde  , 

oines  infectent  la  religion ,  ce  serait  parlant  d' Hortensius  Tranquiïlus ,  et 

1  vérité  une  pensée  de  visionnaire,  d' Hortensius  Landus  y  comniede  deux 

ura-t-on  donc  appréhendé  quelque  différens  écrivains.  Nous  avons  de 

.rte  de  samaritanisme  ,  aura-t-on  Lândo  un  Commentario  délie  più 

duIu  se  prémunir  contre  je  ne  sais  notabili  e  mostruose  cose  d'Italia  , 

uel  mélange  d'opinions  luthériennes  ««-8°.  :  ouyrage  divertissant ,  au-de- 

u  calvinistes  avec  les  points  décidés  vaut  duquel  n  ayant  pas  mis  son  nom, 

ans  le  concile  de  Trente  ?  Je  com-  il  supplée  a  cela  par  un  petit  avertis- 

rends  bien  cjue  cela  est  chimérique  ;  sèment  qui  est  a  la  fin ,  où  il  dit  ;  Go- 

lais  je  ne  sais  à  quoi  me  déterminer,  di ,  lettorc ,  il  présente  Commentario 

nato  del  costantissimo  cervello  di 

LANDO  (  HoRTENSIo)  ,  méde—  M.  0.  L.  detto  per  la  sua  natural  man- 

in  natif  de  Milan,  vivait  au  suetudine il  Tranq.  Qui  ne  voit  que 

vie      •<  iA    il          ^  ,4«.,„  J«  ces  trois  lettres  M.  Q.  L. ,  signifient 

.VI  .  siècle.  Il  est  auteur  de  Megser  Ortensio  ^  >et  \ 

lusieurs  ouvrages  ;  et  il  se  plai-  Tranquillo  ?  Ensuite  de  cela  il  y  a 

lit  à  les  publier  sous  de  faux  un  catalogo  degli  inventori  délie  cose 

oms.  On  le  croit  auteur  d'un  c}1?  si  raangiano  ,  e  délie  bevande 

i       ~      îi-i  i~  j~  choeeidi  s  usano  ,  a  la  fin  duquel 

mlogue  publie  sous  le  nom  de  50^ëCC5/eWrojCfl/?^/e4sUISNETAOH 

}hilalethes ,  contre  la  mémoire  SUDNAL  ROTUa  TSE  ,  qui  lues  a 

'Érasme.   Cette  conjecture  me  rebours  suivant  l'ordre  des  mots  font  : 

araSt  très-bien  fondée  (A).  Il  HORTENSIUS  LANDUS  AUTOR  EST. 

j         i-i  -    x  /  De  même  a  la  fin  de  ses  Paradossi  *  , 

t  deux  dialogues  qui  ont  ete  . l  rimés  a  flenise  ,  ia^o.  ^  l544  ; 
aussement  attribues  au  cardinal  SUISNETROH  TABEDUL  ,  ç'est-h- 
Lléandre  (B).  dire  ,  HORTENSIUS  LUDEBAT.  //  y 

a  donc  bien  de  V apparence  que  ce  n'est 


ien 
-rome 
ue 

lonc  ce  que  porte  le  mémoire  que  .            \  ,., 

,  .     .    ,     1        *  i                f/,    •'•             C  tiX  daai  le  Iroisicmr  Hr  tes  paradoxe*  au  il 

ai  cite  en  cet  endroit-la.  JJeroia  a   a  ?ritnAu  prourer  ,  dit  U  Monooie  ;  Che  me-  . 

ruque  c'était  un  médecin  natif  de   gUo  sia  ressert  ignorante  che  doUQ. 
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tensio ,  voulant  prouver  dans  l'un  de 

ses  Paradoxes  ,  que  ce  n'est  pas  un 

déshonneur  d'être  bâtard  ,  allègue 

l'exemple  de  plusieurs  hommes  de 

lettres ,  de  Pierre  Lombard ,  de  Gia- 
t%*\> ...        r  .1    J-  r>^i:~ 


»  sues  à  Hortensius  TranquUlus  itfe- 
»  aiolanensisy  qu'il  a  tort  de  distin- 


guer d'Hortensius  Lan  dus.  Ce  £*€*.n>- 
»  dtas  et  ce  Tranquillus  ne  sont 
»  qu'un  écrivain,  il  aimait  à  dégni- 
son  Maino ,  de  Longueuil  ,  </e  CeZio  »  ser  son  nom,  et  ne  demandait  pou ] 
Cal  cas  ni  ru  ,  et  d' Erasme ,  parlant  »  tant  pas  mieux  que  de  se  faii 
r/e  ce  dernier  en  ces  termes  :  0  quanti  »  connaître.  UautoredeUa  présente 
letterati  hannoci ancora  dato  i  furtivi  »  opéra ,  dit-il,  sous  le  nom  de  Paulo 
aLbracciamenti,etc.  hannoci  dato  un  »  Mascranico,  dans  un  avertissement 
Erasmo  di  Roterodamo ,  e  per  opra  »  au  lecteur  à  la  fin  de  ses  Para- 
d'un  valente  abbate  ce  lo  dettero.       »  doxes,  il  quai  fu  M.  O.  L.  M*  (*•) 
Il  ne  faut  pas  oublier  le  recueil  de  »  detto  per  s  opra  nome  il  Trantj-  A 
lettres  qu'il  fit  imprimer  à  Venise  ,   »  la  fin  de  son  Commentariod' ItnlUiy 
appresso  Gabriel  Gio/ifo,  l'an  i548 ,  »  dans  un  autre  avertissement  au 
in- 1  a.  11  est  intitulé  :  Lettere  di  mol-  »  lecteur  ,  sous  le  nom  de  Nicolo 
te  valorose  donne ,  nelle  quali  chiara-  »  Morra ,  voici  comment  il  parle  :  Go- 
mente  appare  non  esser  ne  di  elo-  »  di  lettore,  etc.  (3).  À  la  fin  de  ses 
quentia  ne  di  dottrina  alli  huomini   »  Sermoni  funebri  délie  bestie  il  se 
inferiori.  On  y  voit  à  la  fin  un  pe-  »  nomme  tout  au  long  et  sans  dé- 
ut  avertissement  (  i  )  de  Bartholo--  »  guisement ,  Hortensia  Lando  ditto 
mœus  Pestalossa  ,  Rhetus,  qui  fait  »  (*•)  il  Tranquillo.  Or  ce  Lando  ou 
savoir  qu1 Hortensius  Lando  est  celui  »  Tranquillo  reconnaît  dans  son  der- 
qui  a  ramassé  ces  lettres  ,  et  qui  les  »  nier  paradoxe  le  dialogue  Cicero 
a  réduites  en  un  volume ,  à  la  solli-  »  Relegatus  pour  son  ouvrage.  JVon 
citation  à'Octavianus  Raverta  qui  ob  »  dubito  eertamente  ,  dit -il  ,  che 

»  molli  non  si  habbino  da  ntaraui- 
»  gliare  che  ancora  fatto  non  habbia. 
»  la  pace  con  M.  jTulliot  quai  gia. 
»  sono  poco  me  no  di  dieci  anni 
»  ch'io  mandai  con  suo  gran  scomo 
»  in  essiglio  ;  et  plus  bas  :  quando 


insignem  animi  pietatem 
pontifex  designatus 


est  (i 


M. 


(B)  Il  fit  deux  dialogues  qui  ont 
été  faussement  attribués  au  cardinal 
Aléandre.']  Ce  que  je  m'en  vais  rap- 
porter m'a  été  communique  par  l'au- 
teur de  la  remarque  précédente.  »  scrissoil  dialogo  intitolato 
«t  Les  deux  dialogues  dont  l'un  est  »  ne  Melegato.» 
»  intitulé  Cicero  relegatus  ,  et  l'au- 
»  tre  Cicero  revocatus  ,  ne  sont  pas     (**)  < 
»  de  Jérôme  Aléandre  ,  mais  d'Or-  f     .    J  , 

»  tensio  Lando,  Milanois,  surnommé  dg>/oye%  U  swU  dant  U  r"na'*"tf 
»  le  Tranauille.  Ils  sont  dédiés 


»  Pompo 
»  l'inscri 


(*s)  A  la  lombard*  pour  detto. 

uiuuone  j  nvuise:  ei  parce  que  (*3)  iet  Paradoxe»  ont  paru  à  Venise ,  tan 

'inscription  de  l'EpttreDédicatoire  i544;  «<  *«*  Dialogue,  sur  Cicéroo,  à  Zpon, 

»  est  ainsi  conçue ,  Pomponio  7W-  *$34- 

»  vultio  H.  A\  S.  p.,  Henri-Louis  LANGIUS  (  Padl  ) ,  moine  al- 

m  Chasteiemer  *,  evéque  de  Poitiers,  ,          v  . 

»  a  cru  que  ces  lettres  H.  A.  signi-  lemand,  ne  serait  guère  connu 

j»  fiaient  Hieronymus  Aleander. Mais  par  la  chronique  qu'il  composa  , 

>,  ou  eUes  ont  été  mises  à  plaisir,  ou  gx\  n'y  ettt  inséré  des  plaintes 

»  peut-être ,  a-t-on  mis  par  equivo-  re  j   mauyaise  yie  des  ,^ 

j>  que ,  H.  A.  pour  a.  L.  A.,  c  est-a-  .                                    *  A   ,  , 

>.  dire  Hortensius  Landus  ,  véritable  siastiques ,  et  s  il  n  y  eût  donne 

>»  nom  de  l'auteur.  Simler,  continua-  des  éloges  à  Martin  Luther  (a). 

»  teur  de  Gesner,  attribue  ces  dialo-  Cest  ce  qu;  a  été  cause  que  les 

(0  n  eu  en  i*dn.  protestans  Font  cîté  mille  et  mil- 


M{%t£™ZtvaiU  de  ce^artieulariU' à  le  fois.  Il  était  né  à  Zwicka  dans 

*  Lcclerc  ol«crv« 
ne  donna  qu't n 

lium  ,  da  Verdier  avait ,  dao»  son  Supplément  à  \\r„\c;  j^.t 

I.  Riblioihéquc  de  Gewer ,  eommi.  la  f.«t«  que       («)  Voyet  Wolfii  Lcct.  memorabiles,  tant. 

Kayle  relève  ici.  «  >  P«g-  l°9  ,  *«7- 


DX.  -  "     -  — 

w  v*«j»«t  Cheaitîgwe»,  qui  le  Voietland  ,  et  il  se  fit  moine 

ioi4      Nomenclatura  eardina- 
lappUroeot  a 
la  faute  que 
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lédictin  Tan  1487  ,  au  mona-  prétexte  que  Langius  a  composé  la 

•edeBozau,prochedeZeitzen  chronique  dW  cathédrale ,  oalui 

mie  (b).  L'abbé  Trithème  l'en-  n°™e»Q  n°mi  envë  ^e  cette.ëSUse- 

I Lv  '  »  77   ..V    ,       c"  Ur  ce  nom  ne  lui  convient  point. 

a ,  1  an  1 5 1 5 ,  fouiller  dans  tous  (fi)  Vossius  se  trompe.]  Cet  ou vra- 

couvens  d  Allemagne ,  afin  ge  de  Langius  est  une  chronique  de 

ramasser  tous  les  manuscrits  église  episcopale  de  Zeitz.  L'empe- 

pourraient  servir  à  l'iHus-  5Î"F  0$?J£l'  Tfonda  ce\te  catv7ft 

*-        i    i»i  •  *  •            .  i>  drale,  ian  908.  Le  pape  Jean  XIII 

tion  de  1  histoire ,  ou  a  1  aug-  la  confirma?*).  Langius  étend  sa 

n  tation  du  catalogue  des  écri-  Chronique  depuis  cette  fondation 

ns  ecclésiastiques  (c).  Langius  Jus<ïu«s en  l'année  i5i5  :  il  ne  se  con- 

vailla  aussi  pour  soi  en  par-  SS**^  d5  2onT  riJist°ire.  A» 

*    1              lL  >          "  eveques  de  Zeitz  :  il  parle  aussi  des 

irant  les ^  bibliothèques;  car  autres  évéques  de  ces  quartiers-là. 

a  lui  fut  d'un  grand  usage  lors-  (C)  Coéffeteau  ne  se  servit  pas 

'il  composa  sa  Chronique  (d)  d'une  fort  bonne  défaite.']  Du  Plessis 

>.  Elle  commence,  selon  Vos-  ï*0™»  n\Mi*  point  les  éloges  que 

„    .»                     .  .1     .  Languis  donne   à  Martin  Luther. 

S,«x  *n   £   J  maiSl1  SC  tr°m"  *  Paul  Lan£iu8  >  moine  d*  » 

(B).  Coéneteau  ne  se  servit  »  disciple  de  l'abbé  Trithemius  sur 

$  d'une  fort  bonne  défaite  (C),  w  'e  P°int  que  Luther  vint  à  parois- 

and  il  répondit  au  Mystère  *  trc'  bien  *nlû  ne  ,aissast  Pas  son 

-    •              r,         t           J    1  *  monastère,  s'en  trouve  tout  esmeti, 

niquite  ,  ou  quelques  paroles  »  et  lui  rendant  un  tesmoignage  non 

Langius  furent  alléguées.  Une  »  croiable  r  Ce  Martin,  dit-il,  es- 

flexion  d'André  Rivet, par  rap-  *  t0^  un  théologien  consumé,  pro- 

>rt  à  Pistorius  qui  publia  la  *  f?nd,>  ™»mP*'*bie,  qui  taschoit 

A    i               i        „  »  de  r  appeler  la  saincte  théologie  a 

ironique  de  ce  moine,  lan  »  u  dignité  de  sa  source,  et  h  sa 

>83  ,  ne  me  paraît  pas  solide  »  première  pureté  et  a  l'innocence  , 

)).  Les  fautes  de  Moreri  ne  sont  **  ««««ràe'  et  simplicité  evangelique , 

IS  considérables  (E).  "  bafouant  du  tout  toute  philosophie 

K  '  »  séculière         En  un  antre  heu  sur 

(b)  Vossius,  de  Hist.  latinis ,  pag.  6&&.  M  *an  ,5o3>       baillant  pour  com- 

{c)  Idem,  ibidem.  M  pagnons  Cari  os  ta  de  et  Melanthon , 

(d)  Vignier,  Théâtre  de  l'Antéchrist,  à  M       traitent  et  enseignent  la  sacrée 

ndice  des  auteurs  cités,  n  théologie  ,  baillans  le  fourment  de 

>»  la  parole  de  Dieu  sans  aucune 

(A)  Sa  Chronique.]  Elle  a  pour  paille;  c'est-à-dire,  sans  y  mes  1er 

tre  Chronicon  Citicense.  Mais  ce  n  h*  philosophie  et  les  syllogismes , 

'est  pas  à  dire  que  du  Plessis  en  ait  »  surtout  se  tiennent  a  l'évangile  de 

û  nommer  l'auteur  moine  de  Citi-  »  Christ  et  h  Vapostre  saint  Paul , 

ue.  Coè'fleteau,  au  lieu  de  le  corriger,  »  qu'ils  prennent  pour  patron  etfon- 

'est  servi  des  mêmes  mots.  Ceux  de  M  dément,  et  avec  l'estude  des  let- 

îivet  ne  sont  pas  meilleurs  ,  le  Moi-  w  très  conjoignent  la  crainte  de  Dieu 

te  Citique.  Voyez  leurs  passages  dans  n  et  les  semences  de  toutes  vertus 

a  remarque  (C).  Les  étrangers  ont  »  qu'ils  sèment  és  cœurs  de  leurs 

grande  raison  de  se  plaindre  que  les  »  disciples  par  paroles,  par  exemples 


[ue  contre  l'illustre  M-  de  Thou(i).  *  au  pape,  voici  comme  il  en  parle 
tfais  ici  le  mal  ne  consiste  pas  seule- 

nent  à  défigurer  un  nom  de  ville  ,  (')  T*iu  PM^oI^ngîo  in  Chronùo  Ctii%en*i 

•'est  riuelaue !  chose  de  nî«  •  nar  ann«  *      •  <wm'  (jj68^  us*u*      annum  *5iS 

,  esr  quelque  CnOSe  ae  pis  ,  Car  SOUS  deduxil  episcopontm  cilitentium  et  aliorum  in 

vicinid  Antistitum   ret  gesias  commémorant. 

ft)  Vouim,  de  Arte  bi*torte4,  cap.  XII,  Aub.  Mirwus,  m  Geographiâ  cedoiastieâ  ,  pat. 

vag.  69.  134. 
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»  sur  Tan  1 5so ,  après  avoir  discou-  gius  (4)  ;  elles  témoignent  plus  fortc- 

»  ru  des  abus  et  excez  des  indul-  ment  sa  catholicité. 

»  gences  ;  I celui ,  dit-il ,  par  sa  doc-  Voici  ce  que  répond  Coè'fleteau . 

»  trine  et  prédication  admirable ,  mit  <t  Ce  que  le  sieur  du  Plessis  nous  op- 

»  h  néant  la  valeur  de  toutes  les  in-  »  pose  de  Paul  Langius  ,  moine  de 

»  dulgences.  Et  les  tourna  du  tout  »  Citique ,  disciple  de  l'abbé  Trithe- 

»  en  doute,  destournant  le  peuple  »  mius  ,  nous  apprend  quelle  est 

»  de  les  acheter;  sçavoir  qu'il  affer-  »  la  sincérité  des  protestans  »  et  la 

»  moit  n'estre  aucunement  nécessaire  »  bonne  foi  dont  ils  usent  en  la  pu- 

»  h  salut,  non  une  omission  des  pe-  »  blication  des  auteurs.  Car  ils  font 

»  chez ,  mais  une  nonchalance  a  se  »  dire  à  Langius  des  choses  touchant 

»  repentir  et  une  lascheté  a  toutes  »  Luther ,  qui  sont  entièrement  con« 

n  bonnes  œuvres  ,  mesme  un  achop-  »  traires  non-seulement  à  la  doctri* 

»  pement  et  un  vice;  que  les  méri~  »  ne  dont  Langius  a  toujours  fait 


»  profession  jusques  à  la  mort ,  mais 
»  aussi  à  ce  qu'il  a  écrit  en  la  même 
»  chronique  où  sont  couchées  cet 
»  louanges  de  Luther.  Peut-être  q^uc 


»  ge 
»  de 


»  tes  aussi  de  Christ  et  des  saincts  , 
»  n'estoient  pas  le  fonds  et  l'espar- 
»  cne  de  ses  indulgences  ;  veu  qu'en 
»  la  primitive  église  ny  plus  de  iooo 

»  ans  après  ,  il  ne  s'en  trouvoit  rien  »  les  protestans  se  figurent  qu'il* 

»  d'tscrit  par  les  saincts  et  docteurs  »  nous  feront  croire  que  cet  auteur 

»  de  l'église  orthodoxe.  Aussi  peu  »  a  été  tout  ensemble  luthérien  el 

»  qu'ils  les  eussent  en  telle  estime,  »  papiste ,  hérétique  et  catholique, 

»  et  en  crussent  si  magnifiquement,  »  autrement  certes  ne  peuvent-il* 

»  qu'aujourd'hui  a  V appétit  de  Var-  i,  concilier  ce  qu'ils  lui  font  'dire 

ent  qui  leur  en  revient  ;  affermant  »  avec  ses  premiers  écrits.  Et  qu'on 

\e  plus  ,  et  prouvant  que  l'église  »  ne  se  trompe  pas  au  nom  de  Pisto- 

»  romaine  de  àroict  divin  n'est  point  »  rius  qui  l'a  mis  en  lumière  ,  cai 

»  la  première  ni  le  chef  des  autres,  „  encore  qu'il  se  soit  fait  catholique, 

»  etc.  Et  pource  ,  dit-il  derechef,  »  ça  été  quelque  temps  depuis,  et  il 

)>  Jusques  a  présent  ils  le  perstcu-  »  ^tait  encore  protestant  quand  il 

»  tent  comme  un  autre  Athanase  ,  »  publia  cette  enronique  avec  quel- 

»  principalement  pour  avoir  disputé  »  ques  autres  œuvres  des  écrivain.* 

»  cette  thèse,  et  quelques  autres  points  »  allemands.  Et  même  il  dit  qu*il  l'a- 

»  de  doctrine  rares  et  hauts,  que  non  »  Vait  eue  de  Henri  Pétrus  qui  de- 

»  seulement  les  Romains  continuent  »  meurait  à  Bâie  parmi  les  héréti- 

»  aimpugner,  mais  aussi  plusieurs  »  queg.  Au  surplus,  ceux  qui  on) 

»  hommes  très  doctes  ,  sur  tout  les  »  fait  la  fourbe  se  sont  bien  persua- 

«  thomistes  ;toutesf ois  ce  Martin,  qui  »  dés  qu'on  aurait  peine  de  croir< 

»  est  sans  contestation  le  premier  »  de  Langius  ,   qu'il   eût  parlé  s 

»  et  le  plus  sage  théologien  de  nos-  »  avangeusement,  et  de  la  personne 

»  tre  aage ,  n'a  peu  estre  vaincu  jus-  »  et  de  la  doctrine  de  Luther  ;  c'esl 

»  ques  ici ,  fortifiant  et  approuvant  »  pourquoi  ils  y  ont  ajouté  une  niai 

»  sa  doctrinepar  les  tesmoignages  de  »  gre  et  insipide  défaite  ,  lui  faisan 

»  t évangile, de  l'apostre  saint  Paul,  »  dire  que  ce  qu'il  en  a  écrit,  ç'< 

»  mesmes  des  lieux  originaux  des  »  e'té  non  assertivè,  mais  admiratiuc 
»  anciens  pères  orthodoxes  (3).»  Du 

Plessis  n'oublie  pas  le  correctif  ap-  .  (4)  Ponb  qum  de  Martini  Luthert  dœtrùu 

i       _•  A    »  .  .  j   *•  disstrui .  non  stcuti  discipuliu  illius  asserlivc 

pose  par  Langius  a  tant  de  proposi-  auodab]it^  Sed  potih,  admimUvi  posui ,  utpot 

tions  hardlCS  :  et  ainsi  nOUS  en  parle  nullius  adh'uc  jura  tus  in  verba  magistri.  Se, 

ce  moine,  dit-il,   non  assertivè  Sed  ciun  sim  et  ego  more  suspenjus  multorum ,  que 

t  A    „„„  utque  per  œcumenicum  universale  et  gênerai 

admirativè ,  non  pour  rien  affermer  ,  c0lkl7£m  ,  quiA  in  lam  arduâ  re  tenen-dum  Sl 

mais  par  admiration  ,  suspendant  son  decretumfuerit,  paratus  nihilo  tamen  minus 

îusement   h  la  façon   de    plusieurs  et  modo  et  semper  à  recti  sapienlibus  doce 

jusques  a  ce  que  par  un  concile  oe- 
cuménique il  en  ait  esté  défini.  Je 
mets  en  note  les  paroles  de  Lan- 


quorum  eliam ,  et  potissimiun  romance  ecclest, 
judicio  htwc  prtesenlia  ,  et  alia  qumliacunqri 
mea  seripta  ,  el  corrigenda  et  examinanda  s$éJ 
ficio  :  lametsi  ego  supra  narrata  non  de  Rome 
nis  ,  sed  Romanensibus ,  idest,  non  indigent; 


(3)  Du  Plcsm  Morn.ît  Mystère  d'Iniquité, 
png.  5;3. 


sedaliundè  ad  eam  confluentibus^  descripterin 
Langias,  apud  WoUinm, 
ton.  17,  pag.  i^5. 


L«et.  memorabil 
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j»  non  pour  rien  affirmer,  mais  par  »  «çait  assez  qu'ils  trouvent  bien 

»  admiration  suspendant  son  juge"  m  moyen  de  se  frotter  ailleurs  (6).» 

m  ment ,  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan-  Ces  dernières  paroles  font  voir  ma- 

»  gius  cherchoit  maistre ,  et  estoit  nifestement  que  les  lieux  communs 

»  encore  irrésolu  quelle  religion  il  dont  les  missionnaires  se  servent  au 

»  devoit  embrasser  (5).»  C'est  une  sujet  du  mariage  des  réformateurs, 

pauvre  réponse;  il  vaudrait  mieux  et  des  moines  qui  embrassèrent  la 

demeurer  muet ,  que  de  s'en  servir,  religion  protestante  ,  ne  sont  pas 

Le  père  Gretser  y  a  renoncé,  et  a  aussi  favorables  qu'ils  se  l'imaginent, 

trouvé  mieux  son  compte  à  supposer  Ils  trouvent  là  un  beau  ebamp  de 

aue  le  bon  Paul  Langius,  mourant  déclamation  ;  les  images  les  plus 

d'envie  de  colleter  une  femme,  re-  odieuses  de  la  sensualité  sortent  en 

gardait  Luther  comme  un  héros  qui  foule  de  leur  plume  ;  mais  on  léf 

serait  l'exterminateur   du  célibat,  rembarre  facilement,  parce  qu'il  n'est 

Voyons  ce  que  l'apologiste  du  sieur  aue  trop  vrai  que  ceux  qui  font  vœu 

du  Plessis  répondit  à  cette  plaisan-  du  célibatne  l'observent  pas  toujours, 

terie  ,  et  au  subterfuge  de  Coëfle-  et  que  le  sens  commun  dicte  que  si 

teau.  les  ministres  de  l'église  n'ont  pas  la 

«  Paul  Langius,  moine  Citique,  don-  force  de  s'abstenir  au  commerce  fé- 

»  ne  de  si  beaux  etgrands  tesmoigna-  minin,  il  vaut  mieux  qu'ils  passent 

)>  ges  à  la  doctrine  de  Luther,  que  leur  foueue avec  leurs  femmes,  qu'a- 

»  nostre  moine  ne  les  peut  souffrir,  vec  les  femmes  d'autrui. 
«  sans  accuser  ceux  qui  ont  publié      (D)  Une  réflexion  d'André  Ri- 

>»  son  œuvre,  d'y  avoir  adjousté  du  vet   ne  me  parait  pas  solide.  1 

»  leur ,  tout  ce  qu'on  en  produit  à  Nous  venons  de  voir  qu'il  prétend 

»  ce  propos,  les  mesurant  à  l'aulne  que  Pistorius  aurait  fait  savoir  sa 

»  des  papistes  qui  corrompent  par  fraude,  après  être  devenu  bon  pa- 

»  additions  et  mutilations  tous  les  piste.  Je  crois  qu'il  se  trompe.  Si  Pis- 

»  escrits  qui  passent  par  leurs  mains,  torius  avait  altéré  le  manuscrit  de 

»  Cependant  Dieu  a  voulu  pour  leur  Langius ,  il  ne  s'en  serait  jamais  van- 

>»  oster  cette  objection ,  qu  il  ait  esté  té.  Le  bien  que  l'église  romaine  eût 

.   •  i  •  i  •  «...         j~       „,T.r>.,  a»a 


»  qui  n'auroit  depuis  oublié  à  des-  du  mal,  ou  qu'il  n'en  ait  point  par- 
»  couvrir  ce  tour  de  souplesse,  s'il  lé,  c'est  au  fond  une  très -petite 
»  l'avoit  fait,  ou  quelque  autre  à  son  affaire.  Mais  Pistorius  n'aurait  pu 


»  plus  haut  poinct ,  d'accuser  l'infi-  tes  des  pro  tes  tans,  qui  eussent  trouvé 

»  délité  de  ceux  qui  l'ont  donné  au  dans  son  propre  aveu  de  quoi  le 

»  public.  Il  a  mieux  aimé  mal  traie-  convaincre  qiril  était  un  malhonné- 

>»  ter  ce  pauvre  moine  en  ces  roots  :  te  homme.  De  telles  fautes  ne  s'a- 

»  Cest  ce  Langius  auquel , .  dès  le  vouent  point  :  elles  tirent  trop  à 

»  premier  petit  bruit  de  l'Evangile  conséquence. 

»  luthérien,  les  pieds  démangeaient      (E)  Les  fautes  de  Moréri  ne  sont 

>»  desja ,  pour  sauter  hors  du  mona-  P&*  considérables.']  Il  fallait  nommer 

>»  stère ,  estimant  arrivé  ce  temps  ac-  la  patrie  de  Langius  Zwicka  ,  et  non 

»  ceptable  ,   auquel  il  servit  loisi-  pas  Zwichau  (7).  Son  monastère  s'ap- 

»  ble  aux  moines  de  quitter  le  froq  ,  pelait  Bozau,  et  non  pas  Bozan.  La 

>»  et  espouser  des  nonnains.  En  ce  mute  de  Pastorius ,  au  lieu  de  Pisto- 

*  temps-là,  les  moines  trouvoient  bien  rius ,  est  corrigée  dans  les  éditions  de 

moïen  de  coucher  avec  elles  sans  Hollande.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  sa 

les  espouser,  et  si  autre  démangeai-  Chronique  commence  à  l'an  1468  : 


» 

»  son  ne  les  eust  tenus,  Coéffeteau 

,(5)  Coëffeteaa ,  ftepo  aie  «a  Mystère  d'Iniqui- 
té P«f.  U18,  i»i9. 

TOME  IX. 


(6)  Rivet  ,  Remarque»  sur  la  Rêjpoiue  au  Mys- 
tère d'Iniquité-,  //*.  part. ,  pag.  o33. 

(7)  Dans  le  Moréri  de  Hollande  on  la  nomme 
ZuricVan. 
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c'est  une  faute  de  Vossius  que  j'ai  déjà  ceux  qui  la  protégeaient  (À)  ,  e 
relevée,  etqueZeulérus  a  copiée  (8).  qui  alléguaient  que  l'introduc 

(S)Z€Mtr»ÊtâeU*umMtpart.i9pag.B5.  tion  d'une  nouvelle  méthod 

d'enseignerétaitdangereuse;  mai 
LANGIUS  (Rodolphe),  gen-  enfin  il  surmonta  les  obstacles 
tilhommedeWestphalie,  et  pre-  et  il  porta  son  évêque  à  fonder 
vôt  de  la  cathédrale  de  Munster,  Munster  une  école  dont  la  dîrec 
vers  la  fin  du  XVe.  siècle,  se  si-  tion  fut  donnée  à  des  gens  habiles 
gnala  par  son  savoir ,  et  par  son  j\  \eur  marqua  la  méthode  d'en 
zèle  pour  le  rétablissement  des  seigner ,  et  les  livres  qu'ils  expli 
belles-lettres.  Il  fit  ses  premières  que  raient ,  et  leur  ouvrit  sa  bell 
étudesàDeventer,etpuisilfut  bibliothèque.  Cette  école  ayan 
envoyé  en  Italie  par  son  oncle,  été  ainsi  établie  un  peu  avant  1 
doyen  de  Munster  ,  et  s'attacha  fin  du  XV.  siècle,  fut  très-flo 
aux  plus  grands  maîtres  de  litté-  rissante  et  servit  de  pépinière  d 
rature,  Laurent  Valla ,  Maphée  littérature  à  l'Allemagne  jusque 
Véffius ,  François  Philelphe ,  et  aux  révolutions  que  fanahaptis 
Théodore  de  Gaza.  Il  acquit  par  me  fit  à  Munster,  l'an  x534 
ce  moyen  le  bon  goût  du  style  Langius  mourut,  l'an  i5i9, 
latin  tant  envers  qu'en  prose,  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  pu 
et  s'y  confirma  par  diverses  corn-  blia  quelques  poèmes  qui  prou 
positions.  Il  eut  Dour  compa-  vent  qu'avant  Conrad  Celtes  l'Ai 
gnons  de  voyage  Maurice ,  com-  lemagne  avait  eu  des  poètes  la 
te  de  Spiegelberg,  et  Rodolphe  tins  assez  illustres  (a)  (B).  Ro 
Agricola ,  et  après  leur  retour  en  dolphe  Agricola  dédia  à  Langiu 
Allemagne  ils  travaillèrent  tous  sa  version  latine  de  l'Axiochus  d 
trois  à  chasser  la  barbarie,  et  ils  Platon  (b). 

furent  les  premiers  qui ,  par  leur 

exemple,  et  par  leurs  exhorta-     («)  jr^ADivid  Chyt«i»,  i«  SaxonU 

r     1  g,     A         i  •     i     v  hb.  Illipag.  m.Xoet  seq.  Voyez  aussi  s 

tlOnS  ,  y  tirent  Valoir  la  bonne  harangue  de  Veteris  Saxonia  Provinciâ  an 
manière  d'écrire   en    latin  ,    et  pHssimi  qu«  Westphalia  hodiè  nomtnatui 

d'enseigner  cette  langue.  Lan-  ^^^'^/^ratiooe,  w.  ,o8. 
gius , ayant  ete  envoyé  a  la  cour  de 

Rome  par  l'évêque  et  par  lécha-  (A)  Il  fallut  lutter  quelques  an 

pitre  de  Munster,  sous  le  pontifi-  née?  «r™  ceux  qui  protégeaient  1 

«  j    c*  4^  txt     »        •**    *  '       barbarie."]   L  université  de  Colocn 

cat  de  Sixte  IV,  s  acquitta  très-  travcrsa  {e  degfieiu  iouable  de  ,  ^ 

bien  de  sa  commission,  et  re-  gius:  maisil  eut  pour  lui  les  suflTra 

vint  avec  des  lettres  de  ce  pape,  ges  des  Italiens,  et  ce  fut  une  autr 

et  de  Laurent  de  Médicis,  qui  le  ritd  qui  détermina  pleinement  Vcvi 

.  „i„c  '  que  de  Munster.  Vous  verrez  plus  d 

rendirent  encore  plus  conside-  détail  dans  ces  paroles  de  Chytra-u 

rable  qu  il  ne  1  était  a  ceux  qui  (  i  )  :  Causant  bonarum  litterarur 

l'avaient  député  ;  Ce  qui  fit  qu'il  et  emendationis  studiorum  doctrine 

se  trouva  plus  en  état  d'exécuter  barbarœy  passim  in  omnibus  collegii 

ledessein  de  faire  fleurir  les  bel-  '/  sf°l^8^ium  majore  cun 
.    .  "       .         j     ,      fruetu  egit  (Langius),  tametsi  altqun 

les  lettres,  en  bannissant  des  eco-  adhuc  annos  reluctantibus  veteri. 

les  la  barbarie  qui  y  régnait.  II 

fallut  lutter  quelques  années  avec  p$™t  Chyl"CM  ' m  *"Mmil  ' la" 
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barbariei  patronis  ,   ac  nommât  un  connaît  les  avoir  vus  ,  n'indique  point 

academid  Coloniensi ,  quœ  datis  ad  si  c'étaient  des  manuscrits  ou  des 

Conradum  Ritbergensem  episcopum ,  ouvrages  imprimés. 
qui  Menrico  Swartzburgensi  succès- 

serat ,  et  summum  collegium  ,  littc-  LANGIUS  (  JoSEPH  )    natif  de 

Zàl^TT^i  ZiïZfZ  Kaisersberg  (B)d.M  la  haute  Al- 

libellas  ,  in  scholis  retineri ,  et  muta-  sace  t  et  professeur  en  niathema- 

tiones  nouas  et  studiis  et  disciplinœ  tique  et  en  langue  grecque  à  Fri- 

periculosas,  faveri  Jlagitabant.  Etsi  bourg  dans  le  Brisgaw,  travail- 

autem  erudite  et  graviter  consilii  sui  i  •*  y>nn  ? 

causas  Rodolphus  explicabat  :  tamen  ,ait  »  an            «  «on  Elementalc 

ad  Italorum  doctorum  judicia  ipsi  malhemalicum  (b),  qui  selon 

provocan  necesse  fuit.    Qui  cum  Vossius  ne  fut  imprimé  (c)  que 

cinq  ansaprès(</).  IsaacHabrecht. 

usitatœ  necessariam  esse  et  Lansium  ^rtnanmr-a  „.      'j^  •  » 

rectè,  Louanienses  (a)  perperamjudi-  PhllosoPhe  et  médecin,  1  augmen- 

care  ,  in  responsis  ad  episcopum  suis  *a  ?  e*  '  orna  de  notes  et  de  figu^ 

pronuncidssent ;  episcopus  qui  Italo-  res ,  et  le  fit  ainsi  imprimer  (e) , 

rum,  apudquos  olim  vixerat    cen-  \>an  ^tf.  Langius  avait  publié 

suram  magni  faciebat  ,  facultatem  .  Ç|Maam«w     °  .  /r^o         r-»7  • 

aperiendœ  novœ  bonarum  litterarum  a  Strasbourg ,  en  1 598  ,  un  F/ori- 

scfco&i?  collegio  dédit.  legium  (A)  ,  in-8°.,  qui  fut  sui- 

(B)  //  publia  quelques  poèmes  qui  vi  quelque  temps  après  d'un  in- 

prouuent  qu'avant   Conrad  Celtes  f0U0 ,  intitulé  :  Polianthea  nova 

l'Allemagne  avait  en  des  poètes  la-  (R)     jj  yécut  plusieurs  anné 

tins  assez  illustres.]  Citons  encore  \       ,                  •  j 

le  même  témoin  :  Primus  autem  dans  ,a  communion  des  protes- 

Gennaniœ  pôëta  ,  ipsius  Rodolphi  tans ,  après  quoi  il  embrassa  la 

Agricolœ  judicio ,  avorum  œtate,  ait-  foi  romaine  (f).  Je  donne  le 

VSL  VL  itZ^T  felten  T?  tilre  de  ses  livres  (c)- 

celebrts ,  lue  Kodolpnus  Langius  jutt,  v  y 

editis ,  </c  exciilio  Hierosoly'mœ  pos-       ,  N  >,   

»        »      ,  .  ».          7,r  •          ^  »  Ca>sartmontamis. 

tremo  ,    <fe  oWone  iVWu      de  ^  Vossi     deScie„t.mathem.  w388. 

Paulo  apostolo  ,  de  Marid  Virgule  ,  h  Catalogue  d'Oxford  mrt,- 

ef  «pçi/a/i  swo  #e£<u5  cec/nif  :  (<f)  ^  Fribourg. 

 Jam  ferre  poêla»  (e)  A  Strasbourg. 

Barbarie  in  mediâ  Weslpbalis  ora  pôles  t.  (/)  fr        /a              <fc  fon  Polyantbea. 

Langias  banc  décorât  majorum  sangnioe  clarus,  "          r    "  ' 

Monasteriaci  lausqne  decusque  soli  • 

Primus  Melpomenem  qui  rura  in  Westphala  (A)  Un  Florilegium.}  C'est  un 


r   duxil*  .1  j              »  1  cueil  alphabétique  de   sentences  , 

Cum  c.neret  landes,  max„»eP.«le.  «nu.  d,apoph4cgmcg  *    de  comparaisons  , 

Notez  que  Cbytraeus  ,  en  se  servant  d'exemples  et  d'hiéroglyphes.  Les 
du  mot  editis ,  déclare  que  ces  poë-  écoliers  se  servent  utilement  d'un 
raes-là  avaient  été  imprimés.  Cepen-  pareil  ouvrage  quand  ils  ont  des 
dant  l'abréviateur  de  la  Bibliothé-  chries  ou  des  amplifications  à  com- 
mue de  Gesncr  (3) ,  qui  marque  en-  poser.  Les  hommes  doctes  s'en  pour- 
core  quelques  autres  poésies  de  Lan-  raient  aussi  servir  avec  avantage  ,  si 
gius  ,  insinue  quelque  doute  ;  car  il  tout  ce  que  l'on  y  cite  avait  été  bien 
dit  qu'Herman  Hamelman  ,  qui  re-  collationné  aux  originaux. Maison  n'a 

rien  moins  fait  que  cela.  Notre  Lan- 

(1)  Comme  l'auteur  n'avait  point  part/  de  l'a-  gius  se  contenta  de  Copier  les  COin- 

]H*y*to™!*^**«to*C9loii*%  pilateurs  modernes,  et  entre  autres 

«'  faudrait  peut-être  lire  Cnlonienses,  et  non  pat  \L.            u-,        .        / \     %     «.  11 

LoTaniensea;  mai*  peut-être  avait-il  oubli/  de  *  homas  HlberniCUS  (l)  ,  dont  1  OUVra- 
dire  que  l'université  de  Louvain  écrivit  aussi  à 

l'Jvtqutde  Munster,  pour  traverser  l'entreprise  (t)  Dietericut  nihil  aliutl  in  Langio  reprehen- 

de  Laogint.  dit  quhm  crediditalem,  qud  se  ab  ffibernico  de. 

(I)  Epit.  Biblioth.  Gesneri  ,  pag.  m.  734.  cipi  passus  est.  Tbomasius,  de  Plagio,  num.  4Ra- 
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ge ,  intitule ,  Flores  Doclorum  ,  est  nium  Grœcarum  Litterarum  ,  ibid.  , 
tout  plein  de  fautes.  1607.  Adagio,  sive  Sententiœ  prover- 

(B)  Polyanthea  nova.]  L'auteur  a  biales. 
guivi  dans  cet  ouvragé  la  même  me- 

thode  que  dans  le  Florilegium.  L'in-      L  A  Pi  G  L  E  (  Jean  -  Max 


dex  d'Espagne  y  corrige  quelques  DE)  ministre  de  l'Évangile,  na- 
cudroite  ,  et  donne  une  histoire  des       .    à  Évreux  en  1 5qo.  Il  fut 

livres  intitules  Polyanthea.  Je  ne  "      ,7    ,  TSt     ,  j 

pense  pas  être  blâmable,  si  je  rappor-  appelé   a  1  eghse  reformée  de 

te  le  précis  de  cette  histoire.  Le  pre-  Rouen  en  lbi5  ,  n'étant  alors 
mier  Polyanthea  fut  imprimé  Pan  w  que  de  vingt-cinq  ans.  Il  y 
i5iî  (»)  :  c'est  l'ouvrage  du  moine  rP  *  }  ?  *  cni 
DominicusNanusMiraEelli us,  auteur  «t  toute*  les  fonctions  de  son 
du  Monotessaron  Evangeliorum.  Le  ministère  pendant  cinquante- 
second  fut  compilé  par  un  libraire  de  deux  ans,  toujours  avec  beau- 


trouva  a  propos  de  copier 

ouvrages  qui  avaient  paru  ,  je  veux  huitième  aux  Romains  ,  l'autre 

dire  du  recueil  de  ïartholomœus  sur  diyers  texte§  de  YÉcriture 
Amantius  .et  au  Oententtarum  Upiis  .  c  , 

absolunssimumexprobatissimisJuc-  ffc  une  dissertation  en  forme  d 


recueils.  Le  troisième,  sous  le  titre  (le   .    .  . r.  .  .  . 

Polyanthea  noua  ,  est  l'ouvrage  de  ™e  paralysie  qui  lui  tenait  la 
notre  Joseph  Laogius,  et  fut  imprimé  langue  empêchée  ;  mais  il  ne  lais- 
â  Genève  ,  l'an  1600  ,  à  Lyon  l'an  sait  pas  de  plaire  et  d'édifier 
,604  à  Francfort  l'an  1607  ,  et  di-  ^  conversations  pieuses  et 
versos  fois  depuis.  Le  quatrième,  sous  f     ,  .  *   ,  ,  T1 

le  titre  de  Polyanthea  novissima ,  est  ingénieuses  tout  ensemble.  Il 
divisé  en  XX  livres  ,  et  ne  diffère -du  mourut  en  1674  >  en  la  quatre- 
troisième  qu'en  quelques  augmenta-  vingt-quatrième  année  de  son 
tions  Le  cinquième ,  sous  le  titre  de  -  laî^ant  plusieurs  enfans  (A) 
Flont  euium  magnum  seu  Polyanthea    o  >    ,  r  ,      \  > 

ûoribus  novissimis  sparsa ,  fut  publié        héritèrent  de  son  mente  et 
à  Francfort  l'an  1621.  Ce  qu'il  y  a  de  de  sa  vertu  (û). 
nouveau  dans  cet  ouvrage  est  dû  aux 

veilles  de  Franciscus  Sylvius  Insula-  {a)  On  publie  cet  article  tout  tel  qu'il  a 
nus.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (5)  des  été  communiqué. 
supplémens  de  Grutérus  :  ils  contien- 
nent deux  volumes  ,  de  sorte  que  le  (A)  //  laissa  plusieurs  enfans.  ] 
Florilegium  magnum  en  comprend  Samuel  de  Langle  ,  son  fils  aîné,  na- 
trois:le  icr.  cstdeSylviusInsulanus  ;  quità  Londres,  et  fut  porté  en  France 
le  ae.  et  le  3e. ,  imprimés  à  Francfort  à  l'âge  d'un  an  ,  et  y  a  toujours  de- 
l'an  i6a4  j  sont  ^e  Grutérus.  meuré  ,  jusques  à  ce  que  la  dernière 

(C)  Je  donne  le  titre  de  ses  autres  persécution  l'obligea  à  se  retirer  en 
livres.  ]  Une  édition  de  Ju vénal  et  Angleterre.  Il  fut  ministre  à  peu  près 
de  Perse  ,  à  Fribourg ,  1608.  Tyroci-  dés  la  même  année  de  son  fa;  que 

son  pere,  et  servit  avec  lui  1  eghse 


14)  - 

gevin.  L'ouvrage  fut  imprimé  à  Paris ,  l'an  fam  l'autre  pour  ses  mœurs  graves , 

,5^*«  r<,7.,?°;'  a.  r. tu«~.\   -,  son  savoir  solide  ,  et  une  prudence 

(5)  Dans  l  article  dr  t.itKiu  (Jaouj)  ,  re~  ,        ,.  ,    »  .  ».  , 

marque  (i),  tcm.  VII%  i>aB.  consommée  ;  he  d'une  amitié  parti- 
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eu  Hère  arec  M.  Claude.  Les  persécu- 
tions de  France ,  et  en  particulier 
celle  qui  ôtait  aux  pères  leurs  enfans, 
l'obligèrent  à  chercher  une  retraite 
en  Angleterre.  L'université  d'Oxford 
se  fit  un  honneur  de  lui  donner  le 
degré  de  docteur  en  théologie  ,  sans 

3uYil  l'eût  demandé  ;  et  le  roi  Charles 
lui  marqua  aussi  son  estime  ,  en 
lui  donnant  un  canonicat  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  Il  était  né  en 
1622.  Il  tomba  malade  en  la  soixante- 
onzième  année  de  son  â^e  ,  en  juin 
i6q3  ,  d'une  maladie  violente  qui 
dura  huit  jours  ,  mais  qui  n'empêcha 
oint  qu'if  ne  conservât  toute  la  force 
e  son  esprit,  faisant  à  toute  heure 
d'excellens  discours  à  ses  proches  et 
à  ses  amis  ,  et  surtout  à  ses  enfans  , 
à  qui  il  avait  donné  là  même  éduca- 
tion qu'il  avait  reçue  de  son  père.  Le 

})ublic  n'a  eu  encore  d'autre  écrit  de 
ui.,  qu'une  lettre  sur  les  différens 
entre  ceux  qu'on  appelle  épisco- 
paux  et  presbytériens  en  Angleterre. 
C'est  M.  le  docteur  Stillingfleet ,  à 

E résent  évêquede  Worcester(i),  qui 
1  fit  imprimer  à  la  fin  d'un  de  ses 
livres  sur  le  même  sujet;  mais  on  a 
trouvé  parmi  ses  manuscrits  un  Traité 
de  la  Vérité  Chrétienne ,  qu'il  avait 
commencé  il  y  a  quelques  années ,  et 
qu'il  acheva  peu  avant  sa  mort.  On  es- 
père que  M.  de  Lanele,  son  fils  aîné, 
et  ministre  comme  lui  ,  donnera  cet 
ouvrage  en  peu  de  temps.  L'illustre 
défunt  avait  fait  aussi  plusieurs  re- 
marques critiques  sur  divers  endroits 
de  l'Écriture  ,  et  en  particulier  sur 
les  psaumes  ,  qu'on  croit  qu'il  eût 
donné  lui-même ,  s'il  eût  vécu  encore 
assez  de  temps  pour  les  mettre  dans 
l'ordre ,  et  dans  l'état  qu'il  semblait 
s'être  proposés  (a). 

Quant  aux  autres  enfans  de  Jean 
Ma  ximilien  de  Langle  ,  le  mémoire 
que  je  cite  n'en  dit  rien. 

(1)  Il  est  mort  depuis  la  première  impression 
ceci  ;  il  est  mort ,  dis-je ,  en  1699. 
(a)  Mémoire  communique,  qu'on  imprime  tout 
*ltfd  a  été  envoyé. 

LANGUET  (  Hubert  ) ,  natif 
de  Viteaux  en  Bourgogne  (a)  , 
se  rendit  illustre  par  son  habile- 
té et  par  sa  vertu  au  XVIe.  siè- 

(i)  Thuauus,  Itb.  LXXIV ,  circa  fin.  ad 


UET.  69 

cle  *.  Ayant  lu  en  Italie  un  livre 
de  Mélanchthon ,  il  conçut  un 
si  grand  désir  de  connaître  ce 
grand  docteur,  qu'il  s'en  alla  le 
trouver  en  Allemagne.  Il  eut 
avec  lui  les  liaisons  les  plus  étroi- 
tes (A).  Il  le  charmait  par  ses 
belles  conversations;  car  il  avait 
réuni  la  force  de  la  mémoire 
avec  la  finesse  du  jugement  (£). 
Il  fut  long-temps  l'un  des  pre- 
miers conseillers  d'Auguste,  élec- 
teur de  Saxe  (c)  ;  et ,  s'il  en  faut 
croire  M.  de  Thou ,  il  ne  quitta 
cette  cour  (B)  que  lorsqu'on  le 
soupçonna  d'avoir  été  l'un  de 
ceux  qui  conseillèrent  à  Gas-^ 
par  Peucer  de  publier  une  ex- 
position de  la  doctrine  de  l'eu- 
charistie ,  conformément  à  la 
confession  de  Genève.  Cet  his- 
torien ajoute  qu'ayant  quitté 
la  cour  de  Saxe,  il  se  retira 
auprès  du  prince  d'Orange ,  et 
fut  employé  aux  grandes  af- 
faires; mais  que  pendant  qu'il 
s'y  appliquait  il  tomba  malade, 
et  il  mourut  à  Anvers  le  3o  de 
septembre  1 58 1  à  l'âge  de  soixan- 
te-trois ans  (d).  Il  avait  eu 
beaucoup  de  part  à  l'estime  de 
M.  du  Plessis  Mornai  (C).  On 
le  croit  auteur  de  la  harangue 
qui  fut  faite  à  Charles  IX ,  le  23 
de  décembre  i57o  ,  au  nom  de 
plusieurs   princes  d'Allemagne 

(D)  .  C'est  à  lui  que  l'on  attribue 
le  fameux  traité  qui  a  pour  tL- 
tre  :  Vlndicle  contra  Tyrannos 

(E)  .  Les  lettres  latines  qu'il  avait 

•  Leclerc  renvoie  aux  observations  qu'il 
a  faites  sur  la  Dissertation  de  Bajle  sur  le 
Yindiciae  contra  tyrannos.  Voyez  ci-après, 
tom.  XV.  Niceron  ajoute  l'indication  de  quel- 
ques lettres  ou  opuscules  de  Langue  t. 

yb)  Voyez  la  remarque  (A) 

(c)  Thuanus  ,  lib.  LXXIV ,  circa  Jin.  ad 
ann.  i58i. 

{d}  Idem,  ibidem. 


S 
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écrites  à  Philippe  Sidney  furent 
imprimées  à  Francfort,  l'an  i633 
(e).  Celles  qu'il  avait  écrites  en 
la  même  langue  aux  Camérarius 
père  et  fils  ,  parurent  l'an  1640 , 
et  ont  été  réimprimées  avec  quel- 
ques au  très  (/*),  l'an  i685  :  on 
y  trouve  une  belle  préface  (g) 
oli  il  est  loué  magnifiquement. 

On  a  publié  à  Hall ,  en  1 599  , 
un  gros  recueil  de  celles  qu'il 
avait  écrites  à  l'électeur  de  Saxe 
son  maître  (F) ,  pendant  le  cours 
de  ses  négociations.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ce  que  M.  de  Thou 
raconte  d'une  conversation  qu'il 
eut  avec  lui ,  l'an  1 579  (G). 

(«)  Voyez  Essais  de  Littérat.,  juillet  170a, 
pag.  23. 

(f)  Qu'il  avait  écrites  à  Auguste,  élec- 
teur de  Saxe. 

(g)  Faite  par  Joachim  Camérarius  ,  pe~ 
tit-Jlls  de  fauteur  de  la  Vie  de  Melanch- 
thon. 

(À)  Il  eut  avec  Mélancbthon  les 
liaisons  les  plus  étroites.]  Tout  ce  que 
j'ai  dit  là-dessus  m'est  fourni  par 
Joachim  Camérarius ,  dans  la  vie  de 
Mélanchthon.  Hune  (  Languetum  ) 
lectio  libri  cujusdam  in  Italiaubi  tune 
ipse  degeret ,  h  Philippo  Melanch- 
thone  compositi  cupiditate  incenderat 
videndi  autorem  itUus,  etea  stimulos 
perpétua  admovens  perpulerat  tan- 
dem ut  in  Germaniam  ueniret ,  et 
JVittenbergam  se  conferret  (1).  Lan- 
guet  arriva  à  Wittemberg  l'an  1549 
(a) ,  et  s'attacha  de  telle  sorte  à  Mé- 
lanchthon  ,  qu'excepte'  pour  faire  de 
temps  en  temps  quelques  voyages  , 
il  ne  le  quitta  jamais.  JYeque  ab  ipso 
discessit  nisi  interdum  per  intervalla 
(jitœdam  peregrinationum  quibus  mi- 
îificè  delectabatur ,  donec  Philippi 
jyiclanchthonis  vita  in  terris  durauit 
(3).  La  conversation  de  Languct  était 
admirable.  11  parlait  savamment  sur 
les  intérêts  des  princes  ,  et  il  savait  à 
fond  l'Histoire  des  Hommes  illustres 

(1)  Joacb.  Camerar. ,  m  Vit*  Mdancbt., pag. 

m.  333. 

(a)  Ibidem. 
(3)  Ibidem. 


;uet. 

(4).  Sa  mémoire  ne  bronchait  jamais 
sur  les  circonstances  du  temps  ,  ni 
sur  les  noms  propres ,  et  il  avait  une 
sagacité  extraordinaire  à  discerner 
les  inclinations  des  gens,  et  à  prévoir 
l'issue  des  choses.  Celui  qui  lui  rend, 
ce  témoignage  l'avait  connu  particu- 
lièrement, rfeque  ego  ,  dit-il  (5)  , 
audivi  uUûm  alterum  ,  qui  tampru- 
denter  et  certb ,  et  plane  ,  dilue  idè  f 
disertè  exponeret ,  quicquid  narrare 
instituisset.  JYon  Me  in  hominum  no- 
minibus  falli  ,  non  indiciis  lempomint 
errare  ,  non  confundere  rerum  nego- 
tiorumque  seriem.  Erat  autem  in  et> 
singularis  sagacitas  in  notandis  na- 
turis  hominum ,  et  conjiciendo  ,  quo 
quisque  suopte  ingénia  deferretur ,  et 
quœ  esset  uoluntatis  inclinatio.  Oon- 
siliorum  etiam  solertissimus  œslima- 
tor,  et  eventuum  futurorum  provi- 
sione  admirabilis. 

Joignons  à  ceci  ce  que  M.  de  la 
Mare  raconte  ,  qu'environ  l'année 
i548  un  Allemand  donna  à  Lan  guet 
les  Lieux  communs  de  Mélanchthon  ; 
que  Languet ,  ayant  lu  ce  livre  quatre 
ou  cinq  fois  la  même  année  pendant 
ses  voyages ,  se  tira  des  doutes  qui 
l'agitaient  depuis  long-temps ,  et  con- 
çut pour  Mélanchthon  une  estimé 
extraordinaire;  qu'ayant  consulté  à 
Leipsic  les  principaux  théologiens  , 
il  embrassa  la  religion  protestante  \ 
qu'il  se  mit  sous  la  discipline  de 
Joachim  Camérarius  ,  qui  enseignait 
les  belles-lettres  dans  l'académie  de 
Leipsic  ;  qu'il  logea  même  chez  ce 

Srofesseur  j  que,  voyant  les  troubles 
e  ce  pays-là  ,  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie  en  attendant  qu  il  pût  se  fixer 
en  Allemagne ,  lorsque  le  calme  y 
aurait  été  rétabli  5  qu'il  étudia  en 
droit  pendant  un  an  à  Padoue ,  et 
qu'il  s  y  fit  recevoir  docteur  ;  qu'il 
alla  ensuite  à  Bologne,  et  qu'en  ce 
temps-là  ,  comme  le  raconte  Joachim 
Camérarius  (6)  ,  il  fut  si  charmé  de 

(4)  Erat  autem  Philippo  grata  atque  jucun- 
da  multarwn  inngnarumquc  rerum ,  a  uns  il  le 
tenebal ,  commemoratio ,  et  oratio  dm  regibus 
principibusque  gubernationum ,  et  aliis  sapien- 
tid,  virlute ,  doctrind  prœstantibus  viris  korum 
temporum.  Ibid. 

(5)  Ibidem. 

(6)  Quo  temport  narrât  in  Philippi  Melanch' 
thonisritd  Joachimus  Camérarius  eleganlis  ii- 
lius-  et  mnltiplici  eruditione  referti  de  anima  li- 
bri à  Melaiichlhone  non  ita  p rident  scripti  lec- 
tione  Languetum  tanld  videndi  auctoris  cupidi- 
tate incenium  fuisse  ,  etc.  Philib.  de  la  Marc  , 
in  Vttfi  Laoguvti ,  pag.  10. 


Digitized  by  Google 


LANGUET.  7i 

la  lecture  d'un  noureau  livre  de  Mé-  parut  Pan  i5^3.  Languet  n'était  point 
lanchthon  ,  qu'il  ne  souhaita  rien  alors  à  la  cour  de  Saxe  ,  mais  à  celle 
avec  plus  d'empressement  que  de  re-  de  l'empereur  ;  et  il  ne  quitta  cet 
tourner  en  Allemagne  pour  y  voir  emploi  qu'en  1577.  Une  lettre  qu'il 
l'auteur  de  ce  livre  ;  et  que  cela  fut  écrivit  de  Prague  ,  le  Ier.  de  mars 
exécuté  l'an 
récit 
peine 

nomme  qui  a  conçu  tant  d'estime  voudrait.  Il  eut  touiqurs  depuis  ce 
pour  Mélanchthon  par  la  lecture  de  temps-là  une  grande  liaison  avec  cette 
ses  Lieux  communs  de  théologie  ,  altesse  ,  encore  qu'il  s'attachât  ou 
qu'il  le  prend  pour  le  seul  sage  de  la  aux  affaires  du  prince  Casimir  ,  ou 
terre  {y) ,  fasse  un  voyage  à  Leipsic ,  à  celles  du  "prince  d'Orange.  Tout 
et  y  séjourne  ,  et  y  embrasse  la  reli-  ceci  se  prouve  par  ses  lettres,publiées 
gion  protestante  sans  aller  voir  ce  l'an  1699. 

théologien ,  et  qu'il  ne  soit  impatient      (C)  IL  avait  eu  beaucoup  de  part  a 
de  lui  faire  une  visite ,  que  lorsqu'il  l'estime  de  M.  du  Plessis  Montai."] 
a  lu  à  Bologne  un  autre  ouvrage  de  Cela  paraît  par  ce  passage  (11)  :  «  A 
cet  auteur,  il  n'est  pas  vrai  que  Ca-  »  son  arrivée  à  Anvers  M.  du  Plessis 
mérarius  dise  que  cet  autre  ouvrage  »  trouve  femme  et  enfans  malades  ; 
était  le  Traité  de  Anima  ,  et  qu'il  fit  »  un  fils  mesme  que  Dieu  luy  avoit 
résoudre  Languet  à  retourner  en  »  donné ,  en  son  absence  aussitost 
Allemagne.  Il  s"exprime  d'une  manié-  »  retiré  à  luy  -y  mais  outre  cela  M. 
re  qui  représente  non  pas  un  second,   »  *Languet  son  singulier  ami  decedé  , 
mais  un  premier  voyage ,  perpulerat  »  lequel  madame  du  Plessis  ,  bien 
tandem  ut  in  Germaniam  vemret  (8).   »  que  malade  elle-mesme  ,  avoit  as- 
Enfin  il  est  bien  étrange  ,  que  si  Ca-  »  sisté  jusques  aux  derniers  soupirs, 
mérarius  a  eu  Languet  pour  disci-  »  Ses  derniers  propos  furent  ;  qu'il 
pie  et  pour  pensionnaire  à  Leipsic  ,  »  ri  avoit  regret ,  que  de  n'avoir  peu 
l'an  1548,  il  lui  attribue  de  n'être  >•  revoir  M.  du  Plessis  premier  que 
venu  en  Allemagne  qu'en  i54q,  par  »  mourir ,  auquel  il  eust  laissé  son 
le  désir  qu'un^hvre  lu  en  Italie  lui  »  cœur  s'il  eust  peu.  Qu'il  avoit  de- 
avait  donné  de  voir  Mélanchthon.   »  sire  de  vivre  pour  voir  le  siècle 
Il  faut  nécessairement  qu'il  soit  en  »  amender  ;  mais  puis  ou' il  allait 
faute ,  ou  que  M.  de  la  Mare  y  soit.  »  tousjours  s' empirant ,  il  n'y  avoit 
Toutes  les  apparences  favorisent  Ca-  »  plus  que  faire  ;  que  les  princes  de 
mérarius  ;  car  Languet  (9)  même  lui  »  ce  temps  estojrent  d'estranges  gens; 
raconte  ,  qu'ayant  lu  en  Italie  les  »  que  la  vertu  y  avoit  beaucoup  a 
Lieux  communs  de  Mélanchthon,  l'an  »  souffrir,  et  peu  a  gagner;  qu'il 
i547  »  et  nV  trouvant  pas  assez  d'é-  »  plaignoit  bien  M.  du  Plessis  ,  qui 
claircissemens  sur  la  matière  de  l'Eu-  »  aurait  à  en  sentir  sa  bonne  part , 
charistie  ,  il  prit  le  parti  d'aller  con-  »  et  de  mauvais  temps  a  passer;  mais 
sulter  l'auteur  ,  et  qu'il  le  vit  l'an  »  qu'il prist  courage ,  que  Dieu  l'as- 
i549.  Parlerait- il  de  la  sorte  s'il  eût  »  sisteroit.  Au  reste  C  adjura  de  re- 
embrassé  le  protestantisme  à  Leipsic  »  quérir  de  luy ,  en  luy  disant  adieu 
Tan  1548 ,  et  si  Camérarius  avait  été  »  de  sa  part  ,  une  chose  :  qu'au  pre- 
son  professeur  et  son  hôte  la  même  m  mier  livre  qu'il  mettrait  en  lumière 
année  dans  la  même  ville  ?  »  il  feit  mention  de  leur  amitié.  Cela 

(fyS'ilenfautcroireM.deThou,  »  feit  M.  du  Plessis  non  long-tems 
il  ne  quitta  cette  cour,  etc.]  M.  de  »  après  par  une  petite  préface,  à 
Thou  [)arle  de  cela  trop  en  général  :  »»  l'entrée  de  la  version  latine  de  son 
l'exposition  de  la  doctrine  de  la  Cène  »  livre  ,  de  la  V erité  de  la  religion 

»  Chrestienne.  »  Ce  qu'il  dit  a  la 

(7)  Melanchthonem  ab  eo  tempore  fanli  œsti- 

louange  d'Hubert  Languet.  dans  cette 

liquos  eœeutire  acpropriis  ajjhctibus    préface  ,  Ct  CC  que  d'autrCS  Ont  pu- 


"tare  .  ut  rrl 


indulgere  judicaret,  unum  autem  taper»  Me- 
tanchlhonem.  Id.  ,  ibid. ,  pag.  9. 


(10)  C'ett  la  XXVIJI*.  de  celle*  qu'il  éerwit 
(B)  C*mer. ,  in  Viti  Melanrhtb. ,  p.  m.  334.     à  Came'rarius  le  fib. 
(y)  Uag«et. ,  epist.  XV  ad  Joaeh.  Camerar.,       (u)  Vie  de  du  Pleisi»  Momai ,  pag.  56,  à 

fan  i53i. 
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blié  sur  le  même  sujet,  a  été  diligem-  On  s'étonne  qu'il  n'ait  mis  aucun 

ment  recueilli  par  Voétius  (12).  L'é-  préface  à  ce  hvre-lâ,  et  que  les  c'di 

pitaphè  seule  vaut  un  panégyrique,  tions  d'Allemagne  étant  ordinaire 

Vous  la  trouverez  dans  le  même  Voé-  ment  recommandantes  par  les  table 

tius.  des  matières ,  on  n'en  voie  aucun 

Notez  que  Languet  témoigna  une  dans  les  lettres  de  Languet  ,  qui  ci 

affection  très-ardente  à  M  .  du  Plessis  avaient  plus  de  besoin  qu'une  întinit 

au  temps  du  massacre  de  la  Saint-  d'autres  livres ,  parce  que  chaqu* 

Barthélemi  (1$).  lettre  contient  plusieurs  faits  qu 

(D)  On  le  croit  auteur  de  la  haran-  n'ont  nulle  liaison  avec  un  sujet  gé 
gue  faite  à  Charles  IX....  au  nom  de  néral.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage 
^plusieurs  princes  d'Allemagne.  1  M.  Arcana  seculi  decimi  sexti.  Hubert 
Colomiés  en  donne  une  très-solide  Langueli  ,  legati ,  dum  viveret ,  e 
preuve  dans  ses  Mélanges  Historiques  consiliarii  Saxonici  ,  Epistolœ  se- 
(i  4).  H  la  tire  d'une  lettre  de  Languet  crelœ  adPrincipem  suum  Augustun 
à  son  héros  Philippe  Sidney ,  écrite  Sax.  Ducem  et  S.  R.  I.  septemvirum 
deVienne,  le  ier.  de  janvier  i5>]^.  Ex'APXEÏO.,Saxonicodescriptasvri 

(E)  On  lui  attribue  le  fameux  traité  mus  è  Museo  edit  Jo.  Petr.'  Luaovi- 
qui  a  pour  titre  Vi»dici£  contra  Ty-  eus.  M.  l'abbé  Nicaise  m'avait  assur< 
rannos.]  Ce  quej'ai  dit  là-dessus  dans  que  Ton  y  verrait  en  tête  la  Vie  ài 
le  projet  de  ce  Dictionnaire  ,  au  mot  l'auteur,  composée  par  M.  de  la  Mare; 
Brutus  ,  est  trop  long  pour  être  com-  mais  cela  ne  s'est  point  trouvé  vc'ri- 
modément  inséré  ici.  J'ai  trouvé  plus  table.  Elle  a  été  publiée  à  part  dans 
à  propos  de  le  renvoyer  sous  la  forme  la  même  ville  de  Hall ,  en  1700 ,  in- 
de  dissertation  à  la  fin  de  cet  ouvra-  12.  Si  elle  me  fût  tombée  entre  lei 
ge  *.  mains  assez  tôt,  cet  article  serait 

Quelques-uns  l'ont  fait  auteur  du  meilleur  ,  bien  plus  plein  et  mieux 

livre  de  Furoribus  Gallicis  (i5) ,  mais  lié.  Recourez  à  M.  Bernard  (19) ,  qui 

sans  un  juste  fondement  (16).  On  a  donne  un  précis  fort  ample  et  fort 

cru  dans  sa  famille  qu'il  avait  écrit  juste  de  cette  pièce  :  elle  est  bien 

la  fameuse  Apologie  du  prince  d'O-  écrite  et  bien  curieuse, 

range,  et  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  (G)  //  ne  faut  pas  oublier...  une 

.en  avait  fait  tenir  un  exemplaire  à  conversation  que  M.,  de  Thou  eut  avec 

ebacun  de  ses  parens  sur  le  pied  d'une  lui..."]  Il  fit  connaissance  aux  eaux  de 

production  de  sa  plume.  Néanmoins  Bade  avec  Languet,  l'an  1579  ,  et  fut 

Grotius  (17J  attribue  cette  apologie  si  charmé  des  manières  et  des.  beaux 

à  un  autre  français  qui  se  nommait  discours  de  cet  honnête  homme,  qu'il 

.  Pierre  de  Villiers  (18).  croyait  ne  pouvoir  jamais  s'en  sépa- 

(F)  On  a  publié...  un  gros  recueil  rer.  Voici  1  éloge  qu'il  lui  donne;  je 

des  lettres  qu'il  avait  écrites  h  Pélec-  le  rapporte  parce  que  Voe'tius,  ni  fl- 

teur  de  Saxe....']  M.  Ludovic  us  ,  nro-  Teissier  n'en  font  aucune  mention. 

fesseur  dans  l'académie  de  Hall,  a  Argentina Badam  venlum ,  ubi Thu- 

proouré  cette  édition .  On  lui  en  serait  anus  Languetum  vacuum  nactus  ita 

encore  plus  redevable  ,  s'il  y  avait  mordicus per  triduum  ei  adhœsit ,  ut 

joint  un  indice  des  matières  ,  et  s'il  ab  eo  divelli  non  posse  putaretur.  Ita 

avait  fait  corriger  plus  exactementles  candorhominis  illum  ceperatf  insigni 

fautes  que  les  imprimeurs  ou  les  co-  probitate  ,  judicio  non  solum  in  litte- 

pistes  ont  faites  sur  les  noms  propres,  ris  ,  sed  in  publicis  negotiis  ,  quœ 

.  .             ...        .  totâ  vitâ  sub  variis  principibus  magna 

D,.P„ut.  d****,  *oL  IV,  pag.  *38  gesserat  t  frœ$iti ,  ùhœemm 

(a3)Vor««  ta  Vi«d«  M.  daPlcMi»,  pag.  as.  Oermaniœ  callentiss.  ut  Germanos 

Voyet-y  aussi  pag.  11.  wsos  res  pair ia s  suas  doceret.  Toto 

(14)  Pag.  il  et  14.  ulo  tempore  cum  eo  assiduus  ,  nisi 
*  Voyez  tome  XV.  quantum  aquis  sumendis  impendebat, 

(15)  De  quo  supra,  citation  (44)  de  l'article  cum  multa  dtdicit  .  tum  breviculuM 
de  Br.rn ,  loin.  III,  pag.  40A.  .     .                 '  .                      J  *i 

(.6)  Voye*  M.  de  U  M.;e  i  in  Vit.  Laogueti,  WttmB  ^  Péplum  quod J 

pag.  67 ,  68.  nunc  servat,  postquam  hinc  dtscessit , 

(17)  Lib.  III  Belgic.  Annal.  (ig)  Dans  les  NoavenM  de  \ë  Républiq™  de» 

(18)  La  Mare ,  in  Yiti  Langncti ,  p.  m,  «a.  Lettres  ,  mars  1701  ,  pag.  s86  et  iMv. 
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ab  eo  accepit,  quo  generalis  Germa-  Ter-Goes  xxxix  ans  plus  ou  moins  ; 

nias  status  ,  sicut  hodiè  est ,  comitio-  mais  dans  la  page  34' ,  il  ne  met  que 

rum  jus  ,  circulorum  numerus  ,  con-  xxix  ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 

siliorum  ordo  describitur  (ao) .  lira-  l'imprimeur;  mais  j'avoue  que  je  ne 


me  ,  et  qu'ensuite  il  lui  demanda  en      (B)  On  verra .  . .  le  titre  de  ses 
riant  ,  si  la  chose  dépendait  de  votre  ouvrages.  ]  Chronologiœ  sacrœ  libri 
choix  ,  préféreriez-vous  une  femme  VI  *»,  imprimés  en  16:16.  Progym- 
aussi  belle  que  celle-là  h  l'archevêché  nasmata  Astronomiœ  resûtutœ ,  im- 
de  Cologne  ?  M.  de  Thou  ne  sachant  primés  â  Middelbourg  en  ifog  **  ; 
quel  pouvait  être  le  but  de  cette   Triangulorum  Geometricorum  libri 
question  ne  répondait  rien.  Languet  IV,  imprimés  au  même  lieu  en  i63i  ; 
lui  expliqua  tout  le  mystère ,  et  lui    Uranometriœ  libri  III,  imprimés  au 
dit  que  ce  seigneur  allemand  était  le  même  lieu  la  même  année  $  Commen- 
comte  d'Isembourg  ,  qui  avait  quitté  tationes  in  Motum  terras  diurnum  et 
depuis  peu  l'archevêché  de  Cologne  ,  annuum ,  et  in  yerum  aspectabilis  cœ- 
aûn   de  se  marier  avec  Jeanne  de  li  Tjrpum,  où  il  se-déclare  hautement 
Lignes  ,  sœur  du  comte  d'Aremberg.  pour  l'opinion  de  Copernic,  et  pré- 
11  ajouta  qu'en  Allemagne  la  suppres-  tend  même  la  perfectionner.  Il  cora- 
sion  du  célibat  était  à  charge  aux  posa  cet  ouvrage  en  flamand  $  mais  il 
maisons  des  grands  seigneurs  proies-  tut  traduit  en  latin  par  Martin  Hor- 
tans  ;  car  au  lieu  que  sous  le  papisme  tensius  ,  et  imprime  à  Middelbourg 
ils  mettaient  leurs  allés  en  religion  en  i63o.  Fromond,  docteur  de  Lou- 
avec  une  espérance  certaine  de  les  vain,  le  réfuta  dans  son  Ant-Aristar- 
voir  un  jour  pourvues  de  la  dignité  chus  ,  sive  Orbis   terrœ  immobilis. 
d'ahbesse  dans  un  très-riche  couvent,  Lansbergius ,  qui  ne  vécut  pas  assez 
ils  étaient  obligés  de  les  marier  ,  eux  pour  répliquer  ,  laissa  un  fils  qui  ré- 

Îiui  vivaient  en  un  pays  où  les  gens  pondit  a  Fromond ,  et  en  même  temps 
bisonnent  beaucoup  (ai).  a  Morin  ,  professeur  royal  à  Paris ,  et 

/   ntu       j.v;.i.„s  ;  if  ;„,#  „  m         à  un  Danois  nommé  Pierre  Bartho- 

(ao)  Thuan.  ,deVitasua,  t.  II,  mit., p.  m.  il1?©.  .   ...  r  »• 

(ai)  Filias  omneis  quibus  hommes  proletarii    lin.  Cette   réponse  ,  intitulée  JacObl 
abundant,  malrimonio  elocare  teneanlur.  Id.  ,    Lansbergii  medicinœ  doctoris  Apolo- 

ibidem.  g(a  Comment 'ationibus  ,  etc. ,  im- 

LANSBERGIUS  (  PHILIPPE  )  a  primée  à  Middelbourg  ,  en  i633 ,  fut 


{b).  Il  fut  ministre  de  la  parole  demeura  là  «. 

Ie  Dieu  *  Anvers  ,  en  i586.  «,  Vntmt  des  0i»«**ii*ns hwérfe. a—  b 

DepUlS  il  le  fut  pendant  plUSieurS  Bibliothèque  française ,  XXX,  i,  dit  que  la 

'„    /ix    «    rp                            fj  f  Chronologia  sacra  n'a  que  trois  livres. 

années  (A)  a  l er -  (joes  en  Le-  *»  Le  £ême  critique  ;  sur  ce  ^oa  ne  lronVt 

lande:  et  enfin  ayant  été  décla-  P"  *«  Progynmasmata td«n.  l'édition  -n-foiio  de 

,               .                  J        .       ,    -«..j  toutes  les  OEuvres  de  Lansberg  ,  donnée  a  Mid- 

re  ementUS  ,  il  Se  retira  a  Min-  delboorg,  en  i663,  conclut  que  c'est  appareui- 

dolKniiF-rr  f/^      ern  il  mmirnt  l'an  ment  le  titre  altéré  de  l'un  des  quatre  ouvrngea 

aeibourg(cj ,  ou  11  mourut  1  an  que  B  .  a  oubIiés  Cependlot  Lai.nde,  dan* 

l632.  On  Verra  ci-deSSOUS  le  ti-  •*  Bibliographie  astronomique ,  année  1619, 


,                              ,-nv  pag.  171 ,  et  année  i6aR,  pag.  191 

tre  de  Ses  OUVrageS  (X>J.  le»  Progjmnasmala. 

,  .  _     .       .    _.    .                  a/.  *3  L'auteur  des  Observations  insérées  dans  ta 

(a)  Vossius ,  de  Scient,  mat.  pag.  5^t.  Bibliothèque  française  reproche  encore  a  Bayle 

\b)  Tpse  ,  Epi  st.  dedic.  \Jranometri».  je  ne  p„  parler  de  quatre  ouvrages  de  Ph.  Lans- 

(c)  Vossius  ,  de  Scient,  mathem. ,  p.  3^1.  berg,  savoir  :  Cjclometriœ  novee  libri  duo  ;  Ho- 

tk     et  r         •   •                               t  rologiographa  plana  ;  In  quadrantem  t'utn  as- 

(A)  Il Jut  ministre...  pendant  plu-  tronomicum,  lum  geomelricum  ,  nec  non  in 

sieurs  années.  "]  Vossius  (ï),  dans  la  astrolabium  Introductio  ,  dont  Lalande  cite  une 

nacu>               1,*    tfm*S1  <\if  miniotm  A  édition  de  i63a ,  in-folio ,  et  une  de  i653  ,  et  7'a~ 

page  a37  ,  dit  qu  il  fut  ministre  à  huIw  moluun\tlefliu^t  que  LaUnde'  met  « 

(1)  De  Scient,  mathemat.  l'année  i635. 
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LARROQUE  (Matthieu  de)  ,  l'étude  de  l'antiquité  avec  une 
en  latin  Larroquanus ,  l'un  des  ardeur  nonpareille.  On  vit  bien- 
plus  illustres  ministres  que  les  tôt  des  preuves  publiques  du 
réformés  aient  eus  en  France  ,  progrès  qu'il  y  avait  fait  ;  car  la 
naquit  à  Leirac ,  petite  ville  de  réponse  qu'il  publia  aux  motifs 
Guienne  proche  d'Agen  ,  l'an  de  conversion  d'un  certain  mi- 
1619.  Le  malheur  qu'il  eut  de  nistre(c),  qui  avait  changé  de 
perdre  au  sortir  de  son  adoles-  parti ,  fut  toute  remplie  des  té- 
cence  son  père  et  sa  mère ,  qui  moignages  des  pères.  Les  ouvra- 
par  leur  condition  et  par  leur  çes  qu'il  fît  imprimer  ensuite 
vertu  étaient  des  principaux  de  élevèrent  extrêmement  sa  repu- 
leur  ville ,  fut  suivi  bientôt  après  tation  (A).  Il  se  forma  çntre  lui 
de  la  dissipation  de  Son  patri-  et  MM.  Daillé  père  et  fils  une 
moine  ,  sans  qu'on  sache  de  amitié  très-intime ,  qu'un  fré- 
quelle  fatalité ,  ou  de  la  fraude  quent  commerce  de  lettres  en- 
de  qui  elle  fut  l'effet.  Cela,  bien  tretenait.  Le  voyage  qu'il  fit  à 
loin  de  le  décourager,  l'anima  Paris  lui  procura  la  connaissance 
plus  fortement  à  chercher  sa  de  plusieurs  savans  illustres  (B). 
consolation  flans  les  études ,  et  L'église  de  Charenton  résolut  de 
à  joindre  aux  humanités  qu'il  l'appeler  en  1 66g  ;  mais  l'envie 
avait  apprises ,  la  connaissance  de  quelques  faux  frères  fut  si  vie- 
de  la  philosophie  ,  et  surtout  lente ,  qu'ils  firent  jouer  des  ma- 
celle  de  la  théologie.  Il  y  fit  de  chines  pour  préoccuper  la  cour 
très-grands  progrès  ,  et  il  fut  contre  lui ,  de  sorte  que  sa  ma- 
reçu  ministre  avec  applaudisse-  jesté  fît  défendre  à  cette  église 
ment.  Il  fut  obligé  d  aller  à  Pa-  de  jeter  les  yeux  sur  un  tel  sujet, 
ris  deux  ans  après  son  installa-  quoique  le  député  général  de 
tion  au  ministère ,  afin  de  s'op-  ceux  de  la  religion  {d)  se  fïït  of- 
poser  aux  chicanes  de  ceux  qui  fert  de  répondre  de  la  bonne 
voulaient  ruiner  l'église.  Il  ne  conduite  de  M.  de  Larroque.  Le 
put  les  surmonter  ;  mais  il  ren-  chagrin  d'avoir  été  calomnié  fut 
contra  des  conjonctures  qui  lui  bien  grand  ,  mais  le  bon  témoi- 
furent  favorables.  Il  prêcha  quel-  gnage  de  la  conscience  en  fut  le 
quefois  à  Charenton  ,  et  fut  tel-  remède.  On  l'appela  pour  être 
lement  goûté  par  la  duchesse  de  tout  à  la  fois  ministre  et  profes- 
la  Trémouille ,  qu'elle  le  choisit  seur  en  théologie  à  Saumur.  Il 
pour  ministre  de  l'église  de  Vitré  accepta  l'emploi  de  ministre,  et 
en  Bretagne  ,  et  lui  donna  dans  refusa  la  profession  en  théologie , 
la  suite  beaucoup  de  marques  la  jugeant  peu  convenable  a  l'é- 
d'une  considération  particulière,  tude  de  l'Histoire  Ecclésiastique 
C'est  ce  que  firent  aussi  le  prince  qui  était  sa  forte  passion.  Il  se 
(a)  et  la  princesse  de  Tarente,  préparait  au  voyage  de  Saumur, 
et  la  duchesse  de  Weimar  (b).  lorsque  l'intendant  de  la  pro- 
II  servit  cette  église  environ  vince  (e)  lui  défendit  de  le  faire, 
vingt-sept  ans  ,  et  s'appliqua  à  .  N  „  .„ 

0       r           '            rr   t.  (c)  Nomme  Martin. 

(a)  Fils  de  la  duchesse  de  la  Trémouille.  (d)  M.  le  marquis  de  Xttvigni. 

{b)  Fille  de  la  même  dame.  (c)  Nommé  M.  Voisin. 
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LARROQUE.  7$ 
On  se  pourvut  contre  cette  in-  expendens  offidum  *J**V£™- 

•    .  j'r         1»  '  r  ~  A~  sem  nemo  pedem  ,  vel  spicilegu  cau- 

juste  défense  :  I  église  de  baumur  jfl  lnmfc£t     nuelque  bon  que  fût 

sollicita  vivement  la  permission  ce  1^  9  i\  n'égala  point  l'excellent 

nécessaireet  l'obtint: néanmoins,  ouvrage  que  le  même  auteur  publia 

r»  iitrm 


f  1  r»  t  *.•«»•«.        .   .  ..  point  ^ 

1  •      r.  .  _:C1\ rû    la  première  édition:  mais  il  parut  à 

ou  sa  plume  ne  fut  pas  oisive.  |»  ^  ^  de  ^  u 

Trois  des  principales  églises  du  est  Trai  qu^  v  parut  avec  quelque 

royaume  ,  celle  de  Montauban  ,  déguisement,  par  la  faute  du  libraire 

celle  de  Bordeaux,celle  de  Rouen,  qui  prit  sans  doute  un  7  pour  un  g 

lui  adressèrent  desvocatfons.il  t^^Zr^T^ 

n  accepta  que  celle  de  Kouen  ,  controversistes  de  la  communion  ro- 

et  ce  fut  là  qu'il  finit  sa  vie  à  maine  Font  nommé  Larrogue ,  au 

l'âge  de  soixante-cinq  ans ,  le  3 1  Heu  de  Larroque.  Il  fit  imprimer  à 

j  *       •        ca,          •         ™«  Genève,  en  1670,  deux  dissertations 

dejanvier  1684,  après  y  avoir  p^0  et  rÀherio  ,  oû 

fait  paraître,  non-seulement  le  jj  marqua  entre  autres  choses  quel- 
mérite  d'un  savant  homme ,  mais  qUes  erreurs  du  père  Pétau  touchant 
aussi  les  qualités  d'un  honnête  Tépoque  de  la  condamnation  de  Pho- 
h  \  j»  u  Mclo„w^  tin.  11  réfuta  dans  une  troisième  dis- 
horame  et  d  un  bon  pasteur  (/).  gertation  ce  que  M.  David  avait  op- 

II  avait  joint  ensemble  tous  ces  é  à  ja  première.  Après  cela  il  prit 

différens  caractères  (C),  qui  ne  la  plume  pour  la  défense  de  son  bon 

sont  séparés  que  trop  souvent,  ami,  feu  rf.Daillé,  contre  deux  sa  vans 

\j        1      'i       J      Lo  KT^.oî  anglais.  Cet  ouvrage  a  pour  titre . 

Voyez  son  éloge  dans  les  Nouvel-  Qlseruationes  in  fgnatianas  Pear- 

les  de  la  République  des  Lettres,  sonii  yltldicias  nec  non  in  Beveriga 
à  l'article  V  du  mois  de  mars  Annoiationes.  Il  acheva  presque  la 


mais  a 

(/)  Tiré  de  /'Abrégé  de  sa  Vie,  à  la  ,ms  de 
'.été  de  V ouvrage  que  M.  de  Larroque  ,  son  disput< 


tête  de  Vouvrage  que  M.  do  Larroque  ,  son  dispute  ,  il  leur  accorda  sans  peine 

^publia  à  Lejrde,  l'an  1688,  sous  le  titre  ce  *  ^  souhaitaient.  Son  livre  delà 

de  Matthœi  Larroquani  Adversanorum  sa-  Co2forraité  de  la  Discipline  des  égli- 

crorum  libn  très.  ,      i   r-__.    _„           1«»  An- 


,  fifre  réplique  à  la  réponse  de  Bévéngiusî 

mais  ayant  été  prié  par  quelques- 
ses  amis  de  renoncer  à  cette 

:  a* 
aie 

 al  .... 

ses  réformées  de  France  avec  les  An- 
(A)  Les  ouvrages  qu'il  fit  impri-  ciens  vint  à  la  suite  de  ceux  dont; j  ai 
mer  ensuite  élevèrent  extrêmement  déjà  fait  mention ,  et  fut  suivi  d  un 
sa  réputation.']  il  publia  en  i665  une  traité  de  la  communion  sous  les  deux 
réponse  à  un  livre  de  Messieurs  de  espèces  *a  qui  réfute  un  ouvrage  de 
Port-Royal ,  intitulé  l'Office  du  Saint  M.  l'évétiue  de  Meaux.  Voila  ce  qu  on 
Sacrement,  ou  tradition  de  l'église  trouve  dans  la  Vie  de  1  auteur,  a 
touchant  V Eucharistie ,  recueillie  des  la  tête  d'un  ouvrage  posthume  que 
saints  pères  et  autres  auteurs  ecclé- 
siastiques. Cette  réponse  fut  fort  esti-  (,)  Daniel  Larroqoanna  ,  in  Vil*  Summâ  Mat- 
inée :  Mirâ  cum  solertid  nimis  catho-  th*i  Larroquani ,  folio  5. 
licorum  virorum  ,  qui  ut  legentibus      91  On  peme  bien  que  Leclerc  et  Joly  ne  «ont 

fucum  facerent  sanctorum  patrum  P**        *v'5*         j  /-  -  

J,    M  1  (t\  Confère»  ce  que  dessus ,  dam  la  remarque 

textum  vel  mutuaverant,  vel pravo  ^  'de  i'a,^cie  Catbt  ,  <om.  Jf,  pag.iy». 

comme nlO  inqilinaverant  ,  pias  frau-  «a  cel  opnscale  dont  Niceron,  induit  en  erreur 
des  vel  impias  dicam  nescio ,  retexit.  par  Bayle  ,  donne  mal  le  titre  , ,e«t ,  dit  Jolf  , 
Mirnti  sunt  omnes  nihUque  vindican-  '°liluli  :  au  w  d^iJdJuTlpi-. 

j,  •   .     .  %  •         1     *jt  Meaux  ,  de  la  communion  sous  les  deux  espe 

tum  inlactum  siVtsse ,  tantâ  sagaci-    ees  f  l683  ^  in.la  %  ,a0i  nom  de  ville  ni  d'.mpn- 

Late  ac   diligentid   unum  quodque 

i 
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M.  de  Larroquc ,  son  fils  ,  publia  Fan  zianzenus,  etenim  nostro  ap  primé  a 

1688.  On  n'y  trouve  point  le  Traité  commodari potest  (5). 

de  la  Nature  de  l'église  ,  ni  celui  de  *  . 

la  Régale  ;  joignons  donc  ces  deux  Hv  A*w          KetKoç  *•  **y*.hoç  <rq,i 

écrits  aux  précédens;  et  disons  quant  ^f»  f 

i  l'ouvrage  posthume,  qu'il  a  pour  *"f*w,  cwrxot/c  «rov  T/xwrov,  ç-aéfy 

titre  :  Matthœi  Larroquani  adversu-  ?'ov> 

riorumsacrorumlibritres.Opuspost-  n*TW*©«  ovtmc  Afy**/*  tic  A»tj 

humum.  Accessit  Diattiba  de  legio-  „  ?oc  »  w 

ne  fulndnatrice  in  qud  expenduntur  n"  °*  ^*aM'  «P'*"0*»  T«f  v£»  *p 
ueterum  kestimonia  c/uibus  hactenùs 

hœc  historia  uera  habita  est,  authore      ;  ,  X^iç-oî  q>iAo< 

Daniele  Larroauano  M.  Filio.  M.  de  Eanw*          ,  iro^trwv  oti  jcfetroc 

Larroque  le  fils  *  ,  qui  avait  déià       Erat  vater  mi  vir  probus  waldi,  senex  , 

donnd  des  preuve,  de\»  5aT0ir  .it  ^Œ'X^X^.^r,^ 

de  son  esprit ,  est  1  auteur  de  la  dis-       Famd  esse,  quant  re  vir  bonus,  contra  alqu 

sertation  de  Legio  ne  fulminatrice.  Il  nune  W-  , 

nous  apprend  que       son  père  avait  fc**^  ;          Zt'et  IuL 
entrepris  une  histoire  ecclésiastique, 
et  avait  achevé  les  trois  premiers 
"ècles,  et  commencé  le  quatrième.  Il 
ut  espérer  que  le  public  jouira  un 

ur  de  ce  beau  travail.  fuV{B) 
(B)  Le  voyage  tyi'ilfit  a  Paris  lui 
pixtcura  la  connaissance  de  plusieurs 

savans  illustres.  ]  Entre  autres  celle  LASCARIS  (CONSTANTIN )  abaiv 
de  M.  Justel ,  celle  de  M.  Amproux  donna  Constantinople  sa  patrie 
(i)  ,  et  celle  de  M.  Conrart.  Eux,  et  i>0„  ,  ,Kf  ««.  eA  „AS  f*  K- 
MM.  Daillé,  et  M.  Allix  ,  furent  if"  '4^4  ,  et  se  retira  en  Italie, 
les  protestans  pour  qui  il  eut  le  plus  *ut  '  un  de  ceux  qui  retabli- 
d'amitié.  Il  se  fit  aussi  connaître  à  rent  dans  l'Occident  la  connais- 
plusieurs  savans  de  la  communion  sance  des  belles -lettres.  Il  les 
romaine  ,  et  nommément  à  M.  l'abbé  •  .  , 
de  Marolles  ,  et  à  M.  de  Launoi.  On  enS?  'S11*  premièrement  a  Milan, 
a  trouvé  parmi  ses  papiers  plusieurs  ou  ^  se  vit  appelé  par  François 
lettres  de  ces  deux  messieurs ,  et  Sforce.  Ensuite  il  alla  trouver  à 
surtout  du  dernier  (4).  Rome  ,e  cardinal  Bessarion ,  et 

voyéâ  son  éloge,  inséré  dans  les  Nou-  d  amitie.  Puis  il  hit  a  Naples , 


veux  Wndre  encore  quelques  ver*  S™0*06'  f  n«n  fl  s'en  f à 

de  Grégoire  de  Nazianze.  Id  dun-  sme»  et  s  y  fixa  pour  le  reste  de 

taxât  subjungamus  coloohonem  huic  ses  jours.  Il  y  attira  beaucoup 

elogio  imposituri,  quod  de  suo pa-  d'écoliers ,  et  entre  autres  Pierre 

rente  mmirum  dtcebat  Gregorius  tfar  *?  qui  fut  fl^  <  ,a  di. 

*  Ce  Daniel  Larroque  se  conrertit  a  la  foi  gUlté    de  Cardinal   par  Clément 

catholique  djt  Joly.  .  Il  est  auteur  de  ploaieur.  ^11    II  laissa  sa  hihl  in  t  h  p'nue  au 

»  ourragea  dont  on  trouve  le  catalogue  dans  une  ,        11  l31SSa  Sa  OlDUOtneqUC  dix 

»  lettre  de  M.  l'abb/ d'Olivet  à  M.  le  président  sénat  de  Messine  :  elle  était 
»  Bouhier,  i-3g,  in-ia.  M.  d'Oliret  prétend 

»  q«e  M.  de  Larroque  eat  le  rentable  auteur  T     .                ,     .  «   ,   ,     ,  . 

»  de  VAvis  aux  Béjugiés ,  attribué  à  Bayle.  •  Lcclerc  reproche  a  Bayle  de  n  avoir  pas 

Cette  opinion  de  l'abbé  d'Olivet  est  sans  par-  donne  la  date  de  l'arrivée  de  Bembo  à  Mes- 

,IMn-  sine,  qu'il  met,  d'après  la  Monnoie,  à  i49^* 

(3)  Conseiller  au  parlement  de  Paris.  Joly  rapporte  le  texte  d'une  lettre  de  La*- 

(4)  Tire'  de  sa  Vie ,  à  la  tfte  du  Adversario-  caris  qui  dit  être  arrivé  à  Messine  le  4  raû 
uin  aacrorom  libri  très.  ^^2. 
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composée  d'excellens  livres  qu'il  caris  de  fouiller  dans  toutes  les 

avait  apportés  de  Constantino-  bibliothèques ,  et  par  ce  moyen 

pie.  Le  sénat  l'avait  honoré  (a)  une  infinité  de  rares  trésors  de 

du  droit  de  bourgeoisie  ,  et  le  littérature  furent  transportés  en 

fit  enterrer  aux  frais  du  public.  Italie.  Après  cela  Lascaris  passa 

Son  tombeau  de  marbre  ,  dans  en  France* ,  et  s'y  fit  estimer  de 

l'église  des  carmes ,  a  été  ruiné  Louis  XII ,  qui  l'envoya  à  Veni- 

par  les  injures  du  temps  ,  et  n'a  se ,  en  qualité  d'ambassadeur  (B). 

pas  été  rétabli  (b).  Notre  Lasca-  Il  s'en  alla  à  Rome  sous  lepon- 

ris  est  auteur  de  quelques  ouvra-  tificat  de  Léon  X  ,  et  fit  encore 

ges  (A).  un  voyage  en  Grèce ,  d'où  il 

(«)  En  1465.  amena  quelques  jeunes  gentils- 

(*)  Tiré  de  Jérôme  Ragusa ,  in  Elogiia  Si-  hommes  pour  être  élevés  dans  le 

eulorum.  collège  que  l'on  fonda  au  mont 

fk\  ri  „  *  a-  '  t  -  Quinnal,  afin  de  conserver  la 
(A)  //  est  auteur  de  quelques  ou-   ,  '         .    .      ,    .  . 

vraçes.  ]  Ils  roulent  sùfr  la  gram-  bonne  prononciation  de  la  lan- 

maire  grecque.  Aide  Manuce  les  im-  gue  grecque  (b).  Il  retourna  en 

prima  avec  quelques  autres  petits  France  sous  le  règne  de  Fran- 
écrits  de  même  nature  en ,  grec  et  en       -  jer.  (C)     et   °ës  SV  ^Ire 

latin.  Outre  cela  Lascaris  a  fait  un  V"*5;*,  "t"*»  »J 

recueil  des  hommes  doctes  qui  ont  arrête  quelque  temps  ,  il  repa*- 

fleuri  anciennement  dans  la  Sici-  sa  en  Italie,  et  mourut  à  Rome, 

le  (O-  perdu  de  goutte,  à  l'âge  d'envi- 

(0.z«  jésuiu  Hiérftae  Ragou  ra  insM dans  ron  quatre-vingt-dix  ans.  Il  fut 

TnJ?0t?nA£ÎWûi™%  t**  ^né  à  a*  enterré  dans  l'éfflise  de  Sainte- 

gnont  l  an  1690.  .  5 

Agathe.  Quoiqu  il  n  eut  pas  un 
LASCARIS  (Jean)*  se  surnom-  revenu  fixe,  il  eut  toujours  de 
mait  Rhyndacénus  (à) ,  et  était  quoi  fournir  à  ses  dépenses ,  et 
de  la  maison  de  Lascaris  ,  qui  a  cependant  il  n'était  point  atten- 
donné  des  empereurs  de  Con-  tifa  ses  affaires  domestiques ,  et 
stantinople.  Il  se  réfugia  en  Ita-  il  se  plaisait  à  vivre  somptueuse- 
lie  après  la  destruction  de  l'em-  ment.  Sa  paresse  ne  lui  permit 
pire  d'orient  au  XVe.  siècle,  et  pas  de  composer  beaucoup  de  li- 
fut  reçu  par  Laurent  de  Médicis  vres  (c)  (D).  Il  entendait  bien  le 
avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  latin,  et  n'avait  pas  dédaigné 
grand  fauteur  des  savans  le  jugea  d'être  correcteur  d'imprimerie 

I>ropre  à  rassembler  les  meil-  (E).  Il  faudra  examiner  la  rela- 

eurs  livres  qui  fussent  en  Grèce,  tion  du  Giraldi  (F), 

et  pour  cet  effet  il  le  députa  au  J'ai  oublié,  je  ne  sais  comment, 

sultan  (A).  Cette  députation  fut  une  chose  qui  méritait  d'être 

suivie  d'un  heureux  succès;  car  rapportée,  c'est  qu'il  «  a  le  prè- 
le grand-seigneur  permit  à  Las-  >»  mier  trouvé  ,  ou  au  moins 

1  • 

*  Leclerc  observe  qu'il  s  appelait  André-  *  Leclerc  observe  que  Lascaris  e'tait  en 

Jean ,  quoiqu'il  ue  prit  communément  que  France  plusieurs  années  avant  la  mort  de 

le  nom  de  Janus.  Charles  VIII ,  et  que  ce  fut  vers  Tan  1495  , 

(a)  Peut-être  à  cause  d'une  ville  nommée  qu'il  donna  des  leçons  de  grec  à  Bndé. 

Rhyndacus,  entre  VHellespont  et  laPhry-  (b)  Tiré  de  Paul  Jove  ,  in  Elog.  cap. 

K,e*  [I»a  Mooooie  confirme  la  conjecture  de  XXXI. 

Bajle.J  (c)  Exeodem,  ibid. 
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»  rétabli  et  remis  en  usage ,  les  divitiis  antiquœ  dignitatis  volumina 

»  grandes  lettres  ,    ou  pour  collegit.  utin  ltaM  seruar^ntur^). 

e  .  .       i  „    *  **•  vanllas  a  trouve  trop  sèche  cette 

»  mieux  dire  majuscules  et  ca-  narration  dc  Paul  jove?  c'est  pour- 

>»  pitales  de  l'alphabet  grec  ,  quoi  il  Ta  embellie  de  quantité  de 

»  esquelles  il  fit  imprimer,  l'an  circonstances  ,  comme  si  au  lieu  de 

»  i4q4,  des  sentences  morales ,  *ra4uire  fidèlement  le  travail  d'au- 

7^  !  »i    im-     '  trui ,  on  l'eût  chargé  de  le  travestir 

»  et  autres  vers  ou  il  dédia  a  en  roman.  Voici  son  narré  (3)  :  £««- 

»  Pierre  de  Médias ,  avec  une  rent  de  Médicis  reçut  Lascaris  h  bras 


»  fort  longue  épître  liminaire  ,  ouverts ,  et  lui  commit  le  soin  de  sa 
»  où  il  l'informe  de  son  dessein,  Wiothéque.  Un  jour  qu'ils  discou- 
*  j     i        •         ,ri  „  '  raient  des  moyens  de  l'embellir,  il 


p  u  t.vm.v,  7j,    "*     commentaires  d'Averroès' sur  Aris- 

»  numens  de  1  antiquité  {d).        tote  t  a  1le  serait pas  jâché  que  lon 

(d)  Naudé ,  Addil.  à  lUist.  de  Louis  XI ,  ^uv/1  ^P^pateticiens  du  naufra- 
pae.  3o3  3oA.  Se    es  telles-lettres.  Laurent  de  Me- 

dicis promit  de  lui  fournir  les  choses 

(A)  Laurent  de  Médicis . . .  le  dé-  nécessaires  pour  un  voyage  de  Con- 
puta  au  sultan.  ]  Deux  fois,  si  nous  stantinople  ,  s'il  y  voulait  aller  à  ce 
eu  croyons  Paul  Jove  ,  qui  ajoute  dessein.  Lascaris  le  prit  au  mot ,  et 
que  ce  sultan  aimait  la  philosophie ,  s'embarqua  sans  autre  lettre  de 
et  avait  une  estime  particulière  pour  créance  aue  celle  que  Laurent  de  Mè- 
Laurent  de  Médicis.  Il  est  nécessaire  dicis  lui  donna  pour  ses  facteurs.  Il 


faire  présenter 

matière  de  critique.  Is  (  Laurent  ius  tes se  ,  qui  le  reçut  encore  mieux  qu'il 

Medices)  tum  absolvendœ  bibliothecœ  ne  s'était  imaginé.  Ils  eurent  une 

studio  tenebatur.  Ob  id  Lascarem  ,  assez  longue  conversation ,  et  Bajazet 

ad  conquirenda  volumina  Byzantium  lui  témoigna  toute  l'estime  dont  un 

cum  legatione  ad  Baiazetem  bis  mi-  infidèle  était  capable  pour  la  vertu 

sit  :  nec  defuit  honesta  petenti,  nus-  de  Laurent  de  médicis,  et  lui  permit 

quant  barbants  imperator  ,  auippe  (à  sa  considération  )  d'acheter  tous 

qui  erat  totius  philosophiœ  stuaiosus ,  les  manuscrits  qui  se  trouveraient  h 

Averroisque  sectator  eximius,  et  de  vendre  dans  son  empire.  Sa  hautesse 

Jjaurentio  privatim  tanquam  de  il-  lui  donna  des  gens  pour  le  conduire , 

lustri  cultore  virtutis,  optimè  senti-  et  l'escorter  aux  lieux  où  il  savait 

ret  ,  quitm  paulb  antè  Bandinum  qu'il  y  avait  eu  des  bibliothèques, 

perçus  soremfratris ,  fued  in  Asiam  et  pour  empêcher  que  ceux  qui  les 

elapsum  in  catenis  ad  supplicium  avaient  pillées ,  ne  vendissent  les  li- 

tradidisset  (i)  ;  singulaii  quiaem  re-  vres  plus  qu'ils  ne  valaient.  Ainsi 

ligionis  ,  atque  justitiœ  exemplo  ;  Lascaris  eut  la  commodité  d'aller  par 

qupd  ille  immane  scelus  in  templo  toute  la  Grèce,  et  d'assembler  ces 

ausus,  meritd  pœnâ  plectendus  cen-  rares  volumes  qui  subsistent  encore 

seretur.  Itaque  Lascares ,  tuto  abdita  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Il  n'en 

Grœciœ  perscrutalus ,  qukm  patriœ  apporta  toutefois  que  la  moitié  dans 

opes  victoribus  cessissent ,  nobiliora  le  premier  voyage  qu'il  fit  ,  parce 

.  .  _  ,  _  .  que  la  joie  dé  faire  voir  à  son  patron 

■^f^E^iS£."l£E  h*"'*™  aurait  ryouws  auoi- 

fil  arrêter  Bandini,  et  qui  V envoya  k  Laurent  de   qu  On  les  tînt  pour  perdus  ,  le  fit  re~ 

Me'dtds,  l'an  1478.  Voye%  JU.  GuilUt,  Histoire  tourner  a  Florence  au  bout  de  deux 
deM*bonetII,«om.//,P^.  3ao  et  ans  qu'il  en  était  parti.  Mais  Law 

pag.  û3p.  Note*  que  M.  de  Wicquefort  a  bien  '  r 

erré  la-dessus  ;  vojet  son  Traité  de  l'Arnbus*.      (a)  Jovioa  ,  Elojç. ,  cap.  XXXI,  pag.  nu  74. 

denr ,  tom.  I ,  pag.  m.  a6g.  (3)  VarUlw  ,  Anecdote»  .le  Florence ,  p.  i«3. 
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rent  de  Médicis  le  renvoya  trois  mois  furent  mis  dans  la  bibliothèque  roya- 
après  ,  et  le  pria  de  continuer  sa  re-  le ,  où  ils  sont  jusqu'à  présent  con- 
cherche  partout  oit  il  y  avait  eu  des  serves  (5). 

savant.  Lascaris  revit  Bajazet ,  et  en      Quand  on  m'aura  prouvé  que  Va- 
reçut  de  nouvelles  civilités.  Il  par-  rillas  ne  se  fonda  point  uniquemeut 
courut  tout  le  Péfaponèse  ,  et  revint  sur  les  diodes  de  Paul  Jove,en  parlant 
comme  en  triomphe  dans  un  vaisseau  de  Lascaris  dans  ses  Anecdotes  de 
chargé  du  reste  des  dépouilles  de  la  Florence  ,  je  verrai  si  j'ai  eu  tort  de 
langue  grecque.  Mais  il  n'avait  pas  l'accuser  d'être  l'inventeur  de  la  plu- 
encore  rangé  ses  manuscrits  dans  le  part  des  circonstances  qu'il  a  débi- 
superbe  lieu  qui  leur  était  destiné ,  tées.  S'il  avait  su  ce  que  Paul  Jove 
lorsque  Laurent  de  Médicis  mourut ,  remarque  dans  un  autre  livre  ,  il 
et  laissa  l'Italie  dans  un  calme  qui  ne  nous  aurait  donné   une  narration 
dura  guère.  L'armée  française  entra  beaucoup  plus  paraphrasée  ;  c'aurait 
dans  Florence,  et  dissipa  les  livres  été  une  scène  toute  remplie  de  déco- 
aussi' bien  que  les  autres  meubles  de  rations.  Paul  Jove  raconte  que  le 
la  maison  de  Médicis.  Non-seulement  Bassa  Cherséoglis  fît  obtenir  a  Jean 
il  y  a  là  plusieurs  circonstances  que  Lascaris  la  permission  de  visiter  tou- 
M.  Varillas  a  forgées  pour  embellir  tes  les  bibliothèques  de  la  Grèce , 
son  récit,  et  pour  le  rendre  plus  lorsque  par  ordre  de  Léon  X  il  cher- 
plein  ,  mais  aussi  quelques  falsiûca-  chait  les  vieux  manuscrits.  Nec  illud 
tions  des  faits  ;  car  il  suppose ,  i°.  que  quidem  erga  litterarum  studia  eximiœ 
Lascaris  n'avait  point  de  lettre  de  benignitatis   oflicium  prœtermitlen- 
créance  pour  le  grand-seigneur.  Que  dum  videtur ,  qubd  Lascari ,  quem 
veulent  donc  dire  ces  paroles  de  Paul  supra  memoravimus,  Grœcorum  no- 
Jove ,  Byzantium  cum  légations  ad  bilissimo  ,  pariter  atque  doctissimo 
Bajazetem  mùsit  ?  i°.  que  les  rares  antiquos  codices  jussu  Leonis  decimi 
volumes  que  Lascaris  rassembla  sont  conquirent! ,  cunctas  Grœciœ  biblio- 


son  de  Médicis  au  temps  de  Char-  Bassa  ,  9'étant  fait  mahométan  par 
les  VIII.  Pour  réfuter  là-dessus  cet  dépit ,  conservait  au  fond  de  l'àme  la 
historien  ,  il  ne  faut  que  le  faire  sou-  foi  chrétienne ,  et  avait  un  crucifix 
venir  qu'il  a  dit  lui-même  dans  un  caché  dans  un  cabinet ,  et  l'adorait 
autre  ouvrage  (4) ,  que  la  maison  de  pendant  la  nuit  lorsque  personne  n'en 
Médicis  fut  pillée  par  les  Florentins  pouvait  être  témoin.  Il  montra  ce 
avant  que  les  troupes  de  Charles  VIII  crucifix  à  Jean  Lascaris,  qui  raconta 
fissent  leur  entrée  à  Florence.  Il  dit  ensuite  toutes  ces  particularités  à 
positivement  que  les  Florentins  dis-  Paul  Jove.  Disons  quel  fut  le  dépit 
iipèrent  le  prodigieux  amas  de  sta-  nui  le  porta  à  l'abjuration  extérieure 
tues  ,  de  tableaux,  de  livres  ,  et  de  au  christianisme.  Il  était  prêta  épou- 
médailles,  que  les  étrangers  allaient  ser  une  belle  fille  ,  lorsque  son  père 
f<k>  avec  admiration  au  palais  de  la  trouvant  fort  à  son  goût  s'en  em- 
Medicis.  Notez  que  les  livres  de  cette  para ,  et  voulut  être  son  mari.  Cette 
bibliothèque  ,  qui  peuvent  avoir  été  injure  outra  tellement  le  fils ,  qu'il 
transportes  dans  celle  du  roi  de  Fran-  se  retira  aux  prochaines  garnisons 
ce  >  y  sont  passés  par  un  tout  autre  des  Turcs  ,  et  puis  à  Constantinople 
canal  que  celui  de  l'expédition  de  où  Bajazet  lui  fit  un  très-bon  accueil, 
Charles  VIII.  Ce  transport  est  plus  et  lui  promit  en  mariage  l'une  de  ses 
moderne  ;  voyez  le  père  Jacob  dans  filles.  Le  jeune  homme  se  fit  maho- 
son  traité  des  bibliothèques  :  il  vous  métan ,  quitta  son  nom  d'Etienne  , 
apprendra  que  Catherine  de  Médicis  et  prit  celui  d'Achomat  et  de  Cher- 
aPporta  entre  autres  choses  à  Henri  II  séoglis  ,  et  devint  gendre  de  Bajazet 
époux  ,  les  manuscrits  de  la  cé-  (7).  Quelles  paraphrases ,  et  quelles 
tebre  bibliothèque  des  Médicis,  qui  brodures  ne  verrait-on  pas  dans  les 

(})  VariIIa,t  Hutoir*  de  Charles  VIII  ,  liv.  (S)  Jacob,  Traité  des  Bibliothèques ,  p.  458. 
ffI>P«g.  162  ,  k  Van*.  ikA,  /dition  de  Hol-  (6)  Jovins,  Hi*tor. ,  lib.  XIII,  fml.  m.  9 56. 
l-nd€-  (7)  Jorios ,  ibidem,  folio  a55  vers: 
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Anecdotes  de  Florence  .si  M.  Varillas  Ce  que  M.  de  Wicqucfort  raconte 

eût  eu  connaissance  ae  ce  passage  de  cette  ambassade  n'est  guère  obli- 

latin  ?  Non  ,  ut  hœteri  ferè  omnes  à  géant.  «  Le  pape  ,  dit-il  (la)  ,  recon- 

primd pueritid  per  delectus  Ckristia-  »  nut  trop  tard  la  faute  qu'il  avait 

nis  parentibus  erepti ,  sed  jam  plané  »  faite  ,  en  faisant  choix  d  un  minis- 

vir  (  Gherseoglis  )  ita  a  majorum  re-  »  tre  impertinenttet  ridicule.  Jean 

ligione  discessit ,  ut  nunquam  ex  ar~  »  Lascaris  ,  que  Louis  XII  envoya  en 

cano  verœ  pietatis  oblivisceretur.  Is  »  ambassade  a  Venise  en  l'an^  1 5o3  , 

Chersechii  reguli  in  Illyrico  ,  ad  »  ne  Tétait  guère  moins.  Il  e'tait  sorti 

montent   *r'          ^r  ■    '    : '  —  — 
ma(a  et 
Serviœ  d 

duceretur\  concupivil  eam  illico  ,  >»  savant:  il  n'avait  point  de  connais- 

ffutW  e^et  egregiœ  venustatis  ,  />ro-  »  sance  au  tout  des  affaires  du  mon- 

caci  oculoimprobus  pater,  omnemque  »  de.  Il  avait  avec  cela  une  très- 

pudorem  superante  libidine ,  sibi  sta-  »  petite  mine,  accompagnée  d'une 

tim  impotenter  excluso  Jilio  nuptias  »  manière  de  vivre  si  basse  et  si  sor- 

celebravit,  frustra  reclamantibuspro-  »  dide,  qu'il  semblait  qu'au  lieu  de 

pinquis  :  qui  id  Jacinus  Jilio  contu-  »  paraître  en  ambassadeur  ,  et  de 

meuosum  pat  ri  que  et  domui  infâme  »  taire  honneur  au  roi  son  maître  , 

detestabantur.  Itaque  juvenis  tantœ  »  il  affectât  d'imiter  la  fausse  modes- 

injuriœ  indignitate  commotus ,  prœci-  »  tiède  ceux  qui  ,  se  dqnnant  en- 

pitique  actus  desperatione  ,  etc  (8).  »  tièrement  à  la  philosophie  contem- 

7e  donne  à  examiner  à  d'autres  si  »  plative ,  font  profession  d'une  pau- 

Paul  Jove  n'a  point  confondu  ,  avec  »  vreté  étudiée  ,  et  tiennent  un  peu 

le  voyage  qu'u  suppose  que  fit  Jean  »  du  cynique.  Sa  commission  était 

Lascaris  en  Grèce,  sous  le  pape  Léon  »  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  avait 

X  ,  les  voyages  que  Laurent  de  Médi-  »  ordre  d'emprunter  de  l'argent ,  et 

cis  lui  avait  fait  faire.  Bajazet  mourut  »  de  faire  une  alliance,  dans  un 

avaut  le  pontificat  de  Léon  X  ,  et  je  »  temps  où  les  inclinations  du  sénat 

doute  fort  que  Cherséoglis  ait  eu  beau*  »  n'étaient  point  du  tout  françaises , 

coup  de  crédit  sous  le  successeur  de  »  parce  que  les  affaires  du  roi  n'étaient 

ce  sultan  ,  et  il  est  indubitable  qu'il  »  pas  dans  un  fort  bon  état  en  Italie, 

ne  fut  jamais  aussi  en  état  de  rendre  »  Xaurens  Suarez  de  Figueroa  ,  am- 

service  à  Jean  Lascaris  que  sous  l'em-  >»  bassadeur  de  Ferdinand-le-Catholi- 

pire  de  Bajazet.  »  que  ,  qui  ne  manquait  point  de 

(B)  Louis  XII...  V envoya  a  Venise  »  profiter  du  mécontentement  de  la 

en  qualité  d'ambassadeur."]  Je  trouve  »  république  ,  laquelle  ne  pouvait 

qu'il  l'y  envoya  l'an  i5o3 ,  et  l'an  »  souffrir  que  le  roi  lui  envoyât  un 

i5o5.  Voyez  Pierre  Bembus   dans  »  pédant  au  lieu  d'un  ambassadeur  , 


 —  -y,——   "    -  .  —  ...  ~  ~  —   j     ~-     —t' -  ~~ 

bassadeur.  Le  Vianoli  (  io  )  assure  »  conquête  qu'il  prétendait  faire  du 


ment  eût-elle  pu  savoir  alors  une  »  que  dans  ses  incommodités  et  né- 
ligue  qui  ne  fut  conclue  qu'au  mois  »  cessités  il  méprisait  le  sénat  à  un 
de  décembre  1 5o8  ?  Voyez  la  note  »  point ,  que  de  lui  envoyer  un  phi- 

»  losophe  grec  ,  fraîchement  sorti  du 
»  collège  »>  *. 

(C)  fi  retourna  en  France  sous  le 


(m). 

(8)  Jotuis,  Hi.toriar.  lib.  XI II,  folio  tSS. 
Voye%  aussi  Mélanchlbon  ,  au  livre  V  de  la 
Chronique  de  Carion ,  pag.  m.  874* 

(9)  Lib.  FI,  folio  m.  t44 ,  verso,  et  lib.  VII, 
folio  i5a. 

(10)  Hiatoria  Veoeta,  parte  secondd,  p.  76. 

(11)  Je  crois  que  par  anticipation  on  appelle  *  Leclerc  regarde  co 
ligue  de  Cambrai  Us  engagement  qui  se  Wicqucfort  qui  traite , 
muaient  avant  la  conclusion  du  traité  de  Cam-  sorti  du  colt/ge  un  h< 
irai. 


(1a)  Wicqoefort,  de  l'Ambassadeur  ,  liv.  /, 
pag.  m.  166. 

onme  suspect  ce  récit  de 
en  i5o3,de  fratchetnent 
ge  un  homme  qui  arait  alor»  pré» 
de  soixante  ans. 
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règne  de  François  Itr.  ]  Paul  Jove  ,  urimus  litteras  graecas  Florentiam 

n'en  ayant  rien  dit,  a  été  cause  que  Cosmo  Mediceo  Florentino  duce  attu- 

M.  Varillas  n'en  a  point  parle  non  lit ,  discipulus  Tifernas  in  Franciam 

plus.  Sa  paraphrase  de  l'Historien  venit  ,  Budœumque  litteras  grxcas 

italien  porte  que  Lascaris  ne  sachant  docuit  •  deinde  Janus  Lascaris  mortuo 

que  devenir  prit  parti  avec  Charles  Laurentio  Mediceo  Mœccnate  suo. 

rllly  et  que,  comme  il  était  homme  Atque  indc  littérature  grxca ,  desertâ 

de  cabinet ,  on  lui  donna  l'ambassa-  Italiâ  ,  ad  nos  migravit.  Or  ce  Las- 

de  de  Denise  ,  dont  il  s'acquitta  di-  cares  et  Budee  ,  comme  tesmoigne  le 

gnement  sous  le  règne  de  ce  monar-  mesme  autheur,  ont  este  les  premiers, 

que  t  et  de  Louis  Xil  qui  lui  succéda,  a  la  suscitation  desquels  le  roy  Fran- 

Enfin  Léon  X ',  étant  devenu  pape ,  cois  /er.  dressa  la  bibliothèque  de 

appela  Lascaris  a  Rome  pour  être  de  Fontainebleau  ,  et  depuis  institua  les 

son  conseil  (i3).  (je  fut,  selon  M.  Va-  pînjèsseurs  royaux,  comme  dit  le 

rillas ,  le  dernier  emploi  de  Jean  Las-  mesme  autheur.  Lascari  et  Budœo 

caris;  et  c'est  se  tromper  en  plusieurs  autlioribus  ,  Franc.  I  bibliothecam 

manières  ,  car  le  pap«  ne  le  lit  poin,t  Fontenablaeam    instruxit  ,  indèque 

son  conseiller,  mais  directeur  d'un  anno  i53o  linguarumet  mathematum 

collège  grec  (i4) ,  et  depuis  ce  temps-  professores.  Nam  cœteri  sunt  adscrip- 

là  ce  savant  homme  eut  quelque  titii.  Il  y  a  bien  des  choses  à  criti- 

charge  à  Paris.  Je  crois  que  ce  fut  quer  dans  ce  passage.  En  ier.  lieu 

celle  de  bibliothécaire  du  roi ,  et  je  Tifernas  s'appelait  Grégoire  et  non 

me  fonde  sur  une  lettre  que  Jacques  pas  Ange;  i°.  il  mourut  au  XV*.  siè- 

Tusan  écrivit  à  Ange  Lascaris  ,  lils  cle  j  comment  donc  eût-il  pu  venir  à 

de  Jean,  dans  laquelle  on  voit  ces  Paris  ,  l'an  i5a3  ?  Le  père  du  Breul 

paroles  (i  5)  :  Jam  patris  tui  excelle n-  venait  de  dire  que  Chrysoloras ,  qui 

temin  romand lingud  ,  nedumvestrd  ,  était  mort  à  Constance,  le  i5  d'avril 

peritiam  pluribus  hic  verbis  nefusius  ,  lui  avait  appris  le  grec.  Cela 

persequar ,  illud certè  dicam  :  Grœcœ  ne  devait-il   point  faim  connaître 

litteraturœ  quantum  usu  ,  quantum  au'il  n'a  point  vécu  jusques  au  règne 

scientid  prœcellat ,  ex  hoc  intelligi  de  François  Ie  «\  ?  En  3e.  lieu  ,  il  est 

vel  maxime  posse ,  qubd eum  ex  cunc-  absurde  de  nrétendre  que  Jean  Las- 

tis  vestri  generis  hominïbus  de  sen-  caris ,  Grec  de  nation,  ait  appris  d'un 

tentid  doctissimorum  dçlectum  prin-  Italien  (17)  les  lettres  grecques.  \n. 


to  celeberrimum  speramus  excitatum  alors  cinquante-six  ans  ,  et  passait 


m  ,  propediem  ,  velut  alter  Apollo  pour  le  plus  docte  personnage  ,  et 

prœsideat.  Voici  un  passage  qui  n'est  pour  le  plus  grand  grec  de  France, 

pas  exempt  de  fautes  ,  mais  qui  ne  5°.  Le  passage  de  Géncbrard,  cite  par 

laissera  pas  de  servir  de  preuve.  Je  le  du  Breul  ,  signiûe  que  Jean  Lascaris 

tire  du  Théâtre  des  Antiquités  de  vint  en  France  après  Tifernas  ,  et 

Paris ,  composé  par  Jacques  du  Breul  après  la  mort  de  Laurent  de  Médicis. 

(16).  Emanucl  Chrysoloras  eut  pour  Celui  qui  le  cite  n'y  comprenait  rien. 

disciple  Ange  Tifernas ,  qui  Van  1 5s3  Notez  que  Lascaris  retourna  en  Fran- 

estant  a  Paris  enseigna  les  lettres  ce  l'an  i5i8  (18),  et  qu'il  y  était  en- 

grecques  h  Jean  Lascares  ,  et  Guil-  core  l'an  i5u8  (19).  On  convainc  par- 

laume  Budé  doctes  personnages  ,  et  là  d'une  grosse  faute  M.  Moréri,  qui 

qui  ont  mis  plusieurs  belles  œuvres  en  a  dit  qu'il  mourut  peu  après  que 

lumière ,  comme  tesmoigne  M.  Gc-  Léon  X  eut  été  fait  pape. 

nebrard  en  sa  Chronologie  en  ces  ter-  (D)  Sa  paresse  ne  lui  permit  pas  de 

mes  :  anno  i5a3  Chrysolorae  ,  qui  composer  beaucoup  de  livres.  ]  On 

,-.,.„..,_,,              a.  aurait  voulu  qu'il  fît  des  versions  des 

(i3*  VariUM,  Anecdotes  de  rlorence,  p.  184. 

(j4)  Foyex  une  lettre  de  Budé  parmi  celles  .       _  .. 

«TErwine.  Cest  la  XXX'.  du  II'  /me,  pag.  M  Tifcnwi  A«l  ItaUen. 

l5g  (t8)  Voyex  les  Lettres  d'Frasme  ,  lib.  XI , 

(i5)  Gesncr.  ,  in  BIbliolh.  ,  folio  3q  verso.  num.  4 ,  pag.  5^8;  et  num.  5,  pag.  5.fy. 

(iC)  Du  Breul,  Antiquités  «te  Paris'  ,  Uv.  II ,  (i<j)  Voye.i  les  mtmes  Lettres,  lib.  XX,  num. 

pag  563  ,  edtt.  de  Paris ,  iG3g  ,  jn-4».  7*  ,  pag.  io3o. 
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écrivains  grecs  :  mais  à  peine  put-on  cipes  in  jaandendo  nobis  ad  linguœ 
extorquer  de  lui  la  traduction  de  grœcœ  adyta  itinere  fuerunt  ?  quid , 
quelques  traités  de  Polybe  sur  l'art  inquam  ,  dicturos  remur ,  si ,  quùm 
militaire  (20).  Je  vois  dans  le  Catalo-  ipsitantum  honoris  arti  typographicœ 
gue  d'Oxford  son  livre  de  veris  Grœ-  detulerint ,  ut  non  indignant  exish- 
carum  litterarum  fomiis  ac  causis  mdrint  cui  suam  opérant  navartni, 
apud  Antiquos  ,  imprimé  à  Paris,  fungentes  munere  correctorum  (liceat 
Fan  i536  ,  in -8°.  ,  et  ses  harangues  enim  de  rébus  typographicis  typogra 
imprimées 
Gesner(a 
a  Bâle  en 

et  ses  épigrammes  grecques. 

(E)  //  entendait  bien  le  latin ,  et 
n'avait  pas  dédaigné  d'être  correc- 
teurd'imprimerie, ,]  Le  passage  d'Éras- 
me que  je  cite  ailleurs  (aa)  témoigne 
que  Jean  Lascaris  possédait  fort  bien 
la  langue  latine.  Paul  Jove  lui  donne 
la  même  louange,  V^alebat  latindfa- 
cundid ,  ita  ut  versus  ,  qui  extant , 
perscriberet  (a3).  Je  pourrais  joindre 
d'autres  témoignages  à  ces'  deux-là  ,  (F)  //  faudra  examiner  la  narra- 
et  à  celui  de  Tusan  (^4),  si  céla  était  tion  du  Giraldi.  ]  Elle  porte  que  les 
nécessaire.  Notez  que  Lascaris  ne  fut  Médicis  ayant  été  chassés  de  Florence, 
pas  content  de  l'éloge  qui  lui  fut  Janus  Lascaris  erra 


»  que  ce  fut  Lascaris  qui  servit  do 
»  correcteur  à  l'Àvicenne  imprimé 
»  à  Lyon  en  trois  volumes  in-fol. , 
»  avec  les  Commentaires  de  Jacques 
»  de  Partibus  par  Jean  Trechsel  et 
»  Jean  Cleym  ,  Vannée  iS^A  ,  comme 
»  je  conjecture  de  Fépître  dédicatoirc 
>»  adressée  au  médecin  du  roi ,  Jean 
»  Ponceau  ,  qu'il  mit  à  la  tête  de  ce 
»  livre,  m 


quelque  temps 
jusques  à  ce  que  Léon  X  l'attira  à 
Rome  ;  qu'après  la  mort  de  ce  pape  , 
il  fut  attiré  en  France  par  François 
Ier. ,  qui  s'étant  servi  de  lui  pour  la 


donné  par  Érasme  dans  le  dialogue 
intitulé  Ciceronianus.  Il  se  joignit 
aux  mécontens  qui  firent  des  vers 
satiriques  à  Paris  contre  l'auteur  du 

dialogue  (a5).  Il  était  trop  délicat  et  fondation  d'un  collège  et  d'une  bi- 
se fâchait  sans  raison  ,  car  voici  les  bliothéque,  le  députa  à  Venise;  quil 
termes  d'Érasme  :  de  Jano  (Lascare)  y  demeura  long-temps  ;  et  qu'enfin  , 
quoniam  adhuc  superest ,  dicendum  après  la  mort  de  Clément  VII ,  il  fut 
est  parcius.  Morum  comitate  generis  attiré  à  Rome  par  plusieurs  promesses 


nobilitatem prœ  se  fert ,  acri  judicio  de  Paul  III ,  et  qu'au  bout  d'un  peu 
viry  multœ  in  epigrammalibus  argu-  de  temps  il  y  mourut  *  laissant  on 
tiœ  ,  poterat  inter  Ciceronianicogno-  fils  qui  se  nommait  Ange  (29).  Re- 


minis  cantlidatos  numerari  ,  ni  cre- 
bras  legaliones  ac  regum  negotia 
revoeâssent  hominem  h  musis  (26). 

Quant  à  la  fonction  de  correcteur 
d'imprimerie ,  lisez  ces  paroles  de 
Henri  Etienne  (37)  :  Quid  verb  dictu- 
ros M.  illum  Musurum  et  Janum 
Tjascarin  putamus  ,  in  quibus  prinûs 
Gracia  reviviscere  coepit ,  et  qui  prin- 

(ao)  Panltu  Joriof,  in  Elog. ,  cap.  XXXI, 
9*8-  74- 

(ai)  Gean. ,  KM. ,  folio  3o  verso. 

(aa)  Dans  la  remarque  (A)  de  l'article  Mv- 
icius,  tom.  X. 

(a3)  Jovioi ,  in  Eloj. ,  cap.  XXXI,  pag.  74. 

(a4)  Ci-dessus ,  dan»  la  remarque  (C)  ,  «'fa* 
tion  (i5). 

(a5)  Voycx  les  Lettre»  d'Érasme ,  pag.  »o3o, 
lo3<j,  io44  et  alibi,  edit.  Londin. 

fa6j  Erasm  ,  in  Ciceroniano,  pag.  m.  70. 

(a^)  Heor.  Stephao. ,  in  Arti»  trpogr.  Queri- 
raoniî  ,  apud  Alnudovcnium,  de  VitisStepUaû., 
pag.  i/}o. 


marquez  d'abord  un  grand  péché 
d'omission  :  le  Giraldi  ne  dit  rien  de 
l'ambassade  de  Venise  sous  LouisXIl- 
Remarquez  après  cela  qu'il  suppose 
que  François  Ier.  envoya  Lascaris  à 
Venise,  en  qualité  de  legatus.Je  crois 
qu'il  se  trompe.  Notez  enfin  qu'il 
ignore  que  ce  docte  Grec  était  à  no- 
me Pan  i53a,  sous  le  pontificat  de 
Clément  VII.  Voyez  la  XXVIIIe.  let- 
tre de  Buncl,  où  il  raconte  qu'il  rit 
à  Rome  Jean  Lascaris  cette  année- 
là  (3oJ. 

(a8)  Chevillier  ,  Origine  de  l'imprimerie, 
pag.  194. 

*  Leclere  et  Joly  adoptent  le  récit  de  Giraldi 
quant  à  la  date  de  la  mort  de  Lairarii ,  en  «jou- 
tant que  la  Monnoie  la  place  en  i535. 

(39)  Tiré  de  Lilius  G  r  ego  ri  u»  Grraldu,  d« 
Poët.  »nor.  temp.,  dial.  /,  pag.  m.  55a. 

(3o)  Bunell. ,  epist.  XXVIII ,  pag .  «08 ,  tdiu 
Tolot. ,  ,687. 
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LASIC1US  (Jean),  gentilhom- 
me polonais  (a)  au  XVI*.  siècle  , 
se  fit  connaître  par  les  produc- 
tions de  sa  plume  (À).  Genebrard 
en  a  donne  un  portrait  désavan- 
tageux. Il  en  fait  un  vrai  protée, 
une  girouette  en  matière  de  re- 
ligion. «  Cet  homme  ,  »  dit-il , 
(6),  «  favorisa  les  trinitaires,  en- 
»  viron  Tan  1 565  ;  peu  après  il 
»  fut  calviniste,  ensuite  frère 
»  bohémien  ou  picard  (B  )  ;  et 
»  voilà  qu'en  i582  il  se  décla- 
»  re  luthérien  dans  un  ouvrage 
»  imprimé  à  Spire  ,  sur  la  reli- 
»  gion  des  Moscovites  (c).  Il  est 
»  à  craindre  qu'accablé  de  ses 
»  péchés  il  ne  devienne  maho- 
»  métan  l'année  suivante  ,  et 
»  puis  athée.  A  cela  tend  ce 
>»  au'il  observe  dans  la  page  16 
»  de  ce  livre ,  qu'il  y  a  beaucoup 
»  de  variations  dans  les  manu- 
»>  scrits  hébreux ,  grecs  et  latins 
»  de  l'Écriture ,  les  hérétiques 
»  en  ayant  ôté  certaines  choses, 
>►  et  en  ayant  dépravé ,  changé  , 
>»  ajouté  quelques  autres  ,  ce 
»  qu'il  prouve  par  de  beaux  té- 
»  moignages  d'Érasme ,  de  Bèze, 
»  de  Cas  talion  ,  de  François  Luc 
»  et  de  François  Junius.  11 
»»  s'emporte  étrangement  contre 
>»  ceux  qui  disent  que  Mahomet 
»  est  i'antechrist ,  et  qui  lui  ap- 
»  proprient  le  nombre  666  , 
»  dont  il  est  parlé  dans  le  cha- 
»  pitre  XIII  de  l'Apocalypse.  II 
>»  se  déclare  le  défenseur  de  tou- 
»  te  sorte  d'intempérance  (d)  : 
»  ceux  qui  l'ont  vu  ne  s'en  éton- 

(a)  Voyez  la  remarque  (B). 

(b)  Genebrardus,  Chronol.  tib.  IV ,  ad 
ann.  l582,  pag.  m.  786. 

(r)  Voyez  la  remarque  {A). 

{d)  Illic  guU,  bibncitatis ,  voluptatis , 
impudicitim  patronum  agit.  Gcnrkrardus , 
Chronol.  lib.  IV ,  pag.  786. 
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»  neront  pas ,  car  l'épaisseur  de 
»  sa  taille  montre  qu'il  n'est  né 
»  que  pour  le  ventre ,  si  c'est 
»  lui  que  j'ai  connu  à  Paris,  et 
>»  que  j'ai  fortifié  contre  les  rai- 
»  sons  des  trinitaires  ,  envi- 
»  ron  l'an  1567.  »  Voilà  le 
discours  de  Génebrard  :  on  n'y 
fera  pas  beaucoup  de  fond,  si 
l'on  se  souvient  qu'il  traitait 
avec  une  médisance  furieuse 
ceux  qui  n'étaient  pas  catholi- 
ques. Las  ici  us  voyagea  beaucoup, 
et  il  eut  le  caractère  d'envoyé 
d'É  tienne  Battori,  roi  de  Pologne. 
Il  était  encore  en  vie  l'an  1509. 
Voyez  la  preuve  de  ces  derniers 
faits  dans  la  remarque  (B). 

(A)  lise  fit  connaître  par  les  pro- 
ductions de  sa  plume."}  On  dit  dans 
l'épitome  de  Gesner  (1)  qu'il  avait 
fait  un  ouvrage  en  sa  langue  mater- 
nelle, où  il  réfutait  doctement  et  so- 
lidement les  nouveaux  samosaté- 
niens  et  ariens ,  et  qu'il  avait  aussi 
écrit  en  latin  un  traité  contre  leurs 
erreurs^  adressé  à  Duditius.  On  mar- 
que dans  le  Catalogue  d'Oxford  son 
livre  de  Dits  Samogilarum  ,  cœtei'o- 
rumque  Sarmatarum  et  fahorum 
christianomm  :  item  de  Religione 
Armeniorum  et  de  Initio  regiminis 
StepJianiBattorii,  à  Bâle,  161 5,  in-/}0.  ; 
son  Historia  de  ingressu  Polonorum 
in  falachiam  anno  1.57a,  et  Dan- 
tiscanorum  clades  anno  1577  >  *  Bâle 
i58a  ;  son  uerœ  Religionis  Apolo- 
gie, et  falsœ  Confutatio  ,  imprimé  à 
Spire  1  an  i58a,  avec  Collectio  vario- 
rum  authorum  de  Russorum  ,  Mos- 
covitarum,  et  Tartarorum  Religione, 
Sacrifiais ,  et  Nuptiarum  ac  Fune- 
rum^ritu.  Voilà  l'ouvrage  dont  Géne- 
brard a  voulu  parler.  Il  est  bon  de 
dire  qu'on  y  trouve  la  version  latine 
que  Lasicius  a  faite  d'un  manuscrit 
ue  le  grand-duc  de  Moscovie  avait 
onné,  en  1570  ,  à  un  ministre  pro- 
testant qui  accompagnait  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Pologne  (a).  Qui 

(1)  Pag.  m.  464. 

(*\  Martin.  Grat.  ,  de  primn  eccleaiar  Unira- 
tt»  Fratrom  in  Polon.fi  narrât,  ad  caleem  Jo.  La- 
•itn  Hi>tor.  Fralrum  Bohem. , 3oi. 


a 


Digitized  by  Google 


84  LAT1NUS. 

(  Johannes  Rokyta  )  anno   Christi  qui  avaient  secoue  le  joug  du  pape , 
1 570,  jussu  seniorum  suorum ,  Sere-  embrassaient  les  unes  la  confession 
nissimi  régis  Poloniœ  legatos  in  Mos-  d'Augsbourg ,  les  autres  la  confession 
coi'iam  comitatus  ,  ipsis  a  sacris  fuit  de  Bohème  ,  il  rechercha  curieuse- 
concionibus.  Hic  cum  ipso  magno  ment  les  raisons  de  cette  diversité  ; 
Moscoviœ  duce ,  Basilio  (  uoealus  in  qu'il  fut  voir  la  grande  Pologne, 
arcem  Moscouiensem  die  10  maii  )  puis  la  Bohème  ,  l'Allemagne  ,  la 
colloquium  habuit  ,  et  in  magnd  pro-  France ,  et  qu'il  examina  très-exacte- 
cerum  genlis  ejusfreqiientidjideisuœ  ment  tout  ce  qu'il  fallait;  cm'il  n'y 
rationem  redaidit.  À  quo  etiam  (  die  eut  point  de  discipline ,  ni  cte  con- 
iSjunii  )  librum  Buthenicis  characte-  fession  de  foi ,  qui  lui  olût  autant 
ribus  {quorum  illic  usus  est)  enarra-  que  celle  des  frères  de  Bohème,  et 
tum  ,  accepit  ,  quo  summa  religionis  cjue  trouvant  que  l'on  n'avait  guère 
Moscovilicas  continetur.  Qui  liber  a  écrit  sur  ce  sujet ,  il  en  entreprit 
domino  Johannc  Lasitio  Latiodonatus  l'histoire  j  qu'il  y  travailla  plusieurs 
Spirœ  Nemetum  anno  i58a  typis  edi-  années,  et  qu'il  dressa  un  ouvrage 
tus  est  ,  unit  cum  responsionibus  ,  divise"  en  huit  parties ,  et  intitule  : 
quibus  errores  Moscouitarum  dete-  Origo,  Progrès  sus ,  Resque  tant  pro- 
guntur  et  refutantur.  Regenvolscius  sperœ  quant  adversœ ,  nec  non  Mo- 
a  parle*  de  la  même  chose.  Hanc  fi-  res  ,   Instituta  ,  consuetudinesque 
dei  confessionem  ,  a  se  ,  mandato  fratrum  Bohemicorum  ;  qu'environ 
principes  Moschi,  conscriptam  .  Ro-  l'an  1 585  ,  il  l'envoya  aux  églises  de 
hytatati  senatui  ipsius  ,  eo  pressente  Bohème,  et  les  pria  de  le  publier 
exhibuit.  Tum  Moschus  dux  respon-  après  qu'elles  y  auraient  fait  les 
sionem  ,  ad  hanc  Rohytœ  confessio-  enangemens  et  les  supplémens  qu'cl- 
nem  ,  libro  eleganter  in  quarto  Bu-  les  jugeraient  nécessaires  ;  que  ne 
thenicis  litteris  scripto  ,  et  preliosè  voyant  point  venir  l'objet  de  ses  espé- 
telâ  auix>  textd  ornato  ,  comprehen-  ranecs  7  il  envoya  une  copie  plus  cor- 
sant, ei  in  manus  porrexit.  Author  rectedeson  ouvrage,  l'an  1599,  au  ba« 
hujus  historiœ  uidit  librum  hune  ,  in  ron  Charles  de  Zérotin  (5) ,  le  sup- 
bibliothecd  eximii  cujusdam  patroni.  pliant  très  -  humblement  d'employer 
Colloquium  hoc  ,  et  quœstiones  ultro  son  autorite'  et  sa  bourse  à  l'impres- 
citroque  inter  Moschouitarum  prin-  sion  de  ce  manuscrit;  mais  que  tout 
cipem,et  Bokytam  ministrum  habitas,  cela  ne  servit  de  rien.  Enfin  ,  l'un  des 
descripsit  latino  idiomale  ,  Joh.  Lasi-  frères  de  Bohème  publia  le  VIIIe.  li- 
cius  ,  in  theologiâ  Moschouiticd  ,  vre  de  celte  histoire  de  Lasicius,  Tan 
Spirœ  Nemetum  ,  an.  i58a  edilâ  ;   i64q,  avec  des  extraits  des  sept  autres. 
cum  refutatione  superstitionum  Bus-  Voici  le  titre  de  cette  édition  :  Johan- 
sicarum  ,  et  evangelicorum  ,  atque  nis  Lasitii  nobilis  Poloni  historiœ  de 
ipsius  Lutheridefensione(3).  On  verra  Origine   et  Rébus  gestis  Fratrum 
dans  la  remarque  suivante  un  autre  Bohemorum  liber  octauus  ,  qui  est  de 
livre  de  Lasicius.  moribus  et  institutis  eorum  ob  prœ- 

(B)  Frère  bohémien,  ou  picard.  ]  sent  cm  rerum  statum  (6)  seorsim  edi- 
La  préface  qui  a  été  mise  au-devant  tus.   Adduntur  tamen  reliquorum 
de  son  histoire  des  frères  de  Bohème  y IX  librorum  argumenta  ,  et  parti- 
m'apprend  (4)  que  d'abord  il  em-  cularia  quœdam  excerpta. 
brassa  la  réformation  selon  le  rite 

Zwinglien  ,  lorsque  la  petite  Pologne       (g  gouverneur  de  Moravie  peu  après, 

e  1      >e         >  1  «  (OJ  G  est- a-dire ,  a  cause  dt*  moeurs  conçu- 

fut  reformée  par  des  ministres  yc-  pu\/ det  freres BoMme  Aant  leur  ditper_ 

nUS  de  Zurich  :  qu  ensuite  ayant  SU  J(0n,  ce  qui  avait  besoin  qu'on  leur  montrai 
que  les  églises  UC  la  grande  Pologne  ,    combien  ils  dégénéraient  de  leurs  ancêtres. 

(3)  Adri.n  Kegenvolacîu»  ,  Sjst.  HUtorico-        LATINUS  ( JEAN )  ,  Maure  de 

^Ëtt'mtZaSZ**.  Saissance  »  .fut  transporté  en 

but  Eques,  dignitate  ed  ul  à  rege  Slephano  Jbspagtie  petit  garÇOIl  ,  et  Servit 
ad  extrros  principes  legatus  atlhiberelur  ;  teti-  ia    j  Y     Ç.,rt„_  /„\   /  k\ 

gioneuero  fevingeUco.?  et  confessione  Ilelveti-  C"ez  le  dUC  de  àUGSSe  [a)  (A). 
eu»;  quam  scilicel confessionem  Polonia  minor, 

rr/ormatores  suos  Ti'guro  nacta  ,  suant feeerat.       («)  Gonzales  de  Cardoue  ,  petU-JSU  du 

Pnefnt.,  pflg.  i».  grand  capitaine. 
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L'esj 


esprit  que  l'on  remarqua  en  «uivaut  Mendoza  au  collège  (a).  Le 

lui  fut  cause  qu'on   lui  laissa  mattre  ^  notre  LaHmw  ne  «'appelait  v 

^    i  ^  *       i  .   point  Mendoza.  Vous  trouverez  dans 

çrendre  part  aux  leçons  qui  }vubert  le  Mire  (3)        ue  mot  u 

étaient  faites  à  son  jeune  maître;  mot  tout  ce  que  Schottus  a  dit  de  ce 

et  par  ce  moyen  il  devint  si  doc-  docte  Éthiopien. 

te,  qu'ayant  été  affranchi,  il  ob-  .  (B)  11  trou™     mariage  un  parti 

tint  de  Archevêque  de  Grenade  ftLTeŒi  }J\  fc 

la  régence  de  la  langue  latine  bus  propter  ingénu  ac  morum  dotes , 

dans  l'école  de  l'église  de  Grena—  matrimonio insuper  honestœ  nec  igno- 

de.   Il  s'acquitta  dignement  de  ^ilis  fœminœ  supra  conditionem  or- 

~  »f„^«  \  ~  A  ♦  •  *  -  natus  (5). On  dit  qu'il  était  bel  hom- 
cette  charge  pendant  vingt  ans  ;  me.  c^       est  pe\lMtre  aussi  rare  y 

et  comme  ses  mœurs  n  étaient  selon  le  coût  des  Europceus,  que  de 
pas  moins  dignes  d'estime  que  voir  un  Maure  enseigner  la  langue  la- 
son  esprit,  il  trouva  en  mariage  tine  Lu'lum  hic  (Granata»)  pa- 
*  .  n  »  ,ry\  ïi  rentum  memorid  aperuit  (quis  cre- 
un  parti  fort  avantageux  (B).  Il  dat  ? }  Joannes  mhiops  génère ,  Lati- 

publia  divers  poèmes  (  b  )  (C).  nus  hinc  dictus,  at  prœstanti  forma 

Quelques-uns  disent  que  Glénard  c<  musicœ  ac  poè'ticœ  in  paucis  pe- 

l'amena  d'Éthiopie  en  Espagne  rituLty:    . ,. 

,t\\   ~*      »'i  v    *     •  •*         if  i  publia  divers  poèmes.  1  Un 

(D; ,  et  qu  il  1  instruisit  aux  bel-  gur  la  baitaiUe  do  Lëp/nte  un  ^utre 

les-lettres.  Cela  n'est  pas  vrai  :  sur  la  mort  de  Pie  V;  et  un  bon  nom- 
il  sera  facile  de  faire  voir  leur  bre  d'epitaphes.  Donnons  les  titres  : 

erreur.  Les  fautes  de  M.  Moréri  ^"^/°5  Uhri  l1  \  sii'e.  â*  %TU 

,  navah  Joanms  Austriaci  ad  Echina- 

sont  en  petit  nombre  ,  mais  das  Insulas  ,  de  Obitu  PiiVy  «jusque 
très-grossières  (E).  in  Philippum  regem  studio  ;  de  au- 

gustd  regalium  Corporum  ex  variis 

(b)  TirédeDonKiccA.  Antonio, Biblioth.  tumulis  in  unum  regale  templum 
m*pan.  tom.  /,  pag.  547.  Escuiialis  translalione ,  atque  illinc 

/  a  \  wi  t      ,    i     j   c         1,1  Oranatense  reeinœ  Joannœ ,  epi- 

(n  }ll  1  *T>  •  y  •  /e  SX"~  Srammatum,  siue  Epitaphiorum  'li- 
se. ]  Il  le  témoigna  lui-même  dans  ^  u  a  Grenade  f5  J  L'inscrip- 
une  inscription  que  don  ISicolas  An-  tion  ^  'rtde  dans  la  prê- 
tons rapporte  (  i)  .  Hœe  Joannes  remarque  est  tirée  de  ce  Ser- 
JElhiops  chnsticola  ex  sEthwpia  us-  nierHvrc;  et  comme  l'auteur  observr 
que  infans  adyeclns  excellent^  ,y  ayait  cinquante-huit  ans  (8), 
uivicttssimi  Gonsah  tcrnandia  Cor-  ^  pouvons  cinnaîtrc  dira-t-on 
duba  ducis  Suessœ,  Gonsah  magm  pann^  Jc  ia  nai8Sance.  fjn  homme 
Hispamarum  ducis  nepotis  setvus 
ab 
tus, 

ralibus  artibus  institut  us  et  doctus ,      {%)Hlc  dun  Mendolium  Heroa  (  Je  croi<  que 

et  tandem  libcîlate  donatus  ,    Gra-  c'eal  une  faul*  dimpre*»ion  ,  âu  lieu  rfe  Herum) 

nalœ  ab  illllStrissiniO  paiiter  et    re-  Gr<""*i<*  «"  luJum  litterarium  comitaretur,  Un- 

uerendissimo  Petr»  (iuerrero  Gra-  1^^^ 

natensi  archiepiseopo  extra  omnem  De  Scriptorib.  .«culi  XVï,p^.  9a. 

aleam  doctissimo,  S.  Ecclesiœ  Gra-      (4)  Nicol.  Anton.,  Bibtîoth.  bi»pan.  ,  10m.  J , 

natœ  catHedram  grammaticœ  et  latini  pag.  547. 

sermonis  accepil  modéra ndamy  quant      (5)  ldem%  ibidem. 

per  uiginti  annos  fœlicitcr  m  ode  rat  us      (6)  Oranatœ  lin^uam  taiinam  publiée  profi- 

'         iV       t ,  J  .  1      /«n  ctrpU ,  stupendo  exeiuitlo  m  valhedrd  me  ni  m 

tst.  Par-  la  nous  convainquons  de  homin!;m  latik  loqui.  Scb9uuf,  Uiblioib.  bisp. , 
fausseté  le  jésuite  Schottus,  qui  a  dit  pag.  45o. 

tjue  qotre  Maure  apprit  le  latin  en     (7)  Lodor.  Noaoiot,  m  HUpaniô  illuatratS, 

pa^.  83. 

(1)  fTiflol.  Anton.,  fiibliolb.  bi*p. ,  tom.  /,       (H)  Tire'  Je  Ki«ol.  Autonio,  BibKoib.  bi»p.  , 
png.  547.  wm.  7,  pf?$.  547. 


ipamarum  ducis  nepotis  setvus  ,  qui  est  dans  sa  cinquante  -  huitième 
ipso  injantiœ  lacté  simul  nutrt-  pan    -g    ^  ^  nd  Pan 

,  chw  //>*o  «  nulibus  annis  libe- 
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1 5i 8-  Mais  donnons-nous  garde  de  rai  rait-il  parle  de  la  sorte  ,  s'il  avait  cU 
sonner  de  la  sorte  ;  car  encore  que  les  redevable  de  toute  son  e'rudition  i 


ipti 

été  faîte  cette  année-là.  Cette  consé-  me  persuade  qu'Aubert  le  Mire  s'e*t 
quence  serait  mauvaise  ,  quand  raê-  trompé  lorsqu'il  a  dit  (  i|  )»  disci- 
me on  serait  certain  qu'il  était  alors  pulum  reliquit(  Clenardus)  Joannem 
en  vie  :  combien  plus  sera -t -elle  Latinum  Mthiopem  (quod  protligii 
fausse ,  si  Ton  suppose  qu'il  mourut  simile  est  )  rhetorem  illiberitanum , 
l'an  1 5^3 ,  comme  le  porte  son  épi-  cujus  poè'ma  exstat  panegyricuni  de 
taphe  (9)  ?  Voici  ce  que  l'on  peut  navali  Jo.  Austriaci  adEchinadas 
dire  de  certain  :  puisqu'il  est  mort  insulas  victorid.  Sans  doute  M.  Bul- 
l'an  1573  ,  cette  inscription  n'a  pas  lart  a  été  trompé  par  ce  passage 
été  faite  après  cette  année  ,  et  ainsi  d'Aubert  le  Mire  ;  mais  il  y  a  joint 
l'auteur  avait  pour  le  moins  cin-  une  faute  qui  vient  de  son  crû  ;  il  a 
quante-huit  ans  cette  année-là  ,  et  sa  supposé  que  Latinus  fut  amené  en 
naissance  ne  peut  être  postérieure  à  Europe  par  Jacques  Clénard  ,  l'an 
l'an   i5i5,  Nicolas   Antonio  serait  i5$i.  Voici  apparemment  l'origine 
blâmable,  au  cas  qu'il  eût  pu  mar-  de  l'erreur.  Clénard  raconte  (i5)  , 
quer  l'année  où  Latinus  se  donnait  uu'ayant  été  envoyé  à  Braga  pour  y 
cinquante-huit  ans;  car  il  ne  la  mar-  dresser  une  école,  il  produisait  ses 

3ua  point.  Je  voudrais  pour  la  rareté  trois  valets  maures  devant  ses  éco- 

ufait,  que  notre  Latinus  eût  trouvé  liers  ,  et  leur  commandait  en  latin 

place  parmi  les  poètes  de  If.  Baillet.  de  faire  certaines  postures.  Ces  Maut- 

<jr     *                 -  • 

nar> 
g  ne. 

Sciences  (10)  nous  dit  que  Clénard  Erant  mihi  servuli  très  ,  quos  supra 

sortant  de  la  cour  de  Fez, /ut  seule-  (16)  nominavi,  non  sane  periti  gram- 

rnent  suivi  d'un  disciple  éthiopien ,  matici  ,  verùm  domestied  consuetutli- 

avec  lequel  étant  arrivé  à  Grenade  ne  tantum  consécutif  ut  me  percipe- 

Van          ,  il  écrivit  à  l'empereur  rent  ,  quicquid  dicerem  ,  et  contra 

Charles  V  une  lettre  élégante ,  et  latine  responderent ,  licet  identifient 

mourut  en  cette  même  année ,  et  lais-  perçantes  in  Priscianum.  Hos  in  lu- 

sa  son  disciple  éthiopien  (connu  sous  dum  productos ,  dialogos  agere  jussi , 

le  nom  de  Jean  Latin)  si  bien  in-  spectantihus  discipuus  ,  et  cum  eis 

struit  aux  bonnes  lettres  ,  qu'il  a  multis  de  rébus  sermonem  miscebam  , 


atinus  té-  salta ,  etc.  Sur  ce  narré  on  a  pu  bâtir 

moigne  Qu'il  était  encore  enfant ,  facilement  que  Jean  Latinus  était  un 

lorsqu'il  fui  transporté  d'Ethiopie  en  élève  de  ce  docte  grammairien. 

Europe  (11).  Cela  ne  serait  pas  vrai ,  (E)  Les  fautes  de  M.  Moréri  sont. . . 

s'il  était  passé  d'Afrique  en  Espagne  très-grossières.  ]  i°.  11  n'est  pas  vrai 
Clénard  ,  l'an  1 5  \:>.  11  avait  alors 


oue 


avec  Clénard  ,  l'an  1 5fo.  Il  avait  alors  que  Gonzalès  Fcrnand  de  Cord 

Sour  le  moins  vingt-sept  ans.  a°.  Il  ait  fait  esclave  notre  Latinus ,  /ors- 

it  que ,  dès  son  enfance  (13),  il  a  été  qu'il  n'était  encore  qu'au  berceau. 
élevé  et  instruit  avec  Gonzalès  Fer- 
nand  de  Cordoue  son  maître,  qui 
enfin  lui  donna  la  liberté  (1 3).  Au- 


qu  U  n  était  encore  qu  au  berceau. 
L'inscription  que  j'ai  rapportée  (1 7) 
insinue  clairement ,  que  lui  et  Lati- 


(i4)  Aab.  Mirais ,  in  Elog.  Belg. 
,)  ElU  eu  dans  Nicolas  Antonio  ubi  supra ,  ,  epi.t. ,  Ub.  //,  pag.  3o3. 


«I  Jâns  Moréri.  '       (»6)  Ce  mot  se  rapporte  à  ces  paroles  ,ie  la 

(,o)  Rullart ,  tom  I,  pag.  ,87.  W         :  P^ter  dulielmum  mini,,r«m  ire» 

(. ,    Voyeila  remarque  (A).  num  n  C,rbontm    njH£  iic  eo,  nomiDa,;t  R%:- 

(i»)  A rudibus  annis.  sendtus. 

(  1 3)  Et  lanthm  Ulenate  donatus.  (17)  Vans  la  remarque  (A J. 
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nus  étaient  à  peu  près  de  même  âge  j  trouvait  point  de  meilleure  voie 
il  faudrait  donc  que  Gonzalès,  cou-  d'empoisonner  Mithridate. 

chc  encore  dans  le  berceau,  eut  tait  À,.     ,      *  ,  . 

des  expéditions  en  Afrique  ou  sur  L,,e  s  ï  prefara  ;  mats  1  une  de 

mer ,  s'il  était  vrai  qu'il  eût  fait  es-  ses  servantes  la  trahit ,  et  révéla 

clave  Latinus.  Je  voudrais  bien  sa-  le  mystère.  Mithridate  ne  baJan- 

voir  pourquoi  Moréri  ne  s'attachait  ça      ;nt  à  faire  mourir  une  te]]e 

pas  a  traduire  fidèlement  ses  oriei-  %    r     ,  N  TT  , 

Il  avait  le  livre  de  don  Nicolas  epouse(a).  Un  moderne  (b)  de- 


naux, 


Antonio  sous  les  yeux;  que  ne  se  bite très-faussement  que  ce  mo- 

con tentait-il  de  dire  que  Latinus  narque  fut  empoisonné  en  effet 

était  esclave  de  Gonzales  Fernand  de  ceUe  femme    maig  qu»étant 

Cordouer  Cela  signihe-t-il  que  (jon-  *                »,                    .*  ., 

zalés  avait  pris  lui-même  cet  Éthio-  accoutume  a  son  antidote,  il  en 

pien  ,  et  qu'ensuite  (18)  il  l'avait  guérit ,  quoiqu'avec  peine.  Ceux 

mené  en  Espagne?  a°.  L'emploi  de  qui  s'embarrassent  de  ce  que  Jus- 

Latinus  à  Grenade  n'était  point  uni-  tin  raconle          Laudice  avait 

auement  d  enseigner  les  îeunes  clercs  ,  ,                  ...  -, 
e  la  métropolitaine.  A  enseignait  accouche  pendant  1  absence  de 
publiquement  le  latin  a  tousvenans,  son  mari  (A),  se  font  des  diffi— 
c'était  l'usage  des  écoles  des  églises  cultes  de  rien.  J'ai  parlé  ailleurs 
cathédrales,  comme  M.  Joly  l'a  mon-  ,e)  dw  aulre  LàUDICE  ,  sœur 
tre  dans  1  un  de  ses  livres.  3  ,  L  est  \      ».  , 
une  grande  ignorance  que  de  nous  celle— Cl  ,  et  encore  plus  me— 
parler  d'un  poème  intitulé  Austria-  chante  qu'elle.  On  a  tort  de  dire 
dos  (19).  C'est  en  vain  qu'on  se  vou-  que  Justin  s'est  contredit  en  par- 
ti rait  excuser  sur  l'original    puisque  ,ant  de  ces  deux  femmes  (B) 
Nicolas  Antonio  ne  se  sert  du  génitif  v  ' 
ALustriados ,  qu'en  y  joignant  libros  ,  _  _   .  .  _    .     ...  vvvtrrr 
duos.  M  Tire  de  Justin»       XXXrtr,  cap. 

III  t  pag.  m.  544« 

(18)  La  narration  d*  Motiri  nous  conduit  h  (b)  Christ.  Matthias,  Théât.  Histor.,  pag. 

eeUe  suite.  m.  28. 


.v5'9i  CnnfaT  *  *'Ueor,iSe''  dans  U*  édi~  (c)  Dans  Varticle  Cappadoce  ,  tom.  IV, 

uons  a*  Hollande,  pag.  ty»,  remarque  (/)  ,   num.  III  ,  à 

LAUDICE,  sœur  et  femme  laltnea~ 

de  Mithridate,  doit  être  mise  (A)  Laudice  avait  accouché  pen- 

dans  le  Catalogue  des  personnes  dant  V absence  de  son  mari.  ]  Cet  ac- 

j_   ^jUo,,,,  °         '            o  „  couchement  était  dans  1  ordre  :  Ah- 

de  malheureuse  mémoire,  oon  .u   „„„, 

,  thridatc  ne  pouvait  point  s  en  scan- 

man  ,  roulant  dans  son  âme  un  daliscr  ;  la  supputation  des  temps  lui 

vaste  dessein  ,  se  déroba  de  sa  permettait  de  prétendre  qu'il  était  le 

cour  afin  d'aller  voir  incognito,  Pè.re  du  ^%on  «P1®  L3"*1*™  a™* 

.  <v  .  jA  „          1     •  mis  au  monde  pendant  qu  il  était. 

et  avec  fort  peu  de  suite,  la  si-  hor8  du  logig         •  me  ?ait  parler 

tuation  des  lieux  ou  il  preten-  de  la  sorte  est  que  Justin  marque  que 

dait  un  jour  faire  la  guerre,  ce  prince  fut  félicité  tout  à  la  fois,  et 

Laudice,  n'apprenant  point  de  de  son  retour,  et  de  la  naissance  d'un 

™   «~  ...«11^                r         »  i  fds  (1).  On  n  eût  pas  ose  lui  compter 

ses  nouvelles  ,  s  imagina  qu  il  ^  [we  honne  f^rtune  un  efret  £on_ 

était  pen  ,  qu  il  ne  reviendrait  tcux  et  incontestable  de  son  cocuage. 
plus;  et  au  lieu  de  s'affliger  ,  D'où  venaient  donc,  demandera-t- 
elle  s'abandonna  aux  voluptés  on ,  les  inquiétudes  de  Lau&ce  ?  C'est 
il*  T  r  j  qu'apparemment  elle  était  crosse  , 
les  plus  impures.  Le  retour  de  ^„  ,/,/elle  craignait  de  l'être  jetant 
son  mari  la  mit  dans  une  inquié- 
tude très— incommode  ;  elle  avait  C»)  f***?  gratulaltonrm  ndvenlûs  mi  ,  eifilit 
x        •      1          1            c     •        »    t  g*nitù  JtiMin. ,  Ub.  XXXVII,  cap.  Ut  ,  P»S- 

besoin  de  cacher  sa  faute,  et  n  en 
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divertie  avec  ses  galans  depuis  ses  ministre  de  l'église  réformée 

couches.  Voilà  ce  qui  fit  que  pour  mais  ayant  commis  adultère  ,  d 
cacher  ses  adultères/  elle  tâcha  de     ,  ia  i  àl 

faire  mourir  son  époux.  Laudice  .  .  .  n'espérant  point  qu  on  relâcliài 

ckm  périsse  eum  crederet ,  in  conçu-  en  Sa  faveur  les  lois  de  la  dlSCl- 

bitus  amicomm  projecta ,  quasi  ad-  pHne ,  il  rentra  dans  la  coixirau- 

missum  facinus  majore  scelere  le-  nion  de  Rome  Je  n'oserais  assu, 
gère  posset ,  venenum  advenienti  pa-  •»  ■  i     i       j  jj 

ravit  (a).  rer  ce  *lue  î  al  *u  "ans  "e  STan^i 

(B)  On  a  tort  de  dire  que  Justin  auteurs,  qu'il  était  prêtre 

s'est  contredit  en  parlant  de  ces  deux  lorsqu'il  se  fit  protestant  (A)  j 

femmes.  ]  Freinshcmius  Feu  accuse  mais  s'il  ne  l'était  pas  alors  ,  il  le 

ou  de   confondre  prodigieusement  ,    •  A       ,       ,.,  r .  7  .  ,  , 

l'histoire,  y/u*  contradicit  sibi  auc-  devint  après  qu  il  eut  renonce  a  la 

for ,  aut  historiam  miré  confundit  communion  des  reformés.  Quoi- 

(3).  Sa  raison  est  que  Justin  raconte  qu'on  l'eût  flétri  à  Sedan  d'une 

en  d'autres  lieux  :  i°.  que  (1)  Lau-  mainere  tout-à-faitienominieu- 
dice ,  veuve  d  Anarathes  roi  de  Cap-        _    ,  -  o  % 

padoce,  fut  tuée  par  ses  sujets  pour  ?e(B)>  a  cause  de  son  adultère  *a, 

avoir  empoisonné  cinq  de  ses  enfans  ;  il  ne  laissa  pas  d'être  reçu  à  bras 

a°  que  (5)  Laudice  veuve  d'Ariara-  ouverts  par  les  catholiques.  Ils 
thes  roi  de  Cappadoce,  se  maria  avec  i  *  i  *  r  „\ . 

Nicomède  roi' Se  Bithvnie  ,  pendant  «rent  des  quêtes  pour  lui  (*);  on 

que  son  frère  Mithridate  se  pre'pa-  lui  donna  un  canonicat  dans  la 

rait  à  la  secourir  contre  ce  même  cathédrale  de  Soissons*3,  et  la 

Nicomède  usurpateur  de  la  Cappa-  cure  de  Saint-Méderic  à  Paris 

doce  ,  au  préjudice  d'Ariarathes  fils  ft\    n  M  i    _        i  _ 

du  feu  roiFd  fondement  de  l'accu-         11  employa  sa  langue  ,  sa 

sation  de  Freinshémius  est  nul  ;  car  plume,  et  tout  ce  qu  il  eut  d  in- 

Justin  parle  de  deux  Laudiccs ,  rei-  dustrie  à  fomenter  la  rébellion 

nés  de  Cappadoce.  La  première  avait  <Jes  Parisiens  (c):  et  il  se  rendit 
épousé  un  Ariarathes  qui  mourut    •         *j'    11      j        i>i_  -ri 

pédant  la  guerre  d'Aristonicus  ,  "  considérable   dans  1  horrible 

environ  Tau  611  de  Rome.  La  se-  faction  des  î>eize ,  qu  il  présida 


condc  était  sœur  de  Mithridate ,  et  *4  à  toutes  les  assemblées  qui 

fut  femme  de  l'Ariarathes  qui  suc-  furent  tenues  pour  faire  mourir 

céda  a  eelm-là.  Il  n  y  a  donc  ici  ni  n        i  '  t>  ■    *            >  -j 

contradiction  ni  confusion.  Notez  Barnabe  Brisson  ,  président  au 

que  Ton  censure  Justin  dans  des  cho-  parlement  de  Pans  (C).  S  il  ne 

ses  qu'il  a  eu  raison  de  dire  ,  et  se  fût  sauvé  promptement  ,  il 

qu'on  le  laisse  en  repos  à  l'égard  de  eût  tenu  compagnie  à  ceux  que 

{uusiçurs  faits  qu  il  falsifie.  Le  sco-  *  °  * 

iasthe  Dauphin  a  renouvelé  l'accu-  *«  Lecîcrc  et  Joly  avouent  qu'il  l'était, 

sation  de  Freinshémius.  •»  a  tous  les  récits  qui  sont  injurieux 

pour  la  mémoire  de  Launoi,  Leclcrc  et  Joly 

(a)  Justin.,  lib.  XXXVII,  cap.  III, p.  544.  opposent  le  seul  témoignage  de  Jean  Srà- 

(3)  Freiasbemia*,  ia  Justin. ,  lib.  XXXV IIIt  neau,  avocat  à  Gien,  auteur  d'un  Discours 

cap.  I,pag.  548.  chrétien,  Paris,  r58i  ;  w-8'\ 

(il  / d      )?YXxxXv7n  CaP'  \  W  Mémoires  de  la  Ligue ,  tom.  VI.  pa(r. 

(5)  Id*m,  hb.  XXXV Ht,  cap.  I.  349.  /.«  autres  historiens  ne  disent  pas 

T  ATTWAT    ni  qu'on  lui  ait  donné  cette  cure. 

LiAUJNUl  (MATTHIEU  DE)  ,  1  Un  *3  Joly  dit  qu'il  n'eut  le  canonicat  qu'en 

des  plus  ardens  ligueux  qui  fus—  l5&*  ou  l5®4'  et  iuil  ne  fut  jamais  curé 

sent  en  France**   avait  exercé  ^i^deM>,  T      ,     rr  „ 

.     .                  ,                    ^*^iv^  (£)  Mémoires  de  la  Ligue, /oui.  VI,  p.  3fiQ. 

plusieurs  années  la  charge  de  (f)  Thuan,  ub.xcv ,  w.  280. 

**  Leclerc  pense  que  les  mots  latins  d« 

"f  II  était  né,  dit  Leclerc,  à  la  Ferté- Alex,  de  Thou,  prineipem  locum  tenuit ,  nm  si- 

au  diocèse  de  Sens  :  quoiqu'il  signât  Launoi,  gni fient  pas  ,  à  la  rigueur  ,  que  Launoi  pre- 

on  pronouce  LaunaL  sida. 
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le  duc  de  Mayenne  fit  pendre,  eos  functus ,  uxore  etiam  ductd ,  cu- 

pour  avoir  été  les  promoteurs  jus  cUm propter  egestatem  œtate  jam 

K,                   j             *  ,  tnclinata  tœderet  ,  errore  recantato 

du  supplice  de  ce  grand  person-  ad  nos  recherat ,  sed  incertd  fide 

nage  (d).  Il  se  retira  en  Flandre  quam  mox  ut  se  verè  caiholicum  ap- 

(e);  et  je  crois  qu'il  y  passa  le  hrobaret ,  factiosis  addirit.  On  répète 

reste  de  ses  jours*1.  Il  publia  »méme  chose  dans  le  livre  XCV 

.          i*         j  \V  9  avec  une  addition  tres-conside- 

quelques  livres  de  controverse;  raWe  .  car  aans  le  dénombrement 

un  entre  autres  sur  les  motifs  de  des  raisons  qui  avaient  porté  ce  per- 
son changement  (D),  et  une  ré-  «onnaee  à  quitter  les  réformés  ,  on 

P~«eA  „  "  ~nl~mn:„e  „„>:i  n'oublie   point  le  châtiment  qu'il 

onse  aux  calomnies  qu  il  pre—  ..  ,     *  1          .     ,  > 

,  .          .        .  .     *       K  avait  a  craindre  ayant  ete  convaincu 

tendait  que  les  ministres  avaient  J'adultère.  Il  rentra  dans  le  giron  de 

semées  contre  lui.  Il  est  bien  l'église,  dit  M.  de  Thou,  soit  qu'il  se 

faible  dans  la  réponse  de  l'accu-  repentît  de  ses  erreurs,  soit  qu'il  fût 

;  ,  j>rtj.,li«   */c*\    „♦  n  las  de  sa  femme  ,  soit  qu'il  craignît 

salion  a  adultère i&) ;  et  comme  1       •           1        *   »      ■  a-  * 

,  .                    il!-  *a  peine  que  les  protestans  infligent 

sa  conduite  au  temps  de  la  h^ue  a  ceux  qui  sont  convaincus  d'avoir 

a  fait  voir  que  c'était  un  scelé—  violé  la  foi  conjugale.  Rursiis  seu 

rat  *a ,  il  ne  faut  point  ajouter  posnitentid  ductus  ,  sive  uxoris  per- 

foi  aux  conte*  aWx\  a  nubliés  tœsus  »  etadulteriipœnam,  cujus 

roi  aux  conies  quu  a  publies  conuictus  fuerat  ^  metuens  ^  ad  sacer. 

contre  ceux  de  la  religion  (r).  dotium  relidd  uxore  redierat  (3).  Je 

Celui  qui  regarde  deux  préten-  rapporterai  ci-dessous  un  autre  pas- 

dus  démoniaques  est  le  plus  ri-  8aSc. '  °,u  M-  det  Thou  répète  une 

j*     1   /f%  partie  de  ces  choses.  Je  n  allègue 

meule  [Vj).  point  ces  paroles  de  du  Verdier  Vau- 

(«0  Cayet  ,  Chronologie  Nove'oaire  ,  à  P»™  <4)  :  M^ieu  de  Launoi, 

l'en  \5qi.  premièrement  prêtre  ,  puis  ministre 

{e)  Là-même.  de  la  prétendue  religion  réformée  ,  et 

Lcclerc  et  Joly  ne  mettent  qu'en  1600  a  présent  retourné  au  giron  de  l'é- 

ia  retraite  de  Launoi  en  Flandre.  gfise  chrétienne  et  catholique.  L'a  il - 

*»  Leclerc  et  Joly  prennent  la  défense  de  torité  de  M.  de  Thou  suffît  à  prouver 

Launoi,  et  soutiennent  qu  il  ne  fut  pas  un  ce  quc  j'avancc.  Voyons  s'il  V  a  lieu 

de*  plus  ardeus  ligueur».  Ils  racontent  que  rf    M      J                     J  J 

Henri  IV,  six  jours  après  son  entrée  ,  en  \a\.t"      \  \          •    >t  • 

i5o4,  fit  publier  une  liste  de  prèi  de  120  d,re  que  Matthieu  de  Launoi  était 

ligueurs  les  plus  coupables ,  qu  il  bannit  de  prêtre  quand  il  se  fit  huguenot.  Si 

Paris.  Cette  liste  contient  quinie  prêtres  ou  l'en  doute  ,  je  suis  fondé  sur  le  si- 

religicux.  De  l'absence  du  nom  de  Launoi  lence  que  cet  ex-ministre  garda  dans 

sur  cette  liste  ,  Leclerc  et  Joly  tirent  la  une  occasion  OÙ  il  semble  qu'il  eût 

preuve  quU  n'était  pas  du  nombre  des  li-  dft        jer  de  ga  prétrise.  Je  laisse 

gueurs  les  plus  coupables  C  est  comme  s.  j^rrUtr*     dit_n  (A     ce      > f/i  (Usent 

1  on  concluait  la  cul  ii.thihte  de  tous  ceux  qui  *  "         v  /  >  / 

y  sont.  Or,  on  sait  comment  dans  les  temps  rf«    "M  vocation  auparavant  nu  ils 

de  troubles  et  de  factions,  se  dressent  les  m  eussent  distrait  du  sein  île  I.  église 

listes  de  proscription.  Nous  avons  vu  dresser  chrestienne  et  catholique,  et  de  la 

celles  du  24  juillet  181 5.  désertion  que  je  fis  de  la  charge  que 

j'avoy.  Car  jay  tousjours  eu  charge 

(A)  Je  n'oserais  assurer  .  .  .  qu'il  et  audiorilé  publique  ,  depuis  que  je 

était  prêtre  lorsqu'il  se  fît  proies-  suis  sorty  des  études  :  et  non-obstant 

tant.  ]  M.  de  Thou  l'assure.  Mat-  ma  jeunesse  ,  qui  lors  estoit  bien  ver- 
thœus  Launœus  ,  dit  -  il  (  1  )  ,  sacri 

Suessionum  colUgii  sodalis ,  olim  sa-  (,}  p     ,8o  ,  ad  dnn  ^ 

cerdos ,  et  postea  ejeratd  majorum  re-  }3)'  ThMtl, ,  ibidtm. 

ligione  doctrinam  protestantium  am-  (4)  Bibliothèque  fraaçaise,  pag.  96o. 

plexus  pastorisque  ojficio  diil  inter  (5)  Défense  de  Matthieu  de  Launoi  cl  d'Henri 

Pennetier...  contre  les  fausses  accablions  et  per- 

(1)  Thnan. ,  Hiilor.  ,  lib.  LXXXVI ,  pat.  verses  calomnies  des  ministres  de  Pari»,  Sedan 

-.1  -  .  ta.     ws  •  *i  •    1  .  < .     j  .  1  ■  r...  ;  J  i. 


us  ,  ad  ann.  1587.  Vojt%  aussi  IMjimhourg,     et  autres,  pae.  4S,  44.  Cm  livre  fut  imprimé  a 

'  Jean  du  Carroi,  l'an  i5?7,  in  8°. 
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de  ,  et  loin  de  maturité ,  m'r  suis 
comporté  avec  louange  et  honneur, 
au  contentement  de  ceux  ausquels 
javoy  a  faire ,  jusque*  a  ce  qu'aucuns 
ministres  et  autres  de  leur  secte  m'em» 
brouillèrent  l'esprit  de  leurs  illusions 
et  rêveries.  Et  l  estime  en  laquelle  ils 
m'avoient  étoit  telle ,  que  si  tôt  que  je 
me  rangeay  de  leur  party ,  qui  fut 
l'an  i56o  ,  ils  me  contraignirent 
prendre  charge  entr'eux ,  me  nastans 
en  telle  sorte  qu'ils  ne  me  donnèrent 
aucun  temps  pour  respirer,  et  advi- 
ser  h  ce  qu'avoy  h  faire ,  tant  ils 
au oient  crainte  que  je  leur  échapas- 
se  :  même  Us  ne  me  firent  proposer 
qu'une  seule  foys  ;  et  encores  si  tôt 
qu'ils  me  veirent  entrer  en  matière, 
se  contentans  du  commencement  que 
j'avoyfaict ,  ils  me f cirent  cesser,  et 
m'adjoignirent  a  leur  nombre ,  pour 
m' envoyer  en  Champagne. 

(B)  //  fut  flétri  a  Sedan  d'une  ma" 
nière  tout-à-fait  ignominieuse.  ]  Les 
mémoires  de  la  Ligue  (6)  portent , 
qu'ayant  e'té  convaincu  d'avoir  en- 
grossé une  sienne  cousine  à  Sedan ,  où 
il  exerçait  le  saint  ministère,  il  y  fut 
pendu  en  effigie. 

(C)  Il  présida  a  toutes  les  assem- 
blées.., tenues  pour  faire  mourir  B. 
Urisson  ,  président  au  parlement  de 
Paris.  ]  Voyez  la  Chronologie  Nové- 
naire  de  Pierre  Victor  Cayet  (7) ,  vous 
y  trouverez  un  plus  grand  détail  que 
dans  ces  paroles  de  M.  de  Thou  : 
Matthœus  JLaunœus  qui  olim  presby- 
ter,  postea  ejerald  majorum  religione 
minister  uxorem  duxerat ,  ejusque 
pertœsus  ad  sacra  redierat....  princi- 
pem  locum  in  Us  conciliabulis  semper 
te  nuit  (8).  Cette  preuve  me  suffit. 

(D)  Il  publia  quelques  livres  de 
controverse  ;  un  entre  autres  sur  les 
Motifs  de  sa  Conversion."]  Il  a  pour 
titre ,  la  Déclaration  et  Réfutation 
des  fausses  suppositions  et  perverses 
applications  d'aucunes  sentences  des 
sainctes  Ecritures ,  desquelles  les  mi' 
nistres  se  sont  servis  en  ce  dernier 
temps  a  diviser  la  chrétienté  :  avec 
une  exhortation  auxdits  ministres 
d'eux  réunir,  et  r1 amener  leurs  audi- 
teurs a  l'église  catholique  ,  apostoli- 
que et  romaine  ,  de  laquelle  ils  ne  se 
dévoient  pas  séparer        Par  Mat- 

(6)  Tom.  V /,  pag.  35 1. 

(*)  Tom.  7,  folio  5o8  et  suiv. ,  a  l'ann.  i5gi. 

(8;  Thuan. ,  tilt.  Cil,  p.  443  ,  ad  ann 
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thieu  de  Launoy  ,  et  Henry  Penn&— 
tier*',  n'agueres  ministres  de  la  reli- 
gion prétendue  reformée  :  et  h  présent 
retournez  au  gyron  de  l'église  chré- 
tienne et  catholique  :  le  tout  mis  en 
ordre  ,  et  disposé  en  trois  livres  ,  par 
ledict  de  Launoy.  L'épîtredédicatôix-e 
(9)  au  roi  Henri  III,nous  apprend  que 
ces  deux  ministres  se  rencontrèrent 
au  bourg  de  Guines  au  pays  recon- 
quis ,  le  premier  de  juin  i5?6.  Pen- 
netierj^  étant  repassé  d'Angleterre 
quelque  temps  auparavant ,  et  l'autre 
retournant  tout  recentement  de  Hol- 
lande. Ce  fut  là  ,  disent-ils  ,  qu'ils 
dressèrent  cet  ouvrage  et  qu'ils  réso- 
lurent d'abjurer  ouvertement  leurs 
hérésies. 

(E)  77  est  bien  faible  dans  la  i*épon- 
se  a  l'accusation  d'adultère.  ]  Il  se 
reconnaît  homme  fragile  et  subject  h 
tomber  en  ce  péché  (10).  Il  n'avoue 
point  la  faute  dont  on  l'accuse  ;  mais 
il  n'allègue  pour  sa  justification  que 
de  petites  chicanes  *».  Mes  accusa- 
teurs ,  dit-il  (11)  ,  se  sont  abusez  au 
temps  faute  d'avoir  bonne  mémoire  ; 
car  l'an  i5^4  /C'*°T  en  Hollande.  Ils 
s'enveloppent  en  plusieurs  variations, 
ajoute-t-il  ;  ils  disent  que  c  es  toit  upe 
fille  ,  laquelle  m'avoit  été  baillée  en 
depost ,  c'est-a-dire  en  garde  ,  par 
gens  de  bien  et  craignant  Dieu  :  et 
puis  après  ils  disent  que  c'estoit  une 
chambrière.  Or  il  y  a  grande  diffé- 
rence entre  l'une  et  l'autre.  Car  quand 
une  fille  est  baillée  en  depost ,  cela 
présuppose  qu'elle  est  de  bonne  mai- 
son ,  et  a  dequoy  vivre  ;  tellement 
qu'on  n'en  faict  pas  une  chambriez 
de  six  ou  sept  livres  tournois  par  an. 
Maisquoy  \  Ils  vouloient  d'avantage 
agraver  ce  fait  supposé.  Car  le  crime 
seroit  plus  grief  de  corrompre  une 
fille  de  maison  baillée  en  garde  ,  que 
' sic  estait  une  simple  chambrière  qui  se 
loue  a  gaiges  pour  servir  et  demeurer 
autant  qu'on  se  trouve  bien  servi 
d'elle ,  ou  qu'autre  occasion  la  retire. 
C'est  mal  se  défendre  ;  j'ai  cité  ci- 
dessus  (ia)  un  écrivain  qui  dit  que 

* 1  La  Moonoie  remarque  que  ce  mot  se  pro- 
nonce Pannetier. 

(9)  ElU  est  datte  d»  Paris ,  U  ag  de  septem- 
bre i57<j. 

(10)  Défense  de  M atthieo  de  Launoi  ,  p.  45. 
**  Lcclerc  et  Joly  trouvent  bonnes  les  raisons 

de  Launoi.  Cela  devait  être. 

(1 1  )  Défense  de  Matthieu  de  Launoi,  pag.  4?- 

(11)  Dans  la  remarque  (B). 
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Launoi  engrossa  sa  propre  cousine,  pourroit  un  maistre  rendre  compte 

C'était  apparemment  une  fille  qu'on  du  faict  d'une  chambrière ,  qu'on  ne 

avait  envoyée  chez  lui  ,  pendant  les  peut  pas  tousjours  avoir  soubz  l'oeil 

persécutions  de  France  j  car  alors  et  soubz  la  main  ?  Il  vaudrait  beau- 

plusieurs  personnes  de  la  religion  se  coup  mieux  se  servir sojr-méme.  Telle 

réfugiaient  à  Sedan.  Or,  comme  Lau-  presumption  donc  n'a  aucune  vertu. 

noi  n  avait  pas  beaucoup  de  bien  ,  et  Mais  voyant  leur  fille  de  bonne  mai- 

que  sa  réfugiée  n'avait  pas  peut-être  son  supposée  estrè  grosse  ,  ils  la  de- 

de  quoi  payer  une  pension,  il  est  voient  appellert  et  sçavoir  d'elle  com- 

assez  apparent  que  par  des  services  ment  luy  étoit  advenu  cela  ,  et  qui 

domestiques  elle  le  mettait  en  état  de  l'avoit  faite  grosse  ,  lors  ils  eussent 

se  passer  de  servante  ;  et  ainsi  sans  cognu  la  vérité.  Mais  Us  ont  oublié 

nulle  contradiction  les  uns  pouvaient  h  le  faire  ,  pourtant  Us  ne  peuvent 

dire  qu'il  avait  couché  avec  sa  cliam-  alléguer  presumption  sans  se  condam- 

bnère ,  et  les  autres  qu'il  avait  cou-  ner  eux-mêmes  ;  et  encores  serait- 

ebé  avec  une  fille  <jui  lui  avait  été  elle  nulle.  Il  serait  aisé  de  montrer 

confiée  comme  un  dépôt.  la  faiblesse  de  cette  défense  ,  si  Ton 

Voici  une  autre  prétendue  contra-  s'en  voulait  donner  la  peine  :  mais 

diction.  Ils  disent,  qu'ayant  esté  con-  la  chose  ne  le  méritant  pas  ,  je  dis 

vaincu  du  fait  devant  le  consistoire  ,  seulement  que  quand  même  il  aurait 

je  (ai  confessé  a  trois  ou  à  quatre  fait  disparaître  cette  fdle  ,  on  eût  pu 

d'entreux  ,  Us  sont  incertains  du  avoir  des  preuves  très-convaincantes 

nombre  (  1 3).  Mais  Us  ne  disent  point  de  la  grossesse ,  de  sorte  qu'il  ne  pon- 

comment  j'ai  esté  convaincu  :  ce  n'a  vait  point  se  prévaloir  du  défaut  de 

point  été,  poursuit-il  (i  4),  estant  sur"  confrontation  ou  de  celui  d'interro- 

pns  sur  le  delict  parle  juge  même  ,  gation. 

accompagné  de  ses  sergents ,  et  autres  La  prétendue  contradiction  que 
gens  de  son  siège.  Ce  n'a  pas  été  par  l'on  va  lire  ne  vaut  pas  mieux  que 
témoignage  irréfragable  ,  car  on  les  précédentes.  //*  disent  que  j'ai  esté 
n'appelle  pas  des  témoins  en  telles  convaincu  devant  leur  consistoire  , 
besongnes.  Ce  n'a  pas  été  par  pre-  lequel  selon  leur  dire  estoit  composé 
sumption  violente  ,  car  s' il  y  en  avoit  de  dix-sept  ministres  et  treize  anciens 
eu  aucune ,  ils  auraient  grandement  qui  sont  trente  personnes.  Or  ils  me 
failli  selon  leur  discipline  même.  Lut  maintiennent  convaincu  par  cette  con- 
presumption  se  prend  ou  par  la  trop  fession  ,  laquelle  ,  disent-Us  ,  j'ai 
grande  famUiarité  des  parties  ,  ou  foie  te  devant  trois  ou  quatre  :  ce  rié- 
par  ta  grossesse  de  la  femme.  S'ils  toit  donc  pas  leur  consistoire ,  car  U 
ont  pris  presumption  pour  familiari-  s'en  falloit  vingt-six  ou  vingt-sept  per- 
te ,  ils  nous  en  dévoient  advenir  et  sonnes  (i 5).  Vaine  et  puérile  chicane. 
l'un  et  l'autre  ,  afin  de  nous  garder  On  ne  prétendait  pas  qu'il  eût  avoué 
par  bonnes  remontrances  de  tomber  sa  faute  devant  tout  le  consistoire  ; 
au  mal  :  tellement  qu'ils  seraient  on  prétendait  que  sans  l'avoir  avouée 
grandement  à  reprendre  ,  d'avoir  devant  cette  compagnie ,  il  en  avait 
laissé  couler  le  mal  sans  s'y  opposer  été  convaincu  ;  et  l'on  ajoutait  qu'en 
par  une  fraternelle  charité  ,  ou  par  particulier  il  avait  avoué  la  dette  à 
censures  à  ce  requises.  S'Us  ont  tiré  trois  ou  quatre  personnes. 
leur  presumption  de  la  grossesse  d'i-  I)  se  plaint  (16)  qu'ils  condamne- 
celle ,  elle  n'est  suffisante  pour  mac-  rent  l'un  et  l'autre  également  d'adul- 
cuser:  et  encores  moins  condamner,  tere  ,  et  h  mesmes  peines  et  amendes. 
Ce  seroit  une  belle  loy  ,  que  si  une  Or  adultère  selon  les  distinctions 
chambrière  fait  la  folle  en  la  maison  qu'on  fait  de  la  paillardise  ,  se  com- 
de  -                             •  ' 


signification. 

garder  leurs  propres  filles,  quoy qu'ils  pitié;  car,  pour  commettre  un  adul- 
tes  tiennent  de  près.  Comment  donc 

(i3ï  Défense  de  M.  de  Laanoi,  pag.  Là  même,  pag.  jfy,  5o. 

(»4)  L  'a  même  ,  pag  tfi.  (16)  Là  m é me ,  pag  5o. 


Digitized  by  Google 


9* 

tère  proprement  dit  ,  il  n'est  pas 
besoin  que  les  deux  parties  soient 
mariées  j  il  suffit  que  1  une  ou  l'autre 
le  soit. 


qu'ils  avaient  eu  beaucoup 
diligence  pour  des  fautes  toutes  sem- 
blables :  il  nomme  les  gens  et  les 
lieux  ;  et  soit  qu'il  cherchât  une  plus 

 1  ~  C  ix'  x  i  :  J  m. 


eût  d  autres  raisons ,  il  se  trouve  des 
servantes  mêlées  presque  toujours 
dans  ses  récriminations.  Il  nomme  un 


ministre  qui  a  paru  à  la  tête  de  quel- 
ques beaux  livres  ,  et  que  l'on  appe- 
lait en  Hollande  le  schoon  predikant 
(18)  ;  si  nous  l'en  voulions  croire,  ce 
beau  ministre  se  serait  rendu  redou- 
table aux  hôtesses  par  ses  exploits  sur 
les  servantes  ,  et  aurait  très-bien 
profité  de  la  maxime  d'un  poète  ro- 
main (19).  Je  dirai  dans  la  remarque 
suivante  que  Launoi  n'était  pas  assez 
honnête  homme  pour  pouvoir  faire 
du  tort  aux  gens  dont  il  médisait. 

Faisons  une  petite  digression.  Il 
faudrait  ou  permettre  le  mariage  aux 
ecclésiastiques  ,  ou  leur  défendre 
d'avoir  de  jeunes  servantes  ;  car  tout 
cet  énorme  concubinage  des  prêtres  , 
qui  a  scandalisé  le  public  pendant 
plusieurs  siècles  ,  doit  son  origine  à 
la  permission  qu'on  leur  donnait 
d'avoir  des  femmes  chez  eux,qui  eus- 
sent soin  de  leur  ménage.  L'intention 
des  supérieurs  était  qu'elles  se  bor- 
nassent aux  simples  fonctions  de  ser- 
vantes; mais  elles  se  laissaient  facile- 
ment persuader  de  servir  à  tout  :  la 
fonction  de  concubine  leur  paraissait 
si  commode  à  tous  égards  (20) ,  que 
leurs  maîtres  n'avaient  pas  beaucoup 
de  peine  à  les  y  réduire.  Depuis  la 
réformation  de  Luther,les  prêtres  ont 


LAUNOI. 

dont  fort  suspectes  de  leur 
deux  mains.  Tout  le  monde  sait  la 
chanson  ,  dont  le  refrain  est  , 

De  nécessité  nécessitante , 
//  faut  que  je  baise  ma  servante  * . 

C'est  un  prêtre  qui  parle.  En  général, 
dans  toutes  les  religions,  s'il  arrive 
quelque  désordre  d'impureté  oui 
lasse  porter  des  plaintes  contre  les 
ecclésiastiques  non  mariés  ,  c'est 
presque  toujours  par  rapport  à  leurs 
servantes.  On  comprend  sans  peine 

{murquoi  c'est  plutôt  à  leur  égard  : 
es  tentations  de  part  et  d'autre  ,  et 
les  occasions  de  pécher  se  combinent 
plus  aisément,  plus  commodément  * 
et  de  là  vient  sans  doute  que  les  ca- 
suistes  relAchés  exténuent  fort  le  pé- 
ché d'une  servante  engrossée  par  son 
maître.  La  basse  latinité  nous  fournit 
un  terme  qui  est  ici  de  grand  poids. 
Au  commencement  le  titre  de  jocaria 
était  honnête  ;  il  servait  à  désigner 
une  femme  ou  une  fille  qui  servait 
dans  une  maison  ,  qui  apprêtait  à 
manger  au  maître  j  mais  dans  la  suite 
il  n'a  servi  qu'à  signifier  les  concubi- 
nes des  clercs  (îi)  :  c'est  parce  que 
la  plupart  de  leurs  servantes  conti- 
nuaient à  la  vérité  d'être  cuisinières , 
mais  de  plus  elles  couchaient  avec 
leurs  maîtres.  Concluons  que  la  dis- 
cipline ne  devrait  point  tolérer  en 
aucun  pavs  du  monde,  que  les  jeunes 
ecclésiastiques  qui  n'ont  point  de 
femmes  prissent  de  jeunes  servantes. 

(F)  //  ne  faut  point  ajouter  foi  aux 
contes  au  il  publiait  contre  ceux  de  la 
religion.]  Quand  même  on  ne  ferait 
pas  attention  aux  crimes  horribles 
qu'il  commit  pendant  la  ligue  ,  on 
aurait  lieu  de  le  regarder  comme  un 
imposteur ,  à  l'égard  de  plusieurs 
choses  qu'il  raconte  des  ministres, 
car  elles  sont  très-éloignées  de  la 
vraisemblance.  Tl  dit  (aa)  que  les 


peu  à  peu  diminué  cegrand  scandale:  mimstres  réfugies  a  Neufchatel  en 
mais  encore  aujourd'hui  leurs  servan-  ?ul8se»ayant  résolu  de  perdre  un 
tes  ,  à  moins  que  d'être  fort  vieilles,  Jeune  ho,nmc  <*UI  avQlt  l,rcfcrd 

*  Leclerc  soupçonne  Bayle  d'avoir  altéré  la 


(17)  Pag.  5i  et  suiv. 

(18)  C'est-à-dire,  le  beau  ministre. 

(19)  Ne  sii  ancillas  tibi  amor pudori. 

Horat. ,  od.  IV,  lib.  II. 
Voy e*V article  **uk\,,  tom.  IV%  pag.  i$o ,  re- 
marque (E). 

(ao)  Conférez  ce  que  dessus ,  avee  la  remar- 
que (Z)  d*  rarticl*  Had&ikh  71,  tom.  Fil, 
P<*B-  45l. 


cha  Tison  et  d'avoir  ajusté  le  second  ver*  à  son 
point.  Ce  que  je  puis  assurer  ,  ajoute-t-il  ,  cVsi 
que  j'ai  oui  chanter  cette  chanson  dès  ma  plus 
tendre  jeunesse,  et  qne  le  second  vers  était  assez 
différent  de  celui  de  Uayle  :  il  finissait  par  ma 
tante. 

(ai)  Vojet  le  Glossaire  de  M.  du  Cange  ,  au 
mot  iocaria ,  pag.  469 1  47°»  Paris. 

(13)  Défense  de  Matthieu  de  Launoi  ,  pAfe'. 
38  (*<  /mu". 
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tude  de  la  médecine  à  celle  de  la  »  néte  ,  et  de  maison  honorable  ,  et 
théologie ,  l'accusèrent  de  plusieurs  »  la  pria  luy  pouvoir  dire  un  mot. 
fausses  doctrines  ,  mais  que  l'un  des  »  Ce  que  luv  estant  accordé  ,  il  luy 
plus  célèbres  s'opposa  à  leur  complot  $  »  dit  à  l'oreille  :  madamoysclle,  meu 
qu'ils  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre  »  des  bonnes  parties  que  je  voy  en 
ce  médecin  :  Les  uns  Vappellant  soi'-  »  vous ,  tant  de  beauté  que  de  toutes 
cicr  ,  les  autres  anabaptiste ,  les  au-  »  sortes  d'honnestetez,  et  principalc- 
tres  alhéiste.  D'autres  luy  disoient  :  »  ment  de  gentillesse  d'esprit,  je  pren 
Comment  osez  -  vous  bien  dire  que  »  la  hardiesse  vous  faire  une  reques- 
i  qus  ne  croyez  pas  toute  la  doctrine  »  te  :  mais  je  voudroy  bien  n'estre 
de  M.  Calvin  ,  parla  bouche  duquel  »  point  éconduit.  Luy  estant  repondu 
nous  parlons  tous?  Luy  répondant  »  par  la  damoysellc  ,  qu'elle  ne  luy 
que  Calvin  était  un  homme  subjet  à  »  pouvoit  rien  accorder  qu'elle  ne 
faillir  comme  les  autres  :  incontinent  »  sceustau  préalable  ce  qu'il  vouloit 
'ils  s'escrierent.  O  maudite  pluloso-  »  demander ,  il  luy  dit  :  Je  vous  vou- 
plùe  !  O  blasphème  exécrable  !  Car  »  droy  bien  prier  me  donner  une 
parler  contre  la  doctrine  de  Calvin  ,  >»  heure  de  passe-temps  de  vostre 
et  contre  l'intention  et  volonté  de  ces  »  corps  :  nous  nous  trouverons  bien 
vénérables  ,  c'est ,  selon  leur  dire  ,  »  en  lieu  ,  où  il  n'y  aura  que  vous 
parler  contre  Dieu  ,  et  mentir  au  »  et  moy.  La  povre  fille  toute  hou- 
Saint-Esprit  :  et  ne  font  conscience  »  teusc  et  es  ton  née  de  l'instruction 
aucune  de  poursuyvre  la  dessus  un  »  que  luy  donnoit  ce  philosophe  re- 
homme jusques  à  la  mort,  s'ils  le  »  formé  sortant  du  prêche  ,  se  retira 
peuvent  atteindre  (a3).  Ce  qu'il  fait  »  de  vitesse  vers  sa  mere ,  à  laquelle 
dire  à  ces  ministres  touchant  Calvin  »  elle  déclara  le  faict ,  ce  que  par  la 
(a4) ,  est  si  éloigné  de  l'esprit  et  des  »  mere  en  forme  de  coraplaincte 
maximes  de  l'église  réformée  ,  et  si  »  me  fut  le  même  jour  recité  (*5).  » 
peu  conforme  au  style  des  réformés  ,  (G)  .  .  .  Celui  qui  regarde  deux 
qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  prétendus  démoniaques  est  le  plus 
être  persuadé  qu'il  forgeait  lui-mè-  ridicule.']  Voici  l'abrégé  de  ce  conte, 
me  ,  et  cela  très-grossièrement  ,  les  Matthieu  de  Launoi  était  un  célèbre 


d'insérer  ici  ce  mauvais  conte.  «  L'ay-  Champagne  ,  qu'ils  le  retinrent  chez 

»  né  Capel  peu   auparavant  avoit  eux  comme  il  était  prêt  de  passer  en 

»  débandé  un  cercle  lunaire  de  son  Angleterre.  Ils  aimaient  et  son  lan- 

»  cerveau  presaue  de  même  qualité,  gage  et  sa  diligence  ;  il  prêchait  sou- 

îj  à  une  daine  de  bonne  maison  :  la-  vent  six  fois  en  divers  lieux  dans 

•»  quelle  venoe  à  Sedan  pour  occasion  Tespace  de  vingt-quatre  heures.  Ils 

»  ne  vouloit  se  manifester ,  ni  être  l'établirent   pour   leur  ministre  à 

»  cognue  d'aucun.  Cependant  luy  Tournai.  Pendant  qu'il  y  était ,  on 

1»  mené  d'une  trop  grande  curiosité  apprit  que  les  exorcismes  de  l'église 

»  fut  si  téméraire  que  d'abuser  du  catholique  avaient  délivré  plusieurs 

»  nom  et  authorité  de  monsieur  et  possédés.  Cela  déplaisait  aux  calvi- 

»  madame  de  Bouillon  ,  pour  entrer  nistes  :  ils  craignirent  que  leur  secte 

»  en  la  chambre  de  ladietc  dame  ,  ne  se  décriât  ,  si  leurs  ministres 

»  et  la  voir.  En  même  temps  il  jetta  n'avaient  pas  le  don  de  chasser  les 

j»  un  autre  traict ,  lequel  resentoit  diables  ,  qui  avait  paru  dans  les  apo- 

»  bien  autant  la  quinte  essence  de  très,  et  qui  paraissait  encore  parmi 

»  son  esprit ,  qu'une  mauvaise  et  im-  les  papistes.  Ils  subornèrent  donc 

»  pudique  affection.  Car  sortant  du  deux  personnes  ,  un  homme  et  une 

»  prêche  meu  de  je  ne  sçay  quelle  femme  ,  et  les  engagèrent  à  contre- 

>►  dévotion  prit.par  le  bras  une  jeune  faire  les  démoniaques  moyennant  une 

»  damoysellc  fille  belle  ,  bien  hon-  certaine  somme  et  une  rente  viagère. 

Ces  deux  personnes  jouèrent  très-bien 

(,3)  La  mine,  pag.  ^.  j        rùlc     e<  là.Jessu,  on  ,)rja  Mat_ 

(*4)  Voyex  aussi  ce  qu '  u  raconte  dan*  le,  II*.  1  * 
l»re  di  s'a  Déclaration  et  Réfutation,  folio  i?6 

(*5)  Défense,  ?ag.  35,  3G. 
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thicu  de  Launoi ,  qui  ne  «avait  rien  d'un  petit  village  *'  de  Norman- 
de cette  trame    palier  courir  ces  die        ^  de  Coutances>  U  fit 
deux  possèdes.  Il  y  alla ,  il  lit  des  ,   *\      ,  , 
prières  et  des  sermons  ,  qui  eurent  ses,  études  de  philosophie  et  de 
tant  d'efficace  que  ces  deux  démonia-  théologie  à  Paris,  avec  un  si 
ques,  anrès  plusieurs  tours  de  sou-  grand  succès  qu'il  se  rendit,  un 
plesse^iriWspai -  les  leçons  qu ion  terrible  disputeur    j|  fut  fait 
leur  avait  faites ,  déclarèrent  que  le       A  ,  r  t        .  »  *- 
démon  était  sorti  de  leur  corps.  Le  prêtre  et  docteur  en  théologie  , 
miracle  fut  répandu  de  toutes  parts  ,  l'an  i636  (A),  et  il  ne  fit  nulle— 
et  concilia  à  de  Launoi  une  très-  ment  valoir  ces  deux  caractères 

frande  vénération.  La  fourberie  fut  .  i  ,  i  ■  „      .  .  i  
écouverte  quelque  temps  après  ,  a  gagner  du  bien    et  a  deman- 
parce  que  les  deux  personnes  qui  der  des  bénéfices  (B)  ;  il  ne  son— 
avaient  joué  la  farce  ,  ne  'touchant  gea  qu'à  devenir  habile  homme  ; 
pas  la  recompense  promise,  intente-  et  pour  cet  effet  {\  continua  à 
rent  un  procès  aux  se'ducteurs.  Un  i    *  r     ^     »    i» j 
tisserand  et  un  cordier  apprirent  cela  s  appliquer  a  1  étude  avec  une 
à  de  Launoi  en  Hollande  ,  Tan  1574  extrême  assiduité.  Il  ne  se  con- 
(a6),  Ce  fut  le  motif  de  son  change-  tentait  pas  de  la  lecture  de  tou- 
rnent, si  Ton  en  croit  le  cordeher  tes  sortes  de  livres,  il  fréquen- 
Sedulins  ,  qui  a  insère  au  long  toute  .       •        1                 .1  »  1  • 
cette  histoire  dans  sa  réponse!  l'Ai-  ^  1«  plus  doctes  théologiens 
coran  des  Cordeliers ,  imprimée  Tan  \So  >  ann  de  les  consulter  sur 
1607  (27).  !1  dit  que  Matthieu  de  tout  ce  qui  lui  faisait  de  la  peine 
Launoi,  plein  de  vie,  et  demeurant  à  ra),  jj  profita  principalement 
Bruxelles,  et  écrivant  plusieurs  Jivres  ,      •%     .  *                *•  j 
contre  les  calvinistes,  pouvait  rendre  <|es  doctes  conversations  du  pere 
témoignage  sur  ce  fait-lâ  (a8).  M.  de  Sirmond  (D).  Ce  ne  fut  pas  pour 
Sponde  a  inséré  le  précis  de  ce  beau  sa  propre  satisfaction  ,  mais  pour 
narré  dans  ses  Annales  (ao).  Il  n'est  l'utiHté  du  public  qu'il  ramassa 
pas  nécessaire  de  montrer  1  imperti-           .           \      ,  ^, 
nence  de  ce  récit  :  tout  le  monde  sait  un  S1  Srand, tresor  de  science  ; 
que  les  protestans  faisaient  profes-  car  il  y  a  très  -  peu  de  théolo- 
sion  de  décrier  tous  les  miracles  des  giens  *a  qui  aient  mis  sous  la 
derniers  siècles ,  et  de  soutenir  qu'ils         se  un    lus        d  nombre  dp 
n  étaient    aucunement     r  ,  =  -n  ,  .  « 


pour  la  justification  de  la  réforme.  Hvres  que  lui  (E).  Il  attaqua  intré- 

Appliquez  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  la  pidement  plusieurs  fausses  tra- 

remarque  (T)  de  l'article  de  Calvin,  ditions  (F)j  et  il  fut  un  des  plus 

(76)  IVon  antètunt  ed  technœ  a  Matthmo  in-  fermes  appUlS  des  privilèges  de 

tellecta  ,  quitm  pecuniis  non  prœslitis  litem  »no-  l'p&liçp  P^lliran*»     TI  pronsKf 

vere  debitoribu» da-moniacî  cœperunt  ,  totaque  1  Cb\lSe   g^UCane.    11    étendit  Sa 

est  ea  fabula  in  ffotlandid  ad  annum  M.  D.  Critique    jusque    SUr    les  dévO— 

LXXIV.  Matlhato   à  duobus,  Christiano  d*  la  * 

Quennoillerie  textore  Uni.  et  Joanne  Walle .  *i  n       «•»    m»         «  xt  u  • 

qui  chordis  nectendit  vitam  ducere  consutstet  v  ,      *  P*'1            Mt  7aW«»c.e»  non  pas 

commémora*.  Sedulius  ubi  infrà  ,  pag.  a83.  Valogne ,  comme  1  ont  dit  Dupm  ,  Moréri 

(37)  Henr.  Seduliu»  ,  ApoloKetie.   adversùs  et  autr«« 

Alcoraoïim  Fraociicanorum .  pag.  a8o  et  jeq.  Il  (a)  E*  Elogio  Joannis  Launoi  (y pis  vul- 

cite  Florentiua  vandar  Haerde  Initii*  tamuhnam  gato  Londini  10*85  ,  in-8°. 

Relgicorum.  **  Leclerc  ne  trouve  pas  juste  cette  remar- 

(*8)  Vivit  hodieque  Matlhmus  BruxeUte  Prin-  que  de  Bayle  ;  car  il  est  des  théologiens  qui 

cipvm  urbe  Brabantim ,  et  muha  advenus  illos  ont  écrit  le  double  de  Launoi  et  au  delà  . 

senbu,  qmbm  mendacl0  pa^nte  non  posmnt  H  citc  |es  j&uites  Suarès  et  Th.  Raynaud' 

retenbere.  Idem,  Seduliu» ,  ibid. ,  pag.  a83.  T  '«ku  c  I    »     j      £         .j.^.'  V™*"0' 

j,             5(.      *     -  '  r  0  li  abbe  Crranet  a  donne  une  édition  des  oeu- 

V  9;           num  1    a  ,  num.  50.  yTe$  de  Launoi   x«3r ,  «  32  ,  cinq  tomes  en 

T  ATTxrrkT  /  t             \          1  dix  volumes  in-folio.  Il  y  a  inséré  une  Vic 

LAU  JNU1  (JEAWDE)  en  latin  de  l'auteur ,  et  un  Launoiana  qui ,  dit  Joly, 

LaunOÎUS  ,  docteur  en  théologie  PeuTent  servir  d'ample  supplément  à  cet 

dans  l'université  de  Paris,  éuit  fot^df^^ &suher lc 
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tions  ;  et  il  en  aurait  coûté  quel-  dix-sept  ans  (d)+.  C'est  un  hom- 
ques  saints  au  calendrier,  si  Ton  me  à  qui  le  public  a  de  grandes 
eut  suivi  ses  raisonnemens.  11  obligations.  Quand  il  n'aurait 
est  bon  de  voir  ce  que  Gui  Patin  publié  que  le  livre  de  Aulorita- 
disait  là-dessus  (G).  La  matière  te  negantis  Argumenti,  il  aurait 
était  favorable  au  génie  gogue-  fait  un  très-grand  bien  à  la  ré- 
nard  de  ce  médecin ,  et  c'était  publique  des  lettres  ;  car  il  a 
une  si  bonne  source  de  plaisan-  donne  mille  belles  ouvertures 
teries ,  que  bien  d'autres  gens  se  par  cet  ouvrage  ,  pour  discerner 
sont  divertis  à  débiter  des  nar-  le  vrai  et  le  faux  dans  les  matiè- 
rations  enjouées  sur  ce  sujet  (H),  res  historiques.  Il  a  eu  des  dé- 
II  était  difficile  que  ce  docte  mêlés  avec  bien  des  gens ,  et  en- 
théologien  écrivît  tant  de  volu-  tre  autres  avec  le  père  Nicoiaï, 
mes  contre  les  maximes  des  flat-  dominicain  (P),  et  avec  M.  Thiers 
teurs  du  pape(I) ,  et  contre  les  (<?). 

superstitions  et  les  prétendues  II  s'attira  sur  les  bras  tout 
exemptions  des  moines  ,  sans  l'ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
se  faire  beaucoup  d'ennemis.  Il  pour  avoir  attaqué  bien  libre- 
éprouva  sur  ses  vieux  jours  ,  ment  la  réputation  de  Thomas 
qu'il  avait  choqué  un  parti  fort  d'Aquin.  Les  marques  de  res- 
redoutable.  On  lui  défendit  de  pect  que  la  prudence  et  la  gra- 
teuir  des  assemblées  dans  sa  vité  lui  firent  mêler  dans  ses 
chambre  (b)  (K) ,  comme  il  fai-  censures  ,  ne  prévinrent  par  l'ir- 
sait  depuis  long-temps  un  jour  ri  ta t ion  des  dominicains  ;  car 
de  chaque  semaine  ;  et  on  fit  des  après  tout  ce  n'était  pas  une 
affaires  à  son  imprimeur  (L).  Il  chose  qui  empêchât  de  connaî- 
supporta  très  -  patiemment  ces  tre  que  le  docteur  angélique 
avanies  ,  et  ne  laissa  pas  de  tra-  était  coupable ,  ou  de  beaucoup 
vailler  pour  le  public.  On  peut  d'ignorance  ,  ou  de  beaucoup 
dire  qu'il  est  mort  la  plume  à  la  de  mauvaise  foi ,  dans  l'alléga- 
main  (c)  :  car  non-seulement  il  tion  de  plusieurs  passages  des- 
avait un  livre  sous  la  presse  tinés  à  réfuter  les  hétérodoxes, 
pendant  sa  dernière  maladie  (M)  ,  Le  père  Baron  tâcha  de  justifier 
mais  aussi  il  en  corrigea  les  Thomas  d'Aquin,  et  n'y  fut  pas 
épreuves  un  jour  avant  qu'il  fort  heureux.  Ce  sera  un  texte 
mourût.  Il  fut  enterré  aux  Mi-  qui  me  fournira  l'occasion  d'ob- 
nimes ,  comme  il  l'avait  ordon-  server  diverses  choses  (  Q  ).  Le 
né  par  son  testament  ;  mais  on  père  Alexandre  travailla  avec 


n'eut  pas  la  liberté  de  mettre 
sur  son  tombeau  l'épitaphe  qu'on 
lui  avait  préparée  (N).  J'ai  ou- 
blié de  marquer  qu'il  mourut  à 
l'hôtel  d'Étrée(O) ,  le  io  de  mars 
1678 ,  âgé  de  plus  de  soixante  et 


(d)  Elog.  pag.  37.  //  n'était  donc  pas  né 
le  21  décembre  i6o3 ,  comme  Moréri  Vas- 


*  Leclerc,  qui  adopte  la  date  de  naissance 
donnée  par  More'ri  et  rapportée  dans  la  note 
(d) ,  critique  le  calcul  de  Baylc  ;  Bayle  op- 
posait à  Moréri  l'autorité  de  VElogium  Lau- 
noii. 


sure. 


(e)  Voyez  ce  que  M.  Sallo ,  Journal  des 


(c)  Voyez  le  Mercure  Galant,  mois  de 
mars  1678. 
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ç)6  LAU 
beaucoup  plus  de  succès  à  mon- 
trer* que  Thomas  d'Aquin  est  le 
véritable  auteur  de  la  Somme 
de  Théologie  qui  lui  est  attribuée 
(/).  M.  de  Launoi  avait  propo- 
sé des  doutes  sur  ce  fait-là  (#). 
Il  ne  trouva  point  d'antagoniste 
qui  gardât  moins  de  mesures 
avec  lui  que  le  père  Théophile 
Raynaud  (R).  Je  ne  veux  point 
passer  sous  silence  (  h  )  ,  quïZ 
avait  rayé  de  son  calendrier 
sainte  Catherine,  vierge  et  mar- 
tyre ,  et  qu'/Z  disait  que  sa  vie 
(Hait  une  fable  ;  et  pour  mon- 
trer quil  n'y  ajoutait  aucune 
foi,  tous  les  ans  au  jour  de  la 
fête  de  cette  sainte  il  disait  une 
messe  de  requiem.  (  i  ).  Il  faut 
aussi  que  je  dise  que  ses  travaux 
contre  les  cultes  établis  sur  des 
traditions  fabuleuses,  n'ont  servi 
de  rien  quant  au  public  (k).  Je 
rapporterai  le  jugement  qu'a  fait 
de  lui  M.  de  Vigneul-Marville 
(S).  Ce  me  sera  une  occasion  de 
rapporter  une  particularité  qui 
n'est  pas  des  plus  connues,  et 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  le 
peu  de  fraternité  '  qu'il  v  avait 
entre  ce  docteur  et  les  jésuites , 
et  avec  son  amitié  pour  M.  Ar- 
nauld.  Le  fait  est  que  son  opinion 
sur  la  grâce  était  contraire  aux 
dogmes  de  saint  Augustin  (/). 

(X)  Voyez  le  Journal  des  Savans  du  12 
novembre  1675  ,  pag.  264.  Êdit.  de  Hollan- 
de. 

(f)  Voyez  le  Journal  des  Savans  du  12 
août  1676 ,  pag.  226. 

(7*ï  Valésiana,  pag.  m.  36. 

(1)  Confer  quœ  Sebastianus  Kortholttis 
memoral  pag.  9  Dissertalionis  de  Puellia 
poëtriis. 

(A)  Voyez  la  remarque  (Q). 

(/)  Voyez  la  remarque  (Si  vers  la Jln. 

(A)  Il  fut  fait  prêtre  et  docteur  en 
théologie  ,  l'an  i636.}  Je  n'ai  point  • 
suivi  M.  Moréri ,  qui  assure  cpie  Jean 


NOÏ. 

de  Launoi  prit  les  ordres  sacres  en 
i634»  et  le  bonnet  de  docteur  au  ntois 
de  juin  de  la  même  année.  Voici  ma 
raison.  On  assure  dans  Peloge  de  ce 
doctcur,qu'il  commença  son  cours  de 
théologie  Pan*  1.633,  et  qu'il  s'y  avan- 
ça de  telle  sorte  dans  deux  ans,  que 
personne  ne  le  surpassait ,  et  qu'il 
surpassa  des  gens  qui  avaient  beau- 
coup d'esprit  et  beaucoup  d'érudi- 
tion. On  ajoute  qu'il  fut  promu  l'an- 
née suivante  au  sacerdoce  ,  et  au 
doctorat  en  théologie.  Studium  theo- 
logicum  ingressus  est  anno  trigesimo 
tertio  *  supra  millesimum  et  sexcen— 
tesimum  ,  illudque  biennio  integro 
ita  percurrit ,  ut  multos  ingenio  et 
eruaitione  prœstantes  vinceret ,  et  h 
nemine  vinceretur.  Ad  ordinem  sa- 
cerdotalem  anno  insequenti ,  et  ad 
iheologiœ  magisterium  evectus  (  1  ). 
J'ai  cru  que  je  devais  mettre  cette 
année  suivante ,  après  les  deux  ans 
de  l'étude  de  théologie  $  car  si  je 
l'eusse   mise  immédiatement  après 
Pan  i633  ,  il  eût  fallu  reconnaître 
que  ce  docteur  aurait  étudié  en  théo- 
logie comme  un  écolier  un  an  durant, 
depuis  qu'il  aurait  reçu  le  honnet.  Je 
ne  veux  pas  néanmoins  qu'on  me  pré- 
fère  à  M.  Moréri  ;  car  l'auteur  de 
l'éloge  ne  s'est  pas  piqué  peut-être 
de  beaucoup  d'exactitude  sur  ces  mi- 
nuties de  chronologie.  N'a-t-il  pas  dit 
(2)  qu'après  que  Jean  de  Launoi  eut 
employé  cinq  ou  six  ans  à  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie  scolas ti- 
que ,  il  commença  son  cours  de  théo- 
logie ,  et  y  mit  deux  ans?  Est-ce  s'ex- 
primer selon  la  rigueur  de  l'exacti- 
tude ?  Mais  quelque  négligent  qu'il 
ait  nu  être ,  j'ai  préféré  son  autorité 
à  celle  de  M.  Moréri. 

(B)  .  .  .  et  il  ne  fit  nullement  valoir 
ces  deux  caractères  à  gagner  du 
bien,  et  h  demander  des  bénéfices.  ~\ 
Ceci  demande  une  remarque  5  car  il 
est  si  rare  de  trouver  ,  même  parmi 
les  docteurs  en  théologie ,  quelques 
personnes  guéries,  de  l'avarice  et  de 
l'ambition  ,  que  lorsque  l'on  en  peut 
rencontrer  quelqu'une  ,  il  en  faut 

*  «  À  studium  et  à  tertio  substitue»,  dit  Joly, 
•  stadium  et  secundo,  et  alors  il  n'y  aura  au- 
cune fauta.  »  Mais  Bayle  a  cité  le  passage  tel 
qu'on  lit  dans  l'original;  et  ainsi  a  fait  aussi  l'au- 
teur du  Lannoiana,  pag.  339  ^e  '*  «'coude 
partie  du  tome  IV  ries  OEuvrea  de  Laun  oi. 

(1)  F.tog.  Launoi  ,  pag' 

(a)  Ibidem. 
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avertir  soigneusement  le  public.  De  géant  de  faire  fortune  ne  les  tirait 
tels  exemples  doivent  être  consacrés  ;  sans  cesse  de  leur  cabinet  ?  Voyei  ce 
on  doit  s'empresser  à  leur  faire  ren-  que  dit  un  poète  (5)  .  en  considérant 
dre  la  justice  qui  leur  est  due  :  cela  les  obstacles  de  son  métier, 
sert  à  rédification  publique;  car  ce-      Je  n'oublie  pas  le  testament  de  Jean 
la  fait  voir  que  la  providence  n'a-  de  Launoi.  La  préface  eu  était  consi- 
bandonne  pas  entièrement  le  genre  dérable.  Après  les  paroles  ordinai- 
humain  à  la  corruption.  Je  dis  donc  res  ,  au  nom  du  père ,  etc.  il  y  avait  : 
que  Jean  de  Launoi  témoigna  dès  sa  j'aurai  bientôt  Jait ,  car  je  n'ai  pas 
première  jeunesse  une  çrande  indif-  beaucoup  de  bien  (6).  M.  Ménage  ne 
fe'rence  pour  les  biens  du  monde,  et  disait  pas  tout-  il  y  avait  aussi  la 
que  ces  belles  dispositions  ne  chan-  raison  pourquoi  le  testateur  ne  lais- 
sèrent point  quand  il  fut  d'un  âge  sait  pas  beaucoup  de  biens  ;  c'est  que 
plus  avancé  ;  car  alors  il  céda  à  ses  Dieu  lui  avait  fait  comprendre  qu'un 
frères  et  à  ses  neveux  tout  ce  qu'il  chrétien  a  bien  plus  de  peine  à  se 
pouvait  prétendre  aux  biens  de  son  bien  servir  des  richesses  ,  qu'à  s'en 
père  (3)  ,  et  il  ne  voulut  jamais  passer  (7).  Ceci  est  remarquable  : 
écouter  les  conseils  de  ses  amis,  qui  M.  de  Launoi  laissa  plus  d'argent 
l'exhortaient  à  postuler  des  prében-  qu'il  n'avait  cru  qu'on  en  trouverait 
des  et  des  cures.  Pour  faire  cesser  chez  lui  5  marque  évidente  de  son 
leurs  exhortations  officieuses  ,  il  leur  peu  d'attachement  aux  biens  de  la 

de 
iait 

pas  s'ennemr  aes  mens  ae  queiqueiois  qu  11  en  eui  mis  en  tel 
l'église  ,  pendant  qu'il  ne  pourrait  ou  tel  lieu  (8).  Certum  illum  (9)  fe- 

f)as  lui  rendre  de  grands  services  par  cil  Launoius ,  plus  pênes  se  post  061- 
es  fonctions  de  son  ministère.  Mo-  tum  signatœ  pecunias  r-epertum  iri  , 
nitus  aliquando  ab  amicis ,  ut  parce-  quam  prœstandis  legatis  requirere- 
ciam  prcebendamue  vacantem ,  eo  no-  tur  ;  et  reverh  longé  plus  repertum 
mine  peteret  ab  eo,  oui  conferendœ  est ,  plusque  quam  Launoius  ipse  re- 
illius  munus  incumbebat ,  respondit ,  perlum  iri  crederet.  Sed  id  tantùm 
se  huic  utrique  ojfftcio  pariim  aptum  abest  ut  ei  uitio  verti  possit;  quin 
esse  a  naturd ,  c'um per  latera parùm  potiiis  laudi  duci  débet,  cum  illud 
firma  ,  perque  uoeem  minime  cano-  omne  quantumeunque  fuerit  ,  non 
ram  ,  neque  uerba  apud  populum  as/ara  manus  asserudsset  usquam , 
facere  ,  neque  psalmos  hymnosque  sed  contemplor  opum  animas  domi 
decantare  vosset.  Ingerentibus  non-  projectum   obliuioni  penè  dedisset. 


leurs  exhortations  officieuses  ,  il  leur  peu  aauacnement  aux  mens  de  J 
déclara  qu'il  ne  se  sentait  propre  ni  terre.  Il  ne  prenait  pas  la  peine  à 
à  chanter ,  ni  à  prêcher  ,  et  qu'il  ne  compter  son  argent ,  et  il  oubliai 
voulait  pas  s'enrichir  des  biens  de  quelquefois  qu'il  en  eût  mis  en  t< 


ratam  iri ,  ut  ecclesia  sibi  opibus  suis  des  avares  qui  amassent  tant  de  biens 

fructum  magnum ,  ipse  nullum  eccle-  qu'ils  n'en  savent  pas  tout  le  dé- 

siœ,  aut  certè  exiguum ,  ministerio  tail  (10). 

suo  afferret  ,  quod  factum  minime  (5)  Jd  hmc  an{mot  arugo  et  eurn  peculi 

SOnè  reflet,  tanquam  iniquum  mmiS  Cum  semei  imbuerit ,  speramus  carminajlngi 

et  invidiosum  (À).  Il  ne  faut  pas  s'é-  Passe  linendacedro.elleviservandacupresso. 

tonner  qu'il  soit  devenu  si  savant ,  Eo»i. ,  a.  Artt  peu ,  «.  i3o. 

'       ..)                  .    ,            «              '  (G)  M  en  s  g  un* ,  pag.  aitL 

puisqu  il  appliquait  a  1  étude  un  es-  (?)  Prmj>atur  ide0  tettaturum  te  de  re  tenui  ^ 

prit   vide   de    1  envie  d  amasser  du  quoniam  à  quo  admotus  fuerat  studiit  subli- 

bien      et  de   parvenir  aUX  charges,  mioribus  ;  singulari  Dei  beneficio  intellexerat 

r>      1';  „  _  »  ;i  i„                •  Aovivrt-  facilius  esse  homini  christiano  bonis  carere. 

Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  devien-  J      &  ^  w|.  £|og  ^  J5  . 

draient  fort  habiles  ,  si  le  soin  ron-  ^)  Ibid.,  pag.  3G. 

(3)  Omnem  ab  ineunte  adolescentid  exuerat  (9>  C'est-à-dire,  Vexécuteur  du  testament, 
opum  cupiditatem ,  quam  dinna  *ox  Jlagiliorum  (  i  o)  ExiU s  domus  est  ubi  non  et  multa  super- 
fontem  appelUtt.  Sed  ad  Jinnam  artautm  c'um  s  uni  i 

pervenitset  paternam  htrrediiatem  ,  parvam  il-  Et  dominum  fallunl  %  et  vrosuntfuribus. 

lam  quidem  t  fralribus  nepotibusque  reliquit.  H.rat.ui  ,  epist.  \ I,  lib J,  us.  45. 

Ibid. ,  pag.  S.  Vojet  ce  qu'Horace  dtt  de  Lueulle  peu  aupara- 

(4)  Elog.  Launoii ,  pag.  3. 

TOME  IX. 
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98  LAUNOT. 

(C)  Il  fréquentait  les  plus  doctes  suite  cjui  eût  plus  de  part  que  de 
théologiens.  ]  Il  ne  se  contentait  pas  Launoi  à  la  confidence  de  celui-là  , 
de  cela  :  il  consultait  par  lettres  les  et  cette  conduite  ne  plaisait  point 
savaus  qui  demeuraient  dans  les  pro-  aux  confrères.  Citm  nullum  haberet 
TÎnces  oe  France ou  dans  les  pays  inter  soda  les  suos  Sirmondus  quoeum 
étrangers  (n);  et  quand  il  alla  a  Jidentiiu  loqueretur,  de  quo  et  ipsi 
Rome  * ,  ce  ne  fut  pas  pour  y  voir  nonnunquam  conquesti  sunt  ,  cre- 
les  antiquités,  ce  fut  pour  y  faire  briùs  invisi  vehementer  optabat  à 
connaissance  avec  les  nabiles  gens.  Launoio  ,  eut  nihil  erat  quod  minus 
Ceux  qu'il  y  fréquenta  le  plus  fu-  crederet  quant  sibi  (16).  Ajoutons  ce 
rent  Luc  dTiolstem  ,  et  Léon  d'Al-  trait  du  Ménasiana.  «  Le  pére  Sir- 
lazzi  (12).  lier  étiam  suscepit  in  »  mond  disait  de  M.  de  Launoi ,  que 
Italiam ,  non  quidem  ut  Jluvios  in-  »  dès  qu'il  lui  avait  entendu  dire 
spiceret  et  maria ,  non  ut  urbes  lus-  »  quelque  chose  de  bon ,  il  allait 
trarety  non  ut  vetera  artium  monu-  »  faire  un  livre  (17).  » 

menta  ,  novasve  œdificiorum  moles  (E)  Il  y  a  trçs-peu  de  théologiens 

mirabundus  intueretur,  sed  ut  con-  qui  aient  mis  sous  la  presse  un  plus 

suetudinefrueretureruditorum{i3).  grand  nombre  de  livres  que  lui.  ] 

(D)  //  profita ....  des  doctes  con-  Voyez-en  le  catalogue  dans  l'hîstoi- 
versations  du  père  Sirmond.  ]  Il  lui  re  qu'il  publia  du  collège  de  Na- 
allait  proposer  ses  doutes  :  on  lui  varre,  Tan  1677.  Son  libraire  Pavait 
répondait  sans  criailler  et  sans  s'é-  souvent  publie  à  part.  Voici  un  trait 
chauffer.  Cette  manière  contentiense  de  fine  critique  qui  me  semble  mé- 
de  s'entretenir  sur  les  sciences,  trop  riter  ici  quelque  place.  «  C'était  là 
ordinaire  parmi  les  savans  ,  n'entrait  »  (18)  celui  de  ses  livres  qu'il  aimait 
point  dans  le  caractère  de  ce  jésuite.  »  le  plus ,  soit  qu'il  j>rît  plaisir  dans 
Suam  seu  nercunctationen ,  seu  sen-  »  ce  témoignage  glorieux  qu'il  avait 
teniiam  ,  de  maximi  momenti  capiti-  »  rendu  au  public ,  de  la  reconnais- 
bus  proponentem  bénigne  audiebat  »  sance  qu'il  avait  pour  cette  mai- 
perspicacissimus  et  coraatissimus  se-  »  son  de  la  faculté ,  qu'il  considérait 
nex,  mentem  ei  suam  candide  ape-  »  comme  sa  mère;  soit  qu'il  ne  fût 
riebaty  et  ciim  esset  ab  omni  quœ  in  »  pas  entièrement  insensible  à  la 
scholis  viget  rixandi  consuetudine  »  complaisance  de  voir  tous  ses  pro- 
alienus  ,  abstinebal  a  contentione  et  »  près  ouvrages  étalés  dans  son  li- 
pugnd  verborum  ,  locosque  indica-  »  vre.  Car  il  y  a  inséré  le  catalogue 
bat ,  conciliorum  aut  patrum ,  qui-  »  de  tous  ses  écrits,  qu'il  avait  bien 

1  »  voulu  faire  lui-même ,  tant  afin  de 
»  le  rendre  plus  exact ,  que  pour 
»  expliquer  avec  plus  de  facilité  les 
titres  et  les  matières  mêmes  de  ses 


bus  innixus  ila  sentiret  04)*  H 
quait  doucement  à  son  ami  les  auto- 
rités des  pères  et  des  conciles ,  sur 
lesquelles  il  fondait  ses  sentimens. 
M.  de  Launoi  les  examinait  avec  une 


M.  de  Launoi  les  examinait  avec  une  »  plus  petits  livres,  et  de  toutes  ses 
grande  exactitude,  et  allait  revoir  le  »  lettres  en  particulier,  jugeant  sa- 
père  Sirmond ,  qui  l'ayant  ouï  dis-  »  gement  que  tout  autre  que  lui  se 


pere  Mrmona ,  qui  rayant 
courir  sur  ces  matières,  lui  répon- 
dait :  Au  commencement)  y  étais  plus 


»  gement  que  tout  autre  que  lui  se 
»  serait  aisément  rebuté  de  leur 
»  grand  nombre  et  de  l'amplification 
éclairé  que  vous  ,  mais  a  "cette  heure  »  si  étendue  de  leurs  titres  (19).  » 
vous  les  possédez  beaucoup  mieux  (F)  //  attaqua  intrépidement  plu- 
que  moi  (i5).  Il  n'y  avait  aucun  jé-  sieurs  fausses  traditions.  ]  Comme 

l'arrivée  de  Lazare  et  de  Magdeleinc 
en  Provence  ;  l'apostolat  des  Gaules 
de  Denis  l'Aréopagite  ;  la  cause  de  la 
retraite  de  saint  Bruno,  fondateur  des 


00  Elog.,  pag.  7. 
*  Ce  fut  en  1634  t  Ait  Leclerc. 
(ia)  Elog. ,  pag.  7. 
(i3)  Ibidem. 

04)  Ibid.  ,  pag.  8. 

05)  Tune  ejus  solertiam  et  sagacitatem  sus- 
piciens  Sirmondus,  dicere  solebat,  cumprimum 
loqui  hdc  de  re  ceepimut ,  erat  in  ed  jorsitan 
aliquid  quod  paulà  melius  perspexissem  quàm 
tu  :  nunc  verô  eum  eam  accuraie  pertraeldsti , 
nihil  iuperest  quod  te  fugerU  ,  quodque  plenius 
ptrfectinsane  non  tentas  ,  quàm  ego  unquàm 
trnueiùn.  ibidem. 


(16)  Ibidem. 

(17)  Menagiana  ,  pag.  ai  de  la  premièrm  édi- 
tion de  Hollande. 

(iS)  Cesl-à-dire  ,  /'Histoire  do  collège  de  Na- 
varre. 

(19)  Baillet,  Jogeoens  de»  Savait*,  torn.  If , 
num.  i3g  ,  pag.  171. 
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chartreux  j  la  vision  de  Simon  Stoch  ;  »  jusque»  ici  à  ses  adversaires  de  le 

les  privilèges  de  la  bulle  Sabbatinc.  u  convaincre  de  la  moindre  fausseté. 

Ceux  qui  avaient  intérêt  à  maintenir  u  ni  d'avoir  fait  une  mauvaise  in- 

ces  sortes  de  sentimens  jetèrent  les  «  duction  sur  les  témoignages  des 

plus  hauts  cris  contre  lui.  A  leur  >•  écrivains,  touchant  les  points  qu'il 

dire ,  c'était  un  destructeur  de  la  re-  »  a  examinés.  Il  est  vrai  que  tout  ce 

ligion.  Credi  vix  potest  quantam  ini-  »  que  nous  avons  vu  de  lui  est  peu 

tio  invidiam  his  scriptis  in  se  confia-  »  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 


i  erit  ;  licet  enim  antiquam  atque 
geiwinam  traditionem  propugnaret , 
ejusque  Jîdem ,  ut  ipse  sœpe  ad  locum 


»  nous  en  devons  espérer,  s'apiîli- 
uant ,  comme  il  fait,  à  des  etu- 
s  très  -  sérieuses  sur  des  sujets 


»  cru 
>»  de 


Tertulliani  alludens  dicere  solcbat,  »  importans;  mais  les  plus  habiles  y 

è.r  temporibus  assereret ,  tamen  qui  »  trouveront  toujours  beaucoup  à 

fustoriûs  quas  expungebat  a  teneris  >»  profiter,  soit  en  sa  méthode,  soit 

annis  imbiberant ,  quive  illas  credulœ  »  en  la  connaissance  certaine  des 

plebi  non  sine  aliquo  commodo  suo  »  choses  ,  dont  l'église  pure  ne  trou- 

ingerebant  ,  eas  sibi  eripi  œgrè  pâlie-  »  vera  pas  moins  de  sujet  de  se  elo- 

bantur,  nec  qui  id  tentâsset  mitiùs  »  ri  fier  ,  que  la  superstition  infâme 

incusabant  ,  quam  si  jirmissima  iv-  »  en  aura  de  s'affliger  (a3).  » 
hgionis  funaamenta  convellere  de-      (G)  //  est  bon  de  voir  ce  que  Gui 

cwisset  (ao).  Il  ne  s'étonna  çoint  de  Patin  disait  là-dessus.  ]  «  Je  vous 

leurs  vacarmes,  il  poussa  toujours  sa  »  donne  avis  que  j'ai  délivré  un  pc- 

poiote ,  et  il  désabusa  uon-seulement  »  tit  paquet  à  un  jeune  homme  de 

les  véritables   savans  ,  mais  aussi  »  Lyon  .  .  .  Vous  y  trouverez  entre 

quelques  personnes  de  la  populace.  »  autres  le  livre  de  M.  de  Luunoi, 

Vieil  tamen  inexpugnabili  constan-  »  où  il  veut  prouver  qu'il  n'y  eut 

tid  Launoius  hommum  imperitorum ,  »  jamais  de  saint  Réné  ,  ni  aucun 

et  malèferiatorum importunas  inqjfft-  »  évoque  d'Angers  de  ce  nom-là. 

ciosasque  querelas,  et  aniles  eorum  »  C'est  le  même  qui  a  écrit  contre 

fabellas  ita  revicit ,  ut  nullum  jam  »  saint  Denis  Aréopagite,  disant  qu'il 

patronum  ingéniant  inler  eos  ,  qui  »  n'est  jamais  venu  en  France  :  con- 

aliqud  cura  ventaient  indagant ,  mul-  m  tre  le  Scapulaire  des  Carmes  ,  et 

topauciores  quant  anlea  apud  vul-  »  contre  la  Alagdclcine ,  prétendant 

spim ,  et  apUd  eos  qui  ne  litteras  qui-  »  qu'elle  n'est  pas  aussi  venue  eu 

aem  norunt  (21).  Il  attaqua  vigou-  »  Provence.  C'est   un.  docteur  en 

reuseroent  les  moines  par  deux  au-  »  théologie,  Normand  ,  homme  de 

très  endroits  (23)  ;  car  il  montra  la  »  mauvaise  mine ,  mais  savant ,  et 

fausseté  des  prétendus  privilèges  en  »  principalement  dans  l'histoire  ec- 

vertu  desquels  ils  ne  voulaient  pas  »  clésiastique.  Il  y  en  a  ici  qui  l'ap- 

reconnaître  la  juridiction  des  évê-  »  pellent  esprit  terré  et  âme  dara- 

ques,  et  il  fit  voir  la  nullité  des  rai-  »  née,  disant  qu'il  se  faut  garder  de 

sons  qu'ils  alléguaient  pour  s'attri-  »  lui ,  qu'il  ôte  tous  les  ans  un  saint 

buer  l'administration  du  sacrement  »  du  paradis,  et  qu'il  y  a  du  danger 

de  pénitence.   Rapportons  ce  que  »  qu'il  n'en  ôte  a  la  fin  Dieu  lui- 

l'abbé  de  Marottes  a  dit  de  lui.  «  il  a  »  même.  Néanmoins  jusques  ici  per- 

»  trouvé  l'art  de  découvrir  les  véri-  m  sonne  ne  lui  a  répondu.  Un  de  ses 

»  tes  les  plus  cachées  j  et  ceux  qui  »  amis  m'a  dit  qu'il  avait  été  long- 

»  les  aiment  lui  en  savent  autant  de  »  temps  pensionnaire   des  jésuites 
»  gré ,  que  les  gens  qui  sont  incapa- 
»  oies  de  les  reconnaître  et  de  les 
«  honorer  ont  cru  avoir  de  sujets 
»  de  se  plaindre  de  lui ,  pour  avoir 

»  fait  de  si  glorieuses  conquêtes.  Ils  »  que  approbation  à  une  nouvelle 

"  ne  lui  sauraient  pourtant  rien  re-  »  doctrine  qu'ils  voulaient  publier 
»  procher  :  et  il  n'a  pas  été  possible 

(a3)  L'abbrde  Marolle*  ,  Mémoire*  ,  p>  160. 

(ao)  Elog.  La  an.  ,  pag.  10.  Voyei  aussi  son  Dénombrement  de»  «a  leur»  qui 

(ai)  Ibidem.  lui  ont  donné  des  livres,  t  oce  Luunoi. 
(ai)  Vuyex  son  Éloge  ,  à  pag.  10  ,  usque  ad       (a4)  //  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  l'ait 

pag.  18.  mais  êif. 
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>j  (iS).  »  Ce  que  je  rais  dire  est  cu- 
rieux :  je  l'emprunte  de  M.  Ménage , 
et  c'est  lui  qui  parle  (a6).  «  M.  de 
Launoi,  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  ,  a  prétendu  que 
plusieurs  de  nos  saints  nouaient 
point  existé  :  ce  qui  a  fait  dire  de  lui 
à  M.  Féramus  (*).  v 

Ta  tjaoque  ,  Laonoi ,  veri  indagator  et  index, 
Àddjta  qui  failli  Nutnina  falsa  doce». 

De  mon  côté ,  j'ai  fait  la-dessus  celte 
épigramme  grecque. 

Tàv  Aûtt/voTo»  ôf  dit ,  oç  o-ùpeptTùi  Oi^*- 

■ptyi  »  irofot  Tirât}*»»,  «taré  faxoû  0w- 
ir%  91010. 

On  dit  que  ce  dernier  uers  est  pris 
tout  entier  d'Homère  ,  lequel  l'a  em- 
ployé dans  son  Iliade  en  parlant  de 
Jupiter  qui  précipita  rulcain  du 
Ciel,  d'un  coup  de  pied  ;  mais  c'est  ce 
qui  fait  la  beauté  de  mon  épigram- 
me. Elle  serait  ridicule,  si  ce  vers 
était  de  moi  :  et  j'ose  dire  quelle  est 
fort  belle  ,  a  cause  de  cette  applica- 
tion ,  pour  laquelle  M.  Daillé  le  pè- 
re ,  homme  très-versé  dans  la  lec- 
ture d'Homère,  m'a  souventfélicité.  » 
M.  l'abbé  Faydit  n'a  ças  pris  garde  , 
qu'il  n'y  a  que  le  dernier  vers  de 
M.  Ménage  qu'il  faille  donner  à  Ho- 
mère :  il  a  cité  une  partie  du  pre- 
mier comme  si  elle  se  trouvait  dans 
l'Iliade  j  et  c[ui  pis  est ,  il  a  préten- 
du que  Jupiter  chassa  toute  la  ra- 
caille des  dieux.  Voici  ses  paroles 
(27)  :  «  Rome  n'a  pu  supporter  qu'a- 
»  vec  indignation  que  M.  de  Launoi , 
»  quelque  savant  qu'il  fût ,  ait  ôté 
3i  du  nombre  des  saints  cinq  ou  six 
»  inconnus  qui ,  dans  les  temps  d'i- 
»  gnorance ,  s'étaient  introduits  dans 
a»  le  bréviaire,  et  qu'à  l'exemple  du 
»  Jupiter  d'Homère ,  qui  chassa  tou- 
»  te  la  racaille  des  dieux  ,  et  d'un 
»  coup  de  pied  au  cul  les  fit  tomber 
»  du  ciel  en  terre,  aussi  ce  docteur 
»  d'un  coup  de  plume  ait  déniché  du 
»  trône  de  la  gloire  quelques  saints 
»  aue  Rome  y  avait  placés  avec  trop 
»  de  facilité. 

(a5)  Patin,  lettre  XLIX ,  pag.  107  du  I". 
tome.  Elle  est  datée  du  18  de  novembre  iG5o. 
Voye%  aussi  la  lettre  CLI,  p.  5g4  du  mime  tome. 

(a6)  Ménage  ,  A  nù- Baille  t ,  tom.  Il,  p.  a  16. 

(*)  Dans  ton  Élégie  sur  la  mort  de  M.  du  Put. 

(a-)  Kstrait  d'un  sermon  prêché  le  jour  de 
saint  Polj carpe  ,  pag. 


101. 

1»  "O  TtipyUTDiï  01/  /iav«ûp»«i 

»  Pi^t  9ro«Toç  t*  TfltyêVr  «wro  Bnxol 
eirfl-tWoio  (a8). 

»  Elle  a  crié  contre  cette  entreprise , 
»  comme  contre  le  plus  horrible  de 
»  tous  les  sacrilèges.  Elle  a  mis  ses 
»  livres  à  l'inquisition,  ne  pouvait I 
»  y  faire  traîner  l'auteur.  Elle  l'a 
»  décrié  comme  un  homme  suspect 
»  dans  la  foi,  et  comme  un  ennemi 
»  des  saints.  »  Il  est  sûr  qu'Homère 
ne  dit  autre  chose  ,  sinon  que  Jupi- 
ter prenant  Vulcain  par  le  pied  le 
jeta  en  bas  du  ciel  (29).  Si  M.  Ménage 
disait  en  conversation  la  même  chose 

S je  l'abbé  Faydit,  il  en  faut  con- 
ure  ,  ou  qu'il  n'y  regardait  pas 
d'aussi  près  que  quand  il  avait  la 
plume  à  la  main  pour  le  public ,  ou 
qu'il  brodait  l'aventure  afin  de  h 
faire  trouver  plus  agréable  ,  et  pins 
susceptible  du  parallèle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  un  passage  de  la  suite 
du  Ménagiana  ,  où  l'on  impute  à 
Homère  ce  qu'il  n'a  point  dit.  «  (3o) 
»  M.  Godefroy  l'historiographe  étant 
»  sorti  de  son  logis  de  grand  matin  , 
»  le  premier  jour  de  l'an  ,  rencontra 
»  dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  de  Lau- 
»  noi  qui  s'en  allait  en  Sorbonne.  Il 
»  l'aborda  et  lui  dit  en  l'embras- 
)>  sant  :  bon  jour  et  bon  an  ,  mon- 
»  sieur,  quel  saint  déuicherez-vous 
»  du  ciel  cette  année?  M.  de  Launoi, 
»  suspris  de  la  demande,  lui  répon- 
»  dit  :  Je  ne  déniche  point  du  ciel 
w  les  véritables  saints  que  Dieu  et 
»  leur  mérite  y  ont  placés  ;  mais  bien 
»  ceux  que  1  ignorance  et  la  super  - 
»  stition  des  peuples  y  ont  fait  glis- 
»  ser  sans  qu  ils  le  méritassent ,  et 
»  sans  l'aveu  de  Dieu  et  des  savam. 
»  Cette  réponse  a  été  cause  de  l'épi- 
»  gramme  que  j'ai  faite  sur  M.  de 
»  Launoi,  où  je  le  compare  au  Jo- 
li piter  d'Homère  ,  qui  chassa  du  ciel 
»  toute  la  racaille  des  faux  dieux 
»  qui  s'y  était  glissée  parmi  les  vc- 
»  ritables  ,  et  qui  leur  donnant  du 

(28)  Toutes  les  fautes  qui  sont  dans  ce  grec 
sont  apparemment  ^impression. 

(39)  Homer.  ,  llâarl. ,  lib.  /,  vs.  5gi.  II. Y  * 
dans  le  XV*.  livre  de  l'Iliade  un  passage  9U< 
semblerait  plus  favorable  à  M.  Faydit.  Voyel- 
le dans  l'article  Jchow  ,  loin.  VIII,  pag.  5o3, 
citation  1 3i);  mais  au  fond  il  ne  lui  est  point  fa- 
vorable. 

(3o)  Suite  dn  Ménagiana  ,  pag.  ag3,  »9$>  M" 
lion  de  Hollande. 
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»  pied  au  cul ,  les  fit  tomber  du  haut  vitio  crcati  (34)  dans  la  cour  céleste  , 

»  ae  sou  trône  et  des  étoiles  en  ter-  si  Ton  y  procédait  rigoureusement? 

»  re  (3i).  »  Voyez  à  combien  de  -volumes  mon- 

Si  je  ne  craignais  d'être  trop  pro-  tent  déjà  les  Acta  Sanctorum  ?  On 

digue  de  digressions  ,  je  dirais  qu'il  leur  pourrait  appliquer  ce  distique 

serait  à  souhaiter  qu'on  laissât  faire  si  connu  (35)  : 

à  plusieurs  habiles  geUS  ce  que  fai-      ScHpta  giganteee  quorum  sub pondère  melis 
Sait  M.  de  Launoi.  Les  faux  saints  ne  Tristior  Encelado  bibliopola  gémit. 

se  sont  pas  moins  multipliés  que  les  „  . 

faux  nobles  :  de  sorte  que  comme  les  £e  qui  soit  dit  sans  préjudice  de  l'es- 
princes  font  travailler  de  temps  en  time  Hue  1  on  a  Pour  leurs  doctes 
temps  à  la  recherche  des  faux  no-  compilateurs. 

bles  ,  afin  de  remettre  à  la  condition      Ç.fau.1  mêra«  dire  en  leur  honneur 

roturière  les  usurpateurs  de  la  qua-  qu  il  rejettent  beaucoup  de  fables  et 

lité  de  gentilhomme ,  il  faudrait  que  3ue  leur  «ncentf  les  expose  tous  les 

le  clergé  nommât  quelques  commis-  J^ours  aux  mômes  plamtes  ciui  ont  ete 
saires 


<{U1 

tres  de  sainteté.  Si  les  troupe» 

l'église  triomphante  passaient  en  re-  8e  nomme  Sebastien  de  Saint-Paul  5 

vue  devant  de  bons  commissaires ,  ™us  7  trouverez  que  ce  jésuite  a 

on  y  trouverait  beaucoup  de  passe-  chasse  °u  ™knaln.er  plusieurs  in- 

volans  ,  non  pas  parmi  tes  soldats ,  \™s  >  «î  5U  ûr 1  a  (alt  Par  des  raIS0ns 

mais  parmi  les  hauts  officiers,  je  veux  tres-solides.  Ces  intrus  ne  sont  pas 

dire  parmi  les  saints  qu'on  invoque.  sainit1s  modernes  ;  ils  sont  de 

Le  calendrier  a  plus  de  besoin  de  ré-  très-vieille  date.  Le  cardinal  Jïessa- 

forme  à  cet  égare! ,  que  par  rapport  à  non  >  vo£ant  fairea  RJome  J'apotheo- 

la  précession  des  eWnoxcs|  et  au  8e  d.f  certaines  gens  dont  la  vie  lui 

lieu  qu'un  simple  retranchement  de  avalt  Paru  «auraise  ,  «  écria  que  les 

dix  jours  a  suffi  pour  cette  dernière  «««veaux  saints  le  faisaient  douter 

reformation ,  il  faudrait  pour  faire  d,es  vieux  :,«#>  cfie  <Iueju,  santl  ™:. 

l'autre  ,  retrancher  par  centaines  et  derm  m'fanno  assai  <iubitnre  délit 

par  milliers.  Il  y  a  long-temps  que  P"****'  <?7)  :tmais  on  Peut. âl™  <i»  ll 

l'année  ne  peut  plus  fouïnir  un  jour  V  a  infiniment  plu.  de  certitude  dans 

à  chaque  canonisé  ;  il  faut  entasser  ¥           modernes  que  dans  i,lu- 

plusieîirs  saints  les  uns  sur  les  au-  f^urs  des  anciens  On  ne  peut  dou- 

tres  dans  les  mêmes  places;  et  c'est  à  *er  q«e  çeux-la  n  aient  vécu  sur  la 

présent  qu'on  peut  dire  avec  Juvé-  »  e?  l?n  a  Prcs^ue  des  Vre"Ycs 

1        *  démonstratives  que  ceux-ci  n  ont  ja- 

'  terfta  deorum  mais  été.  Un  homme  d'esprit  disait 

Talis  tu  est  hodiè ,  contentaque  sidera paucis  l'autre  jour  dans  une  bonne  compa- 

Nunùnibusniiserum  urgebant  Atlanta  minori  gnie>  ^ae  s'il  fallait  recourir  à  1*11- 

Po   ***(■;   tercesMon  des  saints  ,  il  choisirait 

Combien  trouverait-ou  de  sénateurs  plutôt  les  nouveaux  venus,  un  Ca- 

(3i)  Le  distique  grec  se  trouve  ici  dans  la  Pistran  par  exemple  ,  ou  un  Thomas 

Suite  dn  Ménagiana  ,  avec  quelques  fautes  ,  ap-  de  Villeueuve  ,  qu'une  sainte  CatllC- 
paremment  d'impression. 

(3>)  Chacun  se  souvient  de  là  chanson  :  (3 ,}  y       u  V.lé,iana,  pag .  48  ,  49 ,  édiUnn 

Depuis  long  temps  on  ne  voit  que  noblesse  de  Hollande 

C^rlïîyJïLgt*lï?LtT»r*:„.   (35)  Forez  les  OEuvres  diverses  de  Baliac, 

Charges  de  sac*,  et  remuant  sans  cesse  ,.v    '      Jr.                .  * 

Tous  leurs  vieux  parchemins,  discours  X  V  l,  pag.  m.  S^. 

Disant:  voilà  pour  Vous  faire  voir  comme  06)  Elle  a  été  imprimée  à  Anvers,  Un 

Je  sois  gentilhomme  ,  moi,  »^ .  "»-4°. 

Je  suis  gentilhomme.  (37)  Bessario  cardinali*  cum  inter  divos  inrp- 

Mai»  H»  n'ont  pat  achevé  de  produire,  td  quddam  «VoôéWti  Borna*  quam  plurtmos 

Qu'un  commis  de  Boisseau  referri  videret  quorum  vilain  improbdral ,  se 

vald'e  dubitare  dixit  utrum  vera  estent  qua 


Dit  et  redit,  ne  cherchant  qu'à  leur  nuire,  vald'e  dubitare  dixit  utrum  vera  estent  quœ  ab 

Je  veux  m'inscrire  en  faux  ;  anliijuis  prodita  fuerunt.  Bodious,  Melh.  hist.  , 

De  ce  contrat  la  grosse  je  rebute  ,  cap.  IV  pag.  m.  7a.  Voye%  dans  la  lemarqut 

J'en  veux  la  minute,  moi,  (F)  de  l'article  Bkilai  (Guillaume  du)  ,  tom. 

J'en  «eut  la  miuute.  Iff.  p«g-        ,  l'application  qu'on  a  Jtulc  ds 

(33)  Juven. ,  »at.  XIII ,  vs.  46.  ***  paroles  de  Bcisariou. 
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assemblées  :  on  ne  s'y  entretenait  que  »  soutenu  une  doctrine  toute  cou- 
de sciences  ;  néanmoins  on  lui  fit  »  traire  dans  un  livre  publié  en  1694» 
dire  que  le  roi  souhaitait  qu'elles  »  où  les  droits  du  roi ,  et  en  même 
cessassent  (5o).  On  crut  que  1  arche-  »  temps  de  tous  les  princes  séculiers, 
véque  de  Paris  fut  l'auteur  de  cette  »  sont  si  solidement  établis  ,  que  cet 
affaire  ,  il  v  eut  des  gens  qui  en  pri-  »  ouvrage  peut  être  regardé  comme 
rent  occasion  de  dire  du  mal  de  lui.  »  un  des  plus  utiles  à  l'état.  On  y 
M.  de  Lauooi  ne  se  donna  pas  cette  »  avait  répondu  en  Italie  ;  et  comme 
licence ,  et  ne  souffrait  pas  même  »  cette  réponse  ôtait  aux  princes 
qii'où  il  était  on  attribuât  cette  ac-  »  séculiers  le  droit  essentiel  qu'ils 
tion  à  cet  archevêque  ;  mais  il  ne  »  ont  sur  le  mariage  pour  rendre 
laissait  pas  de  dire  que  ,  si  on  l'en  »  leurs  sujets  habiles  ou  inhabiles  à. 
accusait  avec  raison,  on  lui  imputait  »  contracter  ,  ce  grand  homme  ne 
justement  une  extrême  ingratitude.  »  s'était  pas  tû  et  donnait  ses  soins  , 
Hos  animorum  motus  utcunque  seda-  »  quand  il  est  mort  ,  à  l'impression 
bat  Launoius  ,  reique  acerbitatem,  »  ae  ce  qu'il  a  écrit  pour  réfuter  les 
benignd  ut  poterat.  interprétations  le-  »  erreurs  de  l'auteur  italien.  Ainsi 
niebat.  Abstinebatipse  semperab  om-  »  tout  son  temps  a  toujours  été  em- 
ni  atrocitate  verborum  ,  archiepisco-  »  ployé,  ou  pour  l'église  ,  ou  pour 
pum  nec  incusabat  ipse ,  nec  incusari  »  son  prince  ;  et  on  peut  l'appeler 
ab  aliis  ,  carpive  coram  se  patiebatur.  »  non-seulement  docteur  des  droits 
Sed  tamen  ciirn  vir  esset  candidissimi  »  du  roi  ,  mais  encore  défenseur  de 
j>ectoris9  dijfiterinonpoterat,  quinsi  »  la  juste  autorité  des  évéques  9  des- 
id  prœstitisset  Parisiensis  prœsul,  la-  »  tructeur  des  faux  privilèges  ,  et 
boraret  vehementer  ingrati  animi  vi-  a  docteur  des  libertés  de  l'église  gal- 
tio  y  quo  cœtera  omnia  facile  conti-  »  licane.  »  L'auteur  de  l'éloge  de  M. 
nentur  (5i).  de  Launoi  ne  s'accorde  pas  avec  le 

(L)  On  fit  des  affaires  a  son  impri-  Mercure  Galant ,  par  rapport  au  livre 
meur.]  Ce  fut  en  Tannée  1675  :  il  fai-  qui  était  alors  sous  la  presse.  Ce 
sait  imprimer  son  livre  de  la  Simonie,  n'était  point ,  selon  lui ,  une  apologie 
où  entre  autres  choses  il  attaque  les  du  dreit des  princes  sur  les  mariages  , 
an  n  a  te  s ,  et  réfute  le  jésuite  Azorius ,  mais  une  réponse  au  père  Alexandre, 
qui  fit  un  livre  vers  la  fin  du  XVIe.  Il  nous  dit  à  l'égard  du  traité  sur  ce 
siècle  pour  les  purger  de  simonie,  droit  des  princes  ,  que  M.  de  Launoi 
On  fit  saisir  chez  l'imprimeur  les  le  commença  à  la  prière  du  cardinal 
exemplaires  de  cet  ouvrage  de  M.  de  Bentivoglio"  M.  de  Launoi  étant  à 
Launoi  :  on  emporta  ceux  qu'il  livra,  Rome ,  lorsqu'on  examinait  en  Fran- 
et  on  lui  détendit  de  vendre  les  ce  si  le  mariage  du  duc  d'Orléans  , 
autres  :  mais  moyennant  une  amende  frère  de  Louis  XIII ,  avec  la  princesse 
de  5o  livres  cette  défense  fut  levée  de  Lorraine  était  valide  ,  rencontra 
(52).  dans  la  bibliothèque  des  dominicains 

(M)  Il  avait  un  livre  sous  la  presse ,  le  cardinal  Bentivoglio  ,  et  lui  pro- 
pcndant  sa  dernière  maladie.']  Ran-  posa  cet  argument  :  Si  les  princes  ont 
portons  ce  que  M.  de  Vizé  (53)  a  dit  eu  le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur 
de  lui.  «  L'on  peut  dire  qu'il  est  mort  les  obstacles  du  mariage  ,  ils  l'ont 
»  en  quelque  façon  la  plume  à  la  encore  au  cas  qu'on  ne  le  leur  ait  pas 
»  main  ,  puisqu'un  jour  auparavant  ôté.  Or  ils  l'ont  eu ,  et  l'on  ne  saurait 
»  il  corrigeait  les  épreuves  d  un  livre  prouver  qu'il  leur  ait  été  ôté.  Donc. 
»  qu'il  a  fait  pour  défendre  les  inté-  Le  cardinal  pria  M.  de  Launoi  d'écri- 
»  rêts  du  roi.  C'est  une  réponse  à  un  re  sur  cette  matière  ,  et  d'exposer 
»  écrivain  d'Italie ,  qui  depuis  quel-  cette  preuve.  Voyez  la  note  (54). 
»  que  temps  afait  imprimer  un  traité  L'ouvrage  était  petit  au  coramence- 
»  contre  le  droit  des  princes  séculiers  ment  ;  mais  avant  au'on  le  publiât , 
»  touchant  les  empéchemcns  de  ma-  Tan  1674  ,  il  était  devenu  fort  gros. 
»  riage.  M.  de  Launoi  avait  déjà 

(5o)  Klog.  Lauooi  i ,  pag.  3o.  (54)  H  faudrait  conclure  de  Ut  que  M.  Ancil- 

(5ij  Ibidem,  pag.  3*.  Ion  se  trompe,  lorsqu'il  dit ,  pag.  33o  du  //•. 

(St)  I bid.,  pag.  18  et  seq.  tome  du  Mélange  critique  de  Littérature,  que 

(53j  Mercure  Galant ,  mois  de  mars  1678 ,    M.  de  Launoi  écrivit  ce  livre  par  ordre ,  malgré 

pug.  116  ,  117  ,  édition  de  Hollande.  lui  et  contre  sou  sentiment. 
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Galésias,  évéque  de  Ruvo  quo  Launoii  nomen  commendaretur 

au  royaume  de  Naples  ,  écrivit  con-  (58).  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Répu- 

tre  ce  livre.  M.  de  Launoi  n'eut  pas  blique  des  Lettres  (5g)  ,  et  encore 

plat  tôt  vu  l'ouvrage  de  ce  prélat ,  plus  la  lettre  à  un  prélat  de  la  cour 


père  Alexandre  (56).  Il  s  en  fallait  de  notre  docteur.  L'abbé  qui  a  écrit 

peu  que  la  réponse  ne  fût  achevée  ,  cette  lettre  ,  remarque  que  la  cour 

lorsqu'il  fut  saisi  de  la  maladie  dont  de  Rome  maintient  ses  droits  avec 

il  mourut  en  peu  de  jours.  On  avait  plus  de  politique  que  la  cour  de 

déjà  commencé  à  imprimer  ce  der-  France  ne  maintient  les  siens  :  il  ob- 

nier  ouvrage.  Cela  montre  que  M.  de  serve  que  la  cour  de  Rome  récom- 

Vizé  et  l'élogiste  ne  s'accordent  pas  pense  magnifiquement  ceux  qui  écri- 

sur  le  livre  que  M.  de  Launoi  avait  vent  en  sa  faveur  \  mais  qu'on  néglige 

sous  la jpresse  en  mourant.  en  France  ceux  qui  écrivent  pour  les 

(N)  On  n'eut  pas  la  liberté  de  met-  privilèges  de  l'église  gallicane.  Au 

tre  sur  son  tombeau  l'épitaphe  qu'on  moins  ,  dit  l'auteur  de  cette  lettre  , 

lui  avait  préparée.  ]  M.  de  Launoi  si  j'en  étais  cru ,  on  ferait  connaître 


cour  des  aides  ,  son  ancien  et  intime  de  leurs  travaux.  Mais  vous  savez 
ami  ,  d'en  être  l'exécuteur.  M.  le  Ca-  comment  on  le  fit  a  l'égard  d'un  de 
mus  s'acquitta  fidèlement  de  cet  em-  vos  amis.  Nous  n'avons  point  eu 
ploi  ,  et  fit  faire  par  M.  Clément ,  d'homme  plus  zélé  pour  la  doctrine 
ancien  conseiller  de  la  cour  des  aides,  du  clergé  de  France ,  ni  plus  infati- 
une  épitaphe  pour  le  défunt  (57).  Les  gablement  appliqué  a  V éclaircir  et  a 
minimes  ,  l'ayant  lue  et  examinée  ,  la  défendre  que  le  bon  M.  de  Launoi, 
montrèrent  une  lettre  de  leur  géné-  qui  outre  cela  était  d'un  désintéresse- 
rai y  qui  déclarait  qu'on  ne  pouvait  ment  achevé.  Qu'a-t-on  fait  pour 
point  admettre  cette  épitaphe,  puis-  honorer  sa  mémoire  ?  Vous  le  savez. 
qu'elle  attribuait  à  de  Launoi  la  On  n'a  pas  seulement  voulu  souffrir 
louange  d'avoir  toujours  soutenu  sur  son  tombeau  le  petit  témoignage 
l'orthodoxie  :  et  quelque  temps  après  que  ses  amis  rendaient  a  son  mérite 
ils  déclarèrent  que  les  deux  puissan-  et  aux  services  qu'il  avait  rendus  a 
ces  ,  la  royale  et  l'ecclésiastique  ,  l'église  de  France;  on  lui  avait  même 
leur  avaient  enjoint  de  ne  souffrir  comme  fermé  la  bouche  quelques  an- 
aucune  inscription  qui  louât  M.  de  nées  avant  sa  mort ,  en  lui  défendant 
Launoi.  Ubi  illam  (  inscriptionem  )  de  continuer  certaines  cohérences 
expenderunt  ,  attulerunt  prœpositi  qu'il  faisait  chez  lui  sur  ces  matières  t 
sui  generalis  litteras  ,  quibus  renun-  et  ou  l'on  peut  dire  qu'd  se  formait 
ciabatur,  nec  probari  nec  recipi  à  se  plus  de  défenseurs  de  nos  libertés  que 
posse  inscriptionem  ,  qud  Launoio  partout  ailleurs.  C'est  même  comme 
laus  defensœ  perpetuo  veritatis  ,  et  un  miracle  que  nous  ayons  ce  qu'il  a 
optimœ  famœ  ,  maximœque  venera-  fait  imprimer  durant  sa  vie  pour  la 
tionis  apud  probos  quœsitœ  tribuatur.  supériorité  des  conciles  ,  et  contre 
Posteà  vetitumsibi  prœdicdruntregid  V  infaillibilité  des  papes  ,  et  sur  d'au- 
simul  et  sacrd  auctorilate  ,  ne  ullum  très  sujets  de  cette  nature  ;  et  nous  le 
apicemin  capelld sud  extare sinerentf  devons  a  l'invention  dont  il  s'avisa  9 

qui  fut  de  le  donner  par  morceaux 

(55)  Baie  titulnm  este  volait  :  Indicis  locu-  dans  des  lettres  qu'il  adressait  aux 

pletittimi  erratorum  in  Ubr9  scriploris  llali  uns  el  aux  autres      se  délivrant  par 

(56)  Qui  Annotas  à  simoni,  lab.  Uberandns  c*  m°/etl  de  la  MSUVporta- 

sus€*p*r<a,  ei  Summam  Theologicam  Thomte  ble  de  la  censure  de  certains  docteurs 

AquinaliUinauamv.ro  ejus  auetori  ajterenJam.  de  SOU  temps  ,   sans  l'agrément  des- 

SES;  XL&ÏTjZï^VrZ'ïu  v**            »•<""'<  •»^«. 

ig  novembre  »fr;5.  (58)  Klog.  Ltua  ,  pag.  38. 

Elle  eu  danr  Z'KIoge  ,  pag .  37.  (5<j)  Mois  de  ttflemhre  iG8<*  ,  pig.  to33. 
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-fo,  et  in  cœtcris  ,  deorum  cultus ,  re-  moveri?  Tum  Cotta,  rumoribus  ,  «/*- 

ligionumque  sanctitates  existunt  in  quit ,  mecum  pugnas ,  Balbe  :  cgc 

dies  majores  .  atque  meliores  (71).  autem  a  te  raliones  requiro  (  y 3  J, 

Juvënal  se  plaint  aussi  de  ce  que  M.  de  Launoi  se  pouvait  servir  d  une 

Sersonne  ne  croyait  plus  l'ancienne  semblable  réponse   et  de  plusieurs 

octrine  des  enfers.  autres  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  clit, 

.  trop  de  personnes  se  trouvaient  in- 

Esse  ahquos  Manets ,  et  sublerranea  régna ,  1     ,     *,     ,  i 

comum  *<  5^10  ran^M  in  ^ur*.i«  téressées  a  s  opposer  au  changement, 

Jtque  unà  tran sire  vadum  tôt  tniUia  cymba,  et  à  maintenir  la  tradition.  Il  semble 

Necpuericredunt,  nisi  qui  nondum  are  U>r  qu'elles  aient  bien  pesé  les  conse- 

Sed  lu  veraputa  (7»)   quences  du  principe  que  1  un  des  in- 

__  ...  ,  ,  .  terlocuteurs  de  Cicéron  a  posé,  ie 
Voilà  donc  un  grand  changement  veux  dire  qu'elles  aient  bien  com- 
dans  les  opinions  des  particuliers  ;  rig  que  poUr  prouver  qu'une  tra- 
néanmoins  le  cultepubhcn  avaitçoint  dition  eSt  véritable  ,  il  faut  empê- 
chante de  face ,  ni  au  temps  de  Juve-  cher  que  jc  temps  n'en  ^enne  à  bout, 
nal  ni  au  temps  de  Cicéron.  C'étaient  et  se  retrancher  dans  l'impression 
toujours  les  mêmes  fêtes ,  les  mêmes  qu'elle  fait  depuis  tant  de  siècles . 
processions  et  les  mêmes  sacrifices  ,  ôn  8upp0se,  dans  Cicéron  ,  qu'une 
non-seulement  en  1  honneur  des  dieux  doctrine  mal  fondée  ne  peut  pas 
célestes  ,  mais  aussi  en  1  honneur  de  yieUlirM).  Quid  enim  est  hoc  Mo 
Pluton  et  de  Proserpine,  et  des  autres  ei>identius  ?  quod  nisi  cognitum  ,  com- 
divinitesinfernales.On  verra  toujours  prehensumque  animis  haberemus  , 
plus  ou  moins  une  pareille  inconstan-  non  tam  stabilis  opinio  pe 
ce  d  un  cote  une  pareille  constance  nec  confirmaretur  diuturnitate  ten- 
de A  autre.  Ouelques  docteurs  plus  poris  f  nicuna  cum  sœculis  œtatibus- 
eclairés  et  plus  courageux  que  leurs  que  ho  mi  nu  m  i  nue  te  rare  potuisset 
confrères,  désabuseront  une  infinité  ]?tenim  uidemus  cœteras  optniones 
de  particuliers,  et  n'apporteront  au-  fictas  f  cfc.  (-5).  Sans  doute  il  y  a 
cun  changement  aux  cérémonies  pu-  "des  intérêts  plus  réels  que  celui  de 
bhques.  Le  Rituel  durera  plus  que  conserver  ce  principe  de  raisonne- 
la  foi  qui  lui  servait  de  fondement.  ment  f  qiu  portent  les  moines  à  s'op- 
Trop  de  personnes  se  verront  inté-  poser  à  Jean  de  Launoi  et  â  ses  sein 
ressées  a  le  maintenir  ,  et  auront  tables.  Notez  en  passant  que  l'on 
assez  d  industrie  pour  cela  ,  quoi-  emploie  dans  Cicéron  à  prouver  une 
qu  elles  ne  puissent  a  léguer  que  des  fau8seté  le  principe  de  la  durée  ; 
argumens  fort  semblables  à  ceux  que  car  0n  s'en  sert 


faux  culte 
Romains,  puis- 

arrêt  du  sénat,  un  oroverbe.  J'atten-  que  depuis  plusieurs  siècles  il  n'y  a 

dais  des  raisons  ,  repondit-il,  et  vous  point  de  pays  où  leur  religion  ,  leur 

m  objectez   des  bruits   populaires.  Jupiter  et  leur  Junon ,  leur  Vénus  et 

Jum  Lucilius  :  An  tibi,  inquit  yfa-  \eur  Neptune,  etc.,  soient  reconnus 

bellœ  videntur  t *  Nonne  ah  A.  Pos-  et  adorés.  Ainsi  leur  procès  est  fait 

thumio  œdem  Castori  et  Polluci  in  et  parfait ,  dès  que  l'on  suppose  <iue 

Joro  dedicatam  nonne  S,  C.  de  fa-  tôt  ou  tard  la  vieillesse  fait  périr  les 

tieno  vides?  JYam  de  Sagrd,  Grœ-  fauS8es  doctrines.  Notez,   s'il  y0»s 

corumetiamestuulgareproverbium:  plaît  ,  que  ce  principe  ne  saurait 

qui,  quœ  aJfirmantfcertiora  esse  di-  servir  de  bonne  preuve,   à  moins 

cunt,  quam  ûla  quœ  apud  Sagram.  qu'on  ne  règle  quelle  est  la  durée 

tgitur  auctonbus  nonne  debes  b  n 

(7»)<Wot  d«  Natarâ  Deorum.  Ub.  U  ,  cap.  V. 

tay-                                '  (74)  Idem  t  ibidem  ,  lib.  //,  cap.  lt . 

(7a;  Jmren. ,  Mt  II,  vt.  149.  (75j  La  miie  est  «.dessus  ,  citation  (7  t). 
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suffit  pour  distinguer  les  erreurs  sieurs  vieilles  traditions.  Ils  sont- 
'/"^  les  ve'rités.  Si  mille  ans  suffisent ,  louables  de  s'être  rendus  dignes  de 
"  ute  opinion  qui  a  dix  siècles  sur  la  ce  coup  de  foudre ,  et  ils  feront  bien 
"  '  te  est  véritable;  mais  si  vous  ne  d'en  mériter  d'autres.  C'est  à  cet 
'  m8  fiez  à  aucun  terme,  c'est  en  vain  égard  qu'il  est  bon  d'être  un  Capa- 
ble vous  concluez  que  puisqu'un  née  (79), 
:(S  *  3frrac  a  duré  quatre  mille  ans  ,  il  n„  tt%nnmr,.M  .  „. .  .       . . 

P                            1       .   .                  .    1  Du  tonnerre  dans  L  air  bravant  les  vains  car- 

'   Dit  passer  pour  certain  :  vous  igno-  maux, 

5Z  1  avenir  J  VOUS  ne  savez  pas  si  le  Et  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Dei-Bar- 

r:  rintruième  millénaire  viendra  à  bout  reaux  (80;. 

:.'  e   ce  qui  a  résisté  aux  précédons.  Mais  en  se  commettant  de  la  sorte 

,J  ppliquez  ici  une  pensée  d'Horace  avec  les  inquisiteurs,  ils  se  rendront 

1 1  76).  inutiles  par  rapport  à  la  reformation 

Il  me  reste  encore  une  chose  à  ob-  des  abus  publics;  leur  critique,  fùt- 

^   erver.  On  ne  voit  aucune  apparence  elle  beaucoup  plus  sévère  qu'elle 


[uc  les  enoses  ne  se  traiteront  que  L,e  mai  est  sans  remède.  Voua  le  pt 

•uivant  le  train  d'une  dispute  litté-  Mabillon  qui  a  donné  de  fort  bons  avis 

*aire.  Les  protecteurs  de  la  fausse  dé-  touchant  le  culte  de  certains  saints  ,et 

-:votion  ne  voudront  jamais  reculer:  sur  le  discernement  des  reliques  (81), 

Us  trouvent  trop  bien  leur  compte  à  cm'a-t-il  gagné?  On  lui  répond,  mé- 

-J  ne  dc'mordre  rien,  et  ils  sont  assez  aecin,  guéris -toi  toi-même.  Réfor- 

•  puissans  pour  se  garantir  de  toute  mez  premièrement  le  culte  que  l'on 
-  contrainte.  La  cour  de  Rome  les  se-  fait  rendre  dans  quelques  maisons 

condera  et  les  soutiendra.  Il  semble  de  votre  ordre  de  Saint-benoît  à  des 

'  que  l'e'glise  romaine  ait  adopté  la  re-  saints  aussi  douteux  qu'aucun  autre, 

lieion  du  dieu  Termus  de  la  repu-  On  lui  représente  le  tort  qu'il  fait  à 

blique  romaine.  Ce  dieu  ne  cédait  l'église,  et  l'avantage  qu'il  fournit 

à  rien  ,  non  pas  même  à  Jupiter  ;  ce  aux  protestans  (81).  N'est-ce  pas  fer- 

qui  était  un  signe,  disait-on,  que  le  mer  la  porte  à  tout  le  bien  qu'il  vou- 

peuple  romain  ne  reculerait  jamais,  lait  faire  ?  M.  Thicrs  s'élève  contre 

et  ne  céderait  jamais  un  pouce  de  les  fausses  reliques;  il  discute  où  sont 

•  terre  à  ses  ennemis  (77).  Si  quelque  les  corps  des  martyrs,  il  publie  des 
'  pape  voulait  sacrifier  quelque  chose  dissertations  sur  la  sainte  larme  de 

à  la  reunion  des  schismatiques,  quel-  Vendôme,  et  sur  saint  Firmin  :  peine 

ques  menues  dévotions  ,  quelques  perdue  que  tout  cela.  Le  conseil  du 

traditions  surannées ,  il  serait  à  crain-  roj  supprime  l'ouvrage  sur  saint  Fir- 

dre    que  l'on  ne   murmurât  con-  min  ,  comme  l'évéque  d'Amiens  avait 

tre  lui  autant  ou  plus  que  les  païens  condamné  une  lettre  qui  avait  été 

ne  murmurèrent  contre  la  honteuse  publiée  sur  la  même  question.  Voyez 

paix  de  l'empereur  Jovien("8).  Les  les  Nouvelles  de  la  République  des 

jésuites ,  avec  tout  leur  grand  crédit,  Lettres  (83) ,  et  la  troisième  partie  de 

n'ont  pu  empêcher  que  l'inquisition  la  Bibliothèque  volante.  On  fait  pé- 

de  Tolède  n'ait  condamné  plusieurs  rir  en  herbe  tous  les  fruits  du  zèle 

volumes  des  Acta  Sanctorum;  et  il  discret.  On  bâtit  sur  le  principe  que 

est  certain  que  cette  tempête  n'est  l'abrogation  des  vieilles  coutumes 
venue  que  des  sollicitations  des  car-     ,  ,  _     _  m 

mes,  et  de  quelques  autres  moines  dj?f  Don'Si™'  Theb-  '«*•  *.«•/«•,  « 
irrités  de  ce  que  le  père  Papebroch ,     ......  P.„iUm  si  tardibs  artu* 

et   ses  adjoints  ,    ont  rejeté  comme      Cesai»«ent,  potuit  fuimeo  neraiut  srcandum. 

apocryphes  plusieurs  actes  et  plu-     (&>)  Ifl*pag-  9:,  la  remarque 

1       J 1  r  (À)  de  l'arùele  Bat». 

e  .       ..  .       ,  (Si)  Dans  sa  Dissertation  «nr  le  culte  Am 

(>fi)Sctr**ehm,preuumckarU,*uotusarro-  Minu  inconnus.  Voye*  M.  Basn.gc,  au  II* 

getannu,  ,  etc.  tom<f  dg  rHi9loire  de  l'K*.li«« ,  pag.  io38,  ,o3o. 

Horat.  ,  episL  I,  vs.  35,  <to.  //.  el  /'Histoire  des  Ouvrages  des  Savans,  aoùi 

(7?)  '<""•  VI H,  p«g-  4*4.  lacitation  1698  ,  pag.  37a  et  suiv. 

(44)  «**  Partiel*  Jo»im.  (8a)  Foret  les  mîmes  ouvrages  ,  là  mfme. 

(78)  V oye%%  tom.  Vtll,  pag.  4>o,  la  remar-       (83)  Mois  de  mars  1700  ,  pag.  35<i,  et  mois 

que'k)deVanicUloixx*.  d'avril  1700,  pag.  38* 
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est  à  craindre,  qu'il  ne  faut  point  re-  niendus  (  88  ).  Ce  jésuite  le  compare 

muer  les  bornes,  et  que  selon  l'ancien  ailleurs  à  Ismaèl.  Homo  Ismaëlila 

proverbe  ,  il  faut  laisser  le Monstier  cujus  manus  contra  omnes,  Joannes 

où  il  est  (84).  La  prospérité  de  Rome  Launoi  (89).  * 
chrétienne  tout  comme  celle  de  Ro-      (S)  Je'  mpporterai  le  jUReincnt 

me  pa.enne  a  pour  base  la  conserva-  qiUfait  de  t^M  de  ri  niSjkfa,^ 

tion  des  vieux  rites  (85)  Il  faut  s  ac-  uiUeJ^  «  Quelqu'estime  qu'on  ait 

commoder  aux  consécrations ,  la  foi  „  pour  M  Je  LJunoi  £,  fa^t  avouer 

ne  veut  pas  quon  les  change.  Sed  „      y  avait  Ie  défaut  dominant  des 

illa  mutan  vetat  reUgio,  et  consecra-  »  critiques  ,  qui  est  de  ne  garder  au- 

tzsutendum  est  (86).  En  nos  jours ,  „  Cune  mesure ,  et  de  défendre  les 

disait  un  sous-prieur  de  Saint-An-  „    lu8  raëchantes  causes  avec  - 

ÏK'Ç? rdonfnous  *enovalites  „  niatrelt:.  Ses  livres  de  l'Extréme- 

(R)  Il  ne  trouva  point  d  antago-  w  Onction,  delà  Fortune  d'Aristo te  , 

juste  oui  gardât  moins  de  mesures  „  et  quelques  autres,  sont  de  bons 

avec  lui  que   1  heophile  Ray-  M  ftIlvt.«aAC  .  wria;c     '  j: 

j  -,  tt'       *  f,  ^  w  ouvrages  .  mais  on  peut  aire  ,  en 

naud.l  Vous  n'avez   qu'a  lire  son  u  «PWral  j.^^    ' 

/y  1  sy  »■  n  w  gênerai  ,  que  flans  tout  ce  que  ee 
Hercules  Commodianus,  vous  verrez  >i  docteur  a  composé  '1  v  1> 
tout  l'emportement  imaginable  Ceux  „  coup  plus  d'érudition  queWiu- 
qui  ne  voudront  pas  le  lire  ,  et  qui  „  et  de  bonne  Wfque.  Dé- 
considéreront seulement  ce  que  je  »  Sinaire  la  question  pri Se  pale  n'est 
je  vais  copier  ,  comprendront  sans  „  pas  ce         traite      mieP      »  «JJ 

^»eXernre  doc;euj;n:f.Ja,nais  »  ce  sont  les  choses  accessoirèsTû i 

reçu  pHis  d  injures.  InfruniU  vir  in-  w  80Ilt  merveilleuses ,  et  par  lesqucT 

genu  Joannes  Launoyus  ,  eut  nihil  »  les  souvent  a  eblouit  le  lecteur 

adeo  sacrum  fuit  quod  non  fœddnt      peu  atteotiF  (qo).>> 

scriptione  aliqud  petulanti  ac  plus-      v    t      d    ™     ,  d 

quam  censorui.  Cœlitibus  ipsis  non  Qrt„.    „  .       cjdvajis  a 

^erci*,  imom  /10c  /ion  *e»£/  co/u>  SOUîe     (9°.'  ÏÏ^T  n™  ne  con' 

cavit   Is  ciim  in  me  quoque  in-         "y1**  "    V    *  H"™1  1UC  de 

cunisset,  urgente  quodam  in/omnio-  f£eZre  Hf  P1^  'nechantes  causes 

so  Marsyâ  f  qui  sua  deliria ,  imb  ZllT"??*  C?mctïre  Par~ 
 -1  7  •/-  ticulier  était  d  aimer  la  vérité  sur 


ment 


civis  nostri  S.  theologiœ  D   casti-  %£ZJ    'a™"™™>         M.  de 

gatus  est  ;  patefactisSprimùm  ejus  Vigneul  -  Manrillc  a  repondu  (9*) 

fragoribus  ,  quibis  Herculem  prœtu-  S'-f  /  ?  ™'»<>™  ri  «<„ier  Ja 

^.Vum  «?mfac««,  calumniis,  lo-  ™™«   ,T\  *  P°Ur  cll~ 

quacitate  ,  scurrititate  ,  aliisquè  fœ-  ^e,>  et  f  a^  de  l  aimer  pa,^  rap- 

minini  generis  maculis,  quibussa-  f^l*  *°'"''iV  Q"'  SaiDt  AuSusti° 

i,erïi«  yoàm  scriptio  ab  eo  in  1  f"116  f°     elle-même.  ^7 

«os  exarata,  dehonestabatur  :  ita  ut  ?  eV  P^jout-a  -fait  de  même  de 
Commodi  exemplo  ,  tferca/e*  5imu/  f**™.*  1ui  n'°>* 

terrificus  ,  e/  jUimi ,  no«  m«  ^eZ-  t         J /  ^"JT  > 

/«cù'i      rfo/w  armata ,  app  avère  vo-  ^0rt  °tU  a  la  8  ^re  de  faiseurs  de 

laisse  in  eâ  lucubrationl  videatur.  f  cou^^  ou,  ce  qui  est  U  plus  or- 
Quœ  causa  fuit ,  car  Herculis  Corn-  f  /  W«r  bourrue  qui  /es 

modiani  appellation  visus  sit  insig-  °?™"?{  9  Je  DeJeu*  Ças  dlr.e  ",con- 

6  tinue-il  «  que  M.  de  Launoi  ait  été 

(84)  Voyex  Pinpier,  Recherche,  de  UErwce,  "  $C  CeS.  .aventuriei-S  qui  cherchent 

r///,  c/mif.  a//.  »  la   vente  comme  les  chevaliers 

(85)  Moribus  antiifuit  res  stat  Komana  viris- 

1M-  W  Tbeophil.  Raynand.,  Synugm.  de  librU 

Ennius,  apud  Cicer. ,  citalum  ab  Aogatt.  ,  de  VrcVTUt*  num.  63  ,  pag.  67  Apopompivi. 
Civile».  Dei  ,  lib.  //,  cap.   XXI.  Vide  eliam       (89)  Idem  ,  ibidem,  num.  72 ,  pag.  -o 
Vulcauum  Galhcanum  ,  in  Avidio  Cassio,  pag.       (qo)  Vigneul-Marvillc,  Mélaoees  d'HUt  j 

m.  445,  /o'"-  /•  Liliéralure ,  pag.  rf7.  8  *  *  et  dc 

(86)  Qumtil.  ,  /i*.  /,  cap.  VI,  pag.  m.  39.  (91)  Voyrx  le  III».  tome  de  VSfaeul-M.r*  » 

(87)  rojet  la  préface  des  nouvelles  /dittom  le,  pag.  766,  e'dilion  de  Rouen, 
du  Catethiïme  de*  jésiiitrs,  fait  par  Pavj.iier.  (g,)  Là  même,  r"g-  '67. 
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LAURENS.  m 

»  errans  cherchaient  jadis  à  faire  des       LAURENS  (  ANDRÉ  DU  )  en  la- 

»  prouesses.  Mais  on  ne  saurait  nier  tin  LaUr€nliU5  professeur  en 
»  aussi  qu  uneinfimtedu  cens  tres-ca        'j    •  ^    j        i»     •  >  -, 

»  pable?  ne  Paient  quelquefois  re-  médecine  dans  1  université  de 

>♦  gardé  comme  un  critique  outre,  Montpellier  (  A  )  ,  chancelier  de 

>»  et  qui  n'a  pas  toujours  trouve' la  la  même  université*,  et  pre- 

»  vérité  qu'il  chérissait.  Il  ne  faut  mier  médecin  de  Henri  IV,  mou- 
»  pour  cela  que  jeter  les  yeux  sur       .1     a  j»    a*  a 

»  les  savans  qui  l'ont  attaqué ,  ou  rut  le  ,b  d  ™o9>  comme 

»  qui  lui  ont  fait  des  répliques  fâ-  nous  apprend  Guy  Patin  (a)  avec 

>»  cheuses.»  On  Ta  pu  voir  tout  cou-  quelques   autres  particularités 

vert  dépoussière  de  ses  combats  jour-  qui  Qût  éié  porUfes  dans  le  Die- 

na tiers ,  et  des  meurtrissures  qui  lui  *.  :  j  _  lf  _  j_.. 


na  tiers  ,  et  aes  me  un  ru  sure  a  uui lui    -  •       j     mr      '  • 

restaient  du  combat  (93).  On  ajoute  tionnaire  de  Moreri ,  et  que  je 


mai  Y"c  saint  szugu*urif  «  uvmw«  '    J  T   

protestant  du  parti  d'Arminius  ont  des  écrits  d  André  du  Laurent 

prétendu  tirer  de  grands  avantages.  C'est  pourquoi  j'observe  qu'il  en 

Cela  fait  entendre  qu'il  n'approuvait  bHa  plusieurs  qui  furent  f  t 

Î>oint  1  hypothèse  aueustinienne  sur  r         »  r 

a  prédestination;  mais  nous  con-  estimes,  et  nommément  une  His- 

naîtrons  beaucoup  mieux  quel  était  toire  anatomique  (  B  )  quia  été 

son  sentiment  sur  cette  doctrine,  si  fort   souvent  réimprimée  ,  et 

nous  Usons  la  préface  d>n  traité  qu'il  dédia  à  Henri  IV  ,  l'an  i5ûq. 

qui  n  est  pas  encore  public.  M.  01-  A      ,                  ,        '.  tÇ? 

mon  l'a  insérée  dans  Tune  de  ses  let-  On  s  est  trompe  quand  on  dit 

très  (g4) ,  et  a  fait  savoir  que  le  doc-  qu'il  profita  des  conversations 

teur  de  Launoi  condamne  ,  dans  cet  d'Aquapen  dente  (  G  ).  Sa  patrie 

ouvrage  lessentimens  de  saint  Augus-  ,            été  bien  marquëerdans 

tin    .  Celte  lettre  n  est  pas  fort  avan-  r  .  K    .  t\ 

tapeuse  au  docteur,  et  donne  une  Lmdenius  renovatus  (D)  Antoi- 

tres  petite  idée  de  son  savoir.  Voyez  NE  DU  LAURENS,  le  plus  jeune  de 

le  Journal  des  Savans  du  14  novem-  ses  frères,  fut  avocat  au  conseil  , 

^r^iJiïJTtâ™:  et  «  .647,  à  .'âge  de 

août  i7o3,pag.  i3i3, édition  de Fran-  quatre-vingt-trois  ans.  Il  fut 

ce.  Le  journal  de  Trévoux,  janvier  marié  avec  Anne  Robert,  fille 

1704,  article  1er.,  parle  d'une  dé^  de  l'avocat  Anne  Robert ,  laqirel- 

fensc  de  saint  Augustin  par  le  pere  iA     •   i>  ce 

Daniel  ,  contre  ^dissertation  attri-  Jj  VIVait,  enCOre  1  an  166*  (E). 

buée  à  M.  de  Launoi.  M-  DU  Laurens  ,  conseiller  au 

parlement  de  Paris  ,  était  leur 

(S  cv^Vxxxi^,  Lettre.  choi.ie,  fil*      Louise  du  Laurens  ,  fem- 

de  M.  Simon,  imprimées  à  Trévoux  ,  Van      *  Du  Laurens  fut  professeur  à  Montpel- 
 mi  ...  .  vj~iê _  l  7.  licr'  en  «585«  »  ^  pl«<*  de  Joubert,  et  chan- 


opera  omniay  i73i-3i.  Leclerc  croit  que  la  Vé~  deBajrle,  est  la  première  où  ,  dans  la  paren- 
niable  Tradition  fat  publiée  ,  en  1701,  par  Si-   thèse  ,  après  le  mot  André,  on  ait  ajoutera. 


non.  Leclerc  dit  nue  bien  des  gens  croient  que  C'e'tait  une  omission  ;  car  dans  tout  le  reste 

le  livre  n*eet  point  de  Launoi ,  mais  yu'.ï  contient  de  l'articlc  Bayle  lui-méïnc  écrit  Du  Laurens. 
ses  vrass  sentiment.  Niceroo,  au  contraire ,  dit       /_x  p_,:„     t  vvvf     .  ./ 

qu'on  doute  lort  que  I.  Vêriùsbie  Tradition  «,it  ,  (î]f   ,         ^       ™/  ''fÇ™.  4* 

de  Launoi,  do  moin*  en  entier ,  puisqu'on  r  d"  '   '  iomt  V°yez  amsi  la  XXf  !I  Iet' 

voit  des  choses  contraires  a  ses  sentiment,  èt  ,rc  PaS-  11 7* 

qu'on  o>  tronve  dVilleur*  ni  ■«  manière  ni  »on      M  Tiré  de  Patin  ,  lettre  CCU,  />.  38o ,  et 

*tT1e.  lettre CCLXXXU,  W.  5oSdu/i  tome. 
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me  de  M.  Baltazar,  maître  jdes  fesseur  royal  h  Montpellier,  conitx 

requêtes,  et  intendant  de  justice  f"  l°is  et  stat?ts  d*  1  écol*>  P«r><*r 

*T       '    ,  ..  !    1    en  rét  au  conseil  privé ,  au  il  eut  bien 

en  Languedoc,  était  leur  h  Ile  de  la  peine  à  faire  vérifiera  Toula  tx- 

(c).  On  voit  dans  le  Mercure  Ga-  se  (3).  Notez  qu'il  fonda  un  jardin 

lant  que  PlERRE  DU  LaURENS  ,  de  médecine  proche  Tune  des  por- 

docteur  de  la  maison  et  société  tes „de  Montpellier    et  mi'il  y  fit 

.   e  .  ,  ,  mettre  cette  inscription  Argus  esto  , 

de  Sorbonne  ,  ci-devant  grand-  non  Briarœus  (4). 

prieur  et  vicaire  général  de  For-     (B)  //  publia  plusieurs  écrits  qui 

dre  de  Clugni,  était  mort  évê-  furent  fort  estimés,  et  nommément 

que  de  Bellei ,  le  17  de  janvier  u?.e  ^{stolrre  anatomique.  ]  E\\e  fut 

*   a_»  j   I    »       '    \        c  réimprimée  a  Paris,  in-jolio ,  l'an 

ans 

a 

médecin            s^.**  *  w.  ^  L'ouvrage  estintitulé  :  #wcor/« 
(r)  Patin,  lettre  CCCLVI,  pag.  5g  du  anatomica  humani  Corporiset  singu- 
III',  tome.  larum  ejus  partium  ,  multis  contro- 
*  Il  n'était  que  son  petit-neveu ,  dit  Le-  versus  et  observationibus  no  vis  illu- 
stre, André  n  ayant  laissé  qu'un  fils  qui  strata  (5).  Le  mot  novis  nous  doit 
mourut  sans  postérité.  faire  entendre  que  l'édition  de  Pa- 
[d)  Mercure  Galant %  février  17<>5,  pag,  ris,  1600,  n'est  pas  la  première.  Elle 
rô2»  avait  été  précédée  de  celle  de  Lyon  , 

,.%   n   r  .      ,  i593,  1/1-80. ,  qui  est  moins  ample 

(A)  Professeur  en  médecine  dans  de  ,a  moitië  jlai  Yu  deux  versi£„ 

l  université  de  Montpellier.]  11  est  francaise8  de  l'édition  de  Paris  :  ru- 
remarquable  qu  avant  que  de  lui  ne  fut  faite  François  Sizé  ,  et  im- 
permettre d enseigner,  on  1  obligea  rimëe  a  jTarig  ra'n  |6lQ 
ae  faire  toutes  les  épreuves  d  un  se-  théophile  Gelée,  médecin  à  Dieppe  , 
cond  doctorat  Cum  regio  diplomate  est  l'auteur  de  l'autre  :  elle  futim- 
Monspeln  medicinam  publiée  docen-  imée  a  Paris>  in  _foUo  pan  l6j3 
di  munus  obtinuisset  ,  admitti  ta-  avcc  piusieurs  autrJs  traités  de  du 


tor  ,  et  toties  iterum  de  medicmd  ou      {  avaie'nt        recueillis  de  ses 

respondisset ,  quoties  in  academia  ex  \ecom  lorsqu'il  lisait  publiquement 

illius  institutoopusfuit{i).  Riolan  ^  chirJgiens    en  l'université  de 

confirme  cela.  Le  sieur  du  Laurens ,  Montpellier*,  ès  années  mil  cinq  cent 

diPil(i),  étant  docteur  d  Avignon,  quatre-vingt  sept  et  huit.  Ces  der- 

fut  contraint,  pour  demeurer  a  Mont-  Jiers  trait£  cernent  la  goutte  ,  la 

pellier,  et  y  exercer  une  lecture  ,  de  lèpre  et  la  yéroh%  Toug  fes 

se  faire  derechef  docteur  de  l  école  francais  dont  je  viens  de  faire  men- 

de  Montpellier ,  comme  un  simple  J  J 

•          -,    .     .  An  f         „  (3)P*iin,  leure  XXVI! ,  pag.  m.  «,7  du 

Patin   ignorait  sans  doute  cette  i*r.  iome. 

particularité,  car  s'il  l'avait  sue  ,  il  (4)  Paulus  Freher. ,  in  Theatro  ,  pag.  i3aJ. 

l'aurait  jointe  à  Celle-ci  :  Du  Lau-  (5)  Voyes.  Lindenius  reuovatus  ,  pag .  47.  On 

rens            vint  à  la  cour  avec  la  J  "  oubli*  l'édition  de  Lyon ,       ,  in-s». 

comtessede  Tonnerre ,  par  la  recom-  u^t^tSu^lJ^^^^'^ 

,              ».          11     •!  /-     r  •  la  Melhodr  générale  servant  au  pronostic  et  aux 

mandat  ion  de  laquelle  lljut  Jait  me.-  ct\lt%  des  maladies  ,  et  celui  des  Ec  rouelle»  ,  di- 

decin  du  roi*  par  quartier  et  pro-  vise"  en  deux  livret,  dont  le  premier  traite  de  la 

vertu  admirable  de  (ruérir  le»  écrouelles  par  l'at- 

(0  Panlus  Freher.,  in  Theatro ,  pag.  i3i3  .  touebement,  concédée  divinement  aux  seuls  rws 

ex  II  P<*rte  Vitarum  Virornm  doctorum  Jani  de  France,  et  le  second  explique  la  nature  dei 
Jacobi  Boîisardi. 

(9)  Riolan,  Recberch.  des  Ecc 
PflÇ.  8.  Voyex  aussi  pag.  167. 

•  Ht  cri  f|I,ditLecltre. 


/  parie  vi 

Jacobi  Boîisardi.  ,  e'crouetles  f  etc. 

(9) Riolan,  Recberch.  des  Ecoles  de  médecine,      (7)  Celui  de  la  Conservation  de  la  vue;  celui 


des  Maladie»  mélancolique»  ;  celui  des  C* 
rhes;  et  celui  de  la  Vieil! 
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honontaussi  paru  en  latin  :  on  les  voit  qu'en  a  écrit  par  questions  te  sieur  du 
dans  le  deuxième  tome  aes  œuvres  Laurens  est  une  anatomie  purement 
de  du  Laurens ,  à  l'édition  de  Franc-  physiologique.  Au  fait  de  l'anato- 
fort,  i6ai  ,  in-folio,  avec  les  Anno-  mie  ,  il  a  commis  de  grandes  fautes  , 
tationes  in  artem  parvam  Galeni ,  et  non  pas  celles  qu'ont  remarquées 
mnsilia  medica.  Le  Traite  des  Crises  Collado  et  Laurcmbergius  ,  qui  sont 
arait  été  imprimé  à  part ,  en  latin  ,  dans  les  Questions ,  mais  je  dis  dans 
à  Francfort ,  Fan  i5q6  et  Tan  1606  ,  le  texte  du  fait  et  de  l'Histoire  ana- 
(8).  On  a  oublie  dans  Lindenius  tomique  ;  ce  qui  est  si  clairement 
renovatus  l'édition  latine  de  toutes  démontré,  que  tout  homme  un  peu 
les  œuvres  de  du  Laurens  ,  faite  à  versé  en  /'anatomie  l'avouera  sans  le 
Paris,  en  deux  volumes  in-^°.y  Tan  pouvoir  défendre  (10). 
1627,  par  les  soins  de  Gui  Patin  ,  au-  Ce  Collado ,  ou  plutôt  Colladon,  a 
tcurde  la  traduction  latine  de  quel-  outré  la  critique  ;  car  il  a  prétendu 
<jues  Traités  que  du  Laurens  n'avait  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  dans  l'ana- 
ecrits  qu'en  sa  langue  maternelle.  tomie  de  du  Laurens.  Cet  excès  de  pas- 
La  version  française  de  l'Histoire  sion  a  été  marqué  par  Jean  Spcrlin- 
aoatomique ,  imprimée  m-8°.  à  Paris  ,  gen  ,  professeur  en  physique  à  Wit- 
lan  1610,  ne  contient  point  de  figu-  temberg.  Uœcet plura  ejusmodi  Col- 
m;  mais  on  n'en  usa  pas  de  la  sorte  lado  ,  dit-il ,  quœ  non  hic  sallem  , 
dans  la  traduction  de  Gelée  ,  in-folio,  sed  ubiquecontm  Laurentium  nui  g  no 
l'imprimeur  qui  les  supprima  allé-  fervore  scriptilat.  Ubi  ita  se  gerit,  ut 
gue  entre  autres  raisons  que  du  Lau-  oculati  videant  omnes,  non  tam  amo- 
rens  ne  les  fit  mettre  que  pour  agrt:er  re  veritatis  quam  antiquitatis  ,  cot- 
à  quelques-uns  ,  non  qu'il  les  jugeât  dato  huic  contradixissc  viro.  Sed  non 
beaucoup  utiles ,  mais  plutôt  servir  abjicienda  nova  omnia  ,  alias  et  ipse 
damusoir  qu'apporter  de  l'avance-  lue  Co  II  adonis  liber  è  medio  tollendus 
ment  aux  étudions.  D'ailleurs  ,  il  et  è  bibliothecis  foret  exterminandus . 
drdare  lui-même  qu'il  a  laissé  met-  Quem  tante n  multa  bona ,  multa  acu- 
tre  à  F  imprimeur  de  son  œuvre  en  te  excogitata  continere  ,  non  imus 
latin ,  les  figures  telles  que  tous  les  inficias.  Intérim  etiam  non  omnia  in 
anatomistes  vulgaires  les  ont  ;  des-  Laurentio  falsa ,  sed  plurima  vera  , 
quelles  il  y  a  peu  de  gens  qui  n'en  plunma  non  absque  insigni  legen- 
soient  pourvus  ,  comme  de  celles  des  tium  commodo  scripta  surit,  tallit 
sieurs  Paré  et  Guillemeau ,  chirur-  Collado ,  cum  inquit  :  Laurcntii  Ana- 
giens  de  nos  rois  très-chrétiens  ,  ou  tome  tota  menais  scatet ,  ut  de  eâ 
de  Charles  Êtienne , docteur  en  méde-  verè  prophetas  querimoniam  possis 
cine  en  cette  université  :  tellement  queri  ,  omnis  princeps  aegrotat ,  à 
que  s'il  y  a  de  la  faute  aux  figures  vertice  ad  plan  tam  pedis  ,  et  non  est 


qu'il  a  assez  clairement  donné  h  macuhs  imbuta;  sunt,  ut  nescio,  quâ 

entendre  ses  conceptions  en  son  his-  creAâ  aut  cimolid  abstergi  purgarique 

toire ,  sans  qu'il  y  soit  besoin  d'au-  possint.  Fallilet  ciim  scribit  •  Docere 

cunes  figures  ;  niais  de  la  vue  seule-  vis  ,  qua?  non  intelligis ,  quomodô  id 

ment  par  les  dissections  annuelles  ,  praestabis  ?  Non  per  te  sanè  ,  non 

sans  lesquelles  on  ne  saurait  jamais  enim  potes  dare  quod  non  habes , 

être  pariait  en  cet  art  analomique  sed  x&rèL  ovjujZtfcnxQç ,  instar  dura?  et 

(9).  Comme  ceci  est  historique  à  l'é-  stupidae  cotis ,  acutum  redderc  qua* 

#ard  de  cet  ouvrage  de  du  Laurens  ,  ferrum  valet ,  exsors  ipsa  secandi. 

j'ai  cru  qu'on  approuverait  que  je  Non  faciès  sanè  tuorum  librorum 

l'insérasse,  lectores  doctiorcs  ,  imô  si  tibi  udant 

Je  dois  ajouter  qu'encore  que  ce  indoctiores  :  sed  tum  deprehens/t 

médecin  fût  très-habile  dans  l'ana-  doctrinse  tna?  falsitate  justo  percili 

tomie  ,  il  ne  laissa  pas  de  donner  lieu  zelo  ,  verae  et  genuina?  medicinae 


à  la  censure.  Lisez  ces  paroles  :  Ce  auxiliatrices  raanus  afférent ,  pr«- 

,  miumclariorisscientiœeruncatistuis 

lS)  Ex  Lindemo  renovato,  pag .  47- 

(9)  Ans  au  lecteur,  au-devant  de  TAnalom  c  (  10)  RioU«  ,  Recherche!  de*  école*  de  nede- 

Fraaçoi*  Site.  cine,  pag.  «4,  ai5. 
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ex  suo  aliorumque  animis  erroribus  (16)  de  cet  André  était  d'Arles  ;  cai 

pernieiosissimis  metent.  Ne  quid  ni-  il  n'est  pas  extraordinaire  que  les  en 

mis ,  Collado  !  Amicè  tractandi  pu-  fans  d'un  même  homme  naissent  le; 

blici  boni  causé  gui  laborant.  JVœvos  uns  dans  une  Tille,  et  les  autres  dan; 

si  habent ,  et  tegendi,  et  detegendi  une  autre.  J'attendrai  donc  un  plu.' 

illi.  Errare  humanum,  sed  errata  ample  éclaircissement  sur  ce  su i et . 

stylo  atroci  et  lingud  virulentd  no-  comme  aussi  sur  ces  paroles  du  Lin- 

tare ,  ac  è  muscâ  elephantem  facere ,  denins  renovatus:  obiit  in  patriâ 

inhumanum  (u).  qui  signilient  qu'André  du  Laurent 

(C)  On  s'est  trompé  quand  on  a  dit  unit  ses  jours  à  Montpellier;  mais  en 


Hojman       ....  remarque  en  quel-  dition  qu'il  procura  l'an  1627 
que  endroit,  que  du  Laurens  a  dit  une      (E)  Avec  Anne  Hobert...  laquelle 

■certaine  vérité  anatomique  ,  qui  ne  lui  vivait  encore  l'an  1662.]  Patin  assure, 

serait  jamais ,  dit-il,  venue  dans  l'es-  dans  une  lettre  datée  le  26  de'cembre 

prit ,  s* il  ne  Veût  apprise  de  Fabri-  1662  (17),  que  ce  jour-là  il  lui  avait 

cius  d' Aquapendente  ,  a  la  table  du-  fait  donner  l'extrême  -  onction  ,  et 

quel  il  a  été  quelques  années.   Or  qu'elle  avait  quatre-vingt-sept  ans; 

cela  est  très-faux  ;  Ledit  sieur  du  Lau-  mais  il  avait  dit  ailleurs  (18)  qu'elle 

rens  n'ayant  jamais  étudié  qu'a  Pa-  n'en  avait  que  quatre-vingt  et  un  l'an 

ris  y  sous  Louis  Duret,  durant  sept  1661. 

années  Ainsi  il  ne  fut  jamais 

a  Padoue  ,  ce  que  je  sais  fort  bien.  ,        Honoré  àu  Laurent,  areheufaue  tTEm- 

.  ■»  *.  J         ,     1  brun.  Voyez  son  article  dans  le  Moreri. 

étant  ily  a  vingt-trou  ans  passes,  le  .•    ...         .   jv.  ..         .  , 

.  ,     .  J    ,     t     f      •##    j      H/FHf     i  Leclerc  dit  qu  il  est  indubitable  que  du  Lau* 

médecin  de  la  JamiUe  de  MM.  du  ren«  éfcit  né^  Arles;  mais  Joly  cite  une  lettre  de 

Laurens  ,   qui  sont  deux  conseillers  l'abbé  Bonardy  ,  qui  porte  que  du  Laurens  était 

€t  un  maître  des  requêtes,  le  père        TV"rrivvvie     /         e     j  ff> 

desauels,  qui  était  le  frère  cadet  i0 La  CCLXXXIe  •  «  ta  ff  5°7  àu  II< 
d'André  du  Laurens  ,  n'est  mort  que     (18)  Dans  la  lettre  CCLI ,  pag.  38o  du  mf- 

depuis  dix  ans,  d'une  fièvre  quarte ,  m*  lome' 

dgé  de  quatre-vingt-sept  ans  ,  et  qui       _  ittdfmtia/ w  x  1 

m'en  a  autrefois  raconté  tout  ce  que       LAuncJJ  1 1U(  J>lCOLAS),  vul- 

j'en  ai  voulu  (i3).  gairement  appelé  Cola  di  Rten- 

(D)  Sa  patrie  n'a  pas  été  bien  mar-  ^    a  été  dans  le  XIVe.  siècle, 

quve  dans  Lindemus  renovatus.  ~\  Les  1»       j  1  ^       _  « 

paroles  de  l'auteur  de  ce  livre  sont  :  1  ™  de  ces  hommes  que  la  pro- 

JYatus  in  academid  Monspeliensi  vidence  de  Dieu  emploie  de  temps 

(  1-4),  c'est-à-dire  né  dans  l'acadé-  en  temps  comme  un  théâtre  où 

nue  de  Montpellier.  Cette  expression  yQn  puisse  yoir  les  vicissitudes 
serait  impropre,  quand  même  la  me-     ,ti     i_-  •      j  1 

re  d'André  du  Laurens  serait  accou-  et  ,es  bizarreries  de  la  condition 

chée  de  lui  dans  un  collège  de  Mont-  humaine  (A).  Il  était  fils  d'un 

pellier.  Je  ne  saurais  bien  dire  s'il  petit  cabaretier  et  d'une  la van - 

aTvJ  ^S1^6^^;"'!?'^?  diere-  L'attachement  qu'il  eut  à 

que  1  on  cite  dans  le  Théâtre  deFré-  1»  ».   j    j  .         *  . 

ber  l'assure.  On  ne  le  réfuterait  pas  1  etude  dans  sa  jeunesse  ,  et  Jâ 

solidement  par  la  raison  qu'un  frère  force  naturelle  de  son  esprit ,  le 

rendirent  fort  habile.  Il  devint 

i/l'^E?^^  très-éloquent,  et  il  savait  par 

couâdo  m  Ob«  cap.  34.  c'œur  les  plus  beaux  endroits  de 

(1%)  C  est- a-dire,  Caspar  Hofmao  ,  proÇet-  /->•    »  j    rp  ■ .     »  •  j       T  , 

teur  en  médecine  à  AUorf.  J  Ciceron ,  de  1  îte-Li ve ,  de  Jules 

(13)  Patin ,  lettre  xxviii,  pag.  „7  du  /«'.  César  ,  de  Valère  Maxime  et  de 

lome  :  elle  est  datée  du  6  de  septembre  i66n.  c  '    «  ti     •  a 

(14)  Merckiin. ,  .-»  Lindenio  renov.,  p.  47.  oeneque.  U  aimait  extrêmement 

(15)  pars  11  viunim  vimmm  aoctorum  Ja-  les  anciennes  inscriptions  ,  et  les 

•  "udr"h"  '  '"Th",ro-  savait  fort  bien  déchiffrer.  I!  ob- 
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tint  une  charge  de  notaire,  qui  avec  des  soldats  pour  faire  venir 

enf  ce  temps-là  était  assez  esti-  des  vivres,  il  assembla  Je  peuple 

mee  pour  cjue  des  gentilshom-  il  harangua  ,  il  fit  des  lois  il 

mes   ne  dédaignassent  pas  de  chassa  de  la  ville  tous  lés  grands 

1  exercer.  Les  commissaires  des  il  s'empara  des  fonctions  de  iu  * 

quartiers  de  Rome  l'ayant  dépu-  dicature  ,  et  fut  déclaré  tribun 

te  au  pape  Clément  VI ,  quisie-  auguste  et  libérateur  du  peuple 

geait  à  Avignon ,  il  harangua  si  en  1 346.  La  faction  des  exilés 

eloquemment ,  qu'il  s'attira  l'es-  fut  incapable  de  lui  résister  à 

time  et  la  bienveillance  de  ce  cause  du  peu  d'union  qui  était 

pontife ,  et  l'admiration  de  cette  entre  eux  :  ainsi  il  disposa  des 

cour.  Cela  lui  donna  le  courage  choses  à  sa  fantaisie ,  et  se  vit  le 

de  déclamer  fortement  contre  les  chef  d'une  nouvelle  république 

grands  seigneurs  de  Rome  qui  op-  romaine,  au  nom  de  laquelle  il 

primaient  la  bourgeoisie.  Le  car-  écrivit  aux  autres  états ,  à  l'em- 

dmal  Jean  Colonna  lui  en  voulut  pereur ,  et  au  pape  même  Pour 

dumal;raais,ayantmieuxcon-  mieux  affermir  son  autorité  ,  il 

sidere  cette  affaire,  il  cessa  de  le  condamna  bien  des  gens  au  der 

rendre  odieux  au  pape.  Lauren-  nier  supplice ,  et  entre  autres  il 

tio  s  échauffa  de  plus  en  plus  fit  pendre  Martin  de  Porto  l'un 

contre  ces  petits  tyrans  de  Rome;  des  petits  tyrans  de  Rome  II 

et  il  harangua  un  jour  dans  le  reçut  des  ambassades  de  la  part 

Capitoleavec  tant  de  liberté  con-  de  plusieurs  princes  et  de  plu- 

tre  eux  ,  qu'on  lui  donna  deux  sieurs  républiques  ,  et  cita  lia r- 

soufflets  lorsquil  eut  fini.  Un  diment  le  pape  à  venir  séiour- 

seigneur  de  la  maison  Colonna  ,  ner  à  Rome  avec  le  collège  des 

quielait  alors  camérier  de  Rome,  cardinaux.  Il  futsi  heureux  dans 

et  Thomas  Fortifiocca,  secrétaire  la  guerre  qu'il  soutint  contre  la 

du  sénat  ,  furent  ceux  qui  le  faction  des  nobles ,  qu'il  la  dissi- 

souffleterent.  Il  dissimula,  et  ne  pa  entièrement.  Mais  alors  il  fit 

laissa  pas  de  haranguer  dans  le  comme  la  plupart  de  ceux  qui 

Capitoleetdans  diverses  églises,  se  soulèvent  sous  le  beau  pré- 

et  de  faire  des  emblèmes,  le  texte  de  la  liberté  :  ce  n'est  point 

tout  afin  de  marquer  la  mauvai-  la  tyrannie  qu'ils  baissent ,  mais 

se  administration  de  la  justice,  les  tyrans;  ils  sont  fâchés  que 

Les  interesses  prirent  cela  pour  d'autres  qu'eux  exercent  la  souve- 

un  jeu,  et  principalement  lors-  raine  puissance.  Laurentio  n'eut 

qu  ils  virent  que  ses  harangues  pas  plus  tôt  abattu  la  tyrannie 

étaient  mêlées  de  plaisanteries  ,  des  autres  ,  qu'il  devint  lui-mê- 

et  quil   menaçait  du  dernier  me  tyran.  On  le  traita  alors  cora- 

supplice  quelques  -  uns  d'entre  me  il  avait  traité  les  autres  II 

eux.  Apparemment  ils  crurent  fut  contraint  de  s'enfuir  et  on 

alors  que  par  ses  extravagances  le  pendit  en  effigie  dans' Rome 

il  se  mettait  hors  d  état  de  nuire;  comme  un  traître.  Après  s'être 

mais  ils  se  trompèrent  :  car  se  tenu  caché  quelque  temps  il  se 

prévalant  de  1  absence  d'Etienne  présenta  à  l'empereur,  qui  lui 

LoIonna,quietaitsortideRomc  permit ,  sans  néanmoins  le  lui 
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conseiller ,  d'aller  faire  la  révé- 
rence au  pape.  Il  en  fut  d'abord 
mal  reçu  ;  mais  après  quelques 
mois  de  prison ,  il  suivit  à  Rome 
le  légat  du  pape.  Il  y  releva  son 
parti  jusques  au  point  de  pou- 
voir rentrer  en  guerre  avec  les 
Colonnes  :  mais  sa  rigueur  en- 
vers le  peuple,  et  ses  exactions 
le  rendirent  si  odieux  ,  qu'on  se 
souleva.  11  crut  que  son  éloquen- 
ce calmerait  cette  tempête  , 
comme  en  tant  d'autres  rencon- 
tres. Il  se  trompa ,  et  eut  beau 
se  montrer  au  peuple  et  le  ha- 
ranguer à  ses  fenêtres ,  on  ne 
laissa  pas  de  mettre  le  feu  à  son 
palais.  Il  tâcha  de  se  sauver  en 
habit  de  gueux  ;  et  il  était  pres- 
que hors  de  péril  ,  lorsqu'un 
certain  petit  homme  le  reconnut. 
Un  autre  lui  donna  un  coup 
d'épée  à  travers  le  ventre.  On  le 
perça  de  mille  coups  j  on  le  traî- 
na par  les  rues  ,  et  on  le  pendit 
par  les  pieds  (a).  Il  fut  deux 
jours  en  cet  état ,  après  quoi  les 
juifs  brûlèrent  son  corps  à  la 
campagne  (b).  Quelques-uns  de 
ses  écrits  subsistent  encore.(B). 

(a)  Tiré  de  la  Bibhot  b .  Romaine  de  Pros- 
per  Maodosio ,  centuria  II  %  num.  55. 

(b)  Ceci  sejil  le  8  de  septembre  i353. 

(A)  Comme  un  théâtre  où  l'on  puis- 
se voir  les  vicissitudes  . . .  de  la  con- 
dition humaine .  ]  Les  païens  appe- 
laient cela  les  raomens  de  la  belle 
humeur  de  la  fortune  (1)  ;  mais  ils 
auraient  pu  ajouter  que  ce  jeu  finit 
ordinairement  à  la  manière  des  tra- 
gédies. Cest  sur  ce  pied-là  quefutdé- 
noue'e  la  pièce  que  notre  Laurentio 
joua  sur  le  grand  théâtre  du  monde. 

(i)  Qualestx  humili  magna  adfasligiarerum 
Exiollit,  quoiies  votait  fortuna  jocari. 

Jav«o. ,  Mit.  III,  vs  3g. 
DI  quasi  pilas  ho  mina  habent. 

Plautna  ,  in  Captiv. ,  Proi. ,  vs.  aa. 
Tendit  in  humanis  divina  potentia  rebut, 

Ovia  ,  de  Ponto,  l,b.  IV%  eleS.  III. 


RELLI. 

Tolluntur  in  allum 
Ut  Utpsu  graviore  ruant  (a). 

(B)  Quelques-uns  de  ses  écrits  sub- 
sistent encore.  ]  La  lettre  qu'il  écri- 
vit à  ceux  de  Viterbc  se  trouve  dans 
un  livre  intitulé  :  Prose  antiche  di 
Dante,  Pelrarchat  Boccaccio ,  ed  al- 
tri  nobili  e  virtuosi  ingegni.  On  y 
trouve  aussi  les  harangues  que  Pan- 
dolphe  Francus  et  François  Baron- 
celh ,  ses  envoyés  à  la  république  de 
Florence  ,  firent  au  sénat  florentin. 
Quelques  lettres  qu'il  écrivit  à  Char- 
les ,  roi  des  Romains ,  et  à  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière ,  se  trouvent 
dans  le  XIVe.  tome  des  Annales  de 
Bzovius  (  3  ).  Pétrarque  fit  un  beau 
poème  italien  à  la  louange  de  Lau- 
rentio (4). 

(a)  Claudian. ,  in  Ruffin. ,  lib.  /,  circa  iniu 

(3)  Ad  ann.  »34?. 

(4)  Ex  Bibliothecâ  romand  Prosp.  Mandosii, 
cent.  //,  nunu  55. 

LAZZARELLI  (N.) ,  natif  de 
Gubio  en  Italie,  a  été  un  fort 
bon  poëte.  Il  fut  quelque  temps 
auditeur  ou  juçe  à  la  Rote  de 
Macérata  ,  et  puis  il  se  consacra 
à  Tétat  ecclésiastique ,  et  fut  prê- 
tre, et  prévôt  de  la  Mirandole. 
Il  mourut  Tan  1694,  à  l'âge  de 
plus  de  quatre-vingts  ans.  il  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  la  Cic- 
céide ,  qui  est  quelque  chose  de 
fort  singulier  (A).  C'est  un  re- 
cueil de  sonnets  ,  et  de  quelques 
autres  sortes  de  poésies ,  où  il 
déchire  cruellement  le  sieur  Ar- 
rigbini  (à) ,  natif  de  Lucques  , 
qui  avait  été  son  collègue  à  la 
Rote  de  Macérata.  Il  le  traite 
comme  si  c'eût  été  un  personna- 
ge tout  composé  de  parties  hon- 
teuses (b).  Sa  versification  est  la 
plus  aisée,  la  plus  naturelle  ,  la 

(a)  Auteur  de  quelques  ouvrages,  êt  nom- 
mément d'un  volume  di  Consigli  cri  rainait , 
où  ilj!l  mettre  sa  taille-douce.  Voyez  la 
page  204  de  la  Cicceidc. 

(b)  Cest  une  expression  de  Balzac.  Voyez 
le  Chevreana,  pag.  2j6  de  la  IIe.  partie, 
édit.  de  Hollande. 


Digitized  by  Google 


LAZZ  ARELLI. 


ïi7 


plus  coulante ,  qui  se  puisse  voir,  gloire  du  grand  prince  à  qui  il  écri- 

On  y  trouve  une  fécondité  sur-  vit:  fou,  oui  êtes  unirai  César  en 

J         !»•       -.•              i  esprit  et  en  science,  Ctsar  en  dtlt- 

prenante  d  imagination  et  de  g£nce  f  en  uigilance  %  en  courase 

pensées  ingénieuses  et  vives  ;  César,  et  per  omnes  casus  Ca?sar, 
mais  tout  cela  roule  sur  un  sujet  vous  avez  trompé  le  jugement ,  etc. 

si  obscène  ,  et  est  animé  d'un        î^^î^^  *u\cà\6s 
.    .    .  ,~  ,  son  Liccio ,. et  le  promené  par  toutes 

esprit  si  vindicatif  et  quelque-  sortes  de  routes, 

fois  si  profane  ,  que  Ton  s'en     ffr  varios  canu ,  ^  to,  discrimina  re- 

peut  scandaliser  légitimement.  non  (3); 

La  préface  de  son  livre  contient  ?  û  fait  un1C'  Per  om"V  cfsus' 11 
,  r  j  c  ,         le  suit  depuis  le  moment  de  la  con- 

des  excuses  dont  je  terai  quelque  ception ,  jusque*  au  trépas  j  et  il  va  en- 
mention  (B).  core  plus  loin  ,  car  il  plaisante  sur  le 

cercueil,  sur  l'enterrement ,  sur  l'é- 
(A)  //  publia  un  ouvrage  intitulé  pitaphe,  etc.  de  cet  homme:  il  le 

de  Ca- 


//  pour  s  enta  imbarco  %  m  paçamenf, 
H avère  a  faltro  margine  Vaccesso  ; 
M  mire  un  londo  C     gonfio  di  vento 
Galleggiando  leggier,  pub  da  se  stetto 
Andar  di  la  del Jiume  a  salvamento  (4). 


quitte 
même 

»6cp.  En  voici  le  titre  tout  entier  :  du  besoin  deVembarquer.  îl  suppose 

La  Cicceide  légitima  :  in  cjucsta  se-  que  Caron  lui  parla  ainsi  : 
conda  impressione  ordinata mente  dis-     £  privntgio  a  paH  tuoi  COneMO , 
poita ,  notabilmente  accresciuta ,  e 
ftdelmenle  rincontrata  con  gli  ori- 
ginalideW  autore.  Elle  contient  deux 
parties  •  le  titre  de  la  première  est  le 

Testicolate.  et  celui  de  la  seconde  ,  ,  ,  .   ,  .    . , .  .  , 

USghinazzate.  On  a  désigne  sous  le  11  a  ole.de  la  se*ondc  les  sorn" 

nomdedon  Ciccio  la  personne  qui  nets  V11  avaienî  Pa™  }es  Plus  Profa" 

«t  maltraitée  dans  cet  ouvrage.  No-  nes  '  et  <îul  a™cnt      caUse  SuejSon 

tei  que  Ciccio  est  un  mot  dont  se  ouvrage  avait  été  mis  dans  1  index, 
serrent  les  Napolitains  pour  dire        concernaient  le  baptême  ,  la  con- 

Francisco.  Les  Romains  ,  au  lieu  de  »rmallon  et  1  extrême -onction  de 

Ciccio,  disent  Cecco.  Le  grand  but  Ciccio  ,  et  quelques  autres  sujets  sca- 

de  l'auteur  est  de  prouver  que  don  brcux-  ?n  ni  en  a  donne  une  copie 

Ciccio  est  un  Coglione.  C'est  à  quoi  ™an»scrite  >  .et  1  on.  1,1  a  conseillé 

aboutissent  tous  les  trois  cent  dix-  /d  en  insérer  ici  au  moms  un   afin  que 

huit  sonnets  qui  composent  la  pre-  ceux  qui  ne  pourront  voir  la  Ciccéidc, 

mière  partie  3e  la  Cicceide.  C'eit  le  ?™ce  P?"  connxïC  de9a  }e*  monU.  '  jc 


L'oglio  santo. 
Da  la  fehrey  da  Cas  ma  ,  e  da  l'uscita. 
Don  Cieeio  ritrovavasi  ammalato , 
E  già  ridolto  in  si  cattivo  tiato 
Che'lfean  vicino  ail'  ulltma  pariita. 
Quando ,  loi  nnova  U  poverelto  udita , 


Voilure,  Lettre  au  duc  d'Foguien,  «prêt 
la  bataille  de  Rocroi ,  en  it»43.  C'eit  la  CXLI*. 


partie 

quoi  remplir  le  nombre  de  trois  cent 
soixante  qui  est  la  division  la  plus 
ordinaire  du  cercle.  Il  ne  manque 
nen  à  cette  sphère  de  médisance  \  elle 
est  fournie  de  tous  ses  degrés,  et  ils 
^  terminent  tous  au  m<*me  point.  Le 
sieur  Lazzarclli ,  d'où  qu'il  parte, 
termine  toujours  sa  course  à  la  co-  de  Voiture 
tfioneria  de  don  Ciccio.  C'est  la  chu-     (3>  Virsil-  »       *      /,  vs,  ao4 

de  tous  ses  sonnets.  Cela  est  vio- 
lent :  il  n'eut  pas  été  possible  à  Voi- 
•are  de  faire  rien  de  semblable  à  la 

\})  M.  Silvestre,  docteur  *n  médecine,  m'en 
pf"4  IWI  exemplaire  à  son  retour  d'Italie  ,  au 
T" itullet  1700  ,  et  m'apprit  les  particulari- 
kt  Personnelles  qui  se  trouvent  dans  cet  article. 


(4)  Cicceide,  pag.  390. 

(5)  V ojre%  les  six  derniers  vers  du  sonnet  ou 
il  le  pria  d'assister  à  sa  première  messe  .* 

lo  t*eo  prego ,  don  Ciccio  ,  inatantemente 
C.he  a  tue  non  lice  far  qneste  fonzioui , 
Se  lu  inede»ioo  nou  vi  »ci  présente, 
Stante  che  le  canooiclie  saoxioni 
Prnhibi<<cnno  a  tutti 
L'oïo  di  cetebrar  sema  coglioni. 
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Fi,nanendo  confortificato   J  penna ,  />tfr  tntstullarst ,  cfc« 

P«r  iuo  franco  passagio  à  Vallra  vita.  menti  d  un  CUOVG  intento  ail'  offesa 

MafauaitParochianUtuafunûone,  d'altri ,  ti  prego  a  credere  ,  ch'eeL 

Per  la  mente  uno  scrupulo  gli  corse  nnn   mi  L„i,*Jui.„    .  °, 

D'a^rfaliatonell'opera-Jne;  non  m  navre bbe  permessa  mai  la 

Perb  che  in  v*ce  d'applicar  l'untione  iwertaai  ramandarlo  aile  stampe ,  Je 

SU  i  cinque  sentiment;,  egli  s'accorse  non  si  fidasse  delV  ingenuitadel  iuo 

CKapplicataVhavea  sopra  un  cogUone.  CUOre  j  cfo,  $apra  j^^/^^  co//' 

(R)  La  préface  de  son  livre  contient  inge^nô  senza  trascorrere  colla  vo- 

des  excuses  dont  je  ferai  quelque  l°nta  «  denigrare  ne  pur  col  pensicro 

mention.  ]  Elle  paraît  avoir  été  faite  ^a  fama  incorrotta  del  suo  decantato 

par  un  des  amis  de  Fauteur.  On  y  protagonista.   Vivi  d  un  que  felice  , 

proteste  qu'il  fut  trés-fftché  de  la  mentr'io  lasciar  non  vogli  di  ricor- 

première  impression  de  cet  ouvrage,  darti  in  difesa  dell'  Amico  ,  che  se 

et  qu'il  ne  consentit  qu'avec  peine  à  bene  scriue  con  qualche  licenza  ,  puo 

la  seconde  ,  quoiqu'elle  eût  été  ré-  P^ro  dirdi  se  stesso  : 

duite  en  meilleur  état.  Ses  scrupules  «    •          . . 

étaient  fondés  sur  certaines  allusions  '  n°b"  p'8m*  •  v,u  prob*  e,t 

aux  cérémonies  de  l'église ,  et  sur  LELAND  (Jean),  natif  de  Lon- 

l'opposition  qui  se  pouvait  rencontrer  %Atf       »      }.       "  m**^u 

entre  les  devoirs  de  la  charité  et  dr.es    .s  appliqua  avec  tant  de 

un  livre  de  médisance.  On  ajoute  que  som  a  la  recherche  des  antiqui— 

cet  ouvrage  n'est  qu'un  tissu  de  sail-  tés  d'Angleterre  ,  et  parut  si 

lies  d'imagination   et  qu'une  fougue  pr0pre  à  y  réussir,  que  le  roi 

poétique  qui  ne  donne  aucune  at-  ti**  vttt  i»l           At  . 

teinte  aux  sentimens  orthodoxes  dont  ™cnri  YI11.1  h°nora  d'une  tres- 

lc  cœur  de  l'écrivain  est  pénétré  ;  bonne  pension  ,  et  du  titre  d'an- 

qu'il  soumet  toutes  ces  compositions  tiquaire.  Cette  charge  commen- 

à  la  censure  de  ses  supérieurs  ,  et  ça  et  finit  en  lui   p  j- 

qu'il  déteste  tout  ce  quMs  jugeront   *  ,    j      .  cu  oien 

condamnable;  qu'il  espère  de  l'équité  remPlir  les  devoirs  il  parcourut 

des  lecteurs  un  juste  discernement  toutes  les  provinces  d'Angleter- 

entre  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit,  ré ,  il  examina  tous  les  débris 

et  les  intentions  d  offenser  ;  et  qu'en-  des  vieux  monumens   {l  feuille_ 

fin,  quoiqu'il  écrive  avec  quelque  .    f                  .        s'  11  re"liie- 

licence,ses  actions  ne  laissent  pas  Aa  ,es  manuscrits  des  couvens  et 

5,  et  ayant  employé 
voyage ,  et  recueilli 

én  pfoprês  termes  (6).  E  a  dire  il  T™"  "Zi  mémoireS   <lu'il  ^i 

i^ero  ,  ê  l'uno,  e  Valtrodegli  accer-  tut  P°SSlbJe  ,  il  entreprit  plu- 

tati  motiui  son  degni  di  un  animo  sieurs    ouvrages  Cônsidérables 

che  professa  esattamenteidettami  del  (A)  :  mais  il  n'eut  pas  le  te  m™ 
Cnristiunesimo  ,  nel  auale  si 

faut»™  diwen,  pZtestandï,  che  de  ,es  a^ever,  ni  même  de  les 

quesù suoi  compommenti  sono  un  me-  avancer.  La  cour  ne  lui  fournit 

ro  sfogo  di poetico  capriccio  affatto ,  point  les  appointemens   qui  lui 

discordanti  dalla  pieta  delV  animo  étaient  dus  ;  et ,  soit  à  cause  de 

suo  ,  imbevuto  de'  sagrosanti  dogmi  nau     ««J*  J             .             ^  ae 

délia  cattolica  veritî  ;  corne  farà  .    '  SOl\  P0Ur  quelques  autres 

prontissimo  sempre  a  testificare  col  raisons ,  il  tomba  dans  une  noire 

sangue  stesso ,  e  che  gli  sottopone  mélancolie   qui   lui  fit  perdre 

intieramente  alla  censura  de'  supe-  l'esprit  (B).   Il   mourut  dans  ce 

noriydetestandoadessoperall'hora  lr:AA  >:J  n    '"uurui  aans  ce 

tuttoquello,  die  dal  giudizio  lorx)  lrisle««.  Un  trouve  ses  ma- 

infallibile  sara  stintato  per  de  g  no  "«scrits    dans    la  bibliothèque 

d'esser  dannato.  E  ri/lettendo  ,  che  d'Oxford.  Ce  sont  des  masses  în- 

auesu  sono  PiU  tosto  scherzi  di  una  formes  (  C  )  ,  qui  témoignent 

(6)  Pr/facc  de  in  Cicctide.  néanmoins  sa  grande  capacité. 
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On  la  connaît  encore  plus  claire-  qubdfructum  imlustriœ  justœquc 
nient  par  un  ouvrage  auquel  il  exy^^P^P°^mP1M^ 


'    1     j_  _  J«  T0,n  num  sa  nu  nui  11e  statum  rcvocandœ  . 

prévalu  des  manuscrits  de  Jean  WtmJ         ^  est  .  ^ 

Leland  (0).   M.   binith  a  relute  interim  observationum  ,  quas  in  ad- 
cette  accusation.  versaria  sine  ordine  et  properante  co- 
te ne  devais  pas  oublier  de  lamo  »  P™ut  f>"  occurrissent ,  con- 
,.,    #.    i  - r  .    D    •  ,   _„,e  eesserat ,  mole  relictd  (n). 
dire  qui!  étudia  a  Pans  sous  5  (C)^^^...  fo«î^^ 

Sylvius;quil  commença  en  l534  informes.  ]  Ccst  ce  qu'on  a  pu 

les  voyages  qui  servirent  aux  re-  déjà  connaître  par  les  dernières  pa- 

cherches  des  antiquités  britanni-  ™les  du  passage  que  je  viens  de  rap- 

vt    1  •        p  '  i-             •  porter  :  en  voici  la  suite:  on  y  verra 

ques;  qu  il  abjura  1  église  romai-  un  lt:moignap;c  Pl„s  eipres  et  beau- 

"arurn 
ut 
mi  no- 
te rdque 

(a)  Tiré  de  la  Vie  de  Camden  ,  composée  ex"  parte  descriptos  ,  in  perpctuam 
par  le  docteu, •  T bornas  Smith,  p.  28  et  su*.  ipsius  memoriam  bibliothecœ  Bodl. 

[b)  Ibidem  rn«A..,inr  Oxon.  dono  dédit  Cl.  Guitie/mus 
projet  Pope  Blount,  Cens.  Author.  Bu„?nus  jhtM  ob  ediiam  Agrihei- 

^*  "  cestricnsis  dcscriptionero ,  apud  An- 

( A)  / /  entreprit  plusieurs  ouvrages  tjnitarios  nostros  notissimœ.  Reperitur 
considérables.  ]  Un  livre  de  Topogra-  quoaue  aliud  uolumen  col/eclionum 
phui  BriUtnniœ  pnmœ  ,  in  quo  ve-  )^tan,n(+)  ;„  bibliothecd  Cottoniand. 
tintas  etiam  locorum  ,  quorum  memt-  jyQn  irrilaf,0  Ldandi  mânes ,  si  dixe- 
rassent  Scriplores  Romani,  appella-  n)  ^  tolum  opus,  quod  sœpè  tractavi , 
Uones  spissd  caliginc  obsitas  in  lucern  mirè  confusum ,  distraction ,  nutloque 
essetrevocaturus.  Cinquante  livres  de  or(fine  digestum  ,  limam  ubique  de- 
Antiquitate  Britannica,  sive  de  avili  siJerare  t  ct  tanquam  corpus  exsuc- 
Historid  juxta  Comitatuum  Anghœ  cum  ^  cxsan{rUe  ,  animdque  destitu- 
ai IValliœ  ,  quœ  tune  temporis  obti-  fum  prostare  (3).  Voyez  eu  note  le 
nuerat,  partitionem.  Six  livres  de  jUgemcnt  que  cet  auteur  porte  du 
Insulis  Britanniœ  adjacenttbits.  Trois  Vaste  dessein  de  Leland  (4). 
livres  de  Nobditate  Britannicd.  Voi\ù  ^  rjn  ouurage  auquel  il  mit  la 
ce  qu'U  promettait  dans  une  requéje  dernière  ro/im.]  M.  Smith  nous  en 
qu'il  présenta  au  roi  Henri  V  Jll ,  la  dira  ja  matierc  et  le  mérite.  Quantus 
3;*.  année  de  son  règne.  Cette  requé-  ^erQ  fuera  J^Undus ,  si  non  ex  edilis 
te  intitulée  Strena  fut  mise  au  jour  opuscuiis  Collectaneis  ,  saltem  ex 
par  Balœus  (i).  eximio  opère  (quod  perfectum  reli- 

(B)  Il  tomba  dans  une  noire  mclan-  je  scriptoribus  illustribus  Bri- 
colie  qui  liù  fit  perdre  l'esprit. ]  Ser-  iannicis  y  quod  in  publicam  lucern 

licet  (5). 
on  puis- 
donne  ce 

plorandam  injelicissimamque  sortent!  J  ° 

iVon  enim  multo  postquam  fidem  (a)  Tboma*  Smith  ,  ibidem, 

quod  susceperat  prœstandi  quasi  sig-  <*)  Sub  Julio  C.  & 

MU  tabel  is  obstrinxisset ,  sive  ope-  (3)  Tb«.«  Sm.th  ,  ,n  V,t»  Camden,  p.  3o. 

.     .  j  /r     t.          .  J-é-^'L.*  (&)  Vtr  minimiivanus  et  omm  procul  ottïnia- 

ns  promtsst  di  fftcultatibus  detemtus,  tioK?J pr<lfiltlur  y  s(f  muUa  et  magnn...  quœ  infi- 

iive  immensis  laboribllS fatigatUS  frac-  nitam  ilUus  indusiriam,  solerliamque,  et  excelt» 

lui  que ,  sit>e  dolore  nimiO  et  melancho-  mentis  ,  ad  nutxima  qurque  aspirant»  . 

1  elarissimas  cogitation? <  conatusqu*  aJ'unae  «j- 

(0  Tiré  Je  la  Vie  de  Camden  ,  composée  par  »  motiri- ldem  •  U,id«  •  Pa8>  »9- 

U  ioeteur  TkomM  Smith  ,  paS.  (5)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  3i 
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qoie  Leland  a  recueilli  tduchant  Simon  in-8*.  ,  contint  quatre  lÎTrea  et  fut 

Stoch.  M?  Smith  copia  cet  article  dédiée  par  Fauteur  à  Éric  ,  roi  de 

pour  l'envoyer  au  je'suite  Papebroch  Suéde.  La  pre'face  nous  apprend  que 

qui  compile  les  Acta  Sanctorum.  Le  Lemniusse  proposaitd'ajouter  encore 

Catalogue  d'Oxford  donne  le  titre  de  deux  livres  à  ces  quatre-là. 

le  monde  ,  que  l'ouvrage  de  Illustri-  proche  de  la  Thrace*,  et  du 

bus  Rritanniœ  Scriptoribus ;  de  Aca-  mont  Âthos(A),  était  fameuse 

demiis  Britannicis;  de  Tfpographid,  par  |jien  Jes  endroits.  Elle  fut 

etc. ,  qu'il  attribue  à  Jean  Leland ,  *                   v               AA  l« 

^     jLc  •  -j  To  „„a:„c  ainsi  nommée  a  cause   de  la 

n  est  pas  imprime.  Je  crains  qu  il  _      .  ,              .     ,        .  . 

n'ait  mis  typographia  au  lieu  de  to-  grande   déesse    qui   s  appelait 

pographid,  ce  qui  sera  cause  qu'on  Lemnos ,  et  à  qui  l'on  sacrifiait 

mettra  Leland  parmi  les  auteurs  qui  des  filles  (a).  Les  Sinties,  peu- 

^w^^îTt™'  Ple  de  Thrace>  furent  Ies  Pre- 

(  r  ™™  T        '  ^  miers  1ui  l'habitèrent  (*).  Elle 

LEMNIUS  (L*v,nus),  mede-  n>avait  que  deux  villes .  Vnne  se 

cm  célèbre ,  naquit  à-Zmc-Zee  nommait  Hcphestia ,  l'autre  My- 

en  Zélande,  le 20 de  mai  i5o5...  rina  (c)#  SoQ  labyrinthe  fut  l'un 

L  un  de  ses  principaux  ouvrages  des  quatres  ëdifices  de  cetle  na_ 

est  celui  de  Occultis  Naturœ  Mi-  ture  dont  les  anciens  aient  fait 

raculis  (A).  Guillaume  Lem.vius  ,  mention(B).  Les  habitans  de 

son  fils ,  pratiqua  la  médecine  Lemnos  furent  les  premiers  qui 

avec  succès  ,  de  sorte  qu'Eric,  s'appliquèrent  à  forger  des  ar- 

roi  de  Suéde  ,  le  fit  venir  à  sa  mes(</).  Ce  fut  sans  doute  l'une 

cour,  et  lui  conféra  la  charge  des  raisons  qui  obligèrent  les 


détrôné  (/y).  ge  (e)  (C)  Le  lieu  ou  jj  tomba  fut 


ni^0^W^^"y^^.l%.de  remarquable  par  une  espèce  de 

Occultis  Ratura:  Miraculis  de  la  2e.  édition  *■   .         F  .  \ 

et  des  suivantes.  terre  qui  avait  de  grandes  ver- 

(ù)  Meich.  Adam. ,  in  Vit.  Medicor.  pag.  tus.  Elle  guérit  Philoctète  de  la 

I0°'    rf  morsure  d'un  serpent  (D).  Les 

(A)  L  un  de  ses  principaux  ouvra-  ëtes      t  bien  chanté  ,  - 

ces  est  celui  de  Occultis  INatune  Mira-  V        »  i  i       »*i  /-^  j        i.*/  , 

Sulis.]  11  a  été  imprimé  je  ne  sais  désagréable  qu  il  fit  dans  l'île  de 

combien  de  fois.  On  en  marque  beau-  Lemnos  (E),  pendant  que  les 

coup  d'éditions  (i)  dans  Lindenius  Grecs  étaient  devant  Troie.  Il  y 

renouatus  ;  mais  on  n'y  dit  rien  de  la  J 

première  qui  fut  celle  d'Anvers  apud  "  ,Jo,y  dit  T"'»1        dire  icj  Thrace  eu- 

Guilielmum  Simone  m  ,  i55o,  in-ST  roP^nne  Pour, la                de  la  ™racc 

Lt                          .       'm.   t               3  asiatique ,  sur  laquelle  on  trouve  une  disscr- 

ouvrage  ne  contenait  alors  que  deux  talio?  da'ns  les  }       ns  ^  ta 

li  vres;  il  fut  dédie  par  l'auteur  a  Mat-  xi ,  pag.  3oq  et  suir.  Lemnos  s'appelle  «u- 

thias  Gallomontanus  ab  Heesuwiick>  jourd  hui  Stalimène. 

apud  Metelliburgum  Antistes.  La  3e.  {a)  Stephan.  Byzant ,  voce  AÏ/*» oc. 

édition  a  Anvers,chez  Plan  tin  ,  i564,  (b)  Idem,  ibidem. 

i  \  r-  n  i    .  •                   j    r.      r  (c)  PliniuB.  lib.  IF ,  par,  m.  46i. 

(il  Celle  dont  ie  me  sert  est  de  Francfort  .  ir  n                     j   °\   i-    \     »  m 

,5o3\  i/i-RO.,  apid  Joh.  Wechelnm.  Elle  est  ..«>                  .  "P%<*  scholiast.  ApoMo- 

auzmcnt/êdeouelaueschaBilres.etdulivreD*.  0,1  m  hb-  '  »   vs-          <  et  «choIlMles  Ho- 


ansment/e  de  quelques  chapitres,  et  du  livre  De     0,1       "f-  \  » ,      .  000  '  « 
Tita  cani  animi  et  corpom  incolumitate  rectè    «nen  m  Ihad.  lib.  I,vs.  5<)^. 
institueudS ,  qui  n'avait  point  encore  paru.  (<*)  F  oyez  la  remarque  (F)  y  à  lajin. 
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eut  d'autres  raisons  qui  donne-  Quelques-uns  disent  qu'ils  pas- 
rent  lieu  à  la  fiction  que  j'ai  sèrent  deux  ou  trois  ans  avec  les 
rapportée  touchant  Vulcain  ;  car  femmes  de  Lemnos.  C'est  ainsi 
on  disait  qu'anciennement   il  que  l'île  se  repeupla.  L'autre 
sortait  beaucoup  de  flammes  du  massacre  fit  périr  tous  les  enfans 
sein  de  la  terre  dans  l'île  de  que  ceux  de  Lemnos  avaient  eus 
Lemnos  (F)  9  et  surtout  au  som-  de  leurs  concubines  athéniennes 
met  de  la  montagne  de  Mo-  (I).  J'en  parlerai  dans  une  re- 
sychle.  Il  se  fit  deux  massacres  marque.  Cette  île  était  fort  in- 
dans cet  île-là  qui  servirent  d'o-  commodée  des  sauterelles  ,  et 
rigine  à  des  proverbes  (f).  Le  c'est  pour  cela  que  chaque  ha- 
premier  de  ces  massacres  est  ce—  bitant  était  taxe  à  en  tuer  un 
lui  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  certain  nombre ,  et  que  l'on  y 
«I'Hypsipyle,  et  aurait  causé  dans  adorait  les  oiseaux  qui  leur  al- 
un certain  temps  une  entière  se—  laient  au-devant  afin  de  les  ex- 
litude  ,  si  les  Argonautes  n'y  terminer  (K).  On  y  avoit  beau- 
eussent  remédié.   Les  femmes  coup  de  respect  pour  Bacchus  et 
avaient  tué  tous  les  hommes  ,  et  pour  Diane,  mais  non  pas  pour 
n'avaient  point  dessein  de  rece-  Vénus(L),quideson  côte  n'aimait 
voir  les  premiers  venus;   car  point  ce  pays-là  :  elle  y  avait  reçu 
ayant  appris  qu'il  y  avait  un  un  sanglant  affront  ;  car  ce  fut 
vaisseau  qui  abordait  en  leur  île,  dans  l'île  de  Lemnos  que  Vulcain 
elles  accoururent  en  armes  sur  la  fit  paraître  enchaînée  avec  le 
le  rivage  ,  bien  résolues  de  s'op-  dieu  Mars  (h) ,  et  qu'il  donna  à 
poser  à  l'invasion  (  g  )  ;  mais  tous  les  dieux  le  spectacle  de  sa 
quand  elles  eurent  su  que  ce  surprise  en  flagrant  délit.  Ho- 
n'étaient  point  lesThraces,  leurs  mère  n'est  pas  de  ce  sentiment  ; 
ennemis  ,  qui  les  venaient  atta-  il  met  au  ciel  la  scène  de  cette 
quer,  et  que  ce  vaisseau  était  aventure  (i).  Les  Perses  se  rendi- 
celui  des  Argonautes  ,  elles  dé-  rent  maîtres  de  cette  île  au  temps 
ployèrent  toute  sorte  de  cour-  de  Darius ,  fils  d'Hystaspes ,  et  y 
toisie,et  déclarèrent  à  ces  bra-  mirent  un  gouverneur  qui  la 
ves  gens  qu'ils  auraient  la  per-  traita  inhumainement  (k).  Mil- 
mission  de  débarquer  ,  pouvu  tiade  la  subjugua  long -temps 
qu'ils  fissent  serment  qu'ils  cou-  après  (/).  Hérodote  fait  là-des- 
cheraient  avec  elles  (G).  Ils  ac-  sus  un  récit  que  l'on  ne  peut  ac- 
ceptèrent la  condition  ,  et  l'ac-  corder  avec  celui  de  Plutarque 
complirent  si  agréablement  que  (M).  Ubbo  Emmius  assure  que 
l'on  eût  dit  qu'ils  ne  songeaient  les  Amazones  y  dominèrent  avant 
plus  à  l'expédition  de  Colchos  ;  que  les  descendans  des  Argonau- 
mais  Hercule  qui  était  demeuré  tes  y  habitassent  (m).  Je  vou- 
dans  le  vaisseau  les  censura  de 

s'abandonner  aux  voluptés,  et  les  «"liaste  de  Stace  in  Theb. , 

obligea  à  se  rembarquer  (H).  M(£ Home?! ',  Odyss ,  Ub.  vm. 

(A)  Herodot.,  Ub.  V,  cap.  XXVI,  XXVII. 
(f)  yoyez  Erasme,  chil.  I  ,  cent.  /.Y,       (/)  Idem.lib.  VI,  cap.  CXL. 
num.  27;  et  chil.  II,  cent.  X,  num.  44»  (m)  Ubbo  Emmius,  Ub.  VII  de  Vcleri 

(#)  Apollon.  Argon.,  Ub.  I,  vs.  633.  Graxiâ,  pag.  \[yj.  Note*  que  s'il  se/onde 


Digitized  by  Google 


LEMNOS. 

drais  bien  savoir  dans  quel  bon  (A)  Proche...  du  mont  Athos.} 

au  Leur  il  avait  trouvé  cela.  J'ai  Une  »n<init«  d  auteurs  ont  observé 

lu  dans  Vitruve  que  les  Ro-  T!f  ,  mbre  de  iSîtle,  m¥ontaSae 
j  •  ?»  s'étend  jusque  sur  File  de  Lemnos. 
mains  eu  donnèrent  les  revenus  Lemnos  ab  Aiho  lxxxvu  mill.  pas- 
aux  Athéniens  (n).  Si  nous  avions  suum ,  circuitu  patet  cxn.  m.  d.  pas$. 
ce  que  Strabon  en  avait  écrit  je  ^PP"***  habet ,  HepKœsùam  et  My- 
ne  doute  point  que  nous  n'y  tt 
vissions  des  particularités  cuneu-  dans  ces  paroles  de  Pline  que  la  dis- 
ses :  mais  cette  partie  du  livre  tance  du  mont  Athos  à  l'île  de  Lem- 
de  cet  excellent  géographe  s'est  nos  contient  87  mille  nas.  Solin  n'en 

nPtvW.  ot  ^              c  \f  M  A-'  ote  4U  "n  m"le  (*)•  Cela  ne  s'accorde 

perdue  et  néanmoins  M.  Moren  point  avec  les  obserrations  de  Mon. 

(O)  le  cite  comme  un  auteur  qui  témoin  oculaire  ,  et  par  conséquent 

en  parle  assez  particulièrement,  pl"«  digne  de  foi  que  Pline.  Rappor- 

Lemnos  se  nomme  aujourd'hui  ton*  ses  Paroles  :  «  L'isle  est  estenduc 

Staline.  Les  Turcs  l'assiégé-  :            ^S^'d?  tlH^ 

rent  1  an  147^,  et  furent  con-  «quand  le  soleil  se  va  coucher, 

traints  de  lever  le  siège.  Ce  fut  n  l'ombre  du  mont  Athos  ,  qui  esta 

alors  qu'éclata  le  crand  courage  w  plus  de  huit  lieues  delà ,  vient  rcs- 

A\*na.  fiii«   ?  xr      11    ,  \  »  pondre  sur  le  port  ,  et  dessus  le 

d  une  fille  nommée  Marulla  (p).  „  ^ut  de  risle  ,  qui  est  au  costé  se- 

m.  Moren  en  a  tait  mention  [q)  ;  »  nestre  de  Lemnos  :  chose  que  ob- 

mais  il  a  cru  faussement  qu'elle  w  servasmcs  le  deuxiesme  jour  de 

vivait  dans  le  XIVe.  siècle.  Il  w  J1»"- ^r  le  mont  Athos  est  si  haut 

\         i/ri         .  ti     f  >J  qu  encores  que  le  soleu  ne  fust 

ajoute  M  que  Mahomet  II  enleva  „  Ln  bas>  neLtmoinS  l'ombre  toa- 

cette  lie  aux   Vénitiens.  Cela  »  choitlasenestrecornedel'isle(3).» 


t   ■  ■     ,  ■ . •  ..  ....  peu  j  .  .  ,,, 

sur  ce  que  Strabon ,  lib.  XI,  pag.  348 ,  rap-  huit  lieues?  Nous  allons  citer  un  pas- 

porie  que  les   Amazones  avaient  bâti  la  sage  oui  nous  apprendra  que  Plutar- 

vitle  deMjrrina,  son  fondement  est  nul;  que  était  dans  la  même  erreur  que 

car  iljr  avait  plusieurs  villes  qui  se  nom-  Pline.  Je  sai  bien  que  ni  l'un  m 

;Tvu&.  «f.  cap.  m.  vrire  de  nous  na  estér  nsl?  d< 

(o)  Sous  le  mot  Lemnos.  Lemnos  ,  mais  aussi  que  l  un  et  l  au- 

(P)  ^  «Vianoli,  dell'Hûtoria  Veneta,  trc  a  hien  SOUi'ent  ouï  dire  ces  vers  , 

tom.  /,  pag.  72^.  Le  mont  Atbos  couvrira  le  costé 

(q)  Sous  le  mot  Staliroène.  Du  b«»af  <Ini  «*»  aeà»nê  Lemnos  planté. 

(r)  Sous  le  mot  Lemnos.  Car  l'ombre  de  ceste  monta c ne  at- 

r,  pal™*'       Historia  Veneta  *  '°m  teint  l'ima6c  d'un  bœufde  br°™,  H" 

(/)  La  Jleur  lychnis  ne  croissait  en  au-  (1)  Plin.  ,  lib.  IV,  pag.  m.  461 ,  juxla  edi- 

cun  heu  plus  belle  qu'en  Vile  de  Lemnos.  tionem  Harduini. 

Elle  était  née  de  l'eau  ou  Vénus  s'était  la-  (*)  so'««n,  cap.  XFt  pag.  3i. 

vée  après  avoir  couché  avec  Vulcain  Voyez  .  W  B*,on  •  0b»ervation«  de  plusieurs  singnU- 

Athénée  .  lib.  XV,  pag.  O81  :  conférez  ce  t,ief*\  v      ^  \XVÎ'  pa*'  "'V*  '  5»' 

que  dessus tremarque{W  4.  VarïicleSv-  Jfu^s  foZmûne/dt  FrancU^millTcX 

von  ,  tom.  VJII ,  pag.  525.  centt  paj         u  "     rran"        ""««  ^ 


Digitized  by  Google 


LEMINOS.  I23 

est  en  Lemnos  ,  s'estendant  une  Ion-  eux  et  beaucoup  d'autres  ,  par  le 

gueur par  dessus  la  mer ,  non  moin-  témoignage  de  Pierre  Bélon. 

dre  que  de  sept  cens  stades  :  non  que  (B)  Son  labyrinthe  fut  l'un  des 

la  hauteur  du  mont  qui  fait  Vombre  auatre  édifices  de  cette  nature  dont 

en  soit  cause  ;  niais  pource  que  l'es-  les  anciens  aient  fait  mention.  1  Les 

loignement  de  la  lumière  fait  les  om-  trois  autres  étaient  celui  d'Egypte  , 

bries  des  corps  beaucoup  de  fois  plus  celui  de  l'île  de  Crète  ?  et  celui  que  le 

Cndes  que  les  corps  ne  sont  (5).  roi  Porsenna  fit  bAtir  dans  la  Toscane. 

700  stades  de   Plutarque   font  Citons  Pline  (10).  De  /Egyptto  et 

87,500  pas  :  il  faisait  donc  l'intervalle  Cretico  lahyrinthis  ,  satis  dictum  est. 

encore  plus  grand  que  Pline  et  Solin  Lemnius  similis  illis ,  columnis  tan- 


.  de  Saumaise  prouve  que  ,  agente  tornarentnr.  Architccti  illum 
'estimation  ordinaire  des  an-  fecére  Z  mil  us  et  Rholus  ,  et  Theodo- 


midi.  M 
suivant  1 

ciens  géographes  ,  cela  signifie  a5o 
stades  (6).  D'où  nous  pouvons  inférer 
qu'Apollonius  diminue  de  plus  de  la 
moitié  la  distance  que  les  autres  met- 
tent entre  le  mont  Athos  et  l'île  de 
Lemnos  ,  et  que  cependant  il  la  sup- 
pose beaucoup  plus  grande  que  Bélon 
ne  l'a  trouvée  ;  car  huit  lieues  de 
France  ne  contiennent  que  160  stades. 
Notez  qu'Apollonius  remarque  que 
l'ombre  du  mont  Athos  parvenait  jus- 
ques  à  la  ville  de  Mvrina. 

Hîj  ifi  ?»3vo/usyo«tiï  "AS»  eîvtTtXAt  xo- 

Opnïxlv  y   5   to«?o»  aVcTpoô*  AnjUvov 
ioZa-ttv  y 

0-cti  , 

Cmterum  dubiâ  luce  pergentibus  aperiebatur 
Alhonis  umbo 

Thraeius  ,  qui  Lemnum  ,  lieei  tantum  distan- 
te m  , 

Quanùtm  tnslructior  oneraria  confie iat  in 

mertdtem , 
Extantissimo  ini 

us  que  (7). 

M.  de  Saumaise  (8)  se  prévaut  de 
l'autorité  de  Stépbanus  de  Bvzance 
(9), pour  montrer  que ,  selon  Pline  et 
Solin  ,  l'ombre  du  mont  Athos  n'eût 
pas  pu  atteindre  jusques  à  l'île  de 
Lemnos  j  il  leur  objecte  qu'au  rap- 
port de  cet  écrivain  ,  cette  ombre  ne 
s'étendait  qu'à  3oo  stades  :  mais  il 
les  eût  confondus  plus  solidement , 

(5)  Plnt.  ,  de  Fa  cie  in  orb«Lanc  ,  pag.  0,35, 
F.  Je  me  ters  de  ta  ver  non  <f  Amyot. 

(6)  Satinai. ,  in  Soliaam ,  pag.  m.  184. 

(-)  Apollon.,  Argon. ,  ùb.  I,  vs.  G01 ,  pag. 

m.  ni. 

(*)  Salmji.  ,  in  Solin.,  paf.  ifty- 
(5)  SupL.  Djxant-  ,  voct'A&et:. 


rus  indigena.  Exstantque  adhuc  re/i- 
quiœ  ejus  ,  ciim  Cretici  Italicique 
nu  II  a  vestigia  exstent.  C'est-à-dire  , 
selon  la  version  de  du  Pinet ,  Voda 
donc  ce  qui  concerne  les  labyrintlies 
d' f'.gyptc  et  de  Candie,  Celuy  de 
Staîimene  (*)  estait  de  mes  me  ;  hors- 
mis  qu'il  y  avoit  sept  vingts  colomnes 
de  marbre  plus  qu'es  autres  ,  qui 
toutes  av  oient  esté  faites  au  tour  , 
de  telle  dextérité ,  qu'un  tournait  le 
tour  où  elles  furent  faites  ,  tant 
estoient  gais  les  fers  et  pyvots  nui  les 
soustenoient.  Au  reste  ,  on  ait  que 
Zmilus  ,  Jtholus  ,  et  Theodorus  ,  qui 
estoient  de  ladite  isle  ,  firent  ledit 
labyrinthe  :  duquel  encores  y  a  les 
reliques  :  et  neantmoins  on  ne  scau- 
roit  trouver  une  seule  apparence  de 
celuy  de  Candie ,  ny  de  celuy  de 
Tos  cane.  Ce  traducteur  suppose  que 
les  trois  architectes  de  ce  labyrinthe 
étaient  Lemniens  ;  mais  l'original 
n'assure  cela  que  de  Théodore  ,  qui 
est  peut-être  le  même  qui  fit  un  livre 
concernant  un  temple  de  Junon  (11). 

(C)  Vulcain  tomba  dans  cette  fie... 
et  y  dressa  une  forge.  ]  Quelques  au- 
teurs disent  que  Jupiter  le  précipita , 
et  que  si  les  Lemniens  ne  lui  eussent 
tendu  les  bras  pendant  qu'il  était 
encore  en  l'air,  il  lui  en  aurait  coûté 
la  vie  (12).  Mais  il  dit  lui-même  dans 
Homère  ,  que  Junon  le  fit  tomber  ,  et 
qu'Eurynome  et  Thétis,  filles  de  l'O- 

(10)  Plia.,  lib.  XXXVI,  cap.  XIII ,  pag . 
m.  3o5. 

(*)  Lemnos.  ins. 

(1 1)  En  is  fortassis  quem  de  atde  Doricd  Ju- 
ncmt  qute  eil  Samt ,  commentorium  eondidttim 
V ttrnvius  prodidit  in  prmfalione  ,  lib.  *  ,  pag. 
i>4  H.rduin. ,  in  Plinimn  Ub.  XXXVI,  cap. 
XIII,  pag.  3o5. 

(n)  Luciaa.,  de  Sacrifie. ,  pag ■  354,  utm.I. 


- 
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ccan  le  recueillirent,  et  le  sauvèrent  au'i/   n'y  a  celui  des  habitons 

(i3).  Il  assure  dans  un  autre  endroit  Cisle  de  Lemnos  qui  ne  sache  quelque 

de  l'Iliade  (i4)  que  Jupiter  le  prit  chose  de  Vulcan.  Et  tout  ainsi  que 

par  le  pied ,  et  le  jeta  hors  du  ciel ,  les  petits  enfans  de  l'isle  de  Corsula 

et  qu'étant  descendu  pendant  tout  le  scavent  raconter  l'histoire  du  Daul- 

jour  ,  il  tomba  dans  rîle  de  Lemnos,  phin,  comme  si  elle  avoit  esté  faite 

au  coucher  du  soleil  ;  qu'il  ne  lui  de  n'agueres  :  tout  ainsi  est  en  Lem- 

restait  que  peu  de  vie,  et  que  les  ha-  nos  raconté  de  V^ulcan,  mais  diverse- 

bitans  le  relevèrent.  Homère ,  me  di-  ment  ;  car  les  uns  disent  qu'en  tom~ 

rez-vous,  devait  un  peu  mieux  se  bant  lujr  et  son  cheval  se  rompirent 

garantir  des  contradictions  :  mais  ce  les  cuisses  ,  et  qu'au  lieu  me  s  me  par 

n'est  pas  se  contredire;  c'est  rappor-  la  vertu  de  la  terre  il fust  prestement 

ter  deux  aventures  différentes.  Va-  ^weryCi^).- 

lérius  Flaccus  suppose  aue  Vulcain  (D)  ...Le  lieu  où  il  tomba  fut  re- 
tomba sur  le  rivage  de  Lemnos ,  et  marquable  par  une  espèce  de  terre 
que  les  habitans  accoururent  à  sa  qui  avait  de  grandes  vertus.  Elle 
voix  ,  et  lui  fournirent  tous  les  se-  guérit  Pluloctete  de  la  morsure  d'un 
cours  nécessaires ,  de  sorte  qu'il  ai-  serpent.  ]  Philostrate  rapporte  un 
ma  depuis  tendrement  cette  île.  fait  bien  différent  de  la  tradition 
.  .  .Jam  summis  VuUani*  surgit  commune.  Il  dit  que  Philocttte  ne 

Lemnos  aquis ,  tibi  per  varios  defleta  labores  Souffrit  point  dans  1  île  de  LemnOS  les 

Ignipotens  :  nec  te  Furiis  et  crimine  malrum  longues    douleurs    dont    OU  pariait 

Terra  jugm  meritique  piget  meminUse  prio.  ^    Ce  braye  homme  aj0ute-t-il 

Tempore  quoprimitmj remitus  insurger* oper-  (lo)  ,  fut  incontinent    guéri  par  le 

moyen  de  la  terre  lemnienne ,  qu'on 


tôt 


Cctlicolum,  et  regni  sentit  noyitaU  tumentes    Ure  au  propiv  endroit  OÙ  P^ûlcain 

ciel,  si 
paiser  ; 


itucri  primant  suspendit  Oljmpo,   Jad"  c*«w<  du  cie[>  Sl  <IUe  CCSte  terre 

chaos  ostendens ,  pœnamque  ba-  a  la  vertu  d'avpaiser  toutes  sortes  de 

maladies  violentes  et  furieuses  ,  et 


Jupiter  ;  mtheriat  née  star*  silentia  pacis  : 
Junonem  vo' 
Horrendum 
ratri. 

Mox  eliam  pavidm  tentantem  vincula  matris    nm%  .   ;  ■  , 

Solvere,  prmrupti  Vulcanum  verùce  cœli         amster  tOUS  ftux  du  sang  :  mais  des 

Drvolvit  :  mit  Me  polo ,  noctemque  diemque   morsures  de  serpens,  il  n'y  a  seulement 

Turbinis  in  moremj  Lemni  cum  Uttore  tandem    que  celle  de  l'hydre  qu'elle  guérisse. 

Voici  quelques  particularité  que  je 
tire  des  observations  de  Pierre  Bélon , 
qui  voyageait  en  ce  pays-là  vers  le 
milieu  du  XVIe.  siècle.  «  Les  anciens, 
v  dit-il  (19) ,  ont  eu  une  manière  de 
»  terre  en  moult  grande  recommen- 
»  dation  en  plusieurs  médecines,  et 


Acclivem  seopulo  inveniunt,  miser  entquefo- 
ventque 

Alternos  œgro  cunctanlem  poplile  gressus. 
Bine  reduci,  superas  postquàm  pater  annuit 
arces , 

Lemnos  cara  deo  :  nec  fama  notior  JEtnai% 
Aut  Lipares  domût  (1$).  ...  1  ...  . 


Homère  assure  que  Lemnos  était  le  .  . 

pays  du  monde  que  Vulcain  aimait  le  w  e?cor  P?ur  le  J00™?™  est  en  aTus 

mieux  (iCN  M  sl  $raTlt*  usage  qu  elle  fut  onc.  Les 

Disons  une  chose  qui  nous  fera  voir  "  Latms  la  m™™™*  T^  ^mnia : , 

la  longue  durée  des  traditions  les  »  ou  term  stgdlata    et  les  .  Vrançois 

plus  fabuleuses.  Bélon,  qui  voyageait  "  terP?  ,Ceste  terre  est  si  sin- 

en  Turquie  l'an  i548,  nous  anpïcnd  M  S»here»  que  les  ambassadeurs ,  qui 

1  *  '  1  r  »  retournent  de  Turquie  ,  en  appor- 

,     „         „.       ...  ,  „  »  tent  ordinairement  pour  en  taire 

(13)  Homer. ,  Ibad. ,  Ub.  XVIII.  vs.  3q6,  j     1  •   /> 

pag.  m.  556.  "  présent  aux  grands  seigneurs.  Car 

(14)  Idem,  ibidem %  Ub.  /,  vs.  591.  »  entre  autres  choses  elle  est  pro- 
mis) Valer.  Flaccus,  Argon  «a  t. ,  lib.Il,  vt.  »  pre  contre  la  peste,  et  toutes  de- 

7%,  pag.  m.  91.^  ^        ^  n  fluxions.  L'on  en  vend  bien  chez 

(x6)  E«<r*T  ïjut»  iç  A»/*?©*  iùxrlpiw  »  les  drogueurs,  qui  obtient  le  nom 

flTTOXJtôpOV, 

'H  cî  }«tiâ»v  fl-oxi)  ^iXtath  îç-i»  «Lt*-      (t7)  Béton  ,  ObterT»t. ,  liv.  /,  chap*  XXIX, 

a-toty.  pag.  68. 
Simulabat  se  iturum  in  Lemnum  pulchrè  fa-       (»8)  PLiloitrat.  ,  in  Heroicis.  Je  me  sers  de 

bricaium  oppidum  ,  la  traduction  de  Vigeoère  ,  tom.  II ,  folio  a53 , 

Quod  illi  terrarum  rnuho  charitsimum  est  édit.  in-4°. 

omnium.  (iq)  Bél0B  ,  Observât. ,  liv .  /,  ehap.  XXII , 

Homer. ,  Odyi». ,  Ub,  VIII,  Vf.  a83 ,  p.  rn.  *3o.  pag.  Sx. 


■ 
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»  de  terre  scellée ,  mais  est  pour  la  »  et  encores  qu'ils  en  eussent  du 
w   plus  part  sophistiquée  :  aussi  ne   »  mesme  lieu  de  Cochino ,  ils  fe- 
>»  s'en  trouve  en  tout  le  monde,  si-   »  royent  scrupule  d'en  user,  ou  d'en 
>*  xion  en  l'isle  de  Lemnos.  »  Il  don-   »  bailler  à  autruy  ,  si  elle  n'avoit 
ne  (ao)  la  ligure  de  divers  sceaux   »  este'  tirée  du  sixiesme  jour  d'aoust  ■ 
dont  on  marque  cette  terre  ,  et  il   »  estimans  que  quelque  partie  de  sa 
ajoute  (  il  ),  que  tous  les  mariniers   »  vertu   doive  procéder  des  choses 
€i  une  barque  ,  qui  estoit  arrivée  de   »  faites  par  l'artifice  des  hommes  qui 
f^emnos  a  Constantinoplc  ,  l'assure-   »  assistent  et  aydent  à  ce  sacrifice  : 
x*ent  qu't/  estoit  impossible  en  recou-   »  et  estimeroyent  sa   vertu  nulle 
vrer  sinon  par  les  mains  de  celui  qui   »  s'ils  ne  la  veoyent  tirer.»  On  ne 
est  soubachr  en  l'isle  :  et  que  si  la  saurait  rien  dire  de  plus  sensé ,  et 
voulions  voir  naturelle  ,  il  convenoit  y  voici  deux  exemples  qu'il  allègue. 
aller  en  personne  :  car  il  est  défendu  L'iris  croît  abondamment  par  les 
aux  habitons  sur  peine  de  perdre   montagnes  de  Macédoine ,  et  n'était 
la  teste,  d'en  transporter.  Ilsdisoyent  point  de  haut  pnx  en  vente  chez  les 
d'avantage  que  si  quelqu  un  des  lia-   marchands,  toutes  fois  Von  a  estimé 
bilans  en  avoit  seulement  vendu  un  qu'il  n  estoit  loisible  à  un  chacun  de 
petit  tourtelet ,  ou  qu'il  fust  trouvé  la  pouvoir  cueillir,  ains  f ail  oit  que 
en  avoir  en  sa  maison  sans  le  sceu  ce  fust  un  homme  chaste  ,  et  fallait 
de  son  gouverneur ,  il  servit  jugé  a  abrever  la  terre  trois  mois  devant , 
payer  une  grande  somme  d'argent  :   avec  de  l'eau  sucrée.  Koulans  par 
car  il  n'est  permis  d en  départir  sinon  telles  cérémonies  appaiser  la  terre  , 
audit  soubachi  qui  tient  Uarrente-  et  la  pacifier.  Et  aussi  falloit  faille 
ment  de  l'isle,  et  en  paye  le  tribut  plusieurs   autres   superstitions  que 
au  Turc.  Il  se  fit  mener  à  l'endroit   Theophraste  a  décrites  (a4)-  Après 
d'où  l'on  tire  cette  terre ,  et  n'y  vit  cela  il  dit  cjuelque  chose  sur  les  an- 
autre  chose  sinon  un  pertuis  oblique  ciennes  cérémonies  qui  concernaient 
(qj)  qui  était  fermé,  et  qu'il  lui  fut  la  terre  de  Lemnos.  «  Des  le  temps 
impossible  de  faire  ouvrir ,  car  on   »  de  Dioscoride ,  qui  escrivit  avant 
ne  le  découvre  qu'une  fois  l'an ,  le  »  Galien  ,   l'on  avoit  accousturaé 
6  d'août ,  et  l'on  y  observe  de  gnin-  »  mesler  du  sang  de  bouc  avec  la 
tles  cérémonies  et  grands  appareils.   »  terre  pour  faire  des   formes  de 
«  Par  ceste  terre ,  continue-t-il  (a3) ,   »  tourteaux  ;  et  suy  vant  cela  il  se  doit 
m  nous  prouverons  combien  les  ce-   »  entendre  que  l'on  eust  accoustumé 
j»  remonies  donnent  authorité  aux  »  de  faire  quelques  cérémonies  en 
»  choses  viles  qui  de  soy  sont  de   »  tuant  les  boucs  consacrés  à  Venus, 
»  petite  valeur  :  car  comme  ainsi   »  laquelle ,  ainsi  que  recitent  les  fa- 
it soit  que  la  terre  dont  parlons  est  »  bles ,  feit  que  les  femmes  de  Lem- 
m  de  moult  grande  vertu ,  toutes-   »  nos   sentoyent  mauvaise  odeur 
>i  fois  si  elle  estoit  si  commune  qu'il   »  comme  font  les  boucs  ,  et  de  ce  les 
»  ne  fallust  qu'en  aller  prendre  à   »  maris  les  ayans  dedaigneez ,  toutes 
>^  qui  en  voudroit  avoir,  le  douaire,   »  d'un  commun  consentement  tue- 
»  que  les  hommes  luy  attribuent  »  rent  tous  les  hommes  de  l'isle. 
»  pour  sa  vertu,  seroit  vilipendé,   »  C'est  de  là  que  laprestresse  les  sccl- 
»  si  on  ne  l'avoit  rendue  précieuse  »  loit  d'un  sceau  qui  avoit  l'image 
>»  par  grandes  cérémonies  :  tellement  »  d'une  chèvre ,  dont  ils  ont  pris 
»  que  si  on  avoit  trouvé  une  veine   »  leur  nom  grec  Sphragida  œgos  , 
»  en  quelque  autre  contrée  de  l'isle   »  qui  vaut  autant  à  dire  que  sceau 

a  de  mesme  terre,  que  celle  de  Cochi-  »  d'une  chèvre   Galien  voulant 

»  no  ,  nous  ne  doutons  aue  les  Grecs  u  sçavoir  la  vérité  de  ceste  terre ,  et 
»  ne  feissent  difficulté  d'en  user,  si  »  en  venant  de  Troie,  qui  pour  lors 
»  les  Caloieres  n'avoient  assisté  quand  »  s'appeloit  Alexandria,  colonie  ha- 
>»  on  la  tireroit ,  et  qu'on  y  eust  ce-  »  bitée  des  Romains  ,  en  allant  à 
i>  lebré  les  cérémonies  accoutumées  :   »  Rome,  passa  par  Lemnos,  et  en- 

»  quist  si  l'on  avoit  encor  tel  usage 
(,o)L«  mf««.  -Tfrr        K.         >»  que  l'on  meslast  le  sang  de  bouc 

(ai)  La  même,  ehap.  XXII T.  pag.  54-  n  ° 

(aa)  Là  même,  ekap.  XXV  lit,  pag.  65. 

(a3)  La  mfme,  chap.  XXIX,  pag  65.  (>4)  tk  mime  ,  pag.  66. 
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»  avec  la  terre  avant  que  la  sceller.  »  et  que  beaucoup  d'autres  nations. 


»  Mais  luy  estant  en  Lcmnos  au  pro- 
»  pre  lien  dont  parlons,  trouva  que 
»  Ton  avoit  desaccoustumé  tel  usa^c. 
»  Et  en  racontant  là  manière  de  faire 
»  qu'il  y  trouva ,  escrit  ,  qu'une 
»  prestresse  alloit  espendre  du  four- 


»  Ils  permettent  que  les  Grecs  chres- 
»  tiens  facent  leurs  prières  sur  la 
»  terre  scellée  en  leurs  présences ,  et 
»  eux  mesmes  assistent  et  aydent  aux 
»  Grecs.  Et  s'il  est  vray  ce  que  nous  en 
»  ont  dit  les  plus  vieux ,  telle  façon 
»  ment  et  de  l'orge  dessus  la  terre,  »  de  faire  d'avoir  esleu  un  seul  jour 
)>  faisant  d'autres  cérémonies  à  la  »  en  un  an ,  leur  fut  introduite  du 
»  coustume  du  pays.  Et  après  elle  en  »  temps  que  les  Vénitiens  domi- 
»  emplit  un  chariot,  et  la  feit  mener  »  noyent  a  Lemnos,  et  aux  isles  de 
»  avec  soy  en  la  ville  d'Ephestia.  Cela  »  la  mer  Égéc  (a6).  »  Étienne  Alba- 
»  a  racompté  Galien,  et  beaucoup  carius,  que  Busbèque  envoya  exprès 
»  d'avantage  que  ne  voulons  des-  en  l'île  de  Lemnos  pour  slnstruire 
j»  crire,  à  cause  de  brièveté  (aS).»  de  toutes  ces  choses,  fut  plus  heu- 
Pour  ce  qui  regarde  les  cérémonies  reux  que  Bélon  j  car  il  assista  aux 
modernes ,  il  nous  apprend  ce  que  cérémonies.Voyez  la  relation  qu'il  en 


»  que  les  plus  grands  personnages  et 
»  les  principaux  de  Tisle  s'assem- 
»  blent  tant  les  Turcs  que  les  Grecs 
»  prestres  et  caloieres  :  et  vont  en 
»  ceste  petite  chapelle  nommée  So- 
»  tira,  et  en  célébrant  une  messe  à  la 
»  grecque ,  avec  prières ,  vont  tous 
»  ensemble  accompagnez  des  Turcs, 
»  et  montent  sur  la  colline  qui  n'est 

3  la 


François  Placentia,  professeur  en  géo- 
graphie à  Modène  (27). 

Pline  (28)  donne  un  lonç  détail 
des  vertus  de  la  terre  sigillée  de 
Lemnos  ;  mais  il  la  considère  comme 
une  sorte  de  vermillon  ,  et  la  con- 
fond avec  une  craie  rouge  qui  se  ti- 
rait de  la  même  île.  Voyez  M.  de 
Saumaise(ac)),  Vous  trouverez  divers 


»  qu'à  deux  traicts  d  arc  de  la  chap-  faits  dans  le  chapitre  III  du  III».  li- 


»  pelle  :  et  font  beicher  la  terre  par 
»  cinquante  ou  soixante  hommes  , 
»  jusques  à  tant  qu'ils  l'ayent  des- 
*  couverte,  et  qu'ils  soyent  venus  à 
»  la  veine  :  et  quand  ils  sont  venus 
m  jusques  à  la  terre  ,  alors  les  ca- 


vre  du  IIe.  tome  de  Louis  Guy  on. 

(E)  Les  poètes  ont  bien  chanté  le 
séjour  désagréable  de  Philoctète 
dans  Vile  de  Lemnos.']  Quelques-uns 
disent  que  les  Grecs  l'y  envoyèrent 
à  cause  que  les  prêtres  de  Vulcain 


cum  paucis  ubi  curaretur  in  Lemnum 
insutam  mittitur,  namque  in  cd  sa- 
cri  V ulcani  antistites  inhabitare  ab 
accolis  dicebantur  soliti  mederi  ad- 


»  loieres  en   remplissent  quelques   savaient  guérir  les  morsures  des  ser- 
»  turbes  ou  petits  sacs  de  poil  de   pens.  Neque  mtthh  post  Philocteta 
»  bestes  ,  lesquels  ils  baillent  aux 
»  Turcs  qui  sont  là  presens  ,  savoir 
»  au  soubachi  ,  ou  au  vayvode ,  et 
»  quand  ils  en  ont  prins  autant  qu'il 

»  leur  en  faut  pour  ceste  fois ,  alors    versùm  venena  hujus  vnodi  (3o).  On 
»  et  des  l'heure  mesme  ils  referment  ]e  laissa  là  jusques  à  la  fin  du  sic- 
»  et  recouvrent  la  terre  par  les  ou-   ge  de  Troie ,  et  il  souffrit  très-im- 
»  vriers  qui  sont  encorcs  là  presens. 
u  En  après  le  soubachi  envoyé  la 
»  plupart  de  la  terre  qui  a  esté  tirée, 
»  au  grand- turc  à  Constantinople. 
»  Le   reste  il  la  vend   aux  mar- 

»  chauds   Ceux  qui  assistent, 

»  quand  on  la  tire  de  sa  veine ,  en 
»  peuvent  bien  prendre  chacun  quel- 
»  que  petite  quantité  pour  leur  usa- 
»  gc  :  mais  ils  n'en  oscroyent  ven- 
»  are  qu'il  fust  sceu.  Les  Turcs  sont 
»  moins  scrupuleux  que  les  Grecs , 

(i5)  Rélon  ,  Obierrat.  ,  liv.  I,  chap.  XXIX. 
pag.  66. 


patiemment  la  rigueur  de  son  état. 

 Non  te,  Pceantia  proies , 

Expositum  Lemnos  noitro  cum  crimine  haie- 
ret , 

Qui  nunc  (ut  memoranl)  sjlveslribus  abditut 
an  tris , 

S  axa  moves  gemitu ,  Laêrtiadoujue  pr  écarts 
Quat  meruit  ;  que»  (si  du  suni)  non  varia  pr*~ 
caris* 


(»6)  Là  même  ,  pag.  tyj 
(97)  Le  Journal  de  Lei( 
d'octobre  1688.  Voret-r  la  page  5a  1. 


Leiptic  en  parle. 


(a8)  Plin.,  lib.  XXXK,  cap.  VI. 
Çag)  Salmas.  ,  in  Solin. ,  pag.  itS^. 

,  hb.  II,  pag.  m.  171. 


(3Ô)  Dictys  Cretensis  ,  hb.  II,  p 
Voyet  aussi  Eusiathiu»  ,  io  II  lib.  Il 
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Et  nunc  iUe  eadsm  nobis  jura  tus  in  arma  ,  qu'Us  coucheraient  avec  elles.!  Com- 

(Heu  /  )  pars  una  ducum  ,  ,Uo  ^  ^  ^  b5^^^» 

Herculis  ulunlur ,  frttclus  morboque  Jameque  poétesontdecoutumed'observcrdans 

renaiurque  aUturque  avibm ,  volucresqu* pt-  leurs  ,  narrations  ,  il  est  nécessaire 

Débita  Trljanis  exercet  spicula  fatis  (3,).  H»6  je  rapporte  mes  preuves  selon  les 


Les  po 
dessus 


;flium  ^  Xemmum  c&more  />/u-  ^  (38)  ^  * 
locteteofunestare.  signifient  que  les  femmes  de  Leranos 
Quod  ejulatu,  qttestu%  gemitu ,  fremiùb  us  prirent  les  armes  ,  et  ne  cessèrent  de 
Rexonando  mutum  JUbUes  vocet  rtfert.  menacer  les  Argonautes  battus  de  la 
Voyez  aussi  Sophocle  dans  la  tra-  tempête,  qu'après  qu'ils  eurent  juré 
gédie"  intitulée  Philoctète.  qu  ils  jouiraient  d'elles.  Euripide  dit 
(F)  Il  sortait  beaucoup  de  flammes  même  <IU  c,,es  8e  battirent  eilectivc- 
du  sein  de  la  teiTe  dans  l'île  de  Lem-  J?eDt           beaucoup   de  vigueur, 
nos.]  Eustathius  allègue  cette  raison  ^ette  aflaire  ne  peut  paraître  vrai- 
pourquoi  Ton  feignit  que  Vulcain  semblable  qu  a  ceux  qui  en  pèsent 
était  tombe'  dans  cette  ÎIc/Ot»  rrZf  5}cn  lef  circonstances;  mais  quand 
\xu  yiïtv    cLv««f.Xro  Trort  AÔn/**™.  dun  coté,  lon.se  souvient  que  ces 


de'la  fondation  de  Chios,composépar  Portees  a  ce  massacre  que  parce  qtie 

Hellanicus ,  que  la  première  inven-  'eurs  ma"f  >  ne  pouvant  plus  résis- 

tion  du  feu  et  de  la  fabrique  des  ar-  *ff  au   degoût  qu'elles  causaient  , 

mes  était  venue  de  ce  que  la  foudre  s  étaient  pourvus  de  concubines  (39\ 

était  tombée  sur  un  arbre  dans  l'île  °n  découvre  une  grande  probabilité  ; 

de  Leranos.  Voilà  ce  qu'il  dit  sur  des  ct. 1  on  n  est  Point  surpris  que  les  Lem- 

paroles  de  Lycophron  où  le  feu  est  mennes  aient  fait  toutes  les  avances 

surnomme  Lemnien  (34).  On  a  près-  ?vec.  S1  Pe"  <*e  ménagement,  et  que 

que  dit  les  mêmes  choses  de  la  mon-  lcs  Argonautes  aient  témoigné  si  peu 

tagne  de  Mosychle  que  du  mont  Etna.  ?f ,  tendresse  et  si  peu  de  galanterie. 

Voyez  Hésychius  et  Nicandcr,  et  le  L  équipage  de  guerre ,  et  Tair  soldat 

scoliaste  de  celui-ci ,  avec  les  vers  8<îus  .lequel  ces  femmes  parurent , 

qu'il  allègue  d'Antimachus  (35  U  ct  »  était  pas  un  ornement  ou  ils  trou- 

noubliez  pas  ces  paroles  dcSénèque  :  vassent  des  charmes.  L'idée  du  mas- 

,     _        „         ,  .t  _  sacre  qu'elles  avaient  commis  de- 

P™.  Peu8u,r         pères,  sur  leurs 

poli  maris,  sur  leurs  fils  et  sur  leurs  fré- 

Vetans Jlagranti  currere  in  %ond diem  (36)?  rcs  ,  n'était  propre  qu'à  inspirer  de 

Sur  ce  fondement  on  a  dû  dire  que  !'ho™«";  Et  quand  on  remontait 

Vulcain  avait  ses  forges  dans  l'île  de  ]\lS(l^  a  *a  source  de  ce  carnage, 

Lemnos.  'Ev  <r«  A»/xv«  r*\v*5'H**Jç-w  !  on  ,8C  trouvait  moins  disposé  que 

«/7«?îei«.  In  'Lemno  Vulcani  fabri-  Jama,si  au*  sentunens  de  tendresse  ; 

les  officines  (3n).  car  fett,e,  sourc,e  "  etait  autrc  chose 
(G)  Pourvu  qu'il  fissent  serment         «  degoût  des  Lemnien»  ,  dégoût 

47  tonde  sur  la  mauvaise  odeur  des  Lem- 

(3i)Orid.,  Meuin.  ,  Ub.  X///,  v$.  45.  niades ,  laquelle  leur  partait  de  la 

(3s;  Ciccro,  Ub.  II  de  Finib. ,  cap.  XXIX.  /,.-,,,„/,„  .  _,*■„  ,•/  „       _  *  • 

(33)  Eosuih. ,  in  Iib.  I  Iiiad.  pag  x'^  l.  3..  bouc,f  ;,  mais  ll X  en."  <1™  tiennent 

(34)  .  .  .  rtfyÛTAç  yvïa.  A^uveu'tt  crt/ci.  au  el'e  leur  Panait  des  aisselles  ; 
.  .  .  Comburens  artus  igne  Lemnio.  ce  quc^  nous  disons  communément  , 

LycoPhr- .  ♦"•  aa7-  sentir  l'épaule  de  mouton  ;  et  les  an- 

(35)  Vous  les  trouvère*  dans  Bochart,  Geogr. 

ucr*  Ub.  I,  cap.  XII \  pag.  m.  43a.  (38)  Scbot  Apol.,  in  Ub.  1%  vi.  773,  p.  m.  -q. 

^)Seo«:.,  in  Hercule  OEtjeo  ,  vs.  i36o.  (3g)  Voye%,  tom.  VIII,  pag.  la  re- 

(37)  Scbol.  Sopbocl.  ,  in  Philoct. ,  vs.  1000.  marque  (A)  de  Partiel*  Nrmnu. 
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ciens    sentir  le  boue.  Lactance  sur  le  Carplus  subtilement ,  que  la  bauge,  oh  te  tele 

5  de  la  Thébaide  de  S  lace  suit  cette  ,  Leporc  n'odor*  fin; 

O  OC  ta  M.  itcuuw*;  *   "  /*  /en  <  «a  «es  /e  poulpe  ,  pu  «  dessous  Cou- 

opinion ,  car  «  appelle  cette  senteur  teiu 

des  Lemniades  ,  ïûrcinum  otlorem  ,  rooge  po/Z  foj?«  un yïair  *J«  Aou^bm. 

une  odeur  bouquine.  Dion  Chrysos-  0uelle  m",r.  lur  *****  combien  luj  croùt 

1  ...  mauvaise 


f  ome  aussi,  oraiSOtl  55,  dit  a  ce  propos,  Et  membres Jflacsun'  odeur,  lorsqu'eux*,^ 
Ai/un»*  Tdîc  yt/»*i£i,  t*t  'Atyotfraf 

ïntriitm  hfywn  t.**$ûitu  ***  t***-  ïly  a  d68^8  <IU1>  P*r  n«e  tr°P 

v*Aatç.  Comme  on  dit  que  fénus  forte  attention  a  ces  circonstances, 

étant  irritée  contre  les  femmes  des  jugeront  peut-être  que  Ton  aurait 

Lemniens  ,  leur  infecta  les  aisselles  mieux  suivi  les  régies  de  la  probabi- 

(4o).  Tout  bien  considère  et  pesé,  "te ,  si  Ion  avait  fait  tenir  aux  Ar- 

iî  est  facile  de  connaître  que  les  an-  gonautes  la  même  conduite  que  tint 

ciens  ne  péchaient  pas  contre  les  lois  Auguste  lorsque  Fulvie  lui  proposa 

de  la  vraisemblance  ,  lorsqu'ils  sup-  j'axnour  ou  la  guerre  (43).  Il  choisit 

posaient  que  les  compagnons  de  Ja-  le  dernier  parti.  Mais  il  est  certain 

son  eurent  de  la  peine  à  promettre  que  la  vraisemblance  a  été  suffisam- 

sur  le  rivage  de  Lemnos  ce  qu'ils  ment  observée  dans  Tcmsode  de 

eussent  demandé  et  offert  en  d'autres  Lemnos  :  le  parti  que  les  Argonautes 

lieux.  Les  personnes  qui  parlemen-  suivirent  était  le  plus  naturel.  Leur 

taient  avec  eux  méritaient  qu'on  les  vaisseau  était  en  rade,  et  battu  de 

payât  d'une  raison  qui  a  été  alléguée  la  teWte  :  ils  avaient  besoin  du 

par  Catulle  contre  un  certain  Rufus ,  port  de  Lemnos ,  il  leur  était  îrapor- 

qui  s'étonnait  de  ne  rencontrer  que  tant  de  débarquer.  Ils  ne  pouvaient 

,i„a  «rupilpa  le  faire  sans  combat ,  et  ils  avaient 

....       „  deia  éprouve  la  valeur  des  Lcmma- 

Noliadmirari,  quare  ubi  fvmina nulla ,  *                      s^uient  battues  COUra- 

Rufe  ,  velu  tenerum  tupposuisse  fémur.  '                    v,.*»*^*-                 i.»ui  » 

Uon  Ulam  rarœ  labef actes  munerevestis,  geusement  ,     et    n  avaient    pas  ete 

Aut perluciduli  deliciis  lapidis.  vaincues.  Il  fallait,  ou  renouveler 
^àituqu^dasnmala  fah jcs  attaques  ,  ou  se  retirer  ,  ou  faire 

y  aile  sub  alarum  trux  habdare  caper.  »       ■>                 j  r 

Hune  metuunt  omnes:  neque  mirum  ;  nam  ma-  8erment  qu  OU  accorderait  a  Ces  lem- 

la  valde  est  mcs-là  tout  ce  qu'elles  souhaitaient. 

Beslia  necouicumbella  pueUajubeU  La  rctraite  était  honte  use,  soit  qu'elle 

Quare  aut  crudelem  nasorum  inlerficepe  stems  ~                                     »           «  , 

VAutadmiraridesine1curfugiunt  (4.).  se  fît  sans  avoir  tenté  un  second 

....       .        P      11  /     /  combat  ,   soit  après  de  nouvelles 

Une  semblable  raison  fut  alléguée  tentatives  aussi  malheureuses  que  la 

par  Horace  lorsqu  on  se  plaignait  de  preraiére.  Que  peut-on  espérer  de 

son  mépris.  l'expédition  de  Colchos ,  aurait  dit 

Quid  ubi  vis,  mulier  nigris  dignissima  barris?  toute  la  Grèce,  puisque  UOS  héro* 

Munera  cur  mihi ,  quidve  tabellas  onfc  échoué  à  l'île  de  Lemnos  ,  OU  de 

M^::^:È:Z:;X'n,r'  0t""r  »i">Ples  femme,  leso  nt  repo  ussejs .  et 

Pofypus,  an  gravis  hirsutis  cubet  hircut  in  les  ont  contraints  de  prendre  la  fuite. 

«Ait ,  La  tempête  les  empêchait  d'espérer 

«Srtriîr:  « iSr"-Si ^«  un "r.  \rch cn ^s/un  n.<?UT?u 

membris  combat.  11  ne  restait  donc  qu  a  subir 

Crescitodor,  cum ,  etc.  (4«).  la  loi  du  serment  que  l'on  exigeait. 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  Ro-  Et  peut-être  crurent-ils  que  lacause  du 

bert  et  Antoine  le  chevalier  d*A-  d«JgoÛt  des  Lemniens  eUit  passée  on 

notablement  diminuée,  et  qu  en  tout 

*         '  cas  ils  se  pourraient  délivrer  bientôt 

Que  me  demandes-tu,  femme  sur  toutes  digne  de  Ce  rude  joug ,  puisqu'on  ne  leur 

D  elrphans  noirs  ?  vour  quelle  cause  a  moy  •          J  •          i  y 

Nr  roide  jouvenceau ,  nj  tépesse  narine ,  prescrivait  rien  de  particulier,  ni 

Fais-tu  de  dons  et  de  lettres  envoy  ?  quant  au  temps,  m  quant  à  d  autres 

v  „,  .  .         .    -  „      ..^  ..  circonstances.  Voilà  quelles  purent 

55(74,0)5M        '                           '  "**'  étre  lcs  considérations  qui  les  obligé- 

(40  Catul.,  epigr.  LXX,  pag.  m.  ify.  Ovi- 
de, de  Arte  Amtndi ,  lib.  III,  vs.  ir)3,  a  dit  :  (43)  *'oje%%  tom.  Vit,  pag.  gg,  V article  de 
Quam  tieyh  admooui  ne  trux  caper  iret io  alai,  la  première  Glapit» a,  remarque  (C) ,  ellare- 
Nere  foreot  dori»a*per«  crora  pâlis  f  marque  {Y)  de  l'article  Lrcofti*  ,  dans  ce  vo- 
(4i)  Horat,  Epod.,  od.  XII,  vs.  1. 
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rent  à  jurer,  et  il  ne  faul  pas  croire 
qu'ils  aient  fait  fond  sur  des  équivo- 
ques,ou  sur  des  réservations  mentales, 
eu  sur  Je  droit  qu  i  dispense  de  l'obser- 
vation ceux  qui  ont  fait  un  serment 
force,  et  metu  cadenU  in  constante  m 
vxTum.  Nous  verrons  dans  la  remar- 
que suivante  qu'ils  tinrent  fort  bien 
leur  promesse. 

(H)  Hercule  qui  était  demeuré  dans 
le  vaisseau  les  censura   et  les 


LEMNOS. 

Vrbe  tedetti  tmti  Mmjar ,  viduisque  vacante» 
I ndutgemt  thatamis;  nimbotque  educere  lux  u  .* 
Nec  jam  ¥etle  *>tas  :  Zephjrrosque  auttire  ro- 
cantet 

Dissimulant;  dont*  résides  Tfnnituus  fieras 
h  on  tutti;  ipse  rati  invigtlans  atque  m  léser 
urùis  , 

/  nvidisse  deos  tantum  maris  mquar  ado  ni t , 
Deserlstsqua  damas  ,  frauda  laqua  tampons 
segni 

V t><«  patrumx  i  quid  tt  ipse  viris  cunctanUbut 

a  tut  T 
O  miterit  etc.  (45). 


obligea  à  se  rembarquer.]  Il  y  a  Heu  U°  f  1*5  ?  ^  t<6)  ' 

xdL»  A-./.j—^  le  meilleur  lot  échut  à  Jason  :  la 


d'être  surpris  qu'étant  aussi  adonné 
qu'il  l'était  â  l'amour  des  femmes ,  il 
n'ait  point  voulu  se  divertir  comme 
les  autres  dans  l'île  de  Lemnos:  car 
encore  que  les  Lemniades  ,  par  les 
raisons  exposées  ci-dessus,  fussent  nn 
objet  assez  incapable  de  tenter,  on 
ne  voit  point  qu'il  ait  dû  être  plus 


reine  de  l'île  devint  amoureuse  de 
lui,  et  le  favorisa  des  plus  douces 
marques  de  sa  tendresse.  Les  remon- 
trances d'Hercule  réveillèrent  ces 
héros  :  ils  se  rembarquèrent,  sans 
avoir  éeard  aux  lamentations  des 
Lemniades  (£7).  Ovide  ($8)  suppose 
N  iK  s  arrêtèrent  deux  ans  auprè. 


délicat  que  ses  compagnons.  Le  ser-       1VL .       ■  < 
ment  quelles  exigèrent  lui  fut  sus-  fc™  »  mau  Apollonius  fait  enten- 
pect,  dira-t^on,  et  puisqu'une  sim-  le"r  'e*ou*  ?ura  beaucoup 

|»le  promesse  ne  leur  sembla  pas  un  ra.°ms  ;  et-  Cela  est  Plu8  ^aisembla- 
assez 
clut  qu 
fiance  c 

avait  là -dessous  quelq 

caché  et  qu'eofi^  citait  pas  la  ShS^&fcFÛta^k* 
peine  de  prendre  terre.  Mais  encore   j„     ™ -T  nécessaire 

:  r..*  :i  «1  „.     de  recourir  a  cette  machine  ;  car 

sans  cela  on  n'aurait  pas  pu  se  sépa- 
rer des  femmes  de  Lemnos. 

"AXA.  /'  ixxoç  fairo  ,  xol,  ixXtUh,- 


un  coup  pourquoi  fut-il  plus  scru- 
puleux que  les  autres ,  lui  qui  ne 
cédait  à  personne  en  tempérament 
impudique  ?  J'avoue  que  je  ne  sais 
point  répondre  à  cette  difficulté ,  et 
qu'ainsi  je  ne  m'arrête  qu'au  fait. 
Apollonius  déclare  qu'Hercule  ne 
voulut  jamais  descendre  en  l'île  , 
nais  demeura  toujours  dans  la  nef 
■drgOy  afin  qu'il  fut  capable  de  re- 
prendre ses  compagnons  ,  qui  se 
laissaient  emporteraux plaisirs  qu'ils 
prenaient  avec  les  Lemniades ,  et  ne 
songeaient  plus  à  poursuivre  leur 
entreprise  ;  ce  qu'il  fit  d'autant  plus 
librement,  que  lui  même  était  exempt 
de  semblable  répréhension  (44)*  Va- 
lerius  Flaccus  nous  représente  ces 
jeunes  héros  si  appliqués  à  consoler 
«os  veuves  de  Lemnos  .  qu'ils  ne 
«*>ngent  plus  à  se  rembarquer.  Ils 
S'uiblient  dans  l'île  j  le  jeu  leur 
plaît,  il  faut  qu'Uercule  les  tire  de 
•a  par  la  force  de  ses  censures ,  et 
qu'il  parle  des  grosses  dents  à  Jason  , 
chef  de  l'entreprise. 


hi  pi  ^eûroTf&Ti'wc  *fQ7r<iïç  Btkgifybn 
jxoXeumi , 

Alix  que  alius  commùcebatur,  et  obliti  Juif 

sent  kinerit  sui , 
Nisi  quidam 


,  «nr  tet  Eptires  d'Ovide,  pag. 
TOMF.  IX. 


Kostro  persuasif  descendissent  ad  navem  ni- 
gram  , 

aemtgationem  dasidemnies  ,  reconlatu/ua 
fuissent  lobons  (5o). 

Relevons  une  faute  de  Barthius.  Il 
dit  qu'Ovide  fait  séjourner  les  Argo- 

(45)V.ler.  Fl.cea.,  Ub.  //,  */.  S'a  .pas. 
m.  101.  r  ° 

<46>  Dans  tarticle  d'Hi m »tlk,  (om.  FUI 
p*g.  i55. 

(47;  foy**  V»leritu  Flaccus,  Ub.  11 \  ¥t.  3q3 
et seq. 

(48)  OtÎJ.  ,  in  epist.  Hypwpyl. 

(4g)  Ovid.,  MeUm. ,  Ub.  Xt.  ¥S.  *  et  4». 

(5o)  Orpbeut,  m  ArSoo*aticù,  rx.  478,  pmg. 

#H.  Stf. 


Digitized  by  Google 


l3o  LEMNOS. 

nautcs  pendant  trois  années  dans  se  retirèrent  en  divers  endroits,  et 
cette  île-la  et  voici  comment  il  le  nommément  en  l'île  de  Lemn os.  Ils 
prouve  (5 1)':  Sic  enim  ipsum  pênes  cherchèrent  les  occasions  <le  se  ven- 
Jasoni  scribit  bona  nostra  Il f psi-  eer;  et  comme  ils  savaient  le  temps 
VYla  •  des  fêtes  athéniennes ,  ils  dressèrent 

™  .  des  embûches  aux  femmes  d'Athènes, 

Tïy2tSiX?. -TiS î""     '  S»i  célébraient  à  Brauroo  la  fête  de 

r  Diane,  et  en  enlevèrent  un  grand 

S'il  avait  pris  garde  au  vers  precé-  nombre,  dont  ils  firent  leurs  conçu- 

dent  (5a) ,  il  n'eût  parlé  que  de  deux  bines  Enes  firent  beaucoup  d'enfans  , 

années;  et  ceci  nous  montre  combien  et  ieur  apprirent  la  langue   et  les 

il  importe  aux  écrivains  de  n  aller  manières  d'Athènes.  Ces  enfans  de  - 

pas  vite  ,  mais  d'examiner  patie  m-  vmrc„t  fiers,  et  dédaignaient  d'a- 

ment  ce  qui  suit  et  ce  qui  précède  vojr  commerce  avec  ceux  dont  les 

les  endroits  qu'ils  ont  dessein  d  aile-  meres  étaient  Lemniennes  ;  et  si  quel- 

guer.  Trois  moissons  ne  sont  pas  qu%m  d'entre  eux  était  battu  par  quel- 

trois  ans  :  elles  se  trouvent  a  peu  que  enfant  pélasge  de  père  et  de 

près  dans  deux  années,  comme  trois  mere  ?  ilsallaient  tous  à  son  secours , 

dimanches  dans  deux  semaines.  et  se  donnaient  toute  sorte  de  supé- 

(I)  L'autre  massacre  fit  périr  tous  norilé.   lcs  Pe'|aages  ,    ayant  pris 

les    enfans   que  ceux  de  Lemnos  jc  à  ceja  ?  conclurent  que  de  tel* 

avaient  eus  de  leurs  concubines  athe-  j^tards  qui  dès  l'enfance  savaient  se 

niennes  .]  Pour  bien  commenter  ceci  liguer  contre  ies  enfans  légitimes  , 

il  faut  que  je  dise  (53)  que  les  Athe-  et  affectaient  de  les  maîtriser ,  se- 

niens ,  ayant  chassé  de  PAttique  les  raient  un  jour  fort  à  craindre  :  ils  les 

Pélasges ,  leur  donnèrent  a  habiter  firent  donc  tous  mourir  ;  ensuite  de 

le  pays  qui  était  sous  la  montagne  j  ^  tuèrent  aussi  leurs  concubi- 

d'Hymesse  (54).  Ce  fut  une  récom-  nes  athéniennes.  Cela  fut  suivi  d'une 

pense  de  la  peine  que  les  Pelasses  „,.ande  stérilité  ,  qui  s'étendit  et  sur 

avaient  prise  en  bâtissant  la  murail-  jeurs  femmeSj  et  sur  leurs  champs, 

le  de  la  citadelle  d'Athènes.  Ils  cul-  et  sur  jeurs  troupeaux.  Ils  deroan- 


bon.  Et  cela  fut  cause  que  les  Athe-  qui  lcur  serait  demandée.  Ils  alié- 
niez les  en  ebassèrent.  L  historien  rcnt  déclarer  aux  Athéniens  que  c'e- 
Hécatée  n'en  donne  point  d  autre  uit  leur  intention  ;  mais  quand  on 
raison  ;  mais  ils  ne  convenaient  pas  jeur  eut  demandé  un  pays  qui  res- 
de  cette  injustice  :  ils  soutenaient  sel„blât  à  une  table  qu'on  avait  fait 
que  leurs  enfans  de  l'un  et  de  1  au-  préparer  dans  le  Prytanée  ,  et  que 
tre  sexe  (55) ,  allant  chercher  de  1  eau  |»on  avajt  couverte  de  toutes  sortes 
aux  neuf  fontaines ,  avaient  reçu  un  de  bonnes  choses,  ils  répondirent  , 
sanglant  affront  des  Pelasges  ,  qui,  nousie  fer0ns ,  quand  un  navire  vien 
non  contens  de  cette  injure,  se  pré-  dra  de  uotre  payS  au  n6tre  par  un 
parèrent  a  une  irruption,  et  en  fu-  vent  je  nord^  dans  vingt-quatre  heu 
rent  convaincus.  Les  Athéniens  sou-  nSm  \\s  crurent  ne  s'engager  à  ricu 
tenaient  qu'ils  eussent  pu  les  Caire  vu  ja  situation  d'Athènes  par  rapport 
mourir,  et  que  les  ayant  seulement  â  Lemnos.  Miltiade,  plusieurs  année, 
chassés  ,  ils  avaient  fait  paraître  après>  s'empara  de  la  Chersonnése  di 
beaucoup  de  clémence.  Les  Pelasges  'jVace,  d'où  il  fit  voile  vers  Lem 

nos  ,  et  déclara  aux  habitans  que  1. 
(5i)  Banb. ,  in  Sutiom  t  tom.  III,  pag.  m8.  condition  contenue  dans  leur  pro 

(5a)  "hUHi*  bUqUe  *"'Be  cucurrit  messe  était  accomplie,  et  qu'il  fallai 

(53)  HeroUo't*. ,  lib.  T/f  cap.  CXXXVII  et  par  conséquent  qu'ils  vidassent  1 

teqium.  pays.  Les  Hephestiens  obéirent  ;  mai 

(541  Hérodote  la  nomme  ainsi  ;  les  autres  di-  les  Myriniens  résistèrent,  alleguar 

sent  Hymette.  qlie  la  Chersonnése  n'était  point  l'A 

(55)  Hérodote  observe  qu'en  ce  temps-la  les  £  MUtiadc  les  assiégea  ,   et  It 

Athénien,  ni  les  autres  Grecs  n'aient  point  *H  ;  .    ""J  S     »  «  " 

d'esclaves.  contraignit  de  se  rendre.  Lest  ce  qu 
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raconte  Hérodote  (56).  Sa  narration  clairement  sa  pensée  ;  car  on  ne  sait 

n'est  pas  tout-â-fait  semblable  à  celle  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  paroles,  J\  e- 

de  Cornélius  Népos  ,  à  l'égard  de  la  ma  de  Ihoante  hoc  traditlit.  Veut  -  il 

conquête  de  l'île  de  Lcmnos;  car  ce  dire  que  personne  n'a  rapporte  que 

dernier  historien  (57)  suppose  que  les  Leraniades,  favorisées  ou  assistées 

Miltiade,  avant  que  de  subjuguer  la  de  Thoas ,  se  délirent  de  leurs  ma- 

Chersonnèse,  s'adressa  aux  Lemniens  ris?  Mais  ce  n'est  point  le  sens  d'Hé- 

pour  les  sommer  de  se  retirer  volon-  rodote.  Veut-il  dire  que  tous  les  au- 

tairement  ailleurs,  et  qu'ils  lui  ti-  teurs  conviennent  que  Thoas  ne  fut 


connaissement  des  conventions ,  et  Thoas  au  nombre  des  Lemniens  que 
que  les  Lemniens  n 'avant  osé  résister  les  femmes  tirent  mourir  ?  il  se  trom 
lui  cédèrent  l'île.  Cornélius  Népos  pe  en  ce  cas-là  ;  puisqu'on  trouve 
les  appelle  Cariens ,  et  non  pas  Pé-  des  auteurs  qui  disent  qu'ayant  dé- 
lasges.  11  paraît  par  divers  endroits  couvert  mTHypsipyle  n'avait  pas  tué 
de  Thucydide,  aue  les  liabitans  de  son  père  Thoas ,  cfles  le  die  relurent 
Le  m  nos  furent  du  parti  des  Athé-  si  diligemment*  au elles  le  trouvèrent 
uiens  pendant  la  guerre  de  Pélopon-  et  te  tuèrent  (6\)  *. 
nèse.  Ils  avaient  alors  la  même  lan-      Érasme  a  fait  quelques  fautes  en 
gue  et  les  mêmes  lois  que  les  habi-  abrégeant  la  narration  d'Hérodote, 
tans  d  Athènes  (58).  i      II  dit  <fo)  i°.  :  que  les  Lemniens  cn- 

Jîotez  qu  Hérodote  observe  que  les  levèrent  les  Athéniennes  pendant  la 
Grecs  nommaient  actions  lemnien-  célébration  d'une  féte  de  Minerve  a 
nés  les  péchés  enans  ,  et  que  cela  Brauron.  11  fallait  dire  Diane ,  et  non 
vint  du  massacre  des  concubines  pas  Minerve.  a°.  H  ajoute  que  les 
athéniennes,  etc.,  et  de  la  barbarie  concubines  athéniennes  ne  voulurent 
avec  laquelle  les  femmes  de  Leranos  pas  „ue  leurs  fils  se  mariassent  avec 
s'étaient  défaites  de  leurs  hommes ,  les  filles  légitimes  des  Lemniens  Hé- 
sans  épargner  même  le  roi  Thoas.  rodote  ne  dit  point  cela ,  et  suppose 
C  est  le  véritable  sens  des  paroles  de  „ue  ces  bâtards  furent  tués  avant  que 
cet  historien  5  et  cest  sans  raison  d'être  nubiles.  5  3°.  Érasme  assure 
ju  un  docte  critique  y  trouve  des  qu'après  ce  massacre  les  Lemniens 
fautes  (59).  Verba  Hendoti ,  ubi  de  furent  affligés  de  stérilité  et  de  nes- 
Thoante  sermo  est,  omninb  mendosa  te,  et  de  plusieurs  autresmaux.  Hé- 
sunt  E»<r*<,9*  ./o|e  <r<p,<r,  xtiiî.i*  ™<  roa0te  ne  fait  mention  que  de  la  str- 
wf&ç  jouç  <x  t»v  Att»xS»»  yui j-ilitef  de  la  terre  et  de  la  stérilité 
A^o  Tot/ro*  «fc  nutpyw  xttirou^orifuu  des  femmes  (63).  4°.  Érasme  lui 

c/jTXi*  tç.*  îravT*,  A»£U&  XAkitT-  •  Lia(|.r  de  V  Examen  d.  Varticle  Lemnoa , 
0*«  (Go).  ISemo  enim  de  Thoante  hoc  du  Dictionnaire  de  Barle  ,  Examen  qui  se 
tradidil.  Igitur  duœ  UOces ,  au*.  &ixf-    ,rouT*  dans  le  t°me  XI  des  Jugement  sur  qn?l- 

ti,  aut  elossemata  sunt  ,  aut  cor-  Viï>  ou"'m*"  "ouKrraux^  Prn"  «t»e  pa.ol*« 

,   «.        g        »-ffWM*  ow/tt.  ,   une  t.vr      j  Herodotr  ne  signifient  pa>  :  inuheret  qurn 
rupta  est  pnor ,  et  leeendum  ttd^cl  ro  t  tuos  uoà  cam  Tboante  inleremerttni ,  mais 
BarthiuS  n'explique  pas  trop    '"'dieres  quœ  viros  iuo*,  qui  una  tum  Thoante 

in  Leranoerant,  interemerunt  EHesnesi;»nifient 

/i-     d.../     •    î. .  ..        Tilu       i  l  ilk  Avic  Tboas.  L  auteur  de  \  Examen  Héve- 

,  (a^^Lrfec^O,  p^tun^d^ant^'^^lrr^ 

«ei  «VAioiu  d' Hérodote  :  h. que  pl.citun,  e,i  ut  P*        ™  r  ? V  SOSCfP^ ' 

«oa  Olio.  è  matribo»  AuicisM,*cept<*  oecarent...       (62>  Er"m- •  A«»»8'  »  /,  cenl.  /X(l final. 

E^t  hoc  facioore,  et  illo  nuperiore  feminarum,  *~ '^ag-  m.^oa. 

«|u*  Tiro»  mhm  uni  ciim  Tboante  interemerunt,       (63)  Ilu£Ô£tl»oi       Xi//éï)  T«  xoù  £ir#.t£*. 

mo  receptnm  e>t  per  Gratciam  ut  teUrrima  qoat-  Pariler  famé  et  liberon,™  '<»  hitaie  vexait.  Ile 


qnt  facinora  Lemnia  appallentur.  rodot.  ,  tib.  VI,  cap.  CXXXIX, 
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impute  très  -  faussement  d'aToir  dit  naïcd  regione  lex  etiam  es*  ter  anno 
que  ces  maux-lÀ  furent  en  partie  debellaiidi  eas ,  primo  ova  obterendo  , 
la  cause  du  proverbe  Lemnia  mala  ;  deindè  felum ,  postremo  adultas  :  de- 
5°.  et  que  l'autre  cause  de  l'origine  sertoris  oœna  in  eum  ,  qui  cessaient. 
de  ce  proverbe  fut >  que  les  Lcmnia-  Et  in  Lemno  insuld  ccria  mensura 
des ,  ne  pouvant  supporter  la  mau-  pnefinita  est ,  quant  singuli  enecata- 
vaise  odeur  de  leurs  maris ,  les  tuè-  rum  ad  magistratus  référant.  Qr oc- 
rent tous ,  assistées  de  Thoas.  Il  est  culos  (68)  quoque  ob  ideolunt ,  adver- 
certain  qu'Hérodote  touche  en  pas-  so  volalu  occurrentes  earum  exitio. 
sant  csynme  l'une  des  raisons  du  pro-  Alléguons  aussi  Plutarque ,  quoiqu'il 
verbe,  la  tuerie  que  firent  les  Lem-  diffère  de  Pline  quant  à  l'espèce  d'oi- 
niades  ;  mais  il  ne  dit  point  que  seaux  C(uc les  Lcmniens  adoraient.  Les 
leurs  maris  sentissent  mal ,  et  il  as-  Égyptiens  ,  dit-il  (69) ,  honorent  le 
sure  que  Thoas  ne  fut  pas  plus  épar-  bœuf  ,  le  mouton  ,  et  l'ichneumon  , 
gné  que  les  autres.  Benoît ,  dans  sa  pour  l'utilité  et  pour  le  profit  qu'Us 
paraphrase  de  Pindare,  s'est  lourde-  en  reçoivent,  comme  les  habitons  de 
ment  abusé  ;  car  au  lieu  de  dire  que  Lemnos  honorent  les  alouettes,  pour 
les  Lemniens  se  trouvèrent  incom-  ce  quelles  trouvent  les  œufs  des  sau- 
modés  de  la  puanteur  de  leurs  fem-  terelles  et  les  cassent. 
mes,  il  assure  aue  celles-ci  se  trouvé-  (L)  On  y  avait  beaucoup  de  res- 
rent  incommodées  de  la  puanteur  de  pect  pour  Bacchus  et  pour  Diane, 
leurs  maris  (64).  O".1*'*  P0*nt  corrigé  mais  non  pas  pour  J^énus.  ]  Thoas, 
cette  faute  dans  l'édition  de  Pindare,  roi  de  Lemnos  ,  était  (ils  de  Bacchus 


à  Oxford  1698.  Le  scoliastc  ,  dont  Be-  et  d'Ariadnc  (70)  :  il  ne  faut  donc  pas 

noît  avait  rapporté  un  passage  (65)  s'étonner  que  le  culte  de  Bacchus  ait 

il  n'y  avait  pas  long-temps,  pouvait  été  bien  établi  dans  cette  île-là.  Ce 

bien  le  garantir  du  piège  d'Erasme,  fut  dans  le  temple  de  ce  dieu  qu'Hyp- 

M.  Moréri  y  donna  tout  de  son  long,  sipyle  cacha  son  père,  la  nuit  au 

quoiqu'il  ne  copiât  pas  toutes  les  massacre  (71).  Strabon  nous  apprend 


Sente  parue  aes  iau.»  qu  11  trouvant  pon  avec  les  cérémonies  que  les  bac- 
ans  ses  Adages.  Les  Pélasiens,  dit-  chantes  observaient  (7a).  Cette  île,  au 
il  (  66  ) ,  enlevèrent  les  femmes  des  reste ,  était  si  fertile  en  vin ,  que  cela 
Athéniens  ,  et  en  eurent  des  enfans  seul  pouvait  la  faire  considérer  com- 
qu'ils  tuèrent  depuis ,  prenant  garde  me  un  pavs  consacré  à  ce  même  dieu. 
qu'ils  avaient  des  inclinations  co/i-  Quintus  Calaber  la  nomme  a/*?™ xot?- 
traires  aux  leurs.  Et  les  femmes  tuè-  <r«t»  ,  vilibus  àbundantem  (73).  Nos 
rent  leurs  maris ,  par  le  secours  de  voyageurs  disent  qu'elle  est  encore 

Thoas.  Chacun  voit  que  c'est  mar-  trts«-cligne  de  ce  surnom  (ni).  Pour 
  jp   :a«~  *„ —  —          ~*  j-              tv-    /T/  • 


que  1  action  des  femmes  rent  partout  avec  eux  l  image  c_ 

fut  postérieure  au  massacre  des  bâ-  Diane ,  qu'ils  avaient  enlevée  à  Brau- 
tards.  Fausseté  aussi  énorme  que  le 

prétendu  secours  de  Thoas.  ^  Le  pire  Hardouin/«<<  i«  une  bonne  note. 

(K)  On  Y  adorait  les  oiseaux  qui  Cornicularom,  dit-il%  h  génère  avia  eat  gracculaa 

allaient  au-devant  des   sauterelles  ▼eleruni  Lalinornm  :  no»  Choucas  Tocamu,  Ht 

n      j      1                                -1  \r~'  reetc  Hrllouius  admonet,  lib.  b,  iap.  3  et  t. 

afin  de  les  exterminer.  ]  Voici  un  ^  piut   de  ^    ^  *  ' 

passage  Ires-curieux  (67).  In  Cyre-  me  Sers  de  U  version  d'Amy.n.  ' 

tcf\  r\  •           •    »                      ./*  (70)  Ovidiaa,  ep'wt.  Hypiipyl.  Apollon. .  W. 

(64)  Qmneliam  m  Lemnum  »enerunt(  Argo-  j  k          el  inulJaUi    ™J  Ma.ri.c  ,  «ùr  I* 

naul»  )...  eicum  Lemmadtbus  mulicribus  quat  Epttrea  d'Ovide,  pag.  53a. 


inartioi  omîtes  eorum  graveolenlid  orientât .  oc-        _  x  v  .      — ,       °   ...    rr  ,t 
cutrmnt ,  rem  habuerlnl.  Par.pb.  Piodari,  od.       ««>  Y*1'*'  ¥l"ea'  »       7/'  a54- 
IV  Pylh. ,  pag.  m.  37i.  (7*)  Slrabo,  Ub.  Xtpag.  3n. 

(«5)  Ad  Slroph.  y  .  od.  IV,  Pyth. ,  pag .  33o.       (:3(  QnmU  Calab.  ,  Ub.  IX,  vs.  337. 

(M)  Moréri.  sous  le  mot  Lemno*.  (rf)  Vojtêi  flcloo ,  ObierTâtioo*,       /,  chap. 

(67)PUu.tW.  XI,  cap.  XXIX,  p.  n.  5a8.  XXK 
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roa  (~5).  Je  dirai  aussi  qu'ils  impri-  aborda  à  Ténare ,  et  rendit  de  bons 
maient  la  figure  de  cette  divinité  sur  services  aux  Lacédémoniens  ,  dans  la 
leur  terre  sigillée.  Voyez  Saumaise  guerre  contre  les  Heilotcs ,  et  obtint 
dans  ses  Exercitationes  Plinianœ  in  en  récompense  le  droit  de  bourgeoi- 
Solinum ,  page  n56.  Tous  les  au-  sie,  et  la  liberté  de  s'unir  par  ma- 
teurs  qui  parlent  de  la  fureur  des  riage  avec  les  autres  bourgeois  de 
Icmniennes  contre  leurs  maris  ,  ob-  Lacédémone ,  mais  non  pas  l'entrée 
serrent  que  la  mauvaise  odeur  qui  aux  charges  publiques ,  ni  aux  conf- 
ies rendit  si  dégoûtantes  fut  un  effet  seils.  Cette  exclusion  fut  cause  que 
de  la  colère  de  Vénus ,  qui  se  voyait  Ton  soupçonna  ces  gens  de  travailler 
négligée  et  méprisée  dans  cette  île-là.  à  brouiller  l'état,  et  là-dessus  on 
Voyez  Apollodore  (76)  ,  Hygin  (77) ,  s'assura  de  leurs  personnes,  on  les 
le  scoliaste  d'Apollonius  (78) ,  etc.  mit  dans  une  étroite  prison  ,  en  at- 
Kous  avons  encore  une  erreur  à  re-  tendant  que  l'on  eût  des  preuves 
procher  à  Bartbius.  U  croit  que  dans  pour  les  convaincre  du  complot, 
la  suite  les  Lcmniens  consacrèrent  Leurs  femmes  ayant  obtenu  la  per- 
une  image  de  Vénus ,  qui  fut  l'un  mission  de  les  aller  voir  changèrent 
des  plus  parfaits  simulacres  de  l'an-  d'habit  avec  eux  ;  ils  sortirent  par  ce 
tiquité.  Venerem  etiam  Lemniam  ,  moyen ,  et  les  laissèrent  à  leur  place, 
dit-il  (79),  inter pulcherrima  simula-  S'étant  emparés  du  mont  Taigète,  ils 
cru  cutiam  posteà  ,  discimus  ex  Lu-  se  joignirent  aux  Heilotes ,  et  se  ren- 
aaniimaçinibus.  Item  Lemniam  Mi-  dirent  si  redoutables  à  Lacédémone , 
Lemniis  dedicatamt  quod  que  l'on  jugea  à  propos  de  capituler 
omnium  fuerit  Phidiœ  operum  ela-  avec  eux.  On  leur  rendit  leurs  fera- 
boratissimum  ,  Pausaniœ  Atticis.  11  mes ,  on  leur  donna  de  l'argent  et 
a  raison  de  dire  que  la  Minerve  qui  des  vaisseaux  ,  et  on  leur  promit 
fat  le  chef-d'œuvre  de  Phidias  ,  fut  de  les  reconnaître  comme  par  en  9  et 
dédiée  par  les  Lemniens.  Pausanias  comme  une  colonie  de  Sparte,  nar- 
assure  qu'à  cause  de  cela  elle  eut  le  tout  où   ils  se  pourraient  établir, 
surnom  de  Lemnienne.  Voyez  le  cha-  Ils  acceptèrent  ces  conditions  ,  et 
pitre  XXVIII  de  son  1er.  livre  j  mais  s'allèrent  établir  les  uns  à  Mélos  ,  les 
Barthius  a  tort  de  la  distinguer  du  autres  en  Crète.  Ceux-ci,  après  divers 
simulacre  dont  Lucien  fait  mention ,  combats,se  rendirent  maîtres  de  Lyc- 
et  de  prétendre  que  Lucien  a  parlé  tus  et  de  quelques  autres  villes  ;  et 
d'une  Vénus  lemnienne.  Il  a  parlé  de  de  là  vint  que  les  habitans  de  Lyctus 
la  Minerve  de  ce  nom-là.  ôn  n'en  prétendirent  que  du  chef  de  leurs 
Peut  douter  quand  on  prend  garde  à  mères  ils  étaient  parens  des  A  thé- 
la  remarque  qu'il  a  faite  que  c'était  niens  ,  et  mi'ils  se  regardèrent  com- 
lepîus  excellent  ouvrage  de  Phidias  ,  me  une  colonie  de  Lacédémone  (81). 
et  celni  où  Phidias  voulut  bien  met-  C'est  le  narré  de  Plutarque.  Ceux  qu'il 
tre  son  nom  (80).  nomme  Tyrrhénicns  ,  et  un  peu*plus 

(M)  Hérodote  fait .  . .  un  récit  que  bas  Pélasges  ,  sont  le  même  peuple 
I  on  ne  peut  accorder  avec  celui  de  qu'Hérodote  nomme  Pélasges.  Ces 
Plutarque.  ]  Ce  dernier  auteur  ra-  deux  noms  conviennent  aux  mêmes, 
fonte  que  les  Tyrrhéniens  s'étant  gens  (8a)  ;  et  il  ne  faut  point  s'imagi- 
eniparés  de  ltle  de  Lemnos,  et  de  ner  que  les  auteurs,  qui  ont  dit  que  ' 
nied'Jmbros  ,  enlevèrent  à  Brauron  l'île  de  Lemnos  a  été  habitée  par  les 
les  femmes  athéniennes,  et  en  eurent  Tyrrhéniens  (83)  ,  durèrent  de  ceux 
desenfans.  Cette  postérité  fut  chassée  qui  ont  dit  que  les  Pélasges  l'ont  pos- 
de  ces  îles  parles  Athéniens,  qui  la  sédée.  Jusque-là  donc  il  n'y  a  nulle 
regardèrent  comme  demi  -  barbare,  différence  entre  Hérodote  et  Plutar- 
Elle  fit  voile  vers  le  Péloponnèse  et  que  :  mais  quand  ce  dernier  assure 

que  la  postérité  des  femmes  athénien- 

(:5)  Pluurcb. ,  a<  Virtntib.  Molier.,?.  s{7.  nés  enlevées  à  Brauron  par  les  Tyr- 

(?6)  lib.  /,  pag.  m.  $5. 

(77)  Cap.  V.  (81)  Tiré  dé  Pluttrqn*  ,  d«  Viftolîb.  Mulie- 

(:«)  Tnlib.  I,  Pt.  109.  rum  %  pag.  »47. 

(:9)  Bartfc.,  in  Suti.m,  tom.  7/7,  pag.  i«,      («»)  Ch.»î«r,  in  Tu!',*  •nt.qnS  ,  lib. 

iGn.  77,  cap.  I;  ft  Slrabon  ,  lib.  V%  pag. 

(80)  Lueiio..,  in  ,  pag.  5,  tom.  77.        (M)  Sckol.  ApoUoaii ,  in  lib.  7,  «.  &>8. 


Digitized  by  Google 


,34  LENTULUS. 

rhéniens  établis  dans  l'île  de  Lemnos  nie  dans  Vile  qui  porta  son  nom  (86)  - 
et  dans  l'île  d'Irabros ,  fut  chassée  de  Notez  qu'il  avait  été  tuteur  d'Eurys- 
ces  îles-la  ,  et  que  les  Athéniens  l'en  thènes  et  de  Proclés  ,  fils  d'Aristodè- 
chassèrent,  il  nes'accorde  point  avec  me,  l'un  des  chefs  des  Héraclides  qui 
Hérodote  ,  qui  prétend  que  les  Lera-  rentrèrent  dans  le  Péloponnèse  (87)  ; 
niens  tuèrent  eux-mêmes  tous  les  et  concluez  de  U  qu'il  florissait  six 
enfans  qu'ils  avaient  eus  de  ces  fem-  cents  ans  ou  environ  avant  Miltiade. 
mes  athéniennes.  Ces  deux  historiens  Notez  aussi  que  le  scoliaste  de  Pin- 
différent  beaucoup  à  l'égard  du  temps,  darc  (88)  raconte  la  chose  à  peu  près 
L'un  (84)  veut  que  Miltiade  ait  chassé  comme  Hérodote  ;  et  que  l'un  et  l'au- 
les.Lcmniens  ;  l'autre  fait  cette  expul-  tre  observent  que  Battus ,  issu  d'un 
sion  beaucoup  plus  ancienne,  ou  des  Lemniens  que  Théras  avait  menés 
bien  il  confond  ensemble  ce  qu'il  fal-  dans  sa  colonie  ,  fonda  la  ville  de 
lait  démêler.  L'histoire  de  ces  femmes  Cyréne. 

qui  procurèrent  la  liberté  à  leurs      On  aurait  tort  de  prétendre  que 

maris  concerne  dans  Hérodote  un  ceci  est  étranger  à  mon  sujet  :  deux 

temps  bien  antérieur  à  Miltiade ,  et  raisons  réfuteraient  ce  reproche  ;  car 

n'a  point  les  caractères  dont  Plutar-  la  critique  demande  que  je  fasse  voir 

que  la  revêtue.  les  variétés  qui  se  rencontrent  entre 

Voici  le  récit  d'Hérodote  (85).  Les  Hérodote  et  Plutarque;  et  je  suis  obli- 

habitans  de  Lemnos ,  descendus  des  fié  ,  comme  historien  ,  à  rassembler 

Argonautes  ,  furent  chassés  de  cette  les  aventures  des  habitans  de  l'île  de 

île  par  les  Pélasges,  qui  enlevèrent  4  Lemnos. 
Brauron  les  femmes  athéniennes.  Ils      (8o-\       ^  Th/ra. 
se  retirèrent  au  pays  des  Lacédémo-     £87)  Herodot  ,  Ub.  IVy  cap.  CXLV1T. 
niens  ,  et  firent  savoir  qu'ils  étaient     (8s)  SchoUa»t*s  Pindari ,  io  od.  iv,  Pyth.f  v,. 

\  j.  '       »     J         a  .  00 ,  pas.  3io  .  «Mit.  Uxon.,  1OQ0  ;  il  veut  que- 

la  postérité  des  Argonautes  ,  et  u,priSOnmerf  ai6nuu  délivré,  par Uur*.n*r*». 
qu  ayant  été  chassés  de  leur  patrie  , 

ils  retournaient  vers  leurs  ancêtres  ,       LENTULUS  (  SciPION  )  était 

et  demandaient  la  permission  de  de-  un    Napolitain  qui  abandonna 

meurer  avec  eux.  Les  Lacedemomcns,  „,  ..    *        .      1  h       ,  1 

se  souvenant  que  Castor  et  Pollux  1  fçhse  romaine ,  et  embrassa  la 

avaient  été  de  l'expédition  de  Jason,  réformée,  au  XVIe.  Siècle.  Il  fut 

firent  un  très-bon  accueil  à  cesfugi-  ministre  à  Chiavenne  ,  dans  le 
tifs,  et  leur  donnèrent  des  terres  et  des  Grisons    et  il  employa 

les  agrégèrent  a  leurs  tribus.  Les  r  J  .         .  1    j  t         j>  '^-^ 

réfugiés  contractèrent  de  nouveaux  sa  P,ume  a  la  défense  <*  un  edit 

mariages,  après  avoir  cédé  à  d'au-  que  les  ligues  g  nses  publièrent 

très  les  femmes  quTils  avaient  amenées  l'an  1 570  contre  les  sectaires  (a) 

de  l'île  de  Lemnos.  Ils  ne  tardèrent  (A)  Hs  ne  manquèrent  pas  dW- 

gueres  a  s  enorgueillir  et  a  vouloir  v   '      ,  1        *.  *\ 

dominer  ,  et  à  commettre  de  très-  Poser  a  cet  edlt  ™  raisons  de 

mauvaises  actions.  On  les  emprison-  tolérance  que  les  réformés  allé- 


dessein  de  les  châtier  du  dernier  ces  raisons.  Il  est  auteur  d'une 


accorda  sa  demande.  La  plupart  de  se  Renée  de  France  (c);  qu'il  fut 
ces  gens-là  se  dispersèrent  j  les  autres 

suivirent  Théras,qui  fonda  une  colo-      (a)  Epitome  BiMioih.  Ge»oeri. 

{b)  Ibidem. 

(84)  Cêsl-à.dirr ,  Hérodote.  (r))  Pierre  Gilles,  Histoire  ecclésiastique 

(85)  HcrodoL ,  Ub.  IV ,  cap.  CXLF,  et  se,,    des  Valides  de  Piémont ,  pag.  1  lo. 
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ensuite  ministre 
Saint-Jean 
cerne  (d) 

ouvrage  du  jésuite  Possevin  ,  qui  beaucoup  l'imagination,  en  recher- 

avait  été  envoyé  en  ces  quartiers-  chant  quelle  avait  pu  être  la  secte 

là  sur  le  pied  de  convertisseur,  ?ul  donDa  lieu  à  cet  ^V/^vu 

r                   .              »  Grisons,  au  commencement  du  XVIe. 

1  an  i  5bo  (B)j  qu  il  se  vit  fort  ex-  8iec]e.  On  feuilleta  bien  des  livres  -} 

posé  aux:  caprices  et  à  la  perse-  on  consulta   même  des  gens  qui 

cution  de  Castrocaro,  qui  com-  avaient  de  belles  bibliothèques  ,  et 

mandait  dans  les  vallées  du  Pie-  t  ï^ïZiï  1^™*% 

mont  ;  qu  a  cause  de  cela  il  tut  lYdition  de  l'apoloçie  ,  et  l'on  com- 

con  train  t  de  chercher  une  autre  prit  que  les  fautes  d'impression  jettent 

demeure  Pan  1 565  ,  et  qu'il  se  ks  auteurs  dans  l'embarras  par  mille 

,   ^o,  .                    ^  sortes  d'endroits.  M.  Voetius  observe 

retira  à  Chiavenne  au  pays  des  lcg  8ectaireg  pro8Crits  Védit 

Grisons,  où  il  continua  lexerci-  des  ligues  grises  étaient  ariens  ,  ou 


contre  les  hérétiques   ne   doit  Lentulus  pro  edicto,  etc.,  réfutait  les 

*-  *    ,  t         »ionyme  avait  pu- 

,  contre  l'édit  des 
'elle  parut  Pan  i573. 

  Jiflerent  de  ce  que  I  on 

dinaire  que  de  voir  des  gens  fu-  trouve  dans  Pépitome  de  Gesncr. 
gitifs  pour  la  religion ,  sonner  le      (B)  //  répondit  à  un  ouvrage  du 

tocsin  contre  les  sectes.  Jésui!e  Possevin     qui  avait  été  en- 

voye  en  ces  quartiers-la  sur  le  pied 
de  convertisseur  y  Van  i56o.  ]  Il  n'y 
(d)  Là  même ,  pag.  io5.  avait  _ue  peu  <je  mois  que  Possevin 

tej  Là  même ,  pag.  201 .  s>e'tait  fait  je'suite,  à  l'âge  de  vingt-six 

ans  (3).  Je  ne  m'étonne  donc  point 
(A)  //  employa  sa  plume  à  la  dé-  que  cette  qualité  ne  lui  ait  pas  été 
fense  d'unéait...  contre  les  sectaires.'}   donnée  par  l'historien  qui  me  fournit 
L'épitome  de  la  Bibliothèque  de  Ges-  ce  que  je  vais  dire.  Le  pape  ayant  fait 
ner  fait  mention  de  cet  ouvrage  de  entendre  au  duc  de  Savoie  qu'il  fal- 
Lentulus  ,  comme  d'un   livre   qui  lait  user  de  contrainte  pour  convertir 
n'était  pas  imprime.  Ejusdem  liber  les  hérétiques  des  vallées  du  Piémont, 
de  jure  magistratuum  in  puniendis   il  fut  conclu  au  conseil  de  son  altesse, 
hierelicis  ,  quo  Sylvii  cujusdam  epi-  de  se  conformer  à  cet  avis  j  mais  quey 
stolam  hcereticis  patrocinantem  refw  pour  suivre  quelque  formalité  de 
tat  ,  nondum  eaitus.  Vous  trouvez   droict,  seroit  encores  envoyé  aux  val- 
cela  à  la  page  744  de  cet  épitome  ,   lées  quelque  personnage  propre  pour 
à  l'édition  de  Zurich,  i583.  Enfin  convaincre  les  accusés  ae  leurs  er- 
Touvrage  fut  imprimé  à  Genève,  chez  reurs  ,  et ,  selon  le  succez  d'icelui  , 
Jean  le  Preux  ,  Van  i5ga  ,  en-8°.  En  procéder  a  ce  qui  seroit  de  besoin  ;  et 
voici  le  titre  :  Responsio  orthodoxa  fut  choisi  pour  ce  faire  Antoine  Pous- 
pro  Edicto  Illustrissimorum  D.  D.  sevin>  commandeur  de  Sainct  Antoi- 
tvium  fœderum  Rhetiœ  adversus  hœ-  ne  de  Fossan  (4)  f  homme  de  grande 
J-eticos ,  et  alios  Ecclesiarum  Rhetica- 

rum  perturbatores  pj-omulgato  ;  in  (i)CUben.  Voëuw,  Polit  ecelw.,  10m. //, 
qiid  de  Magistrales  authoritate  et  pn,g:  mm  aflA- 

'fr.  •     •      ~..         »■     »        ...  (»)  ibidem ,  pag.  3W>. 

ojficio  m  coercendis  hœreticis  ,  ex      {y  Voyet  A1      u  , 
verbo  Deidisputatur.  Je  connais  quel-      (4)  AWamb<>t 

4i  ,  remarque  que  le 

MUes  personnes  qui  ,  ayant  lu  dans    cardinal  Hercule  de  Gontague  avait  donne  a 
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réputation  entrfeusr,  mais  qui  se  fit  prouver  la  messe  :  les  ministre»  un 
coçnoistre  par  ses  actions  n'estre  tel  ayant  proposé  leurs  difficultés      «  ii 
qu'on  Tavoit  estimé.  S.  A.  Vaccom-  »  se  jetta   aux  crieries  et  injures 
paçna  fie  ses  patentes  du  7  de  juillet,   »  avec  une  colère  desmesurée  -  de- 
mu  le  declaroyenl  envoyé  pour  esta-  »  quoi  ceux  qui  l'avoyent  accorrrpa- 
bhr  des  prescheurs  de  doctrine  chres-   »  gné  se  monstrerent  fort  marris  et 
tienne  en  ses  estais  ,  et  spécialement  »  honteux,  voyans qu'un  personnage 
en  ses  volées  de  Piedmont ,  avec  les  »  de  telle  réputation  entr'eux  n'avolt 
provisions  nécessaires  pour  leur  en-  »  sceu  produire  aucune  raison  pour 
tretenement.  Ordonnant  h  ces  fins  h   »  défense  de  leur  religion,   ni  rieu 
tous  a  y  ans  office  ecclésiastique  ,  ou  »  aussi  pour  convaincre  l'autre  par- 
seculier ,  et  aux  syndiques ,  commu-  »  tie  d'erreur ,  et  d'autre  part  s'estoit 
nautez,  et  généralement  a  tous  ses  »  monstre'  tant  immodeste  et  inîu- 
subjets  ,  de  lui ,  présenter  toute  assis-  »  rieux.  Luy  d'autre  part  un  peu 
tance  nécessaire  pour  l'éxecution  de  »  revenu  à  soi  mesme  ,  dit  Qu'il 
sadite  commission  (5).  Cet  homme  »  n' estoit  pas  venu  pour disputer avec 
estant  parti  de  Nice,  ou  estoit  S.  A.,  »  les  ministres,  mais  pour  les  des- 
vint droit  a  Cavour...„  et  ayant  fait  n  chasser,  et  estai lir  en  leur  Heu 
assembler  le .peuple  au  principal  tem-  »  a"  autres  prescheurs ,  selon  fa  char- 
pie de  la  ville ,  il  monta  en  chaire  ,  »  ge  qu'il  en  avoU  ;  et  sans  vouloir 
leut  pour  son  texte  les  lettres  de  sa  »  escouter,  ni  respondre  autre  chose 
commission  ,  les  expliqua  par  ampli-  »  il  commanda  à  M.  Antoine  Malin- 
ficattons ,  etexagserations  de  ce  qu'il  »  gre ,  notaire  de  Bagnol ,  de  red  11  i  re 
pretendoit  aller  faire  dans  les  valées  r>  en  acte  public  le  commandement 
voisines  ,  convaincre  et  confondre  les  »  qu'il  faisoit  aux  syndics  des  roro- 
numstres  ,  les  dechasser  ,  éstablir  en  »  munautez,  et  en  leurs  personnes  U 
leur  place  des  prescheurs  du  pape ,   »  tous  autres  habituas  esdiu  lieux 
prouver  la  messe  estre  bonne ,  y faire  »  cfiacun  en  son  endroit,  de  deschas- 
alter  tous  les  liabitans  dicettes,  et  »  ser  tous  les  ministres  luthériens 
annoncer l  extermination  conclueron-  »  qui  y  preschoient ,  sans  plus  les 
tre  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  obéir  »  escouter  en  public  ,  ni  en  privé  * 
a  ses  cammandemens  (6).  Il  alla  faire  »  et  d'autre  part  qu'ils  eussent  à  re  * 
la  même  chose  âBubiane,dans  la  val-  »  cevoir  et , escouter  les  presch™™ 


siste  de  grand  nombre  de  noblesse,  »  contenues  és  edRs  de  S.  A      le  r 

de  gens  de  justice  ,  et  d  autres. prin-  »  ordonnant  de  lui  faire  response  de 

cipaux  de  sa  religion  ,  ou  il  proposa  »  leur  délibération  dans  trois  iours 

les  causes  de  sa  venue  ,  fit  lire  les  »  prochains  (8).  »  Les  syndics  lui 


lettres  de  sa  commission  :  puis  fit  firent  une  réponse  à  laquelle  il 
aussi  faire  lecture  des  lettres  ,  et  re-  pliqua  «  le  cinquiesme  d'aoust  nar 
questes  ,  que  les  reformes  avoyent  »  une  ample  lettre  ,  disant ,  au}  sa 
escntesa  S.  A.  et  a  son  conseil ,  les-  »  commission  comprenoit  taci/emJnZ 
quelles  il  avoit  rapportées  et  leur  »  Vauthorité  de  chasser  les  pas  teurT 
demanda  s  ils  avouoyent  d'avoir  »  puis  qu'il  luy  estoit  commandé  J™*' 
envoye  telles  esentures,  et  s'ils  vou-  »  tablir  d'autres  prescheurs,  ce  a  a ')/ 
loyent  observer  ce  qu'ils  y  avoyent  »  ne  pourrait  jamais  effectuer  \L 
promis.  O11  luy  respondit  qu'ouy  »  pendant  que  les  ministres  l  se„ 
(7).  Il  allégua  quelques  raisons  pour  »  royent,  qin  voudroyent  toujours 

y>  contredire  a  ce  que  ses  prescfieurs 
Possevin  la  commandi-ric  de  Saint-Antoine  Ae  »  diroyent  ,  et  feroyent.  Sa  lettre 
i«3onft«Cli  AD,°0iiapudFM"numpr*cep*  *  C8toît  amPlir*ee  par  des  grande» 

.  (5)  Pierre  GlUe. ,  Hïrtoîre  «dW..ti,>.  de,   "  exhortat}^  reformés  de  SO 

éKli*e.  réformée,  des  Vallée,  de  Piémont  ,  pag.    *  ranSer  a  l'cgllSC   romaine  ,  aVCO 

10. ,  à  Vann.  »5&>.  »  plusieurs  promesses  à  qui  le  feroifc 

(<î)  Gilles,  là  même,  pag.  103. 

M      mim€>  (8)  Là  m  fou,  pafi.  ,oi. 
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y>  volontairement  ,  et  sans  attendre  les  reformés  des  valées  par  la  force 

d>  d'y  estre  contraint.  Il  adjoignit  à  des  armes  (n). 

>»  ceste  lettre  un  autre  escrit  par      çucU<l  itr>nRe  m.ni»r,  a,  convertir  les  hi- 
?»  lequel  il  taschoitde  reparer  partie  reliques? 
»  de  la  bresche  qu'il  avoit  faite  à  sa     (lt)  La  m(m0  f  pagt 
•»  réputation ,  en  l'assemblée  du  26  »  AW      r  ,  . 

»  juillet:  car  il  avoit  ramasse*  quel-       LEO  .N    I   .  ,  surnomme  le 

j>  que  peu  de  passages  de  l'escnture  Grand  ,  prît  possession  du  papat 

»  saincte,  et  un  peu  plus  des  doc-  je  |Q  <je  mai  44o.  C'était  un  fort 
»  teurs  de  l'ancienne  église ,  pour  ,   ,  ;î    v  ^^^^        -  _ 

>,  preuve  de  quelques  parties  Je  la  habile  homme ,  qui  avait  beau- 

5i  messe  ,  et  aussi  de  l'usage  du  celi-  coup  d  éloquence  et  de  courage  , 

»  bat  du  clergé.  Mais  le  sieur  Sci-  et  qui  entendait  les  affaires.  Les 

»  pion  Lentule  ,  Neapolitain    pas-  occasions  de  faire  paraître  son 

»  teur  de  1  église  de  Saint  Jehan  ,  grand  mé>ite  ne  ] ri  Manquèrent 
»  lui  opposa  une  docte  response  la-  uc  mi  uiaujuciwu 

>»  quelle  fut  imprimée  peu  après ,  pas  :  il  trouva  de  quoi  s  exercer 

-»  où  il  fait  voir  combien  Poussevin  dans  les  hérésies  qu'il  eut  à  com- 

»  s'abusoit  en  l'intelligence  de  ses  battre,  et  dans  les  ravages  que 
»  productions  :  et  combien  1  église         /r    •»  1»        •  •  c 

>,  romaine  nouVelle  s'est  esloi|nëe  souffrait  1  empire  romain.  Son 

»  en  telles  choses  du  bon  chemin  zele  contre  les  manichéens ,  con- 

»  (9).  »  tre  les  priscillianistes,  contre  le» 

«  Le  reverendissime  Poussevin  (  le3  pélagiens ,  contre  les  nestoriens  , 

„  plus  grands  mesmes  de  son  parti  e%  CQnire  leg  eutycné-ens  ,  fut 
»  Fornoyent  de  ce  tiltre  ) ,  voyant  .„  .  J        -, ,    7  , 

»  qu'il  ne  pouvoit  reparer  les  bres-  merveilleusement  seconde  par  les 

»  cbes  de  sa  réputation ,  non  plus  lois  pénales  des  empereurs ,  sévè- 

»  par  ses  escrits,  que  par  ses  paroles,  rement  exécutées.  Il  ne  désap- 

>,  «'adressant  à  ceux  qui  lu  y  sça-  prbuvait  point  qu'on  en  vînt 

»  voyent  respondre,  il  les  quitta  du  f        „    „r/r    •     *  j  /an 

»  tout,  et  s'en  alla  descharcer  son  jusqu  a  1  effusion  du  sang  (A). 

»  desdain  sur  les  povres  fidèles  es-  Sa  députation  vers  Attila  pro- 

»  pars ,  et  escartés  parmi  les  papistes  duisit  un  très-bon  effet  (B)  ;  mais 

»  au  plus  bas  des  valées ,  et  sur  tout  i_  _„>rt„  „       „tû  „»«e» 

»  iCrmpillon,etFenii:„Ilfi£em-  ^  miracle  qu  on  y  ajoute  n  est 

prisonner  les  personnes  et  ravager  qu  une  tabIe(C  }.  bon  éloquence 

les  biens  desdits  reformés  espars   n'eut  pas  le  même  succès  auprès 

Ils  s'enfuirent  pour  la  plus  grande  du  roi  Gîséric ,  et  néanmoins  elle 
partie  :  mais  ceux  qui  se  laissèrent  f  t  entièrement  infruc- 
atlraper furent  mallraittés.  Quelques  V         -v  >-i 

uns  par  infirmité  abjurèrent  la  reïi-  tueuse  (D).  Ceux  qui  disentqu  il  se 

gion  dans  le  temple  de  Campillon  le  Coupa  lui-même  la  main  (E),  pour 

5>  d'aoust  en  présence  de  tous  les  sus-  avoir  senti  quelques  mouvemens 

dits  qui  en  firent  dresser  des  actes  en        '    1*  ?    -      *  c 

•/  uC?uuc»c«  irreguhers  pendant  qu  une  fem- 

grande  solemmte  :  puis  les  délivre-         P  .   .  .  j^mw»»»*  ^  ^ 

rent ,  et  leur  rendirent  les  biens  ravis,  me  la  lui  baisait  ,  et  qui  ajoutent 

desquels  toutefois  la  meilleure  partie  qu'il  la  recouvra  par  ses  prières 

retourna  après  au  bon  chemin  (10)   ardentes,  débitent  deux  faussetés. 

^  La  meilleure  édition  de  ses  ou- 

sevin  retourna  a  la  cour  du  duc  au  vrages  est  celle  du  pere  Quesnel 

commencement  de  septembre  ,  et  fit  (a).  Quelques-uns  des  livres  qu'on 

tant  par  ses  odieux  et  calomnieux  lui  donne  dans  cette  édition 
rapports  ,  que  la  conclusion  y  fut 

du  tout  confirmée  de  procéder  contre      (n)  Imprimée  à  Paris,  Tan  1675. 

le  Journal  des  Savans  du  17  février  1676,  et 

(9)  Là  mfme,  pag.  io5.  ta  BiMiolliPcm©  de  du  fin  ,  lom.  III  %  part. 

(19)  Lh  mt»»  ,  p.  106.  //  ,  p„g.  i(>4  ,  édition  de  Hollande, 
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sont  attribués  par  d'autres  au- 
teurs à  saint  Prosper  (F).  De  là 
est  sortie  une  savante  dispute. 
Un  fameux  ministre  s'est  un  peu 
embarrassé ,  en  mettant  l'époque 
de  l'antechrist*  sous  le  pape  saint 
Léon  (G).  Ce  pape  mourut  Tan 
401 . 


(A)  //  ne  désapprouvait  point  qu'on 
en  vînt  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  ] 
vous  en  trouverez  bientôt  la  preuve 
dans  un  passage  de  AI.  Maimoourg 


m  jugement  que  Us  évéques  portent  , 
»  selon  les  canons  ,  contre  les  héréti- 
»  ques  obstinés  ,  et  qu'elle  ne  veuille 
»  point  de  sanglantes  exécutions  t 
»  elle  ne  laisse  pas  d'être  beaucoup 
»  aidée  et  bien  soutenue  par  les  scve- 
»  res  constitutions  des  empereurs  > 
m  puisque  la  crainte  d'un  si  rigoureux 
»  supplice  fait  quelquefois  que-  les 
m  hérétiques  recourent  au  remède  spi~ 
»  rituel  ,  pour  guérir  la  maladie 
»  mortelle  de  leur  hérésie  par  une 
»  vraie  conversion  (1).  » 

(B)  Sadéputation  vers  Attila  pro- 
duisit un  très-bon  effet."]  Comme  c'est 


quoi  plusieurs  autres  furent  condam-  s'était  rendu  maître  d'Aquilée  et 
nés,  ce  que  Sulpice  Sévère  désapprou-  Pavait  réduite  presque  en  cendres: 


croyait  qi 

»  vu  de  pareil.  Pour  ce  qui  regarde  deux  grandes  villes  ,  et  il  les  avait 
»  l'exil ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  traite'es  comme  il  avait  fait  toutes  les 
-»  tort.  Car  tout  le  monde  sait  que   autres  ,  en  y  renversant  tout  de  fond 

>»  Constantin  bannit  les  c'véques  qui  en  comble  (a)         Tant  de  fâcheuses 

refusèrent  de  souscrire  la  condam-  nouvelles  arrivant  coup  sur  coup  a 
3»  nation  d'Arius  ,  qu'il  punit  aussi  Rome  y  causèrent  une  grande  con- 
3>  d'exil,  ce  que  les  autres  empereurs  sternation  (3).  Le  sénat  fut  assemblé 
»  ont  fait  après  lui.  Pour  la  peine  de  pour  délibérer  si  l'empereur  aban- 
3>  mort  ,  il  est  vrai  qu'on  ne  l'avait  donnerait  l'Italie  ,  comme  Âctius  le 
3>  pas  encore  imposée  jusqu'alors  aux  lui  conseillait  :  on  ne  savait  quel  parti 
5>  hérétiques;  mais  ce  n'est  pas  qu'on  prendre.  «  De  défendre  Rome  en  l'état 
3)  ne  puisse  très-justement  user  con-  »  où  elle  était  ,  contre  cette  iouom- 
»  tre  eux  de  cette  rigueur ,  comme  »  brable  multitude  de  barbares  ,  c'est 

»  ce  qui  semblait  impossible  ;  de 
»  l'abandonner  et  s'enfuir  ,  pour 
»  chercher  ailleurs  un  asile  ,  c'était 


j>  on  a  depuis  souvent  fait.  Et  sans 
»  parler  de  ceux  qui  ont  prouvé  dans 
3>  leurs  écrits  qu'il  était  non-seule- 
3)  ment  permis  ,  mais  aussi  très-bon 
3>  d'en  user  ainsi  ,  il  ne  faut  que  voir 
«  ce  qu'a  écrit  sur  cela  saint  Léon  , 
»  lorsque  donnant ,  comme  nous  le 
»  dirons  bientôt ,  les  ordres  néces- 
»  saires  pour  agir  en  Espagne  contre 
»  l'hérésie  de  Priscillien  ,  il  loue 
»  Maxime  de  cette  action,  et  dit  (*)  : 
»  que  la  rigueur  et  la  sévérité  de  sa 
»  justice  contre  cet  hérésiarque  et  ses 
j»  disciples,  que  ce  prince  fit  mourir  , 
a  été  d' un  fort  grand  secours  a  la 
»  clémence  de   l'église.    Car  bien 
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la  dernière  honte  à  un  empereur  , 
qui  devait  plutôt  périr  honorable- 
ment ,  que  de  vivre  après  une  si 
honteuse  lâcheté.  Quoi  faire  donc  ? 
On  prit  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  ,  qui  fut  d'envoyer  une 
célèbre  ambassade  à  Attila  ,  pour 
obtenir  de  lui  la  paix  à  quelque 
condition  supportable.  Cela  résolu 
de  la  sorte ,  on  jugea  qu'il  n'y  avait 
personne  qui  pût  mieux  s'acquit- 
ter de  cette  charge  que  le  saint 
u  pape  Léon ,  à  qui  la  force  de  son 


)> 
» 

» 

» 
» 


1»  qu elle  se  contente  de  la  douceur  du   »  esprit,  sa  prudence  consommée 

»  son  adresse  à  manier  les  esprits  , 


(*)  Profuit  di'u  iata  dittrictio  eedetiasticm 
lenitali  ,  qv**  elù  sacerdotali  contenta  judicio 
cruenlat  refugit  ultiones  :  *everi<  tamun  chris- 
tianorum  principum  comtituùoinbtu  adjuvatur , 
duin  ad  spirilale  nonnutujuhm  reçut  r uni  remé- 
diant ,  qui  tintent  eorporale  supvlicium.  S.  Lco, 
«pin.  XOV  ad  Turib. 


(1)  Maimbonrg  .  Hiito'trr  du  Pontifical  «Je 
Mint  Léon,  liv.  /,  pag.  55 ,  56  ,  édition  de 
Hollande. 

(a)  La  même,  U».  111,  p.  119  ,  à  l'ann.  45a. 
(3)  Là  mimtypaç.  aïo. 
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i>  sa  vertu  ,  sa  science  et  son  éloquen- 

>  ce  ,  jointes  à  sa  dignité  de  souvc- 
*   rain  pontife  ,  qui   le  rendaient 

>  -vénérable  à  toute  la  terre  ,  avaient 
.*  acquis  dans  tout  le  monde  la  ré- 
■>  putation  d'être  sans  contredit  le 
t  plus  grand  homme  de  son  temps. 
»  L'empereur  le  conj  ura  donc  de  voti- 
•*  loir  accepter  cet  emploi ,  ce  qu'il 
<*  lit  très-volontiers  pour  sauver  la 
m  capitale  de  l'empire  et  le  saint 
»  sic*gc  ,  de  l'invasion  des  barbares. 
»>  Pour  honorer  l'ambassade  et  le 
»  pape  qui  en  e'tait  le  chef ,  on  lui 
»  donna  pour  adjoints  deux  des  plus 
»  grands  de  l'empire  ,  Aviénus  et 
»  Trige'tius,  dont  l'un  avait 'ëté  con- 
»  sul  ,  et  l'autre  préfet  de  Rome.  On 
»  y  ajouta  quelques  sénateurs ,  entre 
»  lesquels  était  le  père  de  Cassiodorc, 
»  <jui ,  se  laissant  emporter  à  l'aflec- 
»  tion  filiale  dans  une  de  ses  épîtres 
»  (*■) ,  où  il  parle  en  orateur ,  en 
»  faisant  l'éloge  de  son  père  ,  lui 
■»  attribue  tout  l'honneur  et  l'effet  de 
5»  cette  importante  ambassade.  Mais 
»  dans  sa  chronique  où  il  parle  en 
j>  véritable  historien  ,  il  s'en  dédit , 
»  et  donne  tout  uniquement  à  saint 
j>  l,éon  ,  comme  font  tous  les  autres 
>»  auteurs  (4).  »  Attila  reçut  favora- 
blement cette  ambassade  (5)  près  de 
JïTanloue,  peu  loin  de  l'endroit  ou  le 
fleuve  Mincius  se  va  décharger  dans 
le  PS  (6)  ;  et  quelque  féroce  que  fût 
ce  prince,  il  fit  toute  sorte  d'honneur 
au  pape.  Il  écouta  favorablement  sa 
harangue  ,  qu'il  se  fil  interpréter ,  et 
la  trouva  si  belle  si  judicieuse ,  si 
forte  et  si  touchante  ,  que  cet  Attila , 

ce  fléau  de  Dieu  ,  cet  ennemi  du 
genre  humain  ,  dont  la  vue  seule 
jetait  la  terre ut  dans  l'dme  des  plus 
intrépides  ,  et  le  seul  nom  faisait 
trembler  la  terre  ,  s'amollit  tout  a 
coup  ,  devint  doux  comme  un  agneau, 
de  loup  ravissant  qu'U  était  aupara- 
vant ,  et  lui  octroya  sur-le-champ  la 
paix  qu'il  lui  demandait  ;  et  il  la  don- 
na sans  ériger  aucune  fâcheuse  con- 
dition ,  lui  promettant  de  la  garder 

(•)  Variât. ,  /.  i ,  épia.  4. 

(4)  Maimbourg,  Histoire  do  pootificat  de  saint 
Léoa,  Uv.  J 1 1,  pag.  tu. 

(5)  Tota  UgaUone  dignanler  accepté ,  ita 
tummi  Sacerdotit  prœttnUd  rtx  gavitus  eit,  ut 
lirflo  itl'tlincri  prtwciperel.  Pro«per  ,  in  Cbron. 
a  Dut'lieafo  vulgato,  ciW  par  Maimboarg,  la 
m/me  .  pag.  «î. 

(6)  La  même. 
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inviol ablement  de  son  c6té  ,  après 
quoi  rebtvussant  chemin  ,  il  s'en  re- 
tourna au  delà  du  Danube ,  d'où  il 
ne  revint  plus  (7). 

(C).  .  .  Mais  le  miracle  qu'on  y 
ajoute  n'est  qu'une  fable."]  Si  j'allé- 

f;uais  un  protestant  j'eflarouencrais 
es  esprits  tendres  de  la  communion 
romaine  -  c'est  pourquoi  j'aime  mieur 
citer  un  homme  qui  a  vécu  long- 
temps parmi  les  jésuites,  et  qui  n'est 
rien  moins  que  disposé  à  favoriser 
les  non-catholiques.  Voici  ses  paroles 

«  Je  sais  ce  qu'on  dit  ordinaire- 
»  ment  pour  rendre  la  chose  plus 
»  merveilleuse  ,  que  les  capitaines 
j>  d'Attila  lui  ayant  demandé  pour- 
as  q^uoi  il  avait  tant  honoré  ce  pon- 
»  tife  ,  jusqu'à  lui  obéir  en  tout  ce 
»  qu'il  lui  avait  commandé  ,  ce  prin- 
»  ce  leur  avait  répondu  en  tremblant, 
»  que  tandis  que  Léon  le  haranguait, 
»  il  avait  vu  auprès  de  lui  un  véne- 
»  rablc  vieillard  ,  qui  tenant  l'épée 
»  nue  le  menaçait  de  le  tuer  ,  s'il  ne 
»  faisait  tout  ce  que  ce  pape  voulait. 
»  Mais  je  suis  obligé  de  dire  que  , 
»  sans  ètrç  incrédule,  on  peut  n'en 
»  rien  croire  ;  aussi  ne  trouve-t-on 
»  pas  cette  vision  dans  le  bréviaire 
»  de  Paris  ,  depuis  que  notre  savant 
»  archevêque,  monseigneur  François 
»  de  Harlay,  l'a  rétabli  dans  l'état  où 
>»  il  doit  être  ;  ayant  pris  grand  soin 
»  d'en  ôtertout  ce  qui  est  apocryphe, 
»  ou  fort  incertain  ,  et  d'y  mettre 
i>  pour  les  leçons  les  plus  beaux  en- 
»  droits  des'  ouvrages  des  saints 
»  pères  ,  et  les  plus  conformes  au 
»  sujet  qui  se  présente  et  à  la  fête 
»  qu'on  célèbre.  Je  dirai  donc  hardi- 
»  ment  qu'on  peut  sans  scrupule 
»  n'être  pas  de  l'avis  de  ceux  oui 
»  croient  cette  apparition  :  car  les 
»  anciens  auteurs  comme  Jornandès, 
»  Théophane,  Suidas  ,  le  comte  Mar- 
»  cellin,  Cassiodorc  ,  Anastase  et  les 
»  autres  qui  ont  écrit  cette  légation 
»  de  saint  Léon  j  que  dis-ie  ?  saint 
»  Prospcr  qui  était  alors  à  Rome ,  et 
»  nous  en  a  appris  toutes  les  circon- 
»  stances  ,  et  saint  Léon  même  qui  en 
»  parle  dans  un  de  ses  sermons  (*)  , 
»  ne  disent  rien  de  cette  vision  , 

(7)  Là  m  fin*,  pag.  334. 
(H)  Là  mfme. 

(*)  Serm.  in  Octa.  aposlol. 
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»  qu'ils  n'auraient  pas  supprimée  si 
»  elle  e'tait  vraie.  Bien  loin  de  ce- 
»  la ,  au  lieu  d'attribuer  cette  con- 
y>  descendance  d'Attila  â  la  crainte 
»  qu'il  eut  de  cette  apparition  et  de 
»  cette  épée  menaçante,  ils  disent 
»  tous  d'un  commun  accord ,  que  ce 
3»  fut  un  effet  de  la  pre'sence  ma- 
3»  jestueuse  et  de  la  forte  éloquen- 
»  ce  de  saiat  Léon  ,  qui  amollit  et 
»  adoucit  le  cœur  de  ce  barbare  ; 
»  et  le  saint  pape ,  qui  n'avait  gar- 
»  de  de  s'en  glorifier ,  dit  o;u'il  le 
»  faut  attribuer,  non  pas  à  l'influen- 
»  ce  des  étoiles ,  comme  quelques 
»  profanes  le  voulaient,  mais  uni- 
»  quement  à  l'infinie  miséricorde  de 
»  Dieu  (*)  ,  qui  s'est  laissé  fléchir 
»  par  l'intercession  de  ses  saints ,  et 
»  ensuite  a  daigné  adoucir  et  changer 
*  le  cœur  des  barbares.  Il  n'y  a  rien 
3»  en  tout  cela  crui  marcrue  cette  ti- 
»  ston.  Ce  qui  lui  a  donné  cours. 
»  dans  les  derniers  temps  ,  est  qu'on 
»  l'a  trouvée  dans  l'histoire  appelée 
»  Miscella  ,  qu'on  attribue  fausse- 
»  ment  â  Paul  le  Diacre.  Mais  outre 
y*  que  les  anciennes  éditions  de  ce 
»  compilateur  ne  l'ont  pas  ,  ce  qui 
a»  fait  voir  qu'on  l'y  a  ajoutée  comme 
»  on  a  voulu, sans  preuve  et  sans  au- 
»  torité ,  outre  que  cette  histoire 
»  contient  bien  d'autres  faussetés 
»  toutes  visibles  ,  cette  apparition 
»  n'y  est  rapportée  que  sur  un  bruit 
»  incertain  en  ces  termes  :  ferunt 
y*  postdiscessum  ponlijîcis  interroga- 
»  lum  esse  Attilam  a  suis ,  etc.  On 
»  dit  qu'après  le  départ  du  pape  les 
»  gens  d'Attila  lui  demandèrent,  etc. 
»  Aiusi  j'ai  raison  de  dire  qu'on  peut 
»  ne  pas  croire  cette  vision  ,  et  qu'il 
»  ne  faut  point  chercher  ici  de  plus 
a»  grand  miracle  que  celui  que  fit 
3>  saint  Léon ,  en  adoucissant  et  chan- 
»  géant  tellement  par  son  éloquence 
»  le  cœur  du  plus  féroce,  et  du  plus 
J)  formidable  de  tous  les  hommes  , 
»  qu'il  en  obtint  sur-le-champ,  sans 
»  conditionna  paix,  et  lui  fit  quitter 
a»  l'Italie.  Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  très- 
»  remarquable  est  que  ce  grand  hom- 
3>  me  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  fléchir 
3>  si  facilement  les  cœurs  de  ces  bar- 

(•)  Quorum  precibiu  divin*  censura  Jlexa 
ientenlia  et  t.  Non ,  sicut  opinanlur  impii  ,  steb> 
larum  affeetibus ,  sed  ineffabili  Oei  omnfftoten- 
Uê  mi  sert  cordial  députantes ,  qui  corda  furen- 
tittm  barbarorum  mitigare  dignatus  est.  Mit- 
ceU.  ,  I.  i5. 


S  Ier. 

»  bares  infidèles  ,  n'en  put  faire  au- 
»  tant  par  ses  lettres  a  l'égard  des 
»  hérétiques.  »  Ces  dernières  paroles 
fournissent  à  l'historien  une  transi- 
tion heureuse. 

(D)  Son  éloquence  n'eut  pas  It 
même  succès  auprès  du  roi  Giséric , 
et  néanmoins  elle  ne  fut  point  infruc- 
tueuse.] L'impératrice  Eudoxia,  veu- 
ve de  Valentinien  ,  avait  été  obligé* 
d'épouser  Maxime  ,  qui  s'était  em- 
paré du  trône  après  avoir  faitassa* 
siner  Valentinien.  Ce  Maxime  eu: 
l'impudence  de  dire  à  Eudoxia ,  oui 
la  passion  qu'il  avait  de  la  posséda 
était  l'unique  motif  qui  l'avait  pou1» 
à  faire  périr  l'empereur.  Endoxia  fu 
rieusement  irritée  d'une  si  horribl 
déclaration....  envoya  secrètement  u\ 
de  ses  plus  ajffidés  a  Carûtage  ,  vet 
Giséric  t  roi  des  V indaleSy  qui  s'èla\ 
rendu  maître-  de  l'Afrique  ,  le  con 
jurant  par  tous  les  plus  puissan 
motifs  qu'elle  lui  put  représenter 
surtout  parla  facilité  de  l'entreprist 
tout  étant  sans  défense  à  Rome 
comme  en  pleine  paix  ,  de  venir  a 
plus  tât  venger  la  mort  de  V alenlinie 
son  allié  ,  et  de  la  tirer  de  l'oppw 
sion  ou  elle  était  sous  la  tyrannie  a 
plus  cruel  et  du  plus  scélérat  de  ton 
les  hommes  (9).  Ce  roi  barbare  ,  f 
avait  alors  au  port  de  Carthage  ut 
bonne  armée  navale ,  ne  manqua  pi 
de  se  servir  de  cette  occasion  *. 
monta  sur  ses  vaisseaux,  il  débarqi 
en  Italie  sans  trouver  nulle  résistai 
ce ,  il  s'avança  vers  Rome ,  et  sa\ 
tirer  l' épée,  il  trouva  que  cette  vilU 
rendait  a  sa  discrétion  ,  lui  laissa 
ouvertes  toutes  les  portes  (10).  1 
fut  alors  que  saint  Léon  ,  voyant  9 

Sauvre  troupeau  exposé  à  la  fure 
e  ces  bêtes  féroces.,  s'alla  lui-mên 
comme  le  bon  pasteur  qui  met  sai 
pour  sauver  ses  brebis,  «  présenter 
»  roi  vandale  et  arien  ,  qu'il  sa? 
»  être  ennemi  mortel  des  caùV 
»  ques ,  et  principalement  des  ci 
»  ques,  sur  lesquels  il  avait  déciiai 
3»  sa  rage  en  Afrique ,  en  les  trait 
»  avec  une  barbare  cruauté  plus 
»  humainement  que  tous  les  autt 
3»  Cependant  ce  cruel  qui  était  p 
»  d'entrer  à  Rome,  en  résolution 
»  mettre  tout  à  feu  et  a  sang,  s'ari 

(g)  Matmbourg,  Histoire  âo  pontificat  d* 
Léon  ,  tir.  IV*  pag.       ,  à  Vann. 
(10)  Là  mime,  pag.  »47* 
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i>  tout 

»  rable 
»  auguste 

»  tait  sur  son  visage  ,  eût  changé  la  main,  à  cause  que  sa  conscience 
»  tout  à  coup  ce  cœur  de  tigre  qu  il  lui  reprochait  d'avoir  conféré  les  or- 
»  avait ,  eu  celui  d'un  homme  rai-  dres  a  un  homme  indigne.  Cum  au- 
m  sonnable  ,  il  lui  rendit  tout  Thon-  tem  sanctus  Léo  eam  ob  causant  sa- 
n  neur  qu'on  devait  au  chef  de  Té-  crificare  desiisset  ,  idmie  in  populo 
»  glise.  11  écouta  paisiblement  tout  Romano  murmur  non  levé  excitaret , 
»  ce  qu'il  voulut  dire  :  et  si,  son  élo-  impetravit  a  Deo  ardentissimis  preci- 
»  quence  ne  fit  pas  alors  le  même  ut  manus  abscissa  sibi  restituère- 

nt miracle  qu'elle  avait  fait  en  la  per-  tur.  Ex  eo  tamen  tempore ,  abolilo 
j>  sonne  d'Attila ,  le  faisant  retourner  usu  manibus  pontificis  oscula  figendiy 
m  sur  ses  pas  d'où  il  était  venu  ,  elle  inductus  est  usus  figendi  osculum 
»  en  fit  trois  autres  très-signalés:  car  pedibus.  Scribunthœc de  sancto  Leone 
»  elle  fut  si  persuasive,  qu'on  lui  varii ;  ac  nominatim  Sabellicus  lib.  5, 
»  promit  qu'on  ne  mettrait  point  ni  Andréas  Eborensis  tit.  de  Castitate  , 
»  la  main  au  sang,  ni  le  teu  aux  ac  Majolus  lib,  1.  de  Irregularit. 
i>  maisons  ,  et  que  l'on  ne  toucherait  caP>  ,4*  n\4\  quiaddit ,  aliquos  asse- 
»  pas  aux  trois  principales  basiliques;  rére  ,  continsse  ut  sanctus  Léo  ma- 
»  qui  sont  la  Constantienne  ,  celle  de  num  sibi  abscinderet ,  actus  sancto 
»  Saint-Pierre  au  Vatican  et  la  troi-  erga  se  odio  ,  ob  malè  impositas  ali- 
•h  sîéme  de  Saint-Paul  hors  des  murs,  oui  manus  ,  et  prœcipilemindigni  ho- 
»  Il  tint  parole;  et  après  avoir  per-  minis  initiationem  (12).  L'auteur  dont 
»  rnis  durant  quatorze  jours  le  pillage  j'emprunte  ces  paroles  renvoie  cela 
»  de  Rome  ,  il  s'en  retourna  sur  ses  au  pays  des  fables  ,  et  observe  que  la 

»  vaisseaux  chargés  de  butin  et  de  coutume  de  baiser  la  main  du  pape 
.  .         .  i„  :  j„  D.1  „  „'  „  ai  a 


» 
» 
» 


Ëudocia  et  Placidia  ses  deux  filles  ,  nation  mal  conférée  ,  il  en  rapporte 
qu'il  traita  tout-à-fait  en  galant  cette  origine  (1 3)  :  Quodadeos  attinet 
homme,  »  au*  hanc  narrationern  referunt  ad 

(E)  Quelques-uns  disent  qu'il  se  manus  indigno  appositas ,  videntur 
coupa  lui-même  la  main.]  Une  femme  adducti  ad  hanc  fabellam  de  sanolo 
dévote  et  belle  fut  admise  ,  dit-on  ,  Leone  confingendam ,  ex  lectione  re- 
\e  jour  de  Pâques  ,  selon  la  coutume,  velalionis  exMoscho  dtscriptœ  capite 
à  baiser  la  main  de  ce  pontife  :  il  *49  Prali  spiritualis.  Quod  sci/icet 
sentit  je  ne  sais  quoi  qui  tenait  trop  sancto  Leone  pro  peccatis  suis  f  enten- 
de l'humanité  ;  et  il  crut  qu'il  fallait  terprecato,  apparuetit  ei  B.  Petrus, 
suivre  à  la  lettre  le  précepte  de  Jésus-  dicens  exordsse  se  ei  omnium  errato- 
Christ,**  ta  main  te  jait  chopper ,  rum  veniam  ,  salvâ  discussione  pcc- 
coupe-la  (  11).  Mais  comme  depuis  catorum,  si  quœ  fuissent  abeo  admis- 
cette  mutilation  il  ne  disait  plus  la  sa  ob  indignorum  ordinationem.  At 
messe  ,  il  s'éleva  des  murmures  par-  aliud  est  quod  hdc  révélation?,  conti- 
mi  le  peuple,  qui  firent  qu'il  deman-  netur  ,  aliud  quod  habetfabulosa  ca- 
da  instamment  à  Dieu  la  restitution  lumnia  quant  retulimus. 
de  sa  main  :  il  l'pbtint.  Depuis  ce      Quelques-uns  assurent  que  la  main 
temps-là  ,  dit-on  ,  la  coutume  de  <Jue  sa*nt  Lc'on  s'était  coupée  pour 
f  étouffer  le  feu  impudique ,  ut  lilidi- 

(11)  Fueruntqui  scribereni  eum  pi*mulieri,   nis  ignem  restineueret  (l4)  ,  lui  fut 

a<i,noio  pewlsum ,  muUere  nejue  parti-  rendue  par  la  vertu  d  une  image  de 
cipe  neaue  conscia,  eam  aiiauid  contraxi**:  la  Sainte-Vierge  (i5),  et  que  cette 

Tneoph.  Rarnaud.,  Hoplothec.  ,  tect.  ils  strie 

IJI,  cap.  X,  pag.  m.  36i.  Cum  ipso  die  Pas-      ,    v  w       ibidem  ,  pag.  &oa. 


chatit ,  pro  more  rtceplo  ,  mulierculam  adfi- 
gendum  manui  sua  otculum  admisisiet ,  huma- 


(i3)  Ibidem. 


nmn  ou.ppiam  pasm< ,  manus  iUius  abscisuone  («4)  P«»»«»  àt  Angelil  ,  ubt  infrk. 

se  rnuba»*  :  tecutus  iltam  Christi  voeem  :  Si  m»-  (i5)  Paulu»  de  Angelit ,  in  Deacript.  Baiilic» 

nus  tua  •caodalual  le,  absciode  etn.  id  ,  ibid.t  S.  Marine  Majoru  de  nrbe,  apud  Daniel.  Pa- 

svit  III,  cap.  XX,  pag.  409.  pebroebium  ,  Awp.  ad  Eihib.  Error.,  pag.  14. 
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image  était  de  la  façon  de  saint  Luc.  même  esprit  (19).  Tout  cela  n'empé- 
Saint  Antonin  et  plusieurs  autres  le  che  point  que  M.  du  Pin  ne  dise  que 
rapportent  ;  et  ne'anmoins  Baronius  a  le  système  de  M.  l'abbé  Antelmi  sui- 
de la  peine  à  le  croire  (16).  les  sermons  qui  portent  le  nom  de 
(F)  Quelques-uns  des  livres  qu'on  saint  Léon,  lui  paraît  chimérique  ,  et 
lui  donne....  sont  attribués  par  d'au-  que  les  preuves  qu'il  en  apporte  sont 


lui  donne....  sont  attribues  par  a  au-  que  les  preuves  au  il  en  apporte  sont 

très  auteurs  a  saint  Prosper."}  Le  père  extrêmement  failles  (ao).  Bien  plus, 

Quesnel  prétend  que  les  deux  livres  M.  du  Pin  nie  la  conformité  de  style 

de  la  Vocation  des  Gentils* ,  la  Lettre  alléguée  par  M.  Antelmi ,  et  la  consé- 

étriade ,  et  les  Capitules  sur  la  quence  qu'on  veut  tirer  de  cette  con- 

et  le  Libre  Arbitre  ,  ne  sont  formité.  «  Si  Ton  se  donne  même  la 


«  jsé- 

à  Démétriade, 
Grâce 

point  de  saint  Prosper  ,  comme  on  le  »  peine  de  conférer  les  passages  qu'il 

croit  communément ,  mais  de  saint  »  allègue  ,  on  verra  qu'il  n'y  a  au- 

Léon.  Voyez  le  livre  (  17  )  intitulé  :  »  cune  conformité  de  style  entre  les 

De  verts  Operibus  SS.  Patrum  Léo-  »  passages  d'un  auteur  et  ceux  de 

nis  Magni  et  Prosperi  Aquitani  ,  »  l'autre,  quoique  les  mêmes  mots 

Dissertationes  criticœ  ,quibus  Capi-  »  s'y  rencontrent.  Et  d'ailleurs  quand 

tula  de  Gratid ,  etc.  ,  Épistolam  ad  »  il  y  aurait  quelque  légère  confor- 

Demetriadem  ,  nec  non  duos  de  y 0-  »  mité  de  style  entre  les  écrits  de 

catione   omnium    Genlium  libros  ,  »»  saint  Prosper  et  ceux  de  saint  Léon, 

I^eoni  nuper  adscriptos  adjudicat ,  et  »  n'aurait-on  pas  plus  de  raison  de 

Pmspero  postliminio  restitua  José-  »  dire  que  saint  Prosper  aurait  imité 

phus  A ntelmius ,  presbyter  et  cano-  »  son  maître,  qu'il  entendait  souvent 

nicus    ecclesiœ    Forojuliensis .    M.  »  parler  et  prêcher,  dont  il  lisait  les 

l'abbé  Antelmi  a  fortement  combattu  »  sermons,  et  dont  il  faisait  peut- 

cette  prétention  :  il  a  même  soutenu  »  être  des  copies  pour  les  garder  in 
que  saint  Prosper  est  le  véritable 
auteur  des  sermons  qui  passent  pour 
un  ouvrage  de  saint  Léon.  Ce  qu'il  y 

a  de  remarquable  dans  cette  dispute ,  confirme  les  réflexions  que  Ton  a  pu 

est  que  l'un  et  l'autre  des  combattans  lire  dans  les  entretiens  sur  la  cabale 

allègue  la  conformité  du  style  ;  l'un  chimérique  (aa).  Voyez  l'article  d'É- 

Sour  prouver  que  ces  ouvrages  sont  rasme  (a3)  ,  et  celui  de  Je  les  II  (a4)- 

e  saint  Léon  ,  l'autre  pour  prouver  (G)  Un  fameux  ministre  s'est  un 

qu'ils  ne  le  sont  point ,  mais  qu'ils  peu  embarrassé  en  mettant  l'époque 

sont  de  saint  Prosper  (18).  La  peine  de  Vantechrist  sous  le  pape  saint 

«ue  M.  l'abbé  Antelmi  s'est  donnée  Léon.']  «  Il  va  être  poussé  bien  plus 

la-dessus  est  singulière  :  il  a  fait  des  »  avant.  Selon  lui  ,  du  temps  de 

tables  à  deux  colonnes  ,  où  il  met  en  »  saint  Léon  l'idolâtrie  était  assez 

parallèle  plusieurs  passages  de  saint  »  grande  dans  l'église  pour  en  faire 


I1 

fait  voir  une  grande  conformité  entre  »  paroles  dans  la  treizième  lettre  de 

les  uns  et  les  autres  de  ces  passages.  »  cette  année.  Pendant  que  l'anle- 

Ces  parallèles  à  l'égard  des  sermons  »  christ  fut  petit ,  il  ne  ruina  pas 

de  saint  Léon,nous  montrent  des  fa-  >»  l'essence  de  l'église.  Léon  et 

çons  de  parler  spécifiques,  des  ex-  »  quelques-uns  de  ses  successeurs 
pressions  et  des  tours  si  étudiés  et  si  »  furent  d'honnêtes  gens,  autant  que 
concertés,  qu'il  semble  qu'ils  ne  peu-  »  l' honnêteté  et  la  piété  sont  comj, va- 
vent  avoir  été  conçus  que  par  un  »  tibles  avec  une  ambition  excessive . 

»  //  est  certain  aussi  que  de  s 0/1 

(16)  PaprbrocK  ,  ibidem. 

•  Lcclerc  et  Joly  pensent  qne  le  Traite  de  Vo-  ta  même ,  pag.  3»I. 

tatione  genUum  n  est  n.  de  Mj  Léon  m  «Je  Du  pin   piblioth. ,  tom.  III ,  part.  II 

»aint  Prosper ,  «pu  était  très- véhément  dans  la  *                1  'r 

dispute  ,  mai»  d'un  contemporain  très-instruit  et  P  f  '  x  ,\     e  eo 

très-modéré  dont  le  nom  est  ineonnn.  L*  ~*  •  W*  ,58' 

(17)  Imprimé  à  Paris  ,  in-â°.  «  l'an  1 

ggç.  (aa;  F ag.  i5o  et  sut*. 

(léj  Vojret  le  Journal  de»  Savant,  1689,  pag .  (*3)  Remarque  (Y)  loin.  FI,, pag.  tfa. 

390  ,  394  ,  3ot ,  3ai,  édition  de  Hollande.  Remarque  (N)  tom.  VII I%  pag.  ^8. 
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-  temps  l'église  se  trouva  engagée  »  et  ne  demanda  pas  moins  le  sc- 

»  fort  avant  dans  l'idolâtrie  du  »  cours  de  la  prière  des  saints,  que 

»>  culte  des  créatuivs ,  qui  est  un  des  »  tous  les  autres.  Voilà  donc  non- 

»  caractères  de  l' antichristianisme  :  »  seulement  un  idolâtre,  maisenco- 

»  et  bien  que  ces  maux  ne  fussent  »  re  le  chef  de  l'idolâtrie  anti-chré- 

»  pas  encore  extrêmes  ,  et  ne  fussent  »  tienne  dans  le  nombre  des  élus  f 

»  pas  tels  qu'ils  damnassent  la  per-  »  et   l'idolâtrie  n'empêche  pas  le 

»  sonne  de  JLéon,  qui  d'ailleurs  avait  »  salut  (?5).  »  Comme  c'est  une  dis- 

)>  de  bonnes  qualités  ,  ç  était  pour-  pute  d'homme  à  homme  ,  et  non  pas 

»  tant  assez  pour  faire  les    corn-  une  controverse  sur  les  dogmes  gé- 

»  mencemens  de  l' antichrisiianisme.  néraux  des  deux  communions  ,  il 

»  Vous  voyez  donc  qu'on  n'est  pas  me  sera  permis  de  dire  que  l'auteur 

»  damné ,  quoiqu'on  soit  non-scu-  embarrassé  a  pris  le  meilleur  parti 

.   -  -1  u.   :  /•  *  J  1  1  1 


qu 

»  du  nombre  des  saints,  et  qu'il  son  désordre  aux  jeux  du  public. 
»  faille  rayer  saint  Léon  de  ce  cata- 

!  J  A  .  k-^  91.  de  Mean»,  III*.  avertissement  aux 

»  logue ,  on  est  au  moins  du  nombre  prole9l8n, ,  9nr  les  lettre,  du  œinijtre  Jnriea  con  _ 

»  des  honnêtes  gens,  et  le  mal  de   tre  l'Hiatoire  des  Variations ,         86,  tdUionde 

»  l'idolâtrie   n'est  pas  si  extrême  Hollande. 

»  qu'on  en  perde  le  salut.  Poussons       Lf  0$  X    cr  -  ,e  ,  f  d& 

»  encore.  On  a  démontre  dans  le  11-    ,  k.o     .»  ii        t  j 

,  vre  des  variations- et  ailleurs^'),  *  a?fe}a}\  Jean,  £e 

»  parles  paroles  expresses  de  saint  Medicis*.  Il  avait  ele  honore  du 
»  Jean  {+*) ,  que  la  bête  et  l'ante-  chapeau  de  cardinal  à  l'âge  de 
»  christ  ont  blasphémé  et  idolâtré  quatorze  ans?  par  ]e  pape  jnno_ 
»  des  leur  naissance  ,   et  pendant    1      VTTT    Q*  |rtr,„ 
»  toute  l'étendue  des  ia6o  jours  de  VIII ,  et  long-temps  après 

'    '  ■    '    "  *  Jules 


»  temps  et  dans  la  personne  de  saint  ^  .  *  ,  ,  -,  " 
«Léon,  de  saint  Slmplû*,  de  saint  Français  proche  de  Ravenne  , 
»  Gélase,  et  des  autres  saints  pon-  1  an  ID12.  Il  y  fut  fait  pnson- 
»  tifes  du  cinquième  siècle;  mais  à  nier;  et  durant  sa  détention  il 
>»  la  fin  il  a  fallu  trancher  le  mot  r3).  nt  une  épreuve  merveilleuse  de 
»  H  est  certain  que  des  ce  temps  ,     r       1  , 

>»  commencèrent  tous  les  caractères  ,a  torce  ?es  superstitions  sur 
»  de  la  bête.  Dès  le  temps  de  Léon  l'esprit  même  des  soldats  (A). 
»  les  gentils  ou  païens  commencé-  On  prétend  qu'il  n'y  eut  rien 
»  7*nt  h  fouler  l'église  aux  pieds;  car  •  contribuât  davantage  à  l'éle- 
»  le  paganisme ,  qui  est  le  culte  des   *     ,  .  ,  0 

»  créatures,  r  entra.  Dès  lors  on  ver  a  la  papauté ,  que  les  bles- 
»  commença  "a  blasphémer  contre  sures  qu'il  avait  reçues  dans  les 

»  Dieu  et  ses  saints  ;  car  oter  a  combatS  vénériens  (B).  Il  fit  des 
*Dieu  son  véritable  culte  pour  ert  d>  es  excessives  le  jour  de 
»  taire  part  aux  saints,  c  est  blas-  r  j 
»  phémer  contre  Dieu.  Voilà  donc  son  couronnement  (C)  ;  et  il  me- 
»  Je  blasphème  et  l'idolâtrie  anti-  na  une  vie  peu  convenable  aux 
»  chrétienne  établis  sous  saint  Léon.  SUCCesseurs  des  apôtres  ,  et  tout- 

1  n„n*Z  .t^1*;  ««"P^.P""-  à-fait  voluptueuse  (D).  Ilseplai- 
»  qu  il  était  lui-même  1  antechnst  ;      .*  ,  *      ,      V   /  r 

»  et  en  effet,  il  est  constant  qu'il  sait  trop  a  la  enasse.  Un  dit  que 
l»  n'honora  pas  moins  les  reliques ,  sa  vue  y  était  d'une  portée  sur— 
_<*»)  var.xm,  n.  at.  Apotai.  Avertis,,  aux  prenante  (E).  Comme  il  avait  eu 

rrot.  n.      ,  ,8  .  pag.  6ia  ,  6i3.  _ 
(*')  Apoc.  XI,  3.  A//,  6.  i4-  XIII,  5.  6.       *  H  «tait ,  du  Leclcrc,  ne  a  Florence  en 
Leur*  XIII,        99  ,  a  ,  c.  ^  ,  et  fut  fait  cardinal  en  1489. 
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des  précepteurs  (a)  qui  l'avaient  rent  qu'on  l'empoisonna.  I!  ne 
parfaitement  bien  instruit  aux  tint  pas  toujours  une  conduite 
belles-lettres ,  il  aima  et  il  pro—  agréable  à  l'empereur  Maxim i- 
tégea  les  savans  et  les  beaux  es-  lien  (L).  Le  trafic  sordide  où  il 
srits.  Il  favorisa  principalement  réduisit  la  distribution  des  in- 
es  poètes ,  et  cela  sans  garder  dulgences  (  M  )  donna  lieu  à  la 
toujours  les  mesures  de  gravité  réformation  de  Lulher,  comme 
ue  son  caractère  demandait  (F) .  tout  le  monde  sait.  Quelques-uns 
ela  parut  en  plusieurs  rencon—  disent  qu'au  commencement  il 


ï 


très  ,  et  même  dans  les  privilèges  parla  avec  éloge  de  ce  grand  re- 
qu'ii  accorda  aux  poésies  de  l'A-    formateur  (  N  ).   Je  nai  point 
rioste  (b).  Disons  en  un  mot  que  trouvé  que  Guicciardin  ait  mal- 
les gens  doctes  et  les  bouffons  traité   ce  pontife  autant  que 
partagèrent  également  son  ami-  M.  Varillas  l'insinue  (0)  ;  mais 
tié  (G).  Il  n'eut  pas  le  même  l'Apologie  de  Paul  Jove  me  pa- 
goûtpour  les  études  de  théolo-  raît  très-faible  (P)  :  elle  a  fait 
gîe  (H).  Je  ne  voudrais  pas  ga-  mettre  en  question  s'il  doit  pas- 
rantir  le  conte  qu'on  fait,  qu'il  ser  pour  athée  (e).  Les  autres 
traita  un  jour  de  pure  fable  apologistes  n'ont  guère  mieux 
toute  la  doctrine  chrétienne  (I).  réussi  (Q).  On  n'a  besoin  pour 
Il  eut  l'industrie  de  mettre  en  réfuter  M.  Varillas  que  de  lui- 
poudre  le  concile  que  l'empe—  même.  Je  lui  alléguerai  un  long 
reur  et  le  roi  de  France  avaient  passage  de  ses  anecdotes  ,  qui 
opposé  à  Jules  II ,  et  il  fit  triom-  contient  un  abrégé  assez  juste 
pher  le  concile  de  Latran  ;  car  du  caractère  de  Léon  X  (R),  et  où 
il  obtint  de  Louis  XII  tout  au—  je  prie  mon  lecteur  d'aller  cher- 
tant  de  soumissions  qu'il  en  pou-  cher  ce  qui  manque  au  corps  de 
vait  souhaiter  (c).  Il  obtint  de  l'article.  M.  Varillas  s'est  aussi 
François  Ier.  un  avantage  beau-  trompé  touchant  Paul  Jove  (S), 
coup  plus  solide,  par  le  concor-      Les  gens  de  lettres,  de  quel- 
dat  qu'ils  conclurent  l'an  i5i5.  que  religion  et  de  quelque  na— 
Cela  ne  le  rendit  point  mieux  in-  tion  qu'ils  soient ,  doivent  louer 
tentionné  pour  la  France.  Il  fît  et  bénir  la  mémoire  de  ce  pape 
des  ligues  contre  elle  ;  et  il  prit  à  cause  de  l'attachement  qu  il 
tellement  à  cœur  cette  affaire— là,  eut  à  faire  chercher  les  manu- 
qu'ayant  reçu  les  nouvelles  de  scrits  des  anciens.  Il  n'épargna 
la  mauvaise  fortune  des  Fran-  ni  ses  soins,  ni  son  argent,  pour 
çais,  il  en  mourut  de  plaisir,  une  telle  recherche  ,  et  pour 
dit-on  (d)  (K).  Ce  n'est  pas  qu'il  procurer  de  fort  bonnes  éditions, 
n'y  ait  des  écrivains  qui  assu-  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 

(«)  Entrer,  K.rr.               Gnc  •"»»  ™»  Preu™  «je  cela  (ï)  ,  et, 

de  nation  ,  qui  expliqua  Aristophane  dans  Que  « on  sera  sans  cloute  bien  aise 

Bologne,  et  qui  lui  avait  appris  la  langue  de  trouver  ici. 
grecque.  V oyez  les  Lettres  de  Langius,  pag. 

m\bj  Voyez  la  remarque  (F) .  uers  lajin.  W  Voëtius ,  Disputât. ,  tom.  /,  pag.  ao$. 

(c)  Voyez  l'article  de  Jules  H,  tom,  VIIlt 

pag.  445 ,  remarque  (G).  (A)  Il  fit  une  épreuve  merveilleuse  i 

{d)  Au  commencement  de  décembre  t5ai.  de  la  force  des  superstitions  sur  l'es- 
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prit  même  des  soldats.]  Les  soldats 
qui  Pavaient  vaincu  lui  témoignèrent 


une  si  grande  vénération  ,  qu'ils  lui 
demandèrent  humblement  pardon 
de  leur  victoire  ,  qu'ils  le  suppliè- 
rent de  leur  en  donner  l'absolution, 
et  qu'ils  lui  promirent  de  ne  plus 

}>orter  les  armes  contre  le  pape.  C'est 
c  cardinal  Palavicin  qui  m'apprend 


cela  ,  après  avoir  observe'  qu'au  mé- 
pris de  l'autorité  royale ,  les  Mila- 
nais regardèrent  avec  horreur  les 
cardinaux  de  l'assemblée  de  Pise. 
In  3/ilano  con  vilipensione  deW  au- 
to ri.  ta  ivale  fuivn  ricevuti  non  conte 
cardinali,  grado  riveritissimo  nella 
christianisa  ,  ma  corne  huomini  pes- 
tiferi  e  scelerati ,  e  comète  di  scia- 
ffura  ne'  paesi  doue  giugnessero. 
Anzi  y  non  ostante  che  i  Francesi 
riporlassono  la  memorabil  vittoria  di 
Ravenna  ,  e  conducessero  prigione  a 
3/ilano  il  cardinal  Giovanni  ae'  Me- 
dici  ,  legato  delV  esercito  oontificio  , 
che  poi  assunto  al  pontipeato  prese 
il  nome  di  Léon  decimo  :  non  si  ten- 
nero  i  soldati  vincitori  dalV  andare 
con  incredibil  frequenza  a  venerar 
corne  legato  del  vicario  di  Christo  il 
lor prigioniero  ;  ricevendone  l'assolu- 
zione  ch'egli  havea  podestà  di  dar 
loro  per  tuiver  combattuto  contro 
alla,  Chiesa  ,  con  promessione  d'as- 
tenersene  per  innanzi  (i). 

(B)  Rien  ne  contribua  davantage 
a  l'élever  a  la  papauté,  que  les  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  dans  les  com- 
bats ve'nériens.']  J'ai  tant  de  fois  dit 
pourquoi  j'aime  mieux  citer  sur  de 
telles  choses  les  écrivains  catholiques 
que  les  auteurs  protestans  ,  que  sans 
aucun  préambule  je  rapporterai  ici 
les  paroles  d'un  historien  français  , 
fort  passionné  contre  ceux  de  la  re- 
ligion (a).  «  Il  n'y  avait  point  encore 
»  trois  mois  que  le  cardinal  de  Mé- 
»  dicis  était  rentré  dans  Florence , 
u  lorsque  la  mort  du  pape  Jules  11 
»  l'obligea  d'en  sortir  pour  aller  à 
»  Borne.  Il  se  lit  porter  dans  une  li- 
»  tière  à  cause  d'un  abcès  qu'il  avait 
»  aux  parties  que  la  pudeur  défend 
»  de  nommer,  et  voyagea  si  lente- 
»  ment,  que  les  obsèques  du  pape 

* 

(i)PaUric.  ,  Ictoria  del  concilie-  di  Trento , 
lib.  /,  cap.  /,  n.  a,  pag.  m.  47-  Fcjex  aussi 
Paul  Jotc,  in  Vit»  Leonit  X,  lib.  Il,  p.  m.  110. 

(>)  V.rill*.  ,  Anecdote  de  Florence ,  Ub.  FI , 
pag.  »53. 
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»  étaient  déjà  faites  ,  et  le  conclave 

»  commencé  ,  quand  il  y  arriva  

«  (  3  ).  Le  conclave  n'eut  pas  si  Lot 
»  fini  ,  parce  que  les  jeunes  et  les 
»  vieux  cardinaux  persistaient  dans 
m  une  égale  obstination ,  sans  une 
»  aventure  bizarre  qui  les  mit  d'ac- 
»>  cord.  Le  cardinal  de  Médicis  s'é- 
»  tant  agite'  extraordinairement  par 
»  le  nombre  des  visites  qu'il  faisait 
»  chaque  nuit  à  tous  les  cardinaux 
»  de  sa  faction  ,  son  abcès  s'ouvrit , 
»  et  le  pus  qui  en  sortit  exhala  une 
»  telle  puanteur  ,  que  toutes  les  cel- 
»  Iules,  qui  n'étaient  séparées  que 
»  par  de  légères  cloisons  ,  furent 
»  empestées.  Les  vieux  cardinaux  , 
»  dont  le  tempérament  était  moins 
^capable  de  résister  aux  malignes 
»  impressions  d'un  air  si  corrompu  , 
»  consultèrent  les  médecins  du  con- 
>i  clave  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire 
»  pour  eux  ,  et  les  médecins,  qui 
h  voyaient  le  cardinal  de  Médicis , 
»  et  jugeaient  de  sa  constitution 
y»  plutôt  par  les  mauvaises  humeurs 
m  qui  sortaient  de  son  corps ,  que 
»  par  la  vigueur  de  la  nature  à  les 
»  pousser  dehors ,  répondirent  après 
»  qu'ils  curent  été  gagnés  par  les 
»  promesses  de  Bibiana,  que  le  car- 
»  dinal  de  Médecis  n'avait  pas  cn- 
»  core  un  mois  à  vivre.  Cette  con- 
»  damnation  le  lit  pape ,  en  ce  que 
»  les  vieux  cardinaux  pensans  être 
»  plus  lins  que  les  jeunes  leur  vou- 
»  lurent  donner  une  satisfaction 
»  qu'ils  présumaient  ne  devoir  pas 
»  être  de  longue  durée.  Ils  les  allè- 
»  rent  trouver  ,.et  leur  dirent  qu'ils 
»  cédaient  enfin  à  leur  opiniâtreté  , 
»  à  condition  qu'on  leur  rendrait  Ja 
»  pareille  une  autre  fois.  Ainsi  le 
»  cardinal  de  Médicis  fut  élu  pape 
»  sous  un  faux  donné  à  entendre  , 
»  n'ayant  pas  encore  trente-six  ans 
»  accomplis  ;  et  comme  la  joie  est  Je 
»  plus  souverain  des  remèdes  ,  il  rc- 
»  couvra  bientôt  après  une  santé  si 
»  parfaite ,  ciue  les  vieux  cardinaux 
»  eurent  sujet  de  se  repentir  d'a- 
>»  voir  été  trop  crédules.  >»  Pour 
ne  rien  dissimuler  ,  je  dois  avertir 
mon  lecteur ,  que  Paul  Jove  ne  met 
point  l'abcès  aux  mêmes  parties  que 
Varillas  :  il  le  met  au  fondement  (4)  i 

(3)  Là  mime,  pag.  iS'j. 

(4)  Propter  innaium  ab  itnd  sed»  absettsum 
Bomam  moJUù  ilineribus  ad  comilia  eontendiL 
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ce  qui  ne  marquerait  pas  une  origi-  Rome  ,  et  des  journées  triomphale* 

ne  honteuse,  Par  la  même  bonne  des  anciens  consuls,  il  tâcha  de  re- 

foi ,  j'ajoute  que  ce  pape  monta  sur  nouveler  ces  beaux  spectacles $  et  il 

le  trône  avec  une  grande  réputation  fut  si  bien  servi  dans  ce  dessein  , 

de  chasteté  ,  si   nous  en  croyons  qu'on  n'avait  point  vu  à  Rome  ,  de- 

Guicciardin  (5) ,  et  que  depuis  son  puis  l'irruption  des  Goths,nne  pompe 

adolescence  il  passait  pour  tort  con-  plus  magnifique  que  la  sienne.  Voyez- 

tinent,  si  nous  en  croyons  Paul  Jove.  en  la  description  dans  Paul  Jove  (9). 

Constat  tamen  eum,  qubd  a  primd  II  convient  avec   Guicciardin  (10) 

adoicscentid  opinione  omnium  sum-  aue  cette  pompe  coûta  cent  mille 

mam    conlinentiœ    laudem  fuisset  ducats.  Le  père  Gretser  accuse  M.  du 

adeptus  ,  non   importuna  quœdàm  Plessis  de  dire  qu'elle  en  coûta  un 

puaicitiœ  castitatique  prœsidia  quâc-  million,  nec  mitius  agit  Plessœus 

suisse  :  quando  nequaquam  pvistinœ  cum  Leone  X ,  quem  die  coronatio- 

vitœ  more  ta  m  multis  delicatisque  ob-  nis  suae   decies   centena  aureorum 

soniis  uteretur  (6).  Il  en  faudrait  con-  millia,  hoc  est  ut  vulgo  loquimur 

dure  que  la  dignité  papale  fut  ce  qui  milionem  consumpsisse  scribit  (n). 

perdit  les  bonnes  mœurs  de  Léon  X  :  Cela  se  trouve  dans  l'édition  latine 

il  se  gâta  où  il  aurait  dû  se  corrigefi  dont  le  père  Gretser  se  servait;  mais 

Enfin  j'observe  que  ce  n'est  que  par  dans  l'édition  française  dont  je  me 

des  conséquences  qui  ne  sont  pas  sers,  M.  du  Plessis' Montai  ne  cite 

absolument  nécessaires  ,  que   Ton  que  les  cent  mille  ducats  de  Guic- 

peut  trouver  dans  les  paroles  de  ciardin  *. 

M.  Varillas  le  sens  que  j'ai  rapporté  ,      (D)  //  mena  une  vie   toul-à- 

et  que  M.  de  Seckendorf  leur  donne  fait  voluptueuse.']  On  ne  peut  pas 

(7).  J'en  laisse  le  jugement  au  lec-  accuser  Paul  Jove  d'avoir  épargné 

teur.  l'encens  à  Léon  X  ^  mais  d'autre 

(C)  //  fit  des  dépenses  excessives  côté  on  doit  convenir  qu'il  s'expli- 

le  jour  de  son  couronnement.  ]  H  que  assez  nettement  sur  les  vices  de 

voulut  être  couronné  le  même  jour  ce  pape,  pour  ne  laisser  pas  en  peine 

qu'il  avait  perdu  la  bataille  de  Ra-  un  lecteur  intelligent.  Les  plaisirs  , 

venne  et  la  liberté  l'année  d'aupara-  dit-il,  où  il  se  plongeait  trop  souvent, 

vant ,  et  il  monta  le  cheval  turc  et  les  impudicités  qu'on  lui  objec- 

qu'il  avait  en  le  jour  de  cette  batail-  tait,  ternirent  l'éclat  de  ses  vertus, 

le  ;  car  l'ayant  retiré  des  mains  des  II  ajoute  qu'un  naturel  plus  facile  et 


un  grand  soin.  Pectus  est  etiam  in  au  lieu  de  l'avertir  de  son  devoir , 

pompa  Mo  eodem  equo  Thracio  in  ne  lui  parlaient  que  de  parties  de 

quo  ad  Ravennam  captus  fuerat  ,  plaisir.  L'original  est  plus  nerveux 

quem  abhostibus  pecuniâ  redemptum  que  l'abrécé  que  j'en  donne;  c'est 

if  a  adamavit  ,  ut  po&tea  usque  ad  pourquoi  j  ajoute  ici  les  paroles  de 

extremam  senectutem  summd  cum  Paul  Jove.  H  as  prœclaras  libéra  lis 

indulgentid  alendum  curdrit  (8).  excelsique  animi  virtutes,  citm  ni- 

Et  comme  il  avait  la  tête  toute  rem-  mia  sœpè  vitœ  luxuria ,  tum  objecta? 

plie  des  magnificences  de  l'ancienne  libidines  obscurabant  ;  ita  tamen ,  ut 

jucunditate  blandœ facilisquè  naturœ 

Jovitw,  in  Vit!  Leoni»  \%lib.  III  %  pag.  ia6.  potius  ,  ac  regid  quddam  licentid  , 


implevitseï ,  ut  tanquam  à  moriiferd  tabe  infec 


tut ,  non  diit  supervictunu  este  vel  medieonmx  ^J^'f^0!. 

ttitimonio  crederetur.  Idem  ,  ibid. ,  pag.  i»8.         f»o)  Guicciardm. ,  Itb.  XIJol.  m.  3 16 

(5)  Voye%  la  remarque  (0).  (11)  Gretser. ,  in  E«œ.  Mystrr  Ple^wni 
ifi\  t»-:..      •   v.4         •   v               ■»  Pa8-  561  i  caanl  la  page  618  du  Mystère. 

(6)  Jonu.,  ««  V,tl  Léon,.  X  pag.  i93-  w  *  LedeVc  et  Jol,  Serrent  que  L  f*iu  rep 


(7)  Hijtor.  Lolher.n    lib.  I,  pag.  190  ,  col.    porl^  j,nf  cetu  remarqoe  IM(  ^    qu'un  »„, 

1  '  sr  ?• *  "L*:!"  erdï'  C  U)oroer«  «       t,Bd»       «»■«»*  en  f« 

(8)  Joriw,  in  Vit!  Leouii  X  ,  W  ,v> , , 3o.  ud  crime. 
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cuti  fores  obsessas  paucos  admitte-  du  deffunct  pape  Léon  députèrent  un 
rent,  qui  aliomù  docilis  vtrecundi-  embassadeur  d'entr'  eux ,  et  l'envoyé- 
que  hominis  socutos  mores  cohiberent,  rent  h  ce  pape  pour  luy  porter  paro- 
amicorum  optimis  ad  ea  conniuenli-  le  pour  tous  les  autres  :  le  pape  s'en- 
bus ,  ac  lioenter  sese  illecebrarum  quit  combien  ils  estoient  à  la  suite  de 
mini  s  tris  immiscentibus ,  ne  gratiam  Léon ,  cestuy  respond ,  qu'ils  estoient 
apud  summos  principes  in  lubrico  cent.  Adrien  faisant  le  signe  de  la 
positam  in  discrime  n  adducei'ent ,  si  croix,  comme  a  tonné  de  telle  super- 
ingratum  auribus  potentium  repre-  fluité ,  dit ,  que  quatre  luy  siifjfiroient 
hensionis  officium  honestatis  atque  bien  ,  mais  qu'il  estoit  content  que 
bencvolentiœ  specic  suscepissent.  V e-  douze  fussent  mis  en  estât  ,  puis 
ritm  hominem  hilaritati  humanisque  qu'il  en  failloit  auoir,  afin  qu'il  sur- 
sensibus  facile  servientem  mirum  in  montast  le  nombre  de  ceux  que  tien- 
modum  incitabant  plerique  cardina-  nent  les  cardinaux.  En  somme  l'o- 
ies opibus  œtateque  florentes  ,  qui  pinion  commune  est ,  que  ce  pape 
illustri  loco  nati,  ac  liberaliter  eau-  doit  estre  un  bon  mes  nager  et  encof- 
eati,  regio  luxu  vitam  in  venationi-  fre-deniers  pour  V église ,  ce  qui  est 
bus,  conviviis ,  atque  spectaculis  li-  a  vray  parler  très  nécessaire  ,  eu 
bentissimè  traducebant  (la).  Un  çeu  csgara  h  la  prodigalité  de  son prede- 
après  U  avoue  que  ce  pape  fut  dif-  cesseur.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
famé  pour  le  crime  de  sodomie  (i3)  :  une  lettre  de  Jérôme  Niger  (*)  écrite 
Non  caruit  etiam  infamia ,  auod  pa-  de  Rome  le  premier  de  septembre 
;  honestè  nonnullos  è  cubiculariis  i5*3.  Elle  est  dans  le  recueil  de  Ru- 


(  erant  enim  è  totd  Italiâ  nobdissimi  )  scelli  traduit  par  Belleforest.  Je  me 
adamare  ,  et  cum  fus  tenerius  atque  suis  servi  de  la  traduction ,  et  de  la 
libéré  jocari  videretur.  Sed  quis,  vel  note  marginale  que  j'y  ai  vue. 
optimus  atque  sanctissimus  princeps  (E)  Sa  vue  était  a  la  chasse  d'une 
in  kdc  maledicentissimd  auld  livido-  portée  surprenante.  ]  C'est  de  quoi 
rum  acuUos  pitau'a  ?  et  quis  ex  ad-  Von  parlera  après  avoir  remarqué  la 
verso  tant  maligne  improbus  ac  inui-  passion  extrême  de  Léon  X  pour  la 
diœ  tabe  consumptus ,  ut  vera  de-  chasse.  Il  s'y  plaisait  extraordinai- 
mum  possetobiectare,noctium sécréta  rcment,  il  en  connaissait  et  il  en 
scrutatus  est  *  ?  Je  laisse  ce  qu'on  observait  les  lois  bien  mieux  que 
nous  raconte  sur  le  luxe  de  sa  table ,  celles  de  l'Écriture,  et  il  ne  pouvait 
et  sur  les  bouffonneries  qui  s'y  fai-  souffrir  que  l'on  y  troublât  ses  plai- 
saient (i4)«  J'cn  *û  touché  quelque  sirs;  il  n'y  avait  point  de  quartier 
chose  dans  l'article  d'HAORiEwVl(i  5),  pour  ceux  qui,  par  imprudence  ou 
successeur  de  Léon  X ,  et  réforma-  autrement ,  étaient  cause  qu'on  ne 
teur  de  son  luxe ,  comme  on  va  le  prenait  pas  la  béte.  Il  les  accablait 
toir.  L'autre  jour  les  palefreniers  (*)  d'injures.  Il  était  de  si  mauvaise  hu- 
meur quand  la  chasse  ne  lui  réus- 
Jotîbs  ,-  in  v;tâ  Leonii  X,  p»g.  i98.  sissait  pas ,  qu'on  se  gardait  bien 
(ij)  Idem,  ibidem,  pag.  ion.  alors  de  lui  demander  des  grâces: 

*  Leelrrc  ctJoly  reprochent  a  Bsyle  de  n  avoir  k«„                ,*l  ' 

pasMUcuticeue  accusation  de  sodomie,  puisque  mai*  .8I  d Je  était  heureuse,  1!  en 

dan»  U  remarque  (K)  de  son  article  Moktmaur  8entait  tant  de  JOie  ,  que  C  étaient  les 

ftome  X),  r.ajie  lut-méme  dit  qu'on  est  re*poa-  momens  les  plus  favorables  (16)  pour 

Sïiiî!"*  teU*  *ccu"ûon  devanl  le  ,rU,OMl  obtenir  tout  ce  qu'on  lui  demandait. 

04)  Miré  quoque  favit  Pogio  seniy  PogU  Paul  Jove  narre  cela  fort  clégam- 

historieifiUo  ,  itemque  Moro  nobili  ,  à  gulœ  in-  ment.  fenationibuS  et  OUCUpUs  nobi- 

«T^;^J^t:.f^ot«r.«:  .«**  p«**         ,  «« 

latofacetisnmis  helluonibus.  et  in  omni  eenere  spurciSStmas  sœpe  tempeStates  insa- 

poptnattum  deliciarum  erudiùisimis...  Verdm  lubresque  venlos  ,  et  frequenùa  man- 

festivùsimis  eorunxfaeeùis ,  saUUaue  et  perur-  sionum  ac  itinerum  incommoda  obsti- 
nants jcommalibus  magis  quant  uliit  palati  le- 
nociniis  ohleeiabalur.  Idem,  îbid.  ,  pag.  19t. 

(i5)  Citation  (68).  (*)  Cet  Italien  se  nommait  en  sa  langue,  iW- 

(*)  Ce  moi  palefrenier  ne  signifie  pointu'alet  gro,  et  non  pas  Niger.  C'est  ainsi  qu'il  sousm- 

d'e fiable ,  oint  sont  des  serviteurs  plus  honora-  gnait  ses  lettres  italienne*.  Rtn.  chit. 

blet ,  qui  assistent  au  pape  ,  vestus  de  robes  (16)  Molle*  adxtus  ,  et  qiu»  mollissima  fandl 

longues ,  et  te.tpée  au  eotU' ,  lors  que  il  marche  Tempora  

par  Rome.  Virsrii. ,  fin.  ,  Ub.  IF,  vs.  4«3  et  or,3. 
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nal'c  contcmneret  (ty)            In  ve-  »  roit  choisir,  et  ne  le  pourroit-on 

nando  autem  sicuti  prœcepta  artis  »  abuser,  w  Paul  Jove  ne  confirme 
ad  normam  exactions  disciplinas  pa-  cela  qu'en  partie  $  car  il  assure  que 
tierttissimè  observarc  crat  solitus  ,  Léon  X  lisait  les  -plus  petits  caractè- 
ita  severitatem  asperè  admodum  w'r  res  fort  aisément,  lorqu'il  mettait  le 
filioqui  lentssimus  semper  exerçait  ;  napicr  proche  de  son  œil.  Subtra- 
in eos  prœsertim ,  qui  petulanti  dis-  hebant  magna  ex  parte  oris  sua\ita- 
cuvsu  aut  vocibus  temerè  editisim-  tem ,  obesœ  malœ  et  oculi  extantet 
prvvisa  feris  effugia  prœbuissent  :  conuolutique  et  hebetes ,  verùm  si  ad 
ita  ut  claros  sœpè  viros  acerbissimis  pupillam  inspicienda  propius  admo- 
contumeliis  oneraret.  At  si  quando  veret,  supi'a  fuient  aculissimi  :  sup- 
imperitid,  t  el  fortuito  erron  homi-  plices  enim  libellos ,  vel  minutissims 
num ,  aut  feris  subtiliore  aliquo  in-  litteris ,  et  crebris  sylLabarum  corn- 
speratœfugœ  compendio  servatis ,  %>el  pendiis  properanter  examtos  celer- 
Us  denso  in  nernore  contumaciùs  la-  rime  et  distinctissimè  lectitabat  . 
tentibus  infeliciter  venaretur  incredi-  admota  autem  cristallo  concava  , 
bile  est  quali  vultds  animique  habitu  oculorum  aciem  in  venationibus  et 
dolorem  iracundiamque  prœferret.  aucupiis  adeb  latè  ex  tend  ère  eral 
Propterea  amicifamiliares  ea  tempo-  solitus  ,  ut  non  modo  spaciis  et  fini- 
ris  momenla  provocandœ  liberalitati  bus,  sed  ipsd  etiam  discernendi  fe- 
maximè  adversa  sedulo  devitabant  :  licitate  cunctos  anteiret  (20).  Je  vïeos 
quando  alias  secundùm  opimam  %>e-  de  consulter  le  livre  de  Luc  Gauric 
nationem  ,  ac  prœsertim  vario  ac  que  des  Accords  a  cité,  je  n'y  trou- 
insigni  labore  aliquo  nobilem ,  maxi-  ve  point  qu'il  dise  que  Le'on  X  ne 
ma  bénéficia  incredibili  benignitate  voyait  goutte  en  mettant  la  lettre 
collocaret  (18).  auprès  du  nez.  Citons  Gauric,  et 
A  l'égard  de  sa  vue ,  voici  un  pas-  admirons  l'impertinence  avec  la- 
sage  que  je  tire  des  Bigarrures  du  «nielle  il  attribuait  aux  planètes  !« 
sieur  des  Accords  (19).  «  Le  pape  diverses  qualités  de  l'œil  droit  et  de 
»  Léon  ayant  faict  poser  ces  lettres  Toeil  gauche  de  ce  pontife.  Sol  cum 


»  M.  CCCC.  LX  *.  Multi  catxlinafes  tione  sub  geminorum  asterismo  ad 
»  cœci  credrunt  cœcum  Leonem  deci-  marlis  tetrasonam  radiationem  de- 


triqonicd 

»  hsoit  mettant  la  lettre  auprès  du  intuebatur,  et  ità  litteras  lectitabat 

»  nez ,  encore  n'y  pouvoit  il  voir  naso  proximioivs  et  oculo ,  sed  cum 

»  goutte  ,  comme  tesmoigne  Lucas  illo  vitieo  ocello  suspiciebat  accipi- 

»  Gauric  us  in  schematibus  celestibus.  très,  aquilas,  astures,  altiiis  volitan- 

»  Qui  m'a  fait  resouvenir  d'un  bon  tes,  et  longe  mefiiis  quam  alii  uena- 

»  curé,  qui  ne  peut  lire  és  grosses  tores,  ibatque  sœpiùs  ad  venationei 

»  lettres  des  livres  d'église  sans  lu-  leporum ,  caprearum  siluestrium ,  et 

»  nettes  ,  et  néantmoins  voit   fort  vulpium ,  illasque  optimè  conspicU- 

»  bien  és  plus  petits  dez  qu'on  seau-  bat ,  quœ  a  canibus  leporariis  et  mo- 

,   4  _   .  lossis  capicbantur(z\). 

ffl  'iT^J^'"  *•        "*         (p)  "favorisa  /„  poêles  

(19)  Des  Accords,  Bji 


(191  ue*  Accords,  Bigarrures,  chap.  XII,       (70)  Jorius,  in  Vitâ  Leoni*  X,  pa?.  11 

J0ï°r!!l\l?,rl't™'t    êr                     ...  I'1)  Loca"  G*W"«"»i  Geophonensit ,  epuco- 

ytt  cures  tout  i^bo,  et  Léon  «'était  pas  put  Civitatensis ,  in  Tractatu  aslrologico  m  a»o 

t  â  celte  époque  :  c  est  ce  que  remarque  Le-  agitur  de  prêterais  muttoram  hominum  accia«. 

clerc,  et  il  est  étonnant  que  Hayle  ne  l'ail  pas  tibus  per  proprias  eorum  genituras  ad  onznen. 

nhinrvn     BtirAi  munir  H/\m  w%  ~  1 .        £  .  -»  •  ■      .   ■      J  O         t       „  "  . 

eiaminatH  , folio  18  verso,  edtt.  renne 
Curtiwn  Trojanum  Navè,  »55a,  in-if. 


ne  a  celte  epoquo:  c  est  ce  que  remarque  Le-  agitnr  de  prarteriti.  muttoram  hominum  accia«- 

clerc,  et  il  est  étonnant  que  H.yle  ne  l'ail  pas  tibus  per  proprias  eorum  genituras  ad  unznen. 

ob,crTc ,  «pris  «»o,r  donne  lui-même  i5i3com-  eiaminati,,  folio  18  verso  ,  edii.  Venn*  aTuJ 

me  1  année  de  1  élevaUon  de  Léon  à  la  papauté.  Curtlum  Troianu.n  AW  ,Wo.  V 
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sansgaixier         les  mesures  de  gra-  tdquû  Léo  repente  mutuatus  à  Pïr* 

vite  aue  son  caractère  demandait.-}  gil it> ,  subdtdirit , 
Les  plaisirs  qu  il  se  donnait  avec  eux  „ 

dégénéraient  quelquefois  en  bouflbn-  eUam  enerv*1*  **Mit*im*p*de$ 

nerie.  Quernus ,  qui  avait  e'té  cou-  Un  jour  un  poète  lui  présenta  quel- 

ronné  solennellement ,  et  promu  â  la  ques  vers  latins  rimes  ;  le  pape  pour 

dignité  cYarchi-poëte ,  pouvait  passer  »c  divertir  ne  lui  donna  point  d'au- 

pour  un  farceur  *.  Il  se  trouvait  aux  tre  récompense  qu'un  impromptu 

repas  de  Léon  X  ,  et  mangeait  à  la  q»i  contenait  pareil  nombre  de  vers 
fenêtre  les  morceaux  qu'on  lui  en-         les  mêmes  rimes.  Le  poète  indi- 

voyait  de  main  en  main.  On  lui  don-  g?e'  de  voir  que  Léon  ne  lui  donnait 

nait  largement  à  boire  du  vin  du  rien  lui  décocha  ce  distique  : 
pape    mais  c'était  à  condition  au'il      e- .  l-  * 

t     'J  t        •  ,  11       Si  lihi  pro  nu/neru  numéros  torluna  dedisset 

ferait  des  impromptu  sur  les  sujets        Non  esset  capit* tan*«  co£n«  tlo  aeUustL> 

qu'on  lui  ma  rouerait.  Il  fallait  que  AW  1«  „™  i  •  j 

pour  le  moins  iî  fournît  deux  vers;  i ri     rî  - P  P  ™1T  i?1  ** 

et  s'il  y  manquait ,  ou  si  ses  vers  ne  llbe«  Jte  accoti  umee  (a5)    On  peut 

valaient  rien,  on  lui  imposait  la  pei-  2Z*[  AV  S  ovaittout 
De  de  boire  son  vin  fort  trempé  (m).  •     dlvcrt;r;  Ma»  voici-  un  fait 

fuit  diu  inter  instrumenta  iruditœ  ? "  J  .»S C^flrlement  1  «P".1  far" 

nluptatis  lonçè  gratissimus ,  auum  ™Z  ' S*  ï*nait  aI°FS  au  Çalals  *i 

cornante  Leone  pondus  de  manu  se-  ^  Ln  'T^t       v  cho" 

mesis  obsoniis  stans  in  fenestr^es-  "and  ?mande.r  a  L^nX  ,  et  se  voyant 

ceretur,  et  de  principis"  lagend  per-  T  l  \  ;ÎP-UW  P,usl,eurs  Jou/s.  P« 
foWo,5«^/ha  carmina  factita-  ï "  »co»modei  qui  lui  fui- 

ea  émum  ut  perscripto  £ PFfrdrf  espérance  d'otre 

et  in  pœnam  sterili  vel  inepto  longe  \î?  J\        i  voulait  montrer  au  pape 

ddutissimè  foret  perbibendum  (*\  \C"P-       ad»?>^bles  vers  qu'on  eût 

Quelquefois*"  le  pape  se  mettait  aussi  jama,S  ™n *"  caraen^  J}ar*  1  e  ,a 

à  faire  des  impromptu  avec  son  ar-  g?  *****  transporte  ue  joie  va 

chi-noae  ,  ce  qui  faisait  éclater  de  fcV"  ?Je  f'"  1  *  avait  la  »?  *T 

rûA  compagnie  :  quel  manque  de  ^"iSÏ  ^  a  le  dl 

gravité  !        £*c  «urL  o/,u/e»£,a  fti-  h  ,  ^  ï  ?     ^  metlJodedc.s 

mjLagmm  ;  lie  ut  bellissimè  ad  ri-  ^1  *rfé™  *  t  i\chevaieot 

wam-t,   -7«ùm        se  cancre  ^  les  démonter  pour  e  divertisse- 
ment du  chef  de  l'église  (26).  Mais 


jussus  y  in  hune  hexametrum  erupis- 


set 

Archipoila  facit  versus  pro  mille  poèUs , 

et  demi  n  luesitaret  ,  inexpectatus 
princeps  hoc  pentametro  perargutè 
responderit  : 

Et  pro  mille  aliis  Archipoêta  bibit. 

Tum  vero  astantibus  obortus  est  ri~ 
sus}et  demum  muUo  maximus ,  quum 


set 


ineptè 


•Je 


Joly  ne  troure  pas  suffisantes  les  preuves  rap- 
atrae**  ^  B*y,e'  elqUi  *°nt  d'auteu"  troP  °>°- 

(»)  JoTias,  mEIogii.,  cap.  LXXXII. 
Idem ,  ibid.  ,  paS .  191. 


ritable  raison  oui  l'avait  porté  à 
faire  semblant  d'être  un  fou  de  poète, 
et  lui  exposa  ce  qu'il  avait  à  lui  dire. 
Ceux  qui  entendent  le  latin  liront 
cela  avec  plus  de  satisfaction  dans 
ces  paroles  de  Nicius  Erytbréus. 
Hoc  hominum  ridicule  insanientium 
génère  non  minimum  delectabatur 
nduxis-  Léo  X  pon 

(i4)  Ibidem. 

(a5y  Tire'  d'un  livre  intitule'  :  La  sage  folie , 
traduit  de  l'italien  rf'Àntoiae  Marie  Spelle,  his- 
toriographe du  roi  d'Espagne ,  et  imprimé  à 
Rouen  ,  i635  ,  /'•.  part. ,  pas.  io3  ,  104. 

i f.)  Voyex  Paul  Jove ,  m  Viiî  Leonis  X,  lib. 
I  l ,  pag.  i8q  ,  190,  lorsqu'il  parle  dn  musicien 
rvangeliste  Taraicon  et  du  pvëte  Baraballut. 
Voye%,  et- dessous,  la  citation  <  58)  et  la  suivan- 
te ('). 


cujus  gna- 
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thonet ,  quos  circa  se  habebat ,  da-  crue  Lcon  X  aimait  autant  Us  bouf- 
bant  opérant,  ut  eos,  quibus  levis  forts  que  les  plus  doctes  d' Italie ,  et 
mens  esset ,  ad  insaniam  adigerent ,  faisait  passer  ses  humeurs  d'un  ex- 
sentie  eos  esse ,  qui  non  essent ,  ar-  trente  a  l'autre  (  3o  ) ,  allègue  ces 
bitrarentur.  In  quo  mirabiliter  lusus  mots  de  Pierre  Ardtin  :  «  E  beato 
est  h  quodamt  cui  petenti  aditum  »  colui  che  è  pazzo  e  ne  la  pazzia 
conveniendi  non  dabat  ?  qui  clan  mul-  »  sua  compiace  ad  al  tri  e  a  se  stesso. 


tos  dies  expectâsset  ,  atque  omnes  »  Certamente  Leone  hebbe  una  na- 

ad  pontijicem  allcgaliones  difficiles  ,  »  tura  da7  stremo  à  estremo  ,  e  non 

omnes  adiius  arauos  intercLusosque  »  saria  opra  da  ogniuno  il  giudi- 

videret ,  seducto  pontificii  cubiculi  »  care  chi  più  çli  dilcttasse ,  o  la 

prœfecto  in  aurem  dixit,  se  esse poë-  »  vertu  de  i  dotti,  o  le  ciancie  de  i 

ta  m  ,  solum  prœter  cœteros ,  qui  sua  »  bufîbni,  e  di  cio  fa  fede  il  suo  ha- 

uellet  carmina  pontijici  îradere ,  qui-  »  yer  dato  a  l'una  e  a  Paîtra  specie , 

bus  lectis  obstupesceret ,  horreret ,  ad  »  esaltando   tanto    questi  quanto 

incredibilem  aamirationem  efferretur.  »  quegli.»  Pierre  Matthieu  qui  cite 

Quo  die  audito  ,  vends  atque  avibus  souvent  le  même  Arétin  avait  bien 

ociùs  advolavit  in  Leonis  cubiculum ,  plus  d'industrie  que  M.  Ménage  (3i). 

atque  kilaritate  lœtitiâque    redun-  (H)  //  n'eut  pas  le  même  goût 


tromissus  ,  ex  Mis  se  integumentis  X  fit  plus  de  cas  de  ceux  qui  savaient 

simulationis  evolvit  ,  causam ,  cur  la  fable,  les  anciens  poètes  ,  et  à'é- 

insaniam  simuldsset ,  aperuit%  ne-  rudition  profane ,  que  de  ceux  qui 

gotium  ,  quod  volebat ,  exposuit.  Ita-  entendaient  la  théologie  et  l'histoire 

que  ille  deridiculo  eos  habuit,  quibus  ecclésiastique.  Voici  ses  paroles  , 

ludendus  tradebatur  (  in  ).  Était-ce  elles  sont  plus  franches ,  et  n'ont  pas 

garder  le  décorum  de  la  papauté,  autant  de  biais  qu'à  l'ordinaire, 

que  d'expédier  une  bulle  si  favora-  Gli  oppone  il  Soave ,  ch'  egli  hâves  se 

ble  aux  poésies  de  l'Ariostc  ?  Le  car-  maggior  notizia  di  lellere  profane 

dinal  Hippolyte  d'Est,  à  qui  l'Or-  cke  sacre  ed  appartenenti  alla  reli- 

lando  Furioso  de  ce  poète  fut  dédié ,  gione  :  nel  che  io  non  gli  contradieo. 

en  jugea  très -bien  lorsqu'il  deraan-  Havendo  Leone  ricevuto  da  Dio  un 

da  à  l'auteur  :  Messer  Lodoico,  doue  ingegno  capacissimo  e  singolarmente 

diavolohavete  pigliato  tante  coglione-  studioso  ;  ed  appena  uscito  dalla 

rie  ?  d'où  diable  avez-vous  pris  tant  fanciuUezza  veggendosi  posto  nel 

de  fadaises  ?  Léon  X  fut  infiniment  supremo  senato  délia  chiesa ,  mancb 

plus   débonnaire  pour  cet  auteur.  al  suo  debito  con  trascurar  ne  lia  Ut- 

«  Presque  au  même  temps  qu'il  fou-  teratura  una  parte  non  solamente  la 

»  droya  ses  anathèmes  contre  Martin  piU  nobile ,  ma  la  più  proporzionata 

»  Luther,  il  n'eut  point  de  honte  al  suo  grado.  E  saccrebhe  lal  man- 

»  de  publier  une  balle  en  faveur  des  camento  quando  in  eta  di  trentaseu' 

»  poésies  profanes  de  Louis  Arioste ,  anni  costituito  présidente  e  maestro 

»  menaçant  d'excommunication  ceux  délia  religione ,  non  solo  continua 

»  qui  les  blâmeraient,  ou  empêche-  di  donarsi  tutto  alU  curiosità  deeli 

»  raient  le  profit  de    l'imprimeur  studii  profani  ;  ma  nella  reggia  délia 

»  (a8).  >,  Nous  verrons  ailleurs  (29)  medesima  religione  con  maggior  cura 

qu'il  faisait  grand  cas  des  pièces  co-  chiamb  coloro  a  %ui  fosser  note  le- 

iniques.  favole  délia  Grecia  e  le  delizie  de' 

(G)  I*s  gens  doctes  et  les  bouffons  poeti ,  che  l'istorie  délia  chiesa ,  e  la. 

partagèrent  également  son  amitié.'}  dottrina  de'  padri.  Non  lascio  ei 

L'historien  Pierre  Matthieu  ayant  dit  veramente  de  rimunerar  la  scolasti- 

ca  theologia  ,  onorandola  con  la  por— 

(>7)  Jann»  Niciu»  Erythrros ,  Pinacoili.  II ,  pora  in  Tommaso  di  Pio,  inlïgùlio  tlt* 

cap.  XXXIII,  pag.  110. 

(aS)  David  BionJrl,  E«m«n  <le  la  balle  d'In-  (3o)  Matthieu,  Histoire  de  Henri  IV,  6>. 

notent  X,  pag.  3.  VII,  tom.  II,  pag.  m.  716. 

(19*  Pant  la  remarque  (R>  de  V article  Ma-  (3i)  Voyet ,  tom.  II,  pag.  307,  la  citation 

rauvii.  ,  tom.  X.  (/fi)  de  l'article  AttTl»  (Pierre). 
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Vtierbo  ,  e  in  Adriano  Florenzto  suo  l'église  romaine.  11  u'y  a  point  Je  tri- 
successore  ,  e  colV  ufficio  di  maestro  bunaux  dans  le  inonde  qui  reçussent 
del  sacro  palazzo  in  Silvestro  da  les  dépositions  d'un  pareil  témoin , 
Prierio  ;  le  cui  penne  illustrant  no  jurant  qu'il  a  vu  ,  ou  qu'il  a  oui  ;  car 
immort  aime  nie  quella  sacra  disoipli-  dès  qu'il  apparaîtrait  de  la  guerre 
rut.  Ma  nè  co*  theologi  uso  di  con-  ouverte  ou  il  vivrait  avec  celui  con- 
cert-are corne  co'  poeti;  nè  promosse  tre  lequel  il  déposerait,  on  déclare - 
l  erudizione  sacra  corne  la  profana  ;  rait  valables  les  récusations  de  l'ac- 
lasciando  la  ckiesa  in  quella  scar-  cusé.  Puis  donc  que  les  livres  de 
sezza  in  cui  la  trovo  di  persane  che  controverse  sont  les  pièces  que  les 
dopo  l'infelice  ignora nza  di  molti  se-  parties  produisent  dans  un  procès 
coli  ravvivassero  la  prima,  corne  si  qui  se  plaide  devant  le  public  ,  il  est 
ravvivavaeia  la  seconda  (3a).  On  vou-  sûr  que  le  témoignage  d'un  contro- 
drait  que  ces  deux  historiens  fussent  versiste  protestant  sur  un  fait  qui  flé- 
touiours  de  si  bonne  intelligence,  trit  les  papes,  ni  le  témoignage  d'un 

(1)  On  dit  qu'il  traita  .  .  .  de  . .  .  controversiste  papiste  sur  un  tait  qui 

fable  la  doctrine  chrétienne  (*).  ]  flétrit  les  réformateurs  ,  ne  doivent 

La  tradition  est  qu'ayant  oui  alléguer  être  comptés  pour  rien.  Le  public , 
à  son  secrétaire Bembus  quelque  cho-  juge  choisi  du  procès,  doit  mettre  à 
se  de  l'Évangile ,  il  lui  répondit  :  on  néant  tous  ces  témoignages ,  et  n'y 
sait  de  temps  immémorial  combien  avoir  pas  plus  d'égard  qu'aux  choses 
cette  fable  de  Jésus-Christ  nous  a  été  non  avenues.  Il  est  permis  aux  parti- 
profitable,  quantum  nobis  nos  tris  que  culiers,  s'ils  sont  une  fois  bien  per- 
ça de  Christo  fabula  profuerit  satis  suadés  de  la  probité  de  Baléus ,  de 
est  omnibus  seculis  notum.  On  voit  ce  croire  ce  qu'il  affirme  ;  mais  il  faut 
conte  dans  le  Mystère  d'Iniquité  (33) ,  garder  sa  persuasion  pour  soi-même  , 
et  dans  une  infinité  d'autres  livres ,  il  ne  la  faut  point  produire  aux  yeux 
toujours  sans  être  muni  de  citation ,  du  public  comme  une  pièce  justifi- 
ou  n'ayant  pour  toute  preuve  que  cative  de  ses  prétentions  contre  sa 
l'autorité  de  Baléus  :  de  sorte  que  partie.  C'est  à  quoi  on  ne  prend  pas 
trois  ou  quatre  cents  auteurs  plus  ou  assez  garde  ,  ce  me  semble, 
moins  ,  qui  ont  débité  cela  en  se  co-  On  rapporte  un  autre  conte  qui  est 
piant  les  uns  les  autres ,  doivent  être  exposé  à  la  même  batterie  que  le 
réduits  à  un  seul  témoin  qui  est  Ba-  premier.  On  dit  que  Léon  ayant  ouï 
léus ,  témoin  manifestement  récusa-  disputer  deux  hommes  ,  dont  l'un 
ble ,  puisqu'il  écrivait  en  guerre  ou-  niait  et  l'autre  affirmait  l'immortalité 
verte  contre  le  pape ,  et  contre  toute   de  l'âme  ,  prononça  que  l'affirmative 

lui  semblait  vraie ,  mais  que  la  né- 

(3i)  F»U*ic. ,  Iatorie  del  Concltio  di  Trente,  gative  était  plus  propre  à  donner  de 
IA.I,  cap.  II,  num.  a,  pag.  5o. f  \  embonpoint.  Leonis  Xpapœdictum 

"fi"  (Lut^JUS)  qui  oJUtdditpU- 
Bomana.  Or  voici  comme  on  parle  dana  cette  tatione  M  Otld  unus  immOTtalltatem 
logéaiense  satire  de  la  cour  de  Rome  :  Tria,  animœ  defendebat ,  aller  oppuena- 
Vaoi.cc.  ait ,  paucissimi  Rama  credunt  i  ani-  bat  dixerit ,  tu  quidem  vera  videris 

marum  immortalUatem ,  commumonem  lancto-  '  j     j   M        ■•  .    •  /» 

mm ,  et  infernorwn  pœnas.  Ea««.  Persuasiu  dicere  ,  sed  adversarn  tui  oratio  fa- 

Existimo  enim ,  si  animam  crtderenl  immorUt-    cit  bonum  Vultum,  id  est  l&tiorem 

Um,  taique  eam  excohret  quisque ,  ejutqut  menlem(ItaL  buona  cara ) ex  Epicu- 

commodit  mservwet:  nunc  corpons  voluplatem      .      ...    \  .  .    p    .  i.l'  „nt 

in  taniumsectantur,  ut  aninuvk prenuxnt  moâis  ri  sedicet  sentenua.  C  est  Luther  qui 

omnibus.  Ilîam  verà  beatorum  communionem  si    dit  Cela  (34).  Si  1  on  veut ,  on  pourra 

fuid  /tuèrent,  mtiam  ejus  participes  esse  vel-  croire  qu'il  a  raison  :  niais  on  ne  doit 

£ï  ^^xtt^trS  «<  F»»»  ««léguer  «»  témoignage  :  c'est 

Fiant*  (  Paaquillor.  tomi  doo,  Eleutberop. ,  un  homme  en  guerre  ouverte  avec  le 

1544  ,io«.  II,  pag.  a58).  Ce  pourrait  bien  être  pape,  c'est  un  ennemi  persécuté  ,  et 

id  la  .o«rcede  ce  conte.  Ra».  cit.  foudroyé  d'anathèmes  ;  la  pratique 

(33)  Le  cardinal  Betnbo,  son  secrétaire  (ce»  ,  ,        ,\      ./     .    "»  » 

denapalite*  ae  «'accordent pas ,  Bembo  notait  judiciaire  demande  qu'il  soit  récuse, 
point  cardinal  sous  Léon  X),  lui  alléguant  un  jour  et  que  son  serment  même  ne  soit 

quelque  mot  de  V  Évangile  ,  il  fut  si  ose'  de  lui 

dire  :  Que  cette fable  de  Christ  nous  a  fait  de  (34)  Commenter.  ,  in  cap.  XIX  Geneaeoa, 

bien ,  et  a  tout  notre  collège  1  Du  PleuU,  Mya-  vs.  t3  ,  foli  »  i  Ht .  npud  Secknodorf ,  Hiatori» 

lira  d'iaio/iite  ,  pag.  584-  Lntberan.  ,  Ub  7//,  rng ,  6;G ,  col.  i . 
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pomt>eçu  ;  il  doit  ou  prouver ,  ou  orone  infidelitatis  (Âôéçwoç  )  culmen 

ne  rien  dire.  Un  célèbre  professeur  excederet  :  pessimaque  ejus  opéra  in 

en  théologie  ,  à  Zurich  ,  rapporte  ce  coëmendo  pontificat  u ,  in  omnigeois 

conte  ,  sur  la  foi  d'un  livre  (  35  )  sceleribus  exerce n dis ,  id  ipsum  tes- 

qui  est  aussi  récusable  que  Luther  tabatur  :  sed  et  pessima  quoque  dicta 

même.  Qualis  fuerit  Léo.  ..consta-  confirmabant.  Namcrue  fassum  cura 

bit  .  .  .  si  de  ejus  impietate  et  affirmabatur  domesticis  quibusdaro , 

atheismo  nonnihil  attexuerimus.  llle  nullum  se  Deum  aliquando  ,  etiara 

scilicet  ofto^M^oç  Johannis  XXI K ,  dum  Pontiûciam  Sedem  teneret ,  cre- 

animam  in  corporis  domicilio  sic  in-  didisse  ,  quœ  ejus   verba  libro  de 

sinuatam  statuentis  ,  ut  extra  illum  fide  et  ordine  credendi ,  theorem.  4» 

carcerem  non  duret  ;Jussit  aliquando  pag.  a5o,  260 ,  légère  est  (38).  On  sera 

(  uti  Récusât.  Synod.  Trid.  part,  a,  bien  aise  de  voir  ici  plus  au  lonç,  et 

caus.  8,  pag.  a6o,  comprobalum  vide-  en  français,  le  rapport  de  Jean-rran- 

re  est  )  personatos  philosophos  duos  ,  cois  Pic.  «  Traitant  aussi  la  question 

ceu  moriones  ex  adverso  ad  mensam  »  si  les  conciles  ,  ou  les  papes ,  peu- 

assistere  ,  quos  animi  gratid  de  im-  »  vent  errer  t  aisée  à  décider  par  lui- 

mortalitate  animœ  disputantes  audi-  »  même ,  puisqu'il  présuppose  qu'ils 

ret  ;  alterum  qui  affirmaret ,  et  qui  »  peuvent  se  dévoyer  des  saintes  c'cri- 

impugnarel ,  alterum.  Cumquefinitd  »  turcs,  il  nous  discourt  que  plusieurs 

disputatione  judicium  in  arbitrium  »  conciles  ont  erré,  plusieurs  papes 

ponlificis  hi  rejicerent  :  ille  sic  défi-  »  tombé  en  hérésie  ;  souvent  adve- 

nitd  sententiâ  controversiam  diremit  :  »  nu  que  celui  qu'on  tenait  pour 


Etsi  tu  ,  inquit  ad   affirmantem  ,   »  président  de  l'église  ,  ou  n'y  presi 


faciat  bonum  vultum  (36).  Il  rap-  »  me  a  esté  creiie  pape  :  et  je  me  sou- 
porte  ensuite  la  réponse  qu'on  pré-  »  viens  qu'en  nostre  siècle  ,  un  hom- 
tend  avoir  été  faite  à  Bembus  :  et  »  me  docte  approuvé  en  ses  mœurs , 
comme  il  a  bien  senti  que  toutes  les  »  et  qui  avoit  aquis  des  honneurs  en 
choses  de  cette  nature  ont  besoin  »  sa  religion ,  prononeoit ,  bien  que 
d'être  prouvées  par  le  témoignage  »  non  du  tout  publiquement  ,  que 
d'auteurs  catholiques ,  voici  ce  qu  il  »  celui  qui  estoit  tenu  pour  pape  ne 
fait  ;  il  allègue  le  neveu  du  fameux  »  V estoit  point  ,  parce  qu'il  avoit 
comte  de  la  Mîrandole.  El  ne  ab  haï-  »  exercé  l  office  du  vape,  premier  que 
reticis  hœc  conficta  clamitent  ci  i£  »  d'estre  esleu par  les  deux  parts  des 
imvriatç,  ejus  rei  «u/tottii?  et  aJ'tmxoov  »  cardinaux  ,  contre  les  lois  de  Z'é- 
(37)  testem  damus  ,  qui  et  scire  debe-  »  glise ,  qui  décernent ,  que  tel  hom- 
bat  y  et  causam  cur  mentirelur  non  »  me  ,  non  seulement  n'est  point  pa- 
habebat ,  Johannis  Pici  Mirandulani  »  pe  ,  mais  mes  me  s  est  du  tout  inha- 
comitis  nepotem  ex  fratre  minimè  »  bile  et  incapable  pour  l'estre ,  en- 
degenerem ,  qui  in  illo  Pisani  et  La-  »  tant  qu'il  est  soubs  anatfieme.  aw. 
teranensis  consilii  confiietu ,  quœstio-  »  JYous  nous  souvenons  aussi  d'un 
nem  tractans  ,  utrùm  concilia  vel  »  autre  f  creu  et  adoré  pour  pape , 
pontifices  errare  possint,  inter  alia  »  que  toutesfois  plusieurs  grands 
de  Leone  hoc  loquens  ;  Meniinimus,  »  hommes  croy oient  ne  Vestre  point , 
inquit ,  pontificem  creditum  et  adora-  »  et  ne  le  pouvoir  estime  ,  scavoir  , 
'  »  qui  ne  croyoit  aucun  dieu ,  et  estoit 

»  au  dessus  de  tout  comble  d'infide- 
»  lite'y  ce  qu'il  teslifioit  par  ses  cvu- 
»  vres  tres-mécfiantes ,  ayant  acheté 
»  la  papauté  et  y  exerceant  toutes 
»  sortes  de  vices  ;  confirmoit  mesmes 
»  par  ses  tivs-detestables  propos  ;  car 
»  on  affermoit  qu'il  avoit  confessé  a 
>»  quelques  siens  domestiques ,  que 

(3«)  Heiilcge,.  ,         P»p«lô«  ,  rag.  a©5. 


tum  ,  qui  nullum  Deum  credens  , 

(35)  Intitulé*  ;  RectuatSo  «ynodi  Trideatine. 
Voye%  V  article  Tvrrim ,  lom.  XI V. 

(36)  Heidegg.  ,  Hiti.  Papatût,  pag.  soj,  ao5. 
Il  a  pu  trouver  tout  ceci  de  mol  à  mot  à  peu 
pris  dnnt  le  Tuba  Paci»  de  Rerneggéru»,  pag. 
37a  ,  v^i  ,  edit.  iG-»4« 

(3^  J  Cependant  c~que  M.  Heidegger  rapporte 


n'est  alte'i 


;ttf ,  p 


le 


nci-rit 


de  3* 


que 

comme  une  «  hose  qu'on  disait  qu'un  pape  avait 
confessée,  It  né  dit  pa>  qu'il  l'eut  oui»  du  ( 
même. 


lape 
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»  tenant  mesmes  le  siège  pontifical , 
a*  il  ne  croyoit  point  en  Dieu.  3°. 
»  IVous  avons  ouy  parler  d'un  autre , 
»  qui  vivant  avoit  déclaré  h  un  sien 
»  familier  ,  qu'il  ne  croyoit  point 
»  l'immortalité  des  amcs ,  mais  mou- 
»  rant  lui  apparut ,  qu'il  veilloit ,  et 
»  lui  manifestoit,  qu'il  en  esprouvoit 
»  l'immortalité,  damné  au  jeu  éter- 
>»  nel  par  un  juste  jugement  de  Dieu 
*>  (Sg).  »  M.  du  Plessis  a  cru  que  la 
première  de  ces  trois  choses  regar- 
dait Jules  II ,  et  que  la  deuxième 
regardait  Léon  X.  Coè'fleteau  (4o)  se 
contenta  de  répondre  que  du  Plessis 
entrant  en  la  conscience  de  tout  le 
monde,  avait  fait  cette  application 
sans  preuve  et  sans  raison  ;  mais 
Gretser  répondit  mieux  :  il  fit  voir 
qu'aucune  de  ces  trois  choses  ne  con- 
cernait Léon  X  ,  puisque  le  livre  de 
Jean-François  Pic  fut  imprimé  pen- 
dant le  pontificat  de  Jules  H  (40* 
M.  Rivet  acquiesça  ù  cette  censure  : 
voici  ses  paroles /Quant  a  l'applica- 
tion que  faisoit  nostre  auteur  a  Ju- 
I es  II  et  a  Léon  X,  de  ce  qu'il  disoit 
de  quelques  papes  ,  que  plusieurs 
grands  hommes  ne  tenoient  point 
pour  tels ,  pour  les  raisons  au' il  en 
apporte,  il  n'importe  au  fonds  h  qui 
le  p acquêt  s'adaresse  ,  pourveu  qu'il 
conste  que  c'est  a  des  papes  ,  de  l'un 
desquels  il  dit  qu'on  tenoit  qu'il  ne 
croyoit  aucun  Dieu ,  qu'il  estoit  au 
dessus  de  tout  comble  d'infidélité , 
et  disoit  qu'il  ne  croyoit  point  en 
Dieu,  par  ses  détestables  propos.  Si 
on  en  veut  purger  Léon  X  (  duquel 
possible  il  ne  parloit  pas ,  pour  ce 
qu'il  dédie  ses  livres  a  Jules ,  sinon 
qu'il  les  ait  amplifiez  depuis  ,  comme 
on faict  )  on  ne  le  peut  nier  d' 'silexan- 
dre  VI.  Il  n'y  avait  en  lui  ,  dit 
Guicciardin  (  *  ) ,  point  de  vérité  , 

(39)DoP1«mu  Mornii ,  Mystère  d'Iniquité, 

(4<>)  Réponse  «n  Mystère  d'Iniqnité  ,  p.  n33. 

(40  IntolerabiLr  pvrrb  et  plane  diaboliea  ca- 
lomnia est,  citm  scribit  PUsseeus ,  ea  i/ua> 
theoremate  auarto  Joannis  Francitci  continen- 
lur  ,  de  quoaam  pontifier,  qui  domesticis  con- 
f 'n sut  fueril ,  nullum  se  «leuro  aliqnando  ,  «tiam 
cuin  câthrdrara  pontiGciara  teneret,  credidisse  , 
ad  Leone  m  X  pertinere;  nom  Johannes  Fran- 
cucus  Pieu*  rdidit  Commentarium  de  Fide  et 
nrdint  cradeodi  ante  Leonit  pontificatum  ;  in- 
tchpsit  enim  Julio  //.  Quomodo  igitur  rela- 
tione  iltd  seu  hiiloiiie  teu  fab  élite  Leone  m  X 
Jenotar*  pot  ml  ?  Grever.  ,  in  Esamine  MyUer. 
Ple*s  ,  p aç.  5-3. 

(*;  llut  d  lta'te,  Ur.  /. 


point  de  foi ,  point  de  religion.  Voilà 
ce  que  dit  M.  Rivet  (4^).  rfotez  que  la 
simonie  ou  l'achat  de  la  papauté  ne 
convient  pas  à  Léon  X ,  si  nous  en 
croyons  Guicciardin  (43). 

Si  M.  Heidegger  ,  qui  avait  une  si 
belle  mémoire,  se  fût  souvenu  de  ce- 
ci ,  il  n'aurait  pas  cru  que  Jean-Fran- 
çois Pic  était  un  témoin  des  impiétés 
de  Léon  X.  Sa  méprise  peut  et  doit 
servir  de  leçon  à  bien  d'autres  gens. 
Concluons  que  le  devoir  d'un  bon 
juge  ne  permet  pas  de  prononcer 
contre  ce  pape ,  pendant  qu'on  n'au- 
ra pas  de  plus  sûres  dépositions.  On 
verra  dans  d'autres  remarques  (44) 
si  ses  apologistes  raisonnent  bien. 

(K)  Ayant  reçu  les  nouvelles  de  la 
mauvaise  fortune  des  Français ,  il  en 
mourut  de  plaisir,  dit-on.  j  «  Ayant 
»  r'allumé  la  guerre  entre  l'empe- 
i>  reur  Charles  et  le  roi  de  France 
»  pour  chasser  les  François  d'Italie  , 
»  on  lui  rapporte  en  un  sien  lieu  de 
»  plaisir  nommé  Maliagno  les  nou- 
»  velles  de  la  prise  de  Milan  et  de 
»  Parme  sur  iceux  ,  dont  il  entra  en 
»  tel  excès  de  joye ,  que  la  nuict 
»  mesmes  il  lui  survint  une  petite 
»  fiebvre  dont  peu  de  jours  après  il 
»  mourut  (45).  »  C'est  ue  M.  du  Ples- 
sis que  j'emprunte  ces  paroles.  Tous 
les  historiens  conviennent  aue  Léon 
X  reçut  ces  bonnes  nouvelles  avec 
une  merveilleuse  satisfaction  j  mais 
je  n'en  trouve  pas  beaucoup  qui  di- 
sent que  celte  joie  lui  causa  la  mort: 
et  quand  même  plusieurs  le  diraient, 
je  n'en  croirais  rien  ;  car  ceux  qui 
meurent  de  joie  meurent  tout  à 
coup ,  opprimés  selon  toutes  les  ap- 
parences par  une  trop  grande  cflu- 
sion  de  sang  dans  les  ventricules  du 
cœur.  Si  l'on  résiste  aux  premières 
impressions  d'une  grande  joie ,  com- 
me fit  ce  pape  ,  on  s'en  porte  mieux 
dans  la  suite  ,  bien  loin  qu'on  se 
trouve  saisi  quelque  temps  après  d'u- 
ne fièvre  dangereuse,  lorsque  d'au- 
tres raisons  ne  la  causent  pas.  La 
narration  de  Jean  Crénin  serait  beau- 
coup plus  vraisemblable  ;  car  il  sup- 
pose que  la  mort  de  Léon  X  fut  su- 
bite :  mais  au  fond  il  ne  la  fait  point 

(4a)  Bivet ,  Remarques  sur  la  Répon.«c  au 
My»lcre  d'Iniquité,  //*.  part.  ,  pag  tifi. 
(43)  Foret  la  remarque  (O). 
(44J  D*n*  lt*  remarques  (P)  et  (Q). 
(.J5;  Du  Pic-sis,  Mystère  d'Iniquité  ,  p.  S90. 
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subite  de  la  manière  qu'un  excès  de  même  période  qu'un  homme  meurt 

joie  produit  cet  effet.  Ayant  enten-  de  mort  soudaine ,  et  qu'il  meurt 

ilu  que  les  François  avoient  esté  vain-  d'une  petite  (lèvre  méprisée  par  Les 

eus  a  Milan  par  les  gens  de  tempe-  médecins  au  commencement  !  Guk- 

reur,  et  chassez  hors  de  toute  11  ta-  ciardin  n'était  point  capable  dé  cett/ 

lie  :  ce  qui  aussi  ne  s'estoit  point  fait  bévue  j  il  n'a  point  dit  que  cette 

sans  son  moyen  :  comme  en  beuvant  mort  fût  subite  (5i) ,  et  il  n'a  point 

et  faisant  grand'  chère  ,  il  se  res-  lié  la  grande  joie  du  pape  avec  h 

jouissait  merveilleusement  de  telles  Cèvre  (5a) ,  comme  la  cause  avec  son 

nouvelles,  on  dit  qu' il  rendit  subite-  effet.  Cette  liaison  est  une  licence 

ment  l'esprit  t  luy  qui  n'avoit  jamais  plus  que  poétique  du  traducteur 

creu  qu'il  y  eust  enfer  ne  paradis  Notez  en  passant  combien  il  faut 

après  eeste  vie  présente  (46).  Le  dis-  prendre  garde  de  près  aux  ternies  ilf 

tique  de  Sannazar  (47)  allégué  par  l'original,  quand  on  veut  traduire 

cet  auteur,  favorise  la  supposition  de  fidèlement. 

la  mort  subite;  mais  néanmoins  il       (L)  Une  tint  pas  toujours  une  con- 

est  certain  que  la  maladie  dont  Léon  duite  agréable  à  l'empereur  Majt- 

X  mourut  dura  quelques  jours  (48).  milieu.  ]  11  avait  conçu  bonne  espe- 

Famien  Strada  a  fait  deux  récits  de  rance  de  Léon  X;  mais  quand  il  eut 

la  mort  de  ce  pontife  (49) ,  l'un  selon  *u  les  liaisons  que  ce  pape  prit  avec 

le  style  de  Tite-Livc ,  l'autre  selon  les  les  Français ,  il  s'écria  :  Si  ce  pape  ne 

manières  de  Tacite.  Ils  sont  beaux  et  meut  pas  trompé  lui  aussi  ,  il  aurait 

bien  travaillés.  été  le  seul  pape  dont  j'aurais  eu  Lcu 

Il  faut  que  je  marque  ici  nne  bé-  *  louer  la  bonne  foi  (53) 
vue  du  traducteur  de  Guicciardin.      <M)  Le  trafic  sordide  où  il  rédumi 

Us  nouvelles  vindrent ,  dit-il ,  corn-  h  distribution  des  indulgences.  ]  On 

me  le  pape  Léon  estoit  mort  le  pre-  faisait  de  cela  une  espèce  de  raono- 

mierjour  de  décembre  de  mort  sou-  Pole  »  °?  mettait  en  parti  I. 


mier  jour  de  décembre  de  mort  sou-  Pole  »  on  mcttait  en  parti  les  indui- 

daine.  Car  lui  ayant  receu  au  villase  Rences  i  ,es  commissaires  préposés  au 

de  Magliane ,  oà  il  alloit  souvent  se  recouvrement  des  sommes  achetaient 

récréer ,  les  nouvelles  de  la  prise  de  du  l>aPe  leur  commission  f  ensuite  de 

Milan  ,  il  entra  en  tel  excès  de joye ,  9uo1  "8  8e  servaient  d'une  exaction 

que  la  nuict  mes  mes  lui  survint  une  rigoureuse  ,  et  gardaient  si  peu  le 

petite  fièvre ,  pour  raison  de  laquelle  décorum  ,  qu'ils  jouaient  dans  les  ca- 

s  estant  faict  le  jour  d'après  porter  a  Carets  la  faculté  de  tirer  les  âmes  du 

Rome ,  encores  que  les  médecins  du  purgatoire       Cest  Guicciardin  qui 

commencement  ne  fissent  pas  cas  de  l>aM"re.  Haveva  sparso  per  tutto  d 

sa  maladie  ,  il  mourut  dans  tres-peu  mondo ,  sema  distintione  di  tempi  t 

fie  jours ,  non  sans  un  grand  soup-  di  luoghi ,  indulgentie  amplisiime, 

çon  d'avoir  esté  empoisonné  (  ainsi  non  s°l°  Per  P°ter  giovare  con  au 

qu'on  disoit)  par  Barnabé  Malespine  auelti  >  che  ancora  sono  ne  lia  viux 

son  chambrier ,  qu'on  avoit  député  P™*ente ,  ma  con  faculta  a*i  potert 

pour  lui  donnera  boire  (5o)  *.  Quelle  °}ira  ques*o  laSerare  l'anime  de  d* 

absurdité  de  dire  presque  dans  la  funti  "alUs  Pene  del  purgatorio .  U 

quali  t  perche  era  notorio  che  si  con- 

(46)  Je«n  Crépin  ,  tut  de  l'Église ,  à  Cann.  cedevano  solamente  per  estorquere 

1611 ,  pag.  m.  S16.  danari  da  gli  huomini ,  ed  essendo 

(4:)  Sacrée  subextremd  si fortè  requirilis  hord 
Cur  Léo  non  polerat  swnere  ?  Vendideral. 


(48)  Vojei  P.ul  Jove,  ,n  Vilâ  Léon»  X, pag.  di  mon*  inarpeUaUt.  Guiec.,  W 

J0Q.  X/  r,  folio  m.  4«5  verto. 

fAn\  p,nl..«    a    j          t»    hé.    rr  (5i)'  Ricevutone  incredibile  pincer*;  W' 

J™  ™M<  Ac.dem.c.  II ,  Ub.  II,  pag.  ,„.  pr\Jla  nQUe  mtdtiima  j,  piccioU  febbrt ,  < 

Jc  x  u  .             ,             .     _  .   ,  falloti  il  giorno  senuent*  portant  a  Roma,  tU- 

(5o)  Homodey     traduction   d*  Guicciard.  ,  'idem  ,  ibidem.  ' 

«V    1       V'  AIK'folio  "43»  à  l'ann.  i5ai.  (53)  Ni,;  mt  |,;c  qU0que  papa  fefelli»*«t,  iU« 

Leclerc  otwerre  que  c'e«t  par  faute  d'impres-  nnicu»  émet  cuju»  bonam  Cdem  laudare  po***» 

■ion  qn  on  a  ,  dant  la  note  (5o),  érrit  Homodey  Foret,  Seckendorf  ,  Hialor.  Lotheran.,  iA.  i. 

pour  Çhomodcy  qui  e»t  le  nom  du  traducteur  de  pag.  43  ,  col.  1.  Voyet  aussi  Heidegger,  HUtor. 

Gnicciardio.  C.homodey  n'a  place  ni  dans  le  Mo-  Papatà»,  pag.  aoi. 

rèri,  nidans  UBiographieunivrrsrlle,  etc..  etc.;  #«  Leclerc  réenae  le  témoignage  de»  .leui »• 

mais  il  a  un  «rude  dafl»  la  Croi»  H«i  Maine  ,  et  t«m»  ciléi  par  Bayle .  et  qui  *ont  protealan». 

wn  dana  du  Verditr.  Lr clerc  rejetta  cela  comme  un  trait  wtinH«*- 
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cssercitate  imprudentemente  da  corn-   »  dan  n'aurait  pas  manqué  de  mettre 
missarii  deputaU  a  questa  esattione ,   »  à  la  tête  de  son  histoire,  s  il  le» 
/^z  piu  patte  de'  quali  comperava  »  avait  sues  (56). 
dJaUa  corte  lafacultà  di  essercitare  ;      (0)  Je  n'ai  point  trouvé  que  Guic- 
Jiaveva  concitato  in  molti  luoghi  indi-  ciardin  ait  maltraité  ce  pontife  au- 
f^nalione  ,  e  scandalo  as  s  ai,  e  spe-  tant  que  M.  Varillas  l'insinue.']  Cet 
cialmente  neUa  Germania ,  doue  a  auteur  a  composé  quantité  de  livres 
molti  de'  ministri  era  veduto ,  ven-  contre  la  maison  d'Autriche  ,  qui 
*2ere  per  poco  prezzo,  o  giocarsi  su  le  auraient  été  imprimés  neut  -  être  , 
taverne  la  facultà  del  liberare  l'ani-  si  M.  Colbert  n'eût  représenté  après 
me  de'  morti  dal  purgatorio  (54)-   la  paix  des  Pyrénées,  au'il  serait  de 
Le  mécontentement  des  peuples  de-  mauvaise  grâce  de  mécontenter  les 
vint  plus  grand,  lorsqu'on  sut  Tu-  Espagnols  par  l'impression  de  tant 
sage  a  quoi  ces  sommes  étaient  des-  de  volumes  injurieux.  On  a  vu  le 
tinées  :  presque  tout  l'argent  qui  se  plan  de  ce  gros  ouvrage  dans  un  écrit 
le vait  en  Allemagne  tournait  au  pro-  intitulé  :  la  Politique  de  la  maison 
fit  de  la  sœur  du  pape.  d  Autriche.  L'auteur  y  prend  les  de- 

(N)  Quelques-uns  disent  qu'au  vans,  par  rapport  à  la  liberté  qu'il 
commencement  il  parla  avec  éloge  de  s'est  donnée  de  toucher  aux  vices 
c£  grand  réformateur.']  Cette  parti-  des  princes.  Je  ne  fais,  dit-il  (07), 
cularité  1 
Colomiés 
de  lui  qu 

sue  ayant  ..............    j,,,.   _  , 

1er  de  Spire  qu'elle  se  trouvait  dans  sonne  de  quelaue  condition  qu  eue 
les  Opuscules  de  Colomiés.  Voici  ce  puisse  être,  si  maltraitée  dans  mon 
crue  c'est.  «  M.  Vossius  m'avant  dit  livre  que  le  pape  Léon  X  l'est  dans 
a  qu'il  se  souvenait  d'avoir  lu  ,  dans  l'éloge  que  Guicciardin  lui  dresse 
»  les  histoires  tragiques  du  fiandel ,   (*») ,  et  dont  je  n'ai  lu  nulle  part 
»  un  éloge  donné  a  Luther  par  le  qu'il  ait  été  repris  (*•).  Visiblement 
»  pape  Léon  X,  j'allai  aussitôt  dans  on  nous  donne  là  cet  éloge  de  Léon 
»  sa  bibliothèque  ,  où  feuilletant  les  X  comme  une  nièce  bien  satirique  ; 
»  histoires  de  cet  auteur ,  voici  ce  car  autrement  il  serait  absurde  de 
»  que  je  trouvai  dans  la  préface  sur  proposer  cet  exemple.  Or  il  est  cer- 
»  la  vingt-cinquième  nouvelle  de  la  tain  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Guic- 
»  troisième  partie  :  JVel  principio  ciardm  de  quoi  remplir  cette  idée. 
»  che  la  setta  lutherana  comincib  h  Le  XIIe.  livre,cité  nar  M.  Varillas,est 
»  germogliare  ,  essendo  di  brigata  moins  propre  que  les  deux  suivans  à 
»  molli  gentilhuomini ,  ne  l'hora  del  être  cité.  C'est  dans  le  XIIIe.  livre 
y»  meriggio,  in  casa  del  nostro  tnr-  que  se  trouve  la  description  du  tra- 
»  tuososignorL.ScipioneAuellano,  fie  des  indulgences,  comme  on i  l  a 
»  e  di  varie  cose  raggionandosi  ,  fu-  vu  ci-dessus.  On  trouve  dans  le  XIVe. 
»  ro  no  aie  uni  che  non  poco  hiasima-  la  censure  des  grandes  dépenses  du 
»  rono  Leone  X  ponte  fie  e ,  cJie  ne  i  pape  ,  et  de  son  inclination  auxplai- 


m  mostrb  alcuni  punti  d'heresia  che  cenza  ,  e  grandezza  alieno  sopra 

»  fra  MartinoLutherohavevasparso  modo  dalle  facende  ,  immerso  ad 

>»  per  Topera ,  la  quale  de  le  Indul-  udire  tutto'l  giorno  musiche ,  facette , 
j)  sentie  haveva  intitolata  ;  percio- 

»  die  imprudentemente  rispose  ,  che  (56)  Colomiét,  Reeoeil  dep*rticoIarlté«,^(i^. 

»  fra  Martino  haveva  un  bellissimo  m.  m. 

»  inceeno .  e  che  cotesle  erano  invi-  (5?)  V*»aUit  PoliUqoe  «fe  U  MaUoo  d'Au- 

u  die  fratesclxe.  Paroles  que  SIéi-  *«*e  •  W  7* ,  ?4 ,  eda.cn  <U  la  Hare , 

(54)  Gr.icd.rd.  .  I*.  XllIJ'oUo  395  verso.  '*  «*• 

(55)  HUlor.  l.utberan. ,  Ub.  I,  pag.  40,  col.  (*S)        P«*  ™g>™  t»»  lf  Bffnr- 
b.  ( S8)  Ltb.  XIV,  folio  3g8  ver». 
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e  buffbni  (*) ,  inclinaio  ancora  trop-  que  ce  ne  fut  point  par  un  mauvais 
po  piu  che  l ho n esta  a  piaceri  ;  pare-  naturel,  mais  par  une  humeur  douce, 
va  dovessc  essere  totalmente  aliéna  facile,  magnifique  ,  que  ce  pape,  ob- 
dalle  guerre.  Enûn  on  voit  dan9  le  sédé  de  personnes  voluptueuses,  g'en- 
méme  livre  un  jugement  général  gagea  un  peu  trop  avant  dans  les 
sur  la  conduite  de  ce  pane  :  cela  est  plaisirs  (61).  C'est  une  pauvre  excuse  : 
mêlé  de  louanges  et  de  blâmes ,  et  ne  il  y  a  beaucoup  de  filles  de  joio  qu'on 
peut  nullement  passer  pour  une  sa-  pourrait  justifier  par  ce  principe, 
tire  ,  ni  même  pour  quelque  chose  de  Elles  ne  sont  point  naturellement 
trop  peu  respectueux.  Voici  les  pa-  méchantes  ,  brutales -,  cruelles;  un 
rôles  de  Guicciardin.  Principe  nel  grand  fonds  de  facilité,  de  douceur 
quale  erano  degne  di  laude  ,  e  di  vi-  et  de  complaisance  ,  les  fait  tomber 
tuperio,molle cose, e  clieingannoassai  dans  le  piège  du  tentateur.  Je  remar- 
l'espettatione,  che  quandofu  assunto  querai  en  passant  que  Politien  a  dit 
ai  ponteficata  s'haveva  di  lui  :  con-  des  merveilles  de  Léon  X.  C'est  dans 
ciosia  en  e'  riuscisse  di  maggior pru-  une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Inoo- 
denza  ,  ma  di  molto  minore  bonla  di  cent  VIII  ,  lorsque  ce  jeune  garçon 

Îuello  ch' era  giudicato  da  tutti  (5g).  fut  fait  cardinal.  Voyez  la  note 
orsque  cet  historien  parle  de  l'élec-  (6a).  a0.  Paul  Jove  dit  que  si  Ton 
tion  de  Léon  X ,  il  le  fait  d'une  ma-  compare  Léon  X  avec  ses  prédéces- 
niére  très  -  glorieuse  à  ce  pape.  Il  seurs  ,  on  le  trouvera  fort  sage.  Si 
avoue  qu'elle  fut  exempte  de  simo-  aliquâ  ex  parte  eo  no  mi  ne  sugillari 
nie  ,  et  de  tout  autre  mauvais  soup-  inclfta  virtus  potuit  ,  Léo  cerlè  eum 
çon ,  et  que  la  réputation  du  cardinal  superiorum  principum  famâ  compa- 
qui  avait  été  choisi  était  très-belle  ratus  œstimaÛone  rectissimd continen- 
uu  côté  des  mœurs.  Senti  di  questa  tiœ  laudemferet  (63).  Cette  excuse  ne 
eleltione  quasi  tutta  la  christianita  ,  vaut  guère  mieux  que  l'autre.  3°.  H 
grandissimo  piacere  ,  persuadendosi  dit  que  ce  pape  ayant  eu  une  belle 
universalmente  gli  huomini  che  ha-  renommée  par  rapport  à  la  contioen- 
vesse  a  essere  rarissirno pontejîce ,  per  ce  ,  se  précautionna  enfin  contre  les 
la  chiara  memoriadel  valore paternoi  attaques  de  l'impureté  en  renon- 
e  per  la  fama  che  risonava  per  tutto  cantà  la  bonne  chère,  et  par  des  jeû- 
<  le  II  a  sua  liberalita ,  e  benignita  ,  sti-  nés  réglés.  Constat  tamen  eum,  qubd 
mato  casto  e  di  perfetti  costumi  ,  e  a  prima  adoûscentid  opinione  om- 
sperandosi  che  a  esempio  dal  padre  nium  summam  continentiœ  laudem 
havesse  a  essere  amatore  de'  letterali,  fuisset  adeptus ,  non  importuna  qute- 
e  di  tutti  gli  ingegni  illustri  :  la  dam  pudicitiœ  castitatique  prœsidia 
quale  espeltatione  accresceva  V essere  quœsivisse  :  quando  nequaquam  prit' 
stata  fatta  Velettione  candidamente  tinœ  vitœ  more  tam  multis  deUcaùs- 
senza  simo  nia  ,  o  sospetto  di  macula  que  obsoniis  uteretur  ;  itemque  animo 
alcuna  (60).  Voyez  dans  la  remar-  uerè  pudico  die  Mercurii  carnes  non 
que  (R)  la  contradiction  où  Varillas 

est  tombé.  ,„        ,      „        ,    ,  _  . . 

/n.     r,         >      .       *      n      >    «■  ("fi  rote*  cidrtjut  Us  paroles  deVinX  JO«i 

(P)  L  apologie  de  Paul  Jove  me  remarque  (D),  citation  (ia). 
paraît  très-faible.']  Les  moyens  de  cet     (6a)  lia  natus  etfactus,  ua  altur  atque  edu- 

auteur  pour  justifier  Léon  X  se  peu-    catu*,  ita  denique  eruditus  atque  instituuuhte 

vent  réduire  à  quatre    .->.  11  prétend  ^LT^cP^^^ZT^ 

gravitate  senibut  concesserit.  Naliva  in  eo  pro- 
fitas ,  et  genuina  :  ddigentid  quoque  parenUi 

(*)  Quali  sorte  di  buffonerie ,  e  di  facette  lttt  impense  culta  est,  ut  ex  illias  ore  non  modo 

piacessero  a  papa  Leone  ,  si  puo  raccogïier  dal  non  verbum  dictu  fœdiut,  sed  ne  Uvius  quidem 

lib.  4  délia  Vila  di  lui  del  Giovio  t  dovepone  ,  unquàm  aut  eliam  licentius  exciderit.  Non  ac 

che  juron  recilale  comédie  ,  si  feee  profession  ilo  (  non  gestus ,  non  incessus ,  in  tllo  notatus  : 

di  fare  impattire  huomini,  ed  allre  piacrvolate  non  aliud  posiremb  quod  in  détériorent  parte** 

tali  i  onde  il  Tarascone  si  vers  ua  se  d'esiere  conspiceretur.  Sic  in  viridi  «étale  cana  malun- 

gran  musico ,  1/  BarabaUo  fu  laurealo  porta ,  lai  ^  ut  „ui  hquenlem  senes  audiant ,  proan- 

e  mandalo  eu  l'elefante,  ed  t  parasiti  furon  lam  ;„      t  not  paternam  cerli  indolem  agna- 

sommamente  favorili.  camus.  Cultum  pietatis  et  rtligionis  penè  eusm 

(5$)  Goicc,  lib.  XtV,folio  4>6.  citm  lacté  nutricis  exsuxit:  eliam  lum  ah  inat»*- 

(60)  Giiicc,       XI,  folio.  3a6.  W*«  sacra  meditatus  officia.  Politian.  ,  «y»1 

•  l«eclerc  )roiiTc  qne  Paul  Jove,  évéque ,  »    ^  »        '  Ifl- 
avoue"  trop  de  fait»  au  détavanUge  «tu  papa.  (63)  Jov*u»  ,  in  Viiâ  Lconis  X  ,  pag.  M)»- 


Digitized  by  Google 


LÉON  X.  ,57 

t>!erv,dieaulem  Veneris  nihil  gusUtre  bue  sagement  les  peines  et  les  recom- 
pter tegumen  et  olera ,  ac  die  de-   penses  ,  sans  être  à  charge  à  son 
mumSaturni  ccend  penitùs  abstinere,   peuple  par  des  impôts  ,  et  par  des 
mcorruptd  lege  instituisset  (64).  Ceci   édits  bureaux.  Mais  il  est  très-rare 
vaut  mieux  que  tout  le  reste.  Enfin  qu'un  prince  voluptueux  et  prodigue, 
ii  dit  qu'on  doit  faire  une  grande   comme  l'était  Léon  X  ,  soit  un  non 
différence  ,  entre  les  vices  qui  con-   prince  :  il  faut  qu'a  fin  de  fournir  à 
tiennent  à  un  souverain  en  tant  que  ses  dépenses  il  surcharge  ses  sujets  , 
teJ ,  et  les  vices  qui  lui  conviennent  et  pour  l'ordinaire  il  distribue  ses 
entant  qu'homme.  Et  il  nous  allègue   grâces  selon  le  caprice  des  ministres 
l'empereur  Trajan,  si  aimé  du  peuple  de  ses  plaisirs  ,  et  par  conséquent  à 
romain ,  que  le  comble  des  souhaits   des  personnes  indignes  dont  il  n'a 
qu'on  faisait  pour  les  empereurs  était  pas  le  temps  de  punir  les  malversa- 
quils  régnassent  aussi  bien  que  lui  5   tions  ,  trop  occupé  de  ses  voluptés 
et  néanmoins  on  n'ignorait  pas  la  pour  pouvoir  donner  aux  fonctions 
pédérastie  et  l'ivrognerie  de  Trajan.   de  la  royauté  l'application  qu'elles 
Cela  veut  dire  que  les  vices  de  Léon   demandent.  Il  serait  facile  de  prou- 
Xn  étaient  pas  contraires  aux  quali-   ver  que  les  sujets  de  Léon  X  avaient 
tés  d'un  bon  souverain  ,  mais  seule-  sur  le  dos  beaucoup  de  charges.  De 
ment  à  celles  d'un  bon  chrétien  ,  et  plus  ,  ne  songe-t-on  pas  que  la  prin- 
quainsi  on  doit  pardonner  les  déré-  cipalc  dignité  de  Léon  était  une  di- 
glemens  de  sa  jeunesse  ,  puisqu'ils  gnité  sacrée  ,  une  dignité  ecclésiasti- 
ne  l'ont  pas  empêché  d'être  un  bon   que  ?  Ainsi  pour  connaître   s'il  a 
prince.  Alia  principis  ,  alia  hominis   rempli  ses  devoirs  ,  il  ne  faut  pas 
e»je  vitia  quis  nescit  ?hœc  uni  piivatâ  examiner  principalement  s'il  a  fait  ce 
conditione  quùm  noceant ,  etiam  ali-  que  demandait  sa  dignité  temporelle  ; 
yuibus  fortasse  prosunt  :  Ma  verb  ab   on  ne  le  saurait  justifier  à  moins 
àvrâ  potestate  ,  et  luctum  et  calami-   qu'on  ne  montre  qu'il  s'est  acquitté 
taiemuniversis  mortalibus  apportant  :  soigneusement  de  ce  qu'exige  l'autre 
ulque  verissimum  esse  constat  prœ-  dignité,  c'est-à-dire  à  moins  qu'on  ne 
clan  quondam  populi  Romani  testi-  montre  qu'il  a  observé  les  préceptes 
monio  f  qui  neminem  sibi  principem   de  l'Evangile  ,  et  qu'il  n'a  rien  oublié 
Trajano  meliorem  exoptauit ,  quan-  pour  les  faire  pratiquer  aux  autres. 
<\uam  eum  illicites  libidinis  ac  ebrie-   Voilà  ses  principales  fonctions  ,  et 
Mis  censura  no  td  s  set.  Sed  demus  là-dessus  son  apologiste  est  contraint 
aliquid  humanitati  Leonis  ,  uti  in   de  l'abandonner.  In  his  vero  quœ  rem 
iummd  licentid  feruidee  œtatis  ac  divinam  respicerent  nequaquam  se- 
prospéra valetudinis  œstum  œgerrimè  cundd  fama  prœgravari  est   visu  s. 
Mstinenti ,  postquam  in  magnis  salw  JYam  indulgentias  cetera  pontijicum 
taribusque  idrtutibus   optimi   atque  ad  parandam  pecuniam  instrumenta 
knejicicognomentum  facile  meruerit  adeô  plenè  atque  affluenter  prouinciis 
(65).  dédit ,  ut  jidem  sacrosanctœ  potesta- 

Généralement  parlant ,  il  faut  con-  tis  eleuare  videretur  (66). 
Tenir  de  la  maxime  de  cet  auteur  :  il  Je  dirai  par  occasion  que  ce  mé- 
«t  très-possible  qu'un  prince  soit  lange  d'autorité  temporelle  et  d'au- 
nonune  de  bien  ,  et  en  même  temps  torité  ecclésiastique  dans  une  même 
impaurre  roi ,  c'est-à-dire  un  roi  qui  personne ,  est  ordinairement  la  ruine 
ne  «ache  point  maintenir  la  vigueur  de  l'esprit  évangélique.  Cette  combi- 
nes lois ,  ni  remédier  aux  maux  de  naison  avait  lieu  parmi  les  païens 
l'état.  D'ailleurs  U  est  très-possible  (67)  ,  et  n'était  pas  inutile  au  bien 
qp'un  prince  observe  très-mal  les  temporel  de  la  religion  :  elle  a  servi 
règles  des  mœurs  ,  qui  prescrivent  notablement  aux  mêmes  fins  dans  le 
aui  particuliers  ce  qu'ils  doivent  christianisme  ;  mais  elle  y  a  produit 
faire;  et  que  néanmoins  il  soit  un  bon  une  extrême  corruption  des  mœurs. 


foi ,  c'est-à-dire  un  roi  qui  maintient 
l'ordre  dans  son  état ,  et  qui  distri- 


(C>6)  Jovtu* ,  in  Vit.  Léon.  ,  pag.  193. 
(67)  F  ex  Anius  rex  idem  hominum  Phteblque 
Ibidem  ,  pag.  193.  tacerdot. 
[65)  Ibidem  ,  pag.  191 ,  iqî.  Virfil.  ,  JEaeià. ,  Ub.  III,  v$.  8«. 
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Le  caractère  ecclésiastique  devrait  l'évesquc?  Et  demandez- vous 

prévaloir  et  tenir  lieu  de  principal  ,  ment  ?  dit  lepitaud  :  ils  estoient  fort 

puisque  l'autre  dignité  n'est  qu'un  mal  advisés  a aller  ainsi  seuls  partout 

accessoire  :  cependant ,  il  est  près-  le  monde  et  à  pied,  veu  qu'ils  estoient 

que  toujours  absorbé  par  son  com-  les  chefs  de  l'église  chrétienne  et  lieu- 

pagnon.   Joindre  ces  deux  choses  tenans  de  Jésus  Christ  roi  des  rois. 

ensemble  ,  c'est  joindre  un  cadavre  Et  toi  qui  n'es  que  nosire  évesque ,  tu 

à  un  corps  vivant  ;  jonction  funeste  vas  si  bien  monté  et  as  si  grande  suite 

où  le  cadavre  communique  sa  pou-  de  spadassins,  que  tu  ressembles  plus- 

riture  au  corps  vivant ,  et  ne  reçoit  tost  a  un  satrape  qu'un pasteur  d'é- 

de  lui  aucune  influence  vitale  (68).  glise.  A  cela  réplique  te  révérend  : 

Le  monde ,  la  chair  ,  la  partie  faible,  Mais,  mon  ami ,  tu  ne  considères  pas 

attire  à  soi  les  résolutions  et  les  con-  que  je  suis  aussi  bien  comte  et  baron 

clusions,  tout  de  même  que  dans  le  que  ton  évesque.  A  quoi  le  rustique  rit 

syllogisme  la  plus  faible  des  prémisses  plus  qu'auparavant  ;  et  lui  demandant 

est  la  règle  delà  conséquence  (69).  V  évesque  pourquoi?  Il  respond  :  Deb, 

L'auteur  de  la  Critique  générale  (70)  monsieur ,  quand  ce  comte  et  baron 

en  parlant  de  la  distinction  qu'on  a  que  vous  dites  estre  seva  en  enfer,  où 

forgée  entre  un  pape  qui  prononce  sera  lors  monsieur  l'évesque  ?  Ainsi 

ex  cathedrd  ,  et  le  même  pane  qui  confus  le  révérend  sans  mot  rcs pondre 

prononce  d'une  autre  manière  ,  a  poursuit  son  chemin  (73). 

rapporté  le  bon  mot  d'un  paysan  de  (Q). . .  Les  autres  apologistes  n'ont 

rélectorat  de  Cologne.  J'ai  cru  pen-  guère  mieux  réussi.  ]  Disons  un  mot 

dant  fort  long -temps  que  ce  bon  mot  sur  la  manière  dont  quelques  auteurs 

ne  se  conservait  que  par  tradition  ,  ont  voulu  justifier  Léon  X  ,  par  rap- 

mais  je  me  trompais  :  il  est  imprimé  port  à  l'impiété.  Coè'fleteau  (74)  n'al- 

depuisplus  d'un  siècle  dans  des  livres  lègue  point  d'autre  apologie  que  ces 

graves.  Duaren  l'a  inséré  dans  l'un  paroles  d'Onuphre  Panvinius  (75)  : 

de  ses  livres  (71),  et  l'a  copié  de  Erat  rerum  divinarum  dilieens  obser- 

Fulgose  (73).  Voici  en  vieux  gaulois  vator.  Rivet  (76)  lui  réplique  :  Il  y 

toute  l'histoire  :  il  est  vrai  qu'on  n'y  a  assez  de  profanes  et  athées  qui  ob- 

parle  pas  nommément  d'un  électeur  servent  exactement  les  cérémonies  , 

de  Cologne.  Le  conte  est  fort  plaisant  pour  cacher  leur  impiété  sons  ces 

d'un  villageois  allemand  ,  qui  tra-  feuilles ,  qui  entre  amis  disent  au  elles 

vaillant  en  son  champ ,  vid  passer  son  font  ad  morern,  non  ad  rem ,  legibus 

évesque  ,  accompagné  de  train  plus  justae  ,  non  Diisgratœ.  Sannazarius  , 

digne  d'un  satrape  que  de  celui  qui  qui  le  fait  mourir  sans  prendre  les 

se  dit  successeur  ou  lieutenant  d'un  sacremens  ,  pource  qu'il  les  avait 

apostre  :  dont  estant  scandalisé ,  fut  vendus  auparavant ,  ne  nous  le  donne 

contrainct  de  rire  et  s'escrier  si  haut  pas  tel  qu  Onuphre  le  veut  peindre, 

que  le  révérend  fut  émeu  lui  en  de-  nemarauez  bien  que  Sannazar  ne 

mander  la  raison.  Il  respond  en  son  prétend  pas  que  Léon  ait  refuse'  les 

naturel,  comme  villageois,  o'est-h-  sacremens.  Si  ce  pape  ne  communia 

dire  comme  personne  véritable  et  pas  ,  etc. ,  au  lit  de  mort ,  ce  fut  à 

simple  :Je  ris  quand  je  pense  en  saint  cause  de  son  délire.  Jacques  Gretser, 

Pierre  et  saint  Paul ,  et  que  je  te  outre  les  paroles  de  Panvinius  ,  al— 

voien  tel  équipage.  Comment  cela  dit  lègue  la  bulle  de  Léon  X  contre  Lu— 

ther.  Bulla  qud  Léo  Luiheri  errorcs 

(68)  Mortua  tjuitutûvn  jungtbat  corpora  ci-  damnât  ,  immanem  hanc  pseudolo- 

rù,  giam  perspicuè  redarguit  (77).  Cela 

Comportent  manibusque  manut ,  aUjue  oribut  cgt  pitoyable  ;   Car  quand  ce  pape 

(Torm°mUgemu)  et  tanie ,  tabequ* Jtuentes  n'aurait  eu  nulle  religion  ,  il  aurait 

Compltxu  in  misera  longé  sic  morte  neeabat. 


Idem,  lib.  VIII,  us.  485.  (73)  Pierre  Vie! ,  docteur  de 

(6g)  Conclusio  sequitur  debiliorem  pariem.  Traité  de  le  Simonie  ,  chap.  VI. 

(70)  Tom.  //,  pag.  161  de  la  troisième  édition.  04)  Réponse  an  Mystère  d'Iniquité ,  p.  ma  -7 

(71)  De  Merii  eecle*.  minuter.  f  lib.  I ,  cap.  (l5)  In  Vit.  Léon»  X. 

IF".  (76)  Remarque»  sur  la  Réponte  au  Myste*- 

(7»)  Bapt.  FulgOMos,  Faetor.  "et  Dictor.  me-  d'Iniquité,  //•.  part. ,  pag.  6^0. 

ab.  li.  VI,  eap.  II,  folio  m.  198.  (77)  /„  Examine  Mysterii  Ple«*K»  ,  1».  5»  - 
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pourtant  suivi  le  style  ordinaire  dans  »  pour  un  modèle  achevé*  de  la  poli- 

»a  bulle  ,  et  fait  éclater  beaucoup  de  »  tique  moderne  ,  et  pour  le  plus 

zèle  contre  un  hérétique  ,  qui  lui  »  grand  homme  de  cabinet  de  son 

disputait  une  autorité  d'où  dépendait  »  siècle  ;  il  le  met  au-dessus  du  roi 

tout  son  bonheur  temporel.  Palavicin  »  Ferdinand-le-Catholique ,  et  le  fait 

,78)  ,  voulant  répondre  au  reproche  »  triompher  en  sa  jeunesse  des  ruses 

riue  le  père  Paul  a  fait  à  ce  pape  ,  «  de  ce  vieil  usurpateur.  C'est  à  lui 

d'avoir  eu  très-peu  de  soin  delà  piété  ,  »  qu'il  attribue  le  secret  de  faire  bon 

(79) ,  fait  trois  choses  :  il  allègue  ,  »  gré  mal  gré  seconder  tous  ses  des- 

i°.  le  témoignage  de  Politien  (00):  »  seins  par  le  conseil  d'Espagne.  Après 

j°.  les  jeunes  du  pape  j  3°  la  majesté  w  avoir  établi  ces  merveilleux  prin- 

et  la  bonne  grâce  avec  quoi  Léon  cé-  »  cipes ,  il  n'est  point  de  vertus  écla- 

lébrait  la  messe.  La  seconde  de  ces  »  tantes  qui  ne  rélèvent  la  peinture 

trois  choses ,  si  elle  est  telle  que  Paul  »  de  Léon  X.  Il  forme  ,  dès  l'âee  de 

Jove  l'a  rapportée  (81) ,  est  ,  ce  me  »  douze  ans*,  qu'il  fut  fait  cardinal, 

semble ,  une  bonne  preuve  de  reli-  »  ces  vastes  projets  qu'il  exécuta 

gion  ,  quand  on  en  pèse  bien  les  »  depuis  ,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  la 

circonstances.  La  première  ne  signifie  m  chaire  de  saint  Pierre.  Il  négocie 

rien  ,  car  les  enfansjusquesà  un  cer-  »  avec  les  Etats  de  Venise  pour  sau- 

tain  âge  sont  toujours  persuadés  des  »  ver  les  débris  de  sa  maison  ,  qui 

leçons  de  leur  catéchiste;  ils  n'y  op-  »  avait  échoué  contre  la  fortune  de 

posent  aucune  objection.  S'ils  de-  »  notre  Charles  VIII.  Il  ne  change 

viennent  impies  ,  c  est  quand  ils  sont  »  point  de  résolution  pour  avoir  vu 

hors  de  page  ,  et  qu'ils  se  gâtent ,  ou  »  périr  son  frère  au  passage  d'une 

par  un  mauvais  commerce  ,  ou  bien  »  rivière.  Il  n'a  de  pensées  que  pour 

en  philosophant  de  travers.  La  der-  »  élever  le  fils  unique  aue  ce  frère 

nière  chose  est  plutôt  un  talent  du  >»  avait  laissé  dans  le  berceau  ,  et 

corps  qu'un  signe  de  persuasion  de  »  là-dessus  il  retourne  à  Rome  où  ses 

l'âme.  Voyons  ce  que  ait  Paul  Jove.  »  intrigues  lui  donnent  accès  à  la 

Sacra  confecit ,  singulaque  ceremo-  »  faveur  du  pape  Jules  II ,  et  le  font 

niarum  obivit  mania  singulari  cum  »  élire  légat  dans  l'armée  destinée 

majestate,  utnonfalso  nemo  supe-  »  pour  chasser  les  Français  d'Italie . 

riorum  pontificum  eo  augustius  et  »  Il  est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 

decentius  sacrijicdsse  diceretur  (8a).  »  Ravenne ,  mais  il  se  sauva  dans  une 

M  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Onu-  »  conjoncture  fatale  pour  lui ,  puis- 

Phre  n'entend  que  cela  ,  lorsqu'il  >»  que  Jnles  venait  d'expirer;  il  entre 


débite  quefuid  rerum  diwinarum  di-  »  dans  le  conclave  où  il  profite  si 

bgens  observât or,  et  sacHs  ceremo  mis  »  bien  du  caprice  des  jeunes  cardi- 

àeditus.  Preuve  tout-à-fait  équivo-  »  naux  ,  qui  s'étaient  mis  en  tête  de 

que  de  piété.  »  faire  un  pape  de  leur  âge,  qu'il 

(R)/\ 
sage  des 
contient  i 

metère  de  Léon  X.  ]  On  le  trouve  "  lui  est  utile  pour  rétablir  sa  maison 

dans  la  préface  de  cet  ouvrage    et  il  n  dans  les  principales  fonctions  de  la 

contient  ce  qu'on  va  lire.  «  fiuichar-  M  magistrature  à  Florence  ;  mais  dès 

M  din         nous  donne  (*)  ce  pape  »  <Iue  ,a  fortune  leur  tourne  le  dos  , 

»  et  qu'il  découvre  que  leur  conseil 

(78)  htùr.  del  Coacilio ,  lib.  /,  cap.  //.  »  ^est  pas  d'humeur  à  souffrir  qu'il 

Smrtbbe  s tato  un  perfeuo  pontifiee%  se  »  usurpe  le  duché  d'Urbin  pour  en 

^n^tt»ha¥tsteeongiuntoqualch0C9gnitione  »  investir  son  neveu  ,  il  traite  avec 

l'  cote  delta  rel, gione ,  ed  al quanto  piu  d' in-       1  ,  Franrais  à  CettP  rnndirinn  •  il 

ci<u*on'  alu  pi^:  dtlJ.  j£  e  ^  allra  »  les  r lançais  a  cette  condition  .  il 

aeiu  quai  non  mostrava         ^ran  cura.  »  dresse  le  fameux  concordat ,  dans 

7*  \      Istor'  del  Coocilîo,      I*Pa8'  5.  »  lequel  il  se  joue  des  stratagèmes  et 

(t  \        la  r«m<wv  (p)  »  citation  (6a).  »  de  la  longue  expérience  du  chan- 

!ft         **  la  rem*r1u*  (P)  »  dation  (64). 

«  J°*i0*'  in  V'U  L'0I"•  X»  W*  IF'      *  Ç'e.4t  V»pillf*  «I™  P*l*  i«  ;  et  c'est  à  Bayle 


/.\   *  ,a*  que  Joly  reproche  de  ne  donner  que  donse  ans  a 

Hiitoii    "*  "  dout€  Premiers  articles  de  son  Léon  ,  quand  il  fut  nommé  cardinal.  Il  en  a*  ait 
rc*  quatorze ,  comme  on  ■  m  ci -d  estas. 
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»  celier  du  Prat  ;  il  caresse  François  qui  fit  faire  des  offices  pour  lui  en 

»        tant  que  ce  roi  est  en  état  de  France  et  en  Espagne  ,  afin  qu'on 

m  lui  faire  du  bien;  niais  il  n'en  a  pas  lui  communiquât  les  pièces  authenti- 

»  plus  tôt  tiré  tout  ce  qu'il  préten-  aues  dont  U  croyait  avoir  besoin  pour 

»  dait  qu'il  le  quitte  pour  se  récon-  la  perfection  de  son  ouvrage  ;  et  qui 

»  cilicr  avec  Charles-Quint.  Il  pro-  se  découvrait  à  lui  tout  entier  dans 

»  iette  avec  celui-ci  une  lieue  pour  les  entretiens  fréauens  et  familiers. 

»  rétablir  les  Sforces  dans  le  duché .  Nos  remarques  précédentes  montrent 

»  de  Milan.  Il  réussit  plus  tôt  qu'il  que  Paul  Jove  ne  cache  pas  les  dé- 

»  ne  pensait ,  et  reçoit ,  de  la  nou-  fauta  de  Léon  X  ;  mais  il  est  aùr  ciue 

»  velle  qui  lui  en  est  apportée  ,  une  le  vice  dont  parle  M.  Vanllas  est  celui 

»  ioie  qui  lui  donne  la  mort.  »  de  tous  que  Paul  Jove  lui  donne  le 

(S)  M  Varillas  s'est  aussi  trompé  moins  :  il  est  même  vrai   qu'il  lui 

touchant  Paul  Jove.}  Cet  historien  ,  donne  la  yertu  contraire.  Pontifex  , 

si  l'on  en  croit  M.  Varillas  ,  n'a  pas  dit-il  (8«  ,  cujus  mite  ingenium  fa- 

tant  fait  une  histoire  qu'une  satire  à  cilemque  naturam  in  spécimen  cœte- 

l'éeard  de  Léon  X.  Paul  Jove  ,  dit-il  rarum  virtutum  omnes  Ulo  temport 

(M)    le  fait  passer  pour  un  homme  laudabant  ,  ctementius  agendum  si- 

haut  h  lamain,  etquivoulait  toujours  bi......  existimavit Cet  auteur  ne  fut 

emporter  les  choses  de  vive  force.  Il  jamais  evéque  de  Côme  ;  et  il  n  obtint 

luiimputela  même  humeur  guerrière  point  de  Léon  X,  mais  de  Clément 

dont  avait  été  agité  Jules  Il.son  pré-  VII  la  dignité  episcopale  (85).  Cette 

décesseur  ;  il  lui  fait  concevoir,  avant  confidence  intime    cette  admission 

même  son  exaltation  ,  un  mépris  dé-  ™*  conseils  les  plus  secrets  me  pa- 

daieneux  de  tout  le  reste  du  sacré  fissent  une  fiction  de  roman  :  je 

colfégejondé  sur 'une  préséance ima-  j«  ai  twu^^  trace  dans  les 

sinaire  de  la  maison  de  Medicis  sur  «cms  de  raui  Jove. 
les  autres  d'Italie  ;  il  fait  intervenir      (T)  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 

ce  mépris  dans  toutes  les  actions  d'é-  sont  une  preuve  de  cela.  1  Elles  m'ont 

clat  et  même  dans  les  plus  augustes  été  communiquées  par  M.  de  Seidel  , 

cérémonies;  il  le  prend  pour  la  source  conseiller  privé  de  sa  majesté  de 

et  le  fondement  de  la  guerre  obstinée  Prusse.  Il  a  hérité  de  monsieur  son 

contre  le  duc  d' Urbin  ,  et  des  autres  père  une  belle  bibliothèque ,  et  il  Va 

querelles  qui  survinrent  dans  toute  augmentée  très-considérablement ,  et 

l'étendue  de  son  pontificat  :  en  un  surtout  de  livres  rares  et  de  pièces 

mot  il  veut  que  la  vanité ,  mais  une  manuscrites.  Il  en  a  rapporté/plusieurs 

vanité  fière  et  choquante  ,  ait  été  sa  de  son  voyage  de  Grèce  ,  et  il  est  très- 

plus  forte  inclination.  Si  vous  étiez  en  digne  de  posséder  uu  tel  trésor  ;  car 

peine  de  savoir  comment  Paul  Jove  a  il  est  fort  savant ,  et  il  se  plaît  beau- 

pénétré  si  avant  dans  l'esprit  de  Léon,  coup  à  favoriser  les  sciences.  La  copie 

pour  en  prononcer  un  jugement  si  dé-  au'U  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  des 

cisif,  il  vous  répond  lui-même  par  deux  lettres  de  Léon  X ,  est  fidèle  et 

avance  qu'il  a  été  la  créature  de  ce  très-exacte  :  on  a  encore  l'original 

pape;  que  ce  fut  lui  qui  lui  fit  quit-  écrit  de  la  main  deSadolet.  Disons  en 

1er  là  profession  de  médecine ,  et  la  passant  qu'on  a  imprimé  dans  lu 

prétention  d'une  cliaire  a  Padoue,  Nova   litteraria  Maris  Baltici  e 

pour  s'engager  dans  l'état  ecclésias-  Septentrionis  (86)  du  mois  de  noyem- 

tique  ;  qui  lefitévéque  de  Corne  ;  qui  bre  1699  ,  une  lettre  qui  fut  e'çriti 

le  choisit  pour  être  son  confident ,  et  pour  un  semblable  sujet  à  sa  majesté 

pour  assister  aux  conseils  où  se  pre~  danoise  par  Léon  X  ,  le  8  de  novexn 

naient  les  résolutions  les  plus  impor-  bre  1517.  Voici  celles  que  j'ai  ci 

tantes  et  les  plus  secrètes  ;  qui  l'en-  main. 
gagea  à  écrire  t  histoire  de  son  temps; 

(84)  Joviu»,    HUtoriar.  lib.  XI \   sub  Jfs 

(83)  Préface  des  Anecdotes  de  Florence.  //  y0Jex-le  aussi  in  Vili  Leonis  X,  pag,  „ 

:e  Paul  Jove  ,  dans  ton  livre ,  et  l'éloge  parti-  IOg. 


cite  •  ,   -  .  ... 

eulier  de  Léon  X.  Deux  mauvaises  citations  ;       ~      £        d  5ag       fc  Ugbclli 

car  l'Histoire  générale  de  Paul  Jove  çomprend       \    >  yjI  ,\ 

plusieurs  livres;  et  il  n'a  pas  fait  un  Eloge  par-  IUI- "C"  »  lo"*'  rtl*Va*'  W 
tieulier  de  ce  pape ,  mais  sa  Vie.  (86)  Pag.  348. 
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nuntium  ad  nos ,  vel  tlilecto  filio  Plu- 
lippo  Beroaldo  bibliotbecano  Palatii 
Venerabili  fralri  Alberto  Moguntin.  nostii  aposto/Ui  mittal.  Qnoniam 
Et  Masdeburgen.  Archi-  Episco-  vero  eidem  Joantu  certain  summam 
po  ,  Administratori  Hallterslalen.  pecuniarum  hic  in  nrbe  enumerari 
Principi  JClectori  ac  Germaniœ  fecimus  pro  expensis  jadis  et  fie ntlis, 
Primati.  et  certam  quantitatem  delenius  ,  vo- 

luntus  ,  et  ila  fraternitati  tuœ  coni- 
LEO  PP.  X.  mitlimus  et  mandamus ,  ut  postqu'am 

acceperit  prœdictum  tiùrtim  Titi  lÀvii, 
Vtnerabilis  f rater  ,  salutem  et  ipsi  Joanni  solvat  seu  suivi  Jaciat 
apostolicam   benedictionem,    Alitti-  centum  quadraginta  septem  ducatos 
mus  dilectum  jilium  Joannem  Ucy  l-  auride  Camerd  ex  pecuniis  indutgen- 
mers  de  Zonvelben  ,  Clericum  Léo-  tiarum  concessarum  perillius provin- 
diensis  diœceseos ,  nostrum  et  aposto-  cias  in  favorem fabricœ  Basilicœ prin- 
hcœ  sedis  commissarium  ad  incWtas  tipis  apostolorum  de  urbe  ;  quant 
naùones ,  Germaniœ  ,  Daniœ  ,  Sue-  quidem  pecuniarum  summam  in  corn- 
ciœ,  Noruegiœ ,  et  Gothiœ  ,  pro  in-  putis  tuœ  fraternitatis  cum  camerd 
quàtndis  dignis  et  antiguis  libris  qui  apostolicd  admittemus  ,  prout  in  pnc- 
temporum  injnrid  periére ,  in  qud  re  senlid  per  présentes  admitlimus  et 
necsumptui  nec  inipensœ  alicui  par-  admitti  mandamus.  Juuet  pnetervii 
amas  ,  solum  ut  sicut  usque  à  nostri  eundem  Joannem  salvis  conduclibus 
ponlificatds  initio  proposuimus,  quod  Ulteris  et  auxiliis  ,  et  illi  per  pr>n'in- 
alùssimo  lantùm  sit  Itonoret  gloria  ,  cias  suas  assistât  pro  libris  extralwn- 
virosquovis  virtutum  génère  insigni-  dist  et  pro  illo  etiam  fidejubeat ,  si 
los ,  prœserlim  Ulteratos  ,  quantum   opus  est  ,  pro  dictis  lihiis  intra  cer- 
cum  Ueo  possumusfJbveamus,  extol-   turn  tempus  à  nobis  restituerais  et  ad 
lamus  acjuvemus.  siccepimus  autem  sua  loca  remittendis.  Quod  sifrutcr- 
pênes  fraternitatem  tuam  ,  seu  in  nitas  tua  fecent  ,  ut  omninb  nobis 
locis  sub  illius  dilione  positis  esse  ex  persuademus ,  et  in  gens  nomen  apud 
dictis  antiquis  libris  ,  prœsertim  Jto-  viras  lilteratos  consequetur,  et  nobis 
manarumnistoriarum  non  paucos  qui  rem  gratissimam Jaciet.  Oatum  lioma- 
nobis cordi  non parum  forent.  Ouare  apud  sanctum  Petrum  sub  annulo 
in  animo  nobis  sit  taies  libros  ,  piscatoris  die  XXVI  novemhris  AI. 
yuotquol  ad  ma  nus  venire  potuerint ,  DXPII.  Ponti/icatus  nostri  arma 
tn  lucem  redire  curare  pro  communi  quinto. 

vmnium  litteratorum  util  U  a  te  ,  fra-  jA  Sadoletits 

ternitatem  tuam  ed  demum  qud  pos- 
mntus  affectione  hortamur,  monemus, 

et  enixiùs  in  Domino  obttstamur,  ut  Cest  la  première  des  deux  lettres 
uremgratam  unquàmfacere  animo  en  question.  Voici  la  seconde  :  on  y 
pmponil  ,  vel  eorunaem  librorum  verra  de  quoi  pouvoir  croire  vrai- 
onitùum  exempla  fideliteret  accuratè  semblablement  que  toute  l'histoire  de 
>rnpta,  vel  quod  magis  ex  opta  mus  Titc-Uvc  subsistait  alors.  M.  de  Sci- 
ipsosmet  libros  antlptos  ad  nos  trans-  del  tient  de  bon  lieu  qu'on  croit 
tnittere  quanto  citius  curet ,  illos  sta-  cju'un  chanoine  de  Magdebourg  ,  qui 
un  receptura  ,  cum  exscripti  hic  était  Fun  des  ministres  d\;tat  du  mar- 
juerini ,  juxla  obligationem  per  Ca-  quis  Joachim  Fridcric  ,  administra- 
meram  nostram  apostolicam  factam  ,  teur  de  l'archevêché  ,  se  prévalut  de 
svt  quant  dictas  Joannes  commissa-  la  confusion  où  étaient  les  choses  , 
nus  noster  prœsenùum  lator  ad  itl  et  ôta  de  la  bibliothèque  publique 
numdatum  siifficicns  habens  nomine  plusieurs  manuscrits,  et  nommément 
dicta?  Camerœ  denub  duxerit  facien-  ce  Tite-Live  ,  pour  les  transporter 
dam.  Et  quia  dictus  Joannes  promisit  dans  la  sienne.  Ses  héritiers  la  conser- 
"obis  se  brevi  daturum  trigesimum  vèrent ,  mais  ils  tenaient  fort  caches 
tertium  librum  Titi  Livii  de  bello  les  manuscrits  qui  n'y  étaient  entres 
Jfacedonico ,  illi  commisimus  ut  cum  que  par  des  voies  illégitimes.  Enfin 
" à  ma  nus  tuœfraternitatis  darettut  tout  cela  périt  lorsque  la  ^  ilîe  fut. 
V'iu  quant  prirnùm  posset  per  Jîdum   ruinée  ,  Van  i63i. 

TOMF.  IX.  il 
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rum  tendimus  ;  de  quo  etiam ,  dilectt 
Venerabili  Fratri  nostro  Alberto  Ar-   fim  y  abbas  et  conventus  monasterii 
chiepiscopo   Mogunlin.    Principi   Corwiens'is  ordinis  sancti  Benedicti 
Electori  et  Germaniœ  Primati.        Padebornensis  diœceseos  nostri  locu- 
rr/ïDt>    y  pletissimi  possunt  esse  testes ,  ex  quo- 

LEO  PP>  a.  nim  bibliothecâ  cum  primi  quinqut 

Dilecti  ûlii  (  87  )  ,  salutem  et  apo-  hisloriœ  Augustœ  Cornelii  TaciUqui 
stolicam  benedictionem.  Rettulit  nobis  desiderabantur  ,  furto  subtracti  Juis- 
dUectus  filins  Joannes  Heytmers  de  sent ,  illique  per  muttas  manus  ad 
Zonvelben  clericiis  Leodiensis  diœce-  nostras  tandem  pervertissent  ;  nos  re- 
seos  ,  quem  nuper  pro  inquirendis  cognUos  prias  eosdem  manque  libros 
antinuis  libris  ,  qui  desiderantur ,  ad  et  correctos  à  vins  prœdictis  tituratis 
incultas  nationes  Germaniœ,  Daniœ,  in  nostrd  curid  exsistentibus  ,  cum 
Norvciœ,  Sueciœet  Gothiœ  nostrum  aliis  Cornelii  prœdicti  operibus  ,  quœ 
et  apostolicœsedisspecialemnuncium  extabant ,  nostro  sumptu  imprimife- 
et  commissarium  destinavimus  ,  a  cimus  :  deindè  vero  ,  re  compertd  , 
quodam  ,  quem  ipse  ad  id  substitue-  unum  ex  volumtmbus  dicti  Cornelii  , 
rat    accepisse  litteras ,  quibus  ei  sig-  ut  prœmittitur ,  correctum  et  impres- 
nificat  in  vestrd  biblioiîiecd  reperisse  sum ,  ac  etiam  non  inordinatè  ligatum, 
codicem  antiquum,  in  quo  omnes  de-  ad  dictos  abbatem  et  conventum  mo- 
cades  Titi  Livii  sunt  descriptœ  ,  im-  nasterii  Conviensis  remisimus  ,  quod 
petrdsseque  a  vobis  illas  posse  exscri-  in  eorum  bibliotheca  loco  subtraeti 
1ère  cum  orisinalem  codicem  habere  reponere  possent.  Et  ut  cognoscerenl 
fas  non  fuerit.  Laudamus  profectb  ex  ed  subtractione  potiùs  eis  commo- 
veslram  kumanitatem  et  erga  sedem  dum  quam  incommodant  ortum  ,  mi- 
apostolicamobedientiam.rerum,  di-  simus  eisdem  pro  ecclesiâ  monasteru 
lecti  filii    fuit  nobis  ab  ipso  usque  eorum  indulgentiam perpétuant.  Q uo- 
pontificatdsnostriinitio  animus,  viros  circa  vos  et  vestrum  quemlibet  ,  ed 
quovis  virtutis   génère  exornatos  ,  demum  qud  possumus  affectione  m 
Lrœsertim  litteratos  ,  quantum  cum  virtute  sanctœ  obedientiœ  monemus  , 
DE O  possumus  ,  extoltere  ac  juvare.  hortamur  ,  et  sincerd  tn  domino  can- 
Ed  de  causé  hujuscemodi  antiquos  et  tate  requirimus  ,ut  si  nobis  rem  gra- 
desideralos  libros  ,  quotquot  recipere  tamfacere  unquamanimo  pixtpomtis, 
possumus,  priùs  per  virosdoctissbnos,  eundem  Joannem  in  dictam  vestram 
quorum  copia  DE!  munere  in  nostrd  bibliothecam  intromittatis  ,  et  exindè 
Iwdie  est  curid ,  corrigifacimus ,  dein-  tant  dictum  codicem  Livit ,  quamalios 
dè  nostrd  impensd  ad  communem  qui  et  videbuntur  per  eum  ad  nos 
erudilorum  ulilitatem  diligentissimè  transmitti  permitlatis  ,  illos  eosdem 
imprimi  curamus.  Sed  si  ipsos  origi-  omninb  recepturi  ,  reportaturiquc  a 
miles  libros  non  habeamus ,  nostra  nobis  prœmia  non  vulgaria.  Datum 
intentio  non  plané  adimpletur,  quia  Romœ  apud  sanctumPelrum,sub  an* 
hi  libri,  visis  tantum  exemples  ,  cor-  nuhpiscatons  ,  die  prima  décembre 
recti  in  lucem  exirc  non  possunt.  MDXm.  Pontificatds  nostri  a nnc 
Mandavimus  in  camerd  nostrd  apo-  quinto. 

stolied  sujficientem  prœstare  caulio-  •  Ja.  Sadoletcs. 

nem  de  restituendis  hujuscemodi  libris 

integris  et  illœsis  eorum  dominis  ,  LÉON  (  AlOISIO  ,  OU  LOUIS  DE  )■ 
quam  primum  lùc  erunl  exscriptt ,  et  j  tJn  j^ffi'onenst's  professeiu 
dictus  Joannes .  quem  iterum  ad prœ-  ,  .     P  ,  7  F       .  ,  , 

missa  commissalium  deputavimus  ,  en  théologie  dans  1  université  d 
habet  ad  eandem  cameram  sujficiens  Salamanque(a)  ,  fils  d'un  gentil 
mandatum ,  illam  obligandi  ad  resti-  uomfne  castillan  ,    entra  dan 
tutionemprœdictam,  modo  etformd  y  ^n  Jes  erinites  de  saint  Au- 
quibus  et  videbttur.  1  antum  aa  com-  .  ,   .       .        ir/  . 

modumet  utilitatem  virorum  erudito-  gustm  le  29  de  janvier  i5^9  {0) 

(87)  M.  de  Seîdel  croit  que  celle  leUre fut       ^  Scliottu»,  Bibliolh.  hispaii. ,  pag.  3$ 
ZrrSiï^  (*)  PMliOT.  Eissiu,  ,  Euconna*.  A«g«, 

e'iail  autù  anlvivê'iu*  de  Magdebourg.  Un. ,  yag  4|3. 
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Il  entendait  bien  le  grec  et  Thé-  l'observance  plus  étroite.  PicarUge- 

breu,  et  il  fit  paraître  beaucoup  "c^lis  oj/icio  t  et  provuuialis  munere 

,          r  .  /   F        ,.           j    *  i5qi  ,  aa  A ugustt  honoratus  ,»n)wn* 

de  dextérité  a  expliquer  dans  £m  iaudabHiter  mri,  ?  arctLrisquc 

ses  leçons  l'Ecriture  Sainte.  11  fit  ^itœ  initiutnfuiu....  Obiit  altero 

en  1 583  ,  les  règles  des  moines  obelectionis  die  in  provincialem  (i). 

déchaussés  qui  commençaient  à  Q«^pourraits]maginrr qu'un  auteur 

ucuwuot:»  nui  .uuiiucuv         ,  serait  capable  d'un  récit  tel  que  cclui- 

se produire  sous  Je  nom  de  re-  Jà  ?  Je  nc  sais  si  Ehsius  n>J  pas  cn_ 

collets.  On  le  fit  vicaire  géné-  tendu  que  Louis  de  Léon  avait  ûté 
rai  de  Tordre  et  provincial*1,  quelques  années  le  vicaire  gênerai  do 

le  22  d'août  1 5qi ,  et  il  mourut  '  »aî Y*  Ic  1  p!7î?" 

•  »   w  j  -  i     v  ciaI  <lue  ,a  vcl'le  de  sa  mort  ?  On 

le  lendemain  (A),  a  Madrid,  à  comprendrait  par-la  que  cet  a  ueustin 

l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  aurait  exercé  une  charge  très-dignc- 

avait  eu  une  très-fâcheuse  af-  ment  i  mais  ,a  narration  d'Elssius 
faire  au  tribunal  de  l'inquisi-  ^ou^  ^deïcctucusc. 

tion;  mais  il  s  en  était  tire  ho-  affaire  au  uihunal  de  Fin  JuisiHon  . 

norablement  après  quelques  an-  mais  il  s'en  était  tiré  honorablement 

nées  de  captivité  (c)  (B).    Je  ne  yjrès  quelques  annétu  de.  captivité.  \ 

doute  point  que  cela  n'ait  été  Cito™      apologiste  de  M  larchev?- 
Jl  1  ,..    que  de  bebaste  (a).  «  Le  pere  Aloisio 

cause**  dune  explication  qu  il  „  <k.  Unn  y  auglI8tinv.1.  prrtfCSS(.nr 

a  faite  d'un  verset  du  Cantique  »  de  l'Écriture  à  Salamanquc  ,  fut 

des  Cantiques  (C).  Son  comraen-  »  ]>r,'s  de  cinq  ans  prisonnier  dans 

taire  latin  sur  ce  livre  de  l'Écri-  *  1  ^f"^'"" _  d'Espagne.  Mais .ayant 

».             ,  ,  c  .  »  enfin  trouve  un  juge  équitable  ,  il 

turc  fut  imprime  a  Salamauque,  „  en  sortit  innoccnt  f  fllt  r^abii  ôans 

l'an  i589  tôm  ^  ^e  PUDna  auss*  u  sa  «"liarge  ,  et  on  lui  fit  à  Salaman- 
en  espagnol  (  e ).  On  a  quelques   »  fI"e  une  entrée  triomphante  qui 

autres  livres  de  sa  façon  (D)  ,  "  couvnt  dc  c™*»™*  sc;  .injuste* 

»         .    .        *     ,  v  m  censeurs.  »  Elssius  ne  fait  durer 

fjuiontfait  souhaiter  que  le  reste  quc  dcint 

ans  *  la  prison  de  ce  pro- 

de  ses  ouvrages  fût  mis  en  lumiè-  fesseur  de  Salamanquc  ,  cl  il  se  plaît 

ref  A.  à  décrire  les  circonstances  de  sou 

glorieux  rétablissement  .Edidit  heivï- 

''Letlerc  dit  qu'il  faut  distinguer  les  deux  cum  spécimen  prœclarœ  patient iœ  , 

tWgcs.C  est  ce  que  Bayle,  dans  sa  remarque  et  ma  fi  ni  animi  indicium.  Chm  enim 

•  reproche  à  Elssius  de  n'avoir  point  fait,  a li quorum  imndid  sanctœ  inquisitioni 

[c]  Tiré  d'EUsius ,  ubi  suprà.  de  fat  us  simulque  constrictus,  ejusdem 

*•  Lcclerc,  au  contraire,  dit  que  ce  fut  la  carecribns  biennium  inteçrum  deten- 

tntladion  espagnole  qu'il  avait  faite  du  Can-  tns  ft,isSet  tandem  infrticti  animi  rir% 

TlfcXV'TZ  V  '?  fi,tmettrC  C"  P7"  Pui>!i<°  'riumpho.  cum  palmd  et  tau 
«  n.  ji avait  lait  cette  traduction  pour  un  de    r    *      »     -M      '  *  ,  , 

~wn«  qui  „c  savait  pas  le  latin,  et  y  avait  T"  educttur  >  nc  ^ste  candtda  ,  m, 

pint  un  commentaire.  Des  copies  en  circule-  s'Snum  tnnocenliœ  amictus  ,  prœrone 

'-nt  ;  et  comme  il  e'tait  défendu  en  Espagne  prœeunte  ,  deducitur  ,  pristinhque 

^  lire  la  Bil»lc  en  langue  vulgaire,  on  arrêta  honoribus  ,   titulis  ,  oc  professioni 

Uuieav.  Après  être  sorti  de  prison,  il  revit  theofogicœ  restituitur.  Primant  wït 

*on  travail  et  lc  publia  en  latin.  lectionem  ,  />Oj£  tenebras ,  u*  rtu^/cfT- 

A)TirctmsAw  ,  «Ai  5Mj»ra.  Jatur  ,  /;/s«o  ro/icef.fu  <k/  novitatem. 

\<:  Schottus,  Bibliolh.  hwpan. ,  266. 

(/)/t/em,  ifcîrf.  Pl.ilipptw  F.Imîu»,  in  Fncomin»».  Augaï- 
l'A>   D«    //:»•*          <    •     »       '  tin. ,  paç.  443. 

Un   fc  Jlf  ^fli/Te  gênerai  et  f  a)  Avi»  .incère»  aux  c.lholîqre»  dei  ProTÎn- 

/ '^mncial ,  le  11  août  1  5gi  T  et  il  mOU-  e*»-Unir*  ,  «ur  le  Hêcret  de  rinqi.UUioo  dc  Rome 

m  le  lendemain.}  On  ne  laisse  pas  de   f"n,rf,.M',  »,"«*/**«lBe      Sétaste,  rag.  1* , 

e  la,?   V  9     Cn      Pr0V,nCe»       «  C'd  «ne  ^rr'nr  d'Elan,,  di-en»  Le.lrrr  et 

Kl  q'ui  donna  un  commencement  à  j0iy. 

i 
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euocato  inquit  ,  dicebamus  hestcrnâ  pourra  yoir  en  français  dans  l'ouvr» 
die  (3).  8e  <iuc  Je  c*te       ^e  vou^ra"  savoir 


tombée  entre  les  mains  de  ceux  qui  des  Cantiques.  Les  persécutions  ai- 
veillent  pour  la  sarde  de  la  fille  ,  et  cuisent  l'esprit,  et  donnent  d'admira- 
ils  m'ont  dépouillée  ;  ceux  qui  en  dé-  blés  ouvertures  sur  le  sens  mystique 
fendent  les  murailles  m'ont  blessée.  (D)  On  a  quelques  autres  livres  t!e 
Aloïsiode  Léon  prétend  que  l'épouse  sa  façon.]  Un  traité  imprimé  à  Sala- 
narle  ainsi  en  la  personne  des  bons  manque  ,  Tan   i5ç,o  ,  de  ulriusqut 

agni  typici  ac  veri  immolatinnis  le$i- 
timo  temore  *  ,  où  il  soutient  q»e 
l'agneau  pascal  était  égorgé  au  com- 
Us  épreuves  les  plus  dures  et  les  plus  raencement  du  14*.  jour  de  la  lune 
difficiles  a  supporter  ,  et  que  Dieu  (6),  et  que  Jésus-Christ,  qui  se  con- 
réserue  souvent  aux  plus  parfaits,  forma  à  cet  usaee  célébrant  la  pftque, 
«  On  sera  peut-être  étonne  ,  ajoute-  fut  crucifié  ce  jour-là  même  (7):  un 
t-il  ,  de  ce  que  l'épouse  trouve  traité  de  probœ  matrisf ami  lias  Ùfli- 
toujours  en  gon  cbemin  les  cardes  cio  ;  un  autre  de  divinis  Nomimbus 


» 
» 
3) 
i) 


»  «iue  ceux  qui  sont  établis  supérieurs  l'antechrist  (10). 
„  des  fidèles  et  qui  gouvernent  les     ($)      m^  pag  g 
»  églises  de  Dieu  (car  c  est  a  eux     .  Le  pire  Daoiel  a  don;é  nne  Traductioa  ja 

»  que  la  garde  de  la  Ville  et  de  Ses  Système  d'un  docteur  espagnol  sur  la  ierniirt 
)>  murailles  est  Confiée)  ,  loin  de  leur  pdqu*  de  Notre  Seigneur  Je'sus-Chnst, 
j  1~  aflli     une  Dissertation  sur  ta  discipline  des  quarto- 

»  donner  le  moindre  secours  ,  afin-  Mmaiu,  pour  la  célébrauon  d,  U 
»  eentet  persécutent  souvent  les  gens  Paris ,  iG65,  in-ia. 
»  de  bien  et  ceux  qui  aiment  plus     (6)  C'est-à-dire ,  U  soir  du  jour  que 
»  leur  Dieu?  Cependant  c'est  ce  qui  «7~Jr/B3:bIioth.  bUr„. ,  w  ,66. 
nous  obliee  de  croire  véritable    (é}  idem,  ibidem. 

»  toute  la  SUlte  de  CC  divin  Cantique.      (9)  Imprime  à  Salamanque%  l'an  i58o  tX 


»  Et  certes,  comme  il  n'y  arien  de  »  585  Eb.it»,  Encomi.su  Aug. ,  pag.  443. 

'         .tt        1               1        \J  f»i>)  Voye%  Heidegger.,  m  AlviUr.  B»! >Jl. 

„  meilleur,  rien  de  plus  utile  au  M.gai ,       :o ,  10m. /.  '  1 
»  salut,  que  de  bons  eveques  qui 

»  sont  fidèles  aux  devoirs  de  leur  LÉON  /  Pierre  Cieca  Dfl),au- 

d  sacré  ministère,  au  contraire  les  „        1  •  ,   •      j*   n  '  ~  11 

»  injustes  et  mécbans  pasteurs  qui  teur  d  une  histoire  du  Pérou.  11 

»  font  servir  à  leurs  desseins  et  ù  sortit  d'Espagne  ,  sa   patrie,  a 

»  leurs  intérêts  l'autorité  qu'ils  ont  l'âge  de  treize 


qu'il  est  parlé  dans  ce  verset  voir  1  injustice  de  ceux  qui  prt* 

j)  du  cantique  que  j'explique.  »  11  tendent  que  les  chrétiens  on 

dit  plusieurs  autres  choses  sur  ce  ton-  •   ^          .      de  YAméri, 

là  ,  et  encore  plus  marquées  :  on  les  l  r             r  1 

'          ...  que  à  être  inechans  (A).  Cela  n 

f3)  FW»ios,  in  F.nconvant.  Augustin. ,  p.  443* 
(4)  Ver**  1rs  Avi»  sincères  aux  catholiques 
dci  Province»- Unie» ,  pag.  6,7.  («)  CicÇa  > 
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"veut  être  vrai  qu'avec  bien  des  traitement  que  les  habitans  de  ce 

restrictions.  Il  se  peut  faire  qu'il  Çays-là  faisaient  à  leurs  prisonniers 

i    „    ^   r               ^  ,  de  guerre.  Ils  les  réduisaient  a  la 

y  ait  eu  dans  ce  nouveau  monde  con|ition  d'esclaves,  et  le8  mariaient 

pelques  endroits  dont  les  ha-  et  mangeaient  tous  les  enfans  qui 

jitans  grossiers  et  simples  sui—  venaient  de  ces  mariages  ;  et  puis  ils 

.aient  bonnement  et  frugale-  mangeaient  les  esclaves  mômcs  quand 

....       ,      |,         ,  °  »-i  ils  les  voyaient  hors  d'état  de  procréer 

ment  les  lois  naturelles,  et qu  ils  de9  enf/ns>  Mangiavano  ifigliuoli 

»e  soient   accoutumes  par  leur  de  quei  schiaui  ,  e  poi  mangiavano 

commerce  avec  les  chrétiens  à  istessi  sckiavi  quando  erano  tanto 

la  fourberie  et  à  la  débauche;  'c5cA/'  che  ??n  V°.ievan0  8*™rare 

.    ,    y         .       ,        ' .  '  (i).  La  première  fois  que  les  Espa- 

mais  ,  généralement  parlant,  la  gnoi8  entrèrent  dans  cette  vallée,  un 

corruption  des  Américains  était  seigneur  nommé  Nabonuco  les  vint 

si  brutale  et  si  excessive  ,  qu'on  trouver  aimablement ,  accompagné 

n'en  peut  avoir  assez  d'horreur.  de  <luel<Jues  £mmes  \}*  nuit  et?nt 
t  |  •  «  ~.  ,  ,  .  venu»? ,  deux  d  entre  elles  se  couche- 
Le  dessein  de  notre  Cieça  était  renttout  de  leur  long  sur  un  tapis, 
de  faire  une  histoire  entière  du  une  autre  se  mit  de  travers  afin  de 
Pérou  en  quatre  parties  (b)  :  on  servir  d'oreiller  a  Nabonuco  pendant 
ne  sait  point  s'il  les  acheva*  on  q«ejcs  deux  autres  lui  serviraient  de 
1  awK»«^«  matelas.  Il  se  mit  sur  ces  deux-la  , 
sait  seulement  que  la  première  et  prit  par  la  main  une  quatrième 
partie  fut  imprimée  à  Séville,  femme  qui  était  très-belle  ,  et  quand 
l'an  1 553.  Il  l'avait  commencée  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  prétendait 

l'an  1 54,  ,  et  il  la  finit  l'an  i55o  Sï^if^^ 

/  v  ti  ?   •    ,  T  .           .„         .  de  la  manger,  et  de  se  repaître  en- 

(c).  Il  était  a  Lima,  ville capita-  Core  d'un  enfant  qu'elle  avait  eu (3). 

le  du  royaume  du  Pérou,  lors—  L'auteur  observe  qu'au  pays  de  Quito 

qu'il  y  mit  la  dernière  main    et  les  femmes  labouraient  fa  terre  ,  et 

il  était  âgé  de  trente-deux  ans  ?vaie0t  S°Iq  ide>  raoi?9oa8  «  f,1  ?!,e  lef 

,      „     o                  ,  r            .  hommes  ne  s'occupaient  qu'à  filer  et 

^/j.  Cet  ouvrage  a  ete  traduit  à  prendre  garde  au  ménage  (4).  On 

eu  italien  (B).  adorait  le  soleil  dans  le  Pérou  ,  et  l'un 

'L\  V-       »  .   1     »      .            .  des  principaux  actes  de  l'adoration 

Scriit  fiT"  ?'     n             BU>holhec-  était  de  lui  offrir  six  dents  que  Ton 

°cnpt.  hisp. ,  totn.  II,  pas?.  iao.  -i /.                 .  >             ti  j 

ic  Cieça ,  infi„e  Operis.  8  ëtalt  arrachées  (5).  Il  y  avait  dans 
(«')  idem ,  ibidem.  ce  pays -là  bien  des  provinces  ou  1  on 
ifc  '  avait  perdu  entièrement  les  idées  de 
^       J'en  rapporterai  quelques-  l'honneur  par  rapport  à  la  chasteté. 
unes  fifuand  ce  ne  serait  que  pour  Un  de  leurs  divertissemens  était  de 
jttire  voir  l'injustice  de  ceux  qui  pré-  chanter  les  belles  actions  de  leurs 
tendent  que  les  chrétiens  ont  appris  ancêtres;  ils  faisaient  cela  en  dansant 
aux  peuples  de  V Amérique  a  être  au  son  d'un  tambour ,  et  en  buvant 
nitchans.]  Il  dit  que  les  grands  sei-  jusqu'à  s'enivrer,  et  puis  ils  pre- 
neurs dans  la  vallée  de  Nore  ta-  uaient  telle  femme  que  bon  leur  sem- 
blaient de  prendre  chez  leurs  enne-  blait ,  et  jouissaient  d'elle  sans  que 
n»is  autant  de  femmes  qu'ils  pou-  personne  y  trouvât  nul  sujet  de  blâme. 
> aient  ,  et  qu'ils  couchaient  avec  Alcuni  pigliano  quelle  donne  ,  che 
e"cs,  et  qu'ils  nourrissaient  délicate-  g/i  piacciono  ,  et  condottcle  in  certe 
m««t  les  eufans  qu'ils  en  avaient;  case  y  sfuocano  con  quelle  la  lor  lus- 
jnais  que  les  ayant  nourris  jusqu'à  suria,  non  se  lo  recando  h  biasmo  , 


lage  de  douze  ou  treize  ans,  et  les  perche  non  conoscono  quai  dona  si 

voyant  bien  engraisses,  ils  les  tuaient  conserva  con  la  verecondia ,  ne  ten- 
el  les  mangeaient  :  c'était  pour  eux 

u«c  viande  délicieuse  (i).  Parlons  du  (*)  t,Um *  ^id,em  */0'«°  *3  veri°- 

,  »  D.  (J)  Idem,  ibidem  ,  folio  t\. 

XI  r   rVr°  CieÇ*.  Hitlori*  ètl  Pi  ru    top.  (4)  Idem  ibidem ,  cap.  XI.,  folio  -j 

X't.foUom.  ,3.                                   ^  (5;  Idem,  cap.  XLIX  ,fol,o  y^. 
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gono  conto  di  honore,  c  maitoo  ri-  (8).  Diodore  de  Sicile  attribue  le  mê- 

guaiviam»  al  mondo (6).  Voilà  ce  qu'il  me  goût  aux  habitans  des  tics  que 

faut  bien  faire  sentir  à  ceux  qui  nous  nous  nommons  aujourd'hui  Majorque 

viennent  tant  parler   des   bonnes  et  Minorque  (g).  Il  assure  que,  dans  la 

mœurs  des  Américains  ,  et  qui  pré-  célébration  de  leurs  mariages,l'époux 

tendent  que  nous  avons  appris  a  ces  ne  jouissait  de  Fépousc  au'apres  que 

nations-la  à  être  méchantes ,  depuis  tous  les  parens  et  tous  les  amis  qui 


jamais  vu  rang  que  son  âge 
en  leur  pays  ce  qu'Us  virent  dans  le  était  bien  surprenant  qu'une  nation 
nouveau  monde,  je  veux  dire  que  aussi  lubrique  que  celle-là  (n)fûtsi 
les  femmes  courussent  après  eux  avec  peu  jalouse;  car  pour  l'ordinaire 
des  transports  enragés  d'amour  ,  et  plus  on  est  enclin  à  cette  brutalité  , 
munies  de  certains  secrets  destinés  à  plus  est-on  sujet  à  la  jalousie.  Témoin 
augmenter  le  plaisir.  Voici  sur  cela  les  Turcs  et  les  Maures.  Ceux-ci  sont 
quelques  lignes  italiennes  :  Nell'  ls~  bien  éloigne's  de  l'humeur  des  Amé- 
torie  dell'  Indie  narra  Amerigo  Ves-  ricains  de  la  province  de  Carthagéne  : 
pucci  d'esser  capitaio  ad  una  certa  ils  demandent  sur  toutes  choses  une 
cosla  ,  doue  trovo  Jemmine  di  tanta  épouse  qui  ait  bien  conservé*  son  pu- 
libidine,  che  corne  spiritate  correvano  celagc  ;  et  s'ils  n'en  sont  point  con- 
dietro  a'  suoi  marinari ,  perche  usas-  vaincus  le  lendemain  de  leurs  noces , 
sero  con  esso  loro  ;  e  dice  ,  che  have-  ils  la  renvoient  à  ses  parens.  Voyez 
vano  un  sugo  di  non  so  cheerba,  col  la  relation  de  Maroc  publiée  par  M. 
quale  hagnando  le  parti  genitali  de  de  Sain t-0 Ion,  l'an  1695.  On  a  trouvé 
glihuomini,  non  solo  cagionano ,  ut  des  peuples  proche  la  mer  Rouge, 
citiùs ,  ac  sœpiùs  érigèrent,  sed  etiam  qui  sont  jaloux  de  cela  jusqu'à  la  fu- 
quod  eorum  pénis  in  insolitam  ex-  reur  ;  ils  ne  seraient  point  sûrs  de 
crescerct  magnitudinem  :  il  che  pia-  leur  fait ,  si  l'on  n'eût  pris  des  le 
ceva  lorv  mirabilmente  (7).  berceau  certaines  mesures  qui  enga- 

Voici  bien  pis.  L'auteur  raconte  gent  le  nouveau  marié  ù  commencer 
que  dans  la  province  de  Carthagéne,  par  une  espèce  d'opération  de  chirur- 
les  hommes  regardent  comme  un  dé-  gic.  Le  latin  du  cardinal  Bembus  fera 
faut  la  virginité  de  la  fille  qu'ils  entendre  ce  que  c'est.  A  lits  p'osl  hos 
doivent  épouser;  et  c'est  pour  cela  reliclis  populis ,  mare  Rubrum  ingres- 
qu'ils  ne  consomment  le  mariage  qu'a-  si,  complures  nigrorum  item  et  bono- 
près  qu'elle  a  été  bien  purgée  de  cette  rtim  hominurn,  ac  bello fortium  ciuita- 
tache  par  ses  parens  ou  par  ses  amis,  tes  adierunt  :  qui  natis  stalim  foeminis 
On  emploie  en  quelques  endroits  le  naturam  consuunt  ,  quoatl  urina: 
bon  office  de  la  mère  ,  mais  de  peur  eaitus  ne  impediatur  :  easq^Ê^ùm 
de  tromperie ,  on  veut  que  cela  se-  adolevcrinl  ,  sic  consutas  injfklri- 
fasse  en  présence  de  témoins.  Incerte  monium  collocant  ;  ut  sponsi  prima 
parti  délia  provincia   Cartagena  ,  cura  sit ,  conglntinatas  atqne  coalitas 

Zuando  maritano  le  figliuole,  et  che  puellœ  orasjerro  interscinde re  :  tanto 
t  sposa  deve  andare  a  tnarito  ,  la  in  honore  apud  ho  mines  barbaros  est 
maarc  délia giovane  in  pretentiaci'al'  non  ambigua  ducendis  uxovibus  uir- 
cuni suoi  parenli  le  toglie  la  uirginilà  ginitas         Faut-il  que  l'homme  soit 
con  le  dita ,  si  che  riputavano  ,  clie  sujet  à  des  folies  si  diamétralement 
fusse  piu  honora  mandarla  a  marito  opposées  ! 

cosi  corrotta,  che  con  la  sua  virginita.  Revenons  aux  Américains.  La  plu- 
JMalra  questi  enstumi  usati  da  loro  , 

era  migliordi  alcune  terre  ,  che  i  pa-     W  cap.  XLIX %  folio  99. 

renti,  o  amici,  toglievano  la  uirginita    ^  fl"r  ^nc'"nlnoml 

/»  0  j-.-         («O  Uiod.  Sicui. ,  Ub.  y %  cap.  XVïii 

alla  giovane ,  e  con  questa  conditione    ),,(  r  .  n  /-        ;  ■  ,      ,  i 

t        °  1  ..  '       •      ,  ''<•■'   nalraret  étaient  si  lascifs  .  au» 

la  mantavano ,  edilrnartto  la  rteeveva  quand  M„  l0rs,ùre  leur  amenait  desfj,nm*t  à 

vendre  ,  ils  donnaient  trois  ou  quatre  mates. pour 

(6)  Pietro  Citça  ,  IJistori*  ,del  Pera  ,  cap.  une  femelle.  Uiodor.  Sicalui  .  Ub.  y .  ea„ 
XLl,  folio  Si  verso.  *  XV tî.  »  P 

(7)  Àlew-ndro  Tawoni,  Pensieri  diversi ,  Ub.      (i*)  Petrus  Bembo» ,  flitt.  Venet. ,  Ub.  yix 
r.  cap.  XXX t  pag.  i$S.  folio  m.  i3o. 
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gvirt  guérissent  eux-mêmes  le  mal  ridiem  versus  :  atque  in  ed  populi  sub 
«ju'il  y  aurait  dans  leurs  mariages  si  rege  bellumeum  Jinitimis  gerente  oc- 
les  fiancées  allaient  filles  au  lit  nup-  currerunt  :  quorum  fœminœ  uirum 
liaJ.  On  dirait  qu'ils  ne  se  lient  qu'à  passœ  nullam  partent  corporis ,  prœ- 
«ux-mêmes  :  ils  ne  laissent  rien  à  faire  ter  muliebria  ,  uirgines  ne  illam  qui- 
aux  parens  ni  aux  amis  ,  je  veux  dire  dem  tegebant  (17).  Cela  est  fort  sur- 
«fu'avant  <jue  de  parler  ni  de  fian-  prenant,  puisque  partout  les  lois  de 
pailles,  ni  de  contrat,  ils  font  tout  la  bienséance  sont  plus  relâchées  pour 
ce  qu'il  leur  plaît  avec  celles  qu'ils  les  femmes  que  pour  les  filles, 
épousent  dans  la  suite  :  Si  maritavano      Notez  que  cette  dépravation  ef- 
allafoggia  deilor  viciai;  ed  odo  dire,  froyable ,  qui  avait  éteint  les  lois  de 
che  alcuni,  6  la  maggior parte,  pri-  l'humanité  et  de  la  pudeur,  et  qui 
ma  che  si  maritano ,  togliono  la  vir~  avait   plongé  ces  peuples  dans  la 
ffînita  a  quelle  ,  che  s'haueano  da  cruautef  et  dans  la  férocité  de  l'an- 
marital*  ,  mescolandosi  con  quelle  thropophagie,  et  dans  l'irapudicité  la 
lussuriotamente  (i3).  Au  reste  ,  ce  plus  monstrueuse  ,   n'avait  point 
n'est  pas  le  goût  général  de  l'Améri-  éteint  ou  suffoqué  les  idées  de  la  re- 
que  de  mépriser  ainsi  la  virginité,  ligioo.  Ils  croyaient  l'immortalité 
Il  y  a  plusieurs  nations  américaines ,  de  IMme  :  cela  paraît  par  toutes  leurs 
où  tous  les  maris  la  demandent  :  mais  cérémonies  funèbres  (10)  ;  ils  ado- 
la  plupart  ne  la  trouvent  point;  ils  raient  le  soleil  (19) ,  ils  croyaient  un 
-viennent  trop  tard  :  La  maggior parte  créateur  de  toutes  choses  (10) ,  ils 
de  eli  Indianisi  maritano  con  lefigli-  offraient  des  sacrifices  à  leurs  idoles, 
uole  e  sortllc  d'altri  ,  sema  online  ,  et  n'y  épargnaient  pas  môme  le  sang 
et  pochitrouanolemoglieuergini(\^).  humain  (ai).  L'auteur  remarque  cent 
Ce  que  l'auteur  observe  à  l'égard  de  et  cent  fois  qu'ils  servent  le  diable  ; 
la  sodomie  est  affreux  :  on  la  prati-  mais  sur  le  pied  d'un  être  qui  a  un 
quait  hautement  et  publiquement  :   très-grand  pouvoir,  et  qui  nonob- 
non  oslante  chavessino  moite  donne  gtant  sa  méchanceté  a  quelque  chose 
bellissime ,  tuttavia  (  si  corne  da  loro  de  Ja  nature  divine.  Indiani  di  Ta- 
intesi)  usavano publicamente  il  tristo  cunga   credono  l' immortalisa  deW 
vizio  délia  soiiomia  ,  ed  anco  se  ne  anima ,  quanto  intendiamo  da  loro  , 
uantauano  alla  scoperta  (i5).  Et  il  y  e  che  ui  sia  un  creatore  dcl  tutto. 
avait  même  des  temples  où  elle  était  Considerando  la  grande zza  delcielo  , 


Crèce  ,  quoique  la  prostitution  des  dono,  che  êsso  habbia  possanza  in 
femmes  en  l'honneur  des  dieux  y  fût  oeni  casa.  Renr.h*>  almmi  *ann*r*n<1n 


y  lût  ogni  cosa.  Benche  alcuni  conoscendo 
très-commune.  Je  n'ai  point  remar-  le  sue  mali>agith  ,  e  corne  è  sempre 
qu,  <1  ai   (  !    i  (u  ily  eûtdespeuples  buggiardo  ,  e  gli  traita  pessima- 

in  odio ,  ma  pur 
timoré  ,  credendo 


que  dans  Lieça  au  il  y  eut  des  peuples  buggiardo,  e  gli  traita  pessima- 
dans  ce  monde-là  qui  ne  couvrissent  mente,  lo  ftanno  in  odio,  ma  pur 
point  les  parties  qu  on  appelle  hon-  V ubbidiscono  per  timoré  ,  credendo 
tcuses  ;  mais  d'autres  relations  l'as-  c/,e  sia  in  lui  ou  al  che  délia  Il 
surent  positivement,  et  avec  cette  observe  que  leurs  prêtres  vivent 
circonstance  fort  étrange  que  les  saintement  ,  et  qu'on  les  honore 
personnes  de  l'autre  sexe  qui  avaient  beaucoup  (a3). 

encore  leur  virginité  ne  cachaient      (B)  Son  owmge  a  cté  tradllit  en 
rien  ,  et  que  celles  qui  ne  l  avaient  0 
plus  cachaient  seulement  les  parties     ê  .  _  .      „.    _        ...  „. 

naturelles  :  Uispanis  ultenora  tentan-  fofl^^J  '  '  Venet-  '  VI  ' 
tibus  ,  terra  est  objecta,  confinons  ^  yoyn  cieça,  cap.  VIII,XLVIII, 
paulb  minus  decies  centena  millia  Ll,  et  passim  alibi. 

passuum  ab  Hispaniold  protensâ  me-      ( «q>  Idem,  cap.  XLIII,  folio  87  -,  et  cap. 

XLIX ,  folio  99. 

fi3)  C'teçm  ,  cap.  XLIX ,  folio  99.  (20)  Idem  ,  ibidem. 

(t$)  Idem,  cap.  XIX,  folio      rerto.  (ai)  Idem  ,  cap.  IV ,  folio  8  rerto  ;  et  cap. 

(i5)  Idem,  cap.  XLI X'Jolio  go  eerto.  Vojex    * X,  folio  39. 
austi  cap.  Lit,  folio  it>4  verso.  (aa)  Idem,  cap.  XLI,  folio  8*  verto. 

Ct6)  idem ,  cap.  LXIV,  fol»  ia8.  (a3)  Ibidem. 
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italien.']  Nicolas  Anlonio       remar-  qui  mettent  Vu  pour  le        et  Yy 

que  (|uc  l'édition  espagnole  de  Se-  pour  IV.  J'en  donnerai  cet  exemple, 

ville  1 553  ,  in-folio ,  fut  suivie  Tan-  Cujus  (rei  maritimae)  itidem  polr- 

née suivante  parcelle  d'Anvers in-8°.,  tica  tractatio,  dispositio ,  et  Archi- 

ct  par  une  édition  italienne  de  Rome,  giwernatio  h  Magno  Philippo  nostro 

i5o5,  in-8°.  Il  dit  qu'Augustin  de  Hispaniarum  rege  tuœ  solicitu- 

Gravaliz  eut  l'auteur  de  la  version  dini  et  prudentiœ  emandata  praxli- 
italicnno.  J'ajoute  qu'elle  fut  impri-  catur.  C'est  ainsi  que  parle  le  licen- 
mée  à  Venise,  appressa  Giordano  Zi-  cié  don^Juan  Baptiste  de  Urquiola  et 
letti,  l'an  15.S7  ,  m-8°.  C'est  l'édition  FJorriaea,dans  Pépître  liminaire  d'un 
dont  je  me  sers  ,  et  voilà  quel  est  le  traité  de  jurisprudence  (1) ,  imprimé 
nom  dn  l'imprimeur  qui  paraît  au  l'an  1 663  (a) ,  et  dédié  à  don  Francis- 
titre  ;  mais  je  trouve  à  la  dernière  co  Ramos  del  Manzano.  11  écrit  tou- 
page  ces  paroles  :  In  Vinegia ,  ap-  jours  Lypsius  au  lieu  de  Lipsius. 
pressa  Damenico  de   Farri ,  ad  ins- 

tantia  di  A/.  Andréa  Arrivabene  (\)  /"'"fk';*  RepejJjîo  solemnis  «d  1.  aoîc. 

t.t   n    t       1    ici '     1        a    .      •  C.  de  Clattic.  tit.  n ,  lib.  n. 

M.  D.  L  VI.  Nicolas  Antonio  n  a  (i;  A  Salamanque\  ^ 
poiut  connu  cette  édition.    11  dit 

qu'on  souhaite  beaucoup  les  autres  T  t*vv\ti-»i?         1  r 

parties  de  cette  histoire  (,5).  ,  LEONCE ,  en  latin  Leon  uts  , 

philosophe  athénien  vers  la  fin 

<»4)  Nicoi.  Aotoni» ,  Biblioth.  Script,  biip. ,  du  jy^  sjecie  eut  une  fille  qu'il 

loin.  1 1\  pag.  xtfi.  .  »-i 

(*S)  n.Uquœ  **ui  al  ««.Mm  dviderantur.  éleva  aux  sciences  ,  et  qu  il  ren- 

Uem,  ibidem.  <jjt  très- habile.  Voyant  d'ail- 

t          ,n        -   n           \  'eu"  qu'elle  ne  se  distinguait 

LÉON  (GoNZALES  PoNCK  DE)  ^                 avaaUlgà  du 

était  de  Sev.l  e  ,  et  vivait  au  £             '    ]e$  d(ms  de  ,,es_ 

XVI  .  siècle  II  demeurait  a  Ro-  prit,  il  crut  que  le  savoir  et  la 

me ,  1  an  ,  585  ,  et  .1  y  publia  en  £eaute  M  tiendraient  Heu  de 

latin  nne  réponse  (a :    au  livre  tl.;moine.  c.est  pourquoi  ^ne 

quun   protestant  d  Allemagne  ]ni  |aiMarien  par  Son  tellement  : 

nomme   Leonhart   Waramund  it  aonna  tous  ses  biensà  ses  deus 

avait  écrit  pour  la  cause  de  Ge-  fiu  ^  in:ustice  de  fit 

bl.ard  Truçhses,  archevêque  de  naître  a  saJfi„e  1Wasion  de 

Cologne.  11  sechaufta  beaucoup  »  v„^„:„A  .         „a  r,,» 

,     o         ,                         r  parvenir  a  1  empire  ;  car  ce  lut 

dans  cette  réponse  ;  et  ,  selon  la  £„e     -  SQUg  )/nom  d'Athénais, 

,uode  d  alors ,  il  accabla  d  une  ^  si  aimMe  a  Pealpel.eur 

infinité  d  injures  son  adversaire.  ^b{oioK    t  a  ja  princes[e  Pui. 

Il  n  écrit  pas  mal  en  atm  pour  chéri                d/yint  vé 

un  Espagnol  (A) ,  et  il  ne  man-  d<j  ^  Vnperenr.  Le  procès 

que  pas  de  lecture.  qu,e„e  înte^ta  a  ses  fr/res ,  a 

t„\             r o  j  i qi  cause  du  testament  de  son  père, 

(a)  C  est  «n  wx-i°.  de  loi»  pages.  .  xr  7 

la  contraignit  d  implorer  la  pro- 

(A)  Il  n'écrit  pas  mal  en  latin  tection  de  Pulchérie  ;  et  de  Jà 

pour  un  ^/)^no/.]  Je  neveux  pas  vint  son  bonheur  (a).  Le  père 

dire  qu'il  n'y  ait.  des  Espagnols  qui  Garasse  a  mal  rapporté  ceci  (A), 

ont  tres-nicn  entendu  la  langue  la-  11 
fine, et  qui  s'en  sont  servis  purement 

et  éloquemment.  Ma  pensée  est  que  Xï  (fi  r°^c?  ;  danf  M*  Mcna^  •  HUtoru 

pour  Tordinaire   les  écrivains    de  }•«  «f.™»  phtlo«oph«rum  mc^D.ogeou 

*                                 ,  ,.       .             .  *  Laerttt  ,  pae.  Zioo ,  tes  passage*  entiers  de 

cette  nation    se  négligent  trop  la-  /'Auctor  ChroniS  Paschilis.  «zVSocrate,  M- 

dessus.  11  y  en  a  qui  ne  prennent  vagrius,  de  JVicépliorc,  touchant  les  suttes 

pas  même  garde  à  l'orthographe ,  et  du  ictannm  de  Wonce. 


■ 


Digitized  by  Google 


LÉ0NCLAV1US.  l69 

Consultez  la  dissertation  que  je  quie  ,  il  ramassa  de  très-bons 

cite^N.  matériaux  pour  composer  1  his- 

^  '  toire  ottomane  ;  et  c'est  à  lui 

(b)  Sebast.  Korthohus ,  de  Puellis  Poe-  je  pubiic  est  redevable  de  la 

tri-.  w.  .»  et  se*,  meilleure  connaissance  que  Ton 

(A)  Le  père  Garasse  a  mal  rap-  ait  de  cette  histoire  (A).  Il  avait 

porté  ceci.']  Dieu  me  semble  faire ,  :Qjnt  ^  l'intelligence  des  langues 

dit-il  (i) ,  comme  fît  )f^Jh^  Nantes  celle  du  droit  ;  ce  qui  le 

sophe  Leontius,  lequel  ayant  trois  -2n**lr 

filles,  rune  de  rarl  beauté,  et  les  rendit  très-propre  a  bien  réussir 

autres  grandement  difformes ,  ri asst-  dan*  la  traduction  des  basiliques 

nna  pour  mariage  a  la  première  que  /g,    ges  autreS  versions  furent 

m  ieauté  seulement,  disant  qu'elle  ^   j     .        qu0iqUe  les  critiques 

était  la  mieux  pourvue ,  comme  en  ^vuut"  ]  n  1 

effet  sa  beauté  la  fit  impératrice  ;  et  aient  prétendu  y  trouver  bien 

donna  tous  ses  biens  aux  deux  au-  des  défauts  (C).  Ce  qu  il  publia 

très ,  disant  qu'avec  tout  cela  elles  jfi  ç^a,.^  mit  fort  en  colère 

curaient  bien  de  la  peine  a  trouver  ,    IKIl.vru  11  mourut  à 

parti  :  car  pour  Us  terres  qui  d'elles-  Jacques  de  Bllll  (D).  H  mourut  a 

même»  sont  belles,  bonne? et  fertiles,  Vienne  en  Autriche  ,  au  mois  de 

Dieu  ne  leur  donne  autre  douaire  jum  ,5q3  (c) ,  âgé  de  près  de 

que  ^Y/^^A^  'To,,Sl1•^aUnn^t  soixante  ans  {d). 
qui  parlent  d  Amenais  lui  donnent 

deux  frères ,  et  non  pas  deux  sœurs  :  ^  Melch.  Adam. ,  in  VitU  Philosopbor. , 
ainsi ,  Ton  ne  saurait  assez  condam-  pagt  3-9. 

ner  la  licence  d'un  moderne  qui  ,  Thuan. ,  HUlor. ,  lib.  stibjin. 

non  content  de  convertir  des  frè- 
res en  sœurs,  donne  à  celles-ci  une      (A)  Le  public  lui  est  redevable  fie 
laideur  effroyable  ,  et  suppose  que  \a  meilleure  connaissance  que  l  on 
leur  père  tint  des  discours  desobli-  ait  de  l'histoire  ottomane.  ]  Voici  ce 
geans  qu'il  ne  tint  jamais.  q„e  M.  de  Thou  dit  de  lui.  Juns 

Romani  Grœcique  consultissimo ,  et 
(1)  Somme  théologiqae ,  liv.  U,P<*g  18a.       rerum  Turcicarum  opprimé  perito  , 

ad  quas  linguœ  ipsïus  Byzanlind 
LÉONCLAVIUS(Jeà\),  Tun  peregrinatione   comparatam  cogni- 
des  plus  doctes  personnages  du  tionem  ,  exactam   ultimœ  hislonœ 
XVIe.  siècle,  était  né  dans  la  Orœcœ  lectionem  et  acre  acjdnu- 
nT      .    ..      '     ,  .  randum  judtcium  attulit ,  quoa  non 

Westphalie ,  et  bien  gentimom-  solUm  scriptis  ao  ipso  dum  viveret 

me.  11  passa  près  de  deux  ans  à  publicatis ,  sed  in  iis  quœ  post  mor- 
la  cour  du  duc  de  Savoie,  pour  ^'J"^as^.^'jî^^ 
les  affaires  de  Lazare  Suendius  ^\^^Jf^ 
(a);  et  puis  il  voyagea  long-  duo  ,  prior  est  Ubilinarius  index  Os- 
temps  à  la  suite  du  baron  Zéro-  manidarum ,  posterior  continet  epi- 
thli.  Il  vécut  aussi  quelques  an-  slolas  de  rébus.  Turcicis  ;Commone- 
1       1    1  i«  v         n«  facùo  de  prœsenti  rerum  i  urcicarum 

nées  chez  le  baron  de  Kiltz.  On  /  ^  Turcici  cum  SupPle- 

1  avait  appelé  à  Heidelberg ,  pour  nientÛ9  et  pandectis  Uistoriœ  Turci- 
la  profession  en  grec  ;  mais  la  Cœ  (  /).  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
mort  du  prince  Casimir  rendit  Proprement  qu'une  traduction  d  un 
V       -     .m   //>  livre  compose  par  les  Turcs  même*  i 

cette  vocation  mutile  {b).  Feu-  .  ycux  £re  jcs  Annales  turque*, 
dant  le  séjour  qu'il  fit  en  Tur-  ^tle  jcrôme  Beck  de  Lcopoldsdorfl, 

ambassadeur  de  Ferdinand  ,  apporta 

<  a)  C'était  un  général  d'armée.  de  Constantînople  Tan   iTiJl.  Fcrdl- 

>,b)  7ïrt- r/e  Melchior  Adam,  in  Yilii  Pbi- 
lostyhjrum  ,  pag.  379.  (')  Tbuao  ,  Ub.  CIf't  tub  fi*. 
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nand  les  fit  traduire  en  allemand  »  phanus,  qui  paulo  ante  obi  tu  m 
par  Jean  Spiegel  (a)  ;  et  puis  Léon-  »  multa  scripsit  jad  me  contra  Leun- 
clavius  les  traduisit  en  latin  (3).  »  claviieditîoncm  Xenophontis.Leun- 
(B)  La  traduction  des  Basiliques.']  »  clavius  habebat  scorta  secum.  Ciu- 
Je  veux  dire  de  l'abrégé  des  Basili-  »  sius  cum  novit  familiarissimè  (7).  >> 
ques  :  son  ouvrage  a  pour  titre  Ver-  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  se  - 
sio  et  JYotœ  ad  Synopsim  LX  libru-  cond  Scaligérana.  Le  savoir  de  Léon- 
rum  Basilicon  y  seu\universi  Juris  clavius  y  est  plus  loué  que  ses 
Romani,  et  ad  JYovellas  Imperato-  mœurs,  puisqu'on  y  assure  qu'il  avait 
rum.  11  fut  imprime'  â  Baie  ,  l'an  des  garces  chez  lui.  N'oublions  pas 
J575.  Mclcbior  Adam  en  parle  ainsi  son  Jus  Grœco-Romanorum  (8)  en 
(4)  :  Evulsavit  cum  annotationibus  deux  volumes  in  folio,  et  ses  JVolœ 
sexaginta  librorum  f2&n\iK£f  ,  hoc  ad  Paratitla  seu  ad  Collectionem 
est  unh'ersi  Juris  Romani  auclorita-  Constitutionum  Ecclesiaslicarum  (9) 
te  principum  Romanorum  in  grœ-  in-8°. 

cam  linguam  traducti,  eclogam  sive      (Q  Ses  autres  versions  f  'tirent 

synopsim  ante  non  vis  a  m  ;  item  JYo-  estimées ,  quoique  les  critiques  aient 
fellarum  anteh  non  publicalarum  prétendu  y  trouver  bien  des  défauts.'] 
librum.    M.  Teissier  voudra    bien  «  Il  est  un  des  plus  célèbres  traduc- 

3ue  je  remarque  que  la  manière  »  teurs  que  l'Allemagne  ait  jamais 
ont  il  rapporte  ce  titre  peut  abuser  »  portés.  Il  nous  a  donné  la  version 
les  lecteurs  :  il  a  aussi  donné  au  pu-  »  de  Xénophon  retouchée  par  trois 
blic  ,  dit-il  (5)  ,  sexaginta  libros  (i<t-  1»  fois  9  celle  de  Zozime  ;  des  Anna- 
*iXjx»v  eclogam  sive  Synopsim ,  et  »  les  de  Constantin  Manasses  ;  de 
JYouellas  cum  notis.  C'est  marquer  »  celles  de  Michel  Glycas  ;  de  l'a- 
ies Basiliques  tout  entières  ,  et  un  »  brégé  des  soixante  livres  dos  Basi- 
6econd  livre  intitulé  ecloga  sive  Sy-  »  liques  ;  divers  ouvrages  de  saint 

nopsis  ;  et  par  conséquent  c'est  am-  »  Grégoire  de  Nazianze   11  a 

plifier  et  brouiller  la  chose.  Le  môme  »  encore  corrigé  les  versions  de 
auteur  assure  ,  en  citant  Melchior  •»  Dion  par  Xylandcr,  et  de  Chal- 
Adam,  que  Scaliger  appelle  Looncla-  »  condyie  parClauser  (10}.»  M.  Bail- 
vius  le  plus  docte  jurisconsulte  de  son  let  dont  j'emprunte  ces  paroles  ,  les 
temps  ,  et  le  met  même  au-dessus  du  accompagne  des  louanges  que  M. 
grand  Cujas  (G).  C'est  de  quoi  Mel-  Huet  a  données  à  ce  traducteur.  Elles 
chior  Adam  ne  dit  rien  ;  et  d'ailleurs  sont  très-avantageuses.  Les  notes  sur 
ce  que  l'on  trouve  à  la  louange  de  Zozime  ,  dans  l'édition  d'Angleterre 
Léonclavius  dans  le  second  Scaligé-  1679,  ne  donnent  pas  une  telle  idée 
rana  est  fort  au-dessous  de  cet  éloge,  de  la  capacité  de  notre  homme.  lien- 
«  Léonclavius  est  le  meilleur  qui  ait  ri  Étienne  le  critiqua  vmoureuse- 
»  écrit  des  Turcs.  Leunclavius  fuit  ment  sur  la  traduction  de  Xénophon 
»  Westphalus  ,  sed  non  barbarus  :  (11),  et  eut  des  plaintes  fâcheuses  à 
»  benè  intellexit  Graeca  Constanti-  essuyer  de  la  part  de  son  adversaire. 
»  nopolitana  et  inferioris  a?vi;  om-  M.  Baillet  parle  de  cette  dispute  : 
»  nia  cjus  scripta  sunt  utilia ,  imô  voici  ce  que  Mclchior  Adam  nous 
»  necessaria  ;  Gneca  jurisconsulte-  en  apprend.  Litem  lamen  et  super 
»  rum  intellexit ,  sed  authorum  ve-  istd  interpretatione  Xenophonted  cri- 
»  terum  non  intellexit ,  ut  H.  Ste-  ticam  et  grammaticam  mouit  Henri- 

cus  Stephanus  ,  vir  et  typographus 


plnt  ^n?"1*  d*1*  lan8ueluniU9  aurrh  de  clarissimus  ,  editiî  in  ejus  enxtrcs  in- 
e  tnam  .  signes  inquisitione  auloscliediasticâ. 

à  Tard,  sudlingnd  scripte,  et  studio  Hirro-    C™"*  et  ^unclûULUS  de  StephaflO 


njmi  Beck  à  Lropolsdorjf  Conttaminopoli  ad-  conquentur ,  quod  contra  Juiem  aa- 

vectos  ,  jussufju*  Ferdinandi  Camari%  interprète 

Turcico  J.  Spiegel germanicè  translates,  Léon-  /.j  Scaligérana,  pag.  m.  tlç. 

Ua,,us  laUnè  redlitos  illustrait ,  et  ad  annum  (g)  Q      h  H  lalinè   à  Francfort  l5qG. 

IcHoplioram  ,  vag.  a83.  <!)>  A  ^ancfort, 

(4)  Ibidem.  («o1  Wiilliîl .  JuRcmcn*  des  Savaa»  ,  tom.  IV , 

(5)  Teissier \  Addinoos  an»  Éloges ,  tcm.  //.,  """»•       '  V"S-  45*;- 

p  a  fi .  i  R7.  (  1  »  )  Voye%,  ci-destu/t  citation  (7) ,  le  passas  9 

((*)  Toinier ,  là  mfme,  pag.  t9fi.  du  Scslig«rana. 
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tam,  et  prœter  officium  veri  boni,  sa  vertu  l'était  encore  davantage. 

JCenophontis  a  se  latinè  redditiexem-  Qq  ne  peut  pas  être  plus  dégagé 

*>lar,  sicut  et  Zozimi ,  detinuerit.  Et  ,  •*  ,1     Li        „  jôe  eanF 

-f,.     '      *  0    1  •  nue  lui  des  ulaisirs  des  sens.  La 

fassus  est  Stephanus  ,  accepisse  se  4"c  !  ,  ,    .   ^i«»ona  ^ 

illam  Xenopkontis  versionem  ab  an-  SObnete,  la  chasteté,  1  eloigne- 

nis  circiter  octodecim  .  post  tredecim  ment  de  l'avarice ,  parurent  en 

/tut  quatuordecim  amplius  annissibi  jui  frune  façon  <Sminente  (A)  ;  et 

non  visam,  sed  ciim  è  sud  suppel/ec-  r  .    ,   in  „f  ' 

tile  librariâ,  militum  incurid,  belli         fut  a  ce  lf  8rande  Pure.te 

tempore  aliquot  libri  incendio  periis-  de  mœurs  qu  il  attribua  la  vi- 

sent  :  nescivisse  ,  an  in  illorum  nu-  goureuse  santé  (B)  dont  il  jouit 

tnero  Xenophon  a  Leunclavio  versus,  ;usques  a  une  extrême  vieillesse  ; 

fuisset.  1 andem ,  interjecto  anm  am-  »  -  . 

pliiis  spath  ylibrum  inientum  fuisse,  car  il  vécut  quatre- vingt -seize 

situ  obsitum,  et  membranâ  crassd ,  ans(C).  Il  faut  bien  que  son  me- 

quâ  involutus  erat,  conservatum(\i).  Ti\e  Soit  éclatant,  puisque  les 


mit^ 
Le'onck 

de  Caesarius, frère  de  saint  George  de  croire  ce  que 

Nazianze,  lesquels  il  avait  traduits  Léon icénus  ,  persécuté  du  lia ut- 

eo  latin.  On  dispute  si  cet  ouvrage  j  d          jeunesse,  s'ennuyait 

doit  être  attribué  à  Caesarius.  Le  J             '           J  , 

!>êrc  Ubbe  a  renvoyé  cet  examen  à  de  vivre  ,  et  se  porta  presque  à 

une  autre  fois.  Plura,  dit-il  (i4),  se  tuer  (E).  Cet  habile  médecin 

adversiis  Leunclavium  primumeorum  composa  plusieurs  beaux  OUVra- 

(  dialogorum  )  e&lorem   déclamant  ,px      t  faisait  fort  bien  des 

Jacobus  Bdlius  Prunœus  prœfatione  o     ^   *\                       „         c  . 

in  decimam  orationem  sancti  Na-  vers  (G).  Il  mourut  1  an  i52/f. 

zianzeni ,  quœ  alias  erpendemus  ac-  Il  s'était  érigé  en  grand  critique 

curatius.  Lambécius  (1 5)  prend  hau-  je  Pline ,  ce  qui  ne  plaisait  pas 

tTi^l^Y^t^  trop  à  son  disciple  Calcagninus , 

n  dont  je  rapporterai  les  paroles 

ïîl  ^eIAh'  AdamL' in  (H).  Elles  font  beaucoup  d'hon- 

(i3)  De  QiiKstionibas  et  nespon&u  pbilosoph.  v    '      ,   _  ,      .    ,  x 

pnrcipuè  yerî)  iiieoiogïc  neur  a  Leonicenus. 

(,4)  De  ScripL  eccie..  t  tom.  /,  Pag .  «7.  ^  ne  s'attacha  point  à  la  pra- 

(i5)  Lambecim,  Bibliotb.  Cassar. ,  lib,  Irt  .                ,            *       1    •  j 

pàg.  si  et  sequeut.  tique  )  et  lorsqu  on  lui  en  deman- 

.          #                          ,  da  la  raison ,  il  répondit ,  qu'il 

LEONICENUS  (Nicolas)  ,  ne  renaaitplus  de  services  au  public 

à  Vicence  en  Italie,  l'an  1428,  en  enseignant  tous  les  médecins , 

enseigna  la  médecine  dans  l'uni-  s>i{  eût  vu  les  malades (c). 

versilé  de  Ferrare  pendant  plus  ^  Quand  yai  dit  qu'ii  était  né  à 

de  soixante  ans  (a).  Il  était  non-  VicenCe,  je  n'ai  fait  <lue  suivre 

seulement  très-liabiledans  sa  pro-  la  foule  des  écrivans;  mais  j'au- 

fession,mais  aussi  très-bien  versé  rais  du  raire  connaître  leur  er- 

dans  les  belles-lettres.  Il  fut  le  reur    us  n»ont  pas  compris  le 

premier  qui  traduisit  en  latin  les  §eng  de  l'^pitbbte  Vicenlinus 

œuvres  de  Gahen(^).  Quelque  ^  se  donnait  :  elle  signifie 

admirableque  fût  son  érudition,  seulement  qu'il  était  né  dans  le 

(à)  Mrrckliiiu*,  in  LinHcnio  rcnovato,  p.  (c)  Idem  mihi  rvspondit  Nicolaus  Leoni- 

837.  y  oyez  aussi  Konig  ,  Btbltotli. ,  p.  cenus  Ferrarlœ.  demiranti  cur  artetn  medi- 

{ti)  P  ri/nu  s  grœca  Gatrni  volnmina  latinè  candi  quant  projtlebatur  ipse  non  exercerct , 

interjtretando  studiosis  perdiscenda  dcmons-  plus  ,  ixquit ,  ago  docens  omnes  medicos* 

tnwit.  Jovius  ,  Elogior.  cap,  LXX.  Erasm. ,  Apophtheg. ,  lib.  Ut,  paç.  m.  ib3. 
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Vicenlin.  Le  lieu  de  sa  naissan-  la  bonne  vie  ne  produit  pas  toujours 

ce  se  nomme  Lunigo  en  italien  ^^^JZJ^Si 

(d)  y  el  Leomcum  en  latmr  C  est  discuter  la  couronne  de  la  chasteté 

pour  cela  qu'il  s'est  surnommé  et  de  la  sobriété',  et  dont  la  conscien- 

Uonicénus.  ™  n'ëtoit  pas  moins  nette  que  la 

sienne ,  dont  néanmoins  les  jours  ont 

(d)  Leandro  Alberli ,  Descritt.  di  tutta  été  courts  et  mauvais   :   ils  n'ont 

Iialia ,  folio  m.  470.  guère  vécu  ,  et  ils  ont  été  souvent 

malades. 

(A)  La  sobriété,  la  chasteté,  Véloi-  Joignons  à  Paul  Jove  un  autre  të- 

gnement  de  l'avarice  ,  parurent  en  moin.  J'ai  lu  dans  Melchior  Adam 

lui  d'une  façon  éminente."]  S'il  n'eût  une  chose  d'où  il  semble  que  l'on 

pas  été  d'une  humeur  j*aie ,  et  d'un  puisse  recueillir  que  Léonicénus  a- 

visage  riant ,  on  l'aurait  pris  pour  vait  dit  à  Paul  Langius,  son  disciple , 

un  vrai  stoïque.  Il  mangeait  peu,  il  qu'il  prenait  la  chasteté  de  sa  jeu- 

dormait  peu  ,  il  s'abstenait  du  vin  et  nesse  pour  la  cause  de  sa  longue  vie. 

des  femmes  j  il  ne   lui   importait  Audivit  in   Italid  (  Joannes  Lan- 

point  qu'on  lui  donnât  à  manger   gius  )   Nicolaum  Leonicenum , 

une  chose  plutôt  qu'une  autre  ;  il  Vioscoridis  illustratorem  :  qui  annunt 


pas  mc'me  discerner  une  pièce 

monnaie  d'avec  une  autre.  Ctbi  et  vini  vegetlque  uti  senectâ  ,  quia  cas  tant 

maxime  abstinens ,  somnique  minimi  ,  juventutem  virili  œtati  tradidisset , 

prœsertim  vero  Keneris  continentissi-  ediditque  opusculum,  in  quo  omni- 

mus ,  usque  adeo  mollioris  vitœ  vo-  bus  rcgris  salutem  et  vitam  restitui 

luptates  abdicavit  ,  ut  pecunias  ,  couciharique  possc  docuit(^).  Vous 

lux uriœ  instrumenta,  nec  agnitd  qui-  voyez  dans  ce  passage  qu  il  était 

detn    monetee    notd   contemneret  ;  l'auteur  d'un  livre  destiné  à  soute- 

oblatum  ,  et  nulld  defectum  curd  nir  que  l'on   pouvait  restituer  la 

cibum  caperet  ;  nec  unquhm  de  for-  santé  à  tous  les  malades.  Il  exceptait 

tund  quereretur        Eum  hercle  per-  sans  doute  ceux  qui  n'avaient  point 

fectum  stotcum  putdsses,  nisi  honesto  d'autre  maladie  que  la  vieillesse,  et 

ori  liberalis  hilarilas  ajfuisset  (i).  pour  le  moins  il  avouait  que  cette 

(B)   Ce  fut  a  cette  grande  maladie-là  est  incurable.  Il  en  fit 

pureté  de  mœurs  qu'il  attribua  sa  l'expérience  ;  car  voici  ce  que  Lan- 
goureuse santé.  ]  Paul  Jove  en  gius  ,  témoin  oculaire  ,  dit  de  lui. 
parle  comme  le  lui  ayant  ouï  dire,  fierrariam  igitur  venintus  ,  ubi 
Quùm  ego  aliquando  comiter  ab  eo  Leoniccnum  ,  eleganlioris  medicinic 
peterem  ,  ut  ingénue  proferret ,  quo-  illustratorem  ,  edentulum  ferè  ,  ci 
nam  arcano  artis  uteretur ,  ut  tanto  juin  ex  senio  marasmo  tabescentem  , 
corporis  atque  a  ni  mi  vigore  vitia  se-  convenimus  :  que  m  ,  senife  œtatis 
nectutis  eluderet  :  f^ividum,  inquit,  ejus  dectts  reverdi ,  perplexis  de  er- 
ingenium  perpetud ,  Joui,  vitœ  in-  roribus  Plinii  problematibns  obtun- 
nocenûd  »  salubre  vero  corpus ,  hila-  dere  nolebamus  (5).  La  lettre  où 
ri  frugalitalis  prœsidio  facile  tue-  Langius  dit  cela  est  sans  date  :  c'est 
mur  (i).  On  venait  de  dire  (3)  que  pourquoi  elle  ne  peut  nas  nous  faire 
Léonicénus  ,  à  Pdge  de  quatre-vingt-  juger  si  Paul  Jove  ne  s  abuse  point  à 
dix  ans, avait  les  sens  tout-à-fait  bons,  l'égard  de  la  vigueur  qu'il  attribue 
et  la  mémoire  très-vigoureuse  ;  qu'il  au  vieillard  Léonicénus. 
marchait  sans  bîtton,  et  qu'il  n'était  (C)  //  x^cut  quatre  -  vingt -seize 
nullement  courbé,  quoiqu'il  eût  la  ans .2  Naudé  se  trompe  lorsqu'il  le 
taille  haute.  Prenez  bien  garde  que  fait  vivre  plus  d'un  siècle.  Je  rap- 
(,)  Joruu,  Klogior.  cap.  LXX  ,png.  m.  ifo.  porte  ses  paroles,  parce  qu'elles  cou- 

\i)  thid. ,  pag.  i63. 

(.<)  Pnvtnii  a<l  noiuigetimum  annum  inleçrr-  (4)  Molch.  AJam.  ,  in  Vit»»  Mr  tiicor. ,  pag. 

runis  sentibut ,  vegetrique  memonà ,  nrc  tueur-  i4°  <  *4 1  * 

vd  ifuidem  cetvUe ,  qu'iun  «art  ttalu,  œ  cetuow  (5)  Josnnc»  Langius,  «pi»t.  médian.  Il  , 

mi  une  tvipion'  venerabtUt.  Idem ,  ibidom.  //,  pag.  m.  4:*. 


■ 

Digitized  by  Google 


LÉONICÉNUS.  173 

tiennent  d'autres  faits  bien  singu-  Animalium  ;  de  Plinii  et  plurinm 

licrs.  Hippocrates ,  G  aie  nus ,  Aven-  aliorum  medicorum  in  mccltcind  Er- 

zoar ,  Leonicenus ,  cogitate  vos  quan-  ronbus  ;  de  tribus  doctrinis  ordinatis 

tum  \empore,  loco ,  vivendi  ratione  sccundiim   Galeni   sentenliam  ;  de 

inter  se  discrepantes  ,  Aoc  u/10  ft-  formativd  virlute  ;  de  Dipsadc  et  plu- 

tte  termino  plané  conueniunt ,  quem  ribus  aliis  Serpentibus  ;  Ouœdam  de 

omnes  ultra  centesimum  annum  pro-  HeiUs  et  Fruclibus  ,  Animalibus  , 

traxére  (6).  Metallis.;  de  Morbo  Gallico  ,  $*Vc 

(  D  )    AeV  </eW  Scaliger  en  ont  Neapolitano  ;  contra  suarum  Trans- 

pavlé  avec  éloge.']   Voici  en  quels  laiionum  obtrectatoies  Apologia  ;  un 

termes  (7)  :  Leonicenus  à  pâtre  sem-  livre  intitule:  A nlisophis ta, quia  fait 

per  imprimis  commendatus,  et  medi-  dire  à  Paul  Jove  (10)  que  nemo  em>-  , 

corum  snî  temporis  facile  princeps  res  sophistarum  importuna  gamli- 

judicatus.  Voilà  pour  le  père.  Voici  taie  cuncta  fœdantium  eloquentiiis 

pour  le  fils.  De  eo  viro  non  ni  si  ho-  atque  validais  confutavit  (n)  (quàm 

riorificè  prœdicare  debemus;  vel  eo  Leonicenus).  Il  traduisit  en  langue 

nornlne  qubd  primus  philosoplùam  italienne  l'histoire  de  Dion  ,  et  les  dia- 

et  medicinam  ipsam  cum  humaniori-  logues  de  Lucien  ,  pour  faire  plaisir 

bus  lilteris  conjunxit.  Primus  enim  à  Hercule,  duc  de  Ferrarc,  crui  n'en- 

ille  nos  docuit ,  hommes  qui  sine  bo~  tendait  pas  le  latin  (12).  J'ai  oublie 

mis  lilteris  medicinam  tractant ,  esse  de  parler  de  son  traité  de  Pipera' , 

similes  Us  qui  in  a  lie  no  foro  liligant  contre  lequel  il  y  eut  un  savant  hom- 

(g).  me  qui  écrivit,  comme  nous  l'ap- 

(Ê)  ...  L'un  deux  dit  que  Uoni-  prend  Rhodiginus  (i3).  Nec  me  fal- 

cenus ,  persécuté  du  haut-mal  dans  Ut  ex  eruduioribus  quemdam  edilo 


prœlerea  ,  continuc-t-il  ,  accept  de  unuvcuru/ue  Mcnuwnu  ^i+j  piacua 
viro.  A  pueritiâ  ,  imo  a  cunabulis  ip-  uberius  de  hujus  animalis  nalurd 
sis,  ad  3o  annum  morbo  comitiali  convellat. 

adeb  tenlabalur ,  ut  cùm  ad  se  redie-      (G)...  Et  faisait  fort  bien  des  fers.] 
rat ,  pertœsus  vitœ  penè  sibi  manus  Le  Giraldi  l'assure.  Erat  et  Leonice- 
ajferret.  Sedpost  trigesimum  annum  nus  meritb  inter  poêlas collocandus  , 
plane  eo  malo  defunctus  ,  omnibus  nam  cùm  senex  oplimos  versus  face- 
membrorum  oc  sensuum  ojjficus  inte-  rel ,  et  inlcrdum  è  grœco  in  latinum 
ger,  nulld  morbi  suspicione  ad  96  an-  transferret,  tum  in  juvenili  sud  œlate 
num  pervenit.  Et  si  benè  memini ,   non  modo  mcditalos  argutè  et  docté 
tridub  anieqnam  decederet  è  vild  ,  composuit  ,  sed  etiatn  ut  sœpè  mihi 
operam  dederat  lectioni.  Voilà  un  sort  memorare  solilus  fuit  ,  ex  ternpore  et 
bien  digne  d'envie  ,  non  pas  à  cause  imprœmeditata  carmina  cecinil  (i5). 
que  Leonicenus  vécut  quatre- vingt-      (H)  //  s'était  érigé  en  critique  de 

seize  ans  :  ce  serait  très-peu  de  chose   Pline        Je  rapporterai  les  paroles 

sans  le  reste  ,  et  un  grand  mal  plutôt  Jc  Calcasninus.  ]  Elles  se  trouvent 
qu'un  bien;  mais  à  cause  qu'il  con-  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Érasme, 
serva  dans  celte  vieillesse  l'usage  le  (J  Je  juillet  i5a5.  Leonicenus  mc- 
de  son  esprit  et  de  sa  mémoire ,  et  de  dicus ,  dit- il  {i6),jam  merises  aliquot 
ses  sens,  et  que  sa  dernière  maladie 

fut  très-courte  (9).  (,<>)  Jovius,  in  Elogïis,  cap.  LXX,  p.  16*. 

(F)  LéonicénUS  composa  plusieurs       (n)  Jl  dit  awù  que  iinperitoium  Jalratibin 

beaux  ouvrages.  ]  La  traduction  de  publicaii»  &ummâ  eloquentiâ  coatmcouriis  oc- 
plusieurs  traités  de  Galien  ,  celle  des  eu™r*t:!bide™' 

*.    «_     •  jhi*  l  »       11         fi*)  Idem,  ibidem,  pas.  i(î3. 

Aphonsmes  d  hppocratc     et  celle         >      ^  nhQi,  .  / 
du  l*r,  livre  d'Anstote,  de  parlibus  cap.  xvi,Vag.  m.  *98. 

(i4)  Il  rappelle  nn«iri  temporiji  plané  cory- 

(6)  Nondatuj,  m  Penude  QoksI.  lalrophilol.,    pb»,,»,  au  Utr*  XXVI,  chap.  XXX. 

pag.  m.  44*  (i5  Liliti»  Cregoriut  Gyralclus  ,  da  Poct.  iuo- 

(7)  Scaligerana  prima ,  pag.  m.  rum  tempor. ,  dial.  II,  pag.  m.  5f»4. 

(81  Josrpli.  Scatigcr  ,  rpi»t.  XIX,  pag.  104.  (16)  Apnd  Erasra. ,  in  epift  LIV  ,  Ub.  X  V, 

(i))  Je  parle  ainti,  ayant  e'gard  au  pattage    pag.  1019.  ,1/.  Pope  Bloubt  attribue  ceci  à 
de  Scalijjer  ,  et  non  pas  à  celui  de  Laogiua.  Eraime. 
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hune  v'aœ  mimum  absolût ,  vir  ad  étaient  faites  de  tous  les  endroits 

œternitatemnatus,  quemegoultimum  de  l'Europe.  Il  succéda  à  Gabriel 

herottm  et  aurei  seculi  reuauias  ap-  ■«        1          .  r 

pellabam.  Ex  illd  enim  œtate  quœ  Mudœus  ,  premier  professeur  en 

magnum  habuit  ingeniorum  proven-  jurisprudence,  l'an  l56o,  et  de— 

tum,  et  Hermolaos,  Politianos,  Picos,  puis  ce  temps-là  il  vit  croître  de 

Merulas  ,  Domitios  nobis  tulit   hic  *      en  jour  ga  réputation;  de 

ulttmus  decessit  jam  prope  centena-  '              '   ,  . 

rius ,  inteeris  ,  quoi  mirum  videk  sorte  <Iue  .lcs  grands  seigneurs 

possit ,  adhuc  sensibus.  Multa  scrip-  et  les  magistrats  du  Pays-Bas  se 

sitj  multa  vertit  è  Graecis,  multa  in  mirent  à  le  consulter  et  à  Pho— 

Sylira  medicajam  conclamata  nobis  n0fer    ^      même      •  ë|  f  fc 

restitua.  Aduersus  barbaros  medicos  ,         ,            t  1   i   •  /?• 

perpétuas  inimicitias  exercuit  :  quin  tres-mal  ensemble  lui  confièrent 

et  Pliniam  ,  h  auo  proposito  frustra  leurs  affaires  les  plus  secrètes 

hominem  sœpè  deterrui ,  inclementer  et  leurs  difterens  ,  et  ne  refusè- 

nimis  semper  insectatus  est.  Denique  ^         ^  arbitra  e    mais  a 

quod  paucis  contigit ,  vwens  posten-  1  ,           .  s 

tatem  suam  vidit  :  ejus  obitum  acerbe  cause  de  J  opiniâtreté  de  leur 

tuli  ,  tum  privato  nomine  ,  fuerat  haine,  il  ne  les  put  pas  récon— 

enim  mihi  prœceptor ,  tum  publico  :  cilier.   \\  eut  Phonneur  d'être 

uidebamenimremLatmamejus  morte  {    é  intimement  du  prince  d'O- 

insisnem  plagam  accepisse.  "  f "  „    r  7 

range  ,  et  ce  fut  1  une  des  rai- 

LÉONIN  (Elbert,  ou  Engel-  sons  qui  le  portèrent  à  ne  ren— 
bert),  en  flamand  deLeew,  natif  trer  jamais  dans  le  parti  du  roi 
de  l'île  de  Bommel  en  Gueldre  ,  d'Espagne  ,  depuis  qu'il  eut 
a  été  l'un  des  bons  jurisconsultes  une  fois  embrassé  celui  des  sei— 
du  XVIe.  siècle  ,  et  fort  habile  gneurs  et  des  provinces  qui  vou- 
dans  les  affaires  d'état.  Il  étudia  lurent  maintenir  leur  liberté.  Je 
premièrementdanssapatrie,puis  rapporte  ci-dessous  ses  autres 
à  Utrecht ,  ensuite  à  Emmeric  ,  raisons  (B).  Il  fut  établi  chance- 
enfin  à  Louvain.  Il  ne  se  con-  lier  de  Gueldre  après  le  départ 
tenta  pas  d'apprendre  les  belles-  de  l'archiduc  Matthias,  l'an  i58i. 
lettres  dans  cette  dernière  ville  II  fut  l'un  des  ambassadeurs  que 
sous  le  docte  Pierre  Nannius,  il  les  états  envoyèrent  au  roi  de 
y  étudia  aussi  le  droit  ,  et  il  France  après  la  mort  du  prince 
obtint  ses  licences  en  cette  fa-  d'Orange,  l'an  i584?  et  il  porta 
culté  l'an  1 547 *  H  alla  ensuite  à  la  parole  dans  l'audience  qu'ils 
Arras ,  pour  y  apprendre  la  lan-  eurent  de  Henri  III  (a) ,  et  dans 
gue  française ,  et  au  bout  d'un  les  conférences  touchant  l'offre 
an  il  retourna  à  Louvain  ,  et  s'y  de  la  souveraineté.  Il  harangua 
maria  avec  une  fille  du  premier  à  la  Haye  au  nom  des  mêmes 
professeur  en  droit  civil  (A).  Une  états ,  le  comte  de  Leicester  que 
charge  de  ^professeur  en  droit  la  reine  Elisabeth  leur  avait  don* 
canonique  étant  venue  à  vaquer  né  pour  gouverneur.  Il  s'insinua 
dès  le  second  jour  de  son  maria-  dans  la  familiarité  de  ce  comte, 
ge  ,  il  fut  nommé  pour  la  rem—  et  dans  celle  des  autres  seigneurs 
plir.  11  le  fit  très-dignement ,  et  il  anglais  ,  et  leur  conseilla  d'exer- 
se  rendit  célèbre  tant  par  ses  le- 
çons ,  que  par  les  réponses  qu'il  e  ("\  vV'cl  u  p?'\is  (le, sa  }\3??gllc  dtmi 
fit  aux  questions  de  droit  qui  lui  m,  333  33', 
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cer  l'autorité  avec  beaucoup  de  embarqué  avec  les  État»,  il  continua 

modération  ;  mais  d'autres  con-  in™"ablemcnt  cette  route  jusque*  a 

.,        ,    i         4ii              .  «  sa  mort ,  quoique  le  zele  de  religion 

seils  prévalurent.  Il  mourut  a  ne  jui  scrvît  j5oint  de  lien  Cc  {jw 

Arnheim ,  le  4  (fi)  de  décembre  pas  une  chose  extraordinaire  que  de 

i5q8,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  Vou*  des  cens  qui  meurent  dan»  le 

ans(c).  Il  ne  fit  jamais  profes-  Part|  V™< ?nt  pris  au  commence- 

v  <    ,        i-  •           »    »  ment  d  une  faction  ,  ou  d  uue  révo- 

sion  de  la  religion  protestante  ,  lution  .  mais  gi  lc8  8llites  de  ccttc 

et  il  se  gouvernait  un  peu  trop  entreprise  ont  été  longues  et  em- 

cavalièrement  sur    ce  chapitre  brouillées ,  tantôt  favorables ,  tantôt 

<C).  Nous  avons  divers  ouvrages  tt^Z^Z^  V°US  Voyez  °r<?i" 

,  '     r         /Tix                      D  nairement  les  mêmes  personnes  quit- 

de  sa  laçon  (D),  tcr  et  reprendre  trois  ou  quatre  fois 

le  même  parti  ;  et  c'est  quelquefois 

(b)  Son  épitaphe,  dans  Swert,  Athen.  par  un  pur  hasard  que  Ton  finit 
klg.,  pag.       ,  porte  que  ce  fut  le  6.  comme  Ton  a  commencé.  La  mort  les 

[c)  Tiré  de  \dère  André,  BibliotU.  belg.,  gaisit  lorsqu'elles  sont  revenues  au 
pag.ijgeisuiv.  premier  gîte;  quelques  années  de 

plus  eussent  fait  reprendre  peut-être 

(A)  //  se  maria  a  Louvain  avec  une  l'autre  écharpe.  Le  véritable  moyen 

fiÙe  du  premier  professeur  en  droit  de  se  garantir  des  variations ,  c'est  ou 

civil.']  Elle  avait  nom  Barbe  de  Hazc  d'embrasser  par  un  2èlc  ardent  de 

(i).  Sison  mari  mérita  d'être  surnom-  religion  le  parti  qui  se  soulevé  ,  ou 

mé  Longolius  à  cause  de  la  grandeur  d'irriter  tellement  son  prince  ,  que 

de  sa  stature  (a),  elle  eût  mérité  un  l'on  ne  puisse  jamais  prendre  confian- 

surnom  particulier  à  cause  de  la  Ion-  ce  dans  l'amnistie  promise,  ftien  do 

gueur  de  sa  vie.  Valère  André  conte  *°ut  cela  ne  fut  cause  de  la  constance 

qu'elle  vécut  cinquante  -  deux  ans  de  Léonin  ,  constance  qui  fut  très- 

avec  son  mari,  et  trente-six  ans  en  longue,  et  sans  nulle  interruption. 

viduité(3).  Elle  avait  pour  le  moins  Quels  furent  donc  ses  motifs  ?  les 

douze  ans  lorsqu'elle  fut  mariée.  Joi-  voici.  Il  jouissait  de  la  confiance  et 

gnez  ces  nombres  ensemble  vous  aurez  de  l'amitié  intime  du  princcd'Orange. 

un  siècle  entier.  Il  n'y  aura  pas  erreur  Cela  le  rendit  suspect  aux  royalistes 

de  calcul  ,  comme  il  y  en  a  dans  Va-  et  au  roi  même.  Ils  crurent  qu'il  était 

1ère  André.  Il  faut  mettre  selon  lui  complice  de  la  rébellion  :  c'était  ncan- 

pourle  moins  un  an  entre  les  licences  moins  ,  dit-il ,  une  fausseté  (5)  :  mais 


il  mourut  l'an  i5o8.  Comment  peut-  'a  nouvelle  république.  Lcsprincipa- 

on  donc  dire  qu'il  vécut  cinquante-  jcs  affaires  lui  avaient  été  confiées  : 

deux  ans  avec  sa  femme  ?  Je  sais  bien  il  crut  donc  que  ce  serait  une  per/i- 

qu'on  a  mis  cela  dans  son  épitaphe  die  de  les  aller  révéler  à  l'autre  parti, 

(4)  ;  mais  nous  en  devons  conclure  comme  il  eut  fallu  faire  s'il  y  fût 

qu'il  épousa  Barbe  de  Haze  ,  l'an  i546,  passé  (6).  Outre  cela,  il  voulut 

et  que  Valère  André  a  eu  tort  de  ne  suivre  le  conseil  de  Solon  ,  que  dans 

pas  voir  sa  fausse  supputation.  les  guerres  civiles  un  honnête  homme 

(B)/e  rapporte  ci-dessous  ses  autres  doit  embrasser  le  parti  qui  est  le  plus 

raisons.]  On  vit  en  lui  une  constance  faible  et  le  plus  environné  de  danger, 

qui  est  assez  rare  ;  car  s'étant  trouvé  etSolonisdictum ,  inquit,  ac  coti- 

sitium  ob  oculos  ïuibebam  ,  quod  bo- 

(i)  V.ler.  Andreai,  BibUoib.  belg., pag.  197.  nus  vir  in   civilibus  dissensionibus 

n\  rJrm  \lblJgm'  (5)  V en  'ustt  in  siitpicionem  apud  regiot .  al' 

(3)  Kxit  m  pnmo  atque  unxco  matnmomo  que  eliam  rrgem  iptUm  alicuju,  moli,iLh  coL 
«nnos    qutnquaginra    duos.    Snperstes vtdna  traria ,  et  quod  deterius  ,  „dUio,orum  convint 

n^Zïiït'lT '^IXm           ^  '°rentire                   luod  a  se  scr,/*U  fu,,„ 

'    ,    ^'^ï;?9'     a.  Val,r.  Andr.,  Biblioll..  Èels»x 

(4)  ElU  est  toute  entière  dans  rAlheua:  bel-  pag.  iffî. 

gic«  dm  Swerl ,  pag.  si5  ,  îi3.  (&}  fdetn  ,  ibidem. 
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partent  eligere  debeat  inferiorem  ,  et  laboravi ,  ut  nimiùm  subtiles  dispu- 

mwis  periculosam  (7).  Il  faut  être  tationes  è  republicd  ejicerentur ,  tle 

bien  philosophe  pour  donner  un  tel  auo  memini  in  oratione  ad  ordines 

conseil,  et  plus  encore  pour  le  suivre,  tiabitd ,  quœ  post  primam  centuriam 

Mais  d'où  vient  que  Solon  ne  conseil-  consiliorum  meorum  impressa  est  (8.Î. 

lait  pas  de  s'attacher  au  parti  de  la  Sainte-Aldegonde  ne  lui  trouvait  rien 

raison  ?  Je  crois  qu'on  pourrait  ré-  qui  ne  fût  aimable ,  bormis  le  trop 

pondre  que  lesdifférens  partis  qui  se  grand  éloignement  des  matières  théo- 

forment  dans  les  républiques ,  allé-  logiques  :  vous  demeurez  échoué 


> 

ne 


'est 

difficile  aux  particuliers  de  bien  de-  presque  tenir  pour  très-inutile  tout 

mêler  le  droit  et  le  tort.  Que  reste-  le  travail  des  prophètes  et  desapôtres, 

t-il  donc  à  faire  que  de  choisir  la  Elbertus  Leoninus,Haggeus  Albaday 

faction  la  moins  puissante  ?  il  n'est  aliique  inter  procei-es  religioni  refor- 

pas  si  malaisé  de  la  discerner.  Elle  matec  nunquam  nomen  dederant.  llle 

doit  être  préférée  ,  tant  parce  qu'il  honestale  cwili  content  us  religionem 

est  de  la  générosité  de  secourir  les  omnem  susque  deaue  habebat  :  uti 

infirmes  contre  les  puissans ,  qu'à  eum  ipsi  graphicè  descripsit  Pkit. 

cause  que  l'engagement  à  commettre  Marnixius  in  select.  Epist.  Belga- 

des  injustices  est  beaucoup  plus  iné-  rum  centur.  a,  epist.  44-  «  Nihilenim 

vitable  dans  la  faction  qui  a  plus  de  »  est  in  te  quod  non  sit  suayissîmum, 


aussi  puissante  que  l'autre.  Je  veux  »  mo  oraculis  :  Nenunem  lœdere ,  ho- 
vous  en  croire  :  mais  pendant  que  »  nestè  v'were  ,  aliisque  tanquam 
l'impuissance  lui  ôtera  les  moyens  de  »  scopulis  inhasrescis  ,  uideris  nùki 
tyranniser  ,  vous  devez  y  être  uni  »  apostolorum  omnium  ac  propheta- 
afin  de  ne  point  participer  aux  vio-  »  rum  laborem  omnem  propèinanem 
lenc.es.  Si  elle  devient  supérieure  ,  »  ducere  (9).  »  L'endroit  où  Grotius 
quittez -la  ;  elle  vous  engagerait  à  parle  de  trois  hommes  illustres  oui 
opprimer  à  son  tour.  Ceci  soit  dit  en  moururent  au  Pays-Bas  ,  l'an  i5g8  , 
passant  et  à  l'occasion  de  cette  maxi-  mérite  d'être  consulté.  Les  deux  pre- 
me  de  Solon,  et  avec  le  correctif  que  miers  (10)  ayant  commencé  par  les 
j'y  ai  joint ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  affaires  ,  vieillirent  dans  le  repos  : 
sache  pas  qui  a  droit  ou  qui  a  tort  mais  le  troisième  ,  étant  sorti  de  , 
quant  au  fond.  l'ombre  du  cabinet  pour  se  produire 
(C)  //  je  gouvernait  un  peu  trop  au  grand  monde,  donna  tout  le  reste 
cavalièrement  sur  le  chapitre  de  la  de  sa  vie  aux  emplois  publics.  11 
religion.]  11  voulait  qu'on  la  réduisît  parle  de  notre  Léonin  ;  et  il  dit  que 
à  une  grande  simplicité,  et  qu'on  c'était  un  homme  qui  avait  naturel- 
laissîU  au  jugement  de  Dieu  et  des  lement  ce  que  les  préceptes  des  an- 
anges  tout  ce  qui  surpasse  la  portée  riens  philosophes  donnaient  pour  but: 
de  l'esprit  humain.  Il  faut  plutôt,  n'avait  presque  aucune  passion.  Il 
disait-il ,  honorer  et  admirer  la  divi-  suivit  le  parti  républicain  ,  non  par 
nité,  que  la  définir,  P.annisons  de  la  intérêt  ou  par  préjugé  ,  mais  parce 
république  les  subtilités  de  la  dis-  qu'il  s'y  rencontra.  Elbertus  Leom- 
pute.  Ego  simplicem  religionem  am-  nus  in  umbrâ  studiorum  quondam 
plectendam  semper  prœdicavi  ,  et  educatus  ,  et  ante  pacem  Gandaven- 
etiam  nunc  prœdico  ,  prorsùs  divina  semregiarum  partium  minister,  tune 
et  humani  ingenii  captum  excedentia,  summus  Geldriœ  juridicus  consilus 
dh'initati  et  secreto  Dei  atque  angelo-  publicis  immoriebatur  ,  homo  naturd 
rum  judicio  relinquens  ;  honorandam 

points  et   admirandam   divinitatem  . 

quant  defniendam  judicavi.  Enixè  paf  »  de  Pol,UÂ  ecdem,t'  '  tom'I!' 

(10)  Le  comte  de  Calembour  g  ,  et  Sainte-M- 

(-)  Viler.  Aodr.  ,  Bibliollt.  belg.  ,  pag.  198.  ttegonde. 
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consecutus  ,  ^uo  veterum  magistro-  en  prit  sa  part  ,   et  qu'il  ne 

mm  prœccpta  nituntur ,  ut  ajfectu  $»en  cacnait  à  personne  (a).  Ceux 

T^^^SjA  !  q«  Pendent  que  les  médisan- 

itd  quia  sic  invenerat,  sequeretur(i  t).  Ces,  qui  ont   COUm  contre  ses 

(D)  JYous  avons  divers  ouvivgesde  mœurs  sont  des  impostures  ma- 

sa  façon."]  La  plupart  ont  paru  après  fi^nes    Je    ses    ennemis,  n'a- 

sa mort:  vous  le  connaîtrez  parles  °^„4                      e«  c^;» 

«lates  ajoutées  aux  titres  suivans  :  ™uen}  P01^  qu  »  se  SOI t  passe 

Caiiuni  Consiliorum  ,  à  Anvers ,  rien  de  malhonnête  entre  lui  et 

i584  t  in-folio.  On  voit  à  la  fin  de  cet  Léontium  ;  mais  ils  ne  sauraient 

ouvrage  Oratio  habita  in  conuentu  disconVenir  qu'il  n'ait  marqué 


per  Belgium.  Ses  sept  livres  ï.men-  en  peuvent 

dationum  sive  Observaùonum  furent  ceja  donne  lieu  à  de  fàcheu- 

iroprimes  à  Arnheim  ,  1  an  i6io  ,  in-  *            ,                         r  , 

|.V/ec^sarf^CoJ.j;^  ses  conséquences.  Elle  fut  ou  la 

Emphyteutico  ,  à  Francfort ,  1606 ,  femme  ,  ou  la  concubine  de  Me- 

et  elle  eut  un  fils  de 
recommanda  aux 

-4°.  Commentarius  ad  lit.  D.  de  «wuwu»    uc    son  testament. 

usufnictu,  Lich»,  1600,  m-8°.  Sa  Cela  fournit  une  preuve  contre 

dissertation  de  Trapezilis  Belgii  vul-  Ja  lettre  OÙ  l'on  suppose  qu'elle 

eà  Lombanlis  fut  publiée  par  Box-  se  piaigrut  Je  l'humeur  bourrue 

hormus  (11).  Je  ne  parle  point  de  *, ,  0  .  , 

plusieurs  livres  qu'il  destinait  à  Tirn-  et  dégoûtante  de  ce  vieux  ga- 

prcssion  (i3),  et  qui  demeurèrent  lant(c).  Quelques-uns  croient 

dans  le  cabinet  d'Elbert  Zosius  son  qu'elle  est  la  même  Léontium 

petit-fus  04) ,  avocat  d'Utrecht.  qui  fut  maîtreSse  du  poëte  Her- 

rn)GroUo.,  fli.t«.  de  Reb«  beiRici.,  Ub.  mésianax(A).  Il  est  plus  certain 

ru%Pag.  506  ,  edn.  Jauteiod.,  iS58 , 1/1-ia.  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  à 

w       *  YaIère  Andfé  '  BibUOlh  belS' '  Philosopher  (  B  )  ;  et  que  même 

C«3)  Vaière  André,  là  mime,  *n  donne  Us  elle  s'érigea  en  auteur  (C).  Notez 

7i  e  ci-  «po..  w*m,  q*e  son  Métrodore  était  l'un  des 

principaux  disciples  d'Epicure. 

LÉON  T I U M  ,    courtisane  Elle  eut  une  fille  qui  se  gouver- 

athénienne ,  se  rendit  fameuse  na  très-mal  ,  et  qui  périt  de 

premièrement  par  ses  impudici-  mort  violente,  comme  on  le  verra 

tes,  et  en  second  lieu  par  l'étu-  ci-dessous  (D). 

de  de  la  philosophie.  La  seconde  J'ignore  d'où  Louis  Vivès  a 

profession  aurait  réparé  la  honte  tiré  la  raison  qu'il  donne  pour- 

de  la  première  ,  si  Léontium  quoi   elle  fit  un  livre  contre 

avait  renoncé  au  commerce  de  Théophaste.  Il  pi  étend  qu'elle 

1  amour  des  qu'elle  se  fut  avisée  le  fit  à  cause  que  ce  philosophe 
de  philosopher  ;  mais  on  prétend 

qu'elle  ne  rabattit  rien  de  ses  (?)  Tiré  d' Athénée,  Ub ;.  xw,  588. 

j ,                               t        _  Tai  rapporte  ses  paroles  dans  l  article 

désordres  ,  et  qu  en  devenant  ^'épicure  ,  tom.  viy  pag.  182 ,  citation 

l'écolière  d'Epicure ,  elle  sepro-  (94)- 

r*.*4       •    .  1      j-    •  1  1*   (b)  y  oyez  Diogène  Laërce,  Ub,  Xt  num.  5, 

stitua  a  tous  les  disciples  de  ce  )  (  VJ    „  • .  .        '   .  *  rr 

...        1       r\      1-         *             »-i  (c)  F0?**  "article  rf'EpicURE,  tom.  ri, 

philosophe.  On  dit  même  quu  pag.  18a ,  remarque  (I). 
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avait  publié  plusieurs  bonnes       'Ep/*»«*»«f  <fi  g  *x  fxtyt**  >-fl*4«c 

choses  concernant  le  mariage  >ù*      < ^  »>f)  7*> 

"  °  ITOU  KCtt  cLUrOÇ    £.V  t7Tt    «tXOI/071  KoXO<£»T» 

(k)-  eiflpeLTo.  Phœnix  Colophonius  ïanibo- 
•  ,  rum  scriptor  eam  excisionem  deplo- 
(A)  Quelques-uns  croient  quelle  ravit  ;  nam  Ilermesianacta  qui  elegos 
est  la  même  Léontium  ,qm  fut  mai-  scripsit ,  ad  illud  usque  tempus  su- 
tresse...  d'Hermésianax.]  Athenee  (i)  persiitem  fuisse  non  credidenm ,  ne- 
parle  de  cette  maîtresse  ,  et  il  rap-  que  enim'  is   in  aiiçud  carminum 

Sorte  même  une  assez  longue  tirade  suorum  parte  excisam  Coloplionem 

e  vers,pnseduIllMivredeselegies  non  defiesset  (8).  Vous  voyez  qu'il 


il  censure  Vossius  qui  a  mis  (3)  Her-  J>auSanias,qu'Hermésianax  a  été  con- 
mésianax  au  nombre  des  poètes  dont  lcmporain  d'Épicure  ,  et  qu'ainsi  la 
le  temps  est  inconnu.  Les  vers  de  ce  chronologie  peut  fort  bien  souflrir 
poéte,rapportés  par  Athenee,contien-  „u'iis  aient  aime  la  même  Léontium. 
nent  une  longue  liste  de  personnes  pausanias  ne  se  serait  pas  exprimé 
amoureuses,  et  il  est  fort  apparent  comme  il  afait,  si  ce  poète  élégiaque 
que  tout  l'ouvrage  roulait  la-dessus;  avait  précédé  de  beaucoup  d'années 
car  Antonin  Liberahs  (4)  a  tire  du  \c  temps  d'Épicure.  Prenez  garde  que 
IK  livre  de  ces  élégies  une  histoire  Lysimachus  ,  qui  ruina  la  ville  de 
d'amour.  Parthénius  a  tiré  de  ce  mè-  Colophon  ,  est  l'un  de  ceux  qui  par- 

lexandre. 
bon  à 
que  le 

gard  de  la  Ve.  il  le  cite  ainsi  'Ef/*nnâ-  peintre^ Théodore  la  peignit  comme 
YotfAtorn.  Il  est  évident  qu'il  faut  lire  méditante.  Léontium  Epie uri  cogi- 
Aeovn»  et  non  pas  Asorr»  (5).  M.  Me-  tantem  (9). 

nage  ajoute  qu'Hermésianax  composa  (C)  Elle  s'érigea  en  auteur.^  Elle 
sur  la  ville  de  Colophon  sa  patrie,  un  eCrivit  contre  Théophrastc ,  qui  était 
excellent  poème  dont  Pausanias  a  ^e  pius  ferme  appui  de  ja  secte  d'A- 
narlé  (6).  Vossius  atroropé  sans  doute  ristote  et  l'ornement  do  son  siècle. 
M.  Ménage  par  ces  paroles  :  Herme-  Cicéron  témoigne  qu'elle  écrivit  cet 
sianax  Colophonius  poëta  elegiacus  ouvrage  fort  poliment.  Non  modo 
de  patrid  Colophone  egregium car-  Epicurus ,  dit -il  (10),  et  Métro- 
men  conduht  ,  ut  ex  Pausamd  cog-  dorus t  et  Hermachus  contra  Pytha- 
noscere  est  (  7  ).  Pausanias  ne  donne  goram,  Platonem  ,  Empedoclèmque 
point  lieu  a  lui  imputer  cela.  Il  se  dixerunt,  sed  meretricula  etiam  Leort- 
contente  de  dire  qu  il  ne  croit  pas  tium  contra  Theophrastum  scriben 
qu'Hermésianax  fut  en  vie  lorsque  ausa  estf  scito  quidem  illa  sermone 
Lysimachus  détruisit  la  ville  de  Co-  et  Altico ,  sedtamen  tantum  Epicuri 
lophon  :  car ,  ajoute-t-il ,  Hermesia-  horlus  habuerit  licentiœ  ,  et  soletis 
nax  aurait  sans  doute  déploré  dans  queri.  Ces  dernières  paroles  ont  exercé 
quelque  endroit  de  ses  poésies  la  Jes  critiques;  on  les  arrange  eu  plu- 
ruine  de  cette  ville. *flç  <po»Wat  iupCcm  8ieUrs  façons,  et  je  doute  que  l'on 
woi»™  Koxo^c-r.o, ,  ep»ï<r*»  «m  8ache  la  véritable  :  on  ne  laisse  pas 

de  connaître  le  but  de  l'auteur.  11 
(1)  Lib.  XIU,pag.  597.   yeut  exagerer  |a  licence  que  l'on  se 

(3)  /n  Tracut.  de  Poèt.  gneci».  de  mieux  réussir  il  allègue  la  bar- 

(4)  Metamorph. ,  cap.  XXXIX.  diesse  de  Léontium  ,  femme  débau- 

(5)  Voyt%  Vossins,  de  Poët.  gr*c. ,  pag.  374.  chée,  qui  osa  prendre  la  plume  con- 

(6)  Eu  autem  Hermesianax  UU,  idem  qui  de  tre  Théophraste.  Mais  quelque  habile 

patrid  Colophane  egregium  carmen  condidit 


memoratum.  Menagius ,  Hi«tor.  mu-       (8)  Pansait.,  //*.  7.  pag.  8. 
lier.  Philoaophart.ni ,  pag.  498.  (q)  p,IBiujl  %  libt  XXXF,  cap.  XI,  p.  m  >36 

(7)  Voaaiua,  de  Poëti»  8r*cU,  pag  90.  (10)  Do  Natarl  Drorum  ,  lib.  /,  c.  XXX  f  If 
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rhétoricien  que  fût  Cicé:*on ,  il  a 
beaucoup  moins  réussi  que  Pline  à 
donner  une  forte  idée  de  l'indignité 
qu'il  trouvait  dans  l'entreprise  de 
Léon  lin  m.  Nous  apprenons  de  Pline 
que  l'audace  de  cette  femme  fit  naître 
un  proverbe  dont  le  sens  était,  qu'il 
ne  restait  plus  qu'à  s'aller  pendre, 
puisque  les  habiles  gens  étaient  ex- 
posés à  de  tels  affronts.  Ceu  vero 
nesciam  adversits  Tfieophrastum,  ho- 
minem  in  eloquentid  tantum  ut  no- 
men  divinum  indè  ihveneritf  scrip- 
sisse  etiam  feminam ,  et  proverbium 
indè  natum,  suspendio  arborent  eli- 
gendi  (i  1). 

(D)  Elle  eut  une  fille  qui  

périt  de  mort  viotentè ,  comme  on  le 

verra  ]  Cette  fille  s'appelait  Da- 

haé.  En  fait  de  galanterie  elle  suivit 
le  train  de  sa  mrre  :  je  ne  sais  point 
si  elle  se  mêla  tôt  ou  tard  de  philo- 
sopher. Athénée  n'en  dit  rien  ,  et  il 
est  l'unique  auteur  qui  m'ait  appris 
quelque  chose  touchant  cette  femme. 
Il  dit r îa)  qu'elle  se  jeta  dans  la  pro- 
fession de  courtisane  ,  et  qu'elle  de- 
vint concubine  de  Sophron,  gouver- 
neur d'Ephèse.  Elle  s'insinua  aussi 
dans  les  nonnes  grâces  de  Laodice, 
jusqu'à  être  sa  conseillère  et  la  con- 
fidente de  tous  ses  secrets.  Ayant  su 
que  Laodice  voulait  faire  mourir  So- 
phron ,  elle  lui  fit  signe  de  se  retirer, 
il  comprit  le  péril  dont  elle  l'aver- 
tissait ,  et  il  fit  semblant  d'avoir  ou- 
blié quelque  chose ,  sans  quoi  il  ne 
pouvait  pas  répondre  sur  la  matière 
qu'on  donnait  à  examiner.  Il  obtint 
du  temps  pour  rappeler  ses  idées, 
mais  il  ne  comparut  plus;  il  se 
sauva  la  nuit  à  Corinthe.  Laodice 
n'eut  pas  plus  tut  découvert  que  Da- 
naé  avait  été  cause  de  cette  évasion  , 
qu'elle  la  condamna  à  être  précipi- 
tée. Danaé  ,  sachant  le  péril  qu'elle 
courait ,  fut  assez  iière  pour  ne  vou- 
loir rien  répondre  aux  questions  de 
Laodice  ;  mais  elle  ne  fut  pas  muette 
en  allant  au  lieu  du  supplice;  il  lui 
échappa  un  murmure  très-insolent 
contre  la  divinité.  C'est  avec  raison, 
dit-elle ,  que  plusieurs  personnes  mé- 
prisent les  dieux  ;  car  toute  la  ré- 
compense qu'ils  m'accordent  pour 
avoir  sauvé  la  vie  de  mon  marit  c'est 
que  je  vais  être  précipitée ,  pendant 

(ii)  Pltn.,  in  Prefat. 

(n)  Alfeen. ,  Hb.  .Y///,  pag .  5gs. 
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que  Laodice  qui  a  fait  mourir  le  sien, 
jouit  d'une  grande  dignité  (i  3). 

(E)  Vives  prétend  qu'elle  fit  son 
livre  contre  Théophrasle  ,  a  cause 
que  ce  philosophe  avait  publié  plu- 
sieurs bonnes  choses  concernant  le 
mariage.  ]  11  est  vraisemblable  que 
de  tels  écrits  devaient  déplaire  à  une 
femme  cjui  ne  se  mariait  point ,  et 
qui  avait  des  galans  ;  mais  cette  pro- 
babilité n'excuserait  point  Louis  Vi- 
vès  ,  si  sans  avoir  lu  le  fait  dans 
auelque  auteur  digne  de  foi  ,  il  le 
donnait  pour  constant ,  comme  il  le 
donne  par  ces  paroles  :  Novum  ma- 
ils non  est  ,  odisse  bene  monentes  : 
sed  in  hoc  ipso  materiœ  génère  Hieo- 
phrastus ,  quiim  de  conjugio  gravis- 
sintè  multa  scripsisset ,  meretrices  in 
se  concitavit  •  et  pix>siliit  Leontium  , 
Aletrodori  concubina  ,  quœ  adversits 
tantum  et  facundid  et  sapientiâ  vi- 
rum  ,  librum  sine  mente ,  sine  fronte 
evomeret(\/\).  Voilà  une  chose  que 
Cicéron  n'a  point  remarquée  ,  ni 
Pline  non  plus,  quand  ils  ont  parlé 
du  livre  que  Léontium  publia  contre 
Théophraste  (i5).  C'est  pourquoi  on 
n'eût  pas  dû  la  débiter  sans  une 
bonne  citation.  Cela  est  infiniment 
moins  nécessaire  à  l'égard  des  faits 
qu'on  trouve  partout.  J'observerai  en 
passant  que  la  traduction  française 
de  cet  ouvrage  de  Vivès,  fait«  par 
Antoine  Tiron  ,  et  par  Tordre  de 
Plantin,l'an  1579,  ne  contient  pas  ce 
passage ,  ni  plusieurs  autres.  Cela 
m'étonne  ;  car  je  m'imagine  que  la 
cause  de  ces  omissions  est  que  Plan- 
tin  ne  se  servit  pas  des  éditions  que 
Vives  avait  revues  et  augmentées. 

• 

'A*cLyt>/uitf»v  «Te  tir)  to»  x/îW/Ufà» 
•Ttiiv  ,  oiç  J'tKctiûtç  oi  <roxxoî  x*T«tq>f  ovc£- 
tn  tow  6«iot/,  ci*!  tyà  toi  yv/ôp.ivôv  /mot 

tou  JettfÂOpov  haLjuCâiroe.  A&o/t'xM  tov 

i<fïo*    «wroxTiiveWA ,    t»Xix*«t»ç  tiywîc 

*£io£t*».  Citm  ad  prœcipiùum  duceretur  , 
dixisse ,  à  mullit  non  injurtd  Dtot  contemni. 
Nam  qubd ,  inquit,  t'irum  meum  tervavi ,  ttane 
mifii  grattant  ait  rependunt  ;  qubd  auletn  Lao- 
dice marit urn  juiim  interfecerit ,  in  maximo  ho- 
nore est.  Atben  ,  hb.  XlII,  pag.  5q3  ex  Pby- 
lircbo. 

(141  Ludov.  Vive»  ,  in  prit/ai.  Tractatùs  de 
Faminfi  chrittianâ  ,  pag.  m.  173. 
(i5)  Voye%  la  remarque  (C). 

LÉOVITIUS(Cyprien),  fa- 
meux astronome ,  était  né  dans 
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la  Bohème.  Il  se  mêla  de  prédic- 
tions astrologiques ,  et  n'y  réus- 
sit nullement.  Bodin  l'a  fort 
censuré  (A).  Louis  Guyon,  co- 
piant Bodin  en  vrai  plagiaire  , 
n'a  su  se  servir  de  ce  qu'il  lui 
dérobait  (B);  mais  il  nous  ap- 
prend une  chose  très-curieuse  , 
touchant  les  alarmes  où  Léovi- 
tius  jeta  les  gens  par  sa  fausse 
prédiction  de  la  fin  du  monde 
(C).  Ce  grand  astrologue  mourut 
àLawingen,  Tan  i574(û)(D). 
Sa  mort  lui  épargna  quelque 
confusion . 


(a)  Bucholccr.  ,  in  Ind.  chronol. ,  pag. 


(A)  Bodin  Va  fort  censuré.']  Voici  ses 
paroles  (i)  :  Léovice  avait  prédit  pour 
chose  assurée ,  que  Maximilien  ,  em- 
pereur serait  monarque  de  V Europe, 
pour  châtier  la  tyrannie  des  autres 

princes          ce  qui  n'est  point  encore 

avenu ,  et  n'y  a  pas  grande  appa- 
rence qu'il  puisse  avenir  :  mais  il 
n'avait  pas  prédit  ce  qui  avint  un 
an  après  sa  prophétie ,  que  sultan 


empe- 
reur et  de  l'armée  de  l'empire  ,  sans 
aucun  empêchement.......*  Mais  c  est 

merveille  que  Léovice  n'avait  rien 
vu  au  cluingement  étrange  de  trois 
royaumes  de  ses  proclies  voisins  : 
comment  pourrait-il  avoir  connu  la 
Jin  du  monde ,  qui  ne  fut  onc  ré- 
vélée aux  anges  ?  Car  pour  toute 
raison  ,  il  ne  dit  autre  chose ,  sinon 
qu'il  faut  que  la  religion  de  Jésus- 
Christ  et  le  monde  prennent  fin  sous  la 
triplicité  aquatique,  puisque  Jésus- 
Christ  naquit  sous  la  triplicité  aqua- 
tique :  voulant  inférer  un  autre  délu- 
ge :  en  quoi  il  n'y  a  pas  moins  d'im- 
piété que  d'ignorance  :  soit  qu'on 
tienne  la  maxime  des  astrologues , 
qui  disent  que  jamais  planète  ne 
ruina  sa  maison  ;  or  il  est  certain  que 

(i)  Bodin  ,  de  la  République,  liv.  IV pag. 
m.  S^g.  Voye%  In  page  63$  de  V édition  latine 
de  1601  ,  in-8°. 

(*)C'est'tfdire,Sigelh.  Voje%  l'édition  latine 
de  Badin  ,  là  mime. 


TIUS. 

Jupiter  est  aux  poissons ,  en  la  gran- 
de conjonction  de  l'an  u.  n.  lxxxiii. 
et  ixxxiv.,  et  que  la  conjonction  de 
ces  deux  planètes  est  toujours  amia- 
ble :  soit  qu'on  prenne  l'autorité  de 
Platon  au  Timée  ,  et  des  Hébreux , 
qui  disent  que  la  corruption  du  mon- 
de se  fait  successivement  par  eau, 
puis  par  feu.  Joignez  à  ce  passade 
celui  de  la  page  554  (3)  >  où  l'on  voit 
précisément  què  cet  astrologue  avait 
mis  la  fin  du  monde  à  Tan  i584- 
Puisqu'il  iassdre  si  fort  ,  qu'on  n'en 
doit  aucunement  douter ,  pourquoi 
a-t-il  taillé  des  Ephémérides  pour 
trente  ans  après  la  fin  du  monde? 
C'est  ce  que  Bodin  (4)  demande  avec 
beaucoup  de  raison.  Mais  cela  sup- 
pose que  les  Ephémérides  de  Léovice 
s'étendaient  jusques  à  Tannée  161 4< 
Cependant  l'Epitome    de    Gesner  , 
M.  de  Thou  (5),  et  plusieurs  autres 
témoignent  qu'elles  n'allaient  que 
jusqu'à  l'an  1606.  Elles  furent  impri 
mées  à  Augsbourg,  l'an  1557.  Quant 
à  son  Prognosticon  in  ao  annos,  il 
fut  imprimé  l'an  i564  >  et  traduit  en 
français  l'année  suivante.  C'est  à  ce- 
lui-là  que  Bodin  rapporte  l'ignoran- 
ce de  Léovicius  sur  la  prise  de  Si- 
getli. 

(B)  Louis  Guyon  ,  copiant  Bodin 
en  vrai  plagiaire ,  n'a  su  se  sertir  de 
ce  qu'il  lui  dérobait."]  Le  chapitre 
XXIII  du  IIIe.  livre  de,  Guyon  (6)  ne 
contient  presque  rien  qui  ne  soit  tiré 
de  Bodin  ,  tant  pour  les  faits  que 

Sour  les  paroles  5  et  cependant  Co- 
in n'y  est  pas  cité  une  seule  fois. 
D'ailleurs  Louis  Guyon  se  sert  très- 
mal  des  remarques  de  Bodin  ;  je  n'en 
donnerai  qu'une  preuve.  Leonice(')) 
avoit  prédit ,  dit-il  (8) ,  pour  chose 
asseurée  que  Maximilian ,  empereur, 
servit  monarque  de  V Europe  ,  pour 
chastier  la  tyrannie  des  autres  prin- 
ces ce  qui  n'est  point  encore  û* 

venu ,  et  n'y  a  pas  grande  apparence 


(3)  Çtprien  Léovice  assure  par  ses  écrits, 
que  la  Jin  de  ce  monde  viendra  Can  mil  cinq 
cent  octante  et  quatre,  Procul  dubio,  dit-il,  *\- 
terum  advenlum  Glii  L)ei  et  bominit  in  ma  je  vu  te 
glorias  »uk  prasnanciat.  Bodin ,  ibid. ,  pag.  554- 

(4)  Ibidem. 

(5)  Tbuao.  ,  lib.  LIX,  pag.  3oq. 

(6)  Cuyon  ,  au  II*.  volume  de  ses  Diw»ei 
Leçons,  pag.  577  et  suiv. 

(7)  (T'est  ainsi  qu'il  le  nomme  toujours. 

(8)  Guyon ,  Leçons  direrte»  ,  voUtm.  Il,  pag. 
583. 
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qu'il  puisse  avenir.  Ce  sont  les  pro-  »  rier:  mais  Pantagruel  le  tança, 

près  termes  de  Bodin  :  ils  e' taie  ut  de  »  lui  disant  ;  ou  nous  serons  tous 

fort  bon  sens  dans  l'original ,  mais  »  perdus,  ou  tous  sauvez;  si  tous 

ils  sont  absurdes  dans  le  copiste;  »  perdus ,  qui  portera  ton  testament 

car  lorsque  Guyon  les  employa  ,  il  y  u  â  tes  parents  ?  si  nous  nous  sau- 

avait  fort  long-temps  que  l'empereur  »  vons  ,  ton  testament  sera  nul.  Or 

Maximilicn  était  mort  (9).  N'avait-on  »  le  pauvre  peuple  ignorant  ,  de 

donc  pas  bonne  grâce  de  dire  qu'il  »  mois  en   mois  faisoit  jeusnes  et 


mes  dans  son  édition  française ,  par-  »  estoit  procéaée  de  Cyprian  Léo- 
ce  que  Maximilien  vivait  encore,  »  vice  Allemand  (*  1).»  Voilà  un  au- 
n'eut  garde  de  les  laisser  dans  son  teur  qui  insinue  que  les  gens  d'église 
édition  latine ,  à  laquelle  il  travail-  fomentaient  adroitement  cette  ter- 
lait  (10)  apr^s  la  mort  de  cet  empe-  reur*,  afin  de  s'attirer  des  offrandes, 
reur.  Ils  péchaient  en  eau  trouble.  Ils  sa- 

(C)  Guyon  nous  apprend  une  cho-  vent  profiter  de  tout.  Je  lui  sais  bon 
se  curieuse  touchant  les  alarmes  oh  gré  de  sa  remarque ,  sur  la  contra- 
fseovitius  jeta  les  gens  par  sa  prédic-  diction  où  l'on  tombait.  On  croyait 
tion  de  la  fin  du  monde.']  Servons-  fermement  la  fin  du  monde,  et  l'on 
nous  des  paroles  de  Louis  Guyon.  faisait  son  testament  :  quelle  absur- 
«  L'an  i584  il  courut  un  bruit  près-  dite'  !  je  m'e'tonne  que  M.  Petit  (12) 
»  que  par  toute  la  chrestiente'  ,  se  soit  souvenu  de  deux  ou  trois  pré- 
»  que  sans  doute  la  fin  du  monde  dictions  de  cette  nature  faites  par 
■»  aviendroit  reste  année.  Et  tous  les  Stofflcr  et  par  Régiomontanus  ,  et 
»  mathématiciens  astrologues  l'a-  qu'il  n'ait  rien  dit  de  celle  de  notre 
»  voyent  asseuré  dans  leurs  aima-  Leovicius. 

»  nachs  ,  mesmes  plusieurs  curez      Un  homme  de  beaucoup  d'esprit , 
>i  et  prédicateurs  le  disoyent  aux  fort  savant,  et  professeur  en  m athé- 
»  églises  à  leurs  paroissiens.  Dont  il  matique,  m'a  communiqué  depuis 
»  print  telle  frayeur  à  plusieurs  qu'ils  peu  de  jours  l'extrait  qu'il  a  fait 
»  prindrent  le  sainct   Sacrement  ,  d'un  livre  de  cet  astronome.  Je  ne 
»  ayant  jeusné  et  s'estants  confessez  change  rien  à  sa  lettre.  «  J'ai  trouvé 
»  avant.  Mesmes  en  aucuns  bourgs  „  un  petit  in-4°.  de  Leowicz  de  Con- 
»  de  ce  pays  ,  et  de  la  Marche ,  que   »  junctionibus  magnis  insignioribus 
»  je  ne  veux  nommer ,  ils  firent  leur  »  superiorum    Plantarum  ,  etc.  in 
m  testament  ;  et  m'estant  trouvé  là  ,    M  quartâ  monarchid  cum  eorumdem 
»  je  leur  remontroy  que  si  toutes  „  effectuum  historied  Expositione.  Il 
»  personnes  perissoyent  ,  qu'ils  ne   „  marque  les  conjonctions  de  Sa- 
»  pourroyent  trouver  d'héritiers  ,   »  turne  et  de  Jupiter  depuis  J.-C. 
a  mesmes  aussi  que  tous  les  biens  pe-   >,  et  un  peu  devant  j  usqu'à  Van  i564, 
»  riroyent.   De   mesme  remonstra   »  et  y  joint  quelques  particularités 
»  Pantagruel  à  Panurge,  qui  estant    »  de  l'histoire  qu'il  prétend  avoir 
»  sur  la  mer,  agitez  d'une  épouvan-   „  rapport  aux  circonstances  de  ces 
»  table  tourmente ,  Panurge  voyant   „  grandes  conjonctions.  Ilfait  ensuite 
»  le  danger  qu'il  n'avoit  accoustu-   »  son  pronostic  et  les  prédictions 
»  me  de  voir,  pensoit  qu'il  n'en   »  pour  les  années  suivantes,  jusqu'à 
»  eschapperoit  jamais ,  et  au  lieu  de   »  l'an   i584-  H  trouve  là,  comme 
v  travailler  comme  les  autres  à  ab-   „  dans  tout  son  livret  ,  mille  grands 
»  battre  les  raasts,  et  voiles  ,  à  faire   »  événemens,  dont  il  fait  honneur 
»  le  ject ,  il  ne  parloit  que  de  faire 

»  son  testament ,  et  hurloit  et  crioit  Coyoo  %  Leçoos  dWmtg  ^  vol  u ^  pag 

»  qu  on  lui  apportast  encre  et  pa-  57*,  578. 

Joly  nie  que  Guyon  insinue  que  les  gens  d'é- 

(9)  Louis  Guyon  date  l'epiire  d/dicatoire  du  gl'we  fomentaient  celte  terreur  ;  mais  il  convient 
//•.  volume,  le  i*r.  juin  x6t3.  Maximilien  q»e  Guyon  a  dit  que  plusieurs  curés  et  prtdica- 
mourul  l'an  i5"(î.  leurs  en  parlaient  dans  l'église  à  leurs  paroissiens. 

(10)  L'an  i583.  Voye%  sa  République  en  la-  (n)  Petit,  intendant  des  fortifications.  Dia- 
ùn  ,  hb.  IV,  pag.  m,  fo5 ,  edil.  1601  ,  iit-8°.       sertat.  sur  la  nature  des  Comètes ,  p.  33;,  338. 
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»  aux  éclipses ,  comètes  et  conionc-  ha i tait  qu'on  lui  envoyât  quel- 

»  tions  :  sentiment  bien  indigne  d'une  ques  pasteurs  dans  le  Brésil. 

»  personne  de  bon  sens.  Enfin  il  pré-  A  fi     *  ,  , 

»  Sit  la  conjonction  de  Jupiter  et  11  ?\  ce  voyage  avec  les  deux 

»  Saturne  en  Pisces,  au  mois  de  mai  ministres  que  1  église  de  Genève 

m  i583,  et  la  conjonction  de  près-  y  envoya,  Van  i556.  Ils  arrivè- 

»  que  toutes  les  planètes  en  Anes,  reQi  à  i»jje  <je  Coliffni  SOUS  le 

x  sur  la  fin  de  mars,  et  au  commen-  .        j   -         ^  ^  •. 

*  cernent  d'avril  ,584,  suivie  d'une  tropique  du  capricorne,  au  moi> 

*  éclipse  de  soleil  au  aoe.  degré  du  de  mars  t55>j.  Leri  partit  de  ce 
»  Taureau.  11  ne  doute  pas  que  tout  pays-là  avec  quelques  autres  ,  le 
»  cela  nWne  une  comète,  et  que  /  de  4anvier  ,558,  et  arriva  au 
»  la  comète  n  amené  la  lin  du  mon-  ■       \    t*.  ■» 

»  de,  sur  la  fin  du  trigone  d'eau  et  P°rt  de  Blavet  au  mois  de  mai 

»  le  commencement  du  trigone  de  de  la  même  année (0).  Il  com- 

»  feu.  Il  en  rapporte  une  raison  ad-  posa  une  Relation  de  ce  voyage 

»  mirable    que  l'expérience  a  dé-  ^        -  a  ^  louée         M.  de 

»  mentie.  Le  monde  ,  dit-il ,  a  coin-  XV     *  ,        f  , 

»  mencé  parla  conjonction  dans  le  ?h™(c)>  f\  Lescarbot  a 

*  trigonc  de  feu ,  donc  il  finira  par  insère  le  précis  dans  son  histoire 
9  le  trigone  d'eau.  Je  réponds  i°.  de  la  nouvelle  France.  Il  fut  re- 
»  nego  antécédent  ,  a0,  nego  conse-  ministre  après  son  retour  de 
»  nuenliam.  Ce  n'est  pas  tout  :  1  an  f ,  .  .r 

»  Î584,  ou  pour  le  plus  tard  l'an  1  Amérique  :  )e  ne  sais  pas  bien 

»  1 588,  est  la  lin  du  trigone  d'eau  ;  où  il  exerça  son  ministère*1; 

»  donc  le  monde  finira  en  ce  temps-  mais  je   n'ignore  pas  qu'il  se 

»  là  ,  car  ce  ne  serait  pas  la  peine  trouva  a  Sancerre ,  quand  cette 
»  d attendre  encore  8oo  ans,  pour     ...    r         .  ,   ,         ^  ton 

»  trouver  encore  une  fin  du  trigone  Vll,e  fut  assiégée  ,  1  an  i573.  Il  a 

i»  d'eau  et  une  évolution  entière,  au-  publie  la  Relation  de  ce  siège  , 

»  trement  le  monde  durerait  près  et  de  la  cruelle  famine  que  les 

,  dc6,4ooans  ,  ce  qui  est  manifeste-  assi^s  souffrirent.  Le  maréchal 
»  ment  contre  la  prophétie,  quodeum    ,    .  ©  .  .       .  .  .  c 

»  prophetid  manifesté  pugnat  ,  etc.»  de  ,a  Çhatre  lui  donna  un  sauf- 

(D)  //  mourut  a  LawingenS]  C'est  conduit  pour  aller  où  il  voudrait 

une  ville  de  Souabe,  sur  le  Danube,  avant  même  que  la  capitulation 

Leovicius  y faisait  sa  résidence  ordi-  fût  concme  j\  s»en  aUa  à 

naire.  Ce  fut  la  que  Tycho-Brahe  _  . 

l'alla  voir  l'an  i5Gq,  et  qu'il  s'entre-  Berne  ,  et  y  reçut  un  bon  ac- 

tint  à  table  avec  lui  de  plusieurs  cueil  de  M.  de  Coligni,  fîlsde  Pa- 

choses  concernant  l'astronomie  (i3).  mirai ,  de  quoi  il  le  remercie  en 

M  de  Thou  s'est  trompé  quant  à  la  ,u{  dëdiaut  la  relation  de  son 
ville  où  Leovicius  mourut  :  il  dit  ,    ^  ,       T      ,  .        , , 

que  ce  fut  à  Augsbourg  (i4).  voyage  du  Brésil.  Je  n  ai  pu  de- 

(,3)C..M«idw,.»ViUT,cboni,Braheî,/,*.  terrer  encore  la  suite  de  ses 

7  uT^Meïîu  m'r*'  V  0perum'  il  nomm*  aventures  *a.  La  Croix  du  Maine 

"(V)Vbu*D?l°$!  lix  ,  Pag.  «09.  a  fait  trois  fautes  (B). 

LÉRI  (Jean  de),  ministrepro-  CoB,tttoj,aRelalion. 
testant  *»  était  Bourguignon  (a).     {c)  Thuan.,  lib.  xri,Pag.m.  335.  Voyez 

Il  étudiait  à  Genève*4, lorsqu'on  aussi  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie,  a*. 

y  apprit  que  Villegaignon  sou-  Xï^^ta.n.«»<*/ï^p.Aft«w 

*«  Il  était  né  a  Léri ,  près  de  la  Margelle,  *°P™>      sur  l  aiitorirê  de  de  Thou  ,  que  ce 

et  non  à  la  Margelle ,  coin  me  on  le  dit  corn-  «"«  ■  »  Chante-sur-Loire. 
munément.  \d)  Historia  de  Sancerri  Obsidione,  pag ■ 

(a)  Natif  de  la  Margelle,  terre  de  Saint-  4"  »  48.  *dit.  Heidelb.,  l5;6. 
Seint,  au  duché  de  Bourgogne.  *'  Il  mourut  après  i6to  ;  car  en  161 1  il 

*'  Joly  doute  «pie  Lori ait  étudie  «Génère,  était ,  dit  Joly,  a  Lisle,  prèi  de  MuBtricnicr 
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J'ai  vu  son  Histoire  mémora-  rence  que  Ton  puisse  convertir  ces 

l>Je  de  la  ville  de  Sancerre.  Elle  vcuf*les  \  WvangUe  ,  puiwuc  noa- 

^-      .        •     '    •     qo     i»        er   /  seulement  ils  ignorent  lu  ditlercnce 

Fut  imprimée  in-tt  .  ,  I  au  1574,  dll  ^ce  et  de  \  YeriUy  mais  aussi 

et  contient  253  pages.  L  abrège,  l'existence  divine.  Bonum  à  malo 

qu'on  en  publia  en  latin  à  Hei-  non  secernunt;  denique  uitia  quœ 

aelberg ,  apud  Joannem  Mares-  natura  int  cœtens  gentibus  naturali- 

■m    -m-.       1»        er  u  terargutt,  loco  virtutis  nabent  :  sal- 

challum  lan  157b,  ne  contient  tem  uitiorum  turpitudinem  non  agnos- 

cjue  5o  pages  in-8°.  cunt,  adeb  ut  hdc  in  re  h  brutis  pariim 

différant.  Cœterum ,  quod  omnium 
(A)  Il  composa  une  relation  de  ce  perniciosissimum  est,  latet  eos  an  sit 
voyage.]  Les  discours  qu'il  faisait  Deus  ,  tantiim  abest  ut  legem  ejus 
<\è  ce  pavs-là  obligèrent  ses  amis  à  observent ,  vel  potentiam  et  bonita- 
Je  prier  d'en  faire  un  livre.  Il  y  tra-  tem  ejus  mirentur  .  quo  fit  ut prorsùs 
vafllal'an  i563,  et  donna  son  ma-  Su  nobis  adempta  spes  lucrifacien- 
xiuscrit  à  une  personne  qui  le  lui  di  eos  Chris to  :  quod  ut  omnium  est 
renvoya  par  des  gens  à  qui  on  Fôta  gravissimum ,  ita  inter  caetera  maxi- 
n  la  porte  de  Lyon.  Ne  pouvant  le  xme  œgrèferimus  (5) .  11  ajoute  qu'oit 
recouvrer  ,  et  le  tenant  pour  perdu  ,  lui  objectera  que  ce  sont  des  tables 
il  se  mit  à  le  composer  tout  de  nou-  rases  qui  recevront  aisément  la  cou- 
veau  ,  et  le  perdit  encore  une  fois;  jeur  évangélique,  puisqu'elles  n'ont 
car  s'e'tant  sauve'  de  la  Charité-sur-  rien  qui  y  soit  contraire.  Il  ne  ré- 
Loire h  grand1  hâte  pour  s'enfermer  pond  autre  chose  à  cette  objection  si 
dans  Sancerre  au  temps  de  la  Saint  ce  n'e8t  que  la  diversité  des  langues 
Bartliélemi,  il  laissa  tous  ses  livres  est  un  grand  obstacle ,  et  que  les 
et  tous  ses  papiers  exposés  à  la  pille-  truchemens  que  Ton  pourrait  era- 
rie.  Mais  lorsqu'il  y  songeait  le  moins  ployer  étaient  papistes.  Audio  qui- 
il  recouvra  son   premier  travail  à  dem  gui  mox  objiciet  eos  tabulant 


les  héritiers  d'Eustache  Pignon,  i  en  impendiat  idiomatum  diversitas.  Ad- 

ai   cité  bien  des  choses  en  quel-  de  quod  desunt  nobis  interprètes  9 

ques  endroits  de  ce  Dictionnaire  (a).  qUi  Domino  sint  fidèles  (6). 

On  a  fait  beaucoup  d'attention  à  une  (B)  La  Croix  du  Manie  a  fait  trois 

chose  que  l'auteur  remarque  (3)  ;  fautes.]  i°.  Il  a  dit  (7)  que  Jean  de 

c'est  qu  au  regard  de  ce  qu  on  nom-  Léri  était  ministre  à  Genève ,  l'an 

me  religion  parmi  les  aulns  peuples,  i558  •  a°.  que  l'ouvrage  de  Jean  de 

il  se  peut  dire  tout  ouvertement  que  Léri  est  la  traduction  de  l'histoire 

non-seulement  ces  pauvres  sauvages  d'un  voyage  fait  au  Brésil  j  3°.  que  ce 

n'en  ont  point ,  mais  qu'aussi  s'il  y  a  voyage  fut  fait  l'an  i555. 
nation  qui  soit  et  vive  sans  Dieu  au 

monde  ,  ce  sont  vraiment  eux  (4).  (*)  RM»ï*r,  dans  une  lettre  daxie  de  U 

w         •   •  .       n-          H'  w  Fiance  Âniarcl«iue ,  le  3i  de  mars  1557.  Elle 

Le  ministre  Pierre  Rirhier  avoue  ett  la  CCXXXVIi:  parmi  Us  Leur*  de 

le  même  fait  dans  une  lettre  qu'il  Calvin. 

écrivit  de  ce  paVS-là.  Il  V  témoigne  (6)Ricbier,  là  même.  Conférez  avec  ceci  le* 

».    1  1                    J  Pensées  diverses  sur  les  Comètes,  num.  lit)  et 

son  regret  de  ne  voir  aucune  appa-  t*^2n) 

(7)  La  Croix  du  Maine ,  Bibliothèque  fran- 

(1)  Tir/  de  la  préface  de  Jean  de  Léri.  çaise,  pag. 

*Joly  observe  que  la  première  édition  nVst 
que  de  , 578-  IWrage  fut  réimprimé  à  Genève         LESBOS  ,   île  de   la  mer  Égée 
en  i^Ho,  a  la  riorlirlle,  en  1585,  a  Paris,  en  '  O 

1600.  L'auteur  le  traduisit  lui-même  eu  latin,  proche     de    1  Hell(?SpOnt    et  Ull 

Genève,  1 586  et  i5q4.  De  Bry  et  Purcbas  ont  *  j      i«  s    •  ».  a. 

inséré  dan,  leurs  roUectioos  la  relation  de  Léri.  COlltllient    de    1  ASie  ,   était  ta- 

(W  xî^i  x/'k  ,wRie""rt  V,L"CAI0,'0W,  meuse  par  ses  bons  vins  (a) ,  par 

f3)  Voret  le  TWvre  de  Saumur,  préface  du  .  .    v    „  .  ry  v-nvm, 

Trsité  de  la  Suuer,ti:ion.  M  P'"»  »  M:  XI f  .C.  Vil  et  XV.  f  nyez 

(4)  Jean 'de  Léri ,  préface.  La  Cerda,  sur  Virgile,  Gcorg.,/i&.  Il,  vS.  90. 
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son  marbre       par  la  fertilité  mâles  de  Mitylène  au— dessus  de 

de  son  terroir ,  par  les  hommes  l'âge  de  puberté ,  ne  fût  mise 

illustres  qu'elle  avait  produits  en  exécution  ;  mais  par  bonheur 

(A),  et  par  beaucoup  d'autres  le  contre  ordre  des  Athéniens  ar- 

choses.  Cadmus  ou  Cadmilus  ,  riva  lorsque  l'on  se  préparait  au 

l'un  desCabires,  y  habita,  et  y  massacre.  Thucydide  donne  là- 

devint  père  de  Prylis  qui  fut  un  dessus  un  fort  grand  détail  (A), 

très— grand  devin  ,  et  fort  con—  On  attribue  aux  Lesbiens  une  in* 

traire  aux  Troyens  (c).  Elle  te-  vention  qui  est  si  abominable 

nait  le  septième  rang  entre  les  que  la  langue  française  ne  peut 

plus  grandes  îles  de  la  mer  Mé-  servir  à  l'exprimer  (C).  Peu  de 

diterranée  (B).  Les  Grecs  ,  sous  gens  ont  fait  mention  de  l'oracle 

la  conduite  de  Graùs  ,  arrière-  de  cette  île— là  (D).  Elle  se  nom- 

petit-fils  d'Oreste,  fils  d'Aga-  me  aujourd'hui  Mételin  ;Éj'eo 

memnon ,  y  établirent  uue  co-  parlerai  sous  ce  mot ,  et  je  ras- 

lonie  (d) ,  qui  devint  si  floris-  semblerai  plusieurs  choses  que  j'o- 

sante  qu'elle  et  la  ville  de  Cume  mets  présentement, 

passèrent  pour  la  métropole  de  ffl  T     a  „f 
toutes  les  colonies  grecques  qui 

composaient   l'Eoliue  ,    et  qui  (A)  Elle  était  fameuse  par  les  hom- 

étaient  environ  au  nombre  de  g»"  illustres  qu'elle  avait  produits.] 

/  \  t\          -                j  Pittacus ,  lun  des  sept  sages  .  le  poète 

trente (e).Pausanias  prétend  que  AlcdCj  la  famcuse  ^   h%f  fQ  r|K;t0_ 

Penthilus  ,  fils  d'Oreste ,  fut  ce-  ricien  Diophanes,  l'historien  Théo- 

lui  qui  s'empara  de  l'île  de  Les-  phanes  ,  étaient  natifs  de  la  ville  de 

bosf/).  Elle  avait  eu  plusieurs  Mityl«;e  ,  com™  Pharaon 

^   m-                     a     •    /  \  Leshocles  ,  et  Cnnagoras.  La  ville 

noms  :  Pline  en  rappor  e  six  (g)  ;  d^rùse  fut'  la  patrie  %  Théophraste 

et  néanmoins  il  ne  parle  pas  de  et  de  Phanias ,  disciples  d'Aristote. 

celui  d'Issa ,  que  Strabon  {h) ,  ni  Le  musicien  Arion  dont  l'aventure 

Hésychius,  n'ont  pas  oublié.  Elle  !f  si  cel*bre,  était  de  Methymne 

„         r    -ii            -i'  Un  compte  parmi  les  illustres  Les- 

eut  jusqua  neuf  villes  consider-  bicus  phWorien  Hellanicus,  Terpan- 

rables;  mais  au  temps  de  Stra-  dre  le  musicien,  et  Callias  qui  inter- 

bon  et  de  Pline  à  peine  en  res-  vrétu  les  vers  d'Alcée  et  les  vers  de 

tait-il  quatre,  savoir,  Méthymne,  jj?l*°  < 1  >•  Vo^  l?  catalogue  que 

y,  ,      *  n      ï       l  ig..  rJ     ,.,7  Strabon  nous  a  laisse.  On  n'y  trouve 

Erese,  Pyrrha  et  Mitylene  (i).  point  le  poète  Leschcs,  qui  avait  corn- 

Les  Lesbiens  abandonnèrent  le  posé  une  petite  Iliade,  et  qui  était  de 

parti  des  Athéniens  pendant  la  Lcsbos  (a). 

guerre  du  Péloponèse,  et  en  fu-  [B>  ,Elie.  tenait  lf  sïPtiè™e,  ^ 

°        i  * .  •  »      • r  entre  les  plus  grandes  îles  de  la  mer 

rent  châties  rigoureusement ,  et  Méditerranée  ]  Consultez  M.  Bo- 

peu  s'en  fallut  que  la  sentence  chart  (3)  quiallègue  sur  pe  sujet  le  té- 

qui  condamnait  à  mort  tous  les  nioignage  d'un  grand  nombre  d'écri- 
vains. Cela  lui  sert  de  fondement  pour 

(b)  Plinius,  lib.  XXXVI,  cap.  VI.  donner  une  étymoloeie  phénicienne 

(c)  Voyez  la  remarque  (B).  àn  mot  Leshos  ;  car  il  trouve  que  ce 
{d,  Strabo ,  lib.  Xlir,  init. ,  pag.  400.  mot-là  signifie  ad  septimam  ,  sous-en- 
(t1)  Idem  ,  ibid,,  pag.  428. 

(/)  Pausan.  ,  lib.  III,  cap.  IT,  p.  m.  207.  (%)  Tiré  de  Str«bon,  lib.  XI H  ,  pag.  4»4. 

y  îna\LËb;ï',e"P'  "V'  P  m  (hl-  <*)  E«„b.  ,  in  r.l,ron. 

Strabo  ,  lib.  1  pap.  4,  (3}  jx 

(i)  PIidius  ,  Ub.  V,  cerp.  XXXI .  p.  m.  621.  VaS.  m.  4,5  ,  /jtG. 
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tendez  insulam  :  et  il  suppose  què  d'a- 
bord les  Phéniciens  nommèrent  ainsi 
la  ville  qui  était  dans  Pile,  et  puis  l'île 
même.  Il  prouve  par  l'autorité  d'È- 
tienne  de  Byzancc  que  Lesbos ,  l'une 
des  cinq  villes  de  l'île  ,  fut  cause  que 
l'île  s'appela  Lesbos.  Ses  conjectures 
sont  doctes  et  spirituelles  ;  mais  il 
me  semble  que  les  Phéniciens  au- 
raient eu   besoin  de  beaucoup  de 
temps  pour  savoir  que  cette  île-là 
était  la  septième  des  grandes  îles  de 
la  Méditerranée.  Une  telle  connais- 
sance suppose  plusieurs  navigations, 
et  plusieurs  comparaisons  entre  la 
Sicile  ,  la  Sardaigne,  et  les  autres  îles 
qui  composaient  cette  pléiade ,  ou  ce 
nombre  septénaire:  et  l'on  ne  voit 
pas  que  ceux  qui  cherchent  de  nou- 
veaux pays,  et  qui  découvrent  des 
habitations  ,  et  qui  s  y  établissent , 
attendent  long-temps  à  les  nommer. 
M.  Bochart  ne  se  prévaut  pas  des  pa- 
roles de  Lycojohron  qui  nous  ap- 
rennent  que  Cad  m  us  séjourna  dans 
île  de  Lesbos.  Il  avoue  que  ce  Cad- 
mus  n'est  pas  le  Phénicien,  et  que 
c'est  Mercure  ,  l'un  des  Cabires.  Rap- 
portons le  passage  de  Lycophron  : 

'îîç  yuM  o-i  Kat<fy/oç  coytx  fv  Tript'ppùrt» 
"Iyy*  QvriZo-iti  Sucr/uivôôv  7roS)»y* t»v  , 
TtTatpTov  «^vAtx*vtoc  atôxi'ow 
T«»  ctùSojuxljaoey  <ruyxetrAG-KÂ!r<Tnr 
ITpXiy , 

Tô/jovpt  ?rpoc  ta  x»ç**  r»ptpriçr<tn. 

Ulinam  te ,  Prjli,  Cadmus  in  insuld 
Isiâ  non  genuisset%  hoslium  ducemt 
Quartunt  ex  Allantis  mise  ri  semine^ 
Cognatorwn  tuorum  eversurem , 
Valem  ad  optima  verissimutn  (4). 

Il  est  clair  que  le  poète  parle  d'un 
Cadmus  différent  du  frère  d'Europe  , 
et  que  c'est  Mercure  qu'il  désigne 
par  ce  nom-là  ;  car  il  le  fait  petit-iils 
d'Atlas,  et  père  de  Prylis.  Le  com- 
mentaire d  Isaac  Tzetzès  nous  ap- 
rend  (5)  que  Lycophron  se  sert  ici 
u  mot  Cadmus  par  abréviation  ,  au 
lieu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il 
s'était  servi  dans  le  vers  i  5î  ,  et  qui 
est  Je  nom  que  donnaient  les  Bœotiens 
au  dieu  Mercure  (6).  Il  nous  apprend 
aussi  que  Mercure  eut  de  la  nymphe 
Issa  un  fils  nommé  Prylis  qui ,  gagné 
par  les  présens  de  Palamède  ,  prédit 
aux  Grecs  ,  quand  ils  abordèrent  à 

(4)  Lycophron,  vs.  a  19,  pag.  3o,  edit.  Oxon., 
«69:- 

(5;  Txetx.,  in  Lycophron.,  vs.  aa3. 
(6j  Idem,  ibidem  ,  vs.  219. 
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l'île  de  Lesbos  ,  qu'un  cheval  de  bois 
serait  la  machine  avec  laquelle  ils 
subjugueraient  la  ville  de  Troie. 

(C)  i)n  attribué"  aux  Lesbiens  une 
invention  si  abominable  que  la  lan- 
gue française  ne  peut  servir  h  l'ex- 
primer. ]  Non-seulement  je  ne  dési- 
gnerai pas  en  français  cette  vilenie  , 
mais  je  m'abstiendrai  même  de  rap- 
porter en  latin  une  partie  des  choses 
que  des  écrivains  fort  graves  ont  em- 
ployées dans  leurs  livres  pour  l'ex- 
pliquer. Mais  puisque  le  grand  Éras- 
me n'a  pas  cru  qu'il  dût  exclure  du 
recueil  de  ses  proverbes  celui  qui 
était  venu  de  là  ,  il  me  doit  être  per- 
mis de  copier  quelque  chose  de  ses 
recherches.  Aiunt ,  dit-il  (7)  ,  turpi- 
tudinem  auœ jper  os  peragilur  >fetla- 
tionis  opinor,  aut  irrumationis  ,  pri- 
mum  a  Lesbiis  authoribus  fuisse  pro- 
fectam,  et  apud  illos primum  omnium 
foeminam  taie  quiddam  passant  esse. 
Inlerpres  hujus  rei  lestem  citât  Theo- 
pompum  in  Ulysse...  et  Stratidem  in 
Troilo.  Il  entend  par  Interpres  le 
scoliaste  d'Aristophane  sur  ces  paro- 
les de  la  comédie  intitulée  fespœ  , 

MlXXOï/0"atY  »f»  X»<rC<«7»  TOtic  ^f/WTOTUC, 
Qut*  combibones  jam  suos  contaminel. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  attrapé 
la  pensée  d'Aristophane  à  l'égard  de 
ces  paroles  : 

âoxtîc  <T»  yuot  xotî  ActC/i  xetT*  TOt/Ç 

Ai<rCiofC> 
Mihi  ai  videre  Labdt  juxia  Lesbios  (S). 

Vesp.  1337. 

Le  sens  qu'il  y  donne  paraît  bien  froid 
et  forcé.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu'il  n'ait  guère  réussi  sur  ce  passage , 
puisque  M.  le  Fèvre  de  Saumur  l'a 
expliqué  en  deux  manières  ;  et  cela 
plutôt  par  conjecture  que  par  au- 
cun trait  d'érudition  propre  à  prou- 
ver ou  à  éclaircir.  Alludit,  dit-il  (9), 
ad  fœditatem  Lesbiam.  [  Tanla  mihi 
prurigîne  vidais  correpta  ut  vel  mé- 
dium virum  glubere  ,  tenta  viri  vorare 
possis]  fartasse  id  etiam  eo  dictum  est 
uod  eam  divaricatis  cruribus  decum- 
entem  videret.  Galien  a  fait  mention 
de  la  turpitude  Lesbienne  ,  mais  sans 

(7)  Érasme  ,  sur  le  proverbe  X«ffjê»i£«»T.  C'ett 
le  LXX*.  de  la  Vil;  centurie  de  In  IIIe. 
chil.  ,  pmg.  m.  7g5. 

(8)  Arifllophan.,  in  *ExxXJt0l*£ot/0,fll»C»'.oi5. 
(g)  Tanaauillus  Ftber  ,  in  h  me  verba  Ki\*\m- 

phinU.  Ast&fix  Kttrei  Tot/ç  AtayÊioi/f  ,  epist., 
Ub.  II,  pag.  967 ,  368. 
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expliquer  ce  que  c'était.  M  ne  jugeait  miner  les  anciens  auteurs ,  ou  il  faut 

pas  que  cela  fût  nécessaire  dans  un  souffrir  que,  pour  débrouiller  le  sens 

temps  où  tout  le  monde  entendait  d'un  mot  difficile,  on  allègue  leurs 
cette  expression  ;  mais  après  plu-  paroles.  Cependant ,  je  n'ai  point 
sieurs  siècles  une  infinité'  de  mots  voulu  employer  tous  les  témoigna- 
grecs  sont  devenus  extrêmement  diffi-  ges  de  Mercurial  ;  il  faut  s'assujettir 

ciles  A  entendre  ,  et  il  a  fallu  que  les  quelquefois  aux  scrupules  de  la 
critiques  aient  bien  sué  pour  deviner  mode. 

ce  que  les  anciens  ont  voulu  dire.  Le  (D)  Peu  de  gens  ont  fait  mention 

docte  Mercurial  tâcha  de  trouver  le  de  l'oracle  de  l'île  de  Lesbos.  ]  Phi- 

sens  de  ce  passage  de  Galien.  Gale-  lostrate  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  est  le 

nus  j  dit-il  (10),  10  de  Simp.  med.  seul  qui  nous  en  apprenne  des  nou- 

cap.  i.  Xenocratem  damnons  ,  qubd  vellcs.  Il  dit  (u)  que  Philoctète  par- 

stercora  œgris  voranda  daret ,  pro-  tit  volontairement  de  l'île  de  Lem- 

hrum  ait  gravius  esse  ,  xoTrfoqÂyov ,  id  nos ,  après  que  Diomède  et  Néopto- 

est ,  stercorivorum  audire ,  quant  fel-  lème  ,  fils  d'Achille ,  l'en  eurent  re- 

latorem  ,  aut  cinœdum.    Subjungit  quis  au  nom  de  toute  l'armée  grec- 

deinceps  ;  x*<  v£i  àuo-Xpoupyûi  yu<£xxo?  que  ,  et  déclaré  l'oracle  qu'ils  avaient 

^<f<\(/'TToiutôct  Tot/f  ^oivuti^cvrctc ,  t«t  en  touchant  ses  flèches  ,  venu  .... 

XiffCi&ÇûvTotv.  Qui  verô  sint  phœnicis-  de  Ijesbos  :  «  Car  ajoute  Philostrate, 

santés ,  et  lesbiassantes  apudjpsum ,  »  les  Grecs  usent  de  leurs  oracles 

nullibi  explicatum  habelur.  Ego  ita-  »  domestiques ,  comme  de  celuy  de 

que  reperio ,  spurcissimam  quandam  »  Dodone  ,  et  du  Pythien  ,  et  de 

apud  Phœnices  libidinis  speciem  ex-  »  tous  les  autres ,  où  se  rendent  des 

tilisse ,  qud  viri  ***  lingebant  ,  qudve  »  prédictions  approuvées ,  et  qui  ont 

interdum  impurissimos  homines  Ro-  »  vogue  et  réputation  ,  ainsi  que  de 

manos  usos  esse  memoriœ  mandatum  »  la  Bœoce  et  Phocide  :  mais  comme 

est.  JYam  Seneca  Hos  cun-  »  Lesbos  ne  fust  gueres  esloignée  de 

nilineos  frequentissimè  diffamatos  ,  »  Troye  ,  les  Grecs  qui  estoient  là 

apua  Martialem  est  reperire  :  qui  »  devant  y  envoyèrent  à  l'oracle, 

fortassè  jphœnicissai'e   aicebantur  ,  »  lequel  se  rendoit  là  par  Orphée. 

qubd  labia  sanguine  rubea  sœpissimè  »  Pour  aultant  qu'après  le  cruel  mas- 

generent  :  unde  Martialis  ....  Jam  »  sacre  qu'en  firent  les  femmes  Thra- 

vero  x<0-Ciet£tiy  ,  quid  esset ,  ab  aliqui-  »  ciennes ,  sa  teste  estant  parvenue 

bus  explicatur ,  obscœnum  fuisse  tur-  »  en  Lesbos ,  s'y  arresta  sur  une  ro- 

pitudinis  genus  ,  quo  viri  inguina  »  che  ,  du  dedans  laquelle  se  ren- 

puerorum  ,  vel  virorum ,  ore  et  labiis  »  doient  ces  oracles ,  si  que  non  seu- 

tractabant ,  irrumationem  alias  voca-  »  lement  les  Lesbiens  se  servoient  en 

tam  ,  et  sicuti  phœnicissantes  labra  »  leurs  prédictions  et  devinemens  de 

rubicunda  sibi  reddebant  ,  sic  les-  »  ce  chef,  mais  tous  les  autres  Eo- 

biassantes  alba.  Ob  quod  Catullus  »  liens  encore  ,  et  les  Ioniens  leurs 

ad  Gellium  :  j»  proches  voisins  qui  y  venoient  au 

Ifêjcio  quid   »  conseil ,  et  de  Babylone  mesme  : 

  »  car  il  prédit  tout  plein  de  choses 

Hesychius  tamen  aliter  videtur  sen-  »  aux  roys  de  Perse ,  et  entre  autres 
sissey  sed  qud  autoritate  aut  ratione  »  à  l'ancien  Cyrus ,  auquel  on  dit 
ductus  ,  ignoro.  J'ai  supprimé  quel-  »  qu'il  donna  une  telle  response  :  Ce 
ques  mots  et  quelques  passages  dans  j»  qui  est  h  moy ,  o  Cyrus  ,  est  h  toy, 
cet  endroit  de  Mercurial  :  ce  n'est  »  voulant  par-là  luy  donner  à  en- 
pas  que  je  prétende  que  ce  savant  »  tendre  qu'il  viendroit  occuper  les 
médecin  n'ait  pas  eu  droit  de  rap-  »  Odrysiens  et  l'Europe,  ^e  fait  Or- 
porter  tout  ce  qu'il  a  rapporté.  Un  »  phée  autrefois  acquit  beaucoup  de 
commentateur  ou  un  interprète,  qui  »  pouvoir  et  crédit  par  sa  grande 
nefait  que  se  servir  de  l'autorité  d'un  >•  sagesse  et  science,  mesraement  â 
écrivain  tel  que  Martial  ,  connu  de  »  l'endroit  des  Odrysiens  ,  et  de  tons 
toute  la  république  des  lettres  ,  ne  »  les  autres  Grecs  qui  célèbrent  ses 
peut  pas  être  blâmé.  Ou  il  faut exter-  ,,„,.,  ....... 

(m)  Philo* tra tus  ,  m  Ileroici»,  i/i  Plnlocteio. 
(m)  ffieron.  Merctirialis,  Variarum  Leclio-  Je  me  *rr*  de  la  traduction  de  Vigênère  ,  folio 
m  fib.  ir,  tay.  XIII,  pag.  m.  >?i  ,  m,        »f>3  du  //•.  tome,  édition  in-4°. 
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!»  mystères.  Mai»  par  ce  que  dessus  il  LESLI E  (a), maison  illustre d'É- 

»rouloit  aussi  designer  à  Cyrus  ce  Cosse,issu  d'un  des  principaux  cen- 

»  qui  luy  devoit  finablement  arn-  ...  ,                  .    A,        r,  TP 

.  ver  :  car  testant  hazarde  de  don-  tilshoinmes  qui  allèrent  de  Hon- 

»  ner  jusqu'au  delà  du  Danube  con-  grieen  Angleterre,  et  puisd'Ân- 

3»  tre  les  Massagetes  et  Issedoniens  ,  gleterre,en  Écosse(À),avec  la  rei- 

»  peuples  de  la  Scythie  ,  il  y  fut  mis  ne  Marguerite  (b) ,  environ  Pan 

>■  a  mort  par  une  tomme  qui  leur  a   ,  x°¥1  ,      v.  .  n 

*  commandait ,  laquelle  luy  couppa  1  0>>7  W- 1 1  s  appelait  Barthélemi  , 

»  la  teste  tout  ainsi  que  les  Thra-  et  il  épousa  l'une  des  filles  d'hon- 

a  tiennes  avaient  fait  à  Orphée  neur  de  cette  reine,  et  en  eut  un 

!f(n)  On  a  ici  un  exemple  du  galimatias  det  fils  DOIDme  Malcolme.  QuelqUeS- 
rfponjts  det  oracles  du  paganisme;  car  que  j«        .  /»  ». 

voir  de  plus  tiré  par  Us  cheveux  qu*  uns  disent  que  sa  femme  était 
fopkoijon  de  ta  réponse  j "aUe  à  Cynu  T       propre  sœur  de  la  reine.  Il  se  fit 

LESCARBOT  (Marc),  avocat  tellement  estimer  du  roi  d'Écosse, 
en  parlement,  a  composé  une  entre  autres  actl0ns  Pour  av°îr 
histoire  de  la  Nouvelle-France  construit  et  courageusement  de- 
(A).  Il  avait  séjourné  quelque  fenau  la  forteresse  d'Edimbourg, 
temps  en  ce  pays-là.  Depuis  il  <IU  11  *n  obt;mt  de*  récompenses 
suivit  en  Suisse  Pierre  de  Castîlle,  très-honorables  (H).  Il  mourut 
ambassadeur  de  Louis  XIII.  Et  <*a.rge  <*  années,  et  couvert  de 
comme  il  aimait  à  faire  des  rela-  6,oire'  1  a n  II2°-  Ses  *"cces- 
tions  des  pays  où  il  voyageait,  seurs re,n  droite  h5"e  parurent 
il  fit  le  tableau  des  treize  cantons  aTec  5Ç,at  > tant  Par  Ies  nouveaux 
en  vers  héroïques  et  le  publia  à  bienfaits  qu  ils  obtinrent  de  leurs 
Paris,  Tan  1618.  Il  était  né  à  princes ,  que  par  les  mariages  qui 
Vervins  (a)  allièrent  aux  plus  illustres  fa- 

milles ,  iusques  à  David  de  Les- 

(a)  Lescarbot    Histoire  de  la  nouTelle  •   ».    •    i    i     •  •.  i 

F™»,  /«,.  //,  chap.  v,  pag.  m.  179.  lie  ,  qui  était  le  huitième  depuis 

Barthélemi.  Ce  David ,  après  avoir 

^V™rlHÏct^Dt/«  fait  la  .uerre  dans  laPa.estine, 

ligotions ,  Découvertes  et  Habi-  contre  les  Sarrazms,pendant  sept 

talions  faites  par  les  Français  ès  ans ,  revint  en  Ecosse  ;  et  quoi- 

indes  orientales  et  Nouvelle  France  ,  qU»i]  eut  quatre-vingts  ans  ,  il  se 

ms  ïaveu  et  autorité  Je  nos  rois  JL               <:»         £|t  „'  r.,*  i« 

^-chrétiens,  et  les  diverses  fortu-  mam.'  et  fi.1  UD  fi  5  \m  fut  \e 

«1  diceux  en  /' exécution  de  ces  cho-  premier  qui  s  appela  baron  de 

*ts  depuis  cent  ans  jusques  à  hui.  Leslie.  Ses  descendans  finirent  à 

&j  quoy  est  comprise  l'histoire  mo-  ja  septième  génération  ,  en  la 

figures  d'icelle.  Je  me  sers  de  la  se-  LESLIE,  qui  mourut  fort  endette, 

ronde  édition ,  qui  est  de  Paris,  chez  Sa  veuve  épousa  Jean   Forbes  , 

Jean  Millot,  161 1 ,         Cet  ouvrage  qui  payant  les  créanciers  devint 

est  assez  curieux  :  I  auteur  y  entre-  *      1  '      »   •    1         •    j  r 

mêle  Plusieurs  remarques  delitte'ra-  possesseur  de  la  baronie  de  Les- 

ture.  Il  commence  par  la  description  {a)        français  écrivent  et  prononcent 

du  voyage  de  Jean  Vérazzan,  Floren-  Le;le'J^7  tatin  ™  dU  Les,!eu^- 

Un ,  qui  fut  envoyé  en  Amérique  par  (*  ElU  at  «t™™»™'  •        celle  qu  on 

François  I"    Fan  i5a<  Voilà  le  nro-  ?fmm'  sauUe  Mar*u*rUe >  rojres  V article 

•  *        .,ian  1024.  yoiiaieprc-  Dummoxd,  tom.  V!,  pag.  10,  au  fa  te  , 

micr  voyage  qui  ait  ete  fait  m  ce  veri  u  commencement, 

P3ys-la  sous  les  auspices  de  la  COU-       <c\  Malcolme%  ///'.  du  nom.  régnait  alors 

fonne  de  France.  en  Ecosse 


Digitized  by  Google 


i88  LESLIE. 

lie  (d).  Tous  les  Leslies  qui  sub-  la  fois  trois  généraux ,  un  en 

sistent  aujourd'hui  descendent  Ecosse  (F),  un  en  Allemagne 
de  deux  branches  collatérales,  sa-  (G),  un  en  Moscovie  (/)  (H), 

voir  de  celle  de  Rothes  ,  et  de  J'en  parle  dans  les  remarques, 

celle  de  Balquhane.  La  branche  Le  fameux  évêque  de  Rosse  ,  sous 

de  Rothes  commença  à  Normand  le  règne  de  Marie  Stuart ,  était 

Leslie,  frère  de  David,  et  s'ac-  de  cette  maison  (I).  Moréri  en 

crut  merveilleusement  en  biens  parle  sous  le  mot  Les  le  i. 

et  en  dignités.  George  ,  arrière-  ,  „    ,  _ 

/»i    J    -M-               J    c      1  (f)  Tire  d  un  livre  imprimr  a  GratS,  Can 

petit-fils  de  Normand ,  tut  lèpre-  l6X2  apud  hîcredes  wudmaostadii ,  et  imi- 

mier  qui  s'appela  COmte  de  Ro-  tulé  :  Laurus  Lesheaaa  cxplicata,  sire  clarior 

THF*  (é*\  T  st  drm'fP  liVnP  mncrnli-  cnurocratio  personarum  utriusque  sexùs 
THES  \C).  L,a  droite  ligne  maSCUll-  cognomiDis  Leslie  ,  unà  cum  affinibus,  tita- 
ne de  Ses  deSCendanS  a  fini  ,  Fan  lis,  ofliciis,  domiaiis,  gestisque  celehriori- 

l68l,  par  la  mort  de  JEAN   DE  fcu.brevUepindicatw,quiliu$  à  scxceoliset 

u            1          !        .           .                .  amnlius  annis  prosapia  alla  floret  ;  ex  varm 

ROTHES  ,  que  le  TOI  Charles  II  avait  authoribus,  manuscriptis ,  et  testimoniis  ûde 

créé  duc ,  et  élevé  aux  plus  gran-  diguis  in  unum  collecta. 

des  charges  (C).  Les  branches  col-  (A)  Maison  illustre  d' Ecosse  issue 

latérales  sont  en  grand  nombre  d'un  des  principaux  gentilshommes 

(D),etde  Tune  d'elles  descen-  mi  passèrent  de  Hongrie  en  

A*li  Tinnm»  »>r«  t      •«-•  .*  „~   *  Ecosse.  1  Il  descendait,  dit-on ,  d'u- 

dait  Jacques  de  Leslie,  qui  se  si-  „  .  »„      •  „  u«„„  • 

.    j        i            t      ?           -,  ne  très-ancienne  tara  il  le  hongroise, 

gnala  dans  les  armées  du  grand  et  nommément  d'un  Leslie ,  qui  était 

duc  de  Moscovie  ,  ou  il  était  CO—  gendre  d'un   empereur.  Originem 

lonel.  Pour  ce  qui  est  de  la  bran-  suam  duxisse  asseritur  ex  pervetusto 

che  de  Balquhane ,  elle  corn-  sfn?tine  #»»S«™°.>  <*  specialiter  à 

.  *           '      '     ^  Leslœo  quodam ,  qui,  ut  antiquissi- 

mença  en  la  personne  de  Geor-  ma  referunt  familiœ 

CE ,  second  fils  d'ANDRÉ  ,  lequel  perhibetur  exstitisse  magnus  impera- 

André  était  le  sixième  seigneur  toris  locumtenens,  cujus  etiam  filia 

'  t>    »l  m      -   e  ei  in  thori  consortem  est  concessa.  Ab 

de  Leslie  depuis  narthelemi .  fon-  t.               «   ,   r  / 

A                 1     c      "ltltUJ1  »  hoc  porro  vetusto  Leslœorum  cogno- 

dateur  de  la  famille.  George  ,  mine  varia  ad  hœc  usque  tempora 

premier  baron  de  Balquhane  ,  t°oa  «*  Hungarid  suum  nomen  deri- 

obtint  du  roi  David  Bruse  plu-  "drttnf>        ûaer  Leslinia  ,  Lessi- 

♦  „       •                              r  lia  ,  Leles  ac  alta  temporum  uicissi- 

Sieurs   seigneuries  ,   et  mourut  tuJine  denominationem  immutantia 

1  an  i35i.  Sa  postérité ,  divisée  possunt  recenseri  (1). 

en  diverses  branches  (E) ,  a  pro—  (B)  H  •  •  •  obtint  des  récompenses 

duit  plusieurs  personnes  de  grand  \rès'hononiMes.]  La  manière  dont 

m    n               m.      ?    A  i  Ie  r01  Malcolmc  se  servit  pour  savoir 

mente  *    On  y  comptait  tout  à  ]es  terres  qu'il  lui  donnerait,  a  quel- 

que  chose  de  singulier.  11  voulut  que 

Forbcs      «PPartto*  encore  à  la  famille  notre  Barthélemi  allât  tout  un  jour  à 

/vc.',,.  cheval  vers  les  provinces  du  Nord , 

tUrî^ar1^SmrS  "                      '*  et  «  lui  don™        m^  à  l*  ***** 

•  Joly  reproche  i  Bayle  de  ne  pas  parler  *°Ut^  ,CS  te™  f  \°  §C.beTa? 
de  George  Leslie  ou  Lesïcy,i,éverï  la  L  du  ?,Urait  rePU  ,Vo,Cl  du  latm  OU 
XVI».  siècle  i  Aberdon ,  en  Ecosse  ,  (  voyea  1  ou  verra  cette  recompense  et  toutes 
tom.  I,  pag.  70)  et  qui  se  fit  capucin  sous  le  les  autres.  Fuit  Bariholomœus  tantœ 
nom  du  père  Archange.  Sa  Vie ,  écrite  en  œstimationis  apud  regem  Malcol- 
ilalien  par  Rinuccioi ,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  le  père  Fr.  Barrault,  sur  le  manu-  («)  L*uros  Leilaeana,  pag.  1.  Voyex  tout  U 
scrit,  et  imprimée  sous  ce  titre  :  Le  Capucin  titre  de  eet  ouvrage  au  corps  de  cet  article,  dans 
écossais,  histoire  merveilleuse  et  très-véri-  "•'»//)■,                                   »•  t 
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mm  ,  prœsertim  oh  arcem  Edinbur-  cundo  ad  régna  reverso  ,  factus  est 
ensem  validé  h  se  munitam ,  et  stre-  primo  regiarum  excubiarum  prœfec- 
uè  dein  propugnatam  ;  ut  eum  non  tus  ,  mox  thesaurarius  ,  et  omnium 
ni um  Equitem  Auratum  creârit  ,  et  Scoticarum  copiarum  generalis,paulb 
ito  vit  ce  tempore  dictœ  arci  prœfece-  post  supremus  commis  sarius  ,  ac  de- 
it  ;  sed  prcetereh  in  prœstitorum  ob-  mum  usquc  ad  morlem  magnus  regni 
equiorum  mercedem  ei  concesserit,  cancellarius  ;  creatus  fuit  ab  eodem 
it  t  ubi  Dumfermilingo  septentrionem  rege  dux  de  Rothes  ,  et  marchio  de 
'ersus  super  eodem  equo  und  die  iter  Bambrigu  ,  etc.  quœ  dignitas  etiam 
igeret ,  intra  quamcunque  provin-  ad  mares  posteras  devoluta  fuisset  , 
iam  ad  pabulandum  semel  descen-  nisi  eis  caruisset. 

leret ,  eum  totum  circumcirca  agrum  (D)  Les  branches  collatérales  de 
id  mille passusluereditario jure  suum  Rothes  sont  en  grand  nombre.]  Il  v  a 
faceret.  Primo  itaque  descendit  ad  celle  des  seigneurs  de  Lindors,  celles 
Fechil  ,  nunc  dictum  Leslie  in  Fifd  ;  des  seigneurs  de  Newmarke  ,  celle 
ilterd  vice  apiul  Inkerlepad  in  An-  des  barons  de  Newtounc  ,  celle  des 
qusid  ;  tertio  apud  ¥\lskie  ,  seu  Es  me  ,  sieurs  de  Finrassie  ,  celles  des  sieurs 
in  Merniâ  ;  quarto  apud  Cushnie  in  de  Burdsbank  ,  celles  des  sieurs  de 
Marrid  ;  et  ultimatim  demiim  ad  lo-  Aikcnway  et  celle  des  sieurs  de  Pit- 
cum  dein  Leslie  nuncupatum  in  Gar  namon  (6). 

riothd  ,  ubi  equus  defecit  :  reducem  (E)  La  postérité  du  baron  de  Balqu- 
citm  rex  interrogaret  ubi  equum  reli-  hane  divisée  en  diverses  branches.  ] 
quisset ,  respontlisse  ei  dicitur.  At  the  Outre  la  ligne  directe  il  y  a  la  bran- 
Lesse  Ley  beside  the  raair.  Lalinè  ;  In  chc  des  sieurs  de  Kincragie  ,  celle  des 
carapo  minori  prope  majorent ,  tune  barons  de  Wardes  ,  celle  des  sieurs 
rex  advertens  locum  cognomini  con-  de  Bucharne ,  celle  des  sieurs  de  Clis 
venire  :  Lord  Les  le  y  shall  thou  bc  ,  son  ,  celle  des  sieurs  de  Newleslic  , 
and  thy  heirs  after  thee.  Lalinè:  celles  des  sieurs  de  Kininvie,  celle 
Dynasta  de  Lesley  eris  tu  ,  et  ha?rc-  des  barons  de  Pitcanle  ,  celle  des 
des  tui  post  te  :  simulque  donalionem  sieurs  de  Crichie  ,  celles  des  comtes 
omnium   illafum  possessionum  illi   de  Rossie  (7). 

confirma  vit  ;  quam  et  ralam  habuit  (F)  .  .  .  On  y  comptait  tout  a  la 
Alexander  primus  ,  ejus  Jilius  ;  uli  fois  trois  généraux ,  un  en  Ecosse....] 
hiîc  super  re  adhuc  tempore  Joannis  H  était  (ïe  la  branche  de  Kininvie  , 
Lesl^i  Episcopi  Rossensis  exstabat  fils  de  George  ,  sieur  de  Drumvir. 
diploma  regium  apud  baronem  de  11  apprit  le  me'tier  des  armes  en  Al- 
Leslie  ,  multique  ex  hisfundis etiam-  lemagne  ,  et  eut  de  très -grands 
num  a  comité  de  RomEs  Leslie  ,  ceu  emplois  dans  les  armées  du  roi  de 
superiore  suo  dépendent  (3).  Suéde.  Quand  il  fut  de  retour  en  son 

(C)  Jean  de  Rothes  ,  que  le  roi  pays  ,  il  eut  le  eénéralat  de  toute 
Charles  II  avait  créé  duc  ,  et  élevé  l'armée  d'Ecosse.  11  fut  fait  comte  de 
aux  plus  grandes  charges,  j  Ce  Jean  Lévin  par  le  roi  Charles  Ier. ,  et  mou- 
de  Rothesavait  épousé  Anne  Lindsay,  rut  Tan  i65o  ,  .1gé  de  soixante-dix 
fille  du  comte  de  Crawford  :  il  n'en  ans.  Son  petit-fils  lui  succéda,  et  ne 
eut  que  deux  filles  ,  dont  l'aînée  fut   laissa  que  des  filles  (8) 

mariée  au  comte  de  Haddington  (4)  ,      (G)  un  en  Allemagne.']  Il 

et  la  cadette  au  marquis  de  Montrose,  s^appelait  Walter  ,  et  était  fils  de 
et  puis  à  Jean  Bruce,  baron  de  Kin-  Jean  ,  dixième  baron  de  Balquhane. 
losse.  Le  fils  de  l'aînée  a  pris  le  nom  II  alla  jeune  en  Allemagne  ,  et  porta 
et  les  armes  de  Leslie,  et  sera  comte  les  armes  au  service  de  l'empereur, 
de  Rothes  après  la  mort  de  sa  mère  Le  service  qu'il  rendit  à  sa  majesté 
(p).  Voici  les  charges  dont  Jean  de  impériale  quand  Walstein  fut  tué,  lui 
Rothes  fut  honoré  par  Charles  II.  Hic  valut  un  régiment  et  plusieurs  au- 


<>an 


nés  post  infelicem  pugnam  ad  très  récompenses.  Ferdinand  III  le  fit 

7  °*cester  diu  in  Anglul  cap li vus  comte  de  l'empire  ,  maréchal  de 

detinebatur ,  rege  dein  Carolo  se-  camp  général ,  conseiller  du  conseil 

(3)  Lanru»  U»l*an« ,  folio  4.  (6)  Ibidem. 

\t\  I1"1  d*  la  r«««tt«  Hamilton.  (7)  Ibidem. 

(5)  Uuru»  Le»T*AM.  (8)  Ibidem. 
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privé  et  gouverneur  d'une  province  nacula,  barbans  cassis,  et  Cœsareis 

(9).  Il  fut  ambassadeur  de  S.  M.  im-  finibus  longe  ,  latèque  in  Sclavonid 

périale  à  Rome  et  ailleurs,  et  on  l'en-  propagatis  féliciter  expugndsti  ;  pau- 

voya  à  la  Porte  pour  la  ratification  ca  Tuornm  millia  ad  Ternavizam 

de  la  paix  conclue  Tan  1664.  Il  e'tait  contra    Ottomanici  exercitûs  robur 

déjà  cbevalierde  la  Toison  d  or.  Le  je-  rard  industrid  ,  et  fortitudine  ser- 

suite  Paul  Tafïcrner,  son  confesseur,  udsti  ;  ac  demum  ad  gloriœ  Tua; 

a  publié  une  relation  de  cette  ambas-  cumulum  Pontes  Esseckianos  ,  et 

sade  de  Constantinoplc.  Le  comte  ciuilatem  inter  hostes  cum  exigud  mi- 

Walter  Leslie  mourut  à  Vienne  ,  le  4  litum  ntanu  plurium  dierum  confecto 

de  mars  1667  ,  Açé  de  soixante-un  itinere  fiammis  injectis  audacter  in- 

ans  :  il  s'était  marié  avec  Anne  Fran-  cinerdsti ,  festivisque  quasi  ignibus 

çoise  de  Dietricbstein ,  fille  du  prince  Tuos  triumphos  adorndsli  :  quod  si 

Maximilien  de  Dietrichstein  ,  grand-  biennio  soliim  tôt  ,  et  tantas  taureas 

maître  de  la  cour  de  l'empereur;  et  messuisti  ;  quot  hactenùs,  et  quantas 

n'en  ayant  point  eu  d'enfans  ,  il  in-  messuisses ,  si  infirma  Tua  ualetudo 

stitua  son  héritier  Jacques  son  neveu,  permisisset  ? 

fils  d'ALEx andre,  quatorzième  baron      (H).  .  ,  un  en  Moscovie.  ]  Il  s'appe- 

de  Balquhane.  lll'avait  appelé  auprès  lait  Alexandre,  et  il  était  de  la 

de  lui  en  Allemagne  depuis  long-  branche  de  Crichie.  Il  parvint  au  gé- 

temps  ,  et  lui  avait  servi  d'un  très-  néralat ,  après  une  longue  suite  de 

bon  patron.  Ce  neveu  monta  du  plus  grands  services  qu'il  rendit  aux  ducs 

bas  degré  de  la  milice  à  la  charge  de  de  Moscovie  dans  leurs  armées,  et  il 

maréchal  de  camp  général.  Il  épousa  fut  gouverneur  de    Smolensko.  11 

Marie-The'rèse  de  Liechtenstein  ,  fille  mourut  l'an  1661  ,  à  l'âge  de  quatre- 

du  prince  Charles  de  Liechtenstein  ,  vingt-quinze  ans.  Il  y  avait  alors  en 

duc  de  Troppau  ,  de  laquelle  il  n'a  Moscovie  sept  colonels  ,  plusieurs 

point  d'enfans.  11  laissera  tous  ses  capitaines ,  et  autres  bas  officiers  du 

biens  à  deux  neveux  (10).  Voici  les  nom  de  Leslie  (12). 
titre&qu'on  lui  donne  dans  une  épître      (I)  Le  fameux  évéoue  de  Rosse  était 

dédicatoire  (11)  :  Jacobo  S.  Ji.  I.  de  cette  maison."]  11  était  issu  de  Mal- 

comiti  de  Leslie,  libero  baroni  de  colme  ,  fils  d'ANDRÉ,  troisième  baron 

Balquhane  ,  domino  Neostadii  ad  de  Balquhane.  Son  père  était  un  ha- 

Mettoviam ,  Pettovii,  Pernegg ,  etc.  bile  jurisconsulte,  qui  après  avoir 

S.  C.  M.  camerario  ,  et  consiliario  voyagé  ,en  Italie  ,  en  France,  aux 

actuali  intimo  ,  consilii  aulœ  bellici  Pays-Bas  et  en  Angleterre  ,  mourut 

Int.  Aust.  prœsidi,  generali  campi  le  16  de  mars  1 554*  Le  prélat  dont 

mareschal!o,pedestris  regiminis  cofo-  nous  parlons  eut  beaucoup  de  part  à 

nello,  etc.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  l'estime  de  la  peine  Marie,  qui  lui 

dans  la  même  épître  sont  en  grande  donna  une  charge  de  conseiller  à  la 

partie  ceux-ci.  Tu  ex  uiginti ,  quibus  cour  souveraine  d'Ecosse  et  à  son 


quo  évéque  de  Rosse.  Il  rendit  de  gra 

antè  grauiorem  œgriludinem  Tuam  services  à  cette  princesse  ,  et  fut 

castra  frequentare  licuit ,  Viennam  emprisonné  en  Angleterre  pour  l'a- 

introducto  opportune  prœsidio  immi-  mour  d'elle ,  quoiqu'il  fût  ambassa- 

nentem  contra  hostem  prouidè  muni-  deur  du  roi  son  fils.  Il  négocia  pour 

visti  ,  et  allatis  postmodum  a  Te  ipso  sa  liberté  à  Rome  ,  à  Vienne  et  dans 

inter  primos ,  suppetiis  ejus  elibera-  plusieurs  autres  cours  ;  et  puis  il 

tionem  insigniter promovisli ,  Tarta-  mourut  à  Bruxelles  ,  l'an  i5$5.  Il  a 

7vs  h  superiore  Austriâ  non  semel  composé  plusieurs  livres  ,  et  htirc 

fortiter  rejecisti  ;  Virouitizam  ,  Ere-  autres  une  histoire  d'Ecosse  (1 3). 
souizam  ,  Slatinam,  aliaque  propug-  ^ 

(9)  Supremus  confinium  Sclavowce  ac  Pétri-  lbidrm   rolio  T  0n  U  citex0UJ  Unom 

ta  prœfectus.  <fc  Joh.nnts  Lcsl*of. 
n  (10)  Lanrui  Leslxana. 

g(.0  ceiu  du  l.u„»  Lt.i«n.,  /nue  ran     LESSEVILLE  (  Eustache  Le- 
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olerc  de  ) ,  évêque  de  Coutance ,  dans  l'hôtel  de  ville  avec  pr- 
êtait fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Les  sieurs  députés  tant  du  parlement 
seville,  seigneur  de  Thun  et  que  des  autres  compagnies,  et  le 
cTEucquemont,  mort  doyen  de  peuple,  comme  tout  le  monde 
la  chambre  des  comptes,  et  de  sait,  s'étantému,  et  ayant  mas- 
Catherine  le  Boulanger,  sœur  du  sacré  plusieurs  des  députés,  et 
président  le  Boulanger  ,  qui  avait  entre  autres  le  sieur  le  Gras, 
été  prévôt  des  marchands,  et  qui  maître  des  requêtes,  qui  avait 
mourut  dans  la  grand'chambre  épousé  la  sœur  de  celui  dont 
en  opinant.  Comme  Nicolas  Le-  nous  parlons,  quelques  bateliers 
clerc  de  Lesseville  avait  plusieurs  et  autres  gens  de  cette  espèce 
enfans,  et  qu'Eustache  n'était  crurent  qu'il  était  de  leur  devoir 
que  le  troisième,  ayant  avant  lui  de  sauver  leur  curé.  C'est  pour- 
ANToiNE,seigneurd'Eucquemont,  quoi  ils  le  furent  enlever  du  mi- 
mort  jeune,  et  Charles,  mort  heu  de  l'assemblée ,  et  le  condui- 
doyen  du  grand  conseil ,  il  se  sirent  chez  lui  en  toute  sûreté, 
destina  de  lui-même  à  l'église ,  Quelque  temps  après  il  eut  l'ab- 


pas  ordinaire  T1  aux  gens  < 
sance.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  du  chapitre  de  Brioude  ,  qui  don- 
ans  ,  lorsqu'on  le  nomma  recteur  ne  le  titre  de  comte.  Enfin  le  roi 
de  l'université  :  et  ce  fut  lui  qui  1™  donna  l'evêche  de  Coutances , 
le  premier  *a  fit  aller  l'université  vacant  par  la  démission  de  Clan- 


•temps 

que  sa  fiile  aînée  ,  parlant  de  l'u-  Pas  laissé  deVattirer'l'estime  et 
niversité ,  était  bien  crottée.  Eus-  l'amitié  de  tout  son  diocèse,  où 
tache  eut  tant  de  vocation  pour  son  nom  rest.  encore  en  vénéra- 
l'église,  qu'on  remarque  qu'il  se  tl0n-  11  était  particulièrement 
fit  prêtre  sans  avoir  encore  au-  recommandable  par  une  grande 
cun  bénéfice  *3.  Il  fut  docteur  de  capacité ,  et  par  une  connaissan- 
la  maison  et  société  de Sorbonne,  ce  profonde  de  la  théologie,  et 
et  bientôt  après  le  roi  Louis  XIII  ^e  la  jurisprudence.  Comme  il 
le  choisit  pour  un  de  ses  aumô-  était  docteur  de  Sorbonne ,  et 
niers  ordinaires.  Il  traita  dans  ^  avait  été  quatorze  ans  con- 
la  suite  d'une  chai 
1er  au  parlemenl 

vu  de  la  cure  de  Saint-Gervais  à  vautre  ae  ces  sciences;  ce  qui 
Paris,  dans  le  temps  des  troubles,  rendait  l'arbitre  des  affaires  les 
ce  qui  lui  sauva  la  vie  :  car  étant  Plu«  importantes  de  la  pro- 
vince. Il  mourut  à  Paris  le  4  de 
•J  Leclerc  cite  des  exemples  pour  prouver  décembre  i665,  pendant  l'as- 
que  la  remarque  n'est  Pas  juste.  semblée  du  clergé  ,  à  laquelle  il 

"a  Leclerc  doute  de  cette  circonstance.         ».       j  »      .  »       r  n  \       ,  ' 

<3T  .    »MIlwrt  u  MmaiV¥1,„  rij;.,,!»  1-  était  députe ,  et  tut  enterre  aux 

3  Leclerc  trouve  la  remarque  ridicule,  le  .r        *  t 

fait  arrivant  tous  les  jours.  Augustins,  dans  la  sépulture  de 
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ses  ancêtres.  Leclerc  de  Lesseville  que ,  selon  les  fables,  ils  firent  la 
porte  d'azur  à  trois  croissans  d'or  guerre  aux  dieux  ;  qu'Hercule  les 
(a).  combattit ,  qu'ils  furent  ruinés  à 

,    , ,    ,  .  coup  de  foudre  :  que  les  campa- 

(a)  Mémoire  publié  tout  tel  qu'il  a  été         r         ,  '  ^  ,  .  £  , 

communiqué.  gnes  situées  entre  le  mont  ve- 

suve  et  Pozzuolo  furent  nommées 
LESTRYGONS ,  en  latin  Lœs-  Phlegrœi  campi  à  cause  de  cela , 
trigones  ,  étaient  un  peuple  fort  et  que  les  feux  du  mont  Vésuve 
brutal ,  situé  en  Italie  proche  de  sortent  de  ceux  qui  brûlent  les 
Caiète.  Leur  ville  capitale  était  Lestrygons  dans  les  enfers.  Il 
celle  qui  a  porté  le  nom  de  For-  prétend  qu'Homère  ,  Pindare , 
mies  (a)  (A).  Homère  la  nomme  Polybe  au  livre  II  ,  et  Strabon 
Lestrygonie ,  ou  la  ville  de  La-  au  livre  V  ,  assurent  ces  choses 
mus  (b).  C'est  à  cause  que  La-  (^).  H  se  trompe;  les  Lestrygons 
mus,  roi  des  Lestrygons,  et  fils  ne  cultivaient  point  la  terre,  mais 
de  Neptune ,  l'avait  bâtie  (c)  :  ses  ils  avaient  des  troupeaux  (h). 
états  étaient  assez  étendus  (d).  Homère  s'est  montré  fort  isno- 
Antiphatès,  qui  y  régnait  lors-  rant  de  la  sphère,  lorsqu'il  les 
qu'Ulysse  y  aborda,  était  un  hom-  a  situés  dans  un  climat  où  les 
me  cruel  qui  aurait  mangé  tous  nuits  étaient  fort  courtes  (*).  11 
les  députés  d'Ulysse  (B)  ,  s'ils  ne  est  faux  que  Thucydide  ait  cru 
se  fussent  sauvés  après  avoir  vu  que  les  Lestrygons  étaient  un 
le  triste  sort  de  l'un  d'eux  (e).  Il  peuple  fabuleux  (k)  :  il  dit  seule- 
est  certain  que  les  Lestrygons  ment  qu'on  a  raconté  que  les  plus 
ont  passé  pour  des  mangeurs  anciens  habitans  de  la  Sicile 
d'hommes  (C).  M.  Moréri,au  lieu  étaient  les  Lestrygons  et  les  Cy- 
de  dire  cela  ,  remarque  qu'ils  cl  opes  ,  mais  qu'il  n'a  rien  à  mar- 


Sicile  ;  maison  ne  peut  douter  de 

k'I  ur         ^   *       c  -i  (ff)  Pores  le  livre  de  Thomas  Bozius ,  de 

ur  établissement  en  Sicile  ,  puis-  Italia5  sum  antique  et  novo  adversù*  Ma- 

que  les  campagnes  de  la  ville  de  chiaveiium  ,pag.  m.  64. 

Léontium   s'appelaient .  Campi  ^  Homer. ,  Odyss.,  Ub.  xy  vs.  35. 

r      ,            ••  rW\    r\          -  (0  Homer. ,  ibid. ,  vs.  86. 

Lœstiygonii  (D).  Oy.de  suppose  ^  Briu-k». ,  »  w ,      xiv,  ,,. 

qu  ils  étaient  Grecs  d  origine(y).  20 ,  l'assure  pourtant. 

11  est  sûr  qu'Homère  les  compa-  (0  Tbucyd.,  m.  vit  imt. ,  pag.  m.  410. 

re  à  des  géans ,  mais  SOUS  ce  pré-  f  (A)  Leur  fille  ciwitale  était  celle 

texte-là  Bozius  n'a  pas  dû  dire  <7"ï  a  porté  le  nom  ne  Foimies.^Cxcé- 

ron  ne  nous  permet  pas  d'en  douter , 

(a)  Voyes  les  vers  d'Horace  que  je  rap-  car  il  applique  à  la  ville  de  Formies 

porte  dans  la  remarque  (B)  de  l'article  La-  Fépithète  qui  a  été  donnée  par  Homè- 

38*  '         °  romaine ,  dans  ce  volume,  pag.  re  à  ]a  ville  où  Lamus  et  Àntiphates 

%  (b)  Homer. ,  Odyss.,  Ub.  X,  vs.  81.  ODt            ^Jn  hanenhhr^f  re/ie- 

(c)  Eustath. ,  in  Homer.  ,  ibidem.  m  AjWf           (  i  )  (  Formtas  dteo  ) 

(d)  Vores  Horace ,  ode  XVII,  Ub.  j/i,  et  ?ul  /™"<«*  hominum  ?  quant  irait 
Silius  Ital. ,  pag.  m.  368.  ...  , 

{.\  U„„J„.    rVJ„..     /.A    r  ...    .  »-  (')  C  "l't"lire  t  lonSc  distantes  habeotem  por- 

(•)  Homerua,  Udyss.    l,b.  X,  vs.  ilj.  u,  L«rtr.goniaro.  Ces  deux  mou  grec*  *om 

(/)Chrid. ,  Fastor. ,  Ub.  IV,  vs.  69.  d'Homère,  Ody.i. ,  Ub.  X,  vs.  8a. 
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tniwifa)?  Vorea  aussi  Horace  à  l'ode  preuves  rapportée*  dans  k  remarque 
XVII  du  IH«  •  livre ,  et  joignez  y  ces  précédente  ces  paroles  de  Pline  :  Esse 
paroles  de  Pode  précédente  :  Scytharum  gênera  ;  et  quidem  plura , 

5*  L*<trrgonid  Bacchus  in  amphord  f"f  corponbus  humants  vescerenlur, 
Languesdt  tmhi  ;  indicavimus.  Idipsum  tncreatbtle  Jor- 

paroùil  veut  signifier  le  vin  de  For-  tasse,  ni  cogitcmus  in  medio  orbe 
mies  Pline  est  bien  positif  :  Oppidum  terrarum  ,  ac  SiciUU  et  I  ta  fui  fuisse 
Fomice,  Uormiœ  prius  olimdtctum;  sentes  hujus  monstri ,  Cyclopas  et 
ut  existimavére ,  antiqua  Lœstrygo-  Lastrygonas  (7). 
num  sedes  (3).  W  *Jts  campagnes  tle  la  tnUe  de 

(B)  Antiphates         aurait  mangé  Leontium  s'appelaient  Campi  La?s- 

mslesdéputés  d'Ulysse.}  CVstainsi  trvgonii.  ]  Voyez  Pline  (8),  et  son 
que  ie  demande  permission  de  quali-  commentateur, le  pi  re  Hardomn ,  qui 
lier  les  trois  hommes  qu'il  envoya  rapporte  un  passage  de  Polybc  où  il 
reconnaître  le  pays.  Vous  allez  voir  est  dit  que  ceux  qui  avaient  possédé 
qu'Antiphales  en  mangea  un,  et  le  territoire  de  Leontium  s'appelaient 
qu'il  déchargea  sa  rage  sur  les  navires  Lcstrvgons.  11  cite  aussi  ces  paroles 
d'Ulysse  ,  de  sorte  quHi  n'y  en  eut  de-  Silius  Italicus  : 

qu'un  qui  en  échappa.  Prima  LeonUnos  vaHdrunt  pratUa  campos  , 

*        n  A  "  Regnatam  duro  quundam  LtmsUjgoii*  ter- 

Iadè  Lami  veterem  Lastrjgonis ,  inquil ,  in  ram  (g). 

FenimJ-jZphaUs  terrd  regnabat  in  iUd.  Voyez  les  notes  de  DausqueiuS  Sur 
Munis  ad  hune  ego  sum,  numéro  comiutnle    ces  paroles  du  même  poefce  ,  post  dt- 

duorum*  ...    rum  Antiphale  sceptrum  et  Cyclopea 

Vixquefugd  qusesila  salus  ,  comUufue ,  miAj-  n.una  f10\m 

que.  ° 

Teriius  è  nobis  Ltetlryçonif  impia  Unxit  ^  P!inîo»  ,  Ub.  VII,  cap.  II,  pag.  m.  fi. 

On  cruore  suo  :  fugienUbus  mslat ,  et  ag-  J  ]em    Ub   /;/  £(tp   vjn  ^  ^ 

.  _        _  ,    ,  (q)  Silius  Iulicus  ,  Ub.  XIV,  vs.  1*7  ,  pag. 

ConcUal  Anùphalcs ,  coeunl ,  et  taxa  irai  a-   m  ^ 

que  .  (»o)  Idem  ,  vs.  33,  pas.  58i. 

Ccnjiciunt  :  mergunlque  viros  ,  mergunlque 

Vnatam?*"^  nos  ipsumaue  vehebat  Ulys-         LEUCADE  ,   Cil  latin  LçUCOS  , 


s  en 


était  au  commencement  une  pe- 
•ffi1^1'^ V  \    "  V  \  ninsule  attachée  à  la  terre  ferme 

le  de- 
des 

iphaten  Lœstry-  Corinthiens  (6).  Ils  coupèrent 
pna  devovet  ?  dit  Ovide  dans «la  IXe.  pisthme,  et  bâtirent  auprès  du 
élégie  du  IIe.  livre  de  Ponto.  Ailleurs  ,  ...        ,.,  * 

TV      -.1'  V.«.î  •  canal  une  ville  qu  ils  appelèrent 

u  s  est  exprime  ainsi  :  ,      i  n 

.  _  .  .     Leucade,  ou  ils  transportèrent 

Rte  tu  conUtlarif  urbem  lattrrgomsitnifuam  11/         11         11      1     XI  ' 

Genubui%obUqudquasobui*teraqud(5).  les  habilans  de  la  ville  de  JNeri- 

Jekisse  plusieurs  autres  passages,  et  tus.  Ce  travail  ne  facilita  pas 

mécontente  de  ces  vers  de  Sidonius  beaucoup  la  navigation  (c)  ;  et  si 

Apollinaris  nous  en  croyons  Pline,  les  sables 

Bittonii  stabutum  régis,  Busiridis  aras  qDe  Je§  yentS  accumulèrent  Tefi- 

Jnuph'aue  mensas ,  et  Taurica  régna  Thoan-  ^ 

ùs,  rent  un  isthme  (A).  JNous  dirons 

Aiquelthaci  ingénia  fraudatum-luce  Cjrclo-    ^    parlIc,e    de  SàINTE-MaURE 
pem  {Oj-  '  .  ,  , 

m  r    r  *  ,        „„„  (d)  ce  qui  concerne  sou  état  pre- 

(C)  Les  Le&trygons  ont  passe  pour  >•  /       *  r 

des  mangeurs  d%ommes. ^  Ajoutez  aux  SlraLon,  Ub.  /,  pag.  40  ,  et  lib.  X, 

P<»g  3i  1. 

(9)  Cicero,  ad  Attic.  episi.  XIII,  Ub.  II.  {b)  Cypschts  les  avait  envoyés  pour  fon~ 

(3)  Plioiui ,  lib.  ///,  cap.  V,  pag.  m.  3i5.  der  des  colonies  sur  cette  côte. 

(4)  Ovid.,  BleUm. ,  Ub.  XIV,  vs.  *33  :  cela  (c)  Voyez  Casaubon  ,  sur  Strabon  ,  ad 
e*  tire'  du  X* .  livre  de  l'OàytU:  p ag .  3 1 1 . 

(5)  Ovid. ,  elog .  X ,  Ub.  IV  d«  Ponto.  {d)  Cest  le  nom  que  l'(le  de  Leucade  porte 
(6;  Sidon.  Apollio. ,  car».  XXII ,  p.  m.  170.  aujourd'hui. 

TOME  IX.  l3 
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sent.  Quant  à  son  état  ancien  avait  été  isolé  par  l'effort  d'une  tem 

il  me  semble  que  si  quelque  cho-  Pête      ne  fa^aiî  Pas  marauer  une 

'  •»     j»        *4         *      \>  opposition  entre  le  travail  des  habi- 

se  mente  den  être  rapporte ,  t^s  et  celui  des  venu  (5).  Il  faut 

c'est  la  cérémonie  de  la  precipi-  donc  dire  que  les  habitans  isolèrent 

talion,  (B).  11  semble  qu'il  y  ait  leur  pays.  Mais  en  ce  cas-là  où  trou- 

eu  des  personnes  qui  s'enga-  ▼crons-nousla  vérité  de  ce »qoePlin« 

.  1       i  *  °  .  avait  dit  dans  le  chapitre  XC  du  IIe. 

geaient  tous  les  ans,  comme  a  Hvrc  ?  perrupit  ma£  UtU!ada?  ^ 

prix  fait,  à  donner  un  tel  spec^  événement  aurait  précédé  sans  doute 

tacle  (C).  la  guerre  contre  Philippe  ;  mais  dans 

ces  temps  antérieurs  nous  trouvons 


(A)  Si  nous  en  croyons  Pline,  les  q^  ce  furent  les  Corinthiens,  et  non 

sables        refirent  un  isthme.  ]  Il  ne  pasla  mer,  qui  coupèrent  l'isthme  de 

semble  pas  être  exempt  ici  de  contra-  Leucade. 

diction  ;  car  dans  le  chapitre  XC  du  .  (B)  {f  cérémonie  de  la  précipita^ 


pays  qui  ont  été  détachés  de  la  terre  Leucade  un  temple  d'Apollon ,  et  il 
ferme  par  un  coup  de  mer  ;  ailleurs' i)  Allait  selon  l'ancienne  coutume  (6) , 
il  attribue  cela  au  travail  des  habitans.  <ïue  tous  les  ans  au  tour  de  la  fête 
Leucadia  ipéa  peninsula  quorulam  <*e  ce  dieu ,  1  on  précipitât  du  haut 
JYeritis  appellata  ,  opère  accolarum  de  ce  promontoire  quelque  criminel, 
abscissa  h  contmenli ,  ac  redditaven-  aun  de  détourner  les  maux  dont  on 
torum  flatu  confieriem  arenœ  accu-  pouvait  être  menacé  ;  mais  on  atta- 
mulan'tium.  Strabon  ,  aux  deux  en-  chait  à  ce  criminel  beaucoup  de  plu- 
droits  que  j'ai  cotés  (a),  le  favorise  à  mcs  et  beaucoup  d  oiseaux,  dont  on 
l'égard  du  dernier  passage ,  mais  non  espérait  que  le  vol  rendrait  moins 
pas  quant  au  premier.  Ovide  (3)  sem-  rude  ,a  c,lute  de  ce  misérable.  On 
ble  lui  être  plus  favorable  à  l'égard  tâchait  de  le  recevoir  au  bas  de  ce 
de  l'autre  ,  quand  on  songe  qu'il  fait  précipice  sur  de  petites  barques  ran- 
parler  Pythagore  sur  les  changemens  8ees  en  ronc^  »  et  .si  on  ,c  pouvait 
de  la  nature  :  sauver ,  on  le  bannissait.  Voilà  ce  que 

Ton  faisait  par  l'autorité  publique, 

I^ucaâa  continuum  vêt*™  habufre  coloni ,  et  pour  le  bien  de  la  patrie  :  mais  il 

XutcfMnn.mMLZancUwu.inct*    y  ^  deg  parlic||Ue*;  „ui;de  Jeur 

Dicitur  IiaLœ ,  àonee  eonfima  ponius  propre  mouvement ,  et  dans  l'espé- 

AbttulU ,  et  média  telturem  reppulu  unda.      rance  de  faire  cesser  les  peines  que 

Mais  après  tout  ou  ne  saurait  entiè-  1>amo!,r  leur  souflrir ,  se  pré- 

rcment  disculper  Pline  ,  non  pas  cipit^ent.  du  haut  de  cette  montagne. 

même  par  l'expédient  ofRcieux  du  ?C  la  V1"î  quC  CG  llCU"la,  fut  j?0»™ 

père  Hardouin  ,  qui  veut  aue  l'on  le  saut  des  ?™oui*ux  (7).  Strabon 
reconnaisse  < 
deux  fois 

prou  ve  parce  qu  au  temps  de  Jagu  :  .  , 

des  Romains  contre  Philippe  ,  roi  de  ,a  Vremître  ^  se  Précipita  ae  Ve"' 

Macédoine  ,  Leucadc  était  une  près-  cad.c  :  ll  Clte  des  vei.'?  df  Menandrc  ; 

qu'île  (4),  et  que  du  temps  de  Tite  «^  apparemment  il  n  a  point  cite 

Live  et  de  Strabon  ,  c'était  une  île.  *0,,t  le  P'1*:?^  >  car  °cn  nf_  voît  P?,nt 

Selon  cela  ce  pavs  avait  été  isole  dans  dansc?  <iu  llcllc>  que  Sapho  ait  fait  la 

le  temps  qui  ssécoula  depuis  cette  V™™m  ce  saut  périlleux. .D  ailleurs 

guerre  des  Romains  jusqjues  à  l'em-  ^rabon  ne  se  range  pas  a  1  opinion 

pire  d'Auguste  ,  et  il  était  redevenu     (5)  Optra  accolarum  abscissa  continemi  ac 

Seninsule  dans  le  temps  qui  s'écoula  redtUia  vemomm  Jlttiu.  Plm-,  Lb.  IV cap.  I. 
epuis  Auguste  jusques  à  Pline.  S'il     (6)  Str«bo,  Lb.  X,  pag.  3n. 

(7)  Proptereà  dicebatur  lacus  Me  etXfÂA  Tau 
(1)  Plioiu»  ,  lib.  IV%  cap.  /.  ipû»VT»V.  Scaliger.,  in  A  a  von. ,  Cupid.  cracif. 

(a)  En  noie,  au  commencement  du  texte.  Tè  éLxfxeL  to  T<iùt  tfûDTatç  Tr&uw  7r%irtçr%V- 

(3)  M.t.«orpt,    Uk  xr  .  ««.onr,  credUusn  est 

(A)  b*  Livio,  Lb  XLUl.  Sir.bo  ,  Lb.  X,  pag.  3u. 


Digitized  by  Google 


LEUCADE.  ,95 

ele  ee  poète  ;  il  dit  que  ceux  qui  ont  J'ai  dit  qu'on  ne  trouve  pas  Calyce 

approfondi  plus  exactement  l'anti-  dans  le  catalogue  de  nos  sauteurs  de 

cruité,  témoignent  que  ce  fut  Cépha-  Leucade.  Elle  était  devenue  amou- 

le  qui  fit  le  premier  essai  de  ce  vio-  reuse  d'un  jeune  homme  nommé 

lent  remède,  pendant  ses  amours  Evathlus,  et  avait  inutilement  prié 

pour  Ptaola.  Un  auteur  (8)  dont Pho-  la  déesse  Vénus  de  faire  en,  sorte 

tius  nous  a  donné  des  extraits,  re-  qu'il  voulût  bien  l'épouser.  Évath- 

monte  jusqu'à  l'origine  de  cette  pra-  lus  persista  dans  ses  rigoureuses  froi- 

tique.  Il  dit  que  Vénus,  après  la  mort  deurs  ,  et  Calyce  s'alla  précipiter  à 

d'Adonis,  le  chercha  partout ,  et  le  Leucade  (u).  Je  crois  que  si  Ton 

trouva  enfin  à  Argos  ,  dans  l'île  de  comptait  bien  ,  l'on  trouverait  un 

Cypre,  au  temple  d'Apollon  Erithien.  peu  plus  de  femmes  que  d'hommes 

Comme  elle  ne  fît  point  un  mystère  qui  firent  ce  saut  périlleux. 

de  sa  passion  pour  Adonis  à  ce  dieu,      (C)   //  semble  qu'il  y  ait  eu 

il  la  mena  sur  le  rocher  de  Leucade ,  des  personnes ,  qui  s'engageaient  tous 

et  lui  dit  de  se  précipiter  de  ce  lieu-là.   les  ans   a  donner  ce  spectacle.] 

Elle  le  fit  j  et ,  se  trouvant  délivrée  de  Un  passage  de  Servius  a  inspiré  cette 

son  amour ,  elle  en  voulut  savoir  la  conjecture  à  Élie  Vinet  (la).  Voici 

cause.  Apollon  lui  fit  réponse  qu'il  les  paroles  de  Servius  :  Fœminas  in 

savait,  en  tant  que  prophète,  que  Ju-  sut amorem  trahebat  (Phaon)  in  queis 

Ïiter  se  sentant  saisi  d'amour  pour  fuit  una  quœ  de  monte  Leucate  cùm 
unon, venait  régulièrement  s'asseoir  potiri  ejus  nequiret ,  abjecisse  se  di- 
sur  ce  roc,  et  apaisait  ainsi  la  violen-  citur;  undè  nunc  auctorare  se  quo- 
ce  de  sa  flamme.  Il  ajouta  qu'un  fort  tannis  soient  qui  de  eo  monte  jaciunt 
crand  nombre  de  gens  de  1  un  et  de  in  pelagus(ii).  Vinet  pense  qu'on 
Fautre  sexe  s'étaient  guéris  du  mal  pourrait  rétablir  ce  passage  en  cette 
d'araour,  en  sautant  du  haut  de  cette  manière,  undè  nunc  auctorare  se 
montagne.  On  trouve  dans  cet  en-  auotannis  soient  qui  se  de  eo  monte 
droit  de  Photius  le  nom  de  plusieurs  jaciunt  in  pelagus  ,  et  que  cela  peut 
personnes  qui  recoururent  à  ce  re-  signifier ,  qu'il  se  trouvait  des  per- 
xnède  ;  les  uns  s'en  trouvèrent  bien,  les  sonnes  qui,  pour  de  l'argent,  entre- 
antres  en  perdirent  la  vie.  Je  n'y  ai  prenaient  de  faire  ce  saut,  comme 
pas  trouvé  Calyce ,  et  j'en  ai  été  moins  d'autres  s'engageaient  pour  une  cer- 
surpris  que  de  n'y  pas  voir  l'infor-  taine  somme  à  s'entretuer  dans  l'am- 
lunée  Sapho.  Elle  nous  apprend  dans  phithéâtre.  Les  curieux  feraient  bien 
la  lettre  où  Ovide  lui  a  servi  de  se-  d'approfondir  cette  particularité  par 
crétaire  ,  que  Deucalion  amoureux  leurs  recherches.  Il  est  certain  que 
de  l'indifférente  Pyrrha,  fit  le  saut  de  l'on  s'engageait  par  vœu  à  faire  ce 
Leucade  ,  sans  se  faire  de  mal,  après  saut  :  cela  paraît  par  la  réponse  d'un 
quoi  il  cessa  d'être  amoureux,  et  Pyr-  Lacédémonieu  qui  fut  insulté ,  à  eau- 
rha  commença  de  Taimer  (9).  Divers  se  qu'il  reculait  à  la  vu»*  deceprécipi- 
auteurs  (10)  ont  parlé  de  cet  étran-  ce.  Je  ne  savais  pas  ,  dit-il  (14) ,  que 
ge  remède  d'amour,  et  il  y  en  a  mon  vœu  aurait  besoin  d'un  autre  voeu 
même  qui  ont  dit  qu'on  faisait  aussi  encore  plus  grand.  Les  vers  de  Mé- 
ce  saut  pour  une  autre  chose ,  savoir  nandre, rapportés  par  Strabon  (i5),té- 
pour  apprendre  des  nouvelles  de  ses  moignent  que  Sapho  fit  un  vœu  à 
parens.  Apollon  avant  que  de  se  précipiter, 

c'est-à-dire  apparemment  qu'elle  con- 

f«)  Ptolomée.fikd'HipWicm.apfMiPliot.,  fiaCra  cette  action  à  cette  divinité. 

*^*£-Tr^:iï?'^  _  J>i  oublié  de  direqu'ily  a  deux  vera 


(9)  mne  se  Deucalion  Pjrrhm  succensus    *  "  î        sZ  "Xïll  J  2        t  T 

amore  d  Anacreon  touchant   ce  saut  des 


Mistt%  et  iiiano  corpore  près  s  ii  nquas.  amoureux.  Scaliger  les  rapporte  (l6)# 

Née  rnora  :  versus  amor  tetigit  lenlis- 

timaPrirhm  StwicWn»,  apud  AlhenKiim,  lib.  XIF, 

Pectora  ;  Deucalion  tgne  levalus  erat.  M),,        pag.  619. 

Ovîd. ,  epislol.  Sapb. ,       1C7.  /„  Au,on.  i  Cupidin.  erneif. 

(«.)  A«p*liu.  m  libre  (,3)  In         lib.  Ilf^s.  a?p. 


Aihcnvtt*.  lib.  XIV.  cap.  111*  Servius,  in  .  v.i."» 

relog.  VIII.  v.  5q.  el\ts  kntiâ. ,  lib.  lit.  *s.  ««  Apopblh.  Lâcoo. 

»?4  et  %~Q..Vore*  Scdigcr  ei  Vio«t. ,  io  A  ««on.  (»5)  Lt».  X,  pag .  3,i. 
c!P„\  «ïSd«.  «■  Ciri»  Vi'lU  •  9*9- 
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mais  je  pense  que  ceux  qui  disent  devient  l'idole  (G)  favorite  des 
ï22ïïr      "  Con9erve8(,7)'  plus  célèbres  mathématiciens. 

(17)  M.  de  Longepierre,  Vie  deSapho.  (A)  //  ne  /?oi/2l  s  arrêter  au 

témoignage  de  Posidonius.']  Selon  ce 
LEUCIPPE ,  philosophe  grec,  t^gnage  >  *{  ^udrait  croire  qu'un 
^       .    .       -A  A'*^*ÏA  c»-  lo  Philosophe  phénicien  nomme  Mos- 
On  nest  point  d  accord  sur  le  chuSf  qui  vlvait  avant  |e  sie'„e  dc 

lieu  de  sa  naissance  ;  mais  près-  Troie ,  a  inventé  les  atomes  f  car 


que  tous  les  auteurs  conviennent  voici  ce  que  Strabon  nous  apprend  : 

qu'il  a  inventé  le  système  des  Ei  f'      n?«'«f»">  wi«u,  x*i  «ri 

atomes,  et  qu'il  ne  faut  point  ^  ^Sm^^o  ™,  Tf»i£ 

s'arrêter  au  témoignage  de  Posi-  &éi«v  >rç,oyoToc.  Imb  si  Posidonio 

donius  (A).  On  ne  saurait  nier  credimus ,  antiquum  de  alomis  dog- 

qu'en  certaines  choses  le  systè-  m*  M£schi  est>  Commis  Sidonii  qui 

*  tf  •  v%  11^  «««e  lrojam  belli  tempus  vtjcit(i). 

me  cartésien  ne  soit  semblable  gextus  Ivoiriens  remarque  la  même 
aux  hypothèses  de  Leucippe(B);  chose,  et  de  la  même  manière  que 
et  l'on  doit  blâmer  Épicure  de  Strabon,  c'est-à-dire  en  citant  Posi- 

ce  qu'il  n'avouait  pas  qu'il  eût  doni"s  *J™  ie  n*  *ais  1«elle 

\  .  ,     .        »•*     j1         1  •  que  de  défiance  (2),  qui  ne  paraît 

profite  des  inventions  de  ce  phi-  £as  dans  Strabon  à  l'égard  des  autres 

losophe  {a)  (C).  Ceux  qui  se  sont  dogmes  originaires  de  Phénicie.  Si 

tant  moqués  de  l'invention  des  vous  ioiçnez  à  cela  l'esprit  fabuleux 

atomes  n'ont  pas  usé  du  dis-  q"c  Clc,eron  a  reconnu  dans  les  ma- 
aiu  r      .  mères  de  son  maîhWU     «a».  fAm, 


osophe  (a)  (C).  Ceux  qui  se  sont  dogmes  originaires  de  Phénicie.  Si 

ant  moqués  de  l'invention  des  voim  ioiçnez  à  cela  l'esprit  fabuleux 

que  Ciceron  a  reconnu  dans  les  ma- 

-   .   ,                 ,-,  nières  de  son  maître (3) ,  vous  ferez 

tinguo  avec  tout  le  soin  quil  comme  le  docte  Thomas  Burnet, 

l'aurait  fallu  (D).  qui  ne  croit  point  qu'il  faille  donner 

Je  me  suis  souvent  étonné  de  *  Moschus  l'invention  des  bypothè- 

ce  que  Leucippe,et  tous  ceux  qui  '"X^T-P*  et  ™mocP**  ont 
*        1  »  rr       ^  9     *  soutenues,  V ides  rem  totam  in  unms 

ont  marche  sur  ses  traces,  n  ont  Posidonii  filem  refeni,  et  de  hujus 

point  dit  que  chaque  atome  était  fide  utrumque  authorem  subdubitai'e  ; 

animé.  Cette  supposition  les  eût  f"m  itaaif  atomorum  hypothesin 

tirés  d'une  partie  de  leurs  em-  \nt"*use  ïreuc/PPum  aut  Democri- 
i  "iVf  r  *  »  «.  •  *  1  tum  mult0  ptun*  ,  et  probatiores 
barras  (E)  ,  et  nest  point  plus  fidei  testes  affirment  :  et inter  altos 

déraisonnable  que  l'éternité  et  hujus  ipsius  Posidonii  discipulus  Ci- 

la  propriété  du  mouvement,qu'ils  cero  »        e8°  Ubentiiu  assentior  ; 

attribuaient  à  leurs  corpuscules  majcime  '  ff™.        Cicero  /*«<c  phi- 

~,               1^  losopho  falsidici  notam  adjicere  non 

indivisibles.  Observons  qu  il  y  a  uereatur  :  Quœdam  etiam  Posido- 

eu    une    secte   de  philosophes  nius ,  pace  magistn  dixerim ,  coro- 

orien taux  qui  admettait  l'hypo-  ,  .  Ci  .  ... 

.  ,        *        1  1       «j  'lJ  Strabo,  lih.  XVI,  pag.  5ia. 

thèse  des  atomes  et  du  vide  (F)  :    (a)  AlVM^IT0C  rt  Ul  ^0- 
mais  ils  l'avaient  rectifiée  ;  car  pw(  Udtaudi 
ils  attribuaient  à  Dieu  la  créa-  **  Àp%*tvrip*9  ta6<t»t 

tion  des  atomes.  Disons  aussi  que  ôr^  «»^«»  **'  ^  5  x«.t- 
le  vide,que Gassendi  avaitretabli,  *olWo, 

et  que  DeSCarteS  avait  renversé  ,  ««^iVttruxa/o;noi(diierun»eM«reinmomniBm 

nui     aniKiiaoi  etn  et  te  htuic  doctri- 

gaglie  peu  a  peu   le  CieSSUS,    et   namùt  statuendum,  et  ut  ait  Stoieus  Potido- 

nius  ,  à  Moscho  viro  quodam  Phœnic*  mlduc- 

1  \  »•      1  •    J    n  -i    t  ^  <Ofn.  Sexto»  Empiricu*  *dveriùt  Maiheraalico» , 

(a)  Bien  loin  de  rmvouer,  il  niait  que  pag.  367. 

Lcucippe  eût  existé.  Voyez  Gauendi ,  in  (3)  Cicénm  avait  été  disciple  de  Po»ido- 
Vila  Epicuri,  tib,  V,  cap.  I.  niu«. 


- 
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mioMci  videtur(4).  Apparemment  «'élançant  (6).  Cest  le  manège  que 
Posidonius  tenait  un  peu  de  la  mala-  M.  Desearte*  aurait  donne'  a  sa  ma- 
die  qui  régne  dans  tous  les  siècles  :  tière  subtile,  s'il  avait  suivi  son 
onôtc  autant  que  Ton  peut  la  gloire  principe  ;  mais  par  une  conséquence 
de  lïnvention  à  ceux  qui  s'en  glori-  qu'on  ne  peut  assez  admirer  ,  il 
fient  ,  ou  qui  ne  sont  pas  de  notre  chasse  au  centre  des  tourbillons  cette 
parli^  et  I  on  aime  mieux  chercher  matière  subtile,  et  à  la  circonférence 
aansles  temps  et  dans  les  pays  les  plus  les  globules  les  plus  massifs  (7).  J'ai 
éloignés  un  autre  inventeur.  parlé  ailleurs  (8)  de  ceux  qui  disent 

(Bj  On  ne  saurait  nier  qu'en  cer-  qu'à  l'égard  des  tourbillons  et  des 
lames  choses  le  système  cartésien  ne  causes  de  la  pesanteur  ,  Descartes 
soit  semblable  aux  hypothèses  m  <le  est  le  copiste  de  Kepler.    Ils  dc- 
hucippe.'}  La  maladie  dont  je  viens  vaient  ajouter  que  Képler  est  le  co- 
de faire  mention  a  paru  dans  notre  piste  de  Leucippe. 
«iècle  par  rapport  à  M.  Descartes  ;      (Q  On  doit  bldmer  Ëpicure ,  de  ce 
on  tâche  de  le  dépouiller  de  toute  la  qu'il  nauonait  pas  qu'il  eut  profilé 
ejoire  de  l'invention  ,  pour  la  parta-  des  inventions  de  Leucippe.]  C'est  la 
fier  entre  plusieurs  autres  philoso-  maladie  des   grands  esprits  :  ils 
plies  anciens  et  modernes.  Je  n'en-  avouent  difficilement  qu'ils  soient 
tre  point  dans  cet  examen  ;  je  me  redevables  de  leur  science  aux  lu- 
contente  de  dire  qu'en  certaines  cho-  mitres  de  leur  prochain  ;  ils  veulent 
«son  a  raison  de  prétendre  qu'il  n'a  qu'on  sache  qu  ils  ont  tiré  tout  de 
fcit  que  renouveler  de  vieilles  idées  :  leur  propre  fonds  ,  et  qu'ils  n'ont 
ur,  par  exemple,  l'hypothèse  des  point  eu  d'autre  maître  que  leur  gé- 
tourbi lions  n'est-clle  pas  de  Leucip-  nie.  On  a  fait  ce  reproche  à  Épicurc, 
pe?  Le  savant  M.  H  net  le  prouve  lui  qui  n'avait  fait  que  réformer  en 
très-clairement.  In  varios  u or lices ,  certains  endroits  le  système  de  Dé- 
dit-il (5),  si%>e  mundos  primant  re-  m  oc  rite  ,  dont  Leucippe  était  le  pre- 
runt  materiam  distribuerunt  Leucip-  mier  auteur.  Cicéron  nous  va  témoi- 
pus ,  Democritus  et  Kpicurus  :  undc  gner  toutes  ces  choses.  Ista  erûrn  a 
eiistimemus    meritone  in  uorticum  uobis  quasi  dictata  redduntttr  ;  quas 
horum  inventione  tantum  se  jactet  Epicurus  oscitans  hallucinatus  est  , 
caricsiana  s  cho  la.  Ac  de  his  quidern  cumquidemgloriaretur,  ut  videmus  in 
manifesta  res   est  apud  Diogenem  scriptis ,  se  magistrum  h  abaisse  /im/- 
Laërtium  et  Uesychium  illustnum.   lunt  :  quod,et  non  piwdicanti,  lamen 
Aiebant  (*)  enim  corpuscula  ex  in-  facile  crederem  :  sicut  mali  œdificii 
finitale  simul  collecta ,  âi'm  ÀTrtfy*.-  domino  glorianti ,  sejirchitectum  non 

(vdcu ,  uorticem  ejfficere  ;  et  n*«r*  t»t  habuisse   Xenocratem  audire 

toD  piTov  ûLvrtpuati  9r«piJïvf?rdflu ,  tÎM*^  potuit  :  quem  uirum  ?  dii  immortales  ! 
à** ,  0-fç-p<^i0-ôct.i  ,  renitente  medio  et  sunt  qui  putent  audivisse  ,  ipse 
circumvolvi  :  ex  hdc  uertigine  par-  non  vult.  Credo  plus  nemini.  Pam- 
tkularum  secessiones  et  conjunctio-  philum  quendam  t  Platonis  audilo- 

nes  oriri;  ex  conjunctionibus  enasci  rem ,  ait  à  se  S  ami  audit  um  

globosum  acervum  o-ùçipet.  e-ycuptu-  $ed  hune  Platonicum  mirificè  con- 
<fiç.  On  trouve  de  plus  dans  le  svsté-  te  m  ni  t  Epicurus  :  ita  metuit  ,  ne 
me  de  Leucippe  ,  les  semences  de  ce  quid  unquam  didicisse  videatur.  In 
crand  principe  de  mécanique  que  JYausiphane  Democriteo  tenetur  : 
M.  Descartes  emploie  si  efficacement;  quem  cum  a  se  non  neget  auditum  , 
savoir,  que  les  corps  qui  tournent  j'e-  vexât  tamen  omnibus  contumeliis. 
loignent  du  centre  autant  qu'il  leur  Alqui  si  liœc  Democritea  non  audîs- 
est  possible.  L'ancien  philosophe  en- 
seigne que  les  atomes  les  plus  subtils  (6)  t<£  yC*y  Mîrret  X*fw  **t  to  «|» 
tendent  vers  l'espace  vide  comme  en  XIVov  t*<rrr%f  jnatTTo^tiiat,  <r*  Ji  xeurai  tn/ju- 

yuf»i*f.  Exilia  quidam  ad  exteriut  vaeuum 
(4)  T.  Boraetioa  ,  Arcbnol.  pbitoaopb.  ,  Ub.    conlendere  velut  dUmlUtntia  :  cotera  consister. 
1,  cap.  VI,  pag.  3i4  ,  edil.  Anutelod.  ,  1694.     Diogen.  Laërl.,  in  Leaoppo ,  Ub.  IX,  num.  3i. 


(5)  Petruj  Daniel  Hnetiua  ,  Centura  philosopb.  (7)  Vojg*     Journal  de  Leipsic  ,  16*9,  pag 

Carte»ian«,  cap.  Vlll%  pag.  m.  ai3,  ai4>  *87  1  «88. 

f*)  Laërl.  et  Huyeh. ,  m  Lencippo,  Damo-  (8)  Dans  l'article  KÎ»li«  ,         Vlll,  pag. 

ciilo  cl  Epicaro.  55a  ,  remarque  (D). 
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set,  quid  audieral  ?  Quidest  inphY-  crue  l'on  n'a  nul  goût  ni  aucune  idée 

ticis  JEpicuri  non  a  Democrito  ?  JVam  de  la  véritable  physique.  Avouons 

etst  auœdam  commutavit,  ut,  quod  donc  que  dans  les  paroles  de  Lac- 

paulo  antè  de  inclinatione  atomo-  tance  que  Ton  va  lire,  il  y  a  et  de 

rum  dixi  ;  tamen  pleraque  dicit  ea-  bonnes  et  de  mauvaises  objections  : 

dern;  alomos ,  inane ,  imagines,  in"  ce  qui  procède  de  ce  qu'il  confond 

finit atem  lucorum,  innumerabilita-  des  choses  qu'il  aurait  fallu  distin- 

te nique  mundorum ,  eorum  ortus  et  guer.  JVon  est ,  inquit ,  providentiel 

intérims,  omnia  ferè ,  quitus  natu-  opus ,  sunt  enim  semina  per  inane 

Tœ  ratio  continetur(g).  Le  père  Les-  volitantia  ,  quibus  inter  se  tenterè 

calopier  remarque  qirHéraclite  aussi  conglobatis  uni  versa  gignuntur,  at- 

s'est  vante  de  ne  devoir  à  personne  que  concrescunt.  Cur  igitur  illa  non 

ce  qu'il  savait ,  et  que  par-là  il  té-  sentimus ,  aut  cernimus  ?  Quia  nec 

moigne  qu'il  ne  tenait  point  à  honte  colorem  habcnt  (  inquit  )  nec  calo- 


On  pardonnerait  cela  n  ceux  qtii  au-  Sic  eum ,  quia  in  principio  falsum 
raient  connu  la  fierté  des  ecclésias-  susceperat,  consequentium  rtrum  ne- 
tiques  sous  les  papes  de  Rome.  Si  cessitas  ad  de  l ira  me  n  ta  perduxit. 
quelque  sorte  de  vanité  méritait  ce  Ubi  enim  sunt,  aut  undè  ista  cor- 
nom  ,  ce  serait  en  quelques  rencon-  puscula?  Cur  illa  nemo  prœtcrunum 
très  celle  des  personnes  qui  se  glo-  Leucippum  somniavit  ?  A  quo  De- 
ri fient  de  ne  devoir  leurs  lumières,  mocritus  eruditus  hœreditatem  stul- 
ni  à  leur  lecture ,  ni  aux  leçons  des  titiœ  reliquit  Epicuro.  Quœ  si  sint 

Înrofesseurs.  Vous  prétendez  donc,  corpuscula,  et  quidem  solida  ut  di- 
eur  peut-on  dire ,  avoir  été  inspirés,  cunt,  sub  oculos  certè  venire  possunt 
(D;  Ceux  qui  se  sont  tant  moqués  (1 1).  Il  dilate  ces  objections  dans  un 
de  V invention  des  atomes,  n'ont  pas  autre  livre.  Primùm  minuta  illa  se- 
usé  du  distinguo  avec  tout  le  soin  mina,  quorum  concursu  fortuilo  to~ 
qu'il  l'aurait  fallu.']  Lactance  em-  tum  conœsisse  mundum  loquuntur  , 
ploie  toutes  ses  forces  a  réfuter  Fhy-  ubi ,  aut  undè  sint  quœro.  Quis  illa 
pothése  de  Leucippe ,  tant  sur  l'o-  vidit  unquàm  ?  quis  sensit  ?  quis  au- 
rigine  et  la  direction  des  atomes ,  divit  ?  An  solus  Leucippus  oculos 
que  sur  leurs  qualités.  11  a  très-bien  habuit,  solus  mentem?  qui  profecto 
réussi  sur  le  premier  point,  mais  il  solus  omnium  ceccus ,  et  ex  cors  fuit , 
est  pitoyable  sur  le  second.  Les  épi-  qui  ea  loqueretur ,  quœ  nec  esger 
thètes  de  fou  ,  de  rêveur,  de  vision-  quisquamaelirare,necdormienspossit 
naire  ,  sont  dues  à  quiconque  veut  somniare.  Quatuor  elementis  con- 
que la  rencontre  fortuite  d'une  infi-  stare  omnia  philosophi  veteres  disse- 
nité  de  corpuscules  ait  produit  le  rebant.  Ille  noluit ,  ne  alienis  vesti- 
monde,  et  soit  la  cause  continuelle  giis  videretuv  insisterez  sed  ipsorum 
des  générations  :  mais  si  l'on  donne  elementorum  alia  voluit  esse  primor- 
les  mêmes  titres  à  ceux  qui  préten-  dia,  quœ  nec  videri  possint ,  née 
dent  que  la  diverse  combinaison  des  tangi,  nec  ulldcorporis  parte  sentiri. 
atomes  forme  tous  les  corps  que  nous  Tant  minuta  sunt  (  inquit)  ,  ut  nul  ta 
voyons ,  on  fait  voir  manifestement  sit  acies  ferri  tant  subti/is,  qud  secariy 
.  .  _.        .   „                  ...  _  ac  dividi  possint  :  undè  illis  nomen 

(Q)  <  irrro,  de  Naturn  Drornm,  lib.  /,  cap.  r»    7   ....  1  , 

XXVI.  D'autre,  font  te  ,nê,ne  rSprtche  a  Épi-  *mP<>SWt  OtOniOrum.  $ed  OCCUlTebat 
eure  ;  Voye%  Caucndi ,  in  e,ut  Vit!  ,  lib.  /,  cap.    Cl  ,  quod  SI  Una   CSSCt  OmmbuS  , 


IV ,  et  ttb.  Vt  cap.  I  et  II.  demque  natura  ,    non  possent  res 

(to\H'rad'iu<,  apud  Laertium*  lib.  q,  de  efRcerc  diversas  ,  tanlâ  varietate  , 

•„™  ,„«„<*„.  dû* 

h  te  didtcis'e  :  ut  oui  nihil  tcirel  adolescent ,  ergo  levta  esse ,  et  aspera  ,  et  rotun- 

vir  nihil  ignorant ,  c'ttm  tamen  Xenophanem  da  ,  et  angltlata  ,  et  hamata.  Quant  Ô 

audiruset.  bvmrum  ubi  dedecori  non  duxit,  melius  fuerat  tacere  ,   quhm  in  US  US 

tacro  morbo  lenen  ;  tic  enim  arrogantiam  Ile-  "*,^"M,,  J™*""*  »t*w«  t   1  *" 

raclUut  ipte  vocitabal ,  iffctT  rotf"OV.  Letcalo-  " 

piar  ,  Comment,  io  Ciccr. ,  da  Natura  Deoruin  ,       (1 1)  LicUntitu  ,  Divinar.  Inut'itot. ,  lib.  III 

pag.  101.  eap,  Xy II,  pag.  m.  ujo. 
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ïam  miscrabiles  ,  tant  inanes ,  haberc  pour  la  division  actuelle ,  toutes  les 

linguam  !  Et  quidem  vereor ,  ne  non  sectes  sont  obligées  de  la  fixer  quel- 
minits  delirare  videatur  ,  qui  hœc  que  part.  Il  est  trop  visible  qu\l  y 
putet  refellenda.  Jiespondeamus  ta-  a  nécessairement  une  infinité  de  cor- 
me/» velut  aliauid  dicenti.  Si  levia  puscules  qui  ne  sont  jamais  divises 
sunt  et  rotunaa ,  utique  non  possunt  et  cela  suffit  à  rendre  nulles  les  ob- 
invieem  se  appreliendere ,  ut  aliquod  jeetioos  de  Lactance  par  la  voie  de 
corpus  effteiant  ;  ut  si  quis  mitium  la  rétorsion.  Pour  juger  bien  saine  - 
vtla  in  unam  coagmentationem  can-  ment  du  système  de  Leucippe,  il  en 
stringer*,  levitudo  ipsa  granorum  in  faut  juger  comme  le  docteur  Thomas 
massam  coïre  non  sinat.  Si  aspera  ,  Burnet.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit  (i  4)  : 
et  ançulata  sunt ,  et  hamata  ,  ut  Ad  hanc  seclam  eleaticam  aggrea- 
possinl  cohœrere,  dividua  ergo,  et  ri  soient  Leucippus  et  Democritus, 
teeabilia  sunt  ;  hamis  enim  necesse  viri  célèbres  eteximii,  qui  hypothe- 
«/,  et  angulis  emînere,  ut  possint  sin  atomorum  inuexerunt  •  quat  li- 
amputari.  Jtaque  quod  amputari  ,  cet ,  mea  sentent ia  ,/alsa  sit  et  malè 
ac  divelli  potest ,  et  videri  poterit ,  et  fundata  ,  dédit  tamen  occasionem 
ttntniii).  philosophandi  strictiits  et  accuratïus. 

Un  se  moquerait  aujourd  bui  d'un  Jii  enim  non  quœrunt  torporum  prin- 

homme  qui  ferait  de  semblables  ob-  cipia  ,  aut  agendi  vires  inter  nume- 

ections:  car  depuis  qu'on  a  banni  ros,  proportiones,  harmonias,  ideas, 

les  qualités   chimériques  que   les  quahtates  aut  formas  elementares , 

ïcolastiques  avaient  inventées,    le  ut  ab  aliisfactum  est  :  sed  ipsaadeunt 

Jeu!  parti  que  Ton  prend  est  d'ad-  eorpora  ,  eorumque  condiliones  phy- 

mettre  des  parties  insensibles  dans  sicas  et  mechanicas  examinant ,  nto- 

«matière,  dont  la  figure,  les  an-  tum,  figuramf  parlium  sttuni,  tenui- 

files,  les  crochets,  le  mouvement,  tateniaut  magniludinem,etsimilia  :  et 

la  situation  ,  fassent  l'essence  parti-  ex  his  cujnsque  uirtutes  œstimant,  ac- 

euhére  des  corps  qui  frappent  nos  tiones  defimunt ,  effectaexplicantyid- 

*ns.  Cicéron  a  introduit  un  person-  aue  rectè  solidèque ,  ut  mihi  videlur, 

wge  qui  a  montré  à  Lactance  la  faus-  hucusque.  Quod  uerb  ha  s  minutias 

se  méthode  de  n'user  pas  du  dis  tin-  indivisibiles  esse  uellenl ,  aut  innatum 

guo  ;  car  il  fait  tomber  la  même  impetum  habei^e ,  aut  inclinationes 


jk  rejettent  Pétcrnité  des  atomes  et  etiam  clarœ  rationi  refraganlur.  Ut- 

kur  mouvement  fortuit  ;  mais  en  cunque ,  ciim  uiam  aperuerint  ad  sa- 

«tenant  à  cela  près  l'hypothèse  de  nioi^em  disserendi   methodum  circa 

Leucippe,  ils  en  font  un  très-beau  res  physicas ,  et  in  hdc parle  de  re- 

Jyst«ne.  C'est  ce  qu'a  fait  Gassendi ,  pub  lie  d  litterarid  non  malè  merue- 

qtu  ne  diffère  de  Descartes  quant  rini illos  laude  sud  ne  Jraudemus. 

^principes  des  corps,  qu'en  ce  (E)  Cette  supposition  les  eut  tirés 

quil  a  retenu  le  vide.  Les  objec-  d'une  partie  de  leurs  embarras."]  Ils 

Utjos  de  Lactance  contre  Pindivisi-  eussent  pu  répondre  à  une  obiec- 

Mité  des  atomes  sont  les  plus  faibles  tion  qu'ils  n'ont  jamais  pu  résoudre  : 

<fu  on  puisse  faire  aux  atomistes  :  les  c'est  celle  que  Plutarque  propose  à 

Rotateurs  d'Aristote  et  ceux  de  M.  l'épicurien  Colotès(i5),  et  que  Ga- 

Wescartes  en  proposent  de  bien  plus  lien  a  étalée  très-fortement .  comme 


con  sis- 
atome  étant 

toute   sorte  d'étendue  ,  car  destitué  d'âme  ,  et  de  faculté  sensiti- 

/  .                                «.  ve ,  on  voit  manifestement  qu'aucun 

[ti)  Idem,  Itb.  de  Ira  Dei  .  cap.  A.  p.  533.   Ui         ji  *.    ?  1 

dr.  t.,~  1-    n    .    n       ...    •      .  assemblage  d  atomes  ne  peut  devenir 

\i3i  itta  enim  Jlagttia  Democrtli ,  stve.  etiam  °  1 

l'ticippi ,  esse  corpusculn  quadam  l  via%  ,       .    .     ,           .,       ,              _        _  _  , 

«'«•  ««p'«-a  ,  rotunda  alla  ,  partùn  angulata  .  04)  Arcl.«olog.  Philo»oph.  ,  lib.  /,  c.  XI  f, 

%nrvaut  quttdam  m  quasi  adunca  :  ex  his  ef-  PaS-  378- 

f'ttwu  ejse  cœltun  al  que  terrant ,  nulldeogente  (»5)  Plutarchus ,  «d».  Coloten  ,  fag.  1 1 1 1  • 

"a '-fti,  sed  concurtu  quodam  foHuito.  Cicero  ,  (îfi)  Citation  (68)  de  Varudr  Kricua  i ,  iom. 

A<  NiUir^  Deor.  .  U',.  /,  cap.  t  \IV.  Vî.  FaS.  178. 
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un  être  anime  et  sensible.  Mais  si  n'ont  point  dit  que  les  atomes  fus- 
chaque  atonie  avait  une  âme  et  du  sent  doues  ou  de  vie,  ou  do  sentiment, 
sentiment  .  on  comprendrait    que  et  ils  ont  considéré  l'âme  comme  un 
les  assemblages  d'atomes  pourraient  composé  de  plusieurs  parties.  Ils  ont 
être  un  composé  susceptible  de  ccr-  soutenu  que  tout  sentiment  cessait 
taines  modifications  particulières  ,  par  la  désunion  ,  ou  par  l'analyse  des 
tant  à  l'égard  des  sensations  et  des  parties  de  ce  composé.  Voyez  ci-des- 
connaissances,  qu'à  l'égard  du  mou-  sous  (19)  l'examen  d'une  observation 
vement.  La  diversité  que  lron  re-  critique  de  Plutarque  contre  Epicure. 
marque  entre  les  passions  des  ani-  On  eût  trouvé  un  autre  grandavantace 
maux  raisonnables  et  irraisonnables,  dans  l'hypothèse  des  atomes  animes; 
s'expliquerait  en  général  par  les  com-  car  leur  indivisibilité  eût  pu  fournir 
hinaisons  différentes  des  atomes.  Il  quelques  réponses  à  l'objection  in« 
est  donc  bien  surprenant  que  si  Leu-  surmontablc ,  à  quoi  est  sujette  l'opi- 
cippe  n'a  point  connu  à  cet  égard-là  nion  de  ceux  qui  soutiennent  que  la 
les  intérêts  de  son  Système,  ceux  qui  matière   peut   penser,  c'est-a-dire 
sont  venus  après  lui  n'aient  pas  été  avoir  des  sentimens  et  des  connais- 
plus  éclairés,  et  n'y- aient  pas  ajou-  sances.  Cette  objection  est  fondée  sur 
té  cette  pièce  nécessaire;  carie  choc  l'unité,  proprement  dite  ,  qui  doit 
de  la  dispute ,  et  la  facilité  de  cor-  convenir  aux  êtres  pensans  ;  car  si 
rîger  ce  qui  manque  aux  inventions  une  substance  qui  pense  n'était  une 
d'autrui ,  pouvaient  les  mettre  en  que  de  la  manière  qu'un  globe  est 
état  de  porter  leur  vue  plus  loin  que  un  ,  elle  ne  verrait  jamais  tout  un 
n'avait  fait  notre  Leucippe.  On  a  arbre  ;  elle  ne  sentirait  jamais  la 
quelque  lieu  de  croire  que  Démo-  douleur  qu'un  coup  de  bâton  excite, 
crite  avait  remédié  en  quelque  façon  Voici  un  rooven  de  se  convaincre  de 
à  ce  grand  besoin  de  l'hypothèse,  cela.  Considérez  la  figure  des  quatre 
Les  passages  que  j'ai  rapportés  en  un  parties  du  monde  sur  un  globe  ;  vous 
autre  endroit  (17)  semblent  nous  ap-  ne  verrez  dans  ce  globe  quoi  que  ce 

Î>rend're  qu'il  donnait  une  âme  à  tous  soit  qui  contienne  toute  l'Asie  ,  ni 
es  atomes,  et  l'on  peut  confirmer  même  toute  une  rivière.  L'endroit 
cela  parle  témoignage  de  Plutarque  :  qui  représente  la  Perse  n'est  point  le 
«  Democritus  met  que  toutes  choses  même  que  celui  qui  représente  le 
»  sont  participantes  de  quelque  sor-  royaume  de  Siam  ;  et  vous  distinguez 
»  te  d'ame,  jusques  aux  corps  morts,  un  côté  droit  et  un  côté  gauche  dans 
î>  d'autant  que  manifestement  ils  sont  l'endroit  qui  représente  l'Euphrate. 
»  encore  participans  de  quelque  cha-  II  s'ensuit  de  là  que  si  ce  globe  était 
»  leur  ,  et  de  quelque  sentiment ,  la  capable  de  connaître  les  figures  donl 
»  plupart  en  étant  déjà  éventée.  »  on  l'a  orné,il  ne  contiendrait  rien  qui 
C'est  ainsi  qu'Amyot  a  traduit  le  grec  pût  dire  :  je  connais  toute  l'Europe 
que  je  mels  en  note  (18).  Mais  comme  toute  la  France ,  toute  la  ville  (fJfm- 
nous  n'avons  plus  les  écrits  de  Dé-  sterdam  ,  toute  la  f^istulc  :  chaque 
mocritc  ,  il  n'est  pas  aisé  de  donner  partie  du  globe  pourrait  seyjemen 
sur  ce  point-là  un  précis  juste  et  connaître  la  portion  de  la  figure  qu 
exact  de  ses  pensées  ;  et  ,  quoi  qu'il  lui  écherrait;  et  comme  cette  portioi 
en  soit,  nous  savons  qu'on  n'a  pas  serait  si  petite,  qu'elle  ne  représen 
suivi  cette  notion  dans  la  secte  des  ferait  aucun  lieu  en  son  entier  ,  i 
atomistes.  Epicure  ni  ses  successeurs  serait  absolument  inutile  <iue  le  glob 

fût  capable  de  connaître  ;  il  ne  résul 
(17)  Tom.  V,  paS.  473  ,  remarque  (P)  de  terait  de  cette  capacité  aucun  acte  d 
r article  Dbmochitb.  connaissance  ;  et  pour  le  moins  c 

(ifi)'O  <fi  Ai^ox/jiTflf  froivreL  u\t%x.%w  seraient  des  actes  de  connaissant 


,  preuve  evitlon te  qi 

dam  habere  ammnm    etiam  cadrera  :  auôd  le  Sujet  affecté  de  toute  l'imagC  de  C< 

hatc  semper  penpicuè  altquul  oblinennt  coloris  J  «* 

m  mumm,  mnjon  parte  ejtpiratd.  Plularch.  ,  de  (10)  Dans  la  remarque  <Q)  de  Vaiùde  * 

1  lac.  I  bjlos. ,  lib.  IV,  cap.  IV,  pag.  tjoH  ,  F,  pcvtc  Lucubce  ,  dans  ce  fofarus. 
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objets  n'est  point  divisible  en  plu-  Vous  avez  dessein  de  faire  compren- 

sieurs  parties ,  et  par  conséquent  que  dre  que  la  douleur  d'un  coup  de  nied 

l'homme  en  tant  qu'il  pense  n'est  doit  être  fort  vive,  encore  quelle 

point  corporel ,  ou  matériel ,  ou  un  soit  partagée  en  une  infinité  de  por- 

composé  de  plusieurs  êtres.  S'il  était  tions;  et  vous  supposez  que  la  portion 

tel,  u  serait  très-insensible  aux  coups  qui  éeboit  à  une  partie  de  l'Ame  quitte 

<lc  bâton,  vu  que  la  douleur  se  divi-  cette  partie  ,  et  s'en  va  placer  sur 

serait  en  autant  de  particules  qu'il  y  d'autres.  Mais  cette  manière  de  com- 

cn  a  dans  les  organes  frappés.  Or  ces  munication  n'augmentera  point  le 

organes  contiennent  une  infinité  de  sentiment  ;  car  si  à  mesure  qu'une 

particules  ;  et  ainsi  la  portion  de  la  partie  de  l'âme  communique  sa  dou- 


cjue  chaque  partie  de  l'âme  commu-  ainsi  la  difficulté  subsiste  en  son  en- 

nique  ses  passions  aux  autres ,  je  vous  ticr  ;  on  ne  voit  pas  d'où  peut  venir 

ferais  deux  ou  trois  répliques  qui  qu'une  douleur  divisée  en  une  infi- 

-vous  replongeraient  dans  le  bourbier,  nité  de  parties  soit  un  sentiment  in- 

Je  vous  dirais  en  i«r.  lieu ,  qu'il  ne  supportable.  Vous  direz  donc  qu'une 

parait  pas  plus  possible  que  les  par-  partie  de  l'âme  communique  sa  dou- 

liesd'un  globe  se  communiquent  leur  leur  aux  autres  ,  et  la  retient  néan- 

douleur,  qu'il  est  possible  qu'elles  se  moins,  c'est-à-dire  qu'elle  produit 

communiquent  leur  mouvement.  Or  dans  les  parties  voisines  une  sensation 

il  est  très-certain  que  chacune  d'elles  semblable  à  la  sienne.  Mais  mon  ob- 

f;arde  la  portion  du  mouvement  qui  iection  revient.  Cette  sensation  sem- 
uiest  échue,  et  qu'elle  n'en  commu-  niable  produite  tout  de  nouveau  n'est- 
nique  rien  aux  autres.  Poussez  un  elle  pas  reçue  dans  un  sujet  divisible 
globe  ;  le  mouvement  que  vous  lui  à  l'infini  ?  elle  se  divisera  par  con- 
communiquez  se  distribue  également  séquent  en  une  infinité  de  parties 
à  toutes  les  particules  de  ce  mobile  ;  tout  comme  la  première,  et  par  cette 
à  chacune  selon  sa  masse  ;  et  depuis  division  chaque  sujet  ,  ou  chaque 
ce  temps-là  jusques  à  ce  que  le  globe  morceau  delà  substance  n'aura  qu'un 
cesse  de  se  mouvoir  ,  il  ne  se  fait  degré  de  douleur  si  petit  ,  si  mince , 
point  un  nouveau  partage  de  mou-  qu'on  ne  le  sentira  point.  Or  l'cxpé- 
vement  entre  ses  parties.  Pourquoi  rience  ne  nous  apprend  que  trop  le 
supposeriez-vous  d'autres  conditions  contraire.  Ma  3e.  réplique  sera  que 
ù  regard  delà  pensée;  par  exemple  à  vous  introduisez  dans  le  monde  une 
l'égard  de  la  douleur  que  vous  pour-  infinité  d'inutilités.  Vous  ne  pouvez 
riez  exciter  tlans  ce  globe-là  par  un  trouver  votre  compte  cm'en  supposant 
coup  de  pied?  Ne  devez-vous  pas  dire  une  chose  inconcevable,  c'est  que 
que  cette  douleur  se  répand  par  tout  l'image  d'un  cheval ,  et  l'idée  d'un 
le  globe  ,  et  que  chaque  partie  du  carré  ,  étant  reçues  dans  une  âmo 
globe  en  prend  à  proportion  de  sa  composée  d'une  infinité  de  parties  , 
masse  ,  et  retient  ce  qui  lui  échoit  ?  se  conservent  toutes  entières  dans 
En  a«.  lieu  ,  je  vous  fais  cette  petite  chaque  partie.  C'est  l'absurdité  des 
question.  La  partie  A  de  l'âme,  com-  espèces  intentionnelles  que  les  sco- 
ment  communique-t-elle  sa  douleur  lastiques  n'osent  presque  plus  mettre 
aux  parties  B  et  C ,  etc.  ?  La  leur  en  avant.  C'est  une  absurdité  bcau- 
donne-t-ellc  en  s'en  défaisant  de  telle  coup  plus  grande  que  celle  de  ces 
sorte  que  la  même  douleur  en  nom-  docteurs  qui  disent  que  l'âme  est 
bre  qui  était  dans  la  partie  A  se  trouve  *°ute  dans  tout  le  corps,  et  toute 
ensuite  dans  la  partie  B  ?  Si  cela  est ,  dans  chaque  partie  (22).  Mais  ie  vous 
voici  le  renvçrsement  d'une  maxime  passe  cela,  et  je  me  contente  de  vous 
très-certaine  et  très-véritable  ,  que  demander  si  votre  supposition  n'en- 
Jes  accidens  ne  passent  pas  d'un  sujet  (»«)      philosophes  de  V/coU  nomment  ex- 
à  l'autre  (ao).  Voici  encore  le  renver-  »«n»,ve     propagation  d'une  qualité  m  diffe- 

marn„nk   Aa           n„nn.(1,                     _c  rentet  parties  du  sujet ,  et  intensive  l'acqutu- 

*emcnt  de  VOS   propres  prétentions.  tion  de  nouveaux  degrés  dans  la  même  paru* 

'm)  JcLÎdenlia  non  migtani  de  luhjecto  in  du  «u/Vf. 

*ubioctunx.  (îîJ  Toi*  in  loto  et  toi*  m  lin^ulis  p«rlil»uv 
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ferme  pas  manifestement  ce  monstre  :  ble,  et  c^ue  l'impression  reçue  an 
c'est  que  dans  un  chien  affamé  il  y  a  premier  instant    peut  durer  asseï 
une  infinité  de  substances  qui  sentent  pour  se  trouver  réunie  avec  l'irapres- 
la  faim  ,  et  que  dans  un  homme  qui  sion  des  instans  suivans  ,  d'où  il  ar- 
lit  il  y  a  une  infinité  de  choses  qui  rive  que  l'âme  croit  voir  les  parties 
lisent ,  et  qui  savent  chacune  qu'elles  de  l'objet  qui  n'agissent  plus  sur  elle, 
lisent?  Cependant  chacun  de  nous  C'est  ainsi  qu'elle  croit  voir  un  cercle 
connaît  par  expérience  qu'il  n'y  a  en  de  feu  lorsqu'on  tourne  en  rond  un 
-  lui  qu'une  chose  qui  sait  qu'elle  lit ,  morceau  de  bois  allumé.  Elle  voit 
qu'elle  a  faim  ,  qu'elle  sent  de  la  successivement  les  parties  de  ce  cer- 
douleur  ou  de  la  joie ,  etc.  A  quoi  cle,  et  néanmoins  il  lui  semble  qu'elle 
servent  donc  cette  infinité  de  sub-  les  voit  toutes  à  la  fois.  Cela  vient 
stances  qui  lisent  dans  chaquelectcur,  de  ce  que  l'impression  qu'elle  a  reçue 
qui  ont  faim  et  soif  dans  chaque  dure  plus  long-temps  que  l'action 
animal,  etc.  ?  Vous  ne  pouvez  nier  même  de  l'objet.  Je  vous  réponds  que 
cette  conséquence  ,   puisque  pour  ce  subterfuge  ne  vous  tirera  point 
vous  délivrer  des  inconvéniensà  quoi  d'affaire.  Il  ne  sert  de  rien  contre  ma 
vous  expose  la  division  des  pensées  dernière  difficulté  ,  ni  contre  quel- 
en  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans  ques-unes  des  autres  :  il  peut  seule- 
la  substance  d'une  âme  matérielle  ,  ment  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  a 
vous  êtes  contraint  de  répondre  que  l'égard  de  la  disproportion  entre  la 
parla  communication  réciproque  que  grandeur  de  l'objet  et  la  petitesse  de 
lés  parties  de  l'âme  se  donnent  de  la  substance  pensante.  Mais  après 
leurs  modifications  ,  le  sentiment  se  tout  que  pourriez-vousme  répliquer, 
conserve  tout  entier  en  chaque  partie  si  je  vous  disais  que  lorsqu'un  hom- 
de  l'âme.  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  me  regarde  bien  fixement  un  corps 
très-bonne  raison,  qu'une  secte  de  immobile,  une  muraille  par  exemple, 
philosophes  dont  je  parlerai  dans  la  la  même  partie  de  l'objet  qui  l'a 
remarque  suivante  ,  employait  pour  frappé  au  premier  de  ces  instans  im- 
soutenir  la  spiritualité  de  Dieu.  Si  perceptibles  dont  vous  parlez ,  le  doit 
Dieu  est  un  corps,  disaient-ils,  la  frapper  dans  tous  les  instans  suivans? 
perfection  de  son  être  se  trouve  ou   car  on  ne  saurait  imaginer  de  raison 
dans  toutes  les  substances  individuel-  pourquoi  elle  cesserait  d'agir  sur 
les  de  son  corps,  ou  dans  une  seule-  l'âme.  Elle  agit  donc  en  même  temps 
ment.  Si  elle  se  trouve  dans  toutes',  que  toutes  les  autres  parties.  Mais 
il  y  a  donc  plusieurs  dieux  ;  si  elle  dites-moi,  si  vous  pouvez,  comment 
ne  se  trouve  que  dans  une  ,   les  l'image  d'une  muraille  peut  se  loger 
autres  sont  superflues.  Si  Deus  est  toute  entière  dans  le  même  instant 
corpus  ,    tiim  diminuas  et   veritas   sur  un  sujet  divisible  à  l'infini.  Ceci 
ejus  perficietur  vel  in  universalitate  et  plusieurs  autres  raisons  qu'on  peut 
et  comptexu  substant'tarum  indivi-  voir  dans  les  écrits  de  quelques  mc- 
duarum  corporis   illius  ,  quod  ha-  dernes,prouvent  invinciblement  l'in- 
bet  ,  vel  in  unâ  tantùm.  Si  perficia-  compatibilité  de  la  pensée  avec  un 
tur  in  unâ ,  tùm  nulla  est  utilitas  être  composé  (a4). 
reliquarum ,  sed  sunt  superflua ,  nul-      Je  me  suis  étendu  sur  cette  matière, 
laque  est  ratio  cssenliœ  illius  corporis,   afin  de  confirmer  ce  que  j'avais  déjà 
(  quia  una  substantia  individua  non  mis  en  fait ,  que  Leucippe  ,  Epicure 
potest  corpus  constituere  ).  Si  in  om-  elles  autres  atomistes  auraient  pu  se 
nibus  et  singulis  perficiatur  ,  tùm   garantir  de  diverses  objections  in- 
erunt  diminuâtes  muttœ  ,  non  verb  surmontables  ,  s'ils  se  fussent  avisés 
deus  unus.  Atqui  vtrb  jam  démon-  de  donner  une  âme  à  chaque  atome. 
strdrunt,  deumesseunum.  Ergofâ).  Ils  eussent  par-là  uni  la  pensée  avec 
Vous  me  direz  peut-être  que  l'âme  ne 

voit  pas  tout  à  la  fois  toutes  les  parties    ,      v°ye%  • lom;  .£»        5,5  »  v  D|- 

di      ^  t        i  .    .  1  .    «        ckakquk,  cdation  (.•>»).  J  avertis  que  personne , 

Un  ChCVal  ,  mais  les  unes  apréS  les    M  me  semble,  n'a  traité  plus  noblement  et  plus 
autres  }   que  Cette  Succession   est  si  fortement  cette  importante  question  de  l'immmté- 

prompte,  qu'elle  en  est  impercepti-  naïuéeide  Vindi*i*ibiUe'  de  tout  ce 

*         1         ^  1         *         que  don  François  Lami ,  religieux  bénédictin  de 

(a3)  Moie»  M«imonidet .  in  Doctore  pcrplexo-   la  congrégation  de  Saint-Maur,  dans  son  excel- 
mm  ,  part,  t,  cap.  LXXVI ,  pag.  m.  176.         lent  ouvrage  de  la  CoouaUaanca  de  »oi-métnt. 
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un  sujet  indivisible  ,  et  ils  n'avaient  ils  ne  leur  donnaient  aucune  gran- 
pas  moins  de  droit  de  supposer  des  deur ,  et  ils  les  faisaient  tous  sembla- 
atomes  animés ,  que  d'en  supposer  bles  les  uns  aux  autres  (ag).  Maimo- 
d'iocrc'és  ,  et  de  leur  donner  la  vertu  nides  les  presse  beaucoup  (3o)  sur  ce 
motrice.  Il  est  aussi  malaisé  de  con-  qu'ils  étaient  contraints  de  nier  qu'un 
cevoir  cette  vertu  dans  un  atome  ,  mobile  alhlt  plus  vite  qu'un  autre  , 
que  d'y  concevoir  le'scntimcnt.  L'é-  et  que  la  diagonale  d'un  carré  fut 
tendue  et  la  durée  remplissent  dans  plus  longue  que  l'un  des  côtes.  Ces 
nos  idées  toute  la  nature  d'un  atome,  embarras  les  portaient  à  dire  que  les 
La  force  de  se  mouvoir  n'y  est  pas  sens  nous  trompent ,  et  qu'il  ne  se 
comprise;  c'est  un  objet  que  nos  idées  faut  fier  qu'à  l'entendement  (  3i  )  : 
trouvent  étranger  et  extrinsèque  à  quelques-uns  même  se  portèrent  a 
l'égard  du  corps  et  de  l'étendue  ,  tout  nier  l'existence  delà  figure  carrée 
de  même  que  la  connaissance.  Puis  (3a).  Disons  en  passant  qu'ils  pou- 
donc  que  les  atomistes  supposaient  vaient  rétorquer  ces  difficultés  à  leurs 
dans  leurs  corpuscules  la  force  de  se  adversaires  ,  et  défions  tous  les  parti- 
mouroir  ,  pourquoi  leur  ôtaient-ils  sans  de  la  divisibilité  à  Tinfini ,  de 
la  pensée  ?  Je  sais  bien  qu'en  la  leur  satisfaire  aux  raisons  qui  prouvent 
donnant,  ils  n'eussent  pas  évité  toutes  que  la  diagonale  d'un  carré  n'est  pas 
les  difficultés  :  on  eut  pu  encore  les  plus  longue  que  l'un  des  côtés.  Au 
accabler  d'objections  très-insolubles  reste,  ces  philosophes  arabes  suppo- 
(a5).  Mais  ce  n'est  pas  peu  de  chose  sèrent  en  partie  ce  que  j'ai  dit  que 
que  de  parer  une  partie  des  coups.  Leucippe  eût  du  supposer  ;  ils  ensci- 
Remarquons  que  de  très-grands  phi-  gnèrent  que  chaque  atome  des  corps 
losophes  avaient  fait  consister  les  vivans  était  vivant ,  et  que  chaque 
principales  propriétés  de  l'âme  dans  atome  des  corps  qui  sentent  était 
la  force  de  se  mouvoir  (a6).  C'était  sensitif ,  et  que  l'entendement  rési- 
par  cet  attribut  qu'ils  l'avaient  carac-  dait  dans  un  atome.  11  n'y  avait  point 
térisée  et  définie.  Eût-on  pu  trouver  de  dispute  entre  eux  sur  cette  doc- 
etrange  que  ceux  qui  donnaient  aux  trine  ;  mais  à  l'égard  de  l'âme  ils  se 
atomes  le  principe  du  mouvement,  partagèrent  en  deux  opinions  :  les 
leur  eussent  donné  une  âme?  uns  dirent  qu'elle  consistait  dans 

(F)  Il  y  a  eu  une  secte  de  philoso-  l'un  des  atomes  dont  l'homme  par 
phts  orientaux  qui  admettait  les  ato-  exemple  est  composé  ;  les  autres  la 
mes  et  le  vide.  ]  Le  fameux  rabbin  composèrent  de  plusieurs  substances 
Maimonides  parle  amplement  de  cette  très-subtiles.  Le  même  partage  se  vit 
secte  de  philosophes  :  on  les  nommait  parmi  eux  touchant  la  science  :  les 
Uiparlans  (27).  Ils  s'exerçaient prin-  uns  la  posèrent  dans  un  seul  atome  , 
cipalement  sur  ces  quatre  points  (a8):  et  les  autres  dans  chacun  des  atomes 
»°.  Que  le  monde  n'est  pas  éternel;  qui  constituent  le  savant  (33).  Vitay 
a°.  qu'il  a  été  crée';  3°.  que  son  créa-  ex  ipsorum  sententid  ,  existit  in  und- 
teur  est  unique  ;  4°-  qu'il  est  incorpo-  qudque  particuld  corporis  viventis. 
rel.  Ce  rabbin  rapporte  les  douze  ita  dicunt  ,  quamvis  parliculas 
principes  qui  leur  servaient  de  fon-  animantis  sensu  prœditi  ,  sensilem 
dément.  Le  second  était  qu'il  y  a  du  quoque  esse.  Nam  vita  ,  sensus  ,  in- 
vide ,  et  le  troisième  que  le  temps  tellectus  ,  et  sapienlia  ipsis  sunt  ac- 
«t  composé  de  momens  indivisibles,  cidentia  ,  non  minus  quhm  Nigredo 
H  ne  paraît  pas  que  leurs  atomes  fus-  et  Albedo.  De  anima*  dissenliunt. 
wnt  tels  que  ceux  de  Leucippe  ;  car  Quidam  statuunt ,  animam  esse  acci- 

aens  existens  in  uno  aliquo  atomorum 

(iS)  Voyez  celles  que  saint  Angujiin  Uurpro-  illorum  ,  è  quibus  homo  uerbi  uratid 

poi*  ,lan,  son  épîlre  LVI ,  pag.  m.  a73  et  suis,.  compositUS  est  :  tOtum  autem  COmpO- 

,JW  roret  Aristote,  de  Anima,  Uh.  I ,  cap,  €:t„m    un-„~  ^n/m^/..».  -„j. 

et  Plot.rque,de  PUciti,  Pb.losopL.,  lib.  s\turn.  ^can  antmatum  ,  quia  sub- 

l^eap.  11.  slantiadlatndtvidua  velatomumdlud 


(19)  Idem,  ibidem,  pag.  149. 


cap 

[*")  y oyei  la  note  marginale  de  BuxtotTe  , 
•«  commencement  du  chap.  LXIX  de  la  I™. 

Partie  de  sa  traduction  du  More  Nerochim  ,  »ire  (3o )  •  Pa$-  1 5° 

l>8f lf>ri» perplexnram  ,  de  Moïse  M aiiribnides.  (30  tbidem  ,  pag.  i5t. 

'*>  ^moimJw  ,  ibidem,    cap.LXXIU.  M  Ibidem. 

(33)  Idem  ,  ibidem  ,  p*fr  «>>  .  i55. 
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in  eo  continetur.  Alii  dicunt,  animam  dernière  sphère  céleste  il  n'y  avait 
esse  compositam  ex  multis  subtil  is-  point  de  vide.  Les  philosophes  chre- 
sirnis  subslantiis  accidens  quoddam  tiens  faisant  profession  de  ses  dogmes,  , 
habentibus  ,  quo  uniantur  et  conjun-  ont  enseigné  ce  que  Plutarque  attri- 
gantur  ,  et  animala  (  34  )  fiant  ,  bue  aux  stoïciens  ,  que  tout  est  plein 
substantiasque  Mas  cum  subslantiis  dans  le  monde,  et  que  hors  du  monde 
corporis  commisceri.  Ex  quitus  v>idesy  il  y  a  un  vide  infini.  Ils  le  nomment 
illos  animam  auoque  inter  accidentia  les  espaces  imaginaires ,  et  ne  croient 
referre.  Intellectum  quod  attinet  ,  pas  que  ce  soit  un  vide  proprement 
unanimi  consensu  affirmant ,  quod  dit  ,  quoiqu'il  ne  renferme  aucun 
sit  accidens  in  substantid  quâdam  corps  \  car  ils  appellent  proprement 
iruliwidud  totiu s  intelligent is.  De  scien-  vide  un  espace  qui  ne  contient  point 
tiâ  hœrent ,  an  sit  accidens  existens  in  de  corps  ,  et  qui  de  toutes  parts  est 
unâquâque  substantid  indiuidud scien-  environne'  de  corps.  Il  est  visible  que 
tis  ,  an  in  und  tantùm  ?  cette  définition  ne  convient  pas  aux 

(G)  Le  vide...  devient  l'idole  favo-  espaces  imaginaires.  Pour  ce  qui  est 
rite  des  plus  célèbres  mathématiciens.']  de  la  ple'nitudc  du  monde  ,  ils  l'ont 
Plutarque  assure (35),  i°.  que  depuis  admise  comme  un  point  fondamen- 
Thalès  jusques  à  Platon  on  nia  le  tal ,  cher  et  précieux  à  la  nature  , 
vide;  a°.  que  Lcucippe,  Démocrite,  puisqu'ils  ont  dit  qu'elle  avait  une 
Demétrius  ,  Métrodore  et  Épicurc  telle  horreur  pour  le  vide  ,  qu'elle 
admirent  un  vide  infini  ;  3°.  que  les  aimait  mieux  violer  ses  lois  que  de 
6toïciens  enseignèrent  que  tout  est  permettre  qu'il  se  fourrât  quelque 
plein  dans  le  monde  ,  et  q^uc  hors  du  part.  Elle  fait  descendre  les  corps 
monde  il  y  a  un  vide  infini  ;  4°*  légers  ,  et  monter  les  corps  pesans , 
qu'Aristote  ne  reconnut  hors  du  toutes  les  fois  que  le  vide  la  menace, 
monde  qu'autant  de  vide  que  le  ciel  disent-ils  :  ces  mouvemens  sont  con- 
çu demandait  pour  respirer  ;  car  ,  traires  à  ses  propres  lois  ,  et  violen- 
ajoutait-il ,  le  ciel  est  de  feu.  Je  ne  tent  les  démens  ,  mais  que  faire  à 
sais  point  où  Aristote  a  débité  une  cela  ;  de  deux  maux  n'cst-il  pas  per- 
scmblahle  doctrine  j  mais  je  sais  bien  mis  et  juste  d'éviter  le  pire  ?  Les 
où  il  a  nié  qu'il  y  eût  des  corps  au  philosophes  modernes  se  sont  bien 
delà  du  ciel  (36) ,  ce  qui  suppose  moqués  de  ces  visions.  Galilée  et  son 

3u'il  admettait  un  vide  infini  au  successeur  Torricelli  ramenèrent  la 
elà  du  monde  ;  car  rien  ne  serait  doctrine  du  vide  ;  Gassendi  ,  le 
plus  absurde  que  d'admettre  au  des-  grand  restaurateur  du  système  de 
sus  du  dernier  ciel  un  espace  vide  Leucippe  ,  la  mit  à  la  mode  ,  et  pré- 
et  borné.  Prenez  bien  ^arde  qu'il  en-  tenditl  avoir  prouvée  démonstrative- 
scigne  en  cet  endroit-la  qu'il  n'y  a  ni  ment.  M.  Descartes  se  déclara  pour 


qu'en  tant  qu  on  le  définissait  il  soutint  qu  il  n  y  avait  point 
un  espace  qui  ne  contient  point  de  vide ,  mais  aussi  qu'il  était  absolu- 
corps  et  qui  en  peut  contenir.  Il  sou-  ment  impossible  qu'il  y  en  eût  ;  il  se 
tenait  qu'au  delà  du  monde  il  n'est  fonda  sur  ce  que  le  vide  ayant  toutes 
pas  possible  qu'il  y  ait.  des  corps  :  il  les  propriétés  et  toute  ressence  du 
ne  pouvait  donc  point  admettre  le  corps  ,  c'est-à-dire  les  trois  dimen- 
vide  selon  cette  définition  ;  mais  il  sions  ,  c'était  une  contradiction  dans 
eût  extravagué  ,  si  prenant  le  vide  les  termes  que  de  prétendre  que  le 
simplement  et  généralement  pour  ce  vide  fût  un  espace  où  il  n'y  avait 
qui  n'enferme  ou  ne  contient  aucun  point  de  corps.  Oi 
corps ,  il  eût  dit  qu'au  delà 


lucun  point  de  corps.  On  trouva  un  grand 
de  la  paradoxe  dans  l identité  qu'il  établis- 
sait entre  l'espace  et  le  corps  ,  et  l'on 


(34)  Je  crois  ^'itjaut  lire  ftnim.t*  ,  H  ainsi  rf  a^^afe  ]a  toute-puissan- 
l  opinion  rte  ces  philosophes  sérail  que  chaque  m  >  i 

parti»  de  Vdme  *,t  animSe.  ce  divine  ,  puisqu  il  enseignait  que 

(35)  Pjut.rcbiu,  de  PUeiti»  pbilo*. ,  Ub.  Il ,  Dieu  même  agissant  par  un  miracle  , 
'TJF^-1'*  Tgi  mJ**?'  ...  t-  ne  pou  riait  pointfaire  qu'un  tonneau, 
^yS?  '           '       '    "  demeurant  tonneau,  ne  fût  rempli  de 
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LEUCIPPE.  2o5 

■quelque  matière.  C'est  sans  doute  demande  ce  que  c'est  que  ces  espaces 


ceite  touie-puissance  ,  u  s  agit  seu-  corps,  sans  leur  faire  nulle  résistance 
leraent  de  savoir  si  tout  ce  qui  a  trois  ils  ne  savent  que  repondre     et  peu 
dimensions  est  un  corps.  Los  raisons  s'en  faut  qu'ils  n'adoptent  la  chimère 
de  M.  Descartes  ont  paru  tres-fortes  de  quelques  péripatéticiens  qui  ont 
a  bien  des  gens  ;  ils  ont  cru  qu'avec  osé  dire    que  l'espace  n'est  autre 
sa  matière  subtile  on  accordait  aisé-  chose  que  l'immensité  de  Dieu  (Ai) 
ment  ensemble  le  mouvement  et  la  Ce  serait  une  doctrine  bien  absurde 
plénitude   et  ils  ont  trouvé  du  para-  comme  M.  Arnauld  l'a  fait  voir  dans 
logisme  dans  les  prétendues  démon-  les  écrits  (4a)  où  il  prétend  que  le 
strationsdeM.  Gassendi  (in).  Le  règne  père  Malebranche  semble  attribuer 
du  plein  semblait  donc  plus  aflermi  a  Dieu  une  étendue  formelle  Notez 
que  jamais,  lorsqu'on  a  vu  avec  beau-  que  M.  Hartsoecker ,  bon  physicien 
coup  de  surprise  quelques  grands  et  mathématicien  ,  a  pris  un  milieu 
mathématiciens  dans  un  autre  senti-  entre  Descartes  et  les  nouveaux  sec 
ment   M  Huigens  s'est  déclaré  pour  tateurs  du  vide  ;  car  si  d'un  côté  il 
le  vide  (38)  :  M.  Newton  a  pris  le  prétend  que  le  mouvement  serait  im- 
môme parti ,  et  a  combattu  fortement  possible  dans  le  système  cartésien 
sur  ce  point-la  1  hypothèse  de  M.  Des-  il  veut  de  l'autre  que  l'étendue  fluide 
cartes  comme  une  chose  incompati-  où  les  corps  nagent  et  voltigent  très- 
ble  avec  le  mouvement,  la  légèreté  et  facilemcnt,ne  soit  pas  un  pur  espace 
quelques  autres  phénomènes  (39).  M.  ou  une  étendue  pénétrable  (43) 
Fatio  est  de  l'avis  de  M.  Newton  ,  et      Recueillons  de  ceci  deux  choses  • 

lllV  »W  1  'Une  *  ^       Z™ds  m«»heniati: 

vide  n  est  pas  un  problème  ,  mais  ciens  qui  démontrent  qu'il  v  a  du 

un  fait  certain  et .mathématiquement  vide  ,  font  plus  de  plaisir  qu'ils  ne 

démontre.  Il  ajoutait  que  1  espace  pensent  aux  pyrrhoniens.  Voici  com- 

vide    est    incomparablement   plus  ment.  L'esprit  de  l'homme  n'a  point 

grand  que  1  espace  plein.  Cette  nou-  d'idées  plus  nettes  ni  plus  distinctes 

velle  secte  protectrice  du  vide  se  que  celles  de  la  nature  et ;  d£  attoS 

représente  1  univers  comme  un  espace  buts  de  l'étendue.  C'est  là  lc  fondc- 

inûni  ou  1  on  a  seme  quelques  corps,  ment  des   mathématiques.    Or  ces 

qui  en  comparaison  de  cet  espace  ne  idées  nous  montrent  manifestement 

sont  que  comme  quelques  vaisseaux  que  l'étendue  est  un  être  qui  a  des 

dispersés  sur  l'Océan  ,  de  sorte  que  partie 


^  ^        ,  *  par  expérience  l'impénétrabilité  des 

Apparat  ran  nantesjn  gurga.  vasto  (4,).  corps  ,  et  si  UOUS  en  recherchons  la 

Ce  qu  il  y  a  d  embarrassant  pour  les  source  et  la  raison  a  priori   nous  la 

nouveaux  sectateurs  du  vide  ,  est  trouvons  avec  la  dernière  clarté  dans 


»   /   ^-  —  ~«    cruuiiuus  11X1 

veux  dire  qu  ils  n  osent ;  point  soutenir  autre  fondement.  Nous  concevons 

comme  font   les  scolastiques   que  l'étendue ,  non  pas  comme  un  genre 

1  espace  n  est  rien  ;  et  que  c'est  une  qui  contient  sous  soi  deux  espèces 

pure  privation.  Quand  donc  on  leur  mais  comme  une  espèce  qui  i&  que 

P^JÏZ?.  Vkti  d«  Pen»«r.  "/e-  P«rt. ,  des  individus  au-dessous  de  soi 

chap.  XVJll,  num.  IV,  pag.  m.  3*8  et  suiv.  W 

et  nofecçu'Aristote  ,  lit.  IF"          ^  cap.  M,  (fr)  Voyes.  de  Rodon    „„  eh  yj 

Efc  *r'Dd°aZe  Utuibla'ar'd"  réponses  eue  partie  de  sa  Plmiqae  «Lrr.re  vaJ  m  3* 


I 


,o6  L^VIUS. 

D'où  nous  concluons  que  les  attri-  LflîVIUS,  poète  latin.  On  ne 
buU  qui  se  trouvent  dans  une  éten-  sajt  pag  ^en  quanJ  il  a  vécu; 
due ,  se  trouvent  aussi  dans  tonte  .4.  ,  * 
autre.  Cependant  voici  des  mathé-  mais  il  y  a  beaucoup  d  apparence 
maticiens  qui  démontrent  qu'il  y  a  que  ç  a  ele  avant  Giceron.  Il 
du  vide  ,  c'est-à-dire  une  étendue  avait  fait  un  poëme  intitulé 
indivisible  *3  P<fSaS^1>1* êdS*^*8?!^  ErotoPœënia  i  c'est-à-dire  Jeux 
XceqS'H  remplit  ?  qui^st  aussi  Te  d'amour.  Aulu-Gelle  (a)  en  cite 
quatre  pieds  ,  ne  sont  que  quatre  deux  vers.  Apulée(&)  rapporte 

Sieds  d  étendue.  Il  n7y  a  donc  plus  six  vers  de  ce  même  poëte  :  mais 
'idée  claire  et  distincte  sur  quoi  jj  ne  dit        de        {  ouvragc  [\ 
notre  esprit  puisse  faire  fond  ,  puis-  .  1         T  "*  .  .  »  . 

qu'il  se  trouve  que  celle  de  lWndue  les  emprunte.  Laevius  avait  fait 
nous  a  trompés  misérablement.  Elle  un  poëme  intitule  les  Centaures. 
nous  avait  persuadés  que  tout  ce  qui  Festus  le  cite  au  mot  Petrarum. 
est  étendu  a  des  jarties  qui  ne  peu-  Je  remarquerai  quelques  fautes 
vent  être  pénétrées  ;  et  voici  Texis-  ^  11 

tence  d'un  espace  démontrée  ma-  W- 
thématiquement,  d'un  espace,  dis- 

ie,  qui  a  les  trois  dimensions,  qui  A"»-       ">  "P- 

est  immobile ,  et  qui  laisse  passer  et     W In  APolo6la- 

 Jll~..*lw.ne.    JimonriAne  einc  en 


tre    impénétrable,  et  séparée  en  Charlemagne.  Mais  cette  mep 

morceaux   qui  sont   quelquefois  à  légère  en  comparaison  de  la  faute  d  un 

cent  lieues  l'un  de  l'autre.  Je  crois  auteur  (a) ,  qui  a  corrige  dans  Aulu- 

que  les  spinosistes  se  trouveraient  Gelle  Livws    au  lieu  de  Lœvtus ,  et 

bien  embarrassés  si  on  les  forçait  prétendu  qu'Aulu-Gelle  a  cite  Lmus 

d'admettre  les   démonstrations  'de  Andronicus.  Comment  aurait-on  cite 

M.  Newton.  de  ? ^ »■ ?fUIî,pM5afS  °" ûî-!$lt  d  "* 
J'ai  rapporté  ci-dessus  (45)  une  re-  *e  ^  (3)  faite  1  an  de  Rome  656;  corn- 
marque  %s  philosophes  de  la  secte  ment  dis-je ,  aurait-on  pu  citer  sur 
des  parla».  Le  rabbin  Maimonides  wkLivius  Andronicus,  qui  étaU  de- 
la  re'fute  de  cette  façon  (46)  :  Hanc  jâ  homme  fait  1  an  de  Rome  5,4  ?  car 
/•  •  1^  on  ioua  l'une  de  ses  comédies  cette 
rationem  Si  consul  cm  verts  ,  inventes  ...    T,  ,r 

iUamsuperslvuctam  esse  plvpositioni  <">a  («■  l-*«?t»»r  «pe  je  «fato 

ipsoruntprimteet  quint* ,  acpnindè  V.™l«.aA  f»™  «J  ^"""«Sî 

^  /#  «  L^.c    P«/-fr  fleuri  après  Livius  Andronicus  :  mais 

millius  esse  ponaens.  l'otesi  enun  .  .  .        ,       ai.  r~u~ 

«7«,  rf/ci,  corpus  Z>«  non  «« ,  ut  rfi-  nVrait-.l  point  vu  dans  Aulu-Gelle 

«ris  „o  ,  «Va™  «  co„>nc-  «ne  chose  qu,  prouve  mamfeMe- 

lione  pari.Wu'um  ejw^i  i«rf«rf-  ment  que  ce  L.v.us  p  a  pu  avoir 

duarum  ,  av.ales  ipseenavit  ;  serf  est  connaissance  de  la  ?  Au  u- 

'  '  //  ...    •  Gelle  nous  apprend  (5)  que  JNaevius 

corpus  unumcontinuum,  nullam  msi  V"1!*    »i:„0  rrlrv  j, 

ta  WteKone  admittens  dMsioncm.  fit  jouer  de.  comédies  l  an  5 19  de 

La  réponse  que  ce  rabbin  suppose  >  «*.  T1  *l  a™1  P01^  les  armcs 

qu'on  pourrait  faire  ne  s'éloigne  pas  «  ^  première  guerre  punique. 

oc  la  prétention  de  ceux  qui  admet- 

tent  un  espace  positif  qui  soit  la  di-         P.".?0*1'!"* ,  ,    •  *  n- 

vuute  eUe^même.  ^/  l6a.  PV 

(3)  CV/t  Za  Zoi  somptuairt  d*  Lieinius. 


(45)  Cîfctt'on  (s3).  (4)  C««  '«  première  qui  «*t  A/  /  W»  «  Borne 

^  /-(i.  (5)  £,t>.  IH/,  XXI. 
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LEDWENTZ.  LICINIÀ.  20 
LEDWENTZ    ville  de  Hon-  gouvernèrent  mal.  Lucius  Mé- 
gne.  Je  n  en  parle  que  pour  re-  tellus ,  grand-pontife  ,  n'ayant 
lever  deux  grosses  fautes  du  Sup-  point  puni  assez  rigoureusement 
plement  de  Moreri  (A).  ce  désordre,  fut  tiré  en  cause 

(A)  Je  rien  parle  que  pour  relever  Jfr,de"US  a  Ia  reqiiéte  de  Sextus 
deux  grosses  fautes  du  Supplément  ^educeus ,  tribun  du  peuple  Le 
de  Moréri  ]  i°. /  Assurer  que  celte  grand-pontife  n'avait  condamné 
ville  dépend  de  l  archiduc  d'Autri-  ont>  l'nn»^  *     •  e 

chey  c'est  tromper  son  lecteur;  car  ^  t  P  ,  U°ï3  Ve*taleS  » 
c'est  déclarer  ,  ou  que  cette  ville  est  .  aTV?\  absous  'es  deux  autres 
annexée  à  l'archiduché  d'Autriche ,  W-  Licinia  était  Tune  de  ces  deux 
ou  qu'elle  appartient  à  un  prince  dernières  ;  cependant  elle  n'était 
distinct  de  sa  majesté  impériale  ,  et  r-c   mn;nc    *  c"«?  u  eiait 

connu  sous  le  titre  d'archiduc  d'Âu-  Pa*™oins  coupable  que  celle 
triche.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  **UI  îut  condamnée.  Elles  étaient 
choses  sont  fausses.  11  n'y  avait  rien  toutes  deux  fort  décriées  à  cau- 
de  plus  facile  que  de  bien  entendre  se  de  la  multitude  de  lp»r« 
cette  phrase  de  M.  Baudrand ,  que  lanc  p^n_  Y>  ,  .  .Jeurf  ga" 
l'on  n'a  pas  entendue  ,  sub  dominio  f"S  '  ^^«^ déchiraient  i'uue 
Austriacorum  etiamnum.  M.  Bau-  autre-  v  abord  elles  n'avaient 
drand  écrivait  son  dictionnaire  (i)  eu  à  faire  qu'à  un  petit  nombre 
avant  que  les  Turcs  eussent  fait  des  de  bons  amis ,  et  cela  sous  le 
pertes  dans  la  Honarrie ,  et  pendant  A*  t  ,e 

qu'ils  jouissaient  deë  leurs  dernières  \°'\e  d  Un.  Srand  secret,  et  en 
conquêtes ,  et  nommément  de  Neu-  dec,arant  à  chacun  qu'il  était  le 
hausel  dont  il  venait  de  parier.  C'est  seul  à  qui  l'on  fit  cette  erâce  • 
pour  cela  qu'il  crut  devoir  dire  que  mais  ensuite  le  nombre  des  n*r" 
la  maison  d'Autriche  possédait  en-  ticinflno  mn|,  !î  T  des  par- 
corc  Lcuwentz  :  car  avant  dit  que  l,clPans  rault>plia  d  une  étrange 
cette  ville  dépendait  du  gouverne-  8°rte  »  parce  que  plus  elles  per- 
mentde  Neuhausel  ,  il  portait  tous  sévéraient  dans  le  désordre  nlus 
les  lecteurs  à  juger  qu'efle  apparte-  était-il  facile  de  les  en  rrrnLin 
naitaux  Turcs,  puisqu'on  leur  avait  rrA   171,  -       j  conva,o- 

cédé  la  possession  de  Neuhausel  par  Y  avaien*  donc  à  crain- 

le  traité  de  l'an  1664.  La  a«.  faute  dre  Ies  délateurs;  et  ne  trouve— 

k \»tr/Tabs4îrde mMs  $e  Souchcs  >Hui  rent  Point  de  meilleur  moyen 

battit  les  Turcs  à  Leuwentz  ,  Tan  de  les  nblm^^         «'i  J 

1664,  n'était  point  général  des  Fran-  3!  il!    -?     ?.      *  î  S,1,enCe>que 

cais ,  quoiqu'il  fût  Français  de  na-  ™  ,es  admettre  a  la  dernière  fa- 

tion.  Il  fallait  distinguer  ici  ces  deux  veur-  Cela  ne  plaisait  guère  aux 

Sit Sîi  $?f J°ig/!f"?™nt  Preraiers  Ça,ans.:  «»»«'»  ibn'o- 


ih 
des 
alla 


-,  .VWf,  «  .«  "v.„,n.  UCJ,  xuics  im  vv.u.„„lWl        xjiai  ana 

an  passage  du  Kaab.  M.  Baudrand  est  si  avant,  que  les  deux  vestales 

»c îizr;âi^%r«  »•  fi™; de se i,. 

a  «Wbo  duce  Gallo  ,  soit  un  peu  Vrer  a  P,usie«rs  galans,  au  su  et 
trop  équivoque.  au  vu  les  uns  des  autres  (c).  Je 

(»n/*i  imprime  à  Pari,  ,Vam6s,.        frois  ^e}1™  t  furent  quelque 

t  îrTNT A     •  ■  temPs  en  fort  bo™e  intelligen- 

LlLdiNIA  ,  vierge  vestale,  pu-  5 

nie  pou r  ses  i mpudici tés,en vi ron     («)  Elle  s'appelait  ÊmMa. 

l'an  6^o  de  Rome.  Il  y  eut  tout  (^AsconiusPedian^wOrat.proMilone 

*  la  fois  trois  vestales  qui  se  pe^^v^^^^^' 
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ce .  et  qu'alors  Émilia  fut  l'in-     (A)  L'on  donna  commission  h  Lu- 
i  j  r-k-o,  «»nrÀe  cius  Cassius  d  examiner  tout  de  nou- 

«troductnce  de  son  frère  auprès  ^  ce  ,  (  0.]  Asconius  Pé- 
de  Licinia  ,  et  celle-ci  1  mtro-  dianus  nous  l'apprend  en  cette  ma- 


ductrice  de  son  frère  auprès  nière  :  Ob  quant  severitalem  quo 
d'Émiiia.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  tempore  Sextus  Peduceus  tribunus 
a      ,u  u    H     <l'~11Ae  ««ni*  P^bis  criminatus  est  L.  Metellum 

est  sur  que  chacune  d  elles  avait  rpontif  MaXm  totumque  collegium 

pour  galant  le  frère  de  1  autre  ponnficum  malè  judicdsse  de  inces- 
te!). Plusieurs  personnes  de  l'un  tu  virginum  vestalium  ,  qubd  unam 


et  l'autre  sexe,  libres,  esclaves,  modo'  Mmiliam  ^l^Z^T^l 

•     ^  i  •       •    j„  „ac  verat  autem  duas ,  Martiam  et  Laci- 

savaient  la  mauvaise  vie  de  ces  niam  ^  populus  hunc  Cassium  créait 

vestales  ;  et  néanmoins  leur  cri-  ^  je  dsdem  virginibus  quœreret , 

me  demeura  caché  pendant  fort  isque  et  utrasque  eas  etprœtereh  corn- 

longtemps,  eu  égard  à  ce  qu'on  Pfuns  ahas  nimia  eliam  utexistima- 
îong,  iiujjj»,  cii  «.ga  ^  tio  cst  ^  aspentate  U5HS  damnavit.  Au 

appelle  le  public.  Êntin  un  cer-  Heu  $alias /y*  voudrais  lire  alios; 

tain  Manius  ,  qui  avait  été  le  car  ie  nombre  des  vestales  était  trop 

premier  instrument ,  ou  le  pre-  petit,  pour  qu'on  puisse  dire  après  la 

r  •  ~~    J«  ^ûKnn  condamnation  de  deux,  qu  on  en  con- 

mier  maquereau  de  cette  debau-  autresHn  fautaonc 

che ,  se  porta  pour  délateur,  il  ^ue  C€S  piusieurs  autres  d' Asconius 

n'avait  point  été  affranchi,  ni  soient  les  galans,  les  maquerellcs  , 

récompensé  selon  l'étendue  de  ses  etc.  ,  des  vestales.  Dion  remarque 

«oérances     et  d'ailleurs  c'était  <Iue  les  yesta\es  criminelles  envclop- 

esperances  ,  ci  u«uucuia  ^  pérent  dans  leur  malheur  quantité 

un  homme  qui  se  plaisait  a  taire  je  gens  .  Al«  \^UAl  ^  mMïn  ow/V*i  tg£ 

du  mal  (e).  J'ai  déjà  dit  que  le  Tl  ôxÉôpt/  x&t  tïç  «iV;t£w  »<?xo?  ,  <rv- 
grand-pontife,  juge  né  de  ces         *  A  ^^V"«-J 

sortes  de  pèches  ,  n  eut  point  la  ^V~,\A^  rirgines  t,estales 

sévérité  nécessaire.  Le  mecon-  -œ  q^dem  maximam  ntali  ac  de- 

tentement  que  l'on  eut  de  sa  decoris  partent  tulére  ,  sed  tamen 

mollesse  fut  cause  que  l'on  don-  alios  quoque  plurimos  in  gravissima 

.    .      ,  •  *    .      r„    •„„  mala  conjecére,  et  untversam  civita- 

na  commission  a  Lucius  Cassius  ™^  >celcre> perturha{,ére  (a). 

d'examiner  tout  de  nouveau  ce  ^  Martia  sa  compagne,  qui  ne  s'e- 

procès(A).    C'était  un  juge  ri-  tait  divertie  qu  avec  un  seul  chevalier 

goureux  et  inûexible,  comme  je  romain  ]  Si  ses  compagnes  avaient 

h    \-             i     a  j   i  *  t        «  cardé  les  mêmes  mesures  qu'elle ,  il 

l'ai  dit  en  parlant  de  lui.  Licinia  s  a  quelque  apparcnce  qu'elles  an- 

n'eut  garde  de  lui   échapper  :   ra;ent. violé  leur  règle  impunément. 

comment  aurait-elle  pu  éviter  Peut-être  même  que  Martia  n'aurait 

le  dernier  supplice  ,  puisque  perdu  ni  sa  bonne  renommée  ni  la 
îe    ucimci    oxa^y       ,   r  yje  si  pon  n'eût  commis  pour  repa- 

Martia   sa  compagne,  qui  ne  rer'la  monesse  des  premiers  juges  ,  le 

s'était  divertie  qu'avec  un  seul  trGp  rigide  Lucius  Cassius.  M*pxî& 

chevalier  romain  (B) ,  ne  l'évita  /Av  <t»  t«  k&V  *,ù<rh  ***  Tpô<  î? *  t»t* 

pas?  La  sévérité  de  Lassius a re-  ,/7r,<x  rf^   ~  «■  ^  •  ; ^..r.;  j£û.;U 

chercher  et  a  punir  les  compli-  ^  .xf,yM  „fwnLAri\&Ctt  ,v....  *r»*  to?t. 

ces  fut  si  grande ,  qu  on  crut  XAt       xox*er«iç  où  //ô»«»  t£i  îxt>^- 

au'elle  avait  passé  les  mstesbor-  6I»t»v  alxx*  xeù  <r«»         w*ît»?  t*v 

nes(/).  aiTictÔivT»?  îow  <r»/xftf»xoTOÇ  «rowi^tï- 

(£/^  Dio  ,  ibidem.  (i)  ro/e»,  tom.  IV,  pag.  497  »  F«£ete  Ck" 

(e)  /Ôiiem.  ««•  Lo»«««  (Luao.) ,  rwar?M  (B),  au  pr- 

(  /")  Korex  dans  la  remarque  (A)  /«  pn-  mier  «Im**. 

ro/ei  VAnconiu.  P«dianu..  (^)  E»cerpl«  ex  D.o»e ,  pag.  6»6. 
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«ro.  Marcia  quidem  seorsim  cum  uno  quelques  jours  d'autres  hôtes  ; 
équité  Rom.  i-em  habuerat,  ac  for-  Jeg  qu'on  saVait  où  il  loi 

t assis  latere  potuisset,  nisi  latiiis  por-        •  *  -, 

recta  quœstio  eam  quoque  involvis-  »  on  envoyait  ordre  au  maî- 

set  Itaque  odio  admissi  tanti  tre  de  la  maison  de  le  chasser  ; 

s  céleri  s  non  modo  de  convietis ,  sed  de  et  enfin  on  publia  une  ordon— 
omnibus  qui  delati  erant  supplicium  nance  laquelle  on  condam- 
sumptum  (3).  C'est  une  chose  remar-  .  ,  r  ^  ,  ..  .  .  , 
qua&e,  et  qui  fait  bien  voir  l'empire  naitna  une  amende  apphcable  à 
du  tempérament,  que  tant  de  vesta-  Apollon  ,  et  telle  qu  on  jugerait 
les  aient  succombé  à  Fincontinence ,  à  propos  ,  quiconque  le  logerait 
malgré  le  supplice  affreux  et  l'info-  QU  daignerait  lui  ^rler.  Cha- 
irne  prodigieuse  a  quoi  elles  s  expo-  0      ,  ,.  ,      f  . 

saient  (4) ,  et  malgré  la  punition  ac-  cun  ayant  obéi  a  cet  ordre ,  Ly- 
tnelle  de  leurs  compagnes.  Minutius  cophron  fut  quatre  jours  sur  le 
Félix  a  touché  cela  (5).  pavé  sans  manger  ni  boire.  Pé- 

(3)  Fxccrpu  es  Dîone ,  pag .  6a6. 

riander ,  touché  de  compassion  , 

(4)  Voiles  Penses  diverse,  sur  le.  Comè-   se  mft  alors   a  ]uj  parjer    efc  ]ui 

(5)  Cum  penè  in  pluribus  vîrginibut  t  et  quœ  représenta  debonnairement  qu'il 

ineonsullius  se  viris  mis cuis se nt ,  Vesld  sanè  î  ■  _        •  'j  1 

neseiente,  sil  tncestum  vindicatum  :  in  re.nduis   Valait    Dien    IUieUX    SUCCeder  à 

,'Tn^<î"/-ce,M-,"'l.c'lî,,f' tt,i*rt ses  richesses  et  à  sa  couronne, 

pudicilia  feùcior.  Minutius  Félix, m.  -  _  .    ,        """^  y 

que  de  se  rendre  misérable  par 
LYCOPHRON,  filsdePérian-  ui»  ressentiment  mal  entendu, 
der,  roi  de  Corinthe,  eut  une  Toute  la  réponse  qu'il  en  tira 
destinée  fort  singulière.  11  était  fut  un  avis  de  payer  l'amende  , 
âgé  de  dix -sept  ans,  lorsque  puisqu'il  avait  parlé  lui-même 
Mélise,  sa  mère,  fut  tuée  parPé-  à.son  fils.  Périander,  connaissant 
riander ,  et  il  avait  un  frère  (a)  que  le  mal  était  sans  remède  , 
qui  avait  dix- huit  ans.  Proclès,  envoya  Lycophron  à  Corfou,  et 
leur  aïeul  maternel ,.  roi  d'Épi-  l'y  laissa  sans  songer  à  lui ,  jus- 
daure  ,  les  fit  venir  auprès  de  qu'à  ce  qu'il  eût  pris  garde  que 
lui  :  et  lorsqu'il  les  renvoya  à  sa  vieillesse  ne  lui  permettait 
leur  père,  il  leur  dit  qu'il  fallait  plus  de  bien  remplir  les  fonc- 
qu'ils  se  souvinssent  qui  avait  tions  de  la  royauté.  Alors  l'inca- 
tué  leur  mère.  Cette  parole  tou-  pacité  de  son  autre  fils  l'obligea 
cha  tellement  Lycophron ,  qu'é-  d'envoyer  ofTrir  à  Lycophron  le 
tant  de  retour  à  Corinthe  il  s'ob-  gouvernement.  Cette  proposi- 
stinaàne  point  parler  à  son  père,  tion  fut  tellement  méprisée  , 
ni  pour  l'interroger  ,  ni  pour  qu'on  dédaigna  même  de  parler 
lui  répondre.  Périander,  outré  au  messager.  La  sœur  de  Lyco- 
de  cette  conduite,  le  chassa  de  phron  lui  fut  dépêchée,  et  lui 
sa  maison  ;  et  ayant  su  de  son  représenta  vainement  tous  les 
fils  aîné  ce  que  Proclès  leur  avait  avantages  de  l'autorité  souverai- 
dit,  il  envoya  défendre  à  ceux  ne.  Enfin  on  lui  envoya  propo— 
qui  donnaient  retraite  à  Lyco—  ser  de  venir  régner  à  Corinthe, 
phron,  de  le  garder  davantage  et  que  son  père  irait  régnera 
chez  eux.  Le  jeune  homme,  con-  Corfou.  1 1  accepta  ces  conditions  ; 
traint  de  sortir ,  trouva  pour  mais  les  habitans  de  Corfou  le 

(a)  Diogène  Laerc,  in  Vi,â  Pcriandri,  le  P^r prévenir  Cet  écW 

nomme  Cjpsèle.  ge  qui  m?  leur  revenait  pas.  \  01- 
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là  ce  me  semble ,  comment  il  P'iam  ,  Oracle  qui  prédit  toute, 
là ,  ce  me  scmuic ,  ^«u  ^  choses  :  ce  n'est  pas  néanmoins 

fallait  faire  l'abrège  de  la  nar-  eiïe  qui  parie  ;  celui  qui  porte  la  pa- 
ration  d'Hérodote  (b)  (A).  role  est  un  homme  qui  rend  un  fidèle 

compte  à  Priam  de  ce  que  Cassandre 

(b)  Tiré  d'Hérodote ,  lib.  III,  cap,  L  et  prophétisait  (i).  Dection  ,  Orus,et 
sequent.  Théon  ,  avaient  fait  des  notes  sur  ce 

(A)  VoiVa  ....  comment  il  fallait  poëme  ,  qui  se  sont  perdues  (a).  Le 
faire  l'abrégé  de  la  narration  Jtiéro-  commentaire  de  Tzetzes  subsiste  en- 
JJoZ\  IHogène  Lacrce  (.)  a  estropie'  core  Entre  les  critiques  modernes 
cette  narration.  M.  Moréri  ne  s'est   Guillaume  Canterus  et  Jean  Meur- 


de  termes  barbares. 

La  meilleure  édition  de  ce  poète 
(i)  Diog.  L»ërt. ,  in  Vit*  Peri*ndri.  est  celle  qui  a  paru  à  Oxford ,  Tan 

1697  ,  in-folio.  M.  Potter  ,  qui  Ta 
L  YCO  PHRON,  poète  grec,   procurée,  n'a  rien  oublié  de  tout  ce 
Vous  trouverez  dans  Moréri  d'où  qui  était  propre  à  la  rendre  recom- 
.  j  m    •    ;f«T0  mandable.  11  a  corrigé  le  texte  crée; 

il  était,  et  quand  il  vivait.  Le  j,  a rais à côté de chaq&ue vers de £YC0_ 

poëme  que  nous  avons  de  lui  est  piiron  ia  version  latine  de  Guillaume 

un  ouvrage  très  —  obscur  (A)  ;  Canterus  :  elle  est  en  prose.  Ha  mis  au- 

mais  il  me  semble  qu'il  fallait  dessous  du  texte  le  commentaire  d  l- 

•                1     <.«t,,„a«Mn<1fl  saacTzctzès,  accompagne  de  correc- 

avoir  non-seulement  une  grande  tiom  ct  de  faHœ  L^Jones^  „  a  don. 

érudition  ,  mais  aussi  beaucoup  ne'  a  part  }a  version  deScaligcr  qui  est 

d'esprit,  pour  composer  un  tel  en  vers  iambiques  jet  puis  les  notes  de 

livre.  Voyez  dans  M.  le  Fèvre  Canterus   le  commentaire  de  Meur- 

•  c  *.  '    1    ~«~,^e  c«  sius,  et  le  sien  propre  qui  est  trts- 

(a)une  infinité  de  pensées  sa-  savant.  Toutceii  est  soutenu  de  plu- 

vantes  et  ingénieuses  sur  les  te-  sieurs  indices  exacts  et  commodes, 

nèbres  de  cet  ouvrage.  Je  ne  sais  Notez  que  M.  de  Boissieu  assure  (3) 

pourquoi  il  débite  que  Suidas  que  son  père,  qui  entendait  biea 

1       ^  ,   ,   ^  iM  plusieurs  langues ,  et  qui  s'était  ren- 

nous  a  conserve  les  noms  des  JJu  musU.e  au*anl  par^Jes  lellres  que 

douze  ou  treize  tragédies  que  par  les  armes ,  avait  fait  un  commen- 

"Lycophron  avait  composées  ;  car  taire  sur  Lycophron;  mais  il  ne  mar- 

on  trouve  dans  Suidas  le  titre  que  pas  si  c'est  un  ouvrage  qui  eût 

.      .     iA       , ,   y         1   ete  imprime.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas 

de  vingt  tragédies  de  Lycophron.   quc  fiMie  que  Bernard  Bertrand, 

Ce  poète  fut  tué  d'un  coup  de  nutii!  de  Riez  en  Provence,  est  le 
flèche  ,  et  il  n'y  a  qu'Ovide  qui  premier  qui  ait  traduit  en  latin  ce 
nous  apprenne  cette  particularité  poëme  de  Lycophron    II  trading 
_       H  *  aussi  le  commentaire  de  Izetzes. 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  versions 

/  n  tt«  j  ti  .  -  „„„  t'^fi  */  furent  imprimées  ensemble  à  Bile, 
Ja)  Vie  4e.  Poète,  gn»,^  m.  ii6  et   ^  ^  (<J  a  ^  de  cô 

(A)  Le  poème  que  nous  avons  de       (0  CtotrrM,  Nol.  m  Ljcopbron.,  init. 

lui  est  un  ouvrage  très-obscur.  ]  Jl  (»>         v°"»«  .            B™c,,,^.  64. 

est  intitule  Alexandra,  et  contient  Q\Jtam   \n  |Kn  (  ^  38g  y  pag      #  fdtt. 

une  longue  suite  de  prédictions.  L  au-  t633,  ià-4°« 

leur  suppose  que  Cassandre  ,  fille  de  {$)  Gunter.  ,  pr#f.  in  Lycophron. 


■ 
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travail  avec  assez  de  me'pris.  On  n'en 
a  rien  dit  dans  l'Epitome  de  la  Bi- 
bliothe'que  de  Gesner,  à  Zurich ,  Pan 
i583.  On  n'y  narle  de  Lycophron  que 
sur  le  pied  d'un  auteur  dont  quel- 
ques ouvrages  se  trouvaient  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de  Vien- 
ne (5)  ;  et  lorsqu'on  parle  de  Bernard 
Bertrand  on  ne  marque  que  sa  tra- 
duction d'Eustathius  sur  Dionysius 
A  fer,  de  Situ  Orbis,  imprimée  a  B.1le 
chez  Oporin  ,  et  sa  version  du  livre 
de  Galicn  de  JJumoribus,  imprimée  à 
Strasbourg,  l'an  1 558.  Je  voudrais 
que  Ton  imprimât  la  Glose  interli- 
néaire et  les  notes  grecques  que  M. 
Nicolle  a  écrites  de  sa  main  sur  le 
texte  grec  de  Lycophron  (6).  C'est 
un  très -excellent  manuscrit  ,  à  ce 
qu'assure  M.  l'abbe'  Faydit  (7) ,  à  qui 
M.  de  Bcssat,  maître  des  comptes  , 
neveu  de  M.  l'abbé  de  Bourzeis  ,  l'a- 
vait prêté. 

(B)  //  fut  tué  d'un  coup  de  flèche , 
et  il  n'y  a  qu'  Ovide  qui  nous  appren- 
ne cette  particularité  (8).  ]  Valère- 
André  Desse  lius  (9) ,  qui  prétend  que 
Tbéodorct  c?n  parle  ,  s'est  trompé  , 
comme  Je  sauv  ant  M.  de  Boissicu  l'ob- 
serve (10).  If  fait  voir  que  Théodorct 
ne  parle  point  de  la  mort  de  Lyco- 
phron ,  m  même  du  lieu  de  sa  sé- 
pulture :  car  au  lieu  de  Lycophrone 
il  faut  lire  Leucophryne  :  cela  paraît 
parce  passage  d'Arnobe (1 1) ;  Leuco- 
phrynœ  monumentum  in  fano  apud 
Mai  fnesiam  Dianœ  esse  ,  Myndius 

{irofiietur  ac  memorat  Zeno.  Voici 
es  paroles  de  M.  de  Boissicu  :  Deobitu 
Lycophronis  ne  verbum  quidem  apud 
itlum  (  Theodoretum  )  jvperiiur  : 
deindè  Theodoreti  locus  (12).  .  .  .  ubi 
ex  Zeno  ne  ,  Lycophronem  in  Dianœ 
Magnesiœ  templo  conditum  esse  re- 

(5)  Notez  que  ces  paroles  de  /'Epi tome  «le 
Gesner  ,  au  mot  Lycophron  ,  pag.  558,  in  Bi- 
bliotWcô  imprei».  Viennre ,  *ont  fautives,  car 
auUeu  4'Iinpreet.  1/  faut  Jmper»t. 

(6)  Voyei  l'abbé  Faydit ,  dont  la.  préface  d* 
la  Télémacomanie. 

(7)  Là  même. 

(8)  Uu/ue  cothumatum  peiisse  Tjjrcophrona 

narrant, 

ffatreat  in  Jibrit  missa  tagitta  luit, 
Ovid. ,  in  Ibin. ,  vs.  533. 

(9)  Sot.  in  Ibin  Ovidii,  apud  BoUcie»,  pag. 

Î07. 

fio)  Comment.,  in  Ibin,  pag.  107. 

(l»)  Amt»b. ,  lih.  VI ,  J'i/f.  m.  i()3. 

(u;  Théodore!.,  lib.  VI II  <l«  Gnre.  Affrcl. 
«rât. 


fert  ,  vlanè  deprauatus  est ,  et  pro 
Lycophrone ,  reponendum  est  Leuco- 
phryne ,  cujus  monumentum  erat 
apud  Magnetes  in  Dianœ  templo  ,  ut 
ex  eodem  Zenone  tradit  Arnobius.  Je 
m'étonne  que  M.  le  Fèvre  n'ait  point 
parlé  de  ce  passage  d'Ovide. 

LYCORIS.  C'est  le  nom  que 
Virgile  donne  à  une  célèbre 
courtisane  que  d'autres  au- 
teurs nomment  Cythéris.  Il  en 
parle  dans  sa  Xe.  églogue,  et 
cela  pour  consoler  un  ami  (A), 
qui  était  au  désespoir  de  ce  qu'elle 
lui  préférait  Marc  Antoine.  Nous 
avons  parlé  amplement  ailleurs 
(a)  de  l'attachement  de  Marc 
Antoine  pour  Cythéris  ;  mais 
nous  n'avons  pas  assez  fait  con- 
naître l'histoire  de  cette  femme. 
Disons  donc  ici  que  c'était  une 
fameuse  comédienne  que  Volum- 
nius  aima  ,  et  qu'il  affranchit 
(B).  Ce  fut  la  raison  pourquoi 
elle  prit  le  nom  de  Volumnia, 
cfans  les  voyages  qu'elle  faisait 
avec  Marc  Antoine  par  les  villes 
d'Italie.  Marc  Antoine  lui  faisait 
rendre  beaucoup  d'honneurs  , 
et  la  mettait  dans  une  litière 
ouverte,  et  faisait  suivre  l'équi- 
page de  sa  propre  mère  ,  qui  ne 
servait  qu'au  cortège  de  la  cour- 
tisane (i).  Ce  fut  dans  cette 
rencontre  que  des  lions  furent 
attelés  au  carrosse  de  Marc  An- 
toine (C).  Un  autre  auteur  dit 
seulement  que  le  train  de  Cythé- 
ris n'était  pas  moindre  que  ce- 
lui de  la  mère  de  son  galant  (D). 
1 1  aurait  dit  une  chose  encore  plus 
vraisemblable,  s'il  avait  dit  que 
ceux  qui  demandaient  des  grâ- 
ces à  Marc  Antoine  sollicitaient 

(n)  Pars  Partiel*  de  Fulvie,  tom.  VI , 
pag.  6?.3  ,  remarque  (L). 

h)  l'oyez,  sur  lotit  eeei,  VnrtieleYwiïZ, 
iom  FI,  pag  6a3,  remarque  .1.;. 


0.11 


LYCORIS. 

de  sa  flutem  G  allas  amauit  Cftheridem  me- 

.  retncem  libcrtam  folumnii  (4).  Il  no 

maîtresse  qu  auprès  de  sa  mere.  du  pag  que  ce  fût  une  comjddiennc  . 

Servius  nous  eut  fait  bien  du  majs  nous  rapprenons  d'ailleurs.  On 
plaisir,  s'il  nous  eût  marqué  sait  que ila  courtisane  Cythéris,  mat- 


plus  humblement  auprès 
maîtresse  au'auprès  de  sa 


ne  pense  pas  qu'elle  l'ait  suivi  en  Antoine  e'tait  une  comédienne  ;  il 
Asie  pendant  la  bataille  de  Phi-  faut  donc  que  celle  dont  Servius  parle 
naiv  y  Fait  été  aussi.  Il  ne  reste  qu  a  prouver 


■  ,  x  -/a    •  i  1  aucic  aussi.  *a  tic  icsic  uu  <f  prOUVtT 

lippes  (F).  Lorsqu  Ovide  reinar-  qMU  fut  airaée  de  Vofumnius.  En 

que  que  le  nom  de  Lycons  est  voici  la  preuve  tirée  d'une  lettre  de 

connu  depuis  l'Orient  jusqu'à  Cicéron  (6  )  :  Accubueram  hord  no- 

l'Occident  (c),  je  ne  doute  point  apud  rolumnium  Eutrapelu^ 

,T7     ,  .  K  n  1         1         *    Aa  et  quidem  supra  me  A  Ut  eu  s  ,  tnfra 

qu'il  n'ait   en  vue  les  vers  de  rerrius....  infra  Zutmpelum  Cy'the- 

Gallus  concernant  cette  courti-  ris  accubuit.  *Ineoigitur,înquis,  con- 

sane.   Cicéron    rapporte    une  «Vio  Cicero  Me  quem  adspectabant , 

raillerie  ou  Fulvie  avait  peut-  ^  nt°\?,l/jLl  °^nîrZ\ 

.  ,  »  sua  r  non ,  me  Hercule ,  susvicatus 

être  moins  de  part  que  Lycons  sumiUam  affore  -.sed  tanten  ne  Aris- 
(G).  lippus  q  unie  m  itle  Socraticus  crubuit 

ciirn  esset  objectum  habere  eum  Iuiula  : 
habeo  ,  inquit  ,  non  habeor  à  Laide. 
11  est  visible  que  Cythéris  est  ici  une 


(c)  Vesper  et  Eoa  nature  Lycorida  terne 
Ovidius,  Ub.  /!/,  w.  537  ,  de  Arte  amandi 


(A)  Virgile.  .  .  en  parle,  .  .  .pour  courtisane  que  Volummus  entretenait 
}nsoler  un  ami.]  Cet  ami ,  si  Ton  en  *  P°t  et  à  feu.  On  Veut  que  cette  lettre 
•oit  Servius  (  1  )  ,  était  l'orateur  de  Cicéron  ait  été  écrite   1  an  de 


consoler  \ 

Caïus  Asinîûs  Gallus  ,  fils  d'Asinius  Rome  703.  Il  en  écrivit  une  autre  (7) 
Pollion.  Mais  comme  Servius  ajoute  »  Volumnius,  la  même  année  ,  sans 
que  ce  Gallus  est  le  premier  qui  ait  rien  dire  qui  se  rapportât  à  la  cour- 
été  gouverneur  d'Egypte ,  on  se  défie  tisane.  Le  pere  Abram  qui  s'imagine 
de  son  commentaire  ;  car  on  voit  ma-  le  contraire,  n'y  avait  pas  regarde  de 
nifestement  qu'il  a  confondu  le  poète  prés  ;  «  ad  hune  amorem  Ub.  7  ,  ep. 
Cornélius  Gallus  avec  l'orateur  Asi-  »  3a  alludit  scribens  ad  eunulem  r  \>- 
nius  Gallus  (  a  ).  Celui  qui  obtint  »  lumnium  ,  ut  nihil  sit  tam  axù&npn 
d'Auguste  le  gouvernement  d'Egypte  »  «pod  non  aheui  venustum  esse  vi- 
imim  diatcmcut  après  la  conquête  de  »  deatur  (8).  »  Cela  se  rapporte  uni- 


immediatemeut  après  la  conquête  tic 
ce  royaume,  est  le  poète  Cornélius 


quement  au  mauvais  goût  touchant 
les  bons  mots.  Cicéron  veut  dire  qu'il 
n'y  en  a  point  de  si  plat  ni  de  si  fade 


Gallus.  C'est  apparemment  à  lui  que 
Virgile  adresse  son  églogue  de  conso- 
lati< 
la 

poète  parle 

poésies  sur  ses  amours  (3).  Il  nous 
en  reste  quelque  chose  ,  si  l'on  en  f  j 

croit  quelques  critiques.  (5)  y,nebal»r  ,„  „„j0  Trih.  pUbis.  Uctore* 

(B)  C'était  une...  comédienne  que  Inureati  antecedrbant,  inler  quoi  apertd  UcUccg 
VolumnitiS  aimait  qu'il  affranchit.]    Mim  porlabatur ,  quant  ex  oppidit  mumepa- 

_  '  „  i    y  e  J„    les  homines  honesii  obviam  necestario  prodeun— 

que  la  Lvcoris  cic  (cf   wn  ¥ero  .//o  et  mimico  nomin,^setl  v©- 


Volumnius  en  celles  de  Marc  Antoine  j 


"olumnius  aimait  qu'il  affranchit.]  Mi»a  portab, 

Servius  temoisne  que  la  tycoris  de  ho'"'"Zt 

Virgile  était  la  courtisane  Cythens ,  LOMMUM  consahuabant.  Cic«r. ,  Pbilipp.  Il  , 

que  Volumnius  avait  affranchie  :  Hic  cap.  XXtV.  Dan*  la  onùem*  lettre  du  X». 


livre  à'  jétticut  ;  tl  nomme  Cythiris  ceUe  Alina^ 
ue  Marc  Antoine  menait  avec  lui   PluUrque  9 


(x)  In  eclo*«m  X  Virgdîi.  oue  Marc  Antoine  menait  avec  lut  PluUf 

(a)  Voyrx  Sc.ligfr ,  in  Eusebii  Chro».  ,  num.  »u  Anton.o,  pag.  qio  ,  la  nomme  Cythén». 
i«   P«g>  ifi-.  (6)Epi.l.XXVI%  Ub.  7X.aF.mil. 


1990 

(3)  Atnorum  suornm  de  Çrihende  librot 
scripfii  quatuor.  S«r»iM  ,  in  fdog.  X  Virgilii. 


(?)  La  XXX II»,  du  livre  Vil  ad  Famil. 
(8)  Abram  in  Cicrr.  Oral,  te  m.  //,  p.  645. 
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sî  ce  fut  parla  cession  de  Volumnius,  mimus  et  Sacculio  sttnnio  tapit,  llos 

ou  par  1  inconstance  et  l'ingratitude  Brutus  quum  contemneret ,  adductos 

de  la  maîtresse.  Je  croirais  plutôt  le  ad  eum  accusarerunt  amici  ejus  ne 

premier  que  le  dernier  ,  parce  qu'il  tune  quidem  a  dicicriis  et  contumeliis 

est  sar  que  Voluranius  a  été  Tun  des  in  ipsos  jaciendu  temperare  (i5)  ; 

bons  amis  de  Marc  Antoine.  qu'il  l'associe  avec  un  hou  flou  ; 

Cela  paraît  par  ce  passage  de  Cicé-  3°.  qu'il  remarque  que  Brutus  ne  fai- 
rou{€))  .Scripsi  ad  A ntonium  de  le^a-  sait  nul  cas  de  ces  deux  personnes. 
tione ,  ne  si  ad  Dolabellam  solum  Cela  ne  convient  point  au  Volumnius 
teripsissem ,  iracundus  homo  commo-  dont  parle  Comc'lius  Népos.  Mais 
vtrelur  :  qubd  autem  aditus  ad  eum  d'autre  côté  l'humeur  railleuse  lut 
difftcilior  esse  dicitur ,  scripsi  ad  Eu-  convient  parfaitement;  la  deman- 
Irapelum  ,  ut  is  ei  meas  litteras  red-  ceaison  ,  dts-je  ,  des  bons  mots,  qui 
dent,  legatione  mihi  opus  esse.  Cela  dominait  tellement  le  Volumnius  de 
fut  écrit  a  A  t  tic  us  peu  de  mois  après  Plutarque  ,  qu'il  ne  pouvait  s'empa- 
la mort  de  Jules  César.  C'est  du  même  cher  d'en  dire  contre  ceux  marnes  qui 
Volumnius,  si  je  ne  me  trompe  ,  q^ue  le  tenaient  en  prison.  Une  lettre  de 
Cicéron  a  parlé  dans  la  XIIIe.  philip-  Cicéron,  que  j'ai  citée  <'i6),  témoigne 
pique,  en  donnant  la  liste  des  ca/na-  que  Volumnius  Eutrapéius  (  i<~)  était 
rades  de  jeu  de  Marc  Antoine  (10).  grand  diseur  de  bons  mots.  Cicéron 
Nous  allons  entendre  Cornélius  Népos,  ne  craignait  que  lui  en  ce  genre  de 
qui  nous  apprendra  que  Volumnius,  perfection  ,  et  lui  recommande  deux 
ami  intime  de  Marc  Antoine  ,  avait  choses  :  l'une  de  ne  point  soufl'rir 
une  charge  considérable  dans  les  qu'on  attribue  à  lui,Cicéron,les  mau- 
tronpes  de  cet  ami.  FamiUares  ejus  vaises  pointes  ,  les  sots  quolibets  et 

(  M.  Antonii  )  er  urbe  nrofu&ientcs  les  méchantes  turlupinades  que  l'on 

.   «w  aA'  „   '< .  _   •      J_'u:»_:*  a  il  -  :   


(m).  L.  Jutium  Calùhum...  propter  tions  de  la  mauvaise  plaisanterie. 

magnas  ejus  Africanas  possessions  N'est-ce  pas  nous  représenter  Volum- 

in  proscriptorum  nnmerum  a  P.  Va-  nius  comme  un  bel  esprit  ?  Ouihus 

lumrùo  prœfecto  fabrum  Antonii,  ab-  in  litteris  omnia  mihi  perjttcufïda  fue- 

sentem  relatum  ,  erpedivit  (la).  La  runt  ,  praeter  Mua  ,  quod  paru  m, 

maison  de  ce  Volumnius  fut  l'asile  de  diligenter  possessio  salinarum  mea- 

Pomponius  Atticus pendant  lesfureurs  rum  a  le  procuralore  defenditur.  Ais 

enim  ,  ut  ego  discesserim ,  omnia  om- 
nium dicta  ,  in  his  eliam  Sestiana  ,  in 
me  conferri.  Quid  ?  tu  id  patchs  ? 

ro^me  que  celui  qui  fut  tué  de  sang  nonne  défendis  ?  non  resislis  ?  equi- 

froid  par  les  cens  de  Brutus  04).  Les  dem  sperabam  ,  ita  nota  la  me  reli- 

raisons  d'en  clouter  sont  :   i°.  que  quisse  gênera  dictorum  meorum ,  ut 

Plutarque  traite  manifestement  de  cognosci  sud  sponte  passent  (  18  ). 

comédien  celui  que  les  gens  de  Brutus  Après  ces  paroles,  Cicéron  explique  à 

tuèrent.  *H»  Ji  tic  Bofc.oa/*T»oc  MÎpioç  xati  quoi  il  veut  que  l'on  reconnaisse  si 

Xixoc/x/av  -ytxa»T07ro»»c,  jÎxobxotiç,  gSc  i?  un  bon  mot  est  de  lui,  et  prie  Volum- 

ùin\  Ktyt»  T»ôfjuwv  toû  BpouTot/,  ft^k-  nius  de  garantir,  même  avec  serment 

>oit*ç  oi  IfiAoi  xArnysp ot/i ,  »(  oùii  yuv  (19) ,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  mar- 

t'î>  xîytn  xdti  «t»TTii»  îrpoç  vCpti  (tô<r£i  que  à  ce  coin  vient  d'ailleurs  que  de 

***X*/*nwç.  Erat  quidam  Volumnius  Cicéron.  Urbanitalis  possessio nem  , 

ffl)  Epi.t.  VIII  ,  lib.  XV  ad  Allie.  (,5)  Idem ,  ibidem. 

(10)  Addilc  JnloniicoUusores  et  todaUs  Eu-  (t6)  La  XXXIIe.  du  Vil*.  livre  ad  Famïl. 

K^™'  Matam'  CœUum,etc.  Pbilipp.  XI»,  (|?)  //        apparemment  ainsi  surnomme  à 

cau.se  de  son  humeur  facétieuse.  Voie*  t article 

(n)  C.  Nepo»,  in  Vit*.  Atlici,  cap.  IX.  ^'Ekasme,  «m*.  VI,  pag.  mo,  citaliçn  (ti). 


{it)  Ibidem,  cap.  Xfl.  (,8)  Cicero,  epist.   XXXII,  /'//  a.1 

Ibidem  ,  cap.  X.  Fa  mil  ■ 

(»4)  PluUrch.  ,  in  Brulo  ,  pag .  loo5.  (19)  Vt  sacramenêo  conlendai  mca  non  esse. 


■ 
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amabo ,  quïbusvis  interdictis  defenda-  Cicéron.  Je  n'ose  assurer  la  même 

mus  :  in  qud  te  unum  metuo ,  contem-  chose  ;  j'aime  mieux  dire  non  liquet  : 

no  cœteros  (ao).  Voici  un  autre  e'ioge  j'avoue  seulement  que  l'opinion  de 

bien  fort  :  Opus  est  huic  Umatulo  et  ce  critique  me  paraît  beaucoup  plus 

polito  tuo  juaicio  ,  et  dits  interioribus  probable  que  celle  d'un  homme  qui 

litleris  mets  quibus  sœpè  verecundio-  affirmerait  le  contraire.  Il  me  reste  à 

rem  me  in  loquendo  facis  (ai).  Un  remarquer  touchant  notre  Volum- 

homme  de  ce  mérite  et  de  cette  qua-  nius  ,  qu'on  croit  qu'Horace  a  parlé 

lité  peut-il  être  le  comédien  dont  de  lui,  en  disant  qu'Eutrapélus  don- 


Sas  plus  vraisemblable  que  ce  corné-  il  voulait  rendre  de  mauvais  offices, 
ien  était  un  homme  que  Volumnius  Cela  sans  doute  était  fondé  sur  quel- 
avait  affranchi ,  et  qui,  à  l'exemple  qu'un  de  ses  lieux-communs,  où  il 
de  Cythéris  ,  se  donnait  le  nom  du  expliquait  par  quels  degrés  la  vanité 
maître  à  qui  il  devait  sa  liberté  ?  Je  fait  rouler  les  hommes  jusqu'aux  ém- 
ue décide  rien.  Je  crois  que  Plutarque  plois  les  ]  * 


Plutarque  fait  mention  ?  Et  n'est-il  naît  de  très-beaux  habits  à  ceux  à  qui 
tas  plus  vraiserablabl 
lien  était  un  homme 
ivait  affranchi  ,  et  qi 

de  Cythéris  ,  se  donnait  le  nom  du  expliquait  par  quels  degrés  la  vanité 

er  les  lion 
plus-vils. 

aurait  pu  se  tromper  facilement ,  par 

]a  raison  que  je  m'en  vais  dire.  Vo-  vJ^SéSi  gZXZZZiïL 

lumniUS,  selon  toutes  les  apparences  ,  Cum  pulchrî*  tunicis  ,u,nel  nova  consilia  et 

lâcha  tellement  la  bride  à  son  génie  *p«*  ■ 

railleur  et  goguenard ,  qu'il  ne  carda  ^%mift  in  lucem  *  tco«°  P°stf°nel  honesUim 

-,        i                             ».         vi     t  t'fficiwn  :  nummoi  alirnos  pat  cet  :  ad  imum 

pas  plus  de  mesures  ,  et  qu  il  n  eut  Thrax  ent ,  aut  olilorU  agel  merced0 

pas  plus  d'égard  aux  bienséances  et  lum  (a5J. 

a  sa  qualité,  qu'un  comédien  de  pro-  n 

fession.  Cela  était  presque  inévitable  <C)  Des  lions  furent  attelés  au  car- 


libéral               ■■  .  . 

ceux  qui  le  savaient  divertir,  et  en-  Antomus  ,  et  qmdemcwtU  bello 

Ters  les  comédiens  ,  dont  sa  maison  cum  àumeatum  esset  in  Pkarsalicis 

était  toute  pleine.  Agrum  campanum,  campu  ,  non  sinè  quodam  ostento 

qui  cum  de  vectigalibus  eximebatur ,  temporum  generosos  spintus  jugum 

lt  militibus  daretur,  tamen  infligi  ^hie  tllo  pivdigiosigmJicante:nam 

magnum  Rcîp.  uulnus  putabamus  :  Vu»d  lta  uectus  est  cum  mima  Crthe- 

hunc  tu  compransoribus  luis  et  colite  ndf  suPra  ,rlonst/rfi  s  etJa.m  lUaru™ 

soribus  diuidebas  ;  mimos  dico  et  mi-  calamitatumfutt  (26).  Selon  ces  pa- 

mas  ,  P.C.,  in  agro  campa  no  col-  roIcs  de  «ine,  Çe  nouveau  spectacle 

locatos  (aa).  Nous  avons  vu  ci-dessus  ne  Çjrut  en  Italie  qu  après  la  bataille 

(a3)  que  Volumnius  était  l'un  de  ses  •«?  ™arsale  :  il  semble  pourtant  que 

loueurs  :  le  passage  que  je  viens  de  Çiceron  Ndlsev  c,  contraire  dans  une 

citer  donne  la  même  qualité  aux  co-  lettre  (a7)  qu  il  écrivit  a  Attic us  avant 

médiens  et  aux  comédiennes.  Il  arriva  ?ettc  ^ense  journée  :  Tu  Antonu 

dlo 
ce 
pas 

et  imiiliomi.ir.t   ar.lanl  «m  eux  .  se  \A  "/    *                   -  -de 

traiter  de  comédien  ,  et  que  Plutar-  Çe8a.T  faisaI11t  tratner  »on  carrosse  par 

que  le  prit  bonnement  pour  un  hom-  des  lions- }\  assurerait  cela  plus  clai- 

me  de  ce  métier.  Un  savant  critique  r,ement  >  Sl.la  conjecture  de  Victonus 

(afc  assure  que  le  Volumnius  de  Plu-  ttait  certaine.  Ce  docte  critique  (a8) 

tarque  ne  diffère  point  de>  celui  de  Ycut  <lu  on  ]lse  ^rnbus  au  lieu  de 

^                   r  lenombus  ,  dans  le  passage  de  la  IIe. 

(30)  Cicero,  epist.  XXXII,  fib.  VIIad?*m\\. 

(ai)  Cicero  ,  ad  Volumnium ,  eput.  XXXIII,  (a5)  Horet. ,  epi.t.  XVIII  ,      3i,  tib.  /. 

lib.  F  II  «d  Famil.  (a6)  Plio.  ,  Ub.  VIII,  cap.  XVI,  p.  m. 

faaj  Cicero  ,  philipp.  II,  cap.  XXXIX.  161. 

(a  3)  A  la  citation  (10).  (37)  La  XIII*.  du  X*.  livre. 

(a4)  Pelros  Viclorioa  ,  dans  l§  Cicéron  de  (»8)  Voye%  /«Cicéron  de  Grarriue,  cpi«L  ad 

Graviut,  cpi»t.  ad  Familiar.,  tom.  I,  pag.  43/}.  Alticant ,  'tom.  Il \  pag. 
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pbilippiquc  que  je  mets  en  note  (39).  gratis  circumducebat  leetica  ;  Ucticam 
s  raisons  sont  spécieuses ,  et  je  croi-  ejus  non  minor  comitatus  y 
issaos  peine  qu'il  a  raison  ,  comme   ipsîus  sequebalur.  Ni  lui 


m  ma  tris 
ni  Cice'ron 


la  cru  le"  père  Abram  (3o).  En  ce  ne  parlent  pas  de  la  femme  de  Marc 

cas  -  là  Plutarque  (3 1)  et  Pline  n'au-  Antoine  ;  c'est  une  marque  qu'il  n'é- 

raient  point  agi  en  fidèles  historiens  ;  tait  point  alors  marié.  Voyez  l'article 

car  il  est  indubitable  que  les  paroles  de  Fulvie  (36). 

de  la  IIe.  philippiqne  concernent  les      (E)  En  quel  temps  celte  courtisane 

promenades  q\ie  Marc  Antoine  fit  suivit  Marc  Antoine  h  l'armée.  J 

taire  par  les  villes  d'Italie  à  la  comé-  Nous  savons  qu'elle  le  suivit  au  delà 

dienne  Cythéris  ,_pendant  que  César  des  Alpes. 

Galle,  quid  insanis?  in  qu'a  rtua  cura,  Zycorit 
Perque  nives  altum,  perque  horrida  castra 
secuta  est  (3^). 


fit  la  guerre  en  Espagne  aux  lieute- 
nansde  Pompée,  un  an  avant  la  ba- 
taille de  Pharsale.  Au  pis  aller,  je 
veuxdire,posant  le  cas  qu'il  ne  fallut 
point  avoir  égard  aux  paroles  de  Ci- 
ce'ron ,  nous  ne  laisserions  pas  de 
convaincre  André  Alciat  d'un  gros 
mensonge  ;  car  il  a  supposé  que  Marc 
Antoine  ne  se  servit  a'un  attelage  de 
lions ,  qu'après  avoir  fait  mourir  le 
père  de  l'éloquence. 

Bomanum  poslquam  eloquium  ,  Cicérone  pê- 
rempto  , 

Perdid'rat  patriat  peslis  acerba  sua , 
Inscendil  currus  victor  ,  junxilque  leone* , 
Càmpulit  etdurum  colla  subite  jugum: 
Ma^nanimos  cessisse  suis  Anlonius  armis 
Aaibage  hdc  cupiens  significare  duces  (3a) 


If  une  in  <  anus  amer  duri  me  Martis  in  armis 
Tela  inler  média  alque  ad  versos  delinet  hos- 
tes. 

Tu  ,  procuL  à  patrid  (  ne  sit  mihi  credere  ,  ) 
lanlum , 

Jlpinas ,  ah  I  dura  ,  nives  %  et  frigora  Rheni 
91e  *inè  sola  vides  t  ah  1  /*  ne  frigora  tardant! 
Ahltibi  neteneras  g  lac  tes  secet  aspera  plan* 

tas  i38;. 

Mais  aurait-elle  suivi  Marc  Antoine 
lorsqu'il  allait  servir  dans  les  Gaules 
(3o,)  sous  Jules  César  ,  ou  lorsqu'il  s'y 
retira  après  avoir  été  battu  à  Modène  ? 
J'aimerais  mieux  prendre  ce  dernier 
parti,  parce  qu'autrement  il  faudrait 


ralités. 

(1 
pas 


iT\\  r-      •     jj    r*~êî\  »      *   coliques  de  Virgile  sont  postérieures 

[D)  Le  train  de  Crtneris  n  était    ,  ,   1      »  j   t  r    r»  •  ». 
„'  •  j  #  •  i   i       «      i     a  la  mort  de  Jules  Lesar  :  et  par  con- 

5  moindre  Que  celui  de  la  mere  de  .    .  .  .J , 1    ,  , 

sequent  si  Lycons  avait  abandonne 


ÎVItïCl a    1 1 1  tu  i  i     itrtt  i  (  <<!'/.' 

punfilutanauhm  nurum  sequebatur  ^ai  exerce  sa  muse  sur  une  amou- 

W  Voilà  les  idées  que  Cicéron  nous  ™lîe  >  011  sur  unc  \n,lJ?el,fte  8ura"De.e- 

communique  ;  et  voici  celles  de  Plu-  en  .apposant  rautre  partie  de 

««que  (3?)  :  b  fi  **i  t*c  ™a.k  J™J,  ^1  emative  ,  la  plaie  de  Gallus  était 

«.«km,  x*i  Tà            oCk  toute  fraîche  ,  et  ainsi  les  vers  de 

oirLn.  :    >    ~              Jjn».^  Virgile  pouvaient  venir  fort  a  propos. 

i  ,  'ù        u  » „,  .  Selon  cette  dernière   supposition  , 

^mç  «xoxot/flot/».  liane  urues  pera-  ...  •„»  * 

r         Marc  Antoine  so  souvint  peu  de  sa 

parole.  11  avait  promis  à  Fulvie  ,  l'an 

709  ,  de  renoncer  pour  jamais  à 

11  la 


(*))  Vehebatur  in  estedo  tribnnus  plebit  : 
Ixlorei  taureati  antecedebant .  inler  qxtos  aperià* 
Utlicd 


mima  port 


«■STÎÏÏTxxîv.  comédienne  (40).  A  la  quitta  appa- 


«l'w  Unontbus  comités  net/uissuni  ,  cap.  XXIV. 
(îo)  Abpam  in  Ciceron.  Oral.  ,  t.  Il,  p.  645. 
Oi)  //  rapporte  au  temps  d'après  la  bataille 
der'karialeli'sKtMrtç  aip/mciTty  i/ttoç'ii/^i- 
Vj»,  'tonlbuï  juncli  carrus,  in  Antonio,  pag. 
V ,  B. 

(3ï>Aleiai.,  emblem.  XXIX. 

fîi)  lia  hé  remarqué  par  les  commentateurs    Cicéron,  Fhil.  11  ,  cap 


(36)  Remarque  (L). 
(3:)  v»rg»'-  t  eclog.  X,  v/.ao. 
(H8j  Ibidem ,  *-s.  44* 

(3«|)  Il  y  alla  deux  fois;  i°.  après  le  retour 
d'Eprpte  ,  oh  il  avait  servi  en  698  ,  sous  Gabi' 
nias  ]  a°.  après  avoir  été'  fait  quesleur.  Voye* 


.  XX.  Jl  futques» 

i*t  Emblèmes,  et  par  le  père  Abram  in  Ciccr.    leur  dans  les  Gaules  ,  sous  Jules  César,  l'an 


Or»».,  tom.  II,  pag.  645. 
(tyPhilipp.  Il,  cap.  XXIV. 
la  Auionio  ,  pat;,  gao ,  A. 


703,  À  ce  que  dit  Hirtius. 

(4o)  Voye*  l'article  Folvie,  tom.  FI,  pag. 
aa*  ,  remarque  (L),  citation  (Bt), 
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rdmment  pour  un  temps  ,  et  ce  fut  (F)  Je  ne  pense  pas  quelle  l'ait 
dans  cet  intervalle  gue  Gallus  ï'em-  suivi  en  Asie  après  la  bataille  de 
para  de  Cythéris.  S'il  n'eut  pas  le  Philippes.  ]  Un  bel  esprit  est  néan- 
temps  de  versifier  ses  quatre  livres  moins  de  ce  sentiment  (  44  )•  Mare 
avant  que  la  guerre  de  Modène  lui  Antoine  était  fou  de  la  comédienne 
débaucnât  sa  Cy the'ris ,  il  y  employa  Cythéride  (  c'est  la  réponse  qu'il  sup- 
les  années  suivantes  ;  car  il  n'est  pas  pose  avoir  été  faite  par  Fulvie  à  Hé- 
nécessaire  de  supposer  qu'il  n'y  avait  lène  ,  sur  la  question  si  elle  excita 
pas  parmi  tant  de  vers  beaucoup  de  Marc  Antoine  son  mari  à  faire  la 
reproches  de  perfidie.  J'ai  remarqué  guerre  à  Auguste):  et)  eusse  bien  voulu 
ci-dessus  que  la  lettre  où  Cice'ron  me  venger  de  lui  en  me  faisant  aimer 
se  justifie  de  s'être  trouvé  à  un  repas  d'Auguste  ;  mais  Auguste  était  dijji- 
avec  Cy théris  ,  passe  pour  avoir  été  cile  en  maîtresses.  Il  ne  me  trouva  ni 
écrite  l'an  703.  C'est  une  difficulté  assez  jeune  ,  ni  assez  belle  ;  et  quoi- 
contre  ceux  qui  voudraient  dire  que  que  je  lui  fisse  entendre  qu'il  j'em- 
Cy  théris  alla  dans  les  Gaules  avec  barquait  dans  la  guerre  civile  faute 
Marc  Antoine  ,  avant  la  rupture  de  d'avoir  quelques  soins  pour  moi  ,  il 
César  et  de  Pompée.  Voyez  la  note  me  fut  impossible  d'en  tii'er  aucune 
(40-  Mais  j'avoue  que  je  ne  vois  rien  complaisance.  Je  vous  dirai  même  ,  si 
qui  me  porte  à  croire  que  l'on  ait  vous  voulez ,  des  vers  (45)  qu' il  fit  sur 
bien  deviné  la  date  de  cette  lettre,   ce  sujet ,  et  qui  ne  sont  pas  trop  à 

mon  honneur.  Les  voici. 

Parce  qu'Antoine  estebarmé  de  Glapbyre  (46) 
Fulvie  a  ses  beaux  yeux  me  veut  assujettir. 
Antoine  est  infidèle,  lié  bien  donc  ?  est-ce  • 
dire 

Que  dea  fautea  d'Antoine  on  me  fera  pltir? 
Qui  ?  moi?  que  je  serve  Fulvie? 
Suffit-il  qu'elle  en  ait  envie? 
A  ce  compte  00  verrait  se  retirer  vers  moi 

Mille  épouses  mal  satisfaites. 
Aime-moi,  me  dit-elle,  00  combattons.  Mais 
quoi  ? 

»l  bien  laide!  Allons,  sonnez,  1 
tes. 


Quoi  qu'il  en  soit ,  le  parti  que  J'ai 
suivi  m'a  été  marque  par  âervius 
même  (  4'  )  »  quoiqu'avec  moins 
d'exactitude  que  je  n'eusse  souhaité. 
Joignez  aux  paroles  de  la  note  celles- 
ci  (4a)  :  Hic  Gallus  amavit  Cytheri- 
dem  meretricem  libertam  V vtumnii  , 
quœ  .  eo  spreto  ,  euntem  Antonium 
ad  G  allias  est  secuta  :  propter  quod 
tlolorem  Galli  nunc  videtur  consolari 
J/lrgilius.  JYec  nos  débet  movere  , 

anbd  càtn  mutaverit  partem  auarti  prencz  de  ceg  vers  concer„ 
Georg^orum,fuinceclogamstcreli.  nerjt  #    rfs  ^  bataiUe  de 

mut.  Namhcetconsoleturin  edGalr.  pbiHppe8,où  Britus  et  Cassius  pé- 
lum,tamenalUusintuentivituperatio  Hrent.  Auguste  était  alors  en  Italie, 
est.  Nam  et  m  Gallo  impattentta  et  Marc  Antoine  en  Asie.  Nous  avons 
turpis  amons  ostenduur  :  et  aperte  vu  dans  l'article  de  Glaphyra  qu'elle 
hic  Antomus  carptturinimtcus  Au-  u  une  dam  *         £  j 

gusu,quem?  contra  Romanum  mo-  Svait  ga^ë  ie8  bonnes  grâces  de  MaVc 

r*m ,  Cfthens  est  in  castra  comitata.  Arjtoine8  et  pon  nc  v£t     int  . 

Finissons  par  cetteremarque  du  même  ce  t       '_la  c  the>is  fut  £vcc  jH  Je 

commentateur  :  il  y  eut  en  même  crois  dlonc    ^  ^        Qul  de<  ise_ 

temps  trois  fameuses  filles  de  joie,  me„t  de  nom  dans  f  épigramme^Au- 


toutes  trois. 


(40  Sur  ces  paroles  de  Virgile  % 
....  Perqne  borrida  castra  secuta  est , 
il  dit ,  Horrida  semper,  nunc  propter  belle 
lia  ,  et  subtiliter  bic  tangit  Antonium,  ut  supra 
dietnm  est.  Voila  oui  prouve  que  Ljrcoris  s'— 
alla'  dans  les  Gaules  avec  Marc  Antoine,  pt 
dant  la  guerre  civile  qui  s'éleva  enU  e  Octave  et 
Marc  Antoine ,  sous  le  consulat  d'Hirlius  et  de 
Vanta 


en 
pen- 


(4>)  Serviu»,  in  eciog.  X  f  iniu 
(43)  Sat.  H  ,  et  tdtima  lit.  /. 


ger.  De  plus  ses  menaces  n'étaient 
point  qu'en  cas  de  refus  elle  excite- 
rait Marc  Antoine  à  faire  la  guerre  à 
Auguste  :  elle  menaçait  de  prendre 
les  armes  :  et  nous 'avons  vu  dans 

(44)  Nouveaux  Dialogues  des  Morts  ,  //e. 

part. ,  pag.  m.  a8. 

(45)  Vous  trouvères,  ces  vers  latins  dans  Mar- 
tial, Ub.  Xf ,  epigr.  XXI.  Consultez  aussi  Par- 
tiels de  [la  première]  G  lit  uni,  ton*.  VI I,  pag. 
89,  remarque  (C). 

'  (46;  Cest  ainsi  que  cet  auteur  nomme  Cï«A<- 
ritU. 
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son  article  qu'elle  les  prit  en  effet, 
et  que  ,  sans  l'Ln terven lion  de  son 
mari ,  elle  mit  en  combustion  toute 
l'Italie  ;  de  quoi  Marc  Antoine  la 
querella  rudement  lorsqu'il  la  revit. 

(G)  Cicéron  rapporte  une  raillerie 
où  Fulvie  avait  peut-être  moins  de 
part  que  Lrcoris.~]  On  reproche  dans 
lall*.  philippique,  à  Marc  Antoine, le 
tour  qu'il  avait  joué  à  sa  femme.  11 
était  entré  de  nuit  dans  la  Tille  com- 
me un  courrier  dépêché  nar  Marc 
Antoine  ,  et  il  avait  donne  à  Fui  vie 
une  lettre  où  son  mari  lui  parlait  le 

{>lus  amoureusement  du  monde  (47). 
1  s'était  couvert  le  visage,  a  (in  de 
n'être  pas  reconnu  en  donnant  la 
lettre  à  Fulvie  j  mais  pendant  qu'elle 
la  lisait  il  se  fit  connaître  ,  et  lui 
sauta  au  cou.  On  voulut  savoir  pour- 
quoi il  avait  tenu  cette  conduite  qui 
avait  alarmé  toute  la  ville  ;  il  ré- 
pondit qu'il  était  venu  pour  son  af- 
faire. Cela  fit  courir  une  raillerie 
contre  lui.  Citons  les  paroles  de  Ci- 
céron (48).  O  hominem  nequam  !  

Ergo  ut  te  catamitum  nec  opinato 
cum  oslendisses  ,  prœler  spem  mulier 
adspiceret  ,  iccirco  urbem  t erroné 
noclurno ,  Italiatn  multorum  dierum 
metu  perturbdsti?  Et  domi  quidem 
caussam  amoris  habuityjoris  etiam 
tuipiorem,  ne  L.  Planais  prœdes 
suos  venderet.  Productus  in  concio- 
ncm  a  Trib.  Pleb.  cum  respondisses , 
te  rei  tuœ  caussd  venisse  ,  populum 
etiam  dieacem  in  te  reddiaisti.  Ma- 
nuce  a  fait  une  note  là-dessus,  qui 
est  plus  vague  que  celle  de  M.  de 
Valois  le  jeune.  Ex  ambieuo  sensu , 
dit  Manuce,  illorum  veroorum,  rei 
tuœ  caussd  :  quod  referri  etiam  ad 
concubitum  potes  t.  Mais  voici  l'au- 
tre note  :  elle  est  dans  le  y alésiana 

Cuttodes ,  lectica%  dnifionet  ,  Paratit*  % 
Ad  talos  stola  demissa ,  et  circumdata  palla 
Pluruna  ,  qum  inrideant  pure  apparere  ùbi 
tem  (5o)t 

/<i  crt  cunnum.  Quod  noto  primus  , 

ut  apud  Ciceronem  Philfppica  a  

O  hominem  nequam!  ergà  ut  te  ca- 
tamitum, etc.  (5i)  ,  ciim  respondU- 

(4?)  Voyez  V  article  Folyi»,  tom.  VI  ypag. 
6i5  ,  remarque  (Li  ,  citation  (9i). 

(48)  Cicero,  Phil.  I!  ,  cap.  XXXI. 

(49)  A  ta  page  ni ,  édition  de  Hollande. 

(50)  Rural. ,  »at.  II,  v$.  98  ,  Ub.  1. 

(5t)  Voy  et ,  ci-deuus,  citation  (4*) ,  ce  qui 
manque  ici. 


RIS.  ^17 

ses  te  rei  tu»  caussâ  venisse,  populum 
in  te  dieacem  etiam  reddiaisti.  Scil. 
pvpulus  lutil  in  nomine  rei ,  et  quod 
Antonius  dixerat  se  rei  suac ,  id  est 
rerura  suarum  causé  in  urbem  venis- 
se ,  populus,  ut  est  dicax,  cum  cunni 
uxoris  causd  venisse  dirit ,  et  dicaci- 
tatis  matenam  invenil  in  eo  verbo. 
Dans  la  page  71  du  même  livre ,  vous 
trouverez  ceci  :  Probavi  alibi  ex  Ci- 
cérone in philippied  a.  de  Marco  An- 
tonio ,  qui  rei  suae  causd  se  venisse 
dicebat ,  populumque  his  verbis  diea- 
cem rtddidil  ;  et  ex  Horatio ,  Pluri- 
ma  quœ  impediunt  pure  apparere  tibi 
rem  ,  et  ex  aliis ,  rem  aliquando  cun- 
num  signijicare.  Sic  Martialis  : 

Parce  luit  igiturdare  mascula  nomina  rebui. 

Id  est ,  podici  tuo  et  cunno  ,  6  uxor. 
M.  de  Valois  (5a)  censure  indirecte- 
ment Scaliger ,  qui  in  Priapeia  ex 
Arnobii  nescio  qui  bus  locis  et  ex 
versione  carminum  Orpkei  ait  men- 
tulam  rem  t'ocari.  Je  ne  crois  point 
que  Scaliger  se  soit  trompé  :  le  mot 
res  avait  sans  doute  uno  signification 
aussi  étendue  parmi  les  Latins,  que 
le  mot  affaire  parmi  les  Français  : 
or ,  il  est  sûr  que  le  mot  affaire  se 
prend  quelquefois  pour  les  parties 
naturelles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Cela  est  si  vrai ,  que  des  gens  mêmes, 
qui  ne  savent  que  peu  de  français, 
sont  instruits  de  cette  signification. 
J'ai  ouï  faire  cent  plaisanteries  à  des 
jeunes  Hollandais  qui  avaient  ouï 
prêcher  un  moine  à  Spa.  Le  prédi- 
cateur avait  pour  thème  l'importan- 
ce du  salut.  11  faisait  voir  que 
c'était  la  grande  affaire  de  l'homme , 
l'affaire  par  excellence  ;  et  en  par- 
courant toutes  les  occupations  cri- 
minelles ,  il  représentait  qu'elles 
ruinaient  notre  affaire.  Messieurs  et 
dames ,  disait- il ,  prenez  garde  à 
vous  ,  si  vous  faites  ceci  ou  cela 
vous  gâterez  votre  affaire.  La  ré- 
pétition trop  fréquente  de  cette  cx-^ 
pression  amena  plusieurs  auditeurs 
au  sens  grossier  et  burlesque  du  mot 
lire  :  de  sorte  qu'il  y  en  eut  qui 

ËLsantcrent  long-temps.  On  a  pu 
dans  le  Chevrœana  (53) ,  «c  Qu'un 
>»  gentilhomme  étant  venu  voir  un 
»  prince ,  pour  le  remercier  de  la 

(*■>)  Valésiana  ,  pag.  lai. 
(53)  Che\r*ana  ,  /'«.  part. ,  pag  57,  édUion 
de  HvUande. 
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»  bonté  qu'il  avait  eue  de  recom-  emparer  très  -  facilement ,  s'il 

»  mander  ses  intérêts  à  une  dame   «,r^f  ,r#>„i„  Bt%  '  .j  •  j 

*  de  grande  vertu  ,  lui  témoigna  «*vait  voulu  se  prévaloir  des  oc- 

»  qu'il  se  trouvait  bien  d'avoir  fait  casi<>ns  qui  lui  en  étaient  ofier- 

»  passer  son  affaire  par  le  canal  de  tes(b).  Vous  trouverez  cela  dans 

»  madame***,  et  il  fut  tourné  en  le  Dictionnaire  de  Moréri,  avec 

:  ^J&ZSJEt.  £&2  V^jenrs  autres  faits  que  je  ne 

autre  chose  à  remarquer  contre  M.  répéterai  point.  Je  m  arrêterai  à 

de  Valois.  Dans  les  vers  d'Horace  une  chose  que  cet  auteur  n'a 

2u'il  rapporte,  le  mot  res  doit  signi-  point  touchée.  Les  rèclemensde 

er  en  gênerai  ma rchandise  :  le  poète  T  ™i ^  *  «  1     1  t, 

ne  se  borne  pas  à  la  partie  que  fi.  de  W^ë™   <*ntre  le  luxe  sont 

Valois  nomme  en  latm  :  il  se  répand  très-beaux.  Il  avait  fort  bien 

sur  tout  le  reste  que  l'habit  couvre,  compris  que  ,  pour  empêcher 

Les  paroles  qui  précèdent  et  celles  que  le  courage  des  Lacédémo- 

qui  suivent  manifestent  ce  sens-là.  ns         •    °  n«,       c  11   *  1  » 

Voici  celles  qui  suivent  :  "ie.ns  ne  ?  amolllt  >  ll  fal,ait  les 

JUtranilolsUa:  Cois* penè  uidere  e,l  d«  ^  /olupté;  Çt  que  , 

Ulnudam  t  necruremato,  nrsitpede  turpit   pour    les   eneloigner.il  fallait 

Jnsidiasjieripreliumque  aveltier,  anti  iCUT  l31re  Perdre   la  penSee  de 

Quàm  «ne»  ostendt?   s'enrichir  ,  et  leur  en  ôter  les 

Je  crois  donc  que  ceux  qui  tourne-  moyens.  La  manière  dont  il 
rent  malignement  les  paroles  de  voulut  que  les  enfans  fussent 
Marc  Antoine  avaient  pour  le  moins  A\f>v£~    Aa:fr  <n  iùe 

autant  d'égard  au  sens  qui  a  été  eleVfS  »  *lai'  -fort  ProPre  a.Ie.5 
adopté  par  Scaliger,  qu'à  celui  que  gendre  de  bons  soldats;  mais  il 
M.  de  Valois  explique  :  et  comme  étendit  trop  loin  la  méthode  de 
d'ailleurs  c'est  l'esprit  de  la  médi-  les  rendre  forts  et  courageux , 
sance  de  s  attacher  a  ce  qui  est  le  »-i         1  ,  P 

Plus  criminel,  je  ne  doute  pas  que  P?f  ?  l!  VOulut  ?ue  Ies  leuneS 
l'on  n'en  voulût  à  Marc  Antoine  par  n,'es  «ssent  les  mêmes  exercices 
rapport  à  sa  maîtresse, la  comédienne  que  faisaient  les  jeunes  garçons; 

^jS^;^v™que  Par  raPPorV^  et  qu'elles  dansassent  toutes  nues 
sa  lemme  légitime  :  car  puisqu'il  *  ,  , 

proteste  dans*sa  lettre  qu'A  ren on-  °fVant  eux>  et  se  moquassent 
cerait  désormais  à  la  comédienne ,  d  eux  >  011  les  louassent  ,  selon 
c'est  un  signe  que  le  peuple  romain  qu'ils  s'acquittaient  mal  ou  bien 

T?  Vn?iVrLViïTdé  ^ûl^.°y^  de  ce  qu'ils  avaient  à  faire  (A). 

Lt  voila  enfin  le  commentaire  du  at  .      fi         •  . 

texte  de  cette  remarque.  Notez    <ïu  lls  étaient   tout  nus 

j Trop» fy ttt?  devant  elles.  N'était-ce  pas  le 

LYCURGUE  ,  législateur  de  moyen  de  les  rendre  dévergon- 

Lacedemone,  vivait  je  ne  sais  dées  ?  Et  se  faut-il  étonner  après 

quand.  La  diversité  des  opinions  cela ,  que  les  filles  de  Lacedé- 

esttrop  grande  et  trop  embrouil-  mone  aient  été  en  si  mauvaise 

lee  la-dessus  (a),  pour  en  tirer  réputation  (Bj?  Je  ne  sais  pas  s'il 

quelque  chose  de  bien  certain,  raisonnait  juste  ,  lorsqu'il  pré- 

11  donna  des  preuves  extraordi-  tendaitquecesusagesexciteraient 

naires  de  sa  générosité  par  le  les  jeunes  gens  à  se  marier  (C). 

soin  qu  il  prit  de  conserver  la  La  forte  envie  qu'il  eut  que  les 

couronne  à  celui  à  qui  elle  ap-  Spartiates  fussent  robustes  lui 

partenait,  lorsqu'il  eût  pu  s'en  fit  faire  des  règlemens  sur  le  ma- 

(a)  Voyez  Scaliger ,  Animadvera.  in  Eu-  (b)  Voyez  Plutartrue ,  dans  la  Vie  d«  Ly- 
tebmm  ,  nw».  1 1 3a  63.  eurgue. 
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riage ,  qui  méritent  d'être  con-  J'ai  quelque  chose  à  observer 

damnés.  Il  voulut  que  les  maris  contre  l'auteur  de  Lacédémone 

ne  s'approchassent  de  leurs  fem-  ancienne  et  nouvelle  (H).  Il  est 

mes  qu'à  la  dérobée ,  et  qu'ils  se  trop  galant  homme  pour  s'en  fâ- 

levassent  de  cette  table  avec  une  cher, 
bonne  partie  de  leur  appétit  (D). 

Passe  pour  cela  ;  mais  il  permet-  (A)  11  voulut  que  les  jeunes  filles 

tait  aux  vieillards  qui  avaient  fissent  les  mémes  exercices  nue.. 

r  ,  *.  les  jeunes  garçons ,  et  quelles  aan- 

une  jeune  temme  de  la  COramu-  sassent  toutes  nues  devant  eux, etc.] 
niquer  à  un  jeune  homme  bien  Je  m'en  vais  rapporter  les  paroles  de 
fait(E)  :  et  d'autre  côté  il  per-  Plutarque  (i).  «  Il  (a)  regardait  Yé- 

<  i  ,  A>  M  ducation  des  enfans  comme  la  plus 

mettait  a  un  tel  nomme  daller  fc  _  A     .  ,     ,     .       »    »  „r 
.        r  »  grande  et  la  plus  importante  af- 
faire des  enfans  chez  son  pro-  „  fajre  ^un  législateur.  C'est  pour- 

chain ,  d'accord  de  partie  avec  le  »  quoi  il  y  pourvut  de  loin  en  ré- 
mari.  Cela  ne  valait  rien  ;  c'était  »  fi,an.t  tout  fe         regardait  les 

 .  •    _  i>  i  i,<   „      .   *       i  »  manaces  et  les  naissances;  car  il 

autoriser  1  adultère ,  et  même  le  „  ne  fol£      croire  ce    c  d'u  Aris. 

maquerellage  des  maris.  De  la  »  tote ,  qu\iyant  tente  de  régler  et 
même  source  vint  le  règlement  M  de  réformer  les  femmes ,  il  y  re- 
barbare contre  les  enfans  qui  »  nonça  ne  pouvant  venir  à  bout  de 
^  ,  i  •  .  ^  »  leur  licence  cflrenec,  et  de  la  trop 
ne  semblaient  pas  promettre  en  „  grande  autorite,  qu>ellcs  avaienlt 

venant  au  monde ,  qu  ils  seraient  »  prise  sur  leurs  maris ,  qui ,  à  cau- 
un  jour  bien  faits  et  bien  vigou-  »  se  des  fréquentes  expéditions  de 


n'en  tomberait  pas  d'accord  (c).  »  réduits  à  les  flatter,  à  les  adoucir, 

Il  serait  facile  de  critiquer  en  "  fl  à  1^  appeler  leurs  dames  et 
,  ,      i  •  Ai    x        M  leurs  maîtresses.  Au  contraire ,  il 

d  autres  choses  les  lois  de  Ly-  „  prit  ^elles  tout  le  soin  qu»n  ëlait 

curgue  (d).  Mais  il  y  a  un  point  »  possible  d'en  prendre.  En  effet, 
en  quoi  il  est  plus  louable  que  »  pendant  qu'elles  étaient  filles,  il 

ISuma  Pompilius;  c'est  qu'il  ne  u  endurcissait  leurs  corps,  en  les 
.    1  .      '      „    *  »  exerçant  a  la  course,  a  la  lutte, 

permettait  point  que  l  on  mariât  „  a  jeter  le  palet  et  à  iancer  !e  ja_ 

les  filles  dans  une  trop  grande  »  velot ,  afin  que  le  fruit  qu'elles 
jeunesse  (G).  Aristote  raisonne  »  concevraient  dans  la  suite ,  trou- 

assez  amplement  sur  cela,  et  il  M  vant  un  c°rP,s  ^hus*  et 

c       1  ,     .  '  »  reux,  y  prit  de  plus  fortes  racines, 

est  facile  de  juger  que  ses  re-  „  et  qu'elles-mêmes ,  fortifiées  par 
marques  sont  judicieuses  ,  et  »  ces  exercices  ,  en  eussent  plus  de 
qu'elles  ne  s'éloignent  point  des  »  facilité,  de  force  et  de  courage 

-motifsquiavaie„tportélesGrecs  «,  S^tf  Xurte^^rt'cW 
à  ne  pas  permettre  que  les  fem-  „  toute  sorte  de  délicatesse  et  de 
mes  assistassent  aux  assemblées  »  mollesse,  il  les  accoutuma  â  pa- 

oii  la  conversation  était  trop  libre.  »  raî4tre  en  Pub.lic  toutcs  nues>  de 

*  »  même  que  les  jeunes  garçons  ,  et  a 

(c)  Voyez  Uarticle  Déjotarus  ,  tom.  »  danser  en  cet  état  devant  eux  ,  à 
r,  pag.  44 1  »  remarque  {V)  ,  avant  le  »  certaines  fé tes  solennelles,  en  chan- 
premier  alinéa. 

(d)  Voyez  les  Remarque*  de  M.  Dacicr,  (t)  /rt  Lycurgo  ,  pag.  47.  Je  me  sers  de  la 
tar  la  Vie  de  Ly  curgue,  qu'il  a  traduite  du  traduction  de  M.  Dacier. 

grec  de  Plutarque.  (»)  C'eslà-due  ,  I.ycwfu: 
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>»  tant  de  belles  chansons,  où  elles  en  leur  faisant  connaître  quelles 

j»  lançaient  a  propos  des  traits  de  devaient  'participer  à  la  gloire  de* 

»  raillerie   qui  piquaient  jusqu'au  hommes,  et  aspirer  à  la  même  gc 

»  vif  ceux  qui  avaient  mal  fait  leur  nérosité  et  h  la  même  vertu.  Plutar- 

»  devoir ,  et  ou  elles  donnaient  au  que  oubliant  cette  apologie  trente 

»  contraire  de  grands  éloges  à  ceux  pages  après  ,  avoue  que  Nuraa  Pom- 

»  <rui  avaient  fait  des  actions  dignes  pihus  réduisit  les  filles  ,  beaucoup 

»  de  mémoire.  Par  ce  moyen  elles  mieux  que  ne  fît  Lycurgue,  à  la  bien- 

»  embrasaient  le  cœur  des  jeunes  séance  de  leur  sexe  :  et  que  la  li- 

»  gens  de  1  amour  de  la  gloire  et  de  cence  que  Lycurgue  leur  accorda, 

»  la  vertu  ,  et  excitaient  entre  eux  les  exposait  aux  satires  poétiques. 

»  une  noble  jalousie.  Car  celui  dont  "Et»  <Ti  yuixxoy  »  <ir%p\  <r*U  ratfhwç  a*. 

»  on  avait  tant  vanté  les  belles  ac-  xakh  x*tiVaxt*i  r»  SovfxÀ  Trpot  <ro  6»'- 

»  lions  ,  et  qni  voyait  son  nom  cé-  \u       kot^.  »     to5  Aa,ioùpyout  r*»- 

»  lebre  parmi  ces  jeunes  filles,  s'en  tatta^  ÀrATrvrrA/ui,*  kas  Bîxvç  oï,*, 

»  retournait  tout  fier  des  louanges  ««t*îp  x&>ov  n^xm.  <*>atma,- 

»  qu  il  avait  reçues  :  et  les  brocards  p^aç  t,  y±?  aùtaç  drox^Z™  ,  * 

»  et  les  railleries  dont  les  autres  se  "iCuw  ka)  ÀvfpcpAvtît  xonTopoD*-*» ,  »: 

*»  sentaient  atteints,  leur  étaient  plus  Ec^it/JW.  Prœtereh  curam  puellarum 

»  sensibles   que  n'auraient  été  les  restrinxit  ad  pudorem  muliebrem  et 

»  plus  sévères  remontrances  et  les  verecundiam  Numa  arctiàs  ;  Lycur- 

»  plus  rudes  corrections  ;  d'autant  gi  soluta  prorshs  et  fluxa  in  jocos 

î»  plus  que  tout  cela  se  passait  en  incurrit  poè'tarum.  <banyojunpUoLÇ  enim 

>»  présence  de  tous  les  citoyens  ,  des  vacant  cas,  velut  Ibycus,  quod  hv 

d  sénateurs  et  des  rois  mêmes,  m  cessucoxasretegcrent  :  et  ÀrJpopAuïî, 

(B)           *$e  faut-il  étonner  après  Quasi  virosas  et  in  viros  insano  ar- 

cela  t  que  les  filles  de  Lacé  démo  ne  dentés  amore  ,  ut  Euripides  (S).  Les 
aient  été  en  si  mauvaise  réputation."]  deux  vers  d'Euripide  ,  cités  par  Plu- 
On  les  appelait  montreuses  de  cuis-  tarque ,  ne  prouvent,  pas  assez  plei- 
nes, et  enragées  de  jouir  du  mâle  :  nement  ce  que  j'ai  ici  à  prouver  j  de 
médisances  qui,  de  l'aveu  même  de  là  vient  que  je  rapporte  tout  le  pas- 
Pi  utarque,étaient  fondées  sur  la  trop  sage  de  ce  poète  :  on  y  verra  que  la 
grande  liberté  que  Lycurgue  donnait  nudité,  et  la  coutume  de  faire  ses 
aux  filles.  Je  parle  ici  de  Plutarque  ,  exercices  pêle-mêle  avec  les  garçons, 
a  cause  que  sur  ce  point-là  il  a  passaient  pour  la  véritable  cause  de 
fait  l  apologie  de  ce  grand  législateur,  rimpudicité  des  filles  de  Lacéde- 
H  «Pi  yufxvuptç ,  dit-il  (3) ,  t«v  wapôt-  mone. 

»»v  Giicfty  MTtyb  ilxtv  aISoZç  ph  va  (6)  OJcT'^y,  /?odxoitÔ  «ne, 

pWT»t>  axfATiaLç  <ft  «Tôt/crue*  <tAx'  §9»<r-  leofyui  y«v«iTo  2tï 

fuov  dqtxn  Kttt  Çnxoy  tùtÇixç  ivitpy&Çtro,  A*  £yy  vioto-iv  iÇtpnpcZrAt  (n)  Joiiovr, 

xm  qpovnpAToç  to          vr&ptytuti  où*  Tupvotn  pnpoiç ,  **#  7rt7rhfuç  Ànipt- 

ÀyuvoZç,  eiç  pttè%y  ïrrot  aÙt£  kÙ  dpt-  yoiç, 

t«ç  ka*  <ft\OTtfMAçp*rou<nAv  ou'a-Ai.  C'est-  Apôpouç  9r*\fit/ç"r/>*c  t  où  ÀtAa-Zt<rwi 

a~dire,  selon  la  version  de  M.  Da-  ipot, 

cier  :  Et  quant  a  ces  filles  qui  se  Kwy*ç  i^or/«-  kata  BavplaÇw  ^ff»r, 

montraient  ainsi  nues,  il  n'y  avait  E«  p*  yviAtKAç  é-»^ov*c  7rAi<TtwiT«. 

la  n'en  de  honteux  ,  Sparte  étant  le   Neque ,  si  velu  aliqua 

trône  de  la  pudeur  (4) ,  et  Vintemné-  Puet£a  Spartana ,  ponit  este  casia.- 

rance  ny  étant  pas  même  connue.  Nud»  fe,Lribus ,  et  tunids  laLïs,  9 

Isela    les  accoutumait  seulement   h       Curius ,  et  palmnras  non  tolerandat  iniki . 
des  mœurs  Simples  ,  leur  donnait  une       Communes  habent  :  deindè  an  mirari  oporut, 

merveilleuse  émulation  à  oui  aurait  le  Si  Mn           muW'  ? 

corps  plus  robuste  et  plus  dispos, et  leur  ..W  p,at*  » in  p*,•,l•  LJeat*'*  e«  No»* 

élevaù  en  même  Ump.  fo  courage  ,  „  A.iren.ch4,  „.  ^.^ 

m-  5iq. 

(3)  /«  Lycurgo  ,  pag.  48.  (7)  Il  y  a  dans  Plutarqae  ,  in  Pirall.  Lycorp 

(4)  Je  ne  crois  pas  que  PluUrque  ait  voulu  et  Numw,  pag.  76,  iÇtpnpauTiv  ,  ce  que  l* 
dtre JlYtre ,chof9  »  n  ee  n  *si  f**  ta  nudit/  de  traducteur  a  ires-mal  rendu  par  estant  ;  car  Le 
ces  filles  n  excluaient  point  la  pudeur  ,  et  n'était  poète  ne  veut  pas  dire  qu'elles  pillent  la  maison, 
point  jointe  avec  des  passions  lascives.  mais  qu'elles  en  sortent,  qu'elles  la  désertenu 


•ogle 


LYCURGUE.  22I 

Ceux  qui  aiment  le  vieux  gaulois  se-  démonc  fussent  honnêtes.  Des  filles 
root  bien  aises  de  trouver  ici  la  tra-  ainsi  habillées ,  qui  s'en  allaient  pro- 
duction qu'Arayot  nous  a  donnée  de  mener  avec  des  garçons  ,  avaient 
cet  endroit  de  rlutarque  :  «  La  garde  bientôt  les  oreilles  accoutumées  â 
»  des  filles  à  marier  par  les  ordon-  toutes  sortes  de  vilains  mots.  La 
»  nances  de  Numaestoit  plus  estroil-  conversation  ne  pouvait  être  qu'une 
»  te  et  mieux  séante  à  l'honneur  du  école  d'impudence  :  je  vous  laisse  à 
d  sexe  :  et  celle  de  Lycurgus  ,  estant  penser  si  les  garçons  ,  qui ,  à  peine 
»  par  trop  libre  et  trop  franche ,  a  de  passer  pour  des  benêts  (9) ,  s'i- 
»  doané  aux  poctes  occasion  d«  maginent  qu'il  faut  entreprendre 
»  parler ,  et  de  leur  donner  des  sur-  beaucoup  plus  que  ne  permet  la  cou- 
»  noms  qui  ne  sont  pas  eueres  ho-  tume ,  laissaient  en  repos  leurs  mains 
»  nestes,  comme  Ibycus  les  appelle  et  leur  langue  auprès  de  semblables 
»  Pluenomeridas ,  c'est-à-dire  mons-  filles.  Joint  qu'elles  n'avaient  la  per- 
»  trans  la  cuisse,  et  Andromanes ,  mission  de  montrer  ainsi  leurs  par- 
»  cVst-à-dire  enrageans'i  d'avoir  le  ties  ,  q^u  afin  de  trouver  un  homme; 
»  masle:  et  Eu  ripides  dit  aussi  d'elles,  car  des  qu'elles  étaient  mariées  , 
.  FUUs  qui  hors  leurs  maisons  paternelles  «Nés  disaient  adieu  aux  nudités.  C'est 

•  Sortent  ayant  des  garçon t  avec  elles ,  Plutarque  qui  nous  l'apprend.  JTw- 

•  Entrons  à*nud  le*  cuisses  descouvertes,  ôatTO/xirot/    H  TIW  iU  *r#    T*C  Atl»  Jtû- 

•  Aux  deux  cotés  de  leurs  cottes  ouvertes.  J       '  »     r  £  ^"  *° 

»  Aussi  a  la  venté*  les  flancs  de  leurs  KAXv/Â/J,ifeLC  ,;c  «.^vU  iycvtn,  /Ot, 

»  cottes  n  estoient  point  cousus  par  (^x)  Tjic   if  x»       M  J  %.  ^ 

x-embas,  de  sorte  qu  en  marchant  ^  fi  yoixîtaç,  r*Çuv  toÙc  teorr*c 

»  elles  monstroyent  a  nud  la  cuisse  Quœrenti  cur  Spartani  virvines  de- 

»  descouverte,  ce  que  Sophocles  don-  tecta$  ,  muU£res  velatas  in  publicum 

»  ne  bien  clairement  a  entendre  par  emitlerent  :  Quia  ,  induit,  Sirginibus 

»  ces  vers  :  quœrendi  sunt  viri,  mulieribtis  opéra 

•  Vous  chantere%  la  nthust*  pucelU  danda  ut  servent  maritos  (10)  Je 
:  SE Z ÙZ'ï&Z-tu  ^  Çe  trait  de  M«rtial ,  aut  libidi- 


•  Qui  sort  dehors  toute  nue ,  se  plisse.  nosa  Ledœas  Lacedœmonus  palœs- 

1  Pourtant  dit-on  qu'elles  estoyent  {ra,(,!Î*.  Jai  unfait  plus  fort  que 

»  audacieuses,  viriles  et  magnani-  les  medisanccs  des  poètes.  Les  Lacé- 

»  mes  contre  leurs  maris  raesmes  les  mon.iens,  occupés  depuis  dix  ans  à 

»  premiers  (8).  »  Il  ne  faut  plus  s'é-  un  s!e6e>  et  /appelés  par  les  plain- 

tonner  de  ce  qu'Euripide  assure  ,  ***      leurs  ff mmcs  <Iul  ne  s'accom- 

qu  il  e'Uit  impossible  qu'avec  une  ""od^nt  nullement  d'une  si  longue 

telle  éducation  les  femmes  de  Lacé-  adulte  (1  a),  renvoyèrent  à  Lacédé- 

mone  les  plus  jeunes  de  leurs  soldats, 

(8)Ti  yÀp  Ivri  toi/  ura/iôfmoS  £it£ioc  e*  leur  permirent  de  coucher  indif- 

*Trifuytç  cùk  «creev  Ày%}lttfjLfxha.t  x*-  féremment  avec  tout  autant  de  fem- 

T*3u,  *xx'  aLiiTrrvmyTo  xati  runtit-  mes  Q,u  i«  voudraient.  Cette  jeunesse 

ï»l*im  oxot  iv  tû?  PafiÇtn  to?  /*iyo»"  fut  très-bien  reçue  ;  marque  évidente 

**'  i^içATA  to  eirô/mov  tifNxf i  2o^o-  <Il,e  les  femmes  de  Lacédémone  n'a- 

*aîc  o  tcwto«<*  vaieut  aucune  vertu.  Les  enfans  qui 

r'   »         «    -  »  naquirent  de  ce  commerce  fondèrent 

'U6,'*,'"  (9)  «Mai/  en  Bretagne  avec  madame 

Ai»         fl       '  /  'n  *a  marquise  de  Lavardin .  pour  noir  madame 

TfOî  «tt/TOt/Ç   TrpcfiTCl  *?<J]pa>/f.c   TOjîc  ç«»ff  ,  rt  «fans     chemint  per  non  parer  troppo 

*^plî.  5antr  fir^inum  tumVa  tma  non  A<j-  coglione  t  lui  contait  des  douceurs ,  <tf  lui  f,re~ 
Mant  pinnat  consulat  ,        explicabanlur ,  r<  *«>*r.  Madame  de  I.a- 

'Wam  mce./u  aprriebanl  fémur  :  id  quod  cla-  ?       dU  m  r'*nl  '  wlon^«' , 

^"wii  fcùce  Versibus  ostendit  Sophocles  :  de*  donc  pour  madatne  de  S..  ?  Suite  du  Mé- 

Stol,  .  •  j        o  nagiana ,  ,;a^.  3^8 ,  /<foon  J#  Hollande. 

^t"la  caret ,  tnniram  indp«ns  Hermiooe  /,„>  ni,,,     ■    »  , 

DiUbldam  /eirgit  frmur  juveucU.  J,o).  •  '?  ^P?Ph^V,Lwon- .  V**' 

r*»*  f«c««W,  dicuntur  fnitxe  ,  ,«  p„wi^        W  ^ijj  'V' 


Digitized  by  Google 


222  LYCURGUE. 

ne  savait  qui  était  son  père.  Itaque  raison  de  celles  qui  ne  le  sont  point, 
legunt  juvenes  ex  eo  génère  militum,  et  que  n'étant  pas  une  chose  rare, 
qui  post  jusjurandum  in  supplemen-  que  celles  qui  ne  sont  point  belles 
tum  vénérant ,  quibus  Spartam  re-  reçoivent  de  la  nature  un  notable 
missis  promiscuos  omnium  femina-  dédommagement  dans  les  partie»  que 
rum  concubitus  permisére  ;  maturio-  les  habits  cachent ,  il  fallait  donner 
rem  futuram  conceptionem  rati,  si  lieu  à  toutes  les  filles  de  faire  agir 
eam  singulœ  ver  plures  viros  cxpe-  toutes  leurs  forces.  Apparemment  il 
rirentur.  Ex  Jùs  nati,  ob  nolam  ma-  espe'ra  que  celles  qui  ne  pourraient 
terni  pudoris  ,  Partheniœ  vocati.  pas  donner  de  l'amour  par  les  char- 
Qui  cum  ad  annos  xx^ pervenissent,  mes  du  visage,  étaleraient  d'autres 
metu  inopiœ  (nulli  enim  pater  exis-  attraits  qui  leur  gagneraient  le  cœur 
tebat),  etc.  (i3).  Je  n'ai  rien  dit  de  de  quelque  jeune  homme.  Voyez  dans 
l'impudence  lascive  que  les  jeunes  fil-  Athénée  le  bonheur  de  deux  pay  sau- 
les pouvaient  contracter,  en  voyant  nés  qui  firent  bâtir  un  temple  (16). 
les  jeunes  garçons  tout  nus  :  j'en  par-  D'autre  côté,  les  jeunes  garçons  mal- 
lerai  dans  la  remarque  suivante.  adroits,  sur  qui  les  filles  décochaient 
Notez  qu'un  père  de  l'église  re-  des  railleries  insultantes,  pouvaient 


qui  contentaient  la  nature  avec  qui  n'en  déplaise  à  JuvénalO?). 

bon  leur  semblait.  OÊtoç  xeti  <ràçA*-  donc  se  précautionner  contre  la  lai- 

xtf&tpwiM  «WfltivtT yuvaju&ç  ÀJion  ciç  ai  deur,  et  faire  en  sorte  que  personne 

•ôixo»«n  puyivpiv&ç.  Hic  idem  et  La-  n'échappât  aux  traits  de  l'amour,  et 

cœnas  mulieres  laudat,licenter se  cum  ne  pût  se  plaindre  d'être  lésé  dans 

quilibuslibet  viris  commiscentes  (i4).  son  marché,  pour  n'avoir  pas  eu  la 

(C)              //  prétendait  que  ces  montre  de  la  marchandise.  Mais  n'é- 

usages  exciteraient  les  jeunes  gens  h  tait-ce   point  introduire  dans  un 

se  marier.]  Nous  apprenons  de  Plu-  commerce  où  l'honnêteté  doit  ré- 

tarque  que  Lycurguc  prescrivit  cette  «ncr  f  \es  prétendues  commodités  des 

éducation  et  ces  nudités  aux  filles  ,  lieux  de  prostitution  qu'Horace  a  tant 

afin  qu'elles  donnassent  de  l'amour  célébrées? 
aux  jeunes  garçons  (i5).  C  était  en- 


core une   amorce ,   dit-il  ,  pour  le  Regibus  hic  mos  est;  ubi 
mariage ,  je  parle  de  ces  danses  et  apertos 

de  ces  combats  que  ces  jeunes  files  fij^^-/**  ^g^L., 
ainsi  nues  y  faisaient  devant  les  jeunes  J  hianiem , 

gens  qui  étaient  attirés  ,  comme  dit  Çubd  pulchrœ  dunes ,  brève  quod  caput,  ar- 
Platon.  non  par  une  nécessité  eéomé-  duacemx. 

.  7         1  .         „  •    /      y*  ^  "oc       rfCte  »  ne  corpons  optuna  Lrneets 

trique,  mais  par  Une  nécessite  p  lus  J  or-  ConlempUre  oculis  :  ffrpsed  cœaor ,  Ma, 

te  encore,  et  qui  vient  d'un  attrait  d'à-  Quœ  mata  sunl,  specles  :  o  cru,  6  brachia  : 

T  *     1     *  L       A  «.  »  «ri 


l'dltrn 


mour.  Lycureue  considéra  peut-être 

que  le  nombre  des  belles  femmes  D«™u           •  bnvl  later*  •  ac  lon- 

étant  partout  fort  petit  ,  en  COmpa-  Matronœ  praler  faciem  nil  cernere  possis  , 

Collera,  ni  Catia  est,  démit  sa  veste  teçeitli*. 

Jiutîo.  ,  tib.  III,  cap.  IV.  Si  iraerdicta  pelés,  vallocircumdata  (nam  te 

'  04)  TLeodor.  de  Gntc.  Affcct.  f  serm.  X,  Hoc  Jacit  msanum)  multœ  ubi  tum  officient 

pa%.  63o.  ,>       ,            .        ■  /r 

/  t\T„      \      f        -       —  Custodes ,  leclica,  cimf tomes ,  par  au!  tt?  , 

(»5)  Hy  fxu  ouy  x*<  t**t*  «rapo^HTi-  Ad  talv,  ttola  deutt„ï%  et  cirxumdai*  pal  la, 

WAfôlvav,  kclÎ  TetC  ÀT0<T«/«-HÇ,  Util  TOVÇ  (16)  A  Vénus  aux  belles  fesses.  KcDWvrùy  os 

ÀyatictÇ  <v  Ôju  Ttti  yteel  ,  Àyo/utieef  CÙ  *A^o<fjT>t.  Athen. ,  Ub.  XII,  subjinem.  CosUr 

yit»Ut<Tùixet7ç,   ÀKh   ip«TIXAiC  («C  4>M«f  «  rapport  celte  histoire  m'ec  plusieurs  „lt''ru~ 

1   TiilL  ^     •    '              w,                     1.  lions,  comme  on  le  fera  voir  peut-être  dam 

0   TlK***,)    <tr*yx<XtÇ.    Et   quanquam  h,  .  '  g  artid^  J 

quoque  ad  nupUas  eranl  slimuli ,  pompas  dicO 

vu  fimuin,  veslium  detractionem ,  certamina  ,  (»?)  •  •  •  •  Falum  est  et  partibus  illis 

quat  inspeclantibus  adolescenttbusperagebant,  Quas  sinus  abscondil  :  nam  si  Ubt  tidstrm 

non  geometricis  sed  atnatnriis  (  ut  ait  P lato  )  cessent , 

eonntibttt.  Pli.un  li. ,  m  Lvriugn  ,  f*a*.       «S«—  NU  faciet ,  rte 

k>o  la  vtrtion  de  M.  I>«cirr  ,  png.  t\i>.  J«»-n  ,  «ut.  TX,  vs  3». 
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Plurima .  qvœ  iwidtani  purè  apparere  tibi  des  lois  qui  condamnèrent  à  être 

Aller*  nu7bstat  ,  Cois  tibi  penè  videre  est  Précipitées  du  haut  d'un  rocher  ton- 
Ut  nudam  :  ne  cruore  maio,  ne  sitpede  lurpii   tes  les  femmes  OUI  auraient  la  CUriO- 

MeUri  possis  oculo  laiu*  :  an  tibi  mavis         sité  ou  la  hardiesse  d'être  specta- 

IntiAiatfieri,  preliumauea.elUer  anti  triceg  deg  j         olympiqUCS  (aa). 

Qitam  mercem  ostendi  (i8)7   /ri     r.   J      .      J     1  *, 

{Lfj  H  voulut  que  les  maris  ne 
N'était-ce  point  inspirer  aux  filles  *  approchassent  de  leurs  femmes  qu'a 


l'effronterie  des  yeux ,  qui  est  pire       dérobée ,  et  qu'ils  se  levassent  de 
crie  des 
lira-t-oi 

pointe  d'une  curiosité  qui  est  fort  de  la  traduction  de  M.  Dacier  (a3>. 

 •      *«        _   »:  j  •  «   :  „~  ;„:  a.   i 


que  l'effronterie  des  oreilles  ?  C'était  ce«e  frtZ>/e  a^ec  une  bonne  partie  de 
le  moyen,  dira-t-on  ,  d'émousser  la  leur  appétit.  ]  Je  me  servirai  encore 


rongeante.  Mais  cette  prétendue  rai-  n  Ceux  qui  se  mariaient  étaient  obli- 
8on  n'a  pas  empêché  les  nations  civi-  *>  £e's  d'enlever  leurs  maîtresses  ,  et 
lisces  d'inspirer  au  sexe  beaucoup  n  l\  ne  fallait  pas  les  choisir  trop  pc- 
d'horreur  pour  les  nudités  en  pein-  M  tites  ni  trop  jeunes  ,  mais  dans  la 
ture;  et  voici  un  législateur  de  La-  »  vigueur  de  l'âge  et  en  état  d'avoir 
cedémone  qui  laissait  voir  aux  jeu-  »  des  enfans.  Quand  il  y  en  avait 
nés  filles  les  nudités  en  original.  Il  »  quelqu'une  cT enlevée  ,  celle  qui 
faut  l'envoyer  à  l'école  des  Romains  n  faisait  le  mariage  la  prenait,  lui 
(19).  La  curiosité  dont  je  parle  a  élé  »  rasait  les  cheveux,  la  vêtait  d'un 
délicatement  touchée  par  M.  de  la  H  habit  d'homme  avec  la  chaussure 
Bruyère.  «  Tout  le  monde  connaît  M  de  même,  et  après  l'avoir  couchée 
»  cette  longue  levée  qui  borne  et  qui  M  8Ur  une  paillasse,  elle  la  laissait 
»  resserre  le  Ht  de  la  Seine  ,  du  côté  w  *a  toute  seule  sans  lumière.  Le 
»  où  elle  entre  à  Paris  avec  la  Marne  M  marié,  qui  n'était  ni  ivre  ni  éner- 
1»  qu'elle  vient  de  recevoir  :  les  hom-  M  ^é  par  les  voluptés ,  mais  sobre  à 
»  mes  s'y  baignent  au  pied  pendant  w  son  ordinaire,  comme  ayant  tou- 
»  les  chaleurs  de  la  canicule;  on  les  n  jours  mangé  à  la  table  commune , 
jj  voit  de  fort  près  se  jeter  dans  l'eau,  J>  entrait,  déliait  la  ceinture  à  son 
»  on  les  en  voit  sortir,  c'est  un  amu-  M  épousée  ,  et  la  prenant  entre  ses 
»  sèment  :  quand  cette  saison  n'estpas  »  hras  ,  la  portait  dans  un  autre  lit. 
»  venue,  les  femmes  de  la  ville  ne  s'y  u  H  demeurait  là  un  peu  de  temps 
»  promènent  pas  encore;  et  quand  }>  avec  elle,  et  s'en  retournait  cn- 
d  elle  est  passée,  elles  ne  s'y  promé-  M  suite  modestement  dans  la  cham- 
»  nent  plus  {no),  n  »  bre  où  il  avait  accoutumé  de  cou- 
Denys  d'Ilalicarnasse  loue  les  Ro-  M  cher  avec  les  autres  jeunes  gens ,  et 
mains  d'avoir  constamment  voulu  »  continuait  toujours  de  même,  pas- 
que  les  athlètes  eussent  des  ceintu-  M  8ailt  ïes  jours  et  les  nuits  avec  ses 
res 

la  met 
passas 
Lacéd* 

auteurs  de  l'abolition  de  cette  sage 
coutume,  et  il  nomme  le  Lacédémo-  »  s  épargnait  pas  à  chercher  des  ru- 
men qui  commença  à  paraître  en-  »  ses  et  des  stratagèmes  qui  leur 


faut  ajouter  que  la  nudité  des  athlè-  "  fois  SI  long-temps  ,  que  très -sou- 
tes fut  cause  sans  doute  qu'il  y  eut  "  vent  des  maris  avaient  des  enfans  , 

»  avant  que  d'avoir  vu  en  public 
(18)  Horai.  ,a«t.  II,  lib.  /,  vs.  85.  »  leurs  femmes.  Toutes  ces  diflicul- 


(19)  Nd  dutu  fœdum  vuuque  hme  Umina  »  tés  ne  les  accoutumaient  pas  seule- 

Inirh  ua  ^uer  est  M  raent  a  *a  tempérance  et  à  la  sa- 

ntra  quœ  '„'t  'xi'y't  »s.' '  "  M  8esse  »  mais  e,lcs  leur  rendaient  le 

„      %  »  corps  vigoureux  et  fécond  ,  et  en- 

f  ao)  La  Bruyère  ,  Caractères  on  Mœurs  de  ce 
•Jècle  ,  rag.  ati^,  afy  de  ta  huitième  édition ,  à  p,u*«n. ,  lib.  V,  cap.  VI. 

F«ru,  ,fKj4.  vie  H«  Ueiir^ae  ,  paS.  i4:-  C'est  dans 

(31)  Diooyt  Haliearn.  ,  lib.  FIT,  c.  LXVl.  Pktirqne  ,  pagl  4H. 
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>»  trctenaient  toujours  nouvelle  Tar- 
it «leur  de  leurs  premiers  feux  ]  de 
»  manière  qu'ils  étaient  toujours  aus- 
»  si  amoureux  que  le  premier  jour , 
»  et  nullement  rassasies  ni  languis- 
»  sans,  comme  ceux  qui  sont  tou- 
»  jours  près  de  leurs  femmes  avec 
»  une  entière  liberté ,  et  sans  au- 
»  cune  contrainte.  Car  en  se  quit- 
»  tant ,  ils  se  laissaient  Pun  à  l'autre 
»  un  reste  de  flamme  très-vive ,  et 
»  un  merveilleux  désir  de  se  re- 
»  voir.  »  Les  auteurs  modernes  ont 
raisonné  sur  ce  règlement ,  et  voici 
ce  qu'en  a  dit  Louis  Guyon  (*4).  Li- 
curgue  ,  législateur  de  Lacedémone  , 
voulant  et  désirant  Que  les  mariez 
receussent  beaucoup  ae  plaisir  et  vo- 
lupté en  leur  mariage  ,  et  qui  du- 
rassent fort  longuement  ,  et  quen- 
gendmssenl  des  enfans  fort  robus- 
tes :  pour  ce  faire  défendit  ,  que  les 
mariez  ne  couchassent  ensemble  ;  mais 
s'ils  se  rencontraient  de  jour  en  quel- 
que lieu  secret  f  qu'ils  se  fréquentas- 
sent :  car  la  volupté  brieve  et  en 
petite  quantité  se  trouve  de  meilleur 
goust;  aussi  qu'en  usant  de  ceste  fa- 
çon ,  l'on  ne  s' ajjfbiblissoit  pas  tant  , 
oins  les  personnes  en  estoyent  plus 
gaillards.  Il  y  a  une  autre  raison 
aussi ,  que  le  coucher  ensemble  jour- 
nellement fait  mespriserla femme,  et 
en  désirer  d'autres  :  et  la  femme  de 
mesme  de  rechercher  un  autre  hom- 
me >  et  cela  se  void  ordinairement  : 
aussi  que  donnons  tresves  a  leurs  fré- 
quentations souvent ,  leur  faisoit  re- 
nouveller  leur  amitié.  Et  pour  ceste 
cause  les  enfans  et  filles  que  produi- 
raient ces  mariages,  seroyent  plus 
robustes  et  valides  aussi  que  l'on 
void  communément  ,  que  ceux  qui 
abusent  du  coït  font  souvent  des  en- 
fans mutilez  ou  imbecilles  (î5).  Et 
cependant  commanda,  que  les  enfans 
desobeissans  aux  pères  et  mères  fus- 
sent mis  dans  un  sac ,  et  jettez  dans  la 

mer  (a6). 

(E)  Il  permettait  aux  vieillards 
qui  avaient  une  jeune  femme  de  la 
communiquer  a  un  jeune  homme  bien 
fait.~\  Plutarque  continue  son  récit 

(*4)  Loa»  Guyon,  dirent» Leçons ,  loin.  7/7, 

Pa(i5)  ^Confe'ret  ce  nue  dit  Joabert,  forn.  VJlJy 
p*g  99'  «rt«'«  «ffluucm*,  remarque  (H), 
citation*  (x4)  " 

(26)  Je  ne  me  souviens  point  tf  avoir  lu  cette 
onlonnanee  de  Ljrcurgue. 


en  cette  manière  (37)  :  «  Après  avoir 
»  établi  une  si  grande  pudeur  et  un 
j»  si  bon  ordre  dans  le  mariage ,  il 
»  travailla  à  en  bannir  toute  vaine  ja- 
»  lousie,  qui  n'est  qu'une  maladie  de 
»  femme  ,  en  faisant  passer  pour 
w  honnête  et  raisonnable ,  non-seu- 
»  lement  de  chasser  de  son  ménage 
»  les  désordres  et  les  violences,  mais 
»  encore  de  permettre  à  ceux  qui  en 
»  étaient  dignes  d'avoir  des  enfans 
»  en  commun  ,  et  se  moquant  de 
»  ceux  qui  poursuivent  et  vengent 
»  par  des  meurtres  et  des  guerres 
»  sanglantes  le  commerce  qu'on  a 
»  avec  leurs  femmes.  Un  vieillard 
»  donc  qui  avait  une  jeune  femme  , 
»  et  qui  connaissait  quelque  jeune 
m  homme  bien  fait  et  bien  né ,  pou- 
»  vait ,  sans  blesser  les  lois  ni  la 
»  bienséance,  le  mener  coucher  avec 
»  elle  ,  et  l'enfant  qui  naissait  d'une 
>•  race  si  noble  et  si  généreuse  ,  il 
»  pouvait  le  recevoir  et  l'avouer 
»  comme  s'il  était  à  lui.  D'un  autre 
»  côté  un  homme  bien  fait  et  bien 
»  né,  qui  voyait  à  un  autre  une  fera- 
it me  fort  belle,  fort  sage,  et  d'une 
»  taille  à  porter  de  beaux  enfans  , 
»  pouvait  ae  même  demander  au  ma- 
»  ri  la  permission  de  coucher  avec 
»  elle ,  pour  avoir  des  enfans  bien 
»  faits  et  bien  formés,  qui  des  deux 
»  côtés  viendraient  de  ce  qu'il  y  avait 
m  de  meilleur  et  de  plus  honnête. 
»  Car  premièrement  Lycurgue  pr£- 
»  tendait  que  les  enfans  n'apparie- 
»  n aient  pas  en  particulier  aux  pè- 
»  res,  mais  à  l'état.  C'est  pourquoi  il 
»  voulait  que  les  citoyens  eussent 
»  pour  leurs  pères  les  plus  gens  de 
»  oîen ,  et  non  pas  les  premiers  vc- 
j*  nus  et  des  nommes  ordinaires. 
1»  D'ailleurs  il  trouvait  beaucoup  de 
»  sottise  et  de  vanité  dans  les  ordon- 
»  nances  qu'avaient  faites  sur  les  ma- 
»  riages  les  autres  législateurs ,  qui 
m  cherchaient  pour  leurs  chiennes 
»  les  meilleurs  chiens,  et  pour  leurs 
»  jumens  les  meilleurs  étalons,  n'é- 
»  pargnant  ni  soin  ni  argent  pour 
»  les  avoir  de  leurs  maîtres;  et  qui 
»  renfermaient  leurs  femmes  dans 
»  leurs  maisons,  et  les  tenaient  là 
»  captives  ,  afin  qu'elles  n'eussent 
»  des  enfans  que  d'eux  ,  quoiqu'ils 
»  fussent  souvent  insensés,  dans  un 

(*7)  PluUrchtM,  in  Lyrurjo,  pag.  48 •  49» 
suivant  la  ver>ion  de  M.  Darier. 


s 
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»  âge  caduc,  ou  valétudinaire.  Com- 
»  me  si  ce  n'était  pas  le  malheur 
»  et  le  dommage  des  pères  et  des 
m  mères ,  que  les  enfans  naissent  ain- 
»  si  vicieux  et  défectueux  pour  avoir 
m  été  engendrés  de  personnes  tarées , 
»  et  au  contraire  leur  bonheur  et 
»  leur  avantage ,  quand  ils  naissent 
»  bien  faits  et  bien  conditionnés , 
»  pour  être  sortis  de  parens  bien 
»  sains  et  bien  robustes.  » 

Bannir  la  jalousie  est  sans  doute 
délivrer  d'une  grande  et  affreuse  pes- 
te les  gens  mariés  ;  cependant  Lycur- 
gue était  bien  blâmable  de  la  chasser 
par  un  remède  qui  était  pire  que  le 
mal.  Elle  n'est  au  fond  qu'un  mal 
physique  qui  a  ses  usages  dans  le 
monde  (?8)  ;  car  elle  contribue  plus 
au'on  ne  pense  à  y  conserver  la  j>u- 
àeur,  et  à  prévenir  mille  infamies  ; 
mais  le  inaquerellage  et  l'adultère 
sont  un  mal  moral.  Or,  selon  la  bonne 
morale  ,  il  ne  faut  jamais  guérir  par 
un  crime  ce  qui  n'est  qu'un  mal 
physique.  M.  Dacier  (ag)  blâme  jus- 
tement Lycurgue  d'avoir  sacrifié  tou- 
te sorte  a  honnêteté  et  de  bienséance 
a  des  vues  chimériques  sur  l'utilité 
du  public ,  comme  si  ce  qui  est  hon- 
teux pouvait  jamais  être  utile.  On 
peut  même  dire  que  ce  grand  légis- 
lateur bannissait  toute  sorte  de  poli- 
tesse, en  donnant  lieu  aux  femmes 
de  devenir  impudentes  j  car  il  est  sûr 
que  si  le  beau  sexe  ne  conservait  pas 
la  modestie  et  l'honnêteté  qu'il  con- 
serve parmi  tous  les  peuples  civili- 
sés ,  le  genre  humain  tomberait  par- 
tout dans  une  sale  et  brutale  gros- 
sièreté. 

Au  reste  ,  Plutarque  prétend  que 
îfuma  Pompilius  imita  en  quelque 
façon  Lycurgue.  Par  la  communau- 
té des  Jemmes  et  des  enfans ,  dit-il 
(3o)  ,  ils  voulurent  l'un  et  l'autre 
bannir  du  mariage  toute  sorte  de  ja- 
lousie ,  mais  ils  ne  prirent  pas  le  mê- 
me chemin  ;  car  le  mari  romain ,  qui 
avait  assez  d' enfans  ,  et  qui  n'en  dé- 
sirait pas  d'avantage  ,  donnait  sa 
femme  a  celui  qui  n'en  avait  point , 
et  qui  venait  la  demander,  et  il  dé- 

(18)  Voyet,  les  Nouvelle*  Lettre*  contre  le 
Calvinisme  de  Maimbonrg  ,  pag.  55n  et  juiV . 
(sq)  Remarques  sur  la  Vie  de  Lycnrgae,  pag. 

589." 

i3o)  in  Parall.  Lycurgi  et  Nnmit,  pa/».  76, 
itlon  la  version  de  M.  Dacier,  pag.  36a. 
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pendait  de  lui  de  la  laisser  avec  ce 
second  mari ,  ou  de  la  reprendre.  Au 
lieu  que  le  Lacédcmonien  ,  quand 
quelqu'un  lui  demandait  sa  femme 
pour  en  avoir  des  enfans  ,  il  ta  pré- 
tait sans  la  quitter,  et  son  mariage 
subsistait  toujours  de  même;  encore 
bien  souvent ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  s'il  voyait  un  homme  bien  fait 
dont  on  pût  espérer  une  bonne  et  bel- 
le race  ,  il  le  priait  de  lui  donner  des 
enfans  ,  et  le  menait  a  sa  femme.  La 
note  marginale  de  M.  Dacier  mérite 
d'être  rapportée.  Cela  est  vrai  de 
Lycurgue  ,  dit-il ,  mais  il  ne  paraît 
nulle  part  que  Numa  ait  eu  le  même 
dessein  :  il  serait  même  aisé  de  prou- 
ver que  cette  communauté  des  fem- 
mes ne  commença  pas  à  Borne  sous 
JV uma ,  mais  beaucoup  plus  tard ,  et 
qu'elle  n'était  pas  générale.  Pour  en 
être  convaincu,  il  ne  faut  point  re- 
courir à  d'autre  témoin  qu'à  Plu- 
tarque même.  Voyez  le  discours  qu'il  ' 
met  en  la  bouche  d'Hortensius  -y  j'en 
parle  ailleurs  (3i).  Bodin ,  que  j'ai 
réfuté  en  ce  même  endroit ,  ignore 
ce  que  Plutarque  impute  à  Numa  : 
s'il  l'avait  su  ,  sa  critique  n'aurait 
pas  tant  mérité  d'être  critiquée.  11 
est  difficile  qu'un  auteur  qui  a  écrit 
autant  de  livres  que  Plutarque  ne  se 
contredise  souvent. 

(E)  Les  enfans  qui  ne  semblaient 
pas  promettre  .  .  .  qu'ils  seraient  . .  . 
vigoureux,  Lycurgue  voulut  que  l'on 
s'en  défît  ]  «  Les  pères  n'étaient  pas 
»  les  maîtres  d'élever  leurs  enfans  à 
»  leur  fantaisie  j  mais  sitôt  qu'un  en- 
»  fant  était  né  ,  il  fallait  que  le  père 
»  le  portât  lui -même  dans  un  lieu 
»  appelé  Lesché ,  où  les  plus  an- 
»  ciens  de  chauue  tribu  ,  qui  y 
»  étaient  assemblés,  le  visitaient,  et 
»  s'ils  le  trouvaient  bien  formé,  vi- 
»  goureux  et  fort ,  ils  ordonnaient 
»  qu'il  fût  nourri ,  et  lui  assignaient 
»  une  des  neuf  mille  portions  pour 
»  son  héritage  ;  et  si  au  contraire  ils 
»  le  trouvaient  mal  fait,  délicat  et 
»  faible ,  ils  l'envoyaient  jeter  dans 
»  un  lieu  appelé  Apothetes  ,  qui 
»  était  une  fondrière  prés  du  mont 
»  Taigéte  \  car  ils  estimaient  qu'il 
»  n'était  expédient ,  ni  pour  lui  ,  ni 
»  pour  la  république  ,  qu'il  vécût , 

(3i)  Dans  CarlicU  RoiTMitei,  tom.  Vtttx 
pag.  aa3,  citation  (5*). 
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»  puisque  dès  sa  naissance  il  se  trou-  »  contraire  ,  les  mariaient  à  douze 
»  vait  compose1  de  manière  ,  que  de  »  ans  et  au  dessous ,  prétendant  que 
»  sa  vie  il  ne  pouvait  avoir  ni  for-  »  par  ce  moyen  la  femme  plus  pure 
»  ce  ,  ni  santé.  C'est  pourquoi  ans-  »  et  plus  chaste  ,  non  -  seulement 
»  si  les  sages-femmes  ne  lavaient  pas  »  pour  le  corps  ,  mais  aussi  pour  les 
»  dans  Peau  les  enfans  naissans  ,  »  mœurs  ,  s'accoutume  mieux  aux 
»  comme  partout  ailleurs;  mais  elles  »  manières  de  son  mari.  Ainsi  l'un 
»  les  lavaient  avec  du  vin,  pour  »  est  plus  selon  la  nature  pour  avoir 
»  éprouver  s'ils  étaient  de  bonne  »  des  enfans ,  et  l'autre  plus  selon 
»  constitution  et  de  bonne  trempe  :  »  la  morale  ,  poor  bien  vivre  en- 
»  car  on  dit  que  ceux  qui  sont  épi-  »  semble  en  bonne  intelligence,  dans 
»  leptiques  et  maladifs,  ne  pouvant ,  »  une  parfaite  union.  »  Le  partage 
»  résister  à  la  force  du  vin  qui  les  oue  fait  ici  Plutarque  entre  ces 
»  pénètre,  meurent  de  langueur  ;  et  deux  législateurs  ne  paraît  pas  juste, 
»  que  ceux  qui  sont  bien  sains ,  en  et  n'est  guère  obligeant  pour  le  sexe. 
»  deviennent  d'une  complexion  plus  Cet  auteur  trouve  dans  les  règlemens 
»  dure  et  plus  forte  (3a).  »  de  Lycurgue  le  bien  physique,  et 

(G)  //  ne  permettait  point  qu'on   dans  ceux  de  Numa  le  bien  moral. 
mariât  les  filles  dans  une  trop  gran-   N'est-ce  pas  dire  qu'après  l'âge  de 
de  jeunesse.']  Écoutons  Plutarque ,  se-   douze  ans  un  homme  a  sujet  de  crain- 
lon  la  version  de  M.  Dâcier.  «  Le   dre  de  ne  plus  trouver  dans  sa  com- 
»  temps  auquel  l'un  et  l'autre  (33)   pagne  ni  la  pureté  du  cœur,  ni  celle 
»  voulaient  que  l'on  mari.1t  les  filles ,  du  corps  (35)?  N'est-ce  point  s'ériger 
»  répond  aussi  à  la  manière  dont  ils   en  satirique  ?  11  fallait  donner  tout 
»  les  élevaient.  Car  Lycurgue  ne  les   l'avantage  aux  lois  de  Lacédémonc  ; 
»  mariait  que  lorsqu'elles  étaient  en   car  celles  des  Romains  étaient  d'un 
»  état  d'avoir  des  enfans ,  et  qu'elles   côté  fort  propres  à  gâter  les  mœurs , 
»  souhaitaient  d'avoir  un  mari ,  afin   et  de  l'autre  préjudiciables  à  la  force 
»  que  la  compagnie  de  l'homme  leur   des  enfans,  et  à  la  vie  des  mères. 
»  étant  donnée  lorsque  la  nature  la    Aristote  donne  sur  cela  quelques 
»  demandait ,  fût  plutôt  pour  elles  préceptes  fort  bien  raisonnes.  11  veut 
»  un  commencement  d'amour  et  de   (36)  que  l'on  ne  marie  les  filles  qu'à 
»  plaisir ,  qu'un  principe  de  haine  et  V&Rc  de  dix -huit  ans  ,  et  les  garçons 
»  de  crainte,  si  on  les  contraignait  à  l'Age  de  trente-sept.  11  remarque 
»  avant  le  temps  :  et  encore  afin  que   que  les  habitans  de  toutes  les  villes 
»  leurs  corps  fussent  plus  forts  et   où  les  mariages  se  contractent  entre 
»  plus  robustes  pour  supporter  les   de  trop  jeunes  gens ,  sont  infirmes  et 
»  grossesses,  et  résister  aux  douleurs   petits,  et  que  cette  hâte  de  marier 
»  de  l'enfantement,  les  enfans  étant   tait  mourir  en  couche  un  plus  grand 
m  la  seule  fin  -qu'on  se  propose  dans   nombre  de  femmes.  Il  rapporte  l'o- 
»  le  mariage  (34).  Les  Romains  ,  au   racle  célèbre  qui  fut  donné  aux  Tré- 

zéniens  ,  dont  le  sens  était  qu'ils 


ippronvfft.  qu  ils  mouraient  t  parce  qu  us  p\ 

(33)  Ces*-à-dire ,  Ljcurgne  et  Numa.  naient  des  femmes  trop  jeunes ,  et  non 

(34)  Tw/xh  Auxcùpyw  7rïrtipw(  xaù  \»p-  parce  qu'ils  cueillaient  leurs  fruits 
yÛT&t  »t//u<^o»Toc,  *r«c  Sri  cjutxix  <f»o-  auant  qu'Us  fusent  mûrs  (37).' Aris- 

.  '        »  .  \       ~          *      /  '             »      ,i  tenaum ,  velul  ad  nihil  altud  nubercnl,  qtuun 

£**£ov  *               x<t,  «*>Cow  adpariendum.pitttmrch.,  inxami>p.l  C. 

ira,p&  qonv  fiia,Ço/uÎjt»i ,  xctt  <r*  <t»//*ta  (35)  o^t»  y&p  xi  juÂxiçtt  x«ti  to  en»- 

p*fx*r  i^yr^oç  <rè  <r*ç  xi/»Vu<  dm^tpttt  Xflt;  ?è  »ôoc  x*9*fèy  x*i  cMixt-,» 

Ktu  r*t»fif*t,  aie  •»*  oùilr  *\xc  y&fAW-  \v\  T£  y^Zm  ytrtrtoLt.  lia  potissimttm 

JXtruv  »  TO  T»c  tixiOTtmt  tpyw.  Ljcurgut  corpus  et  mores  puros  ilUbatosque  in  manutn  vi- 

maiuràs  et  vtri  appetentes  elocat,  auo  ea  con-  ri  censenlrs  perventuros.  Plut.,  ibidem, 

socialio  impeUenie  jam  naturd ,  benevolenUte  (36^  Aristol.  ,  lib.  VII  de  RopuMic»  ,  cap. 

et  amori.%  potiut  auam  odti  et  Urnoris  contra  na-  XVI. 

turam  coactarnm  esset  ingressio ,  corporaque  (37)  Je  me  sers  dès  paroles  de  M.  Daeier , 

-  estent  ad  ulerum  ferendum  aique  eni-  Remarques  sur  Numa,  pag.  4"- 


Digitized  by  Google 


LYCURGUE. 

JEquare  ,  nec  tauri  ruent 


totc  observe  que  les  enfans,  qui  ne 

sont  guère  plus  jeunes  que  ceux  à  qui  In  ^ enere»»  lolerare  pondus 

ils  doivent  la  vie,  n'ont  pas  de  res- 
pect pour  eux,  et  que  de  là  naissent 
cent  désordres  domestiques.  Voilà  un 
inconvénient  de  morale  j  il  en  tou- 
che un  autre  de  même  espèce  ,  puis- 
qu'il concerne  la  chasteté.  "Ert  St  ka) 

Tpoc  re*qpoa-ùv»y  cru/uqtptt  t*ç  ixfôruç 
~*.*7~ù^.        r.  .»  '   » 


2^7 


 Toile  cupidinern 

Immilis  uvar  :  jam  tihi  lividos 
Distinguât  autumnui  racemos 
Purpureo  varius  colore  (4i). 

Les  raisons  d'état  obligent  les  prin- 
ces à  négliger  cette  loi  ;  témoin  la 
conduite  de  Charles -Quint  envers 


VMiÎTBdLiîrpiTÇurèpùr  eLKox&ç-QTipAty&p  Marguerite  sa  fille  naturelle.  Elle 
tti&i  foKodtn  Vf  ai  ;tp<r*iu«y<£i  Ttiïç  ruiov-  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  la  pro- 
<rîaut.  Prœterea  vero  et  ad  tempe-  mit  h  Alexandre  de  médicis ,  afin 
rantiam  adjuvat  elocare  paulb  œtate   de  détacher  le  pape  Clément  P'H 

des  intérêts  des  Français  ;  et  le  ma- 
riage fut  achevé  avant  qu'elle  en/eût 
douze  (4'2).  Pour  le  dire  ici  en  pas- 
sant ,  cet  empereur  violenta  la  na- 
ture d'une  manière  toute  opposée 


grandiores  ,  videntur  enim  esse  in- 
temperantior*es  ac  lihidinosiores  eœ 
quœ  valdè  puellœ  rébus  venereis  usœ 
sunt.  C'est  aux  médecins  à  raisonner 
?olcs  ;  mais  il  n'y  a  ner- 


versations,  ne  soit  en  droit  d'assurer   n  temps  remariée,  parce  que 
qu'un  mariage  précoce  ne  permet    "  les  »  <lui  avait  trouvé  son  c< 
point  à  la  pudeur  de  prendre  d'assez    "  dans  les  premières  noces  de 


»  princesse 


sur  ces  paroles  ;  mais  il  n'y  a  per-  *«*^  «  ««^  mauicic  wuic  ujjposee 
sonne  qui,  sans  aller  si  avant,  et  dans  le  second  mariage  de  Margue- 
sans  sortir  de  ce  qui  paraît  aux  cou-  rite-  «  La  jeune  veuve  ne  fut  de  long- 
— — *■' —  —  -■»---«■    »  t^mne  ™mi™^    parce  que  Char- 

compte 
cette 

le  cherchait  encore 
»  dans  les  secondes.  Elle  souhaita  en 
»  vain  qu'on  la  donn:1t  pour  femme 
»  à  Cosme  de  Médicis  ,  successeur  / 
»  d'Alexandre  ,  qui  la  demandait 
»  avec  d'autant  plus  d'instance  , 
»  au'U  n'aurait  eu  par  ce  moyen  ni 
»  douaire  à  payer,  ni  dot  à  resti- 
»  tuer.  Le  parti  était  convenable; 
»  mais  Charles  prétendait  acheter  par 
»  les  secondes  noces  de  sa  fille  l'a- 
»  mitié  du  pape  Paul  III ,  comme  il 
»  avait  acheté  par  les  premières  celle 
»  de  Clément  VII.  Et  de  fait,  il  l'ac- 
>»  corda  à  Octavicn  Farnèse  qui  n'a- 
»  vait  que  douze  ans ,  ce  qui  don- 
»  na  lieu  à  un  poêle  angevin  (*)  de 
»  faire  une  des  plus  belles  épigram- 
i)  mes  qui  parurent  dans  le  siècle 
»  passé  (43)  »  H  ne  faudrait  pas  faire 


profondes  racines.  Le  respect  qu'on  a 
pour  le  sexe  ,  et  le  soin  cju'on  prend 
de  ne  point  tenir  de  discours  trop 
libres  en  sa  présence ,  diminue  de  la 
moitié  envers  celles  qui  ont ,  ou  qui 
ont  eu  un  mari.  On  les  regarde  com- 
me des  personnes  iuitiées  ,  à  qui  l'on 
ne  doit  point  cacher  les  mystères  ; 
de  sorte  que  les  filles  qui  se  marient 
fort  jeunes  ,  n'ont  pas  le  temps  de 
s'accoutumer  à  un  extérieur  sévère  , 
qui  a  plus  d'influence  qu'on  ne  s'i- 
magine sur  l'intérieur.  Les  Romains 
étaient  si  persuadés  du  mauvais  effet 
des  discours  libres,  qu'ils  ne  souf- 
fraient pas  que  les  jeunes  filles  (38) 
assistassent  à  des  festins  (3g).  Ils  sup- 
posaient qu'elles  avaient  l'oreille 
nouchéc  aux  mots  sales,  jusques  à  ce 
que  de  petits  garçons  la  leur  débou- 
chassent à  cet  égard  le  jour  des  no-  grands  changemens  à  l'épigramme 
ces.  Pueri  obscœnis  vérins  novœ'nup-  du  Mênagiana  ,  pour  faire  croire 
ta?  aures  returant  (4o).  Le  conseil  que  c'est  celle  dont  M.  Varillas  a 
d'Horace  devrait  être  une  loi  partout, 
comme  dans  Lacédémone.  Voici  ce 
conseil. 


Nondîun  subactd  ferre  jugum  valet 
Cervic»;  nondum  munia  comparis 

(38)  Virgo  de  convivio  abdicatur  ideo  qubd 
majoris  no  s  tri  virginis  acerbar  aures  venereis 
"ocabulir  imbui  noluerunl.  Varro,  in  Agathooe, 
apud  Nooium  Marcellum  ,  Voce  Acerbum,  pag. 
m.  147. 

Conférex  ce  que  dit  saint  Cyprien  ,  tom. 
**A  Png'  3o6,  article  Gwarjki  ,  citation  (in). 

'4°)  Varro  ,  in  Agatbone,  apud  Noniom  Mar- 
cellum,  f'oce  Relu  rare  ,  pag.  m.  167. 


voulu  parler  *.  «  Je  ne  sais  de  qui 

(40  Horat. ,  od.  V  ,  lib.  II. 

(4a)  Varillas,  Histoire  de  François  I".,  liv. 
XIII,  pag.  m.  387. 
(*)  Du  Bois.  . 

(43;  Varillas,  Histoire  de  François  I".,  liv. 
XIII,  pag.  387. 

*  La  Monnoie  ,  dan*  le  Me'nagiant  de  1715  , 
tom.  III,  pag.  3ia  ,  dit  que  Rayle  pouvait  sans 
bésiter  reconnaître  que  Varillas  n'a  point  eu 
en  vue  d'antre  épigramme  que  celle  que  transcrit 
Bayle.  L'auteor  e?t ,  comme  le  dit  encore  Bayle, 
Jacques  Bouju  ,  en  latin  Jacobwt  Bugitu.  Outre 
les  corrections  indiquées  par  Bayle  pour  les  a*, 
et  5*.  ver»  ,  la  Monnoie  pense  que  dans  le  i«. 
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»  e»t  cette  belle  épigramme  x  mais  udc  très-bonne  partie  de  la  gaieté 
»        e»t  tre*-nette ,  et  le  sujet  en  qu'ils  cherchaient  à  table.  Voilà  les/ 
»  e»t  bien  traité  4  raisons  qui  firent  que  cette  nation 

établit  cette  coutume.   Si  quelque 


.           n«^#i  valido  :  nunefirmior  annii,  femme  se  trouvait  à  un  festin  .  ce- 

.  »«  fa»-»  à  tout  faire  Elle  dé- 

•  înuiciam  toid  noae  jacere  tinit.  clarait  par-la  que  non-seulement  il 
•  Diêmltcuu,  noluii  nunc  diun  volo  non  Uctt  n'y  avait  rien  que  Ton  ne  pût  dire 

r*uu      1  -  .  -         „. ,  en  sa  présence,  mais  aussi  qu'elle 

•  O  r/rmenl  aut  an/10/,  au*  mini  redae  .    .    m*.     ,  .      j    ,             .  1" 

Wr«m  (44).  •  était  *ort  résignée  a  soufirir  tout  pa- 
tiemment. Neque  ulla  in  virorum. 
Note»  que  M.  Ménage  avait  pu  lire  symposiis  accumbebat  mulier  ,  mit 
dan»  Sniiile-Martiic  (45)  que  Jacques  quœ  quiduis  non  audiremodo,  veritm 
lîoujti  ,  président  des  enquêtes  au  etiam perpeti  posset  (fa).  Muret  cite 
parlement  de  Bretagne  ,  et  natif  de  deux  ou  trois  passages.  Il  allègue 
(Ihllleauncuf  en  Anjou,  est  l'auteur  la  réponse  que  tait  Thaïs  dans  Té- 
do  relie  épigramme  ;  mais  il  faut  rence  au  cavalier  qui  demandait  crue 
ciirriftor  au  a*,  vers  satiata  et  mettre  la  jeune  Pamphila  fût  du  festin  (48). 
noritttn  ,  et  il  faut  lire  au  5e.  vers,  Il  allègue  ce  que  Cicéron  rapporte 
dUm  noUêm*  tieuit.  M.  Varillas  se  de  l'impudence  de  Rubrius,que  Ver- 
trompe  1111  nommant  du  Bois  celui  rés  avait  logé  chez  Philodamus,bour- 
tful  la  mmipoHrt.  On  en  lit  une  sem-  geois  de  Lampsaque,  pour  un  des- 
hlahlo  en  français  (46).  Ce  petit  sup-  sein  impudique.  Ce  bourgeois  ,  l'un 
plument  ti'esl  pas»  le  seul  tiuc  j'aie  à  des  principaux  du  lieu  ,  ne  voulut 
duttttrt  a  la  remarque  ^G)  ue  cet  ar-  jamais  souflrir  que  sa  fille  fût  amenée 
Utile  dans  la  seconde  édition.  En  a  la  chambre  du  festin  ,  comme  Ru- 
Voiei  un  autre  «pu  sera  nlut  étendu,  brius  le  souhaitait.  Posteaquam  salis 
♦H  qui  «t>  rapporte  a  1  observation  calere  res  Ruhrio  visa  est  :  Quœso , 
une  j'ai  faite  sur  le  mauvais  effet  des  inquit,  Philodame,  curad  nos  filiam 
di «tutu l'a  libres.  tuam  non  intro  yocari  jubés  ?  homo  , 
Muret  rapporte  que  les  anciens  7"1  summd  gravitate,  et  jam  id 
tirées  établirent  fort  sagement  que  les  œtatis,  et  parens  esset ,  obstupuit 
femmes  n'assistassent  point  aux  fes-  hominis  improbi  dicto  ;  instare  Jtu- 
tins;  car  les  hommes  étant  accoutu-  brius  :  tumille,  ut  aliquid  responde- 
més  à  y  parler  plus  librement,  il  était  ret ,  negavit  moris  esse  Grœcorum  , 
bien  difficile  qu'il  ne  leur  échappât  ut  1/1  convivio  virorum  accumberent 
des  pluisauteries  opposées  à  la  pudeur,  mulieres  (fa).  Vous  voyez  là  que  Phi- 
11s  auraient  donc  offensé  les  chastes  lodamus  allègue  pour  ses  raisons  que 
oreilles  du  sexe;  et  s'ils  eussent  vou-  ce  n'était  pas  la  coutume  parmi  les 
lu  les  ménager ,  ils  eussent  perdu  Grecs.  Quelques  savans  ont  cru  que 

cette  excuse  fut  inventée.  Mais  Muret 

il  faut  lire  jam  firmwr ,  et  donne  de  cette  pièce  leur  oppose  le  témoignage  d'un  grand 

ta  traduction  que  voici:  orateur (5o),  et  il  eût  pu  le  confir- 

a  donxe  an» ,  ycutc  de  Léandre ,  mer  par  les  paroles  de  Cornélius 

aÏS»;^,,,,,  WP* q«'«-  »  P«  Jire  ci- dessus  (5.) , 

tendre ,  et  par  celles  qu  on  peut  voir  au 

Ne  penl  »entir  encor  ni  soulager  mes  feu*.  chapitre  X   du   VIe.  livre  de  VitrU- 

Dan.  ce  bizarre  étal  que  faut-il  que :  je  f.«e?  ve.  Il  eût  PU   alléguer  qu'à  la  COUr 

Hymen,  qui  m'a»  offert  te»  plaisirs  le»  plus  ,    A      ~  «6         "    .   ,       .  . 

v     don*                                r  même  de  Macédoine ,  on  n'admettait 

Lorsque  pour  eux  j'étais  de  Rlace,  point  les  princesses  aux  festins  que 

Eiiqui.  •  i  m°.n  "aeor  .me  \".refuse  tous '  l'on  donnait  à  des  étrangers ,  et  que 

Hélas  .'  si  daus  ton  coeur  la  pitié  trouve  place,  b       *  i 
Rends  moi  mon  premier  âge  ou  mon  premier 

*po«*.  (47)  Muretus,  Variât.  Lect.,  lib.  VU,  cap. 

Il)  pag.  m.  yçp. 

(44)  Suite  du  Ménagiana,  pag.  197,  édition  (48)  Tcrent. ,  Ennuch. ,  act.  IVy  se.  I. 

/St                r,.  «9)  C'«'"> .  in  Verrem ,  lib.  /,  cap.  XX  fi, 

(4->)  Sammartb.  ,  Elog.  ,  lib.  M,  pag.  10,  tom.  I ,  edit.  Grœv. 

edU.  iU>6  :  il  le  nomme  Bugius.  (5o)  Nomm/  !»«u». 

(46)  fou,  la  trouverez  dans  la  remarque  (E)  (5i)  Article  HiprAtcaiA  ,  tom.  Vljt ,  pag. 

de  l  «rude  Lorta  ,  dans  ce  volume.  ,4,  (  citation                                         H  b 
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la  complaisance  que  l'on  eut  pour  paroles.  «  Qui  aurait  dit  que  les 

^les  députés  du  roi  de  Perse,  eut  des   »  femmes   auraient  ajouté  le 

suites  qui  prouvèrent  que  l'on  eût  »  tabac  et  l'eau  -  de  -  vie  à  tant  de 

bien  fait  de  leur  refuser  ce  qu'ils  »  débauches  dont  elles  font  vanité 

demandèrent;  car  dès  qu'à  leur  prière  »  depuis  plus  de  trente  ans?  Elles 

on  eut  fait  entrer  les  dames ,  ils  se  »  ne  portent  encore  que  des  barillets 


crescente,  rogant  Amyntam,  ut  ap-  qu'un  médecin  de  Paris  (56)  a  publié 
par  a  lui  epularum  adjiciat  jus  fami-  dans  un  ouvrage  imprimé  l'an  1696 
liaritatis ,  adhibitis  in  convivium  suis  (5^).  Si  Ovide,  le  plus  commode  ca- 
rte filii  uxoribus  ,  id  apud  Per-  suiste  delà  terre,  est  le  directeur  que 
sas  liaberi  pignus  ac  fœdus  hospitii.  ces  buveuses  ont  choisi  ,  elles  de- 
Quœ  ut  venerunt ,  petulantiiis  Persis  vraient  pour  le  moins  se  contenir 
eas  contrectantibus  y  filius  Amyntœ  dans  les  bornes  qu'il  a  marquées  : 
Alexander  rogat  patrem ,  rjespectu  il  veut  bien  que  les  femmes  boivent 
cetatis  ac  gravitatis  suas  abiret  convi-  mais  non  pas  qu'elles  boivent  trop. 
via  ,  polliciius  se  hospitum  tempe-  Il  les  en  détourne  par  la  menace 
raturum  jocos ,  etc.  (5a).  Enfin  Mu-  d'une  peine  qui  devait  être  pire  que 
ret  observe  que  les  Romains  se  con-  le  simule  deshonneur  ;  car  autre- 
tenterent  d'interdire  aux  filles  la  ment  les  personnes  à  qui  il  parte 
liberté  de  se  trouver  aux  festins.  J'ai  n'eussent  point  considéré  comme  un 
rapporté  ailleurs  (53)  avec  quelle  sé-  grand  mal  ce  qu'il  leur  annonce, 
vérité  ils  défendirent  aux  femmes      .  ,         .  „ 

1  usage  du  Vin  ;  mais  au  temps  de  Sé-        vCum  Veneru  puero  non  mole  ,Bacche  , 

neque  cette  coutume  ne  subsistait 

plus  :  la  Corruption  était  si  grande       Hoc  quoque  t  f««  patient  caput  est  :  animas- 

qu'elles  s'enivraient  autant  que  les        ConZnFneV^L  sint  singula,  binavid*. 

hommes.   IVon   mutata  Jœminarum       Turpe  jacens  mulier  mullo  mad'facla  Lyteo: 

natura ,  dit-il  (54) ,  sed  vita  est.  Nam      „D'Sna     concubin»  quoslibet  Ma  pati. 

^ Nec  somnis  potitd  tutum  succwnbere  mensd: 

cum  virorum  licentiam  œquavennt ,  rers0nw£sjierimuUaVud'nJa  soient  {M), 
corporum  quoque  vinlium  vitia  aequa- 

verunt.  JYon  minus  pervigilant ,  non  Me  voilà  assez  loin  de  mon  sujet,  je 

minits  potant ,  et  oïeo  et  mero  viros  m'en  rapproche  par  le  secours  d'une 

provocant  :  œquè  invitis  ingesta  vis-  citation  qui  prou  vera  ce  que  j'ai  dit 

ceribus per  os  reddunt,  et  vinum  om-  touchant  la  diminution  de  respect  à 

ne  vomitu  remetiuntur  :  œquè  nivem  l'éeard    des  mariées.  Le  chevalier 

rodunt,solatiumstomachiœstuantis.   d'Her  ,  écrivant  à  une  de  ses 

On  peut  presque  remarquer  en  Frau-  cousines  qui  faisait  scrupule  de  se 

ce  une  pareille  métamorphose,  s'il  marier  clandestinement,  lui  étale  les 

en  faut  croire  ceux  qui  y  voyagent,  commodités  Qu'elle   trouvera  dans 

H  n'y  avait  point  de  loi  qui  défen-  un  état  où  elle  sera  femme,  et  pas- 

dîtaux  femmes  de  boire  du  vin:  sera  encore  pour  fille.  Pousserez, 

cependant  elles  ne  buvaient  presque  lui  dit-il  (59) ,  madame  delà  F.  , 

que  de  l'eau  au  temps  de  nos  pères;  et  on  vous  appellera  mademoiselle 

mais  on  assure  que  depuis  un  ccr-  de  Uer   Vous  serez  encore  de 

tain  temps  ,  elles  se  plaisent  furieu-  l'aimable  troupe  des  filles  ,  qui  pa- 

sement  aux  meilleurs  vins,  et  aux  rattront  vos  pareilles,  et  le  seront 

liqueurs  les  plus  fortes;  et  il  est  à  peut-être.  Vous  pourrez  n  entendre 

craindre  qu'elles  ne  tombent  peu  à  point  certaines  choses  que  des  indis- 

peu  ou  même  rapidement  dans  les  crets  disent  Quelquefois,  et  il  vous 

excès  du  pays  conquis  (55).  Lisez  ces  sera  permis  d'en  rougir ,  au  lieu  que 

(5a)  Justin.,  lit.  VII,  cap.  III,  pag.  m.  (56)  M.  Bernicr  ,  natif  de  Blois. 

\~*  ,  1-3.  (57)  Il  a  pour  titre  :  Réflexion»  ,  Pensée* 

(53)  Tom.  VI,  pag.  a5q,  article  EmniT&  ,  «»  Bon*-MoU ,  Anecdotes,  par  le  sieur  Pepin- 

cttation  (4g).  court.  Voyttt-yla  page  83. 

<54)  Seneca,  epUt.  XCV  .  pag.  m.  Iç^.  (58)  Ovid.  ,  de  Arte  amaios..  lit.  III,  **■  761. 

(55)  Vojei,  tom  VI,  pag.  a6o,  article  Ea-  (5<))  l.rflre»  du  chevalier  d'Her.  ,  'J'-P^J  • 

«ira,  cuai.cn  (55).  leur*  XIII,  pag.  arf  ,  Mtion  de  UoHande. 
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si  votre  mariage  était  déclaré  ,  il  me  perpétuelle  rebute  plus  les  yeux 
faudrait  que  vous  prissiez  un  air  un  qu'elle  ne  les  tente  ;  et  si  vous  met- 
peu  moins  innocent ,  et  plus  capable  ;   tez  une  fois  dans  V esprit  l'intégrité 
enfin  vous  conserverez  toutes  les  mi-  des  mœurs  de  la  nation ,  vous  de- 
nauderies  de  fille  :  cela  sera  déli-  meure rez  persuadé  de  ce  bon  mot  • 
cieux  pour  vous  ;  car  naturellement  Les  filles  de  Sparte  n'étaient  point 
la  pudeur  aime  beaucoup  les  petites  nues  ,  l'honnêteté  publique  les  cou- 
façons  ,  et  comment  ne  tes  aimerait"  vrait.  Généralement  parlant ,  je  ne 
elle  pas  ?  on  dit  qu'assez  souvent  vous  dirai  pas  que  leur  excuse  fût 
elle  leur  doit  tout  ce  qu'elle  est.  une  excuse  pour  nous  :  mais  enfin  il 
Vous  pourrez  les  mettre  en  usage  a  y  a  encore  aujourd'hui  quantité  de 

l'égard  de  M.  de  la  t          même  ,  lieux  dans  l'Amérique  septentriona- 

vous  serez  une  demi-fille  pour  lui;  le,  ouïes  femmes  paraissent  toujours 
et  tant  que  vous  ne  porterez  pas  son  dans  l'état  de  celles  qui  dansaient  à 
nom ,  il  vous  restera  quelque  sorte  Sparte  ;  et  cependant  tous  nos  voya- 
de  droit  d'être  un  veu  plus  composée,  geurs  assurent  que  le  crime  en  est 
et  plus  réservée  a  son  éga rd.  Notez  entièrement  banni.  Mais  je  serais  bien 

3u  il  la  raille  (60)  de  ce  qu'elle  vou-  ici  dix  ans  entiers  h  plaider  la  cause 
rait  qu'il  y  eût  trois  bans  prononcés  des  filles  de  Sparte  :  je  vois  bien  que 
haut  et  clair,  ensuite  des  fiançailles  je  ne  vous  donnerais  jamais  bonne 
dans  les  formes ,  et  puis  des  noces  opinion  de  leur  modestie,  V ous  en 
où  tous  les  parens  vinssent  dire  des  croirez  bien  plutôt  les  satires  piquan- 
sottises(6i).  tes  iles  Athéniens,  et  même  celle  d'A- 

(H)  J'ai  quelque  chose  a  observer  ristote,  qui,  tout  Macédonien  qu'il 
contre  l'auteur  de  Lacédémone  an-  était,  avait  demeuré  trop  long-temps 
cienne  et  nouvelle.']  Je  n'ai  que  trois  à  Athènes ,  pour  n'y  avoir  pas  con- 
choses  à  lui  objecter  ;  tracté  la  haine  contagieuse  qui  y  ré- 

•  Je  voudrais  qu'il  n'eût  point  gnait  contre  les  Spartiates,  Voici  ce 
tâché  de  faire  l'apologie  de  la  nudité  qu'il  a  dit  des  Lacédémoniens  dans 
des  filles  de  Lacédémone.  M.  Dacicr  Je  second  livre  de  ses  Politiques. 
a  eu  le  goût  bien  meilleur  :  il  s'est  Quand  Lrcurgue  a  entrepris  d'tn- 
hautement  déclaré  pour  le  bon  par-  troduire  a  Sparte  la  fermeté  et  la 
ti  ;  il  a  trouvé  <jue  Lycurguc  sacrifia  patience  ,  c'est  une  chose  évidente 
les  lois  de  la  bienséance  ,  et  les  im-  qu'a  l'égard  des  hommes  il  y  a  réus- 
pressions  de  la  pudeur ,  à  de  faus-  si  .  mais  sy  est  pris  plus  négli- 
ges vues  de  politique.  t  gemment  du  côté  des  femmes  ,  car 
i°.  je  ne  vois  pas  que  l'apologie  elles  y  vivent  dans  une  mollesse  et 
soit  fondée  sur  d'assez  bonnes  raisons.  un  dérèglement  général.  Il  ajoute 
C'est  ce  qu'on  va  examiner  :  voici  les  que  Lycurgue  essaya  vainement  de 
paroles  de  M.  Guillet  (62)  :  Les  filles  fes  réformer  :  en  quoi  il  est  démenti 

dit  là 


qu  il  u   eut  ae  ta  moaesnv  «  ce  l'obiet  qui  uispc_ 

spectacle.  Je  m'imagine  que  les  La-  cst  bon  et  solide  généralement  par- 

cédémoniennes  avaient  pourtant  leur  Jant  f  et  c'e9t  une  des  remarques  de 

raison ,  et  que  la  chose  étant  toute  Balzac  contre  le  fameux  sonnet  de 

commune  parmi  eux,  elle  ne  faisait  jOD>  L'auteur  du  sonuct  (63)  fut  ac- 


peur  qi 

qui  dispose  à  l'insensibilité,  et  qui  „  pas    ^mue  d'un  objet  digne  de 

bannit  les  sales  désirs  de  l'imagina-  »  compassion  ;    et  immédiatement 

tion.  JJ émotion  ne  vient  oue  de  la  apr(\9)  il  désire  qu'elle  s'accoutu- 
nouveauté  du  spectacle.  L  ne  coutU' 

(60;  Lettre,  du  chevalier  M<rb.  ,  1  /<•  part.,  <«> 

UQ™1}£?«$*  d„,u, ,  cuaùon  (.;)  *  Il  -aiut  ,«e  vou,  n'en  .oycx  p.. 

l'article  Gumiiki  ,  tom.  Vit,  paff.  3of>.  ''»*"*.         *  '  Vil  .„'.  ' 

iM  Licédimone  Ancienne  et  nonvclle  ,  png.  Aecoot«ni«-voa*  a  u  vue 

167  ,  «*cio»  de  Hollande.  »-omme  v>.  ■«»«>•  *  "  P,a'nt- 
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»  me  à  voir  cet  objet.  Parconséquent  où  de  telles  nouveautés  pussent  être 

x)  il  de'sire  ce  qu'il  craint.  Cette  ac-  innocemment  introduites.  C'est  en 

»  couturaance  a  voir  devant  ôter  à  vain  que  Ton  s'efforce  d'affaiblir  le 

»  sa  dame  l'émotion  ciu'il  voudrait  témoignage  d'Aristote.  Il  n'y  a  rien 

»  qu'elle  eût ,  il  la  prie  d'une  chose  de  plus  grave  et  de  plus  sensé'  que 

»  qu'il  a  témoignée  de  ne  vouloir  e  livre  où  ce  philosophe  parle  si  mal 

»  pas.  Il  prendra  la  peine,  s'il  lui  des  Lacédémoniennes  (60)  :  l'esprit 

*>  plaît,  d accorder  cela  ,  et  se  sou-  de  partialité  ne  paraît  point  dans  cet 

»  viendra  cependant    de  ce  vieux  ouvrage-  et  ainsi,  au  lieu  dédire 

»  mot ,  dont  l'université  retentit  de-  que  les  médisances  des  poètes  ont 

)> 

>*  ciue  par  le  passage  des  yeux,  quand  des  poètes.  Au  reste ,  il  n'est  pas  vrai 
»  ils  sont  une  fois  bien  assurés,  elle  que  Plutarque  ait  démenti  Aristote 
»  ne  saurait  être  surprise.  Quand  dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Il  est  clair , 
»  les  yeux  ont  contracté  habitude  et  quand  on  lit  avec  attention,  que  ce 
»  familiarité  avec  les  plus  étranges  philosophe  ne  parle  que  de  la  cou- 
»  objets,  ces  objets,  de  farouches  tume  qu'avaient  les  Lacédémoniennes 
»  qu'ils  étaient ,  devenant  apprivoi-  de  maîtriser  leurs  maris.  Lycurgue 
i>  ses  ,  et  entrant  dans  l'Ame  comme  voulut  réformer  cela  ,  en  ôtant  aux 
5>  amis,  ils  n'y  excitent  plus  de  tu-  femmes  l'empire  qu'elles  exerçaient^ 
»  multe ,  et  rien  ne  s'émeut  à  leur  mais  n'ayant  vu  aucune  apparence 
»  vue.  A  force  de  voir  des  monstres,  d'y  réussir, il  se  désista  de  son  entre- 
»  ce  ne  sont  plus  monstres  aux  yeux  prise  (67) ,  sans  négliger  néanmoins 
»  qui  les  voient.   Les  spectres  me-  de  faire  plusieurs  règlemens  qui  se 
»  mes  et  les  furies  ,  armées  de  leurs  rapportaient  au  sexe  ,  et  qui  le  ren- 
»  torches  et  de  leurs  serpens ,  per-  daient  très-propre  à  produire  des 
»  draient  leur  force  et  leur  horreur  enfans  robustes.  C'est  en  vertu  de  ces 
»  dans  notre  imagination,  par  l'ac-  règlemens  que  Plutarque  a  démenti 
»  coutumance  de  les  voir.  A  plus  for-  Aristote  ;  mais  il  est  tombé  dans  le 
»  te  raison  , etc.  (65).  »  Mais,  quelque  sophisme  que  l'on  nomme  ignoratio 
solide  que  puisse  être  cette  doctrine ,  Elenchi  :  il  n'a  point  su  de  quoi  il 
je  ne  sais  si  on  la  peut  appliquera  était  question.  Lycurgue  y  dit-il  (68), 
notre  sujet ,  puisque  les  tilles  ae  La-  régla  d'abord  tout  ce  qui  regardait 
cedémone  ne  paraissaient  nues  qu'en   les  mariages  et  les  naissances  ;  car 
certains  jours  de.  cérémonie  ,  et  que  il  ne  faut  pas  crains  ce  que  dit  Aris- 
le  reste  du  temps  elles  portaient  un  tote ,  qu'ayant  tente  de  régler  et  de 
habit  qui  ne  laissait  voir  que  leurs  réformer  ïes  femmes ,  il  y  renonça  , 
cuisses.  C'était  le  moyen  d'irriter  la 

corruption ,  sans  disposer  à  l'insen-  (66)  "Ox»r  ya\f>  f  à»  a*omv  c  »o/*oÔit»c 
sibilite  par  une  coutume  perpétuelle,  iîvou  lovxopuw  JwtfTtpuuiy,  ****  f*h 
De  plus ,  il  y  a  une  grande  différence  raùç  «v  J]p4c  9*v<boc  iç-i toioÎ/toç  »v  Wt  h 
entre  Lycurgue  et  tant  de  nations  <r«»  -),«/?*ik»v  i|iuxiMix**  ÇSt%  ya\p  àxo- 
sauvages  où  la  nudité  se  pratique.  hâçut  ?rpoç  atolcai  aûtofc.Atfiet? ,  x**  tpi/- 

Celles-ci  Sont  de  tout  temps  en  pOS-    QtpéeC  Nam  cinn  totam  eivitatem  tatorUgmm 
Session  de  Cet  usage  ;  mais  Lycurgue    **U*l  nd  toUrandos  ttperferendos  labores  «« 
il  1„  n„AltA  «ill»    fortem  ac  robustam<  m  vins  quidem  perxpicue 

introduisit  la  nudité  dans  une  ville  J    d  volebat  asJf  CUlus  est .  £ muU-eribus  \ero 

OU  elle  n  était  pas  Connue,  et  pfen-  neçligetilrm  Je  pra>buil.  Vivunl  0niin  inle/np*- 
dant    que    tous   les   peuples   Voisins    ranler  et  liucunosè ,  ad  omnescilicet  intemve- 

nhftrrviient  H  bienséance  On  ne  ranliœ  *mus  ,oluta n[*sœ-  Arutotelw, 
oDseryutnc  la  menscanec.   un  ne  ^  /;  Je  RrptlUicâf  capt  i)(tpag.  m.  *46. 

saurait  donc  1  excuser,  tnfin,  la  ver-     ^  Taç  it  yUv*iWy  <?*<ri  /ui»  £ym 

tu  des  Américains  ,  si  ce  que  les  j^,,^*,  ™  a^xow^f  îrl  <ro<>ç  »o- 


gum  sub  le  gum  fw 


voyageurs  en  disent ,  est  véritable ,  ^  ^ràpoi,  <t 
ne  sert  de  rien  pour  justifier  ce  le- 

Fcrmtna*  aittem  aiunt  J.rcurg 

gîslatenr  ;  car  l'événement  a  fait  voir  gumadducere  fonatttm  ,  ciun  iUa>  redamareni, 

que  UcAMmooe  n'était  pw  un  lieu  -  ~  i,'»^^ 

i<)5  )  Bahac ,  h  la  fin  du  Socratc  chrétien,  pag.  pag.  1^,. 

m.  14a.  (6*)  riut.t  in  Iacuts»,  pag.  fr.  ^ 
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ne  pouvant  venir  a  bout  de  leur  li-  nomerides ,  ne  se  fondait  point  sur  ce 

cence  effrénée,  et  de  la  trop  grande  qu'elles  portaient  un  babit  si  court, 

autorité  quelles  avaient  prise  sur  mais  sur  ce  que  leur  babit ,  fendu  de 

leurs  maris.  Il  est  visible  que  Plu-  chaque  côté',  laissait  voir  leurs  cuis- 

tarque  raisonne  mal  :  un  législateur,  ses.  C'est  Plutarque  qui  nous  donne 

qui  abandonne  l'entreprise  de  sou-  très  -  clairement  cette  raison  de  la 

mettre  les  femmes  à  leurs  maris,  n'a*  raillerie  d'Ibyeus  '  71  ).  Je  m'éton- 

bandonne  pas  pour  cela  tous  les  soins  ne  que  Cragius  ait  pu  commettre 

âui  se  rapportent  à  l'éducation  des  la  faute  que  l'on  va  lire.  Eae  (  ma- 
lles ,  à  leur  mariage,  etc.  ;  et  néan-  lieres  ) ,  instituto  veteri  ,  vestes  su- 
moins  voici  Plutarque ,  qui ,  pour  prit  genua  decurtatas  deferebant. 
montrer  qu'Aristote  n'a  pas  eu  rai-  Undè  qeuvopnpiïtc  dictœ  sunt  ab  Iby- 
son  de  dire  que  Lycurgue  renonça  co  poè'td,  ut  testatur  Plutarchus  , 
à  l'entreprise  de  réformer  la  dorai-  tanquam  quœfemora  nuda  ostende- 
nation  des  femmes ,  allègue  des  ré-  rint  (7a).  Peut-on  dire  qu'un  babit 
glemens  de  Lycurgue  qui  ne  tendent  qui  ne  va  que  jusqu'au  genou  laisse 
qu'à  exciter  les  garçons  à  se  marier ,  voir  les  cuisses  ?  Le  haut  de  chausses 
et  qu'à  faire  en  sorte  que  les  enfans  que  les  hommes  portent  depuis  tant 
soient  robustes.  On  trouverait  un  de  siècles  ne  prouve-t-il  pas  le  con- 
million  de  pareils  sophismes  dans  traire  dans  toutes  les  variations  par 
Plutarque ,  si  l'on  prenait  la  peine  où  la  mode  le  fait  passer  ?  3°.  Il  11  est 
de  les  bien  chercher.  Il  rapporte  pas  vrai  ,  généralement  parlant  , 
dans  la  page  suivante  une  réponse  que  l'habit  des  Lacédémoniennes  fût 
qui  suppose  manifestement  cette  vé-  si  court.  L'autorité  de  Clément  A- 
nté  de  fait,  que  les  maris  à  Lacé-  lexandrin  est  mal  alléguée.  Cragius 
démone  étaient  dominés  par  leurs  ne  l'a  pas  prise  du  bon  coté.  Ot/«ft 
femmes.  C'est  une  marque  que  Ly-  dit  ce  bon  père  (73) ,  drtp  ybvu  **- 
curgue  ne  réforma  point  cet  abus.  B&irtp  T«tc  A«txatiyetc  ^>*«  ir&pBhouc 
Remarquez  bien  qu  A  ris  to  te  recon-  »ç-oxiVÔ*.i  xaxov  o«/<Tét  yÀp  yt«f>oc  àrtaVt 
naîtdans  le  mèmelieu ,  que  Lycurgue  ÀvoyupioZa^dLê  yvv&iKQt  *Ù7rpt7rtc.  Cest- 
fitdes  lob  pour  la  multiplication  des  à-dire,  //  n'est  pas  beau  de  porter 
enfans  (69)*  des  robes  qui  n'aillent  que  jusqu au- 
Ma  3e.  remarque  est  sur  ces  pa-  dessus  du  genou ,  comme  on  le  dit 
rôles  de  M.  Guillet.  Je  n'oserais  vous  de  celles  des  filles  de  Lacédémone  ; 
décrire  ,  dit-il  (70) ,  l'habit  des  filles  car  la  bienséance  ne  souffre  pas 
de  l'ancienne  Lacédémone.  Sophocle  qu'une  femme  fasse  voir  a  nu  au- 
vous  l'apprendra ,  si  vous  voulez  voir  cune  partie  de  son  corps  quelle 
comment  il  a  décrit  celui  d!Hermio-  qu'elle  soit.  D'abord  on  voit  là  que 
ne ,  dans  uh  fragment  que  Plutar-  Clément  Alexandrin  ne  prétend  pas 
que  rapporte;  il  était  si  court,  que  que  cette  vêture  lacédémonienne 
le  poète  Ibycusy  en  s'en  moquant,  les  laissât  voir  les  cuisses  ;  mais  qu'il  la 
appelait  Phaenomerides.  Il  est  sûr,  blâme  de  ce  qu'elle  laissait  voir  les 
i°.  qu'on  ne  trouve  point  dans  ce  pieds  et  les  jambes.  Cragius  devait 
fragment  de  Sophocle  la  description  pour  le  moins  s'en  tenir  là ,  et  ne 
d'un  habit;  car  ce  poète  dit  seule-  monter  point  plus  haut.  J'ajoute  que 
ment  que  la  tunique  d'Hermione  était  l'on  peut  conserver  à  ce  passage  toute 
entr'ouverte ,  et  qu'elle  laissait  pa-  la  vérité  nécessaire ,  sans  supposer 
raître  les  cuisses  :  a°.  Ibycus ,  appe-  que  Clément  Alexandrin  ait  préten- 
laat  les  filles  de  Lacédémone  Phœ-  au»  que  les  filles  de  Lacédémone  al- 
laient toujours  ainsi  vêtues  :  il  su  fît  t 
(€9)  Bot/x^tvoç  yàf  h  vo/uoôf™?  aîf  qu'elles  parussent  en  cet  état ,  quand 
*-XfiVot/c  «7v*i  Toic  Xff«fTMT«c9  J1Ies  avaient  a  la  chasse  5  quand  elles 
ytrtu  ™»c  *W<r«c  *<n  «rxiiV-Mte  «rom*-  Jugent ,  ou  quand  elles  faisaient 

6<tt  TT&léctç.  Nam  cùm  velltt  lator  legù  quant  ,    .  -,          .,          .           "  , 

plurimosesie  Spartiates  ,  invitavit  atque  allexit  <7«)                           f"  f"™  w  **' 

riVcù  ad  quamplurimo,  Uberot  prlcreandot.  remarque  (B)  ,  citation  (8). 

Ariatolelts  ,  Ub.  il  de  H  «public S  ,  cap.  IX,  h*)  Cragius  ,  <le  Republ.  Lacetlasm. ,  Ub. 

pag.  i\i ,  G.-  H'*  cap.  IX,  pag.  m.  i55. 

I70)  Lacédémone  ancienne  et  non v elle  ,  pag.  (73)  Clem.  Alexandr. ,  iifPiadagogo  ,  Ub.  II  , 

x;a.  cap.  X,  pag.  904 


Digitized  by  Google 


LYCURGUE.  233 

fuelque  autre  exercice.  Or  ,  cela  ne  liers  pointus  (*»),  et  ne  s  habillait  que 
prouve  point  que  leur  habit  fût  fort  de  petits  manteaux  courts,  qui  ne  cou- 
nourt  :  cela  prouve  seulement  qu'elles  iraient  que  le  haut  des  cuisses  ilnerat 
»e  troussaient  jusqu'au-dessus  du  ge-  ei peregrinus  habitus  in  nutriendis  co- 
nnu ,  afin  de  n'en  é*tre  pas  embarras-  mis,  in  calceandis  pedibus  rostratis 
nées.  C'est  ce  qu'il  faut  supposer  né-  calceis  ,  in  vestiendo  corpore  palliolis 
iressairement  ,  à  moins  qu'on  ne  vixilimidias  notes  tegentibusÇ^S).  Mais 
veuille  accuser  Virgile  d'une  gros-  je  persiste  à  maintenir  que  la  nudité 
sière  ignorance  ;  car  ii  a  donne  aux  des  cuisses ,  que  l'on  reprochait  aux 
filles  de  Lacéde'mone  une  longue  et  Lacédémoniennes  ,  ne  venait  point 
large  robe ,  mais  retroussée  sur  le  de  ce  que  leur  jupe  était  trop  cour- 
genou  quand  elles  chassaient  :  te  ;  car  si  elle  eût  ressemblé  à  nos 
~  .     ,       ..j      .  ..    ,  .    .,  -  culottes  de  nage  ,  ou  aux  habits  dont 

Cui  mater  média  sese  tulit  obvia  sihd,  i        b»      -^  .t\i_ 

firginis  os  habiiumque  gerens,  et  virgini,  parlent  Martial  et  Dubravius  ,  on  ne 


se  fût  pas  contenté  de  les  appeler 
S»a*tax«  •  •  •  •  •   phœnomerides.  Il  n'jr  a  personne  qui 


Wamaùe  h'ume'ri's  de  mo'rè  habiUm  's^ènde-  J»e  comprenne  fort  aisément ,  que  SI 

ratarcum  leur  jupe  ,  qui    était  fendue  des 

f^enatrix  ?  Jederatque  cornant  diffundere  deux  côtés  ,    sans  être  COUSUe  au  bas 

Ncda  c«ÏÏ%odoqo«  iim»  collkctâ  flce».  fentes  ,  ne  fût  descendue  qu'un 

ti»  (74).  peu  au  dessous  des  fesses  ,  elles  eus- 

-       ,      .                 n  „  sent  fait  beaucoup  pis  que  montrer 

La   description  que  Pollux  nous   a  ,a  cui           and  ^  eHU8Sent  mar. 

laissée  de  l'habit  des  filles  de  Lacé-  chë  dc  62rte  que  les  poètes,  qui 
démolie  ne  nous  permet  pas  de  dou-  avaient  en  ce  t  Aà  pfus  de  iibcr. 
ter  qu  il  ne  fût  long  ;  car  cet  auteur  u qu>ailjour<phui  de  s'exprimer  gros- 
dit  que  quand  elles  se  délaçaient  8ierement  lcur  eussent  donné  une 
jusque»  a  un  certain  point,  elles  <ipitnete  beaucoup   plus  forte  que 

?      f^ï6  r"™  C.V"fS^r  n'est  celle  de  phœnomerides ,  mon- 

est  pas  néces- 
plement  cette 

l'égard  du  fait,  Cragius  et  ceux  qui  le  P  A^ste,  la  mode  des  habits  courts 


laissaient  paraître  leurs  cuisses  de-  n»est  celle  de  phlVWlWl,ndes  m 

puis  leurs  pieds.  C  est  ainsi  qu  il  (reuses  de  cuiJes  „  ^  néi 

s  exprime  (75).  On  peut  donc  coran-  saire  d^claircir  plus  amplement  c 

ter  pour  une  chose  certaine ,  qu  a  Dens^e 

l'yard  du  fait,  Cragius  et  ceux  qui  le  Au  re       |a  mo<Je  deshabits  COL> 
suivent  se  trompent  :  mais  on  pour-  ft   .  . ?       »,   ,  d    ,     grandsexCeS  à 
rait  dire  quelque  chose  en  leur  fa-  ,      J  d   France  H  ,  si  ce  qu'on  lit 
veur  ,  a  l'égard   du  raisonnement  v   ;  '  H 
qu'ils  ont  fondé  sur  le  fait.  Un  ha- 
bit pourrait  être  si  COUrt,  qu'il  lais-  (*  0  Ce  nV.tp.»  ainsi  qu'il  f.U.it  rendre  le 

l         .     .           .           \t  ceis  rostratis  ne  Dubravius.  Les  »ouhcrs  qu  il  ap- 

serait  VOir  les  CUlSSCS.  Voyez  Ces  pa-  pelle  rostratise  nommaient  en  français  souliers  à 

rôles  de  Martial  ,  poulaines  ,  c'est -à-dire  ,  a  la  polonaise,  espèce 

Dimidiasaue  noies  GelUca  paUa  tegU  (76)  :  <J,»""-pi«»  1  dont  le  bec  était  recourbé  en  forme 

~   ,        .        .              o    w  »  de  proue  de  navire ,  a  la  manière  des  patins,  lier- 

et  ce  que  DubraVIUS  observe  des  mo-  tains  sabots  ont  retenu  quelque  chose  de  ce  ros- 

des,  qu'un  roi  de  Bohème  (77)  apporta  tmm  des  souliers  h  poulaines  ,  appelés  d'ailleurs 

de  France  :  //  laissait  croître  ses  che-  ain,i  T  M*ïerii«  »ur  v*u.  *m  d*  ,on  4hré*4 

y.       »                     j                  ,  chronologique.  On  peut  voir  snr  ce  mot  la  note 

VCUJCjort  longs  ,  se  cfiaussait  de  SOU-  3t  sur  ie  c'h,p   Vll  du  II*.  livre  de  Rabelais. 

Rem.  cuit.  • 

<?4)  Vîrgil., /Eneid  ,  Ub.  /,  w.  3f4.  (-g)  Dubravius  ,  Histor.  Bobera.  ,  lib.  XX  , 

(7^)  'ExatXUTO   <Tl  Xfltî  û  T«»   îrat/sôivav  apud  V»leii«n«  ,  pag.  m.  61. 

ovt»  ^.TûnviVxoç,  ou  TrctpttXÔs-OLvrtç  *^ai  .    (*a)  La  mode  des  babiu  courts  avait  régné  en 

_   \r        t  .       »       g    ^  '    „  France,  pour  le  moin*   des  1  année   x 3j^>  :  et 

TiVOÇ  «rate  mriçuy&t  ^  l*  <r»C  X*T»  jlÇ*t  GaRuin  ;  fur  le  temps  de  la  bataille  de  Creci .  liv. 

?ratf  t4>flt»V0T  rcuÇ/UMpwç.  p.a.K^A  Al  VUl  de  son  Histoire  ,  parle  en  cea  termes  ,  et  de 

Ti*T. cfîC,  AÇ  <Tiat  ToyTO  ^atlfMCKMafatl  »vo-  cette  mode,  et  de  l'inconstance  de  la  nation 

».                 ..    .            ...  française  en  fait  d'habits  :  Fuisse  per  id  Urmput 

f**.Ço*.  Ita  autem  dicebatur  etiam  mrgmum  Francam  vesUmrntorum  nimiam  deformi- 

lumçula  anus  posU,uam  aliquo  usaue  pmnas  latem    scriplores  lradunt  .  ila  ut  joeulàtoriam 

sortent    a  malleolo  infenore  pedis  femora  viia,n  agere  Francos  a  vesUbus  judicarts.  Cre- 

ostendebant    ,naximh  Sparlanœ  ,  quas  ideirco  diderimnon  de  fuisse  illis  et  lasciviam  «que  su- 

phœnamendas  appellabant.  Jul    Pollux  ,apud  perbiam    auoUdiana  genùs  m*la.  Jtaçue  *el 

Meurs.um  ,  Mucell.  L.conic.  ,  Ub.  /,  c.  XIX,  anf.Hslid\  JJ  laxilate  .bilem  hr„,Uale  ^  /on. 

'  a^L     "  giludine  vcstimenlorum  ,  Galli  setnper  pecranl. 

(7*V  Martial.  ,  rpigramm.  XCIII,  lib.  I.  Apparemment  que ,  comme  l'insinue  Oaguin  ,  on 

(77)  Jean  de  la  maison  de  Luxembourg.  ne  tnrda  guère»  à  se  lasser  de  ces  habits  courls. 
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dans  un  auteur  italien  qui  a  reçu  vers  Cassius.'}  Cela  paraît  par  ces  paroles 

la  tin  du  XVe.  siècle  était  vrai.  Il  d'Ammien  Marcellin.  Kerum  Me,  il 

suppose  qu'un  voyageur  italien  de-  parle  de  l'empereur  Julien  ,judicibiis 

daigna  d'aller  en  France,  tant  à  cause  Cassas  trislior  et  Lycurgis  causarum 

que  les  Français  étaient  ignorans  ,  momenta  œquo  jure  perpendens  l 

qu'à  cause  que  leur  monarque  portait  suum  cuique  tribuebat ,  nusquam  a 

un  habit  si  court  qu'il  ne  couvrait  pas  vero  abductus  ,  acrius  in  calumnia-  « 

les  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Cur,  tores  exsurgens  quos  oderat  multo- 

obsecro  ,  trans  Alpes  non  prqfectiis  ?  rum  hujusmorfj  petulantem  sœpè  de- 

Qubd  scirem  Gallos  maxime  stolidos  mentiam  adusaue  discrimen  expertus, 

esse  ,  corpusque  curare  magis  quam  diim  esset  adhuc  humilis  et  privatus 

animum  colère  ;  regemque  eorum  (1).  Plutarque  observe  qu'on  disait  de 

quamvis  splendidissimum  tam  brevi  ce  Lycurgue  qu'il  trempait  sa  plume 

tamen  uestilu  incedere  ,  ut  pudenda  dans  la  mort ,  pensée  qui  ne  s'accor- 

non  velet ,  ac  si  cynicorum  sectator  de  pas  mal  avec  le  reproche  qu'on 

sil  institutorum  (79).  faisait  à  Dracon  ,  d'avoir  mis  ses  lois 

mai.  .  qaoi  qu'il  e»  .oit ,  il,  paraissaient  encore,  ^  >  n0Q  f  ™  de  l  ™ais 

et  plus  que  jamais,  six-vingts  ans  «pris  ,  puisque  avec  au  sang  \V\  E<rX*  "  **'  T0W  ««"SOC 
le  roi  Charles  V  fut  obligé  d'en  bannir  la  mode ,    T*t   Qt/XcLxhv  ,  xsti  T«»   x&HoùryctV  vif 

êJtSX  M?."        nv  "  r'iHiCvic  '  ,,af  iA,i*    <™*»4"  »  ^TctVW,  aie  **i 

dont  parle  Mezerai ,  sur  l'année  i365  :  et  cepen-  T       ~    .  7         ,  »  » 

dant,  untest  vraie  la  remarque  de  Gagnin ,  la    ™v  ino*;  X.ytilf,  At/*0(/f>OV  ou 

même  mode  des  habits  couru  était  de  nouveau   /ufoatVl  ctXXat  6a.ia.Tt»  ^a/ovra  TO?  xatXcljUO» 

en  France,  et  même  véritablement  sur  le  trône,    x«T*  T»»  *-o»»c»v' ,    OirTO»  <ri/o,«y<>ot*i»?. 
sur  la  un  du  XV*.  siècle .  suivant  le  témoiennee     rr^i  •     ,•  V.    »•       •  i'[  i* 

oculaire  de  Jovi,n  Pont.n!  Rem.  ck.t .         *     Urbis  etuuncustodta  ei  mandata  fuit, 
(79)  Jovian.  Ponunus-l"ùs  dialogo  Anionius,  et  malejîcorum  comp rené ns io .  Quos 
pag.  m.  ia5i.  quidem  omnes  expulit  ,  adeo  ut  sa- 

LYCURGUE,  orateur  athé-  ^^J^J^JZ^ 
nien ,  fils  de  Lycophron  ,  et  pe-  qui  calamum  non  atramento  sed  morte 
tit— fils  d'un  autre  Lycurgue  que  imbueret  (3).  Diodore  de  Sicile  le 
les  trente  tyrans  firent  mourir,  représente  comme  un  accusateur  très- 

florissait  en  même  temps  que  Dé^  P1^-^'     *T  *  °,     CCS  ?*ï°~ 

iT«i        "  "  *e8  ae  Ciceron  :  JYosmettpsi  qui  Lr- 

mosthene.  II  philosopha  d'abord  curgeia  principiofuissemus,  quotidie 
sous  Platon  ;  mais  ensuite  il  s'at-  demitigamur  (5).  Voyez  la  remarque 
tacha  à  l'art  oratoire  sous  Isocra-  8"iv{ÏUte  à  l'endroit  qui  concerne 


jA  .      >  ,     .  A  OIS. 

te ,  et  s  avança  aux  emplois  pu-  (B)  ^  J<m*  comme»^  quel- 
bhes  (a).  Ce  fut  un  juge  tout-à-  ques  fautes.  ]  t°.  Il  fallait  dire  en  eé- 


lait  severe ,  et  qui  va  de  pair  avec  ne'ral  qu  u  chassa  tous  les  malfaiteurs 

le  préteur  Cassius  (A).  On  parle  (6>>  et  tton  «wlement  tous  les  fai- 

„    *„  i             j    i   •  j  r    i  neans  et  tous  les  vaaabonds  ;  a°.  Je  ne 

assez  amplement  de  lui  dans  le  trouve  point  qu'il  ait  exce/tV dans  les 

Supplément  de  Moréri  ;  mais  exercices,  ni  qu'il  ait  été  très-souvent 

non  pas  sans  commettre  quel-  (i>  Aœm.  Marcellm|  ^  zx/f§  cap  x/x 

ques  tau  tes  (B).  On  le  confond  pag.  m.  3». 

quelquefois  avec  Lycurgue  le  lé-  {»)  a»^*J»c  tV«fo»  tùdW/z»«v ,  «it«jt 
gislateur  de  LacWfenone  (6).     •  ^i^12r^l*^^^^ 


(a)  PluUrchus,  in  Viti>  decem  Rbetorum,  , -,  f #         pi|jUrcb .  f  in  Soiooe  %  pag^  8?  E^ 

pag.  o+z  (3)  Pltttarcbus,  in  Vitis  decem'Rhetorum, 

liindenbroch  ,  in  Ammian.  Marcellin.,  pag.  8\t. 

liô.  XXU,  cap.  IX,  et  Corradus  ,  in  Cicer.  (4)VH»  d^it  mKf'orAroç  «v  toic  X&^ok  xat- 

adAtticum,  lib.  I ,  epUt  XIII ,  prennent  ai{>0f0Ç.  Diodor.  Siculu. .        XVU  Vo>~ 

pour  Ljrairgue  de  Lacedcmone  celui  qu'il  au;siDenj9  d'H.licarnaSSC  ,  in  Cenauri  vrt- 

fallait  prendre  pour  l'orateur  athénien.  Scriptorum  ,  pag.  m.  19a  ,  ig3. 

(5)  Cicero,  ad  Atticum  ,  epist.  XIII ,  Ub.  I. 

(A)  Ce  fut  un  juçe  tout-a-fait  se-  (6)  Pluurque,  in  ¥»ii»  decem  Rhctoruu» ,  *e 

vkrc ,  et  qui  va  de  pair  avec  le  préteur  sert  du  moi  *fltxot//>>  oc  f  maUGru*. 
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vainqueur  dans  les  jeux  qui  se  célé-  de  la  1 1  ie.  olympiade  ,  maie  il  était 

braient  en  présence  du  peuple  ;  3°.  11  l'un  des  ulus  fameux  orateurs  que 

ne  fallait  pas  dire  que  quand  il  se  fit  ceux  d'Athènes  refusèrent  de  livrer  à 

porter  au  sénat  pour  y  rendre  lui-  Alexandre  (i 3).  Quel  âge  ne  faudrait- 

même  publiquement  un  compte  exact  il  pas  lui  donner  quand  il  mourut , 

de  toutes  ses  actions,  elles  furent  si  citait  de  lui  qu'Aristophane  a  parlé 

•louées  de  tout  le  monde  ;  il  ne  fallait  dans  sa  comédie  ?  Ce  poète  faisait-il 

pas,  dis-je,  débiter  cela,  sans  obser-  mention  de  gens  obscurs  ?  5°.  Quand 

ver  qu'il  s'éleva  un  accusateur  dont  on  dit  que  sur  le  témoignage  de  Dé- 

il  réfuta  les  calomnies  (7)  ;  et  il  ne  mosthène  les  fils  de  Lycurgue  furent 

fallait  point  passer  sous  silence  qu'il  bientôt  remis  en  liberté ,  on  déclare 

fut  accusé  diverses  fois  (8)  $  4°-  ^es  manifestement  que  Démosthène  té- 

Aihéniens,  s'il  en  faut  croire  le  Sup-  moiena  de  leur  innocence  \.  niais  cela 

plëment  ,  le  regardant  comme  un  est  faux.  Il  était  alors  en  exil  ,  et  il 

personnage  qui  avait  en  lui  quelque  écrivit  aux  Athéniens  qu'on  les  blâ- 

chose  de  divin,  lui  consacrèrent,  après  mait  du  traitement  qu'ils  faisaient 

sa  mort  ,  un  Ibis  (  oiseau  d' Egypte  aux  fils  de  Lycurgue  04).  Là-dessus 

semblable  à  peu  près  h  une  cicogne) ,  on  les  relâcha.  Ce  ne  fut  point  oarce 

de  même  que  le  hibou  avait  été  con-  que,sur  le  témoignage  de  De'mostnène, 


sacré  a  Xénophon.  C'est  n'entendre  on  les  crut  injustement  accusés.  (5 


Lycurgus,  1  bis ,  qui  est  une  cigogne  La  citation  de  Pausanias  est  souflfra- 

noire ,  et,  disait-on ,  communément  h  ble ,  quoiqu'il  n'ait  dit  (  1 5)  qu'une  pe- 

Lycurgus  l'Ibis,  h  Xénophonle  Chat"  tite  partie  de  ce  qu'on  rapporte }  mais 

huant.  Cepassaçe  de  Plutarque  (q)  est  n'avoir  pas  cité  Plutarque  ,  c'est  une 

en  fort  mauvais  état;  mais  il  est  omission  qui  ne  se  peut  pardonner, 
pourtant  aisé  de  voir  qu'il  ne  signifie 

pas  ce  que  l'on  débite  dans  le  Sup-  O3)  Diwi'  Sicul.,  Ub.  XVII,  cap.  XV . 

plement.  Le  docte  Henri  Valois  nous  C'Ç.  ^  '  "*  ,v.ili,7  d"*m ^htU^'  84a'  D' 

aidera  à  l'entendre  :  Unde  (10) ,  dit-  (l5)  Pw,MI"  '  *9' 

il    etiam  Ibis  cognominatus  esse  vi-  LYDIAT  (THOMAS),  Anglais  de 

detur ,  quoa  sciltcet  ut  Ibis  angues  ,  .              v...                  <->  , 

sic  ipse   noxios  cives-  et  peregrinos  nation  ,  publia  quelques  écrits 

expelleret.  uiiistoplianes  in  Àvibus  au  commencement  du  XVIe.  * 

(v.  iag6):  siècle,  dans  lesquels  il  attaqua 

"iCiç  Awxoûpy»,  x«tif*^£vTi  vi/x<rip/c.  fes  sentimens  de  Scaliger  ,  et 

Quanqukm  scio  scholiastem  ejtts  cog*  <S£H\  cTAristote  ,  etc.  (A).  Scali- 

nominis  aliam  afferre  .causant,  quod  j*&t  se  fâcha  fort  Contre  lui  ,  et  le 

scdicet&gyptooriundus,  aut  quod  réfuta  avec  beaucoup  de  hauteur. 

longis  cruribus  esset  Lycurgus.  Sed  -,r          1      n    1  '        »  J 

nostram  sententiam  confirmare  vide-  Voyez  les  Prolégomènes  de  ses 

tur  Plutarchus  in  Lycurgi  Rhetoiis  canons  chronologiques.  Il  y  mit 

VM:  ubiet  versum  illum  Arisiopha-  une  épigramme  grecque  (a)  qui 

*is  adducit,  sed  mendosum  (11).  Il  est  fort  désobligeante  pour  Ly- 

nie  vient  un  petit  doute.  Cette  comé-  •■.     ^  ,   •    >  eiL  Y          r  J 
die  d'Aristophane  fut  jouée  l'an  II  de*  diat.  Celui-ci  fit  de  nouveaux  livres 

la  91e.  olympiade       >,  et  Lycurgue  contre  Scaliger  ,  et  sur  quelques 

non-seulement  était  en  vie ,  l'an  II  autres  matières  (B) ,  et  mourut 

f9)  Ibidem,  pag.  843,  D.  Joly  na  pas  copie  cette  remarque  qui  est 

(10)  C'est-à-dire ,  parce  qu'il  accusait  aigre-  ««•cs-juste   Chaufepié  ajoute  quelques  parti- 

ment  et  ardemment.  cillantes  a  cet  article. 

(u)  Henric.  Valesuu.îoÀmmion.Marccllin.,  Vossius  en  trouva  la  version  latine 

tib.  XXII ,  cap.  IX,  pag.  m.  3n.  dans  l'exemplaire  de  Scaliger,  et  la  publia. 

(«)  Vide  Sam.  Petitf  Mi»ccJI*oca,  Ut.  I  ,  Voyez  ,  tom.  VIII,  pag.  266  ,  la  remarque 

tap.X.  (O)  de  l'article  Hôs?nkh  (Michel  de  ï). 
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le  3  d'avril  1646,  à  l'âge  de  théologie  le  jouet  des  athées.  H<iud- 
Soixante  et  quatorze  ans  (b).  quaquam  ratus  oportere  me  conten- 

tum  esse  eo  quod  vulgo  s  oit  t  uni  esset 
(b)  Witte ,  in  Diar.  Biograph.  responderi  ad  hujusmodi  do  g  mata 

tK\ri~  ii-        1         ,   ■  Aristotelica  sententiœ  sacrorum  bi- 

dnnsf        /  •/ ^M  écrits  .  .  .  .,  bliorum  contraria,  scilicet  uerum  est 

±n'l^l\^taquales  sentiment  physicè  non  theologicè  ,  auando^l 
IHuTmEr^Y  d/™<°<<  dem  hoc  videretuïnihii  lliud  q%m 

L  liïiï  n  a..Londrcs  >  €*  '&>5,  theologiam  erponere  ludibrio  hoim- 
un  traite  De  uarus  annorum  formis  .   num  Ztheorum....  Igitur  his  duaZs 

exercitationibus  phuosophicis*..  co~ 
natus  sum  refutatis  orœsertim  sfristo- 
telis  opinionibus  de  naturd  cosli  et 
etementorum  ,  reddere  ratio  ne  s  phy- 
Tvdint  *Vt  2."/  C\nS/Ure  de  ClaVus  :  iUàu  constitutions  universi.  .  . 

iiïnlZ   ™a"chol"u\>.<*q™noc-  quœ  sacris  scripturis  uideretur  esse 

oiïun^    ?™  Mdtebus  post  iradita  id  p&cipuè  opérant  JaZ 

t^atum^ *R  cf  aJ/.e*eD.^us,  Slc  obser-  ut  demonstrJrem  idem  esse  uerum 
lum  nnn^ff'l  ^"T" i  et/1'  Phr™*  "  theologicè.  Notez  qu'il 
meiHon  /.Tf  (°-  M"  Jf0?1^,.  *ttribu«  Origine  des  fontaines  ?  et 
^dcreluiL  °UVrage  de.*£diat>  «ne  infinité  dautres choses,  aux  feux 
ttrÙ  v    "T*  mtnis.ter«  ^risti,  souterrains. 

nTd ?  J  T  t16'3  'omai,S  U  De  Parle  <B>  11  fi1  d*  nouveaux  Hures  con- 
no  Jra  f  UïrCJ  P™l€cti<>  «stro-  treScaliger,  et  sur  quelques  autres 
norntca  de  naturd  cœh  et  conditioni-  matières^  (Test  ce  qui  paraîtra  par 

causis  nZ  °rUm  '  tUm  aUtem  *  la  li8te  1ue  Ie  vais             >  eï  dont 

sîellarun7Crr°rnm  motuum  "  ™  paraît  aucune  trace' dans  la 

JicaX    '  •    m  D"1uisitl°  Ptytiolo-  bibliothèque  du  sieur  Konig.  F>*fen- 

fri^ruTlint \fTUUm  Pf"™»™  «o  Tractatûs  de  uariis  annorum ffor- 

s7onflZf,  Cfdorum  :  fi™  0cca-  mis  ,  contra  Jos.  Scaligerum  ,  Junh 

omniut  T£  lLCaUSlS  PUrorum^  cum  Examine  Canonum  Chriïnolo- 

JZ^'^JF^™'-^™'^  Isagogicorum  ,  à  Londres  ,  1 60  7 , 

d  /Zi  Jn         7lS  ^"1'  ne?  non  in^.  ^Lndatio  temporum  àb  orbe 

lmZJTer5alr'  ?Ulb,US  duahus  condi^  hùcusque  contra  ScauLrum 

sn,u,T, atl.Unculls  «dwbratur  con-  et  alios  ,  là  Line  ,   1600  Tin™ 

mutnstodie  phdosophorumpenpate-  nus  Mag nus  ,  la  même  ,  i(fcoYin-8" 

elnZ  '0pUUî¥r  *  V"?  CœU  ^tola  astronomica  de  aTni  sola^  l 

^ri»^^1 *  •&,l!?,l,0'  nbnsurt,  là  même,  t6,i  in£" 

tu ^„2tf?T^  A  Numm  «»™    de  altaribus  iÀ 

atque  igne  subterra 
nam  antiquitus  rece 
tentiam  confirmetur 
Lydiat.   Ilfut  ] 
Tan  i6o5,  m-8° 


dans  son  avis  au  lecteur,  qu  . 
souffrir  que  l'autorité  d'Aristote 


~v.v.»«iC  ,  J   ~-  —  -  "J  -  )   1  Uti 

'il  n'a  pu  1076,  et  fut  professeur  en  théo- 
u°é£F''  loS'e  à Franeker.  Il  était  de  Lu- 


a  de8  choscs  vériUHc7phi  oloo /-  I,-'8  ' A  ST" t"w»  *« 
<,uemçnt,  et  fa«S9C5the'olSernt    3,553  fils  «Pî  furent  ^«««S- 

(ï).  Il  soutient  que  c'est  rendre  la  treS'  B*«-™ASAR  LïDIDS  ,  l'aîné  , 
f.)  sc.ii,ér.„. ,  ™„  L7di„-  commença  d'eiercer  son  minis- 
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•re  à  Dordrecht ,  vers  Tan  i6o3,  primés  ensuite  in-  la.  i°.  Agonistica 

t  mourut  l'an  1 620  (b).  Il  corn-  ^cra-  „3°-  florum  sparsio  ad  Histo- 

1           !•         /a\             ,  nam  r'assionis'?Jesu-Chrisii    On  tri» 

osa  quelques  livres  (A),  et  eut  cela  a  a  fait  un  Hvre  i^ié  S 

uatre  fais  qui  furent  ministres.  gloriosum  ,  et  un  dialogue 

'aîné  s'appelait  Isaac,  et  mou-  Cœnâ  Domini. 

ut  ministre  de  Dordrecht ,  lais-  ^8  Writicrs  ont  quelques  ouvrages 

file  T.r.nnA  M.^ru.r.n  q«  " n  avait pomtpublies. M.  van  Til , 

int  un  fils  nomme  Matthieu  ,  rainistre  et  £rofeSseur  à  Dordfecht  ; 

m  est  mort  ministre,  environ  ayant  vu  le  manuscrit  du  Syntagma 

an  168 5  ,  et  qui  avait  une  belle  sacrum  de  Re  militari,  et  celui  de  la 

ibliothéque.  JaQUES  LYDIUS  ,  se-  a!ssertaji<>n  <fe  Juramento ,  les  jugea 

nnA  file  A*  Rol^^.r    *  Â+A  m;  dlS?es  de  voir  Ie  jour  »  et  conseilla  à 

ond  fais  de  Haltnasar,  a  ete  mi-  un  libraire  de  les  publier.  Ce  conseil 

listre  de  Dordrecht  ;  et  a  com-  a  été  suivi ,  comme  il  paraît  par  le 

»osé  divers  livres  (B).  L'autre  fils  volume  imprimé  à  Dort ,  in-\°  ,  Pan 

le  Martin  Lydius  s'appelait  Jean.  S°US  ce  UtreJ  JScobil  ^'thi 

1                J       •   •  5r    ,  rx  j  orntasma  sacrum  de  Re  militari  : 

1  exerça  son  ministère  a  Oude-  nec  n%n  de  jurejurando  Dissertatio 

vater  en  Hollande ,  et  publia  Philologica  :  Opus  posthumum  et 

)lusieurs  ouvrages  (C).  Ses  deux  mu^  eruditione  commendalum ,  cum 

ils  ont  été  ministres.  Il  n'y  a  fe"™  œneis.  ^ntissimè  incisis  , 

%A  .  *.           .    .    ,    r     .,,    J    .  quod  nunc  pnmum  ex  tenebrts  eruit , 

)eut-etre  point  de  famille  qui  notisque  illustrant  Salomon  van  Til 

lit  fourni  plus  de  ministres  que  theologus   Dordracenus.   Voyez  le 

:ellei-là.     *  journal  d'Utrecht  (  3  )  ,  et  celui  de 

Leipsic  (4). 


(b)  Henn.  Witte,  Diar.  Biograph. ,  pari.  (C)  Jean  Ltdius  publia  plusieurs 

%  pag.  36.  ouvrages."]  Il  fit  imprimer  à  Leyde  , 

(A)  Balthasak  L   Tan  1610  ,  un  livre  de  Prateolus  in- 

luelques  livres.  ] 
lûmes  m-8°.,  intitu 

d  est  ,  Conservât io  verœ  Ecclesiœ  vïe  des  fai 

icmonslrala  ex-  Confessionibus  Ta-  P3.n<>0  at 


ru'tènr'ln^  FUt7  °UTragCS  H  7*  m^l$  '  Vm  ,6'3  >  aVec  des  »°'<*  <* 

auteur  sont  :  facula  accensa  Histo-  lln  glossaire 

riœ  IV aldensium  ;  JYovus  Orbis,  seu  6 

Wavigationes  primœ  in  Americam  Y**- ^  s*. 

(l)                   *  (4}  "*ense  junio  1D98 ,  pag.  a4g. 

/iV^Ï2d"Ltdi1D'  fl.c^T05ie'  LIÉBAUT  (Jean)  ,  natif  de  Di- 

livres.}  Je  ne  parle  point  de  plusieurs  .                     v.              .      .  , 

nni'»«^«,          _  li.-.  ai    *  j      •  ion.  nraticma  la  mpripnno  à  Po_ 


que  sorte  de  succès.  Il  y  épousa 

«nais  voici  deux  ou  trois  livres  qui  tffi'or.nA  +            '*  •» 

joignent  qu'il  était  versé  dans  les  NlC°le  ~n*  ' 

Mles-lettres.  i°.  ^mo/ium  convi-  vante,  et  fille  de  Charles  Etienne 

valium  Ubri  duo ,  auibus  variarum  (A).    Il  publia  plusieurs  livres 

^^mor«^,.^^  uxonex-  (B) ,  dont  quelques-uns  furent 

^&e^,?'fl^,,'C0'l^!!î^,l^',  traduits  en  diverses  langues  ,  et 

««puisque  Jaciendis  ac  perficiendts  .  ,                   ««gnca  ,  et 

*'mrr<™*Mr.  Us  furent  imprimés  à  réimprimes  souvent.  Il  quitta 

u°rt ,  l'an  1643  ,  m-4°.  On  les  a  im-  Paris  je  ne  sais  pourquoi ,  et  s'en 

!'\ ^*Me'  Di*r"  B»°graï*- 1  F*'*-  'A  p.  36.  ,  '  Joly  donne  quelques  de'tails  sur  Nicole 

l»;  Ctsi-a-dir, ,  le«  Alwurdilé*  de»  papistes.  EUenne  et  sur  ses  ouvrages. 
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retourna  dans  sa  patrie  (C) ,  oii  tée  par  Mercklinus,  ne  fait  mention 

il  mourut  je  ne  sais  quand  *  que  3e  trois  ouvrages  de  Jean  Liébaut. 

'                *  1  nesaurus  santtatis  par  a  tu  Jacuis  , 

•Lcclerc  remarque  que  -  Liobaut  était  en-  à  Paris,  chez  Jacques  du  Puy  ,  i577  ; 

-  core  à  Paris ,  en  159 'i ,  et  signa  avec  les  de  prœcavendis  curandisque  venenis 

-  autres  docleurs  en  médecine  YActe  rap-  Commentarius  ;  Scholia  in  Jacobi 

-  porté  par  Bayle  lui-même,  remarque  (B)  Hollerii  Commentaria  in  lib.  vit 
•  de  l'article  d'Antoine  Abelli.  -  Cette  Aphorismorum  Hippocralis  On  a 
note  contient  au  moins  deux  fautes  :  1°.  1  ar-  oubl^  les  plus  curieux  de  Ses  livres  • 
ticle  AAoïnc  Abu.»  (voye*  tom  I  p.  67)  ce  sont  Q/  .  ^  ite  t  d  ^ 
na  point  de  remarque  (H);  2°.  dans  la  .  f  ^  ~J  mU«**« 
remarque  (Aï ,  la  seule  qu'ait  cet  article,  11x63  des  femmes  ,  et  CÇUX  qui  Con- 
Bayle  parle  du  serment  de  fidélité'  prêté  à  Cernent  /  ornement  et  les  beautés  des 
Henri  IV  par  l'université  de  Paris,  le  22  femmes.  Il  les  composa  en  latin.  Ils 
avril  i5o4;  m5"s  ne  rapporte  pas  cet  acte-,  furent  ensuite  mis  en  français;  mais 
il  le  rappelle  seulement,  et  renvoie  à  la  page  le  traducteur  se  vit  obligé  en  cruel- 
372  de ;  l'Histoire  du  collège  de  Navarre  par  ques  renContres  à  sauter  l'original 
Launoi.  Mais  on  chercherait  vainement  dans  (5)  ,y  aurait  fallu  df'crirr 
cet  endroit  la  signature  de  Liebaut.  Launoi,  \  '  '  £  "  .  .  ycwuc 
qui  a  transcrit  f  ade  même  du  serment ,  ne  <Jes  choses  qui  eussent  choque  la  pu- 
donne  des  signaturesque  celles  des  professeurs  deur.  Nous  verrons  ci-dessous  qu'on 
et  docteurs  de  Navarre.  C'est  dans  l'Histoire  ne  peut  pas  dire  que  Liébaut  n'ait 
de  l'Université  de  Paris ,  par  Egasse  du  Bou-  été  que  le  traducteur  d'un  médecin 
lay,  tom.  VI,  pag.  817,  que  se  trouve  la  italien.  Il  ne  fut  que  cela  à  l'égard 
signature  de  Liébaut.  Joly ,  qui  n'a  pas  pris  d'un  médecin  allemand  nommé  Gas- 
la  peine  de  vérifier  la  note  de  Leclerc  ,  la  d  Wolfius  ,  dont  il  traduisit  en 
copiée  sans  rien  dire,  et  îusqu  a  la  fausse  in-  i.  .  -,  7  .  ,.  ,  „ 
dication  de  la  remarque  (B).  Voyea ,  ci-  lançais  les  quatre*  livres  des  Secrets 
après,  la  remarque  (G)  et  la  note.  de  médecine  et  de  Chimie  (G).  Il  eut 

bonne  part  à  un  livre  d  agriculture 

{S)  Il  épousa  Nicole  Étienne ,  qui  que  Ton  estima  beaucoup,  et  dont 

était  savante  et  fille  de   Charles  on  a  plusieurs  éditions  (  7  ).  Cet  ou- 

Êtienne."]  La  Croix  du  Maine  (1)  fait  vrage  est  intitulé  la  Maison  rusti- 
mention 
avait  faits 
prime's.  i°.  Répons* 

mariage  écrites  par  Ph.  des  P.  (2)  ;  traduit  en  anglais  ,  en  flamand  et  en 

a°.  Le  mépris  d'amour;  3°.  Apologie  allemand  (8). 

pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les  Notez  que  la  traduction  française 
méprisent.  Jacques  Grévin  (3;  *  fut  des  deux  ouvrages  dont  j'ai  parle  ci- 
amoureux  d'elle  ,  et  la  rechercha  en  dessus  a  été  imprimée  diverses  fois, 
mariage  ;  et  comme  il  était  poè'te  , 

il  composa  une  infinité  de  vers  sur  *  Jo,7  ob»erv«  lu*  l«  Zindéniu*  renoeatus 

«oa  amniiM      f>t   à  la   lrm.mrrp  Ao  «n  îîtnbue  *  Liebaut  un  livre  inthitulé  Jdolphi 

ses  amours  ,  et  a  la  louange  de  sa  B«roccii  de  Cebribns  liber  I  lectionunx.  M.;, 

INlCOle,qUll   nommait  Ulympe.  Le  Papillon  ni  Eloy  ne  parlent  de  cet  ouvrage.  Lié- 

Volume  de   Ses  Vers  d'amour   eut  à  baut  •▼•»»  P™m\»  "«»  Traité  sur  la  manière  d'é- 

cause  de  cela  le  titre  d'Olympe.  C'est  J*™     'l±ns  >  mai'  ce  Traili  ™ 

,            j  j  1   #■»  •    j  iour' d,t  Jo,y- 

ce  qu  on  apprend  de  la  Croix  du  f5)  Par  exempuy  dans  le  chaP.  XI  du  //• 

Maine  (4).  Un  autre  emportala  proie ,  Uvre,  pag.  m.  a43,  ayant  rapport*  deux  pré- 

Car  CCtte  fille  ne  fut  point  femme  de  cautions  qu'on  doit  observer  pour  lever  la  ste'rt- 

Jacques  Grévin  ,  mais  de  notre  Jean  *f*?t  ^^.^jÎE      £l"e<#  wWr*" 

I  .  ,|*                     *  ne  soit  alterne  sans  stimule*  du  mesme  amour  et 

Liebaut.  pareille  concupiscence,  après  t'eatre  quelque 

(B)  //  publia  plusieurs  Hures."]  La  >«mP»  contenus  :  et  que  ton»  deux  se  conduisent 

Bibliothèque  des  Médecins,  augraeu-  ,en  ic?,ui  8elon. !"  r°Tme  .'ï'1  e,t  «  « 

*                             1      0  livre  latin ,  qui  est  a  vrai  dire  asaea  peu  non- 

e.\  n  ui-  .Li       ,  ■«««  *  décl»rer  en  françois  pour  l'effrénée  péiu- 

(i)  Bibliothèque  française ,  pag.  358.  Lnce  des  hommes ,  nécessaire  toutefois  pour  la 

(*)  C'est-à-dire  ,  apparemment  Philippe  des  génération  :  voyex  le  latin. 

*or^-  (C)  Cet  ouvrage  de  Wolphius   est  en  latin 

(3)  Médecin  de  la  duchesse  de  Ferrare.  Voyex  la  Croix  du  Maine,  pag.  137. 

*  Joly  observe  que  J.  Grévin  était  médecin  (7)  Celle  dont  je  me  sers  est  de  Rouen  ,  chet 

de  la  duchesse  de  Savoie,  et  non  de  la  duchesse  David  Berthelin ,  en  »G66 ,  in  4°. 

de/fxenrir  "  .  x       r  <8>  Vo't%  ^rtissemenl au  lecteur.  F.  Auth. 

(4)  Bibliothèque  française  ,  pag.  ,87.  Languier ,  théologal  de  Bits  ,  en  est 
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Je  me  sers  de  la  première  édition,  »  néve.  Ce  livre  de  la  maladie  des 

qui  est  celle  de  Paris,  i58'J  ,  t/i-8°. ,  »  femmes  ,  de  Liébaut  ,  n'est  qu'une 

et  j'ai  une  édition  in-12  des  trois  li-  »  Iraducliou  de  Marinellws ,  <jui  l'a- 

iTes  de  l'embellissement  et  ornement  »  vait  fait  en  italien  sous  le  titre  de 

du  corps  humain.  Elle  est  de  Lyon  ,  »  la  Comara  (n).  »  Je  ne  sais  com- 

iD9}.   Il  j  a  beaucoup  de  détails  ment  arcorder  cela  avec  ces  paroles 

dans   cet  ouvrage  ,  soit  à  l'égard  de  la  Croix  du  Maine  :  lÀébaut  fleu- 

des  caractères  de  la  beauté  de  eba-  rit  a  Paris  cette  année  1 584  ;  car  s'il 

que  partie  du  corps  ,  soit  à  l'égard  demeurait  alors  à  Paris  ,  il  nm  était 

aes  remèdes  uui  peuvent  rectifier  point  sorti  peu  après  la  mort  de 

les  accidens  désagréables.  Vous  y  Charles  Étienue  ,  et  c'est  pourtant  ce 

trouverez  un  chapitre  (9)  de  la  puan-  cjuo  signifient  les  termes  de  Gui  Pa- 

teurdes  excrémens ,  et  premièrement  tin.  Notez  que  Charles  Etienne  mou- 

des  matières  fécales.  L'auteur  sou-  rut  l'an  \566  *,  11  n'est,  pas  vrai  que, 

tient  que  c'est  une  chose  importan-  le  livre  de  Liébaut,  sur  la  maladie  des 


pourrait  souhaiter  en  un  beau  corps  ,  Giovanni  F algrizio,  i5^/J,  1/1-00.  C'est 
nous  chercherons  les  moyens  pour  une  édition  augmentée  et  corrigée 
corriger  la  feeteur  de  ses  excrémens,  (13)  ,  et  qui  a  pour  titre  non  pas  lu 
si  est  excessive.  On  serait  bien  ridi-  Comara ,  mais  le  Médecine  paiHencn- 
cule  si  l'on  se  plaignait  que  les  oreil-  ti  aile  infermith  délie  donne.  Je  l'ai 
les  délicates  sont  offensées  par  de  comparée  avec  l'ouvrage  de  Jean 
tels  discours  ;  mais  les  médecins  se-  Liébaut ,  et  je  l'en  ai  trouvée  très- 
raient  encore  plus  ridicules  ,  s'ils  différente.  Il  est  vrai  que  l'auteur 
avaient  égard  à  de  telles  plaintes.  Ils  français  dit  beaucoup  de  choses  que 
sont  obligés  d'écrire  de  cette  ma-  l'italien  avait  dites  ;  mais  après  tout 
nière  :  c'est  leur  métier  ;  les  mena-  on  ne  peut  pas  l'accuser  de  n'être 
gemens  du  père  Coton  (10)  ne  sont  qu'un  traducteur  (  i3).  Marinello 
pas  leur  règle.  n'eut  point  les  mêmes  scrupules  que 

(C)  Il  s'en  retourna  dans  sa  pa-  celui  qui  mit  en  français  le  livre  de 
trie.  ]  Voici  un  passage  de  Gui  Patin.  Jean  Liébaut  :  il  expliqua  en  langue 
'<  Pour  ce  qui  est  de  Jean  Liébaut ,  vulgaire  cent  choses  qu'il  aurait 
»  c'était  un  médecin  bourguignon  ,  mieux  fait ,  ou  de  supprimer,  ou  de 
»  aui  ne  fit  jamais  ici  fortune.  Il  ne  décrire  qu'en  latin  (*4).  Merckli- 
»  était  gendre  de  Charles  Éticnne,  nus  ne  connaissait  point  cet  ouvrage 
*»  qui  mourut  accablé  de  dettes  dans  de  Jean  Marinello ,  ni  celui  de  gli 
»  le  cbâtelet.  Après  cette  mort ,  Lié-  ornamenti  délie  donne  ,  publié  pour 
»  haut  s'en  alla  mourir  à  Dijon  son  la  seconde  fois  par  le  même  auteur , 
»  pays       Sa  femme  s'appelait  Ni-  l'an  1 574- 

»  cole  Etienne  ;   elle  était  nièce  du     ,  .  _  ^  _  , 

»  grand  Robert  Etienne;  lequel  quit-  ^HT'  ccxcvi»  **-  5?a  du 
»  ta  Paris  après  la  mort  de  Fran-  *  J0ly  remarque  que  Ch.  Etienne  est  mort  en 
»  cois  Ier. ,  se  voyant  privé  de  son  »564- 

.  W  maître  et  persécuté  par  le,  ^l^'^t^^r^Z^ 

M  SOrboniSteS  ,  pour  SC  retirer  a  ire-   d'Oxford  .-Trattatodi  lutte  l'infirmité  délit- don 

ne  ,  come  curaini  debbono  que*  mali  cbe  possono 

(9)  Cest  U  XLIV*.  du  IIIe.  livre.  aciogliere  il  lecame  del  matrimonio. 

(10)  On  Fa  lou/  de  ce  qu'il  usa  d'un  tri»-       (,3)  Vovex  l'article  Ma»ikbli.o,  tom.  X. 
Wnete  biaUemtnt  de  paroles  pour  exprimer  la  yQyet  %  par  exemple  f     feuillet  *g  ver- 
fiente  de»  bêles  a  laine.  Voye%  l  Apologie  de  Ga-   ,0>  OH  ;j  donne  des  a  un  mari  qtti  n'a 


qui 

pag.  toi.  point  d'enfans ,  et  qui  souhaite  d'en  avoir. 


*  PapjUon  ,  dans  sa  Bibliothèque  de  Bourgo- 
gne ,  dit  que  P.  de  l'Estoile  a  dooné  la  date  de         T  Jr,  .  D  TTTO  /t\  \     i  • 
la  mort  de  Liébaut  dan»  «on  Journal  de  IJ'nri         LlUAlUUd  (l^UINTUSJ  ,  lieute- 


IV,  où  IVo  lit  ;  -  Liébaut  homme  docte,  mou-  nant       Caïug  CotlsidlUS  qui  COm- 

•  rut  (  a  la  fin  do  mois  de  juin  i5çj0 )  »ur  une  .  .  *  -, 

•  pierre  ou  il  fat  contraint  de,  s'asseoir  en  la  rue  mQndîllt  dctnS  1  AlTlCJUC  611  Gliall* 

iSTalBa^ *     **■»- "*"rt  té  de  proconsul  ,  s'acquitta  si 


Digitized  by  Google 


a4o  LIGARIUS. 

bien  de  sa  charge,  que  les  habi-  que  Cicéron  prononça  pour  Tac- 
tans  du  pays  souhaitèrent  pas-  cusé  cette  admirable  harangue 
sionnément  de  n'avoir  point  qui  changea  d'une  façon  toute 
d'autre  gouverneur  que  lui  ,  singulière  les  intentions  de  Jules 
lorsque  Considius  se  retira.  Ils  César  (A).  Notre  Ligarius  fut  ab- 
obtinrent  ce  qu'ils  demandaient,  sous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne  se  pi- 
et  continuèrent  de  se  bien  trou-  qua  guère  de  reconnaissance  , 
ver  de  la  conduite  de  Ligarius.  car  il  fut  l'un  des  complices  de 
Ils  voulurent  le  mettre  à  leur  Brutus  et  de  Cassius  (B).  J'aurai 
tête  lorsqu'ils  prirent  les  armes  deux  fautes  à  reprocher  au  père 
au  commencement  de  la  guerre  Rapin  (d). 

civile  de  César  et  de  Pompée  ;  {d)  Voyet  to  rMrqi^  (A)>  vers  u ^ 
mais  comme  il  souhaitait  de  s  en 

retourner  à  Rome  ,  il  refusa  de  (A)  Cicéron  prononça  pour  Liga- 

s'engaeer  dans  les  affaires  publi-  ™s  cette  ^mirable  harangue  qui 

a  c"6"&     ,    i  •  r  changea  ...  les  intentions  de  Jules 

ques.  On  le  laissa  un  peu  en  re-  César.  ]  On  ne  peut  rien  voir  de  pins 

pos  après  que  Publius  Accius  Va—  beau  que  cette  harangue.  Pomponius 

rus  eut  accepté  le  commandement  Atticus  en  fut  charme  (i)  ;  Cornélius 

ta).  Voilà  ce  que  Cicéron  expose  Balbus  et,  °PPius  Admirèrent  et 
yuj.  f  wmœ  m  r  en  envoyèrent  un  exemplaire  à  Jules 
dans  le  plaidoyer  quil  ht  pour  césar  (a).  On  ne  peut  comprendre 
Ligarius.  Il  passe  sous  silence  les  pourquoi  le  jurisconsulte  Pomponius 
autres  choses,  et  avoue  seule-  I'a  louëe  si  maigrement  :  Extat  Ci- 
mont  pn  *<Wral  nue  sa  nartie  ceroms  oratio ,  dit-il  (3),  satis  pul- 
ment  en  gênerai  que  sa  parue  cherrima  f  quœ  inscribUur pro  Q  JU- 

avait  embrasse  les  intérêts  de  gario.  Budé  trouve  le  mot  satis  mal 
Pompée.  11  y  a  beaucoup  d'appa-  placé  devant  un  superlatif  :  on  lui 
rence  que  Ligarius  s'était  montré  répond  (4)  qu'en  plusieurs  rencon- 
fnrf  zvitraîrP  U  TiiIp*  Cp«ar    mu"    tres  8emblables  ,e  positif  se  met  au 

tort  contraire  a  Jules  i^esar ,  qui  Ueu  du  8uperlatif  A  la  bonne  heure  . 
néanmoins  lui  fit  grâce  de  la  vie  Pomponius  aura  donc  dit  crue  l'orai- 
(b) ,  après  la  défaite  de  Scipion  son  de  Cicéron  pour  Ligarius  est  as- 

et  des  autres  chefs  qui  avaient  re-  8ez  kelle.  0r  c'est  un  ™°ge  «Hspro- 

i  '  i         «    «         A   ~  portionné ,  et  trop  sec.  Cicéron  se 

nouvele  la  guerre  en  Afrique,  Lrpassa  lui-même  ,  et  dans  la  com- 

pour  la  cause  que  Pompée  avait  position  et  dans  l'action ,  et  jamais 

soutenue.  Cette  grâce  n'empêcha  peut-être  le  succès  de  ses  harangues 

point  que  Ligarius  ne  se  tînt  ca-  *e  fuî  plus  insiene.  César  n'avait  pas 
r,  f  ,   *    j    !?ta  r  c  «  dessein  d'absoudre  Ligarius  ,  et  nean- 

che  hors  de  1  Italie.  Ses  frères  et  moins  u  le  flt  f  n,a*ant  p'u  étn  , 

ses  amis ,  et  nommément  Cice-  l'épreuve  des  émotions  qui  s'élevé- 

ron  (c) ,  n'oubliaient  rien  pour  rent  dans  son  âme  pendant  que  Ci- 

lui  obtenir  de  César  la  permission  r°n  haranguait.  L  accusateur  fut  si 

j  j       u      *     .  -i   ^      fâche  de  l'issue  de  sa  cause ,  qu'il  re- 

de  rentrer  dans  Rome  ,  et  ils  es-  nonca  au  barreau  (5)  f  et  s^chA  & 

peraient  d  en  venir  à  bout;  mais  la  profession  du  droit  civil.  Voyons 

sur  ces  entrefaites  Tubéron  se  le  narré  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage 

déclara  dans  les  formes  l'accusa-     ,  .  _  .  .  . 

,     T.       .         ~     c±     .  (0  Cicero,  cpi.t.  XII  ad  Atttcura,  l.  XIII. 

teur  de  Ligarius.  Le  tut  alors     (,)  id. ,  «pin.  xix «|W<m  UbH. 

(a)  Tir*  de  Cicéron,  in  or>tioneVroQ.    ^ilT^m.^'  * 

^Hirtius,  de  Belle  afncano,      m.  467.  «  Po»Poo.  , 

(r;  Cicero ,  epist.  XIV,  iib.  VT%  ad  Faim-      (5)  Pomponiu. ,  de  Orig.  Juri, ,  Ub.  III,  C«P. 
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d'un  jésuite  sur  la  comparaison  de  de  ruban.  Il  est  certain  que  Plutar- 

Dtmosthène  et  de  Cicéron.  Consultez  que  s'est  exprime  aussi  fortement  que 

aussi  le  Chcvraeana  (6).  ce  jésuite  :  on  en  pourra  juger  par 

«  Ciceron  .  .  .  entreprit  la  défense  ces  paroles  de  la  traduction  crAmyot 

»  de  Q.  Ligarius  son  ami  ,  accusé  (8)  :  «  Et  dit-on  davantage  que  Quin- 

»  d'avoir  porté  les  armes  contre  Cé-  »  tus  Ligarius  estant  accusé  d'avoir 

»  sar ,  quoiqu'il  fût  obligé  par  bien  »  porté  les  armes  contre  César ,  Ci- 

«  des  raisons  d'être  dans  ses  intérêts.  »  céron  le  prist  à  dcfïcndre  ,  et  que 

»  César,  qui  Pavait  déjà  condamné  »  César  dit  à  ses  amis  qui  estoient 

»  dans  son  cœur,  ayant  toutefois  une  »  autour  de  luy:  Que  nous  nuira 

«fort  grande  curiosité  d'entendre  w  d'ouir  Ciceron  qu'il  y  a  long-temps 

»  Cicéron,  qu'il  n'avait  point  enten-  »  (9)  que  nous  n'ouismes  :  car  au 

»  du  depuis  long -temps,  à  cause  »  demeurant  Ligarius  est  quant  à  ma 

»  de  son  engagement  dans  la  guerre  »  résolution  pieça  tout  condamné , 

»  qu'il  venait  de  finir ,  dit  à  quel-  »  pource  que  je  le  tiens  pour  un 

»  aues-uns  de  ses  amis  qui  voulaient  »  mauvais  nomme ,  et  pour  mon  cn- 

»  len  détourner  ,  qu'importe?  enten-  »  nemy.  Mais  Ciceron  n'eust  plustost 

»  dons-le;  la  résolution  est  prise  ,  il  »  commencé  à  entrer  en  propos  , 

»  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  (*■).  »  qu'il  l'esmeut  merveilleusement  , 

»  Mais  cet  orateur  parla  si  fortement  »  estant  son  parler  si  plein  de  bonne 

»  pour  la  défense  de  son  ami  ,  au'il  »  grâce  ,  et  si  véhément  en  affection 

»  toucha  le  cœur  de  César,  malgré  »  qu'on  dit  que  César  changea  sur 

»  la  résistance  qu'il  fit  pour  ne  pas  »  rheure   de   plusieurs  couleurs  , 

»  se  laisser  fléchir  :  et  Cicéron  ayant  »  moustrant  évidemment  à  sa  face 

*  dit  quelque  chose  de  ce  qui  se  pas-  »  qu'il  sentoit  toutes  sortes  de  mou- 
a  sa  dans  la  bataille  de  Pnarsalc  ,  à  »  vemens  en  son  cœur  ,  jusques  à  ce 
»  la  louange  de  César,  ce  prince  en  »  que  finalement  l'orateur  vint  à 
»  sentit  de  l'émotion  dans  toute  sa  »  toucher  la  bataille  de  Pharsale  : 

*  personne  :  et  comme  s'il  eût  été  »  car  alors  César  transporté  hors  do 


»  enchanté  du  discours  de  Cicéron  ,  »  soy  tressaillit  de  toute  sa  person- 

})  il  laissa  tomber  des  papiers  qu'il  »  ne  ,  de  sorte  que  quelques  papiers 

»  avait  entre  les  mains.  Il  ne  put  en-  »  qu'il   tenait  luy  tombèrent  des 

»  fin  résister  à  taut  de  charmes  ,  ni  »  mains ,  et  fut  contraint  malgré  luy, 

J»  à  cette  manière  fine  et  délicate  »  contre  son  préjudice  ,  d'absoudre 

»  dont  il  le  loua  (*a)  $  et  quelque  ré-  »  Ligarius.  '»  Marquons  deux  fautes 

9  solution  qu'il  eût  prise  de  se  dé-  du  père  Rapin.  Il  suppose  que  César 

»  fendre  contre  la  rhétorique  d'un  riavoit  point  entendu  depuis  long- 

«  orateur  si  puissant,  il  fut  contraint  temps  Cicéron  :  il  se  trompe  :  car  il 

»  de  pardonner  à  Ligarius.  Je  ne  dis  n'y  avait  que  peu  de  m^.is  que  Gicé- 

»  rien  d'une  pareille  gritec  que  Ci-  ron  avait  récité  devant  César  la  ha- 

»  céron  obtint  pour  le  roi  Déjotarus ,  rangue  pro  Marcello.  En  voici  la 

»  et  pour  son  ami  Marcel  lus,  qu'il  preuve  :  Fac  igitur ,  qttod  de  homine 

»  obtint  de  cet  empereur  qui  était  si  nobitissimo  et  clarisstmo ,  M.  Mar~ 

Jl  maître  de  ses  résolutions  ,  et  si  cello  fecisti  ndpf.r  in  curid  ,  nunc 

»  difficile  à  se  laisser  persuader  (7).»  idem  inforo  de  optimis,  et  httic  omni 

Le  père  Rapin  n'est  ici  nullement  frequentiœ  probatissimis  fratrilrtts . 

coupable  de  la  faute  qui  était  si  or-  Ut  concess'tsti  illum  Senatui ,  sic  du 

dinaire  au  sieur  Varillas  ,  historien  hune  populo  (10).  Ce  serait  une  excu- 

qui  ne  rapportait  jamais  une  aven-  se  pour  ce  jésuite  que  de  pouvoir 

ture  toute  telle  qu'il  la  trouvait  dans  alléguer  qu'il  s'est  conformé  à  la 

les  auteurs  ;  car  il  la  brodait  à  sa  narration  de  Plutarquc  ,  mais  enfin 

mode  ,  et  lui  ajustait  une  garniture  ce  ne  serait  pas  son  entière  justitica- 

.     ...  .  tion  :  il  aurait  suivi  Plutarquc  dans 

WAla  page'jS  de  la  7re.  parue,  édition  f       r          Vaimit*»  «..'il  nVf 

de  HoUandeTmais  notez  que  le  fait  s'y  trouve  Utt  ,alt  lrtUX*  J  aJ0Ule  4U  11  "»  est  pas 

*<»c  quelques  petites  altérations.  _ 

(*'}  Plutarch.  ,  in  Cjcer.  (8)  Pintwclin*  ,  m  Vit*  Ciceron. ,  pag.  880. 

(**)  Nibil  sole»  oblivuci,  nisi  injuria»,  pr.  Lig.  t  (9)  Ce  n'est  pas  le  sens  de  Plutarquc  peut- 

(7)  Rapin  ,  Comparaison  de  Démoatliene  et  tire.  Voyez ,  ci-dessous ,  citation  (tx). 

î  »ic"on  '  ehttr-  XVt  tpag.  63  ,  édition  de  (10)  Cicero  ,  pro  Ligario,  cap.  XI /,  p.  i3i  , 

HMande.  edit.  Gresv.  ,  1C98. 
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certain  que  cet  auteur  grec  impute  â  Plutarque  ne  nous  permet  pas  <i« 
Ce'sar  ce  qu'Amyot  et  le  traducteur  douter.  «  Or  y  avoit-il  un  des  anw> 
latin  prétendent  qu'il  lui  impute  :  on  »  de  Pompcius  ,  nommé  Caius  Li^i- 
a  vu  ci-dessus  les  paroles  d  Amyot  j  »  riusqui ,  pour  avoir  suivy  son  par- 
ct  voici  la  version  latine  imprimée  m  ty  a  voit  esté  accusé  devant  César, 
avec  l'original  de  Plutarque  :  i)uid  »  et  César  l'en  avoit  absous  ;  mai*  ne 
obstat  quin  Ciceronem  tanto  inler-  »  luy  scachant  pas  tant  de  gré  de  *oi 
vallo  audiamus  dicentem?  Ce  latin  »  absolution,  comme  estant  indien* 
répond  à  ce  grec  :  Ti  kockCh  Viot  ^povot/  »  de  ce  que  pour  la  tyrannique  do- 
Kixifavoç  euLduo-a.*  xiyovroc.  La  question  x>  mination  il  avoit  esté  en  danger, 
est  si  /iat  ^^ôvot/  signifie  en  ce  lieu-là  j>  il  luy  en  estoit  demeuré  fort  aspre 
depuis  long-temps  ,  après  un  long  »  ennemy  en  son  cqpar  ,  et  si  estait 
temps ,  comme  le  supposent  ces  deux  »  au  reste  fort  familier  de  Brutus, 
traducteurs ,  ou  s'il  ne  vaudrait  pas  »  lequel  l'a  11  a  voir  malade  en  son 
mieux  traduire  un  peu  de  tenws  ,  »  lict  ,  et  luy  dit  :  O  Ligarius  ,  en 
comme  a  fait  le  docte  Fabricius.  Ouiil  »  quel  temps  es-tu  malade  ?  Ligarius 
est  causa:  ,  tradtiil-il  (i  i)  ,  cur  Cicc-  »  incontinent  se  souslevant  sur  Je 
ronern  orantem  aliquandui  non  nu-  »  coude  et  luy  prenant  la  main  droi- 
diamus  ?  On  m'objectera  peut-être  »  te  :  Si  tu  as  ,  dit-il  ,  Brutus ,  To- 
que ce  sens  est  un  peu  absurde,  puis-  »  lonté  d'entreprendre  chose  digne 
que  César  ne  prétendait  pas  écouter  »  de  toy  ,  je  suis  sain  (i^).  *•  Appico 
une  partie  de  la  harangue  de  Cicé-  (  i5)  compte  Quintus  Ligarius  par- 
ron  ,  et  sortir  de  l'assemblée  avant  mi  ceux  que  brutus  et  Cassius  en- 
que  cet  orateur  eût  fini.  Mais  je  ré-  gagèrent  aans  leur  complot  ;  et  il 
ponds  que  <TjÀ  Xfivcu  pouvait  être  rapporte  (  16  )  la  manière  dont  r*- 
parmi  les  Grecs  une  façon  de  parler  rirent  sous  la  proscription  des  triuru- 
tout-à-fait  semblable  ù  noire  exprès-  virs  deux  frères  qui  s'appelaient  Li- 
sion  française  un  peu.  Or  quand  garius. 
quelqu'un  dit  allons  un  pf.d  voir  ce-  , 

la  .•  Allons  en,cn,ln  vn  ,„  ce  prcli-  ,ri]T!T^Zn  ï££'        C£- » 

valeur   l    tien   n  emp€che    que    nous  mettre  en  peine  de  ce  que  Plutarque  lui  donne  b 

n'allions  entendre  UN    PEU   l'oraison  prénom  Caius  ;  c'est  un  péché  de  inetnvire. 

funèbre  d'un  tel ,  il  ne  veut  pas  dire  Appian. ,  de  B«U.  civil.,  lib.  II ,  PH 

voir  h  demi,  entendre  a  demi  ,  il  n'a  m\*li'JJ      ....    ...  wv 

î        •    j  j  i  (>6)  Idem,  ihid.,  Ub.  IV  %  pag.  34*  343. 

pas  dessein  de  sortir  du  temple  avant  '  »  r  e    t  t  * 

fa  fin  du  sermon.  Voilà  ce  me  sem-  LIMEtJIL  (ISABELLE  DE  LA 
blc  ,  l  idtîc  la  plus  naturelle  qu'on  v 

puisse  attacher  aux  paroles  de  César.  ToîjR  DE  Tu  RENNE  (a) ,  DEMOISELLE 

L'autre  erreur  du  père  Ranin  est  de)  ,  fille  d'honneur  de  Catherine 

que  Cicéron  obtint  pour  le  roi  Déjo-  je  Médicis ,  vérifia  par  sa  con- 

tarusetpour  MarceriusIamemegra-  d  ■      {    b  , 
ce  que  pour  Ligarius.  Rien  n'est  plus  lv  1** 

faux  ;  car  en  i*'.  lieu,  il  n'obtint  dans  le  Ménogiana  [b) ,  que  la 

point  l'absolution  de  Déjotarus  (12)  ;  charge  de  fille  d'honneur  d'une 

et  en  a",  lieu ,  ce  ne  fut  point  lui ,  rejne  est  très-raal  aisée  à  exercer, 

mais  le  sénat  ,  oui  obtint  Ta  grâce  de  E„e  succomba  $om  le  ids  de sa 
Marcel! us.  La  harangue  pro  Mar-  .  ^  ^ 

cello  ne  fut  qu'un  rcmcrcîracnt  de  la  dignité  à  la  vue  de  toute  la  cour; 

faveur  que  César  venait  d'accorder  car  elle  accoucha  chez  la  reine 

iux  prières  de  toute  la  compagnie.  sans  ayoir  éi£  mariée.  Le  prince 

'oyez  ce  que  Ciceron  narre  lui-mcî-  ,     r^AA  t.,;  o„o,*  Foi*  ^i* 

ne  dans  une  lettre  à  Sulpicius  (i3).  <fe  Conde  luiMaV^f  "3*  Cet  en" 

(B)  //  fut  i'fi.n  des  complices  de  fant.  Il  s  est  eleve  la-dessus  une 

Brutus  et  de  Cassius.  ]  C'est  de  quoi  dispute  de  chronologie  (A).  Et 

(11)  Fr.  FabricijJi,  in  Peroralione  Orationis        ,  ,  r    .„  .        a    m  -  \     iv  ;, 

pro  Q.  Lîprio.  pag.  ,33,  cdu.  G,œ,.  <«)  Vanllss  ,  Histoire  àe  Charles  IX 

(.a)  r„re>  Us  remarie,  f  I»  et  ( E)  de  l'arli-  ^  P"*'  600  >  e<Ulltm  **  P«™  •  2  ,68|- 

cle  DÉJOTAHut  ,  ijm.  rt  pag.  439  et  440.  (b)  Pag.  323  de  la  première  édition  ut 

(i3)  C'est  In  IV.  du  IV*.  /iVrr'adFamiliarw.  Hollande. 
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1 '.ailleurs  les  écrivains  sont  par- 
tagés sur  les  suites  de  cette  aven- 
ir re  (B).  11  y  en  a  qui  prétendent 
£  vje  la  demoiselle  fut  chassée  (C): 
?  t  d'autres,  qu'elle  ne  perdit  point 
bonnes  grâces  de  la  reine  (D). 
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u  pour  balancer  la  maison  de  Guise 
»  <|ui  s'élevait  trop ,  eut  compassion 


\-*Lri  un  mot,  il  y  a  ici  beaucoup 

El. 


e  la  fragilité  humaine.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  un  bel  esprit,  dans 
une  manière  de  roman  qu'il  inti- 
tule le  prince  de  Condé,  où  l'on 
voit  plusieurs  traits  historiques 
»  très  -  curieux ,  et  très  -  fidèlement 
»  rapportés.  Même  aventure  arriva  à 
»  une  autre  fille  de  la  reine  au  bout 
»  de  deux  ou  trois  ans  :  Catherine 
»  de  Médicis,  s'étant  aperçue  que  le 
prince  aimait  cette  jeune  demoi- 


»  selle  ,  se  voulut  servir  de  l'occasion 


le  variations  (E).  Quoi  qu'il  en 
»oit ,  elle  était  fille  de  Gilles  de 
si  Tour ,  seigneur  de  Limeuil  (c), 
??t  se  maria  ensuite  avec  Scipion 

Sardini,  baron  de  Chaurnont-sur-  »  pour' pénétrer  ses  desseins  ;  c'est 
Loire  ,  etc. ,  noble  Lucquois  (d)  »  pourquoi  elle  excita  la  jeune  fille  , 

'F).  Elle  rabroua  un  jour  extrê-  »        apparemment  n'avait  pas  be- 

v     '                              J              .  »  soin  de  solliciteur  pour  cela  ,  u  ne 

mement  1  homme    du   monde  „  point  faire  la  prude.  M.  de  Mézc- 

1  c    plus  terrible  ,  je  veux  dire  »  rai  vous  le  dira  mieux  que  moi 

I  e    connétable  de  Montmoren-  »  (*')•      reine  tacha  d'encliaîner  le 

ci    (G).  Je  rapporterai  un  pas-  »  P*nce  de  Condé  à  la  cour  par  Us 

v  \  *,  *  .  .  *  »  charmes  de  la  volupté  ,  et  par  les 
sage  de  Urantome  ,  qui  la  con- 
cerne ,  qui  est  assez  curieux  (H). 
Sa  sœur  aînée,  fille  d'honneur  de 
(Catherine  de  Médicis,  mourut  à 
la  cour.  Brantôme  en  parle  (I). 


» 

»  appas  de  l'une  de  ses  Jilles  d'hon- 
»  neur ,  qui  n'ayant  rien  épargné 
»  pour  servir  sa  maîtresse ,  s'en  trou- 
»  va  incommodée  pour  neuf  mois  ,  et 
»  fut  quelque  temps  l'entretien  de  la 
»  cour,  h  qui  de  semblables  accidens 
»  donnent  plutôt  du  divertissement 


(c)  Le  Laboureur  ,  Additions  aux  Mémoi-  n  qUe  du  scandale.  Le  prince  eut 
î  de  Castelnau,  tom.  I,  pag.  327,  comparé  „  une  autre  galanterie  de  grand  éclat 
ec  tom.  II  pag.  57i.  j}  avec  la  veuve  du  maréchal  de  Saint- 


»  André  ,  et  l'eût  épousée  ,  si  l'ami- 
»  ral  n'eût  paré  ce  coup  en  l'enga- 
»  géant  dans  un  autre  mariage  (a).... 
»  Il  lui  fit  de  si  fortes  remontrances 
»  (*a) ,  qu'il  l'oblit^ea  de  rompre  par 
u  le  lien  conjugal  toutes  ses  perni- 
»  cieuses  attaches  avec  la  maréchale 


-res 
avec 

(d)  Le  Laboureur,  Additions  a  Castelnau, 
tom.  I,  pag.  327.  Voyez  aussi  Vartllas,  His- 
toire de  Charles  IX,  U».  V,  pag.  612. 

(A)  77  s'est  élevé  là^dessus  une  dis- 
pute de  chronologie.  ]  C'est  à  quoi 
sans  doute  les  deux  amans  ne  s'at- 
tendaient pas  :  ils  ne  s'imaginaient 
poin 
une 

tcurs  -    ..... .  . 

Commençons  par  ces  paroles  de  la  cri-  n  son  contentement  au  prix  de  sa 
tique  générale  de  l'Histoire  du  Cal-  u  tcrre  de  Valéry,  quelle  lui  don- 
vinisme  (  1  ).  «  Le  prince  de  Condé   M  P?*  " 

»  étant  devenu  amoureux  d'une  des  Plusieurs  personnes  se  sont  aper- 
»  filles  delà  reine ,  nommée  made-  eues  qu  il  y  a  deux  insignes  faussetés 
»  moiselle  de  Limeuil ,  lui  en  conta  dans  ce  récit ,  car  il  n  est  point  vrai 
»  si  bien,  qu'Us  en  vinrent  à  ce  qu'on  4ue  a  demoiselle  de  Limeud  ait  ac- 
»  appelle  la  conclusion  du  roman,  couche  en  1  année  i56i  et  qu'une 
»  Elle  en  eut  un  fils  dont  elle  accou-  autre  »Ue  d  honneur  de  la  reine  soit 
»  cha  sous  le  règne  de  Cbarlcs  IX,  le  tombée  dans  la  faute  de  celle-là  avec 

»  s5  de  mai  i5(Îî  ,  dans  le  Louvre  le  Pnnfc  de  Co^dc  <ïuelo«ueS  an.n^S 
1»  même  ;  mais  la  reine,  qui  en  ce  «P™8-  11  y  a  néanmoins  des  opimâ- 

»  temps-là  avaitbesoin  du  prince     (.f)  M/tmUf  Abrégé  chronol.  %  adann.  »563. 

M.  de  Thou,  l.  35. 

(1)  Critique  générale  ,  lettre  III ,  pag.  45  de       (1)  Critique  générale  ,  lettre  III,  pag.  47* 
la  troisième  édition.  («')  Mènerai ,  ubt  n 
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très  qui  persistent  à  soutenir  que  la  roman  parle  de  la  première  gros- 
date  qui  se  trouve  clans  le  roman  que  sessc,  et  M.  de  Mézerai  de  la  sec  on  - 
la  critique  de  M.  Maimbourg  a  cité  ,  de.  Je  ne  saurais  me  persuader  qu'ils 
est  juste  ,  et  par  conséquent  que  le  aient  raison  ;  car  encore  que  la  cour 
prince  de  Coudé  débaucha  en  peu  de  de  France  fût  en  ce  temps-la  fort  dé- 
ternes  deux  filles  d'honneur  ae  Ca-  réglée  ,  il  n'entre  pas  clans  l'esprit 
therinc  de  Médicis.  Cette  conséqruen-  qu  une  fdle  de  la  reine  ait  pu  accou- 
ce  est  très-certaine,  si  l'auteur  de  ce  cher  au  Louvre  ,  l'an  i56i  ,  et  tora- 
roman  ne  s'est  point  trompé;  car  on  ber  en  rechute  trois  ans  après,  sous 
ne  saurait  nier  que  l'une  des  filles  la  même  qualité  de  fille   de  cette 
d'honneur  de  cette  reine  n'ait  accou-  reine.  On  gardait  encore  quelques 
ché  l'an  i564,  ensuite  de  son  com-  mesures:  on  avait  encore  quelques 
merce  avec  le  prince  j  mais  encore  égards  pour  la  voix  publique.  Bran- 
un  coup ,  l'auteur  du  roman  a  débité  tome  qui  le  savait  d  original  nous  le 
un  mensonge.  Ce  n'est  ni  une  faute  dit  en  termes  exprès  (3).  La  signifi- 
d'impression  ,  ni  une  fiction  poéti-   cation  la  plus  naturelle  de  ses  pero- 
que  *  c'est  une  fausseté  d'histoire,   les  est  que  les  filles  de  Catherine  de 
Toute  la  suite  du  livre  fait  voir  ma-  Médicis  n'ont  jamais  eu  de  meilleur 
nifestement  que  l'auteur  parle  d'une   temps,  que  celui  qu'elles  ont  passé 
amourette  qui  précéda  l'emprison-  auprès  d  élie,  parce  qu'elles  avaient 
nement  du  prince  ,  et  l'arrêt  de  mort   une  aussi  grande  liberté  de  coûter 
donné  contre  lui  au  mois  de  novem-   les  joies  du  mariage  ,  que  ae  s'en 
bre  i56o.  Cest  donc  de  l'auteur,  et   abstenir,  pouvu  qu'elles  eussent  l'ha- 
non  pas  des  imprimeurs ,  que  vient  bileté  et  l'industrie  de  ne  pas  deve- 
le  chiffre  i56i.  On  ne  peut  pas  dire   nir  grosses.  11  fallait  donc  qu'il  y  eût 
qu'il  s'est  servi  volontairement  d'une   à  craindre  quelque  disgrâce  ,  quand 
antidate  ,  selon  les  privilèges  du   on  n'avait  pas  cette  industrie  :  il  fal- 
poè'me  épique  et  du  roman  :  car   lait  que  cette  reine  fît  à  peu  près 
comme  son  livre  est  tout  parsemé  de  comme  les  Lacédémoniens ,  qui  cliâ- 
dates  aussi  exactes  que  celles  de  Mé-   tiaient ,  non  pas  le  vol ,  mais  le  peu 
zerai,  soit  touchant  la  mort  de  Fran-  d'adresse  à  le  cacher.  Nous  verrons 
cois  II  et  celle  du  roi  de  Navarre  ,  bientôt  que  la  Limeuil  fut  disgra- 
soit  touchant  l'absolution  du  prin-  ciée.  Ceux  qui  en  demandent  des  preu- 
ce ,  etc.  ,  il  faut  croire  qu'il  a  pré-  ves  se  font  une  horrible  idée  de  Ca- 
tendu  donner  la  vraie  date  des  cou-  therine  de  Médicis. 
ches  de  la  demoiselle.  Les  circon-      (B)  Les  écrivains  sont  partages  sur 
stances  du  jour ,  et  du  mois  ,  et  du    les  suites  Je  cette  aventure.  ]  Les 
lieu  ,  quHl  a  si  soigneusement  mar-   meilleurs  historiens  conviennent  que 
quées,  confirment  ce  sentiment,  vu   la  reine -mère  prêta  la  main  aux 
qu'elles  ne  servent  de  rien  pour  l'é-  amours  du  prince  et  de  la  Limeuil. 
conomie  de  la  pièce  :  il  ne  les  touche  Voyez  dans  la  remarque  précédente 
qu'en  passant ,  afin  de  piquer  l'attcn-  ({)  un  passage  de  Mézerai  :  il  est  tiré 
tion  de  son  lecteur  par  une  parti-   ae  son  Abrégé  Chronologique.  En 
cularité  qui  est  assez  rare  dans  cette   voici  un  qui  est  pris  de  sa  grande 
sorte  de  livres.  A  quoi  bon  aurait-il   histoire  (5)  :  La  reine  n'ayant  rien 
anticipé  de  deux  ans  la  grossesse  avancé  par  cette  voie  (6) .'.  .  s' avisa 
d'une  fille  de  la  reine  ?  Le  roman  n'y  d'un  autre  moyen  plus  subtil  ,  qui 
gagne  rien  :  cela  eût  été  tout  aussi   était  de  gagner  le  prince  par  les 
bon  à  deux  ans  de  là  ,  afin  d'amener  appâts  des  caresses  et  des  voluptés  , 
Tintrigue  où  on  la  voulait.  La  lec-  auxquelles  les  âmes  les  plus  jières  se 
ture  de  la  pièce  le  fait  voir  évidem-  laissent  enchaîner  sans  contrainte . 
ment.  H  faut  donc  que  cet  auteur 

ait  été  tromné  par  des  mémoires  où     (3)  y      tat<icU  G„nkC„    t0n,  rit 

1  an  1 50 1  avait  été  mis  pour  1  an  1 5o/| .   pafî .  4, ,  citation  (4). 

J'ai  vu  des  gens  qui  ,  après  quelques     (4)  AU  citation  (*'). 

réflexions  sur  cette  matière,  s'ima-     (5)  Méxerai ,  Uuioire  de  France,  tom.  //, 

ginaient  que  la  demoiselle  de  Li-  W  ;  »  *3  •  *  v«nn-  l56f 

meuil  avait  fait  deux  fois  le  saut  n£ £^ TZ^'a, 

avec  le  prince  ,  et  que  Fauteur  du  Chdtilton. 
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ZUlie  U  traita  avec  des  démonstrations  »  contribuer  à  retenir  le  prince  dan* 
•V une  amitié  cordiale  et  d'une  par-  »  ses  chaînes.  Mais  c'était  exposer  à 
faite  confiance;  elle  lui  lit  donner  »  trop  de  risques  une  vertu  médiocre,. 

gouvernement  de  Picardie,  premier  »  que  de  la  commettre  avec  un  amant 
sujet  de  son  mécontentement ,  et  ren-  »  qui  se  servait  des  moindres  avanta- 
dre  tous  les  respects  qu'on  doit  a  un  »  ges  en  amour  ,  comme  en  guerre  , 
p  rentier  prince  du  sang.  Outre  cela  »  pour  porter  d'abord  les  choses  à 
elle  avait  des  gens  apostés  pour  l'en-  »  l'extrémité.  La  demoiselle,  en  fei- 
tretenir  dans  toute  sorte  de  jeux  et  de  »  gnant  de  l'affection  pour  le  prince , 
passe-temps    et  les  charmes  de  la   »  en  prit  tout  de  bon  ,  et  pour  son, 
belle  Limeuii  ,  une  de  ses  filles  ,  la   »  malheur  ne  fut  pas  la  seule  de  la 
servirent  si  bien  dans  ses  intentions  ,   »  cour  dont  le  cœur  se  trouva  insen- 
qit'il  oublia  pour  un  temps  toutes  au-  »  siblement  engagé  (n).  »  Il  raconte 
très  pensées  t  dont  liléonorede  Roye,  ensuite  les  amours  de  la  maréchale 
son  épouse  ,  femme  d'une  austère  de  Saint-André  pour  ce  prince  ,  et 
chasteté ,  mourut  de  déplaisir  :  lequel  les  libéralités  extraordinaires  qu'elle 
accident  causa  beaucoup  de  joie  a  la   lui  fit  ;  et  puis  il  ajoute  (8  )  :  «  La 
reine  ,  parce  que cette  dame  étant  d'un  »  demoiselle  de  Limeuii  fit  des  ré- 
nctturel  impérieux  ,  et  fort  affection-   n  flexions  fort  éloignées  de  la  vérité 
nce  a  la  religion  huguenote ,  était  le  »  sur  une  aventure  si  peu  commune. 
plus  piquant  aiguillon  qui  réveillât  »  Elle  supposa  le  prince  moins  ainou- 
Ic  courage  du  prince.  Mais  d'autre   »  reux,  ou  plus  intéressé  qu'il  n'était, 
pexrt  la  maison  royale  et  elle-même   »  et  s'imagina  que  ,  puisqu'il  avait 
souffrirent  un  grand  scandale  de  ces   u  accepté  la  terre  de  Saint-Valeri  , 
amourettes  ,  parce  que  la  Limeuii ,   »  il  voulait  tout  de  bon  épouser  la 
s''étant  abandonnée  à  la  passion  du  i>  maréchale.  Sa  jalousie  en  augmenta 
prince  plus  quelle  ne  devait ,  fut  si  »  de  sorte  ,  que  ,  n'ayant  point  asses 
imprudente  ,  et  prit  si  mal  ses  mesu-  »  de  biens  pour  égaler  la  libéralité 
res  ,  quelle  accoucha  dans  sa  garde-  »  de  sa  rivale,  il  lui  prit  envie  de  la 
robe  au  su  de  tout  le  monde;  a  raison  »  surpasser  ,  en  accordant  au  prince 
de  quoi  elle  la  chassa  avec  ignominie,   »  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher.  La 
mais  non  .sans  qu'elle  parlât  bien  »  grossesse  ,  qui  suivit  de  bien  pr^s 
hautement.  M«Varillas  n'a  point  ou-  »  sa  faute  ,  la  rendit  publique  ,  et  la 
blié  cette  intrigue.  Voyons  un  peu  ce  »  demoiselle  fut  honteusement  chas- 
qu'il  en  dit.  «  L'amour  se  mit  de  la  »  sée  de  la  cour.  » 
»  partie  ,  et  seconda  les  artifices  de      (C)  .  .  .  .  Il  y  en  a  qui  prétendent 
»  la  reine.  La  demoiselle  Je  Limeuii  que  la  demoiselle  fut  chassée."}  Méze- 
»  était  la  plus  belle  de  ses  filles  d'hon-  rai  et  Varillas  viennent  de  nous  l'as- 
»  neur  ,  et  le  prince  en  devint  si  pas-  surer ,  et  il  n'y  a  point  de  doute  que 
»  sionné ,  que  la  princesse  sa  femme  cela  ne  soit  véritable.  Un  auteur  sa- 
»  s'en  étant  aperçue  ,  en  mourut  tirique  en  tombe  d'accord  ,  dans  un 
»  de  jalousie.  La  régente  ,  attentive  écrit  très-injurieux  à  la  reine-mère  : 
»  aux  moindres  occasions  d'affermir  il  avoue  que  la  demoiselle  fut  envoyée 
»  sa  puissance  ,  regarda  cette  con-  dans  un  couvent  (9).  M.  le  Laboureur 
»  joncture  comme  l'une  des  plus  fa-  rapporte  un  fragment  de  cette  satire, 
»  vorables  qui  lui  pouvait  arriver,  qui  ne  sera  point  mal  placé  ici.  J'y 
»  Elle  s'imagina  que  comme  les  Châ-  joindrai  le  préambule  de  M.  leLabou- 
»  tillons  avaient  engagé  le  prince  reur  ,  parce  qu'on  y  trouvera  une 
»  dans  l'hérésie  ,  en  lui  faisant  épou^-  autre  cause  des  amourettes  du  prince, 
»  ser  leur  nièce  ,  elle  pourrait  aussi  et  le  temps  auquel  la  demoiselle  se 
»  le  ramener  â  la  communion  de 

»  l'église  ,  en  lui  donnant  pour  fem-     (7)  VarilUs ,  Histoire  de  (  lu rie»  IX  ,  L%>. 
»  me  une  fille  qui  avait  l'honneur  v\ '3&<  /Jiu  *  "f™?*'  à  lw  l563' 
d'être  sa  parente ,  dont  les  charmes     }8}  f  m'"*'  •  pa*'      •  3j*  r,   ,    1V  . 

4l       .r   .  '  .  ,  ,        fq)  L*-*  y olet  margn\a.lei  du  Charles  IX  de 

»  arrêteraient  son  inconstance,  et  v.niu»,  à  l'édiûon  âe  Pari, ,  w-.a ,  1684,  Uv. 
»  lui  tireraient  les  secrets  du  calvi-  V \  pag.  604  ,  portem ,  que  U  reine  l«  fit  coo- 

»   vinisme.  Elle  Commanda  sur  CCtte   duire  par  un  de  «es  yaleu  de  chambre,  nomme 
,  ...         »   1      1  11     j      Genlil  ,  au  couvent  dci  Cordelières  de  la  ville 

»  presupposition  a  la  demoiselle  de  d'Àu«onae.  Je  crois  Hue  M.  «niomier  a  fait  ce, 

»  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourrait  N0tt«. 
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délivra  de  son  fardeau.  «  (10)  Parmi 
ces  nouvelles  ,  il  est  parlé  de  l'ac- 
couchement de  la  belle  de  L  .  .  .  . 
Tune  des  filles  de  la  reine ,  à  propos 
de  quoi  il  sera  bon  de  remarquer 
que  ,  depuis  la  paix  d'Orléans  ,  le 

{>rince  de  Condé  étant  demeuré  à 
a  cour  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  faire  pour  lever  tous  les 
soupçons  qu'on  pourrait  avoir  de 
lui  ,  que  de  se  jeter  dans  les  plai- 
sirs du  temps  ,  et  d'y  faire  une 


» 

» 

» 


■  Sed  cerià  pro  tam  levi  re 
m  Sic  non  debebat  iractare  f 

■  Al  excusare  mudicwn  , 
»  Tempus  ,  personam  ,  et 
«  Aliis  non  fit  laitier 

»  Quœ  faciunt  similiter. 
•  Prtdie  venit  nuncium 

•  Puellum  esse  mortuum , 

>  Et  fuit  magna  factura  , 

■  De  tam  pulchrd  crealurd  , 

•  Qu»  nunc  est  cum  cozlitibus 
m  Hogans  Deum  pro  patribus , 
»  Et  ut  patri  sit  meliur. 

n  La  reine  s'offensa  d'autant  plus 
m  de  ce  désordre,  arrivé  dans  sa  mai- 


»  maltresse.  La  reine ,  qui  crut  que  „  SQn       ,{l  f(lt  s{     bUc     ,Qn  ne  le 

»  ce  serait  un  lien  pour  le  retenir ,  „      t  Cjfl       mais  Je  t  8 

»  nenfutJ?as  fôïhee  'luette  de.m01-  »  tout,  et  puis  la  demoiselle 

»  selle,  d  une  des  premières  maisons  „  _:„   '  t  „l  :„.,  a  i  .  


,  du  royaume  ,  souffrît  ses  vœux  et 
»  ses  services  ,  ne  croyant  peut-être 
»  pas  que  cette  amitié  dût  passer  la 
»  galanterie  ;  mais  soit  que  la  fille  ne 


jj  pût  résister  à  la  qualité  et  à  la  i 
»  son  d'état  jointes  ensemble  , 


» 
)> 
» 


bien  à  l'estime  de 


et  à  la  rai- 
ou 

ce  prince  ,  ou 
qu'elle  espérât  de  l'épouser  un  jour, 
comme  l'on  dit  qu'il  lui  avait  pro- 
mis ,  au  cas  que  Léonore  de  noyé 


>  sa  femme ,  qui  était  d'une  santé 
»  désespérée  ,  vînt  à  mourir  ,  comme 


»  ria.  »  La  cour  arriva  à  Lyon  la  roi- 
juin  1 564»  Puis  donc  que  la  demoiselle 
accoucha  pendant  ce  voyage ,  on  peut 
raisonnablement  supposer  que  son 
enfant  vint  au  monde  le  a5  mai  de  la 
même  année  ;  de  sorte  que  l'auteur 
du  roman  aura  bien  marqué  le  jour, 
mais  non  pas  l'année. 

(D)  .  .  .  Et  d'autres  qu'elle  ne  per- 
dit point  les  bonnes  grâces  de  la  rei- 
ne. ]  C'est  l'opinion  de  celui  qui 
composa  le  roman  dont  j'ai  parlé.  La 
reine  ,  dit-il  (  1 1)  ,  qui  en  ce  temps-là 
avait  besoin  du  prince  de  Condé  pour 
balancer  la  puissance  de  la  maison 
de  Guise  qui  s'élevait  trop  ,  eut  com- 


»  véle  par  la  naissance  de  ce  fils.pen-  passion  &  la  fragilité  humaine.  H 
»  dant  le  voyage  de  Lyon  C  est  ainsi  8uppose  que  ^demoiselle  continua 
»  qu  en  parle  ce  libelle  (i  1).  ses  fonctiOIls  de  fille  d'honneur  auprès 


prés 

de  la  reine,  et  qu'elle  tâcha  de  porter 
le  prince  à  ne  point  prendre  les  ar- 
mes, Mademoiselle  de  Limeuil,  dit-il 
(i3.)  ,  compagne  de  mademoiselle  du 
Rouet  (1 4) ,  et  fille  d' lionne  ur  comme 
elle,  que  le  prince  de  Condé  a  fait 
autrefois  aimée  ,  jusqu'à  en  venir  à 
une  familiarité  dont  elle  avait  été 
quelque  temps  incommodée  ,  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  possible  pour  convertir 
la  passion  qu  il  avait  de  combattre  , 
en  une  autre  où  elle  trouvait  que  le 
combat  avait  quelque  chose  de  plus 
agréable.  Elle  savait  son  penchant , 
et  tout  vaillant  qu'il  était  ,  elle  ne 
doutait  point  qu'il  ne  fût  aussi  sensi- 
ble à  l'amour  qu'à  la  gloire.  Elle  lui 
écrivit ,  et  le  pria  de  considérer  qu'il 
allait  faire  la  guerre  h  une  personne 
à  qui  il  ne  l'avait  pas  toujours  faite  , 

tg,  docteur  de  Sorbonnc  h  maître  Pandolphe  puisque  SU   religion    la    mettait  atl 

Vérunculius  ,  bachelier,  du  q  juillet  i5t)8.  Le  r      7  n 
Laboureur  ,  là  mfme ,  pag.  36g. 

(*)  Supplée*  b.rdimeot  Lucinam,  on  même  ,  7?»  edtUon  de  Hollande,  1681. 

suivant  lu  remarque  de  H.  Ktienoe,  pag.  i54  de  t1*)  "aS-  *3a. 

tes  Hypotnnesc»,  malronam.  Kem.  cmt.  (14)  Maîtresse  du  roi  de  Navarre. 


m  Puella  illa  nobilis , 

•  Que*  erat  tam  amabitis , 

•  Commiùi  adulte rium 
»  Et  nuper  fecil filium. 

•  Sed  dicunt  maire  m  neginam 

•  Jlli  Juisse  (  )  

•  Et  quod  hoc  patiebatur 
»  Vt  principem  luctaretur. 

>  Al  mulU  dicunt  quod  pater 

•  Non  est  princeps ,  sed  est  aller  % 
m  Qui  régi  est  à  xecrelis , 

•  Omnibus  est  notus  satis. 

•  Contra  hanc  tamen  regina 
m  Se  ot  tendit  lantitm  plena 
m  Cholerd ,  ac  si  nescisset 
m  Hoc  quod  puella  fecisset , 

>  Et  dédit  illi  custode* 

m  Superbos  ni  mis  et  rudes, 
»  Mitlens  in  monasteritun 

•  Qumrere  refrigerium. 

(10)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires 
de  Castelnau,  tom.  II,  pag.  37t. 

(11)  C'étaient  des  nouvelles  en  rime  prosat~ 
que,  adressées  sous  le  nom  de  Jean  Philoglu- 
t,at .  docteur  de  Sorbonne .  h  maître  Pantlolpht 
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nombre  de  ses  ennemis.  Cet  auteur  lorsque  la  reine  essaya  de  l'engager  à 
s'abuse  ;  car  il  est  sûr  que  la  reine  fît  épouser  la  maréchale  :  si  cela  est  , 
mettre  cette  fille  dans  un  couvent,  que  deviendra  l'émulation  dont  parle 
et  qu'elle  ordonna  qu'on  l'y  tînt  de  M.  Varillas  :  cette  e'mulation  qui  fai- 
court  (i5).  Il  ne  fallait  pas  supprimer  sait  que  ces  deux  dames  combattaient 
cela  dans  le  Discours  merveilleux  de  à  qui  serait  plus  prodigue  de  ses  fa- 
la  vie  de  Catherine  de  Médicis.  \ royons  veurs  envers  le  prince  ?  Ce  n'est 
tout  ce  que  l'auteur  de  cette  satire  qu'une  chimère  selon  le  système  de 
observe  touchant  lu  Limeuil.  Il  dit  Mézerai  ;  car  Eléonor  de  Roye  vivait 

(16)  que  le  prince  deCondë  commen-  encore  (19)  lorsque  la  Limeuil  ac- 
ça  d'en  être  amoureux  pendant  sa  coucha  ,  et  ainsi  avant  que  le  prince 
prison,  et  que  cette  demoiselle  était  fût  veuf,  cette  demoiselle  était  sortie 
[une  des  filles  que  la  reine-mère  lui  ignominieusement  de  la  cour  ,  et 
avait  baillées  pour  le  débaucfier  ,  avait  été  enfermée  dans  un  monastère. 
comme  l'ambition  trouve  tout  loisible  Elle  ne  disputait  donc  pas  le  terrain 
pourvu  qu  elle  atteigne  a  ses  desseins,  à  la  maréchale  j  elle  n'opposait  pas 
Après  avoir  parlé  de  la  paix  qui  fut  le  présent  de  son  pucelage  à  la  do- 
conclue  le  18  de  mars  i563,  il  dit  nation  de  la  terre  de  Valeri  en  Ga- 

(17)  que  la  reine  ,  pour  mettre  le  tinois. 

prince  de  Condé  en  mauvaise  repu-  (F)  File  se  maria  ensuite  avec  Sri- 
talion  ewers  les  siens  ,  l'entretenait  pion  Sardini  ,  baron  de  Chaumont 
toujours  aux  dépens  de  l'honneur  , de  sur  Loire  ,  etc.  ,  noble  Lucquois.~\  Je 
Limeuil  qui  devint  grosse.  Et  la  reine,  me  fie  beaucoup  plus  aux  écrivains 
pour  faire  bonne  mine  ,  l'en  voulant  que  j'ai  cités ,  qu'à  celui  qui  a  publié 
tancer  ,  Limeuil  eut  bien  la  hardiesse  les  Galanteries  des  Rois  de  France. 
de  lui  dire  qu'elle  avait  en  cela  suivi  Mademoiselle  de  Limeuil,  dit-il  (20), 
£  exemple  ae  sa  maîtresse  ,  et  accom-  apii's  être  accouchée  tâcha  de  se  con- 
pli  son  commandement.  Voilà  tout  ce  soler  de  la  perte  des  hautes  espéran- 
qu'il  dit  :  la  bonne  foi  exigeait  qu'il  ces  qu'elle  avait  conçues,  en  épousant 
avouât  que  la  Limeuil  fut  chassée  et  Geoffroy  de  Causac  ,  seigneur  de 
encloîtrée.  Frémon  ,  qui  l'aimait  depuis  long- 

(E)  Il  y  a  ici  beaucoup  de  varia-  temps,  et  qu'elle  avait  négligé  depuis 
tionsS]  Dans  le  Discours  merveilleux  quelle  avait  été  en  intrigue  avec  le 
on  assure  que  le  prince  aimait  la  prince  de  Condé.  Au  reste ,  Scipion 
Limeuil  dès  le  temps  de  sa  prison  ,  Sardini  était  l'un  des  partisans  ita- 
après  la  journée  de  Dreux  $  mais  M.  liens  qui  firent  fortune  en  France  sous 
de  Mézerai  et  M.  Varillas  assurent  Catherine  de  Médicis.  J'ai  lu  le  con- 
qu'il  ne  l'aima  qu'après  la  première  trat  (ai)  passé  entre  messieurs  du 
paix;  Varillas  assure  que  la  régente  se  clergé  de  France  et  lui  ,  le  4  de  mars 
proposa  de  marier  cette  demoiselle  i588  ,  pour  les  ojfices  de  receveurs 
avec  le  prince ,  et  que  la  demoiselle  alternatifs  ,  et  deux  contrôleurs  des 
se  flattant  de  cet  honneur  n'épargna  décimes  héréditaires  ,  en  chacun  dio- 
rien  pour  y  parvenir  :  mais  l'autre  cèse  de  ce  royaume  ,  et  autres  levées 
historien  n'attribue  qu'à  la  maréchale  de  deniers.  Il  y  est  qualifié  noble 
de  Saint-André  l'espérance  d'épouser  homme  Scipion  Sardini  ,  gentilhomme 
le  prince.  Varillas  assure  que  le  prin-  lucquois  ,  demeurant  en  celte  ville  de 
ce  fut  aimé  tout  à  la  fois  de  ces  deux  Paris  ,  paroisse  Saint  Severin.  C'est 
dames ,  et  qu'elles  lui  donnèrent  à  sans"  doute  le  même  Scipion  Sardini 
l'envi  l'une  la  plus  belle  de  ses  terres,  qui  prit  Baudius  dans  sa  maison  ,  et 
et  l'autre  son  pucelage.  Mézerai  ne  qui  lui  donna  des  gages  {11)  ,  et  le 
dit  rien  touchant  cette  émulation  :  il      ,   ,  , ,   -  ,  .  ...  ,        T _  r: 

y  ,        .  -       (mJ  Elle  mourut  le  a3  de  juillet  1 564»  La  Lt- 

suppose  (l8)  que  le  prince  était  Veut    ^ull  accoucha  pendant  le  voyage  de  Lyon  ;  la 

cour  entra  dans  Lyon  a  la  mi-juin  i564- 

,  „,  ,  .  .    ,    .    i  (20)  Galanteries  des  rois  de  France,  (ont.  /. 

(15)  Voye%  la  prose  latine  rimee  de  la  re-  \  '      rç  '  ' 

marque  précédente.  Il  ejt  au  second  livre  du  Recueil  àe*  Mil», 

(16)  Ditcoors  merveilleux  de  la  Vie  de  Calhe-  riglcnicns  ,  contrat»  et  autres  choses  concernant 
fine  de  Médicis,  pag  m.  4».  |e  rlergé  de  France  ,  folio  îao  et  jutV.  ,  /dit.  de 

(17)  Là  même  1  pag  ^6-  i6i5,  ùi-8°. 

Histoire  de  France,  tom.  Il  ,       (m)  Voyei,  tam.  TU,  pag.  i-5,  la  citation 
pag   ,33.  (8)  de  l'article  rUwonJS. 
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même  encore  que  celui  dont  Bassom-  Brantôme  qui  lu  concerne ,  et  qui  est 

pierre  parle  quelquefois  dans  ses  assez  curieux."]  Je  ne  crains  pas  que 

mémoires,  et  dont  je  trouve  cette  les  connaisseurs  se  déclarent  contre 

particularité  à  la  page  ai  du  Thuana.  ma  conjecture ,  quand  ils  auront  bien 

m  La  vie  de  Casiruccio  Castmcani  examiné  les  circonstances  du  récit 

m  de  gli  InlernunelU  ,  faite  par  Aldo  que  Ton  va  lire.  Il  est  difficile  de  n'y 

»  Manucci ,  est  fort  belle  ,  et  toute  pas  trouver  la  Limeuil  et  le  prince  de 

w  autre  que  celle  qui  a  été  écrite  par  Condé. 

a  Machiavel....  Cette  vie  mérite  d'être  «  J'ay  (a5)  connu  un  autre  prince, 
d  curieusement  recherchée.  Je  n'en  »  mais  non  pas  si  grand  (26)  ,  lequci 
»  ai  jamais  vu  qu'une  ,  entre  les  j>  durant  ses  premières  nopces  et  sa 
»  mains  du  seigneur  Scipionc  Sardini,  »  viduité  (27),  vint  à  aimer  une  fort 
»  qui  venait  aussi  d'un  Xnlerminelli ,  »  belle  et  honneste  demoiselle  de  par 
v  et  qui  avait  invité  Manucci  à  faire  i>  le  monde  ,  à  qui  il*  fit ,  durant 
3*  cette  vie.  Je  crois  qu'elle  est  im-  »  leurs  amours  et  soulas  ,  de  fort 
»  primée  à  Lucqucs  ,  in-4°.  ,  en  ita-  »  beaux  presens  de  carcans  ,  de  ba- 
il lien.  C'est  une  belle  pièce.  »  »  eues  ,  pierreries  ,  et  force  autres 

(G)  Elle  rabroua  le  connétable  »  belles  hardes  ,  dont  entr'autres  il 

de  Montmorenci.  ]  Donnons  ce  récit  »  y  avoit  un  fort  beau  et  riche  miroir 

tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  Brantô-  x>  où  estoit  sa  peinture.  Or  le  prince 

me  :  «  Un  jour  au  siège  de  Rouen  »  vint  à  épouser  une  fort  belle  et 

w        ,  ainsi  que  la  reine  alloit  au  >»  honneste  princesse  de  par  le  mon- 

»  fort  de  Sainte  Catherine  de  Rouen,  »  de ,  qui  luy  fit  perdre  le  goût  de  sa 

»  accompagnée  de  ses  filles,  monsieur  »  prémiere  maistresse,  encor  qu'elles 

»  le  connestable  luy  ayant  dit  un  »  ne  deussent  rien  l'une  à  l'autre  de 

»  mot ,  et  pris  congé  d'elle ,  vint  à  »  la  beauté.  Cette  princesse  sollicita 

»  rencontrer  mademoiselle  de  Li-  »  et  persuada  tant  monsieur  son  ma- 

»  meuil ,  l'une  des  belles  et  spirituel-  j>  ry  ,  qu'il  envoya  demander  à  sa 

»  les  filles  de  la  cour ,  et  qui  disoit  »  première  maistresse  tout  ce  qu'il 

V  aussi  bien  le  mot ,  et  vint  tout  à  »  luy  avoit  jamais  donné  de  plus 

»  cheval  la  saluer  pour  causer  avec  »  exquis  et  de  plus  beau.  Cette  dame 

»  elle,  et  l'appelloit  sa  maîtresse ,  et  »  en  eut  un  grand  creve-cœur ,  mais 

»  tousjours  la  vouloit  accoster,  car  le  »  pourtant  elle  avoit  le  cœur  si  grand 

»  bon  homme  n'estoit  pas  ennemy  de  »  et  si  haut,  encor  qu'elle  ne  fust 

»  la  beauté  ny  de  l'amour ,  fust  ou  »  point  princesse  ,  mais  pourtant 

»  par  effets  ou  par  paroles  ;  car  il  »  d'une  des  meilleures  maisons  de 

>j  avoit  eu  de  bonnes  pratiques  en  »  France,  qu'elle  luy  renvoya  tout 

»  son  jeune  temps  nue  je  ne  diray  »  le  plus  beau  et  le  plus  exquis  ,  où 

»  point.  Mademoiselle  de  Limeuil ,  »  estoit  un  beau  miroir  avec  la  pein- 

»  qui  n'estoit  pas  ce  jour-là  en  ses  »  ture  dudit  prince  :  mais  avant , 

»  bonnes  humeurs  ,  ne  fit  pas  grand  »  pour  le  mieux  décorer ,  elle  prit 

a  cas  de  luy  ,  car  elle  estoit  altiere  »>  une  plume  et  de  l'encre  ,  et  luy 

»  quand  elle  vouloit  .  et  commença  »  ficha  dedans  des  cornes  au  beau 

»  à  le  rabrouer  fort,  et  renvoyer  »  mitan  du  front,  et  délivrant  le 

»  monsieur  le  connestable,  qui  luy  »  tout  au  gentilhomme  ,  luy  dit: 

»  dit,  et  bien  ma  maistresse,  je  m'en  »  Tenez  ,  mon  amy  ,  portez  cela  à 

»  vais  ,  vous  me  rabrouez  fort.  Elle  »  vostre  maistre  ,  et  que  je  luy  en- 

»  luy  respondit ,  c'est  bien  raison  que  »  voye  tout  ainsi  qu'il  me  le  donna  , 

»  vous  rencontriez  quelque  personne  »  et  que  je  ne  luy  ay  rien  osté*  ny 

»  qui  vous  rabroue,  puis  que  vous  »  adjouste ,  si  ce  n'est  que  de  luy- 

»  estes  coustumier  de  rabrouer  aussi  »  mesme  il  y  ait  adjousté  quelque 

>»  tout  le  monde.  Adieu  donc ,  dit-il ,  »  chose  du  depuis  :  et  dites  à  cette 
»  ma  maistresse ,  je  m'en  vais  ,  car 

l>  VOUS  m'avez  donné  la  mienne  (xf).  »       (a5)  Brantôme ,  Mémoire*  de*  Dame*  galantes, 

(II)  Je  rapporterai  un  passage  Je  ^/itZ^J,  P^r  *  V^,.  *m 

•très- grand  prince  souverain. 
fa3)  Rouen  fui  assiège  pendant  l'aulotnue  de       fa)  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  ta  Limemt 

l56a-  a  ait  continué  sa  galanterie  avec  le  prince  depuis 

fa4)  Nraiilûmc,  Kloge  «le  ce  coouétable,  au  qu'il  fut  veuf;  <ar  il  te  devint  pendant  qiSell* 

/c.  tome  de  set  Mémoire»  ,  pa$.  m.  ri  ,  ^j,  /tait  dans  tin  monastère.  *' 
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>  belle  princesse  sa  femme  ,  qui  l'a  escrivoit  bien  )  </e  toute  la  cour ,  mai.» 
»  tant  sollicite  à  me  demander  ce  non  point  scandaleux  pourtant ,  si 

>  qu'il  m'a  donné,  que  si  un  seigneur  non  plaisant  ;  mais  asseurez-  vous 
y  de  par  le  monde  (  le  nommant  par  qu'elle  (?g)  la  repassa  par  lefouët  a 

>  son  nom  ,  comme  je  sçay  )  en  eust  bon  escient ,  avec  deux  de  ses  compa- 
ti fait  de  mesme  à  sa  merc  ,  et  luy  gnes  ,  qui  en  estaient  du  consente 
«  eust  répété  et  osté  ce  qu'il  luy  avoit  ment ,  et  sans  qu'elle  avoit  cet  hon- 
»  donné  pour  coucher  souvent  avec  neur  de  luy  appartenir  h  cause  de  la 
»  elle  par  son  pardon  d'amourettes  maison  de  Touraine ,  alliée  de  celle 
»  et  jouyssancé  ,  qu'elle  seroit  aussi  de  Boulogne  ,  e//e  l'eust  chasliée 
»  pauvre  d'afliquets  et  pierreries  que  ignominieusement  par  le  commamle- 


pens  d  un  tel  seigneur  ,  et  du  de-  de  Medicis  il  remarque  que 
»  vant  de  sa  mere  ,  que  maintenant  mourut  à  la  cour.  Il  nous  apprend 
>»  elle  seroit  dans  les  jardins  à  cueil-  ailleurs  un  fait  singulier  touchant 
»  lir  des  fleurs  pour  s'en  accommoder,  cette  iille.  Durant  sa  maladie ,  dit-il 
»  au  lieu  de  ces  pierreries  :  or  qu'elle  (3i) ,  dont  elle  trespassa  ,  jamais  elle 
»  en  fasse  des  pastez  et  des  chevilles,  ne  cessa  ,  ains  causa  tousjours  ;  car 
»  je  les  luy  quitte.  Quia  connu  cette  elle  estoit  fort  grande  parleuse  ,  bro- 
»  demoiselle-là,  jugeroit  bien  cju'clle  cardeuse,  et  très-bien  et  fort  à  propos, 
»  avoit  fait  ce  coup  ,  et  ainsi  elle-  et  très-belle  avec  cela  :  quand  l'heure 
i>  mesme  me  l'a  raconté  ,  car  elle  de  sa  fin  fut  venue ,  elle  fit  venir  a 
»  estoit  très  libre  en  paroles  ;  mais  soy  son  valet  (  ainsi  que  les  Jilles  de 
1»  pourtant  elle  s'en  cuida  trouver  la  cour  en  ont  chacune  un)  qui  s' ap- 
»  mal,  tant  du  mary  que  de  la  fem-  pelloit  Julien  ,  et  sçavoit  très-bien 
»  me,  pour  se  sentir  ainsi  descriée  :  jouer  du  violon  :  Julien ,  luy  dit-elle  t 
»  à  quoy  on  luy  donna  blasme,  disant  prenez  vostre  violon  ,  et  sonnez-moy 
»  que  c'estoit  sa  faute ,  pour  avoir  tousjours  jusaues  a  ce  que  me  voyez 
»  ainsi  dépité  et  désespéré  cette  pau-  morte  (  car  je  m'y  en  vais  )  la  de- 
»  vre  dame  ,  qui  avoit  fort  bien  faite  des  Suisses  ,  et  le  mieux  que 
»  gagné  tels  presens  par  la  sueur  de  vous  pourrez  ;  et  quand  vous  serez 
»  son  corps.  Cette  demoiselle  ,  pour  sur  le  mot ,  tout  est  perdu ,  sonnez-  le 
»  estre  l'une  des  belles  et  agréables  par  quatre  ou  cinq  fois  le  plus  pi- 
if  de  son  temps  ,  nonobstant  l'aban-  teusement  que  vous  pourrez  ;  ce  que 
»  don  qu'elle  avoit  fait  de  son  corps  fit  l'autre  ,  et  elle-mesme  luy  aidoit 
u  à  ce  prince  ,  ne  laissa  à  trouver  un  de  la  voix  ,  et  quand  ce  vint ,  tout 
»  party  d'un  très  riche  homme,  mais  est  perdu ,  elle  réitéra  par  deux  fois  ; 
»  non  de  semblable  maison  ,  si  bien  et  se  tournant  de  l'autre  costédu  che- 
»  que  se  venant  à  reprocher  l'un  à  vet  ,  e//e  dit  à  ses  compagnes ,  tout 
»  1  autre  les  honneurs  qu'ils  s'estoient  est  perdu  a  ce  coup  ,  et  a  bon  escient, 
»  faits  de  s'estre  entre- mariez  :  elle  et  ainsi  deceda.  Voila    une  mort 
«  aui  estoit  d'un  si  grand  lieu  de  joyeuse  et  plaisante  ;  je  tiens  ce  conte 
»  ravoir  espousé  ,   il  luy  fit  res-  de  deux  de  ses  compagnes  ,  dignes 
» 


ponse  ;  et  moy  j'ay  fait  plus  pour  de  foy  ,  qui  virent  jouer  le  mystère. 
vous  que  vous  pour  moy  ;  car  je  Ceux  qui  feront  une  liste  des  person- 
»  me  suis  deshonoré  pour  vous  re-  nés  qui  sont  mortes  en  plaisantant,  ne 
m  mettre  vostre  honneur  ;  voulant  devront  pas  oublier  cette  demoiselle. 
»  inférer  par  là  ,  que  nuis  qu'elle 

i>  l'a  Voit  perdu  estant  iille  ,  il  le  luy      (»9>  C'est-à-dire,  Catherine  de  M/dicis. 

»  avoit   remis  l'ayant   prise  pour     Vso)  C est  à-dire,  de  Henri  If. 

»  femme.»  (3i)  Dîmes  galantet ,  rom. 34i. 

(I)  Sa  sœur  aînée*...  Brantôme  en  T  T*r   r»pn  /t  'j 

parle.]  Voici  en  quels  termes  (a8)  :  LINACLR  (TnOMAS)  ,  médecin 

U  escheut  à  l'aisnée  Limeuil ,  a  son  anglais ,  et  l'un  des  plus  savaus 

commencement  qu'elle  vint  a  lacour,  personnages  du  XVIe.  siècle  (A), 

,/efatreunpasqumicarelledisoUet  k%orence  sous  jy6mé, 

^;8Ur40lôme'  Daœ"  8aUIlle,,  lom'       trius  Chalcondyle,  et  sous  Po- 


a5o  L1NACEK. 

Htîen,  et  se  distingua  si  haute-  donnés ,  celui-là  au  IV*.  tome  (i) de. 

ment  par  sa  politesse  et  par  sa  J"KCI™>S  des  Savans,  celui-ci  à  la 
,    f.  rT  ,  Vr»j.     page  onu  et  5nn  de  son  Censurace- 

modestie,  que  Laurent  de  Medi-  \ebrinrum  authorum. 

cis  le  donna  pour  compagnon  (B)  //  dédia  au  Prince  Artuî  la 

d'étucTe  à  ses  enfans.  Il  fut  en-  version  latine  de  la  Sphère  de  fV 

suite  à  Rome,  et  y  fut  fort  estimé  PaulJove(a)  et  George  Lilio, 

1       n    ^  (3)  rassurent  ;  et  cependant  Erasmî 

d  Hermolaus  Barbarus.  Etant  re-  raConte  aue  cet  ouvrage  futdédita 

tourné  en  Angleterre,  il  fut  don-  Henri  VII,  qui  n'en  fit  aucun  état, 
né  pour  précepteur  au  prince  Parce  envieux  lui  représenta 

Artus ,  fils  aîné  de  Henri  VII,  et  P?nt  ^F^T'Z 

.      ...       ,  '  .     duction  de  Proclus.  I  homœ  Lumen 

lui  dédia  la  version  latine  de  la  pessimè  cessit  qudd  Proclum  h  se 

Sphère  de  Proclus  (B).  Il  s'était  nub  versum  régi  hujus  patridicdrai 

associé  avec  deux  autres  Auglais  Andréas  quidam  Tolasates  H)tpn- 
{a)  pour  la  traduction  d'Aristote; 

N  '  F  ,  '  c  11  r  paternum  successun ,  msi  mors  da- 
mais ce  dessein  tut  abandonne  tevertisset ,  cœcus  adulator,  nec  ah- 
par  ses  Camarades.  Il  traduisit  latortantum,sedetdelatorpcssinvu. 
en  latin  quelques  Traités  de  Ga-  regem  admonuit  Jwc  libellijam  ol'm 
1'       «»«k„kK»                  A..«.n»A  fuisse  versum  a  nescioquo  ;  et  eral, 

lien, et  publia  un  savant  ouvrage  Jsedmiserè,  Hanc  ûb  Hcausamrex(t 
de  Emendata  latini  sermonts  munus  aspernatus  est ,  et  in  Lina- 
StruCturd  (G).  Il  fut  médecin  du  crum  velut  in  impostorem  inexpiabt- 
roi  d'Angleterre  et  de  la  princes-  le  conçoit  odium(5).  Érasme  nous 
\jr  ■  .  ,  /  *•  „  conte  la  un  iuricux  caprice  de  Meu- 
se Marie,  et  légua  une  maison  au  ri  yrj  r 

collège  des  médecins  (D).  Il  mou-      (C)  7/  publia  un  savant  ouvrait 


aans  1  eguse  ne  aaint-raui  apudAUlum\  .557,m-8°.  Laprffrt 
Un  lui  donna  un  bénéfice  (c)  1  an  n>y  est  point.  Elle  avait  été  adressée 
1 5 15  ,  et  il  reçut  l'ordre  de  prê-  à  la  princesse  Marie,  comme  on 

trise  (d).  Érasme  le  loue  beau-  Y***"™  dans  les  paroles  suivantes 

•    m  1   •    Al  -i       1       a  (6)  :  Aed  et  de  Amenda td  latim  s<T' 

coup;  mais  il  lui  attribue  le  mê-  )n}onis  Stncturât  ex  prœstantissw 

me  défaut  qu  à  Paul  Emile  (F) ,  rum  authorum  observations  compo- 

c'est  d'avoir  eu  trop  de  peine  à  se  situm  volumen ,  paulo  anteà ,  qu'm 

contenter  de  son  travail ,  et  d'à-  uJfd  excederet  publicavit  adscrip- 

,    1              ,  ta  prœtatiuncula  it/artœ  Jtenncioc- 

voir  voulu  le  retoucher  et  le  po-  tJieî  Catlmrind  Hispanâ  conjuge 

lir  trop  souvent.  filiœy  laudalissimœ  indolis ,  et  aà- 

(a)  Latimcr  et  Crocinius.  (,)  pagn  84  ,  85  *f  371. 

{b)  Tiré  de  Paul  Jove,  in  Elog.  Viror.       (*)  Jovius,  in  Elog.  doct.  Viror.,  p.  m. 
doctor.  ,  cap.  LXIll.  VoyeM  aussi  Lilîu»,      (3)  Georg.  Lilius,  in  Elog.  qooraad.  *H*- 
ad  calcem  Jovii  Britanniœ  Descript. ,  pag.   ni  m,  pag .  g3. 

92  et  seq.  (4)  C'était  un  moine  augustin ,  natif  d»  T«* 

nommtr 

nommi 


niannm  de  Philippe  Eluiu* ,  pag.  i*4- 
{d)  Pope  Blunnt ,  Cens.  Autli. ,  pag*  377.      (5)  Eraiin. ,  epi»t.  XIV,  ub.  XXVï,  p. 

(*)  Le  latin  de  cet  ouvrage  n'e»t  qu'naç  y*' 
(A)  Uun  des  plus  savans  person-   duction  de  l'anglaii.  L'édition  de  UobertEtt»- 

nases    de   son  siècle.]   Consultez        'n;4°.  ,»547 ,  couUent  cette  êpUre 

...V    n  «n  t     1  n         ni        .         •  t01""* ,  laqueUff ,  en  effet,  n'e»t  que  de  vingl-*"''» 

MM.  Baillct  et  Pope  Blount,  qui  ont  iign„ ,  p;OMI.  |cnre.  Rm.  cair. 

recueilli  plusieurs  éloges  qu'on  lui  a      (6)  Georg.  Liliu»,  in  Elog.  qiior  Ao|l.,F-  9J 
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rtùrabili  rirtutum  omnium  concentu , 
4id  omnem  grattam  promerendam 
natœ  principi ,  cui  renovato  pruden- 
tissimi  patris  exemplo  Henricus  rex 
iÂnacrum  a  tucridd  sanitate  prœfec- 
tura  adhibuit.  M.  Baillet  (7)  citant  la 
page  d'où  je  tire  ce  latin ,  assure  que 
Fauteur  rapporte  qu'Erasme  et  Bude' 
louèrent  Linacer  d  avoir  fait  ce  trai- 
té-là. Je  ne  trouve  point  ce  fait  dans 
mon  e'dition. 

(D)  //  légua  une  maison  au  collè- 
ge des  médecins.']  Ces  mots  sont  la 
traduction  des  termes  dont  George 
Lilius  s'est  servi.  Londini  obiit ,  ho- 
nestd  donto  in  ed  urbe ,  medicorum 
collegio  ex  testamento  relictd  (8). 
Paul  Jove  s'est  ainsi  exprimé  :  Hones- 
tam  domum  Londini  medicorum  col- 
legio dedicavit  (9).  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  été  assez  exact  :  car  il  fallait  dire 
crue  Linacer  fit  bâtir  à  Londres  le 
colle'ge  des  médecins  ,  et  qu'il  fut 
le  premier  qui  en  eut  la  présidence. 
C'est  ce  qu'on  assure  dans  son  épi- 
taphe(io)  On  y  dit  aussi  qu'il  fon- 
da trois  leçons  publiques  en  méde- 
cine, deux  à  Oxford,  et  une  à  Cam- 
bridge. 

(E)  //  mourut  h  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.']  J'aurais  dit  que  ce  fut 
au  mois  de  février  i5a5,  si  j'eusse 
suivi  la  narration  de  l'auteur  anglais, 
qui  a  été  imprimée  avec  Paul  Jove  j 
car  voici  les  termes  de  cet  écrivain , 

Londini  obiit   sepullus  est  in 

divi  Pauli  templo  maximo  ,  ad  sep- 
tentrionalis  portœ  ingressum,  eoferè 
tempore  ,  quo  Franciscus  Gallo- 
rum  rex  ad  Ticinum  in  Cisalpinis 
pugnans ,  h  Cœsareanis  ducibus  cap- 
tas est  (11).  Mais  il  vaut  mieux  dire, 
comme  a  fait  M.  Moréri  ,  que  Tho- 
mas Linacer  mourut  le  ao  d'octobre 
ifaij.  M.  Pope  Bloun  tic  dit  aussi  (1  a)j 
et^  cependant  il  rapporte  l'épitaphe 
de  ce  médecin  ,  dans  laquelle  le  jour 
de  la  mort  est  le  7  d'octobre  i5i%. 

(F)  Erasme  le  loue  beaucoup ,  mais 
il  lui  attribue  le  même  défaut  qu'a 

(7)  Baillet,  Jugement  des  Savacs,  tom.  IV , 
pag.  85. 

(8)  Georg.  Lilius  ,  in  Elog.  quorund.  Aoglor.  , 

pag-  94.  . 

(9)  Jovius,  Elogior.  pas*.  1^6. 

(10)  Apud  Pope  Blouot,  Censura  celebr.  Au- 
tlior. ,  pag.  377. 

(11)  Georgius  Lilius,  in  Elogiis  quorum] .  An* 
glorum  ,  pat;.  q4- 

(ia;  Tope  illount,  Ccn«  Author.  ,  pag.  377. 


GER.  ?.5 1 

Paul  Emile.]  Je  ne  rapporte  point 
les  éloges  qu'il  lui  a  donnés  :  on  les 
trouvera  dans  son  Ciceronianus,  et 
dans  plusieurs  endroits  de  ses  let- 
tres. Je  m'étendrai  seulement  sur  ce 
qu'il  le  blâme  d'avoir  eu  le  goût 
trop  difficile.  JVec  multhm  abfuit  ab 
hoc  uitio  ,  dit-il  (i3) ,  après  les  paro- 
les qu'on  a  vues  ci-dessus  (i4) ,  où  il 
décrit  l'humeur  de  l'historien  Paul 
Emile,  Thomas  Linacrus  Anglusy 
uir  undequaque  doctissimus.  Il  lui 
écrivit  une  lettre  l'an  i5ai ,  dans  la- 
quelle il  l'exhorte  à  ne  pas  tant  faire 
languir  le  public ,  et  à  ne  le  priver 
pas  si  long-temps  de  la  lecture  des 
ouvrages  que  1  on  attendait  de  sa 
plume  avec  impatience.  Il  lui  dit 
qu'il  est  à  craindre  que  sa  conduite 
ne  paraisse  plutôt  une  cruauté 
qu'une  précaution  modeste.  At  tu 
si  mihi  permittis,  ut  libéré  tecum 
agamt  sinèjine premis  tuas  omnium 
eruditissimas  lucubrationes  ,  ut  pe- 
riculum  sit ,  ne  pro  cautb  modesto- 
que  crudelis  habearis ,  qui  studia  hu- 
jus  seculi  tam  lentd  torqueas  ex- 
pectatione  tuorum  laborum  ,  ac  tam 
diii  fraudes  desideratissimo  fructu 
tuorum  uoluminum.  Fortassè  terret 
te  nostrum  exemplum,  sed  etiam  at- 
que  etiam  vide  ,  dum  studiosiùs  uitas 
noslram  culpam,  in  diuersum  deflec- 
tas  (i5).  Le  défaut  dont  on  blâme  là 
notre  Linacer  n'est  pas  fort  commun 
parmi  les  auteurs  ,  et  néanmoins  on 
peut  dire  qu'à  certains  égards  il  ne 
l'est  que  trop  \  car  pour  l'ordinaire 
ce  ne  sont  pas  les  mauvais  auteurs  , 
ou  les  écrivains  médiocres  ,  qui  en 
sont  coupables  ,  ce  sont  les  plus  ex- 
cellentes plumes.  Il  serait  à  souhaiter 
que  ceux  qui  publient  tant  d'ouvra- 
ges mal  tournés  ,  mal  digérés  et  qui 
ne  servent  presque  de  rien  à  la  ré- 
publique des  lettres ,  outrassent  la 
maxime  qu'il  faut  garder  un  écrit 
dans  son  cabinet  pendant  neuf  ans 
(16).  Il  serait  bon  qu'ils  se  piquas- 
sent d'un  excès  de  délicatesse  ,  et 
qu'ils  ne  crussent  jamais  avoir  mis 
la  dernière  main  à  une  composition. 

(13)  Erasm.  ,  Apopbtheg.  ,  Ub.  Vl%p-  m.  5a4- 

(14)  Citation  (2)  de  VarticU  Emile  (Paulj , 
tom.  Vl^pag.  14 ». 

(15)  Idem  ,  Erasmns,  epist.  III ,  Ub.  Xîf  , 

pag.  C55. 

(16)  Nonumquc  prtmatur  in  annum. 

Horat. ,  de  Arte  Poei. ,  vs.  388. 
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Rarement  arrive-t-il  qu'ils  aient  cette  crainte  :  ils  laissent  Jonc  passer  des 
pensée.  Il  ne  faudrait  point  regret-  mois  tout  entiers  sans  revenir  à  cette 
ter  qu'ils  l'eussent  souvent.  Mais  il  pénible  tâche  ;  et  ainsi  quand  on  se 
est  fâcheux  qu'un  très-habile  homme  ligure  que  leur  livre  est  Bien  avance, 
soit  semblable  à  ce  fameux  peintre  parce  qu'on  n'ignore  pas  qu'ils  l'ont 
qui  ne  se  pouvait  re'soudre  à  s'ima-  entrepris  depuis  dix  ou  douze  années, 
giner  que  ses  tableaux  fussent  finis ,  ce  ne  sont  encore  que  des  morceaux 
et  dont  A  pelles  reconnut  si  bien  le  ébauchés,  et  des  pièces  décousues  ; 
faible:  Ohm  Protogenisopus  immensi  et  il  arrive  assez  souventjqu'ils  meu- 
laboiisac  curœ  supra  modum  anxice  rent  avant  que  l'ouvrage  ait  reçu  sa 

miraretur  (  Apelles  )  dixit         omnia  première  forme.  11  se  privent  par-là 

sibi  cum  Mo  paria  esse  aut  Mi  melio-  eux-mêmes  de  la  gloire  à  quoi  ils 
ra  :  sed  uno  se  prœstare^  qubd  ma-  avaient  pu  aspirer.  Quelques-uns 
num  Me  de  tabuld  non  sciret  tollere  :  sont  plus  heureux  ,  ils  s'obstinent 
memorabili  prœcepto ,  nocere  sœpè  au  travail ,  et  à  force  de  limer  et  de 
nimiam  ditigentiam  (17).  Ces  paroles  polir  leurs  compositions  sans  aucun 
de  Pline  sont  très-bonnes,  elles  con-  relâche,  ils  les  trouvent  dignes  de  la 
tiennent  un  proverbe  qu'Érasme  ap-  lumière  publique  ;  mais  la  peine 
plique  aux  savans  qui  ont  le  goût  de  qu'il  ont  eue  a  se  contenter  gâte  leur 
Linaeer  ;  et  d'ailleurs  elles  nous  ap-  écrit;  car  il  y  a  un  certain  degré  de 
prennent  qu'un  soin  trop  exact ,  trop  correction  au  delà  duquel  on  ne  sau- 
tendu,  trop  opiniâtre,  fait  souvent  rait  rien  faire  qui,  au  lieu  de  per- 
du tort.  Vous  allez  lire  l'application  fectionner  l'ouvrage  ,  et  de  lui  aon- 
faite  par  Erasme.  Peculiariter  autem  ner  plus  de  nerf  et  plus  de  force, 
conveniel  (  proverbium  ,  manum  de  ne  1  amaigrisse  et  no  le  dessèche, 
tabulâ  )  in  quosdam  scriptores  satis   Perfectum  opus  absolutumque  est , 
accuratosfetmorosœcujusdamdiligerf  nec  jam  splendescitlimd^  sed atteritur 
tiœ,  qui  sine  fine  prémuni  suas  lucu-   (19).  Pline  le  jeune,  qui  se  sert  de 
brationes ,  semper  alinuid  addentes  ,  ces  paroles  dans  un  endroit  de  ses 
adimenles ,  immutantes ,  et  hoc  ipso   lettres ,  se  sert  de  la  même  pensée  en 
maximè peccantes ,  quia  nihil  peccare  un  autre  lieu  pour  montrer  à  son 
conantur  (18).  Qu'arrive-t-il  de  cette  ami  les  désordres  d'une  correction 
peine  trop  scrupuleuse?  Un  grand  outrée.  Ditigentiam  tuam  in  rctrac- 
dommage  pour  le  public ,  et  beau-   tandis    operibus  ualdè  probo.  Bit 
coup  de  préjudice  pour  ceux  qui  la  tamen  aliquis  modus  ,  primum>  qubd 

Ïtrennent.  Le  public  demeure  trop  nimia  curadeteritmagis,  guàmemen- 
ong-temps  frustré  du  bien  qu'il  re-  dat  ;  deindè ,  qubd  nos  a  recentiori- 
tircrait  des  compositions  des  grands  bus  revocat,  simulque  nec  absolvil 
auteurs,  quand  même  elles  seraient  priora  ,  et  inchoare  posteriora  non 
éloignées  de  la  perfection  qu'ils  eus-  patitur.  Pale  (20).  Quintilien,  autre 
sent  pu  leur  donner.  11  en  demeure  grand  maître,  pose  le  même  priuci- 
frustré  pour  toujours  assez  souvent ,   pe,  et  le  développe  admirablement , 
parce  qu'ils  meurent  avant  que  de  et  déclare  qu'un  écrit  que  l'on  ne 
les  avoir  rangées  en  une  forme  d'où  cesse  de  retoucher  et  de  refondre , 
leurs  amis  ou  leurs  héritiers  puissent  perd  sa  vigueur  naturelle.  On  en 
tirer  quelque  parti.  Ceux  qui  com-  retranche  ,  dit-il ,  ce  qui  était  sain  \ 
posent  avec  un  esprit  difficile ,  et  qui  on  lui  ôte  le  sang  ;  on  le  rend  sem- 
corrigent  avec  une  extrême  sévérité  blable  à  un  corps  tout  couvert  de 
leurs  productions,  se  rebutent  enfin  cicatrices.  Que  ce  qu'il  dit  est  beau, 
de  leur  travail ,  et  craignent  de  le   Et  ipsa  emendalio  finem  habet.  Snnt 
toucher.  Ils  le  regardent  comme  une  enim  qui  ad  omnia  scripta  tanquam 
torture  et  comme  une  croix ,  et  ils   vitiosa  redeant  ;  et  quasi  nihil  Jas  sit 
diffèrent  le  plus  qu'ils  peuvent  d'y   rectum  esse  quod  primum  est ,  me- 
mettre  la  main;  le  souvenir  de  ïa   lius  existiment  quicquid  est  aliud, 
fatigue  qu'ils  ont  essuyée  à  trans-   idquefaciant  quolieslibrum  inmanus 
former  une  page  leur  inspire  de  la  resumpserint ,  similes  medicis  etiam 

intégra  secantibus.  Accidit  itaque  ut 

(17)  Pliniui,  lib.  XXXV,  cap.  XIII.  0 

(18)  Era»iu.  ,  chil.  /,  cent.  III  >  num.  ig ,       (19)  Plioius,  episl.  XI,  ttb. 

pag.  m.  io5.  (a<0  Idem ,  epi»L  XXXV,  Ub.  IX. 
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cicatricosa  sint,et  exanguia,  et  cura  bles  ,  pourvu  qu'il  n'aillent  pas  jus 

pejora.  Sit   igitur  aliauando  quod  ques  à  l'excès  (26).  Le  trop  est  la  «iule 

placeat ,  aut  certè  quod  siifficiat  ;  ut  chose  qui  les  puisse  faire  bl.tmer  avec 

opus  pohat  lima  ,  non  exterat  (ti).  quelque  sorte  de  raison.  JVon  amo 

L  orateur  Calvus  fut  un  exemple  de  ce  ninùàm  diligentes,  disait  un  illustre 

que  l'on  vient  de  lire.  Il  exerçait  sur  parmi  les  anciens  Romains  (a").  Je 

ses  écrits  une  inquisition  trop  sévère,  dirai  encore  deux  choses  avant  que 

et  il  leur  donnait  la  discipline  si  ru-  de  finir.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 

dément  ,  et  si  superstitieusement  ,  cent  fois  plus  de  peine  à  se  conten- 

qu  il  les  réduisait  a  une  espèce  de  ter  au  commencement  de  leur  ou- 

langueur.  Accuratius  quod  dam  di-  vrage ,  que  dans  la  suite.  Les  ratures 

cendi  et  exqmsitius  afferebat  genus:  les  changemens,  etlcsautresmarques 

avod  quanquàm  svienter  eleganter-  d'un  goût  inquiet  paraissent  surtout 

que  tractabat ,  nimium  tamen  inqui-  aux  premières  lignes  de  l'original 

rens  in  se,  atque  ipse  sese  observons,  C'est  ce  que  l'on  remarqua  dans  Je  ma- 

metuensque  ne  uitiosum  colligeret ,  nuscrit  d'un  traité  de  Platon  (a8)  et 

ttiam  verum  sanguinem  deperdebat.  dans  celui  de  Pétrarque.  Voici  uu 

Itaque  ejus  oratio,  nimid  religione  passage  de  Muret  ou  l'Arioste  se 

attenuata  ,  etc.  (m).  Çuintilien  ap-  trouve  roèlé  pour  une  semblable 

pelle  cela  être  calomniateur  de  soi-  délicatesse.  Audiui  à  maximis  viris  , 

même  (a3).  Voici  la  métaphore  dont  quique  id  facillimè  nôsse  poterant 

s  est  servi  un  auteur  moderne.  «  H  y  Zudovicum  Ariostum,  nobilissimum 

»  a  des  esprits  stériles  lesquels  ayant  nobilissimœ  domils  prœconem  in 

»  fait  un  effort  en  leur  vie,  ne  se  duobus  primis  grondions  illius'poè- 

»  lassent  jamais  de  le  peigner  jus-  matis  sui  versibus  plus  quant  credi 

»quesaceque  ils  lui  arrachent  les  potest  labordsse,  ne  que '  sibi  priùs 

»  cheveux,  et  au  bout  du  conte  c'est  animum  explere  potuLse ,  quant cum 

*  uft  avorton  (a£).  »  Mettons  Sanna-  illos  in  omnem  partent  diù  multùm- 

zar  entre  les  modernes  qui  ont  eu  la  Que  versdssel.  Idem  accidit  et  nobi- 

maladie  de  l'orateur  Calvus.  On  n'a  lissimo  Etruscorum  poëtarum  Fran- 

pu  s  empêcher  de  blâmer  ce  poète  cisco  Petrairhœ  :  cujus  ex  auto^ra- 

d  avoir  fait  gémir  et  crier  son  poème  pho,  quod  habuit  vir  prœstanlissunus 

sous  la  lime  durant  un  si  long  espace  Petrus  Bembus  ,  facile  cernitur 

de  temps,  et  de  l'avoir  Uvp  usé  et  eum  in  limando  secundo  item  poëma 

trop  affaibli  sous  prétexte  de  le  polir  tum  suorum  versu  sœpè  snddsse  (2a) 

dé  plus  en  plus  (j5).  .      .  M.  de  Vigneul  Marvillc  dit  :  «  Qu'U 

Les  recueils  ,  dont  je  viens  de  me  »  y  a  des  écrivains  qui  ont  une  peine 

décharger  en  cet  endroit ,  ne  parai-  »  infinie  à  commencer,  et  qui  cou- 

front  pas  hors  d'oeuvre  à  ceux  qui  »  rent  quand  une  fois  le  chemin  est 

sauront  ce  que  j'avais  à  prouver.  Il  »  ouvert.Les  premières  lignes  de  l'hi^- 

fallait  que  je  prouvasse  que  la  peine  «  toire  de  M.  de  Thou  lui  coûtèrent 

quavait  Linacer  a  se  satisfaire  dans  »  plus  que  tout  le  reste:  mais  dès  qu'il 

ses  compositions  était  un  défaut.  Cela  »  eut  surmonté  cette  première  diffi- 

scmble  un  paradoxe  :  il  était  donc  »  culte,  il  courut  en  écrivant.»  L'au- 

necessaire  de  raisonner  là-dcssus,  et  tre  chose  qui  me  reste  à  dire  est 

de  rapporter  des  autorités.  Mais  je  qu'il  y  a  des  auteurs  à  qui  la  révi- 

soubaite  bien  que  1  on  sache  que  ceci  sion    d'un   ouvrage  qu*ils  veulent 

ne  regarde  point  en  général  tous  faire  réimprimer  coûte  plus  que  la 

oeux  qui  s  appliquent  avec  rigueur  première  composition.   Ils  s'appli- 

L^T.'f    à  réformer  leurs  quent,  et  avec  plus  de  plaisir  et 

ecnts.lis  font  bien,  ils  sont  très  loua-  avec  plus  de  scrupules,  a  corriger 

fa»)  QniotiJ.  ,  Ub.  X,  pag.  m.  488.  (,6t  V»j,%  M.  de  Vigneul -M.rville  à  la  un 2* 

l»)  Cicero  ,  in  Broto  ,  cap.  LXXXII.  »4  *  **'  MiUnge,  ,  hit.  de  JW, 
(a3)  Inverti  qui  Ciceroni  crederent  eum  (Cal-       (27)  Scipion  l'africain,  Voye*  Cicéron  de 

Tum)  nimid  contra  se  calumnid  verum  tangui-  Oratore,  Ub.  II,  folio  m.  84    4  ' 

Q«»«-  ■  **.  *.  ™P-  *  .  P"g.  Celui  de  Republicâ.  Voyez  Deoy,  d'Hali- 

ûr\  r  1    •  ~  ,  carnasse  ,  de  Collocal.  verbor.  ,  cap.  XCIII 

W)  Garage,  Apologie,  pag.  3i3.  pa§.  m.  6«).  *     P  * 

BaiUei,  Jogemens  itr  les  Poêles,  tom.      £0)  Muret.,  Vari.r.  Lcct.  Ub.  XV III,  cap. 

'"rfwg.ifa.  FUI,  pag.  m.  1107.  '  K 
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une  copie  imprimée  qu'une  copio  ma-  moi  £  nages  et  confessions  de  not  plut 
iiuscrite.  Mais  la  plupart  du  temps  doctes  adversaires  y  à  la  vraye  an- 
c'est  une  peine  perdue  ;  car  il  n'y  a  cienne  foy  catholique  ,  dont  on  fait 
que  fort  peu  de  geus  qui  comparent  maintenant  profession  en  leglix 
les  éditions  :  et  à  moins  que  de  les  d'Angleterre,  et  autres  églises  re- 
comparer entre  elles  patiemment  et  formées  (i).  Celle  du  second  traité  a 
habilement  ,  on  ne  connaît  nas  l'im-  pour  titre  :  la  f^oye  e s garée ,  fat- 

JKirtancc  des  corrections.  Tel  endroit  sant  fourvoyer  les  esprits  foibUitt 

l'une  seconde  c'dition  qui  ne  contient  vacilla ns  es  dangereux  sentiers  <ftr- 

pas  plus  de  lignes  que  dans  la  nre-  reûr,  par  des  apparences  coloréa 

mière,  ou  même  qui  n'en  contient  d'escritures  apocryphes  ,  de  tradi- 

pas  tant ,  est  converti  de  plomb  en  lions  non  escrites  ,  de  pères  douteiu, 

or  (  3o  )  j  mais  où  sont  les  gens  qui  de  conciles  ambigus ,  et  d'une  priten- 

s'en  aperçoivent  ?  J'ai  parle'  ailleurs  due  église  catholique.  Le  chevalier 

(3i)  de  ceux  qui  composent  ou  sans  Lynde  fut  engagé  a  ce  travail par  an 

peine  ou  avec  peine  ,  et  j'en  parlerai  cartel  de  dejfi  qu'un  jésuite  lui  en- 

encore  ci-dessous  (3a).  voya  en  ces  mots.  «  Que  le  chevalier 

/,  »/.   /v            j                  m  j  M  Lynde,  ou  ceux  de  son  party> 

(3o)  Conférez  ce  que  dettus  %  remarque  (T)  de  i           i  *^  '  ' 

farucle de  litLtLc  (S.  h.  G»tt)  itom.  III,  pag.  »  Peuvent,  par  quelques  bons  au- 

7*.  »  tiieurs  ,  que  1  église  des  protestans 

(si)  Tom.  rir,  pag.toi ,  remarque  (G)  de  »  ait  été  visible  en  tous  aages ,  et 

r^Dan!)nl'         ,rw  v   •  i  m  "  P"ncii>alement  es  siècles aupn- 

..««\^o«:i              }      amC  *MAt"  »  vant  Z«^r(a).»  C'était  un  bro- 
me qui  avait  bien  lu  :  et  il  donna 

LYNDE  (Humfrei)  ,  chevalier  un  fort  bon  tour  à  sa  réponse,  et 

anglais  *,  natif  de  Londres  (a),  y  cita J*a««°»»P  de  passages  notables  Je 

„  ?r    i        ••         ,         t         J  ne  doute  point  que  le  îesuite  qui  lui 

publia  deux  livres  de  controver-  cnvoya  ie  cartel  ne  soit  le  m&neqoi 

se  ,  l'un  en  1628,  l'autre  en  1 63o.  répondità  la  î^oye  seure.  Il  était  An 

Ils  se  vendirent  fort  bien  ,  et  ils  S'a"»  et  il  s'appelait  Robert  Jenison 

ont  été   traduits   d'anglais  en  Ba  rL{POIlf  ful ^«primée  en  anglaisa 

c     „  -          t        j    ,  \r    A  Rouen,  Pan  i63i  ,  m-8°.  (3). 

français  par  Jean  de  la  Monta-  v  ; 

gne.  J'en  parlerai  ci-deSSOUS  (A).  («)  /•  me  sers  de  V  édition  de  Paris,  ch» 

Le  chevalier  Lynde  eut  des  em-  ^J^uZ/^l^i Lu"^. 

plois  considérables  :  il  fut  juge  Trait(f  suivant. 

de  paix  et  député  à  la  chambre  J2. 'V"'on  dédicatoire 

des  Communes  (6).  Il  mourut  le  (3)  ^e%  kie^nmbt ,  pag.  4ia. 

1 4  de  juin  1 636,  à  l'âge  de  cin-  T  ÎNrnT  CTJl? fr%  u 

quante-sept  ans  (c).     *  LINGELSHEIM  (George  * 

1  chel),  précepteur,  et  puis  con- 

*  Les  traducteurs  anglais  fie  Baylc  ont 

seiller  de  l'électeur  palatin  la), 

ajout  a  cet  article  quelques  particularités  florissait  au  commencement  du 

que  Chaulepié  a  reproduites  dans  «on  Die-  vviic      «1      ,,        •        ,  .  Ca 

tiounaire.  A  VU  .  siècle.  11  était  ne  à  Stra** 

(«)  YVitte,  in  Diar.  Biograph. ,  ad  ann.  bourg  (Ù).   Il  a  passé  pour  l'aU- 

1  (b)  Idem,  ibidem.  teUr  d'Uïl  ]'l\Te  intitulé  l  Jdolm 

(c;  idem  ,  ibidem.  Hallense ,  où  Lipse  est  fort  md* 

fk.  t,     .      .  traité  (A).  Il  entretenait  com- 

(A)  tes  deux  Uvns  de  controver-  merce  de  lcW  fi 

se  jurent  traduits  en  fiançais  ■             .                     ,  & 

par  Jean  de  la  Montagne.  J'en  par-  mais  on  .se  tromjpe  quand  OD  & 
lerai ci-dessous.']  La  traduction  Iran-  sure  qu'il  avait  été  son  secrétai- 
re du.Preniicr  de  ces  ouvrages ,  re ,  et  qu'il  a  publié  les  lettres 
laite  sur  la  sixième  édition  anglaise,  r 
a  pour  titre  :  la  Foye  seure  ,  condui-  („)  Scaligcrana ,  pag.  m. 
sant  un  chacun  chrcstien,  parles  les-  [b)  Idem ,  pag.  m.  162. 
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qu'ils  s'étaient  écrites  (B).  J'ai  dit  en  deux  endroits  (7)  aue  Lingel- 

dit  ailleurs  (c)  qu'il  fut  le  dépo-  ^f/™  ^#autcur  de  ce»™'  BauT 
j      w  ^  m*rj     dius  conjectura  comme  Scaliger,  et 

si  taire  du  manuscrit  de  M.  de  assura  que  ja  voix  publique  était 

Thou.  conforme  a  sa  conjecture  :  tant  il 

est  vrai  que  Ton  est  sujet  à  se  trom- 

(c)  Dans  l'article '  de  Camden  ,  tom.  IV,  per  dans  ces  sortes  d'attributions 

pag.  373,  i-emarque  (H).  f^iro  gravi  et  sapienti  Johanni  Lin- 

gelsliemio  ojficiosam  salulem  nun- 

(A)  //  a  passé  pour  l'auteur  d'un  ciari  cupio.    Consentiens  fama  est 

Hure  où  Lipse  est  fort  maltraité.']  eum  esse  auctorem  libelli  de  Idolo 

11  en  envoya  des  exemplaires  à  ses  Jlallensi  adversus  Lipsium  ,  et  id 
amis  (1),  et  il  leur  demandait  Jeur  ipse  conjeceram  ciim  primum  in  ma* 
pensée ,  avec  je  ne  sais  quel  einpres-  nus  meas  venit.  JVon  est  quod  pa- 
sement  qui  sentait  l'auteur.  On  fut  trem  pudeal  suœ  prolis  ,  ciim  non 
donc  assez  excusable  de  s'imaginer  puducrit  tantum  virum  taies  nu  g  as 
qu'il  avait  fait  YIdolum  Uallense.  effutire  in  dedecus  hntepartœ  famœ 
Scalieer,  ce  grand  critique,  se  fonda  (8  ).  M.  Teissier  (9)  a  suivi  la  foule, 
sur  il  autres  raisons  :  il  crut  trouver  Selon  toutes  les  apparences  ,  Lin- 
dans  cet  ouvrage  le  génie  de  Lin-  gelsheim  apprit  à  Bongars  que  Dé- 
gelshcim.  Aulor  de  Idolo  Hallensi  naisius  était  l'auteur  de  cette  Idole  de 

est  Lingelsheim  disait-il  (2).  Hall  :  voyez  sa  lettre  CLV1I.  Ce  livre, 

C'est  lui  qui  m'en  a  envoyé  un  exem-  au  reste,  fut  imprimé  l'an  i6o5  , 

plaire          Je  reconnais  en  de  Idolo  i/i-4°-  >  sous  ce  titre  :  Dissertatio  de 

Hallensi  les  traits  de  l'esprit  de  Lin-  Idolo  Hallensi  Justi  Lipsii  mangonio 

gelsheim;  je  le  connais  fort  bien;  et  phaleris  exornato  atque  proauclo. 

il  m* a  envoyé  le  livre  ,  et  prié  de  lui  J'ai  lu  dans  une  lettre  de  Lingelsheim 

en  écrire  mon  jugement.  Voilà  de  ses  (10)  que  Goldast  passa  pour  l'auteur 

discours  de  conversation  :  sa  plume  de  cet  ouvrage  ,  et  que  YAmphtthea- 

les  confirma  dans  une  lettre  qu'il  c'eri-  trum  honoris  le  donnait  à  Scaliger. 

vit  à  Lingelsbeim  touchant  YIdolum  Une  autre  lettre  de  Lingelsheim  nous 

Hallense  (3) ,  où  il  lui  attribua  cet  apprend  que  Goldast  avait  eu  soin 

ouvrage ,  et  lui  en  dit  beaucoup  de  de  l'impression  ,  et  que  cela  lui  lit 

bien  ;  mais  il  sut  ensuite  que  Denai-  beaucoup  d'ennemis  ;  car  ce  livre  ir- 

sius  l'avait  composé.  Lingelsheim  ,  rita  furieusement  les  jésuites.  Quant 

dit-il  (4)  ,  m'a  écrit  que  l'auteur  de  gaudeo  probaritibi  scriptum  de  Idolo, 

Idolo  Hallensi  est  Denaisius  asses-  certè  omnium  bonorum  cum  magna 

seur  de  la  chambre  impériale  ;  et  applausu  acceptus  est ,  sed  facetiœ 

parce  qu'il  vit  entre  les  jésuites  il  ne  illœ  scholasticœ  commoverunt  nostros 

désire  être  nommé.  M.  Placcius  a  academicos  ,  adeo  ut  rector  distrac- 

fort  bien  fait  d'observer  que  le  ju-  tionem  libelli  edicto  inhibuerit,  et  jam 

gement  de  ce  souverain  critique  n'é-  vindiclam  spirant  ma  gis  tri ,  eo  quod 

tait  pas  toujours  bien  sûr.  Hdc  sanè  nimis  contumeliosus  sit  interpres  in 

vice  erravit ,  et  infeliciter  crisin  suam  totum  ordinem  ;  et  quia  Goldastum 

quant  ipsemet  tantoperè  prœdicare  editorem  hujus  ludi  ex  lypographo 

so/ebat,  exercuit  héros  Me  criticorum  cognoverunty  cl  stilis  et  telis  in  illum 

hyuercriticus  (5).  Il  cite  Melchior  insurgunt ,  atque  etiam  aulicos  in 

Adam  (6) ,  qui  a  donné  cet  ouvrage  partes  trahunt  ,  quos  nimis  rustica- 

à  son  véritable  auteur,  Pierre  Dénai-  tim  ille  tetigerit  (11).  Dans  une  autre 

sius  :  il  remarque  que  Colomiés  igno-  lettre  ,  il  observe  que  le  carme  (1a), 

railla  vérité  sur  cette  afïairc ,  ayant  (?)  ^  1.  Clrf d«  L«t«.,  w.  ,53n  .85 

Opusculorum ,  edit.  Vitra j. ,  ifCg. 

(8)  Baudiu»,  epist.,X  ,  cenlur.  II,  p.  m.  167. 

(9)  Addition*  aux  Eloges  ,  tom.  //,  p.  383. 
(»)  Scaligérana,  ibidem.                                     (,0>  Klle  *st  dans  le  Recueil  de»  Lettres 

(3)  Voyez  ses  Lettre»  ,  lih.  IV,  epistola  *™x*\\ \G°llT ■  l'vï .1&*>P*S  ^. 
CCCXV.                                                           (  11)  Lingei*heim  ,  eput.  LVU  ad  Bongorsuim. 

_  fia)  //  s'appelait  Anastasius  Cochletius.  Son 

(4)  Scaligérana,  voce  Deoaisiua.  W  ejt  Infl<tt.y  .  Pai„tra  honoris  D.  Virginia 

(5;  Placcius  ,  de  Anonyrais  ,  num.  5i ,  p.  18.  flallensispro  JustoLipsio.  contra  Ditsertatiouem 
(6;  In  Viti»  Jurisconsull. ,  pag.  447-  menti li  Idoli  Hallensi»,  1607. 


<  1)  Voyex  Scaligérana  ,  voce  Lingehbemius  , 
et  les  Lettre»  de  LingeUheim  ,  pag.  ig4> 
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qui  répondit  pour  Juste  Lipse,  vomit  tempore  ma  g  ni  nominis  sub 
mille  injures  contre  Bongars  ,  et  le  co        nesotiis  pubUcis  sœuè  admo- 

regarda  comme  l'auteur  de  l'Idole,  tus  Kingehlteimius  itident  vir  in 

Lingelsheim  aurait  voulu  que  Bon-  publicd  dignitate  constittttus ,  et  ad 
gars  en  eût  demandé  justice  par  le  Helvetios  Legatus,  olim  Bongarsio  ab 
moyen  de  l'ambassadeur  de  France,  epistolis  Hueras  Bongarsianas  unit 
Indignalus  sum  quùm  reperi  ana-  cum  suis  publicavit  ;  fuit  enim  inter 
gramma  sus  obnigra  ,  ubi  monastico  illos  commercium  litterarum  muluum. 
acumine  suspicionem  suant  prodit  Comparez  cela  avec  la  préface  du  li- 
quasi  tu  autor  esses.  Cogitavi ,  anne  braire  ,  vous  serez  épouvanté  que 
per  oratorem  regium  qui  Bruxellœ  d'habiles  gens  soient  sujets  à  prendre 
est,  si  est  tibi  amicus,  negotium  bes-  le  change  d'une  manière  si  énorme. 
tiœ  illi  creari  posset  ob  atroces  inju-  La  destinée  des  auteurs  est  déplora- 
rias  quas  in  te  effundit ,  chm  tamen  ble  ,  car  lors  même*qu'ils  croient  ap- 
author  libri  non  sis  ,  et  quant  volup-  pliquer  le  plus  fortement  leur  atten- 
talem  in  maledicendo  cepit ,  eandem  tion  ,  ils  prennent  mai  le  sens  d'un 
in  lite  molestd  et  infamiâ  quœ  con-  passage  tres-facile  ;  je  crains  extrê- 
demnatos  injuriarum  manet  ,  per-  mement  que  cela  ne  me  soit  arrivé 
dat  (i3).  une  infinité  de  fois.  Voici  ce  que  le 

Lipse  ne  répondit  rien  ;  c'était  le  libraire  de  Strasbourg  expose  â  la  tcte 
meilleur  narti  qu'il  pût  prendre  :  de  son  édition.  Leges  hic  Bongarsït 
ses  amis  lui  font  honneur  de  ce  silen-  et  Linge' slienid  epistolas  multd  erudi- 
ce  ;  ils  disent  qu'il  méprisa  çénéreu-  tione  et  variis  prudentiœ  documents 
sèment  cet  adversaire,  et  qu'a  l'exem-  plenas  ,  bénéficia  nobilissinti  amplis- 
pie  d'un  dogue  qui  passe  son  chemin  simœque  dignitatis  t'iri  qui  Inclytœ 
sans  se  détourner  pour  aller  mordre  Reip.  ad  Helvetios  legatus  a  clarissi- 
un  petit  chien  qui  aboie  contre  lui  ,  mo  vîro  Dn.  Francisco  f^eyrazio  eas 
il  ne  daigna  s'abaisser  à  combattre  ut  lucem  vidèrent,  accepït.  Has  ve~ 
l'anonyme.  C'est  ainsi  qu'on  parle  nerandus  hic  senex  ,  qui  in  contuber- 
presque  toujours  lorsqu'on  ne  sait  que  nio  illustris  Bongarsii  duodecim'an- 
répondre.  Exindè  maledicta  acer-  nos  eidem  ab  epistolis  vixerat ,  de- 
biora  nescio  quis  terrœ  filius ,  Idoli  scripsit  intégras.  Le  libraire  parle  là 
Hallensis  (o  Lucianeam  blaspltemiam  de  deux  personnes  $  de  la  première 
igne  Tartareo  expiandam  !  )  litulo  sans  la  nommer  ,  et  de  la  seconde  en 
emenlito,  sparsit  in  vulgus.  Sed  pru-  la  nommant  François  P^eyraz.  Celui- 
denlioribus  amicis  suadentibus ,  Lip-  ci  avait  fourni  les  lettres  à  l'autre, 
sius  siluit ,  et  judicio  contemsit  ,  at-  qui  avait  été  député  ,  de  la  ville  de 

?ue  adeb  conlemtu  solo  novum  istum  Strasbourg,  en  Suisse.  C'est  sans  doute 
^orphyrium  vincendum  esse  censuit.  de  Veyraz  qu'il  faut  entendre  ce  que 
Sic  ferè  generosior  molossus  impôt*-  le  libraire  expose  dans  la  dernière 
tunum  catulum  stolide  adlatrantcm  partie  du  passage  que  j'ai  rapporté  : 
prœterit,  nec  dente  aut pugnd  digna-  c'est  Veyraz  qui  a  été  secrétaire  de 
tur  (i4).  Bongars  pendant  douze  ans  ,  c'est  lui 

(B)  On  se  trompe  quand  on  assure  qui  a  copié  les  lettres  que  ce  libraire 
qu'il  avait  été  secrétaire  de  Bongars,  a  publiées.  Il  y  avait  long-temps  que 
et  qu'il  a  publié  les  lettres  qu'ils  s'é-  Liugelsheim  était  parti  de  ce  monde 
taient  écrites. ~\  J'en  veux  ici  au  savant  lorsqu'elles  virent  le  jour.  Ainsi  M 
M.  Morhof  :  voici  ses  paroles  (i5)  :  Morhof  s'est  trompé  en  plusieurs  ma- 
Bongarsii  et  Lingelsheimii  (16)  epi-  nières  (18).. 

slolœedttœsuntArgentor.an.  1G60,  Voye%  rart|We  Bo„  w 

tn-\i  (17).  Jbrat  nongarsius  vtr  suo  citation 

(.3)  LiDgeUhcii*,  cpi.t.  LXXVI  ad  Bongir-        LINGENDES  *  (CLAUDE  DE  )  , 
flium  ,  pag.  aa8. 

fil)  Auber.  Mir*ui,  in  Vili  Lip»ii,  ad  ann.       *  Joly  observe  que  l'abbé  de  Marollc* . 

r\\P-M*'im'r      o  1  i.-  .    fi.  t       \  y  r  1 r  Pa?es  9°  et  l7&  dc  503  Mémoires  ,  in-folio  . 

vae  3o6  cent  Delingendes.  Cette  orthographe  a  ete 

(  16)  Il  fallait  dire  LengeLhrmii.  conservée  dans  l'édition  donnée  par  Goujet, 

(17)  Voytx  l'article  Bowgam,  tonu  HJ,paS.  *n  trois  volumes  in-12  ;  mais  dans  la  table 

558  ,  remarque  (H).  de  cette  édition  in-12  on  lit  •  Lingendes  (Je). 
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'un  des  plus  célèbres  prédica-   »  mence  des  passions ,  et  à  la  gran- 
du  XVIIe.  siècle,  naquit  à  M 


deur  des  figures  j  et  il  était  de  IV 
î^r"*  '  «"TT**."*  »  vis  de  cet  ancien,  qui  tenait  tru'un 
\fouIinslan  i5oi,et  se  fitjesui-  „  discou^  était  fait  loVsqu^l  n'yavaS 
le  à  Lyon  I  an  1607.  Il  enseigna  »  plus  que  les  paroles  à  trouver, 
quelque  temps  la  rhétorique  et  »  Après  la  mort  de  ce  père,  on  pu- 
es belles-lettres  ;  mais  comme  il  M  blia  en  ,at,in  Prieurs, de  ses  ser- 

•  11             ■  »  mons  ,  qu  on  trouva  écrits  de  sa 

ivait  une  merveilleuse  naissance  main .  e[  on  en  a  ddjà  fait  de 

pour  la  chaire,  on  1  appliqua  »  éditions  (1).  Mais  cette  langue  n'é- 

presque  toute  sa  vie  à  prêcher  :  »  tant  pas  entendue  de  tout  le  moude, 

et   il  s'acquit  de  ce  côté-là  une  »  Plusie«rs  personnes  ont  souhaité 

.    11       >    \  ,•           »-i        .4  .  »  quon  les  donnât  en  français.  Il 

telle  réputation  ,  qu  il  y  eut  très-  „  semblait  que  la  chose  était  d'au- 

peu  de  prédicateurs  qui  l'égalas-  »  tant  plus  facile,  qu'on  n'aurait  pas 

sent  ,  et  qu'aucun  ne  le  surpas-  »  m^me  *a  peine  de  les  traduire.  Car 


provincial  de  la  »  qu'il  n'y  avait  qu'à  les  ramasser  et 

province  de  France.  Il  fut  député  »  *  lcs  mettre  en  lumière  tels  qu'on 

trois  fois  à  Rome  aux  assemblées  »  lef  ^cuverait  Cependant  la  diver- 

,    ,    ,     ,    ,        . .  ,  »  site  qui  s  est  trouvée  entre  les  dif- 

generales  de  la  société  ;  et  mou-  M  férentes  copies  des  mêmes  sermons 

rut    à  Paris   supérieur   de    la  »  a  fait  connaître  qu'elles  étaient 

maison  professe,  le  12  d'avril  »  peu  fidèles.  C'est  pourquoi  on  a 

1660  (b) ,  et  non  pas  en  l'année  M  3  J™^  ^.^T?  ces  ser" 
ara  K  '  '  ., r  Tvr  '  *  w  mons  8Ur  1  original  latin  ,  sans 
lOOO,  comme  1  assure  Moren.  »  néanmoins  négliger  ces  manuscrits 
On  a  publié  ses  sermons  après  sa  »  français,  dont  on  a  retenu  les  ex- 
mort  :  l'en  dirai  quelque  chose  »  pressions  autant  «ju'il  a  été  possi- 

de  très-remarquable  (A).  Il  n'a-  »       °V,  ^ZiïZ*  ?W  'T*' 

,      T.         v  -  »  tions,  des  expositions,  et  quelques 

vait  publie  que  deux  ouvrages  (B).  »  ornemens  qui  ne  sont  point  dans 

,  s  ~*  ,  ,  ..  „  „.  "le  tcxle  latin  de  l'auteur,  mais  qui 

(„)  Eu  nomws  célébrante  per  Galham  „  8e  trouvent  dang  tous  ,e's 

ms  36,  ut  qui  eum  ttlo  m  munere  supe-  „  AaB    .    •     •  a       .   i  .i/i 


rârit  invenlus  sit  nostrâ  œlate  nemo  ,  e<  »  °eS  ,ecrivains  ».  et  que  la  chaleur 

ullus  gui  aquawit.  Natan.  Sotucl,  Bibl.  »  du  discours  lui  fournissait  sur-le- 

scrij.t.  societ.  Jesu,  pay.  i53.  »  champ  :  de  manière  que  cette  édi- 

(6)  TW</«Nalan.Soluel,BibUoth.  script.  »  ilon  française  n'est  pas  une  simple 

societ.  Jesu,  pag.  i53.  >»  traduction  de  la  latine.  Mais  la  dif- 

»  férence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 

(A)  Je  dirai  de  ses  sermons  quel-  »  éditions,  c'est  que  la  latine  donne 

que  cJwse  de  très-remarquable.  ]  Je  »  les  sermons  tels  que  l'auteur  les 

ne  fais  que  rapporter  ce  que  dit  »  écrivait  ;  la  française  les  donne  à 

M.  Gallois ,  quand  il  parla  des  Ser-  »  peu  près  tels  qu'il  les  prononçait. 

mons  sur  tous  les  évangiles  du  caré-  »  La  première  fait  voir  l'analyse*  du 

me  ,  par  le  révérend  père  de  Lingen-  »  discours;  la  seconde  en  montre  les 

des,  imprimés  à  Paris,  en  deux  volu-  »  parties  jointes  ensemble.  L'une  est 

mes  in-8°.  ,1'an  1666.  «  C'est  unecho-  »  plus  utile  à  ceux  qui  veulent  faire 

»  se  assez  surprenante  que  le  père  de  »  des  sermons;  et  l'autre  est  plus 

»  Lingcndcs  ,  dont  toute  la  France  a  »  propre  pour  ceux  qui  ne  veulent 

»  admiré  l'éloquence,  n'étudi.lt  point  »  que  les  lire.  L'édition  latine  est 

»  les  termes  dont  il  se  servait,  et  s'en  »  aussi  beaucoup  plus  ample  que  la 
»  mît  si  peu  en  peine  qu'il  compo- 

»  sait  en  latin  les  serinons  qu'il  de-     (1)  La  première  est  de  Van  ififit .  /n-40. 

»  vait  prononcer  en  français.  Mais  ce  Df**  ans  taPcre*  °"  Publi"  di*  ••roiom  de  c* 

m    iTi-mJ   k^~.~.~  „  n  |  ir  suite  »ur  le  Sainl-Sacrement ,  qui furent  eiuuiie 

»  pnd  homme  ne  pensait  qu  a  la  J     w,  en  r,,infait ,  deU        ma,uère  que 

»  force  du  raisonnement,  à  la  vehe-  u,  Sermon»  d.i  r.«rim«. 
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»  française  ;  car  de  tous  les  sermons  »  comte  souffrit  ce  changement,  quoi- 

»  qui  sont  dans  l'édition  latine ,  on  »  qu'il  aimât  de  Linfjendes  ;  mais  il 

m  n'a  choisi  que  les  pièces  les  plus  »  ne  haïssait  pas  Crosilles  ,  et  voulut 

»  achevées  ,   et  seulement  autant  »  obéir  de  bonne  grâce  au  roi  

»  qu'il  en  faut  pour  composer  un  ca-  »  Mais  enfin  de  Lingendes  fut  réta- 

»  ràme  (a).  »  »  bli  (1).  » 

(B)  II  n'avait  publié  que  deux  ou-  (B)  Le  poète  de  Lingendes  était 

vrages.  ]  L'un  en  latin  ,  l'autre  en  son  cousin.  ]  Voici  ce  qu'en  dit  le 

français  :  Votivum  Monumentum  ab  même  abbé  de  Marolles  (a)  :  «  Il  ecri- 

urbe  Molinensi  Delplùno  oblatum  »  vait  avec  réputation  dès  les  années 

anno  i63o ,  m-4°.  Conseils  pour  la  »  1607  et  1610,  et  il  se  voit  de  lui 

conduite  de  la  vie  *.  >»  un  poème  pour  la  naissance  de 

»  M.  le  duc  de  RethéloiS",  et  cet  autre 

(»)  Joornâl  des  Stvan»,  du  4  d'avril  1667 ,  »  si  fameux  au  sujet  du  bannissement 

pag.  m.  »54.  »  d'Ovide  ,  qui  se  lit  devant  les  Mé- 

*  J0ly  r5ct.ce  e.mre,  de  «.  deux  ouvrage, :  tamorphoses  de  la  traduction  de 

le  1".  est  intitule  :  NascenU  Galltarum  Delphi'       w*     1  1  _~  , 

no  urbis  Molineiuis  votivum  Monimentum,  Pari*,  »  WlCOlaS  RenOUard.  »  A  Jorce  d  imi- 

J.  Camusat,  i638  ;  le  second  a  pour  titre  :  Adret-  ter  Politien  ,  si  nous  en  croyons  Col- 

se  spirituelle  pour  ^re  selon  Dieu  dans  le  j  t  t  (3)  #  ^ndit  enfin  plus  poli 
monde  ,  Alençon  ,  Robert  Mevt  rel ,  IO03  ,  in-13,  y,'  J.  .  .         j  1 

réimprimé  trois  fois  août  le  titre  de  Quelques  q^e   Folltien  même  dans  quelques- 

Avis  pour  bien  vivre  selon  Dieu  ,  Rouen,  1660  ,  unes  de  Ses  pièces  *. 

in.»  }  Paris,  ï664  ,  in-ia;  Versailles ,  i685,      (Q  Cette  famille  subsiste  encore.  1 

in*  Nicolas  de  Lingendes,  frère  de  l'évé- 

LINGENDES(jEAtf  de),  natif  <I«c  de  Sarlat,  fut  maître  ordinaire 
!    lf     1.  j         '   '     de  1  hôtel  du  roi.  On  1  envoya  en  hs- 

de  Moulins ,  et  cousin  du  prece-  «      pour  la  në    ialio/du  ma_ 

dent ,  fut  un  célèbre  prédicateur,  riaee  de  Louis  XIII  avec  Anne  d'Àu- 

et  parvint  par  cette  voie  à  l'évê—  triche.  Il  épousa  en  premières  noces 

die  de  Sarlat ,  et  puis  à  l'évêché  Marie  d'Abra  de  Raconis  ,  tante  de 

-,    lfi       m    ti                   i>      *  Charles  de  haconis ,  éveqne  de  La- 

deMcc-n  *.  Il  prononçai  orai-  yaur>  et  CQ  eut  Ch1ri.es  de  Linges- 

son  funèbre  de  Louis  Al II ,  à  DES ,  maître  d'hôtel  du  roi ,  sous- 
Saint— Denys.  Elle  fut  imprimée  doyen  des  chevaliers  de  Saint-Michel, 
peu  après  (a).  Il  fut  donné  pour  et  P*re  d.e  Je  an- Atjgtjstin  de  Lucgcn- 
précepteur  à  M.  le  comte  de  Mo-  DES  '  caPltamc  de  cavalerie 

ret  (A)  ,  fils  naturel  dUenH  IV,      <*>  Mémoire,  de  l'abbé  de  Marolles,  p.  4,, 

43 ,  a  Vann.  1619. 


l'an  1619.  Le  poète  de  Lingendes  (,) 

était  SOn  COUSin  (B).  Cette  famille  Art  poétique,  discours  de  f/loquenc*,  p. 

,    .   .  33,  a  la  fin  du  volume  ciié  par  Baillet,  Jugemen* 

SUbSlSte  encore  (C).  .ur  les  Poètes  ,  mim.  1448,  pag.  134. 

*  Le  poète  Lingendes  mourut  asses  jeune  en 
*  Il  v  fut,  dit  Leclerc,  nommé  le  1 1  novem-   1616 ,  dit  JoW  qui  «joute  qoe  c'est. à  tort  que  le 
bre  105o ,  et  il  donna,  en  l653,  les  Constitu-    Dictionnaire  de  Trévon»  donne  Lingendes  comme 

tiones  synodales.  ™pr,emi?  T"  ôil  fait  Hc"  »tane"  «" 

.  .   .*>  „  ,,  ,  j     iut     11         t        ,  Maclou  de  la  Uaye  en  composa  1  an  i5a3,  et 

(a)  Voyez  l'abbé  de  Marolles,  dans  le  Fonrnier  ,  arant  i555. 

Dëuombrement  des  auteurs  qui  lui  ont  donne'      ( 4)  Tiré  du  M<Jfi:are  GaUnt  du  ^  de 

des  livres.  1689. 

(Aï  11  fut  donné  pour  précepteur  a  LIPPOMAN  (  AloïSK>)  ,  natif 
M.  le  comte  de  Moret.  ]  «  Il  n'y  de-  de  Venise  (A) ,  fut  un  des  savans 

XVIe.  siècle.  11  exerça 
plusieurs  nonciatu— 
»  tention  même  de  madame  la  com-  res.  La  première  fut ,  ce  me  sem— 
»  tesse  de  Moret  et  de  ses  frères,  le  ble,  celle  de  Portugal.  Il  était 
»  chevalier  de  BueU  et  de  la  Perriè-  évêque  de  Modon  et  coadjuteur 
»  re ,  on  substitua  Crosilles  en  ta    «    A,  ,  «  ^  J  - 

»  place,  qui  leur  était  auparavant  <f  Vérone,  lorsqu  il  fut  envoie 
»  le  plus  agréable  du  monde.  Le  de  Boulogne  à  Rome  avec  quel- 
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ques  autres  prélats  (a)  ,  pour  porté  à  Boulogne ,  et  il  /  avait  des 
plaider  fa  cause  de  la  translation  «▼éques  qui,  n  approuvant  point  cette 
du  ronrilé»  Pan  fïh  Tî  traniIatlon,  Paient  demeurés  à  Tren- 
Uu  concile,  1  an  i^b  (J5).  II  te.  Cest  pour  cela  que  les  légats  dé- 
avait opine  fortement  dans  cette  putérent  un  certain  nombre  d'cVé- 
assemblée  contre  la  pluralité  des  (lues  a"  pape ,  pour  rendre  raison  de 
bénéfices  ,  comme  robserve  le  ,enr  conduite.  Lippoman  fut  un  do 
père  Paul  (*) ,  qui  d'ailleurs  lui  Ce8(C)  ^fjf>a  be  (h  ^ 
donne  l  ek>ge  d  avoir  vécu  exem-  Les  plus  considérables ,  si  je  ne  me 
p  lai  rement  (c).  Après  Pinterrup-  trompe  ,  sont  :  C aie  nu  sanctorum 
tion  du  concile  (d) ,  il  fut  en-  ff'™™  in.^nesim,  et  in  Exodum. 

vové  nonce  en  AlI^mflxrnP    l'an  "J r  HnPnmer  la  Catena  in  Oenesim 

oye  nonce  en  Allemagne  1  an  a  Par?s   , f  Uo  (3)  .  Charlotte 

iD4»,  d  ou  le  pape  Jules  III  le  »  Gudlard,  Tannée  1546.  C'est  une 

rappela  au  bout  de  deux  ans  (é).  w  très-bonne  impression.  Il  vint  à 

II  le  fit  l'année  suivante  l'un  des  M  ^rïs  tro,lver  ,a  veuve,  et  l'obligea 

.rois  pnjsidens  du  concile  (/).  :  ^S^S&ISTlS! 

raul  IV  1  envoya  en  Pologne  l  an  »  patience,  pour  travailler  à  l'im- 

1  »  pression  du  second  volume,  Ca- 


»  <e/ia  i  a  Exodum ,  qui  fut  achevée 

i          "1»       m,  »  l'année  i555.  Elle  est  en  la  niemc 

Bergame  l  an  i558,  Worme  et  de  la  mcW  beauté  que  l.i 

et  le  fit  son  secrétaire  (h).  Lippo-  »  précédente.  Ces  éditions  sont  tm)- 

man  mourut  le  i5  d'août  i55o  M  *ees  d'hébreu,  de  grec  et  de  toute 

(i).  Il  publia  beaucoup  de  livres  "  sortc  de  },ons  ca1racl<  r«-  >'  Je  ne 

^  n    j**  >'i  1:*         a  -  sais  comment  accorder  ceci  avec  ni  u- 

(C).  On  dit  qu  il  fit  paraître  une  sieurs  bons  catalogues,  qui  marquent 

grande  cruauté  contre  les  sectai-  que  la  Catena  in  Exodum  est  im- 

res,  pendant  sa  nonciature  de  P"""*  a  fa"s ,  Tan  i55o.  Les  autres 

Pologne  CD).  ouvrages  de  Lippoman  sont  :  Catena 

0      v  *n  altauot  Psalmos,  une  compilation 

{a)  Palavic,  Hïst.  ConciL  Trid. ,  lib.  X,  des  ^  ies  des  Saints,  en  buit  volu- 

cy.  Xr,  num.  a.  mes  *.    Confirmatione  di  tutti  gli 

(b)  Fra-Paolo,  Hfct.  do  Concile  de  Trtn-  Dogmi  Catholici ,  con  la  subversionc 

tt ,  U»  il,  pas.  m,  a3$  à  Pamu  i5$7.  di  tutti  ifondamenU  delli  moderni  he- 

J?  àtanTxi^ '  ^  UM  nlici>  à  Venise»  ,553-  E'Positioni 

(d)  PaW. ,  Hist.  ConciL  Trident. ,  lib.  ^ff?  ^  "                aP0sLoli^  > 

XT,cap.ll,mim.6.  U  Pater  nostro ,  etc. 

[f)  Idem,  ibidem,  cap  Fllt,num.6  ™  ''n  da  qu'il  fa  paraître  une 

if)  Idem ,  ibidem,  cap.  XIII,  num.  i.  grande  cruauté  contre  tes  sectaires... 

(ê)  Idem  ,  liù.  XIII,  cap.  XIII,  num.  2.  en  Pologne.  ]  Selon  l'auteur  que  ie 

(k)Id^,lib:Xir,cap.rii,„um.k  citerai,  Lippoman  fut  le  premier 


(«)  /<fcm ,  ibidem ,  ca/,.  /X,  mt.  4.  nonce  apostolique  que  Ton  eût  vu  en 

r  A\  17         — #.v  ^-  ir    ■     -1  t  cc  P/ys-'à-  n  »c  servit  du  supplice  de 

Js  Jl^anVLt  dï^i  3  ^  qU^,<1UCS  îuifs  I,0ur  i^imider  les  hé- 

r  T      ^  !      «ne  /amillc  rétiques.  A  force  d'argent ,  il  suborna 

tres-noble  (i)  :  d'autres  soutiennent  des  accusateurs,  quf  dirent  quu™ 

r  U  W  r"1315  $U  qm^!ait  S°D  ^  femme  avait  vendu  une  hostie  ?  quel! 

pour  piauler  la  cause  de  la  transla-      (,)  P*Ur.,  HUt.  Coocil.  Trid.  ,  hb.  X 

iton  au  concile  ftam  548.]  Les  légats  «V-  Xfr- 

du  pape,  ne  voulant  point  continuer  «  W  Chermicr,  Onsme  de  rimpriaeric  d« 
le  coodle  â  Trente ,  IWnt  tran,-  "t  ^  T.„„, 

'  w»  <-o«tiooat.  Bellarm.  rîe  l'iatrar:  le  Luitièiec  (ut 

4?-  «c*eox. 
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avaient  tiré  ,  à  coups  d'aiguilles,  une  (  silicet  )  concilium  Lovicense  regen- 
fiole  de  sang ,  pour  guérir  la  plaie  tis  ad  rogum  damnant.  Lata  in  Ju- 
de  la  circoncision.  On  surprit  un  or-  dœos  sententia.  Hi  ad  rogum  dcducti 
dre  du  roi  pour  les  faire  brûler.  Ils  palànt  libéré  dicere  :  «  JYunauam  nos 
protestèrent  de  leur  innocence  sur  le  »  hostiam  emimus  vèl  acubus  con- 
DÛchcr.  Le  roi  ayant  su  comment  la  »  fiximus.  Nos  enim  nequaquam  cre- 
chose  s'était  passée  ,  en  conçut  une  »  dimus  kostiœ  inesse  Dei  corpus  : 
grande  indignation  contre  Lippoman.  »  Imo  scimus  Deo  nullum  corpus  f 
Néanmoins  on  fit  une  relation  de  tout  »  sanguinemve  esse:  et  more  majo- 
cela  sous  le  nom  du  roi ,  laquelle  fut  »  rum  credimus ,  Messiam  non  futu- 
envoyée  ù  Rome  ,  pour  y  grossir  les  »  rum  fuisse  ipsum  Deum  ,  sea  ejus 
documens  des  miracles  dans  les  archi-  »  unctum  et  legatum  :  Compertum 
ves.  Je  m'en  vais  rapporter  les  paroles  »  quoque  Iiabemus  farinœ  nihil  inesse 
de  l'écrivain  polonais  qui  narre  ceci.  »  sanguinis.  Testamur  ad  ultimum 
11  commence  par  un  reproche  de  basse  »  nos  nullo  sanguine  op  us  habere.  » 
naissance  à  Lippoman  (  5  ).  Primus  Uis  auditis  crudelilatis  Lippomania- 
id  officii  a  pua!  nos  gessit  Aloysius  nœ  et  ponlijiciœ  administri  picem  ar- 
lApnom&nus  f'enetusyfiomo,  ut  Jacta  dentem  ori  miserorum  infuderunU 
testantur ,  pervicax  et  crudelis.  Quod  Tarn  horrendum  omni  ex  parte  faci- 
tanlb  minus  mirandum  ,  quanlo  nus  monumentis  Romanis  insertum 

....    . ,     ...  .        ., .    t.  _    et  pro  miraculo  vulgatum .  régis  no- 

Aspenus  nilnl  est  bumih  cum  surgit  in  altum.        f  ,  ...     O  >.  ~p 

r  mine  ,  ad  conciltandam  rei  Jictœ  fi- 

nie ebatur  enim  eum  incerto  pâtre  dcm  y  adp0sito.  Id  scripti  a  Mysco- 
fuisse   nfltum.   Hune  quamprimum  w0  traditum  régi ,  indignalionem  et 
nuncii  terrarum  in  comitio  vidèrent,  iram  ejus  excivil,  animumque  a  Lippo- 
extemplo  eum  compelldrunt  :  Salve ,  mano  avertit.  Huic  rex  in  os  dicere 
progenics  viperarum.  Talem  sereip-  non  erubuit  :  se  facinus  illud  immane 
sa  fuisse  Lippomanus  probavd.         detestari  :  et  nequaquam  adeo  mente 
dens  enim  dogma  eorum  de  sanc-  captum  esse  j  ut  hostiœ  isti  sangui- 
lissimo  ,  ut  vocant  ,  sacramento  in  ncm  ineSse  credat  *.  Du  Saussai  as- 
magno  versari  discrimine  ,  coacto  sure  que  Lippoman  fut  si  haï  des  sec- 
Loviciam  pontificum  omnis  generis  taires  qu^i  pensa  moUrir  plusieurs 
conventu  ,  è  re  sud  judtcârunt  exem-  fois         leurs  attentats  (8).  M.  de 
plum  seventatis  ,  vel  potius  Jerda-  Sponde  (q)  prétend  que  le  miracle 
tis,   ad  incutiendum  populo   stbi  qui  parut  alors  sur  l'hostie ,  entre 
parenti  metum  ,  et  dtssentientibus  leg  mains  de  ceg  mis^rables  juifs, 
horrorem  m  ahquo  ex  injima  vul-  fut  £ond^  8ur  troig  raisons  .  Ja  rfer- 
gi  fece  ideoque  impumus  statut....  mère  fut  que  le  nonce  Lippoman  , 
Hinc  impetu  in  Judœos  auam  odto  déchiré  par  les  libelles  des  héréti- 
publico  laborantes ,  tarn  tnnocentiœ  ques  f  et  courant  risque  de  la  vie  » 
prœsidiis  defectos  ,  facto ,  très  e  gre-  ava^t  besoin  que  la  Providence  lui 
ge  eorum  etfoeminam  quandam  Do-  conciliât  une  grande  autorité.  Staois- 
rotheam  Laziciam  in  vincula  corne-  las  Hosius,  évoque  de  Warmie  ,  té- 
cerunl.  Capita  accusatioms  hœcfue-  moigna  une  extrême  indignation  de 
Tant  :  Laziciam  cum  de  more  solenm  ce        Pierre-Paul  Vergier  ,  dédiant 
anlè  Paschatos  festum  ad  sacram  un  Jivre  au  roi  de  Poi^g  f  avait  ^é- 
communionem  accederet ,  occullatam  fîe-  Lippoman ,  nonce  apostolique  ,  à 
in  ore  hostiam  Judœis  venduhsse  :  une  Sspute  publique  dont  le  roi  se- 
hos  acubus  eam  confixisse  :  inde  am-  rajt  je  :uge  /,Q\ 
pullam  sanguinis ,  quo  ad  sanandum 

infantium  circumeisorum  vulnusomis     .  Lecl<rc  p^|ena  que  le  ,ong  de  ^ 

habeant ,  collegisse  (6)  Jrlandata  bienicciut  prouve  que  cei  auteur  est  iodi^ae  dV 

nomine  regio  ad  Borcum  (7)  per  dis-  toute  croyance. 

positos  équités  misère  ,  ut  Judœos  ex     W  J™^™,^^*'™^"^ 

mente  legati  apostolici  et  Spirilds  S.        pe^enL  tncUumuVeTenut^Smu^ 

in  Continuât.  BelUrm. ,  de  ScripU  eccleeiust. , 
(5)  StanWUns  Lubirnieciui ,  Hût  Reformetio-  num.  47. 
«U  Polonir»  ,  pag.  76.  (q)  Ait  a*iu  i5GG ,  num.  «7  ,  pag.  m.  564» 

(6J  Là  même,  pag.  78.  (io)  V oje»  V/pUre  d/tiietttoire  d*  fourrag, 

(7)  C était  U  gouverneur  du  Ueu.  WT?o»iu»  contre  1er  Prolégouiene*  Je  " 
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LTPSE  (Juste)  ,  en  latin  Lip-  Heure  de  l'église  réformée  ,  il  ap- 
£us  *,  a  été  un  des  plus  savans  prouva  publiquement  les  princi- 
ritiques  qui  aient  fleuri  au  XVIe.  pes  de  persécution  qui  se  prati- 
iècle.  Je  pourrais  rapporter  beau-  quaient  par  toute  l'Europe  con- 
:oup  de  cboses  curieuses  sur  son  tre  cette  église.  On  l'embarrassa 
liapitre  ;  mais  comme  d'autres  étrangement  lorsqu'on  lui  fitvoir 
a)  les  ont  déjà  ramassées,  et  les  conséquences  de  son  dogme 
l'ont  pas  même  oublié  ce  qui  (G)  ;  et  ce  fut  sans  doute  l'une  des 
:oncerne  son  éducation  et  la  raisons  qui  l'obligèrent  à  sortir 
>rématurité  de  sa  science  (b) ,  je  de  la  Hollande.  On  lui  avait  offert 
rie  vois  réduit  a  ne  parler  que  une  profession  à  Pise ,  avec  pro- 
ie ce  qu'ils  ont  négligé.  Un  des  messe  qu'il  y  jouirait  de  la  liber- 
>lus  grands  défauts  qu'on  repro-  té  de  conscience  (D);  mais  il  re- 
:he  à  Lipse  est  l'inconstance  en  fusa  cette  vocation,  Il  se  fixa  à 
matière  de  religion  (A).  On  fon-  Louvain,  où  il  enseigna  les  belles- 
île  ce  blâme  sur  ce  qu'étant  né  lettres  d'une  manière  qui  lui  fut 
:a.tholique  il  professa  le  luthé-  glorieuse;  et  il  y  mourut  le  23  de 
ranisme  pendant  qu'il  fut  profes-  mars  1606,  dans  sa  cinquante- 
>eur  à  Iène  (c).  Ensuite  ,  étant  neuvième  année.  Il  se  trouva  des 
retourné  dans  IeBrabant,  il  y  protestans  qui  ne  secondèrent  pas 
vécut  à  la  catholique  :  et  puis  ,  la  passion  de  quelques-uns  de 
ayant  accepté  une  charge  dans  leurs  confrères  ,  pour  diffamer 
l'académie  de  Leyde,  il  y  fit  pro-  ce  savant  homme  (E).  Il  se  ma- 
fession  de  ce  qu'on  nommait  le  ria  à  Cologne  avec  une  veuve,  en- 
calvinisme.  Enfin  il  sortit  de  viron  l'an  i5-]f\  ,  et  il  n'en  eut 
Leyde ,  et  s'en  retourna  au  Pays-  point  d'enfans.  Quelques-uns  di- 
Bas  espagnol ,  où  non-seulement  sent  que  c'était  une  très-mé- 
il  vécut  dans  la  communion  ro-  chante  femme  (F)  ;  mais  il  assure 
mainc,  mais  aussi  il  se  jeta  dans  qu'il  vécut  en  paix  avec  elle.  Je 
une  bigoterie  de  femme  ;  ce  qu'il  ne  sais  si  je  dois  dire  que  son 
témoigna  par  des  livres  impri—  écriture  était  très-mauvaise  (G), 
mes  (B).  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  et  que  sa  conversation  et  sa  mine 
dans  sa  conduite ,  et  qui  ne  lui  ne  répondaient  point  à  l'idée 
a  pas  été  pardonné ,  fut  qu'étant  qu'on  s'était  faite  de  lui  (H).  Ses 
à  Leyde  dans  la  profession  exté—  amis  ne  l'abandonnèrent  point 

après  sa  mort  à  la  critique  ae  ses 

~  Joly  renvoie  au  (orne  XXIV  des  Mémoi-  /i»  ■    -i  *;»~;+  J:f 

res  de  Niceron,  en  ajoutant  que  dans  les  An-  adversaires  (I);  maiS  il  était  dlf- 

ti çuitates  roman*  de  Kipping ,  réimprime'es   nClle  en  bien  des  choses  de  faire 

à  Leyde  en  i7i3,  in-8».  on  voit  divers  son  apologie.  Je  ne  mets  point  en 

Traites  de  Juste  Lipse  qui  ne  se  trouvent  r     i«  i      ^  J 

pas  dans  le  recueil  de  ses  œuvres.    .  ce  rang-la  ce  que  le  pere  Garasse 

{a)  H.  Teissier  Additions  aux  Eloges  de  se  Cnit  obligé  de  Censurer  (d). 
Wl.  de  Thou  ,  tom.  Il,  pag.  38 1  et  43a  ;  Bul-  T  •  ■  °  ,      ,         ,,v  ' 

lart.  Académies  des  Sciences,  <om.  II ,  pag.   LlPse  se  Vit   aCCUSe  plus  d  une 

fois  d'avoir  été  plagiaire  ,  et  ne 
$  ^:^fisZt^^luÂ-m  voulut  point  demeurer  d'accord 
an.  Lîpsïus ,  epist.  LXXXVli,  cent,  m  Mis-  qu'on  l'en  accusât  justement  (K). 

ad  Gçjman.  et  Gallos ,  pag.  702.  {dj  Vajet  la  remarque  (I). 
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périls ,  à  quoi  il  ait  Clé  exposé,  la  rationem  redtlerc  posset ,  defectionis 

maladie  qu'il  gagna  daus  un  re-  ^  /eT" 

/T  \    /■•»    .           i         *t  no  M,  u.  LtAAlly  conjessusesset,  a 

pas  (L).  L  est  une  Chose  étrange  Christo  ,  quem  abnegdsset  et  dese- 

qu'un  style  latin  aussi  mauvais  ruisset;  respondebat miki  in  domo 

le  sien  ,  ait  pu  créer  une  ***d  et  in  prœsentid  M.  Henrici  La- 


secte  dans  la  république  des  let-        l^fsiasttf  oUm  ^ntuerpiemi, 

7 »fV  ,T    *        ^  -W*  Schlusselburei  ,  vêtus  amicc  et 

très  (M).  Voyex  en  note  une  coUega  t  Eg0  Christum  non  abnega- 
faute  de  M.  Teissier  (e).  ta ,  nec  deserui,  licèt  hic  lutheranam 
J'ai  déjà  parlé  (/}  du  mépris  doetrinam  non  profiteur,  et  cumcal- 
qu'il  s'attira  par  ses  Histoires  des  ^anis  ^e\s.cr'  Na™  om.D.ls  rch" 
miracles  de  la  aamte  Vierge  -r  et  idem.  Et  apud  me  luthcrana  et 
mais  je  ne  savais  pas  alors  ce  que  calvinistarum  doctrina  pari passu ara- 
Joseph  Hall  a  publié  là-dessus,  hulant.  Cohorrescens  ad  hœc.  dict- 
Cela  mente  d  être  rapporte  (N).  seris  ^  ^/ecum  agetJr>  facuèque 

credo  ,  ciim  hœc  religio  œquè  tibi 
(é)  Up^  aprha^ir^aéj^u'â saqua-  probetur  ac  ista  ,  te  tandem  pontifi- 
ante -cinquième  année  dans  la  religion  des  £•        futurum  ,  <7«a/«  inilio  fuisti 
protestons,  embrassa  la  catholiçite.Teiwier.  "Tj    JulUfU"*  *  ^  . 
Additions  aux  Éloges,  /om.  2f,W.385;  ^            ^0/1^^,  Stbl  penn<l 
édit.  d'Vtrecht,  Hfc6\  //  acfl/<  vingt-cinq  esse.  Aicuti  et  euemty  teste  illms  Ubro 
ans  lorsqu'il  se  fit  protestant  la  première  de  invocandd  Hallensi  Marid  (i). 
fois.  Remarquez  en  passant  dans  ces  paro- 
(/)  Dans  la  remarque  (B).  les  Je  zcle  outre'  d'un  rigide  luthé- 
rien. Schlusselburgius  nomme  apo- 
(A)  Un  de  ses  plus  grands  défauts  stasie  et  abnégation  de  Jésus-Christ  le 

 est  V inconstance  en  matière  de  changement  de  luthérien  en  calvi- 

religion."]  Le  récit  du  docteur  SchVis-  niste.  Je  pourrais  citer  beaucoup  d'é- 
selburgius  ne  sera  point  mal  placé  crivains  qui ,  sur  le  chapitre  de  la 
dans  cette  page  ,  et  nous  apprendra  religion  ,  ne  regardent  Juste  Lipse 
que  Lipse  comptait  pour  la  même  que  comme  une  girouette  ;  mais  qu'il 
chose  cTÔtre  luthérien,  ou  calviniste,  tous  suffise  de  trouver  ici  le  jugement 
ou  papiste.  Talis  ambiguœ  pelargi-  de  Boéclérus  ,  et  l'avis  qu  il  doBne 
eœ  fidei  erat  Luciani  iimilis  y  cothur-  aux  étudians.  Non  fuerit  operœ  prt- 
no  versatilior  et  epicureus  philoso-  tium  ,  dit-il  (a) ,  singula  examinare , 
phus ,  Justus  Lipsius ,  olim  cottega  ciim  potiits  universim  monendi  sint 
meus  et  prof  essor  oratoriœ  facuhatis  juvenes  studiosi ,  ne  taies  quœstio- 
in  universilabt  Jenensi ,  in  Thurin-  nés  Lipsio  velint  magistro  aiscere  , 
gui ,  ubi  magnum  amalorem  luthera-  qui  ubique  sibi  similis  est ,  id  est ,  in 
tuv  religionis  agebat  y  et  jurejurando  re  theologicâ  aut  quoeunque  modo  ad 
eonfirmabat ,  je  doetrinam  Lutheri  religionem  pertinente  lubricus  ,  an- 
ut  unam  ,  œternam  et  divinam  t/eri-  ceps  ,  vagus  ,  in  omnes  formas  mu- 
totem  agnoscere  ,  romanique  anti-  tabilis  :  qui  modo  aliquid  largiri  r 
christi  iaololatriam  et  blasphemiam  modo  adimere  rursiim  cupiat  :  id  quod 
tlamnare.  Ad  Lugdunum  Éatau.  ve-  necesse  est  accidere  homini  uerâ  reli- 
niens ,  fiebat  apostata ,  ut  Pelargus,  gione  serio  nunquam  imbuto  ,  sacra- 
abncgabatque  agnitam  et  adpivba-  rumque  litterarum  penitùs  experti. 


pour  utre  :  Justi  JLipi 
gdsse.  Id  de  hoc  uiro  uerè  dicere  et   f^irgo  Halle nsis  :  bénéficia  ejus  et 
tes  tari  possum,  Nam  ciim  ad  ipsum 

anno  Christi  M LXXXII,  œsti-      Çx)  Conradaa  ScMiinelb. ,  in  Respontiene  •* 

""iriitoph.  Pelargi  ap ml 
et  hialor.  ,  part.  ^ 


fe>*».    cr  ue  ,   .,.K„c,x;r«,    «t    voœ,™        (,)  Roecleru. ,  Di.arrUI.  d<  PoliticU  L.J^i , 

amuum,  et  ex  illo  quœrerem  ,  qui  cap.  r,pag.  54,  55. 
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jniracula  fide  atque  ordine  descripta  Quelques  protestais  écrivirent  con- 

(3).  Un  autre  intitulé ,  Justi  Lipsii  tre  lui  d'une  grande  force  :  il  les 

Diva  Sichemiensis  siue  aspricollis  :  laissa  dire ,  et  ne  re'pondit  qu'en  trés- 

nova  ejus  bénéficia  et  admiranda  (4).  peu  de  mots  à  l'un  d'eux  :  voyez  sa 


Quelques-uns  de  ses  amis  l'avaient  Idolo  Hallensi  (8) ,  et  contre  Thom- 
voulu  détourner  de  ce  travail,  et  lui  son  (9)  qui  le  réfuta  entre  autres  ma- 


tières surla  Virgo  Sichemiensis  ;  mais 
il  refusa  de  s'engager  dans  ces  dis- 

Sûtes  (îo)  ,  et  fît  sagement.  Voyez 
ans  la  remaraue  (E)  ce  aue  Baudfius 


dans  la  remarque  (E)  ce  que  Baudius 
disait  des  livres  de  dévotion  de  ce 


avaient  allégué  l'incertitude  de  ces 
traditions ,  et  le  tort  qu'il  se  ferait  ; 
mais  leurs  conseils  ne  le  purent  dé- 
tourner de  son  entreprise.  Al  mali 
(tut  morosi  quidam  et  pravè  sapientes 
non  occulté  déterrent  aut  improbant,  critique.  Voyez  aussi  la  remarque 
tanquhm  h  narrationibus  pariim  ce»»-  (N). 

tis,  ut  aiunt ,  et  opinione  sœpe  nixis.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  a 
iVoit  dcbere  ta/ibus  obsolefieri  aucto-  dit  que  Juste  Lipse  ne  composa  de 
ritatem  nostram  si  quam  habemus  ,  tels  ouvrages  qu'a  fin  de  persuader 
«Us  sentie  (5).  Les  vers  quflil  fit,  lors-   qu'il  n'était  point  tiède  et  indifférent 


ffu'il  s'y  donne,  qu'à  cause  des  hom-  vrages  de  commande  ,  et  que  les  jé- 

magcs  excessifs  qu'il  y  rend  à  la  suites  les  lui  extorquaient.  Kfyx»- 

Sainte  Vierge.  Ipse  pennam  argen-  ntçLojolitœprecibus,quœifimimperii 

team  (nec  potuit  pretinsius  quidpiam)  apud  Lipsium  habent ,  hanc  opérant 

in  temploantè  aram  Virginis  suspen-  ab  eo  vel  extorserunl ,  vel  eblanditi 

dit ,  et  pios  hosce  uersus  subscripsit  :  sunt  ;  uel  utrumque.  Nam  ut  ipsi  ha- 


ll tac  ,  Diva  ,  Pf.xnam  interprétera  menti» 


Per  «lu  spatia  anw  vola  vit  «therît, 

P«r  ima  quse  volavit  et  terra: ,  et  maria  : 

Scientia: ,  Prudentiae,  Sapientiae 

Opéra  la  «emper,  ausa  qne  Cokitautiam 

Dracribere,  et  vulgare;  qoas  Citicia  , 

Quae  militari *.  atque  POLioaCETicA  : 

Quae,  Rom  a  ,  UA.an  ittjdinkh  adstruxit  taam  : 

Variaque  Ince  scripta  prisci  «aeculi 

Affecit,  et  perfudit  :  liane  Pekwam  tibi 

Nunc,  Diva,  inerito  conaecravi  Lipstvt. 

Nam  numioe  iatacc  ineboala  aunt  tuo. 

F.t  numine  iatarc  absolu t.i  sunt  tuo. 

Prtrrb  6  benignitatis  aura  perpetim 

H  «se  apirct!  et  famae  farcis  in  vicem, 

Quam  Penna  peperif  ,  ta  perenne  gaadiam 

Vitamque  ,  Diva  ,  Limio  pares  tuo  (6). 

Il  légua  ,  par  son  testament ,  sa  robe 
fourrée  à  la  même  Notre-Dame  $  ce 
qui  fit  dire  qu'il  en  usait  de  la  sorte, 
parce  que  les  miracles  qu'il  avait 
tant  célébrés  mouraient  de  froid  (7). 

f  3)  //  le  composa  Van  iGo3. 

(4)  Il  le  composa  Van  i6o4« 

(5)  Lipsius,  epiat.  LIX,  centur.  V  miscellan. 

(6)  Aubert ,  Miraeus,  in  Vît»  Lipsii ,  p.  m.  a3. 

(7)  Cui  Virgini  Hallensi  moriens  lacernam 
suant  pelliceam  lestamenlo  legavit  :  in  quo  , 
non  potuit ,  quin  facelorum  hominum  urbanita- 
tem  incurrerel,  qui  quidem  ridicule ,  sed  non 
admodum  religiosi,  ideo  lacernam  pelliceam 
V^irgini  illi  relictam  ajehant ,  qubd  ejus  mira- 
cula  ,  quas  tantoperè  in  cœlum  laudibus  effere- 
bat,frigerenl  ad  populanu  Nieig»  Erytbrieiu  , 
piiucotb.  III,  pag.  6. 


minem  totum  possident,  ita  ipse  illis 
ti/V^»^tôvft»c  nihil  negare  polest  (la). 
En  ce  cas  il  peut  être  compa-  é  aux 
pleureuses  à  louage,  qui  criaient  plus 

2ue  les  parens  du  défunt.  Le  poète 
ucilius  nous  l'apprend  : 


•  ••  Mcrcede  an 

Conductœ  Jlenl  alieno  in  funere  pra'fic 
M  ni  10  et  capillos  scindunl ,  et  <  " 

Horace  n'en  dît  guère  moins  : 

Ut  qui  conducti  plorant  in  funere  ,  dicunt 
Et/aciunt  propi  plura  doUntibut  ex  animo  : 
sic 

Derisor  vero  plus  laudalorê  movetur  (i3). 


(C)  On  l'embarrassa  étrangement 
lorsqu'on  lui  fit  voir  les  conséquences 
de  son  dogme  de  la  persécution.]  Voi- 
ci ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le 


(8)  M.  Teisaier ,  Elog. ,  tom.  If,  pag.  383  , 
le  nomme  Lingelmius  :  il  fallait  dire  Liogeishe- 
mius  ,  qui  n'est  pourtant  point  l'auteur.  Voye% 
l'article  Lin  oelsieim,  dans  ce  volume,  p.  a54, 
remarque  (A). 

(9)  V.  Teisaier,  là  même,  le  nomme  Tboma- 


(10)  Mirons,  in  Vitâ  Lip*ii ,  pag.  a4  ,  a  5. 

(11)  Voje%  Crenios  ,  animadv.  Pbilolng.  et 
Histor.  ,  part.  Vl\,  pag.  55  ,  qui  n'oublie  pas 
le  passage  de  Scaliger  dont  on  voit  une  partie 
dans  la  citation  suivante.  Voyc%  ainsi  ta 
XXVII*.  lettre  de  Patin. 

(ta)  Scalig.,  epiat.  CVI  ,  Ub.  Tl. 
(i3)  Horat.,  de  Arte  poêt. ,  sy. 


a64  LJPSE.  ♦ 

Commentaire  Philosophique  sur  co/i-  »  çant  à  baisser  comme  celui  de  Pé« 
trains-les  d'entrer  (14).  «  J'ai  vu  un  »  riclés,  lorsqu'il  se  laissa  entourer 
»  autre  embarras  qui  a  du  rapport  à  »  le  cou  et  les  bras  d'amulettes  et  de 
»  ces  matières  dans  un  traite  de  Juste  »  remèdes  de  femme;  et  étant  tout 
»  Lipse.  Cet  homme  ayant  été  ruiné  »  infatué  des  jésuites,  entre  les  bras 


îgard< 

»  point  scrupule  d'abjurer  extérieu-  »  lande  :  cela  lit  qu'il  s'évada  furti- 
»  rement  son  papisme.  Pendant  ce 


^  1  qu  il  ne  iaut  »  toutes  les  impiétés  païennes  sur 
»  souffrir  qu'une  religion  dans  un  »  quoi  on  fondait  la  persécution  hor- 
»  état ,  ni  user  d'aucune  clémence  »  rible  des  premiers  chrétiens ,  et 
»  envers  ceux  qui  troublent  la  reli-  »  d'autres  passages  qui  disent  tout  le 
»  §ion,  mais  les  poursuivre  par  le  »  contraire.  Et  comme  l'auteur  n'o- 
»  fer  et  le  feu ,  afin  qu'un  membre   »  sait  avouer  la  force  de  ces  mots 
»  périsse  plutôt  que  tout  le  corps.   »  XJre  ,  seca  ,  il  se  servit  de  méchao- 
»  Clementia?  non  hîc  locus.  Ure,se-   »  tes  distinctions  qui  revenaient  à 
»  cay  ut  membrorum potiùs  aliquod,   »  ceci ,  qu'il  ne  fallait  faire  mourir 
»  quant  lot  uni  corpus  intereat  (*).   »  les  hérétiques  que  rarement  et  se- 
»  Cela  était  fort  malhonnête  à  lui ,   »  crètement  ,  mais  que  pour  les 
»  entretenu  comme  il  était  par  une   »  amendes  ,  les  exils  et  les  notes 
»  république  protestante  qui  venait   »  d'infamie,  les  dégradations,  il  ne 
»  de  réformer  laréligion  ;  car  c'était  »  fallait  pas  les  leur  épargner.  Tout 
a»  approuver  hautement  toutes  les  ri-  »  cela  tombe  par  terre  par  les  ré- 
»  gueurs  de  Philippe  II  et  du  duc   »  flexions  ci-dessus.  »  Nous  rappor- 
j>  d'Albc.  Et  c'était  d'ailleurs  une  terons  plus  amplement  dans  l'addi- 
»  imprudence  terrible  et  une  exé-  tion  à  cette  remarque  (  C  )  ce  qui 
»  crable  impiété  ,   puisque  d'une  concerne  la  dispute  de  Koornhertet 
d  part  on  pouvait  conclure  de  son  de  Juste  Lipse. 
3,  livre  cru'il  ne  fallait  souffrir  en      Koornhert  n'est  pas  le  seul  qui  l'ait 
3»  Hollande  que  la  religion  reformée,  maltraité  sur  cette  matière  :  car  le 
3>  et  de  1  autre ,  que  les  païens  ont  jésuite  Pétra  Sancta  ayant  fait  des 
3>  fort  bien  fait  de  faire  pendre  les  plaintes  contre  l'auteur  des  Strictu- 
»  prédicateurs  de  l'Evancile.  Il  fut  rœ  (l6)  p0liticœ  (17)  ,  voici  ce  qui 
3>  entrepris  sur  cela  par  le  nommé  luj  fllt  répondu  (18)  :  Conquertris 
3>  I  heodore  Koornhert  (  1 5),  et  poussé  de  autore  notarum  «Ve  stricturarum 
»  dans  1  embarras  :  car  il  fut  obligé   ,„  proditoriam  Justii  Lipsii  Epislo- 
«  de  repondre  en  louvoyant,  et  en  /ûm>  qui  quiim  in  Belqio fœderato 


r.          -           i.     ,    7  7  1    ,    -  wwtw  nuùviiiuuà  oenc  menus  amusci, 

»  gnifier,  non  pas  littéralement  le  feu  stjlum  in  eos  convertit ,  et  adversùs 

»  et  le  fer  ,  mais  un  remède  un  peu  rempublicam  eorum,  consilia  subnti- 

3»  fort.  Cest  dans  son  Traite  de  und  nistravit.  QuisfuerU  auf or  strictura- 

»  fleliçione,  que  1  on  voit  toutes  ces  riim  UUirum,  seu  noUrumfateorme 
•»  tergiversations.  C  est  bien  le  plus 

»  méchant  livre  qu'il  ait  jamais  fait,  (l6)  yOJ„%  touchant  cet  Strichm.,  la 

»  excepte  les  impertinentes  histoires  marque  (E)  de  l'article  Pctkawo»  ,  tom.  XII. 

i)  et  les  fades  poésies  qu'il  fit,  Sur  Ses  Ol)  Prodiit   etiam  recenlissimè  dnm  hme 

»  vieux  jours,  sur  quelques  chapelles  îf.rit,°'  calumnM  ^de,H,d'  'ocinaie  nostrd  in 

,     i    1     V"     J  MeUoquemaucU>rirucnbU.Slneturupo\itiets, 

»  delà   Vierge,  son  esprit  COmmen-  etinquoimprimisacerbtJmèinvehilurinJv- 

(1$)  Comment. ,  Philos.  ,  //•.  part. ,  p.  i85  Mol  in  «ri  ad  Baliacom  ,  pag.  cfi.  Le  livre  &  Pc- 

tra  Sancta /u/  imprimé  tan  lôS^j. 

(+)  Civil.  Doctr.,  I  4  t  e.  3.  (,8)  Rivi-t.,  Castiaat.  Notaram  in  ep!»t.  ad 

(i5)Voje%la  remarque  (C)  de  l'artieleKoonn-  Palucum  ,  cap.  XII.  nu/n.  ii  Operum.  Um. 

m**r,  tom,  Vlll^ag.  »4-  W,pa8.S35.  F 
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ignomre  t  sed  quisquis  Me  fucrit ,  publiquement  (      )  ,  et  que  dans 

patriœfuit  amantissimus  ,  et  Lipsii  une  oraison  funèbre  qui  fut  imnri  - 

fraudium  callenlissimus         JVescio  mée ,  il  déclara  que  Dieu  avait  don- 

an  cui  Lipsiana  lanloperè  placent ,  né  à  son  église  la  maison  de  Saxe , 

et  qui  versibus  delectati  videris7  li-  pour  ruiner  la  peste  de  la  papauté. 

benter  ledurus  siseos  quosanno  1579  De  bello  Smalcaldico  locutus  causœ 

prœfixit  ad  Zelandos  libro  advenus  bonitatem  a  Saxone,  fortunam  et 

tenebrionem  quendam.  Editijuerunt  martem  ab  imperatore  stetisse  dicet, 

tum  Leydœ  apud  Andream  Schoute-  et  Saxonic&n  generosam  stirpem 

Dum  y  et  quo  animo  fuerit ,  aut  esse  ad  Dei  liostes  extirpandos ,  errores 
finxerit,  indicant.  uiudiillum, 

Dupîîcia  Hesperii  rupîatia  rinela  tyranni  , 
Mattiaci  :  atqae  armis  useriti*  patriam  : 
Ajscrilùquf.  lidem,  patriam  aed  turbat  Ibe- 
rua. 

Ecce  iterùm  ,  ecce  (idem  tarbal  Lie  ardelïo. 
Verutn  alii  patriam  :  aed  tu,  Feugnee,  tneri 

Ferge  fidem,  et  Gdei  qui  facioat  leoebrea 
Scripli»  illueere  toi»  ;  aunt  vera  miimtri 

Ha*  munia  ,  iugenio  digne  lûo  et  geoio. 


evertendos,  pestem  powtificiam 
cindentlam  donatam  divinitus  et  co/i- 
cessam  Ecclesije  esse  (a3).  On  avoue 
qu'il  ne  communia  point  à  Leyde  j 
mais  on  prouve  (*4)  par  plusieurs 
extraits  de  SCS  lettres,  que  pendant 

3u'il  y  séjourna  il  regardait  la  cause 
es  Espagnols  comme  le  mauvais 
parti ,  aont  il  souhaitait  la  ruine  ,  et 
t,..  ,       ,       j.  ,  qu'il  lui  échappait  plusieurs  exprès- 

Vides  quo  loco  tum  fuent  apud  8Us  qui  sentaient  le>otcstantW 
Lpsium  Uispamœ  rex  qito  romana  y0£{  ^  circonstanees  lu8  pre^_ 
JuUs  etreltgio:  qui  postera  factus  est  se9  dc  SQn  démm  ^  Thioâore 
reJigioDis  transfuga,infîde  et  con-  Koomhert.  Dès  que  son  Traité  de 
stantiam  *xxo^o^xxoÇ,  ut  loqmtur  poUtiqi|e  u  U  ^prouvait  les  per- 
Nontacutus (,9).  Ces  vers  de  Lipse  ^cuti40„s  de  religion,  eut  paru ,  Van 
deshonorent  sa  mémoire,  quand  on  Koornhert*  grand  tuteur  de 

les  compare  avec  1  aveu  qu  il  a  fait ,  k  ^rance  Iui  |crivit  son  scnti. 
qu  il  n  était  a  Leyde  protestant  qu  en  mcnt  gur  ce' livre_la  et  ne  laissa 
apparence,  et  ^  que  son  cœur  efcnt  point  sans  re'plique  les  réponses  quil 


catholique.  Voici  cet  aveu  :  Sed  al- 
téra calumnia ,  in  religione  mutavi. 
Nego ,  in  sede  vestrd ,  non  in  sensu 
fui ,  et  ut  in  peregrinatione  corporis 
non  animi  requiem  illic  elegi.  In 
tempore  ,  ut  meum  ingenium  est , 
ftietè  modestèque  me  habui  :  an  in 
sacra  aut  rit  us  vestros  transivi  ?  nec 


point  sans  réplique  les  réponses  qi 
reçut  ;  et  enfin  il  puhlia  un  ouvrage 
sous  le  titre  de  Processus  contra  hœ- 
reticidium  et  coactionem  conscientut- 
rum.  Il  le  dédia  aux  magistrats  de 
Leyde,  et  en  envoya  des  exemplaires 
aux  magistrats  des  autres  villes ,  et 
les  exhorta  à  se  donner  bien  de  garde 


t  ■       .    des  sentimens  de  cet  écrivain.  La  pu- 
'pudenna  hoc  dicet  (  îo  )._  Il  avait  blication  de  cet  ou  chagrina 


keau  faire  et  beau  dire;  lu.  et  tous  L-          ^                 aU       -  d 

«Sapolog.SteS  étaient  incapables  d'e-  OI4ment  de  racad(!lnie  de  Leyde  , 

er  les  preuves  qu'on  allégua;  u  ^     des  ma^traU  un  Je  d; 

pour  taire  voir  que  son  style  avait   .^..„„;«  1^  


'académie  de  Leyde  , 

;  des  n 

V  complaisance  qui  pouvait  le  conso- 

répondu  a  sa  profession  extérieure  ier/ll8  publièrent  à  la  maison  de 
pendant  au  il  avait  paru  protestant.  yûU  X  n>admettaient  int  Véî_ 
L  auteur  de  1  Idolum  Hallense  prou-  tre  de>dicatoire  de  Koornhert,  et  que 

éîTlZ: T«  ?  l Ir  T  'v  qU1  ne  lcur  «vait  fait  ni  service ,  ni  boni 
était  alors  (  ai  )  recteur  de  l  aça-        ^      •  •        vi      v  »  j- 

démie ,  qu'U  embrassait  sincèrement  neUrî  m  amIt,e,:  ?u,ls  "  ,nterd'- 

b  religSm  luthérienne,  communia  6a,fnt  Pa9  Voa>*otf  f    °.uvra6e  • 

qu  ils  en  permettaient  la  lecture  aux 

babitans  :  mais  qu'ils  les  exhortaient 

aussi  de  lire  l'excellente  réponse  de 


(19)  Riret  peu  auparavant  avait  dit  :  Vide  si 
plaçât  expojtulationrm  Kitrhardi  Montacutii  cnm 
tao  Roiweido  ,  in  Anlidialribit  :  ibi  Lipaii  ha- 
bebit  Ulinitatem  et  erndiiionem  eupensam,  et  de 
ei  judicium  quod  tibi  non  arridebit. 

(ao)  Lipsins  t  in  fieject.uoculâ ,  ad  calcem 
Virelais  Aipricollia. 

(ai)  C'est-à-dire,  vtrt  lafêtodc  saint- Michtl 


(aa)  Eamque  profestionem  sacrœ  ccr.net  ibi' 
d*m  usu  et  communication*  publiée  obsignavilx 
Di<tert.  de  Idolo  Hallrasi,  pag.  17. 

(as)  Disaert.  de  Idolo  Halleoai,  pag.  16. 

(»4)  Ibidem^  pag.  aa  et  seq. 

^a5)  Ibidem ,  pag.  17,  18. 
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Juste  Lipse.  Ils  déclarèrent  qu'ils  es-  ni  operis ,  qui  est  le  V«.  de  sou  Traite 

tunaient  très  -  particulièrement  ce  de  PoliHcis  Justi  Lipsii.  Lisez  ces 

professeur.  Cet  acte  ne  le  contenta  paroles  {19)  :  Illud  non  omittendum 

pas  pleinement,  et  il  ne  fut  pas  bien  est,  quo  seipsum  prodit  damnatqut 

aise  d'apprendre  que  Koornhert ,  re-  Lipsius  ;  œtemo  cum  dedecorefama, 

levé  d'une  longue  maladie,  travaillait  quant  unam  videtur  in  omni  vitd  auœ- 

a  répliquer.  On  dit  que  par  la  faveur  sivisse.  Cùm  enim  in  prioribus  Poii- 

de  quelques  villes  il  tâcha  d'obtenir  ticorum  suorum  editionibus  lib.  j , 

que  les  e'tats  de  Hnllhnde  défendis-  cap.    pro  libertate  religionisy  adver- 

sent  de  réfuter  ses  écrits  de  politique;  sus  pontifteiam  crudelitatem  et  Hàpa- 

mais  que  Gerhard  de  Lange ,  bourg-  nicam  inquisitionem  {quant  nemo  bo- 

mestre  de  Tergou  ,  s'y  opposa  en  se  nus  unquam  probavit  )  quœdam  scrip- 

servant  de  ce  discours  :  Si  ce  que  sisset  :  in  posterioribus  editionibus , 

iÀpse  a  écrit  est  vrai,  on  ne  pourra  tanquam  non  a  religione  modo,  sed 

le  combattre  que  faiblement ,  et  nous  a  sanâ  simul  mente  defecisset ,  par- 

Y  serons  confirmés  par  cette  faiblesse  tim  omisit  ea  (scilicet  quœinYrtm- 

méme  des  écrits  que  l'on  publiera  shemianâ  editione  reponunlur  n.  7, 


contre  :  mais  si  quelqu'un  y  découvre  0,  ia  )  partim  simpliciter  et  ingénue 

ce  que  nous  n'y  voyons  pas ,  quelque  dicta  mutavit.  Boéclcrus  rapporte 

fausseté  dommageable  a  la  patrie  ,  quelques  autres  changemens  des  ex- 

quel  mal  peut  faire  la  correction  ?  pressions  de  cet  homme. 

Lipse  se  retira  de  Hollande  peu  après,  (D)  On  lui  avait  offert  uneprofes- 

sous  prétexte  d'aller  faire  un  petit  sion  a  plsej  avec  promesse  qu'il  y 

tour  aux  eaux  de  Spa  pour  le  bien  jouirait  de  la  liberté  de  conscience.  ] 

de  sa  santé.  Il  ne  revint  plus  ,  il  ren-  Acidalius  raconte  (3o),  que  Merci»- 


—  .  \J  '     M.  J.    L   Vf*    U«XU9     M.  atuuviuiv    ^* v>     »  J  — 

lessé  une  autre  quand  il  s'était  trou-  .  le  privilège  de  croire  tout  ce  qu'il 
vé  aux  lieux  où  l'ancienne  n'était  voudrait  sur  la  religion,  et  que  ce 

pas  reçue.  Cela  fait  croire  à  bien  des  prince  avait  obtenu  à  Rome  cette  to- 

gens  que  c'était  un  hypocrite.  Quel-  férance  pour  ce  savant  homme.  En 

ques  uns  crurent  que  le  chagrin  que  même  temps  Acidalius  ajoute  que  le 

lui  causa  Koornhert ,  et  la  crainte  bruit  courait  que  ce  professeur  avait 

que  les  Hollandais  ne  succombassent  embrasse  la  foi  romaine  en  Allema- 
daos 


lit ,  et  atteint  de  la  maladie  dont  il  santé,  et  la  distance  des  lieux,  viœ 
mourut,  ne  laissa  pas  de  travailler  à  longinquitatem ,  et  valetudinis  imbe- 
sa  réplique  ,  et  de  l'achever.  Ses  hé-  ciUilatem.  Il  n'avait  garde  d'alléguci 


ritiers  la  firent  traduire  du  flamand  SOu  protestantisme  ;  car  il  était 

en  latin,  et  la  publièrent  (*8).  disposé  à  la  profession  publique  de 

11  faut  noter  que  Lipse  avait  fait  Ja  religion  romaine.  Mais  néanmoins 

couler  quelque  petit  mot  contre  Pin-  nous  voyons  ici  qu'on  le  prenait  en 

miisition  espagnole ,  aux  premières  Italie  pour  un  très  -  bon  calvinis- 

éditions  ,  mais  il  l'A  ta  des  suivantes,  te  ,  puisqu'on  lui  négocia  à  Rome  la 

Boéclérus  lui  a  dit  là  dessus  ses  véri-  liberté  de  conscience.  Il  y  a  deux 

tés  dans  le  chapitre  de  nœvis  Lipsia-  lettres  de  Lipse  (3i)  d'où  nous  pou- 
vons inférer  qu' Acidalius  était  bien 

(*6)  Ce  fut  che*  les  jésuites  de  Majrence  qu'il 

fit  ton  abjuration»  II  *ouhait(uqu'elle  demeurât  g. 

tachée  pendant  quelque  temps.  Vore%  Mirtsiu,  in  Boecleroi,  de  Polit.  Lipaii  ,  pag .  55 ,  »• 

Vit*  Liptii ,  pag.  m.  17.  (ïo)  Dans  sa  IIe.  lettre ,  écrite  de  Boulogne 

(37)  Voye*  Grolio»,  Butor. ,  lift.  V%  pag.  m.  le  mois  de  janvier  i5gi. 

378.  (3i)  La        de  la  centurie  ad  Itato»  et  H»£ 

(18)  Tiré  de  quelques  extraits  latins  que  Von  pano* ,  et  la  III*.  de  la  III9.  cenuirie  ad  B«V- 

m'a  communiqués  de  l'Histoire  flamande  de  la  gas.  Dans  celle-ci  il  dit  que  le  pape  Vexnoruut 

Réfonrfation  dm  Gerhard  Braodt ,  pag.  765  et  de  venir  à  Borne:  Ip«e  pontifes  capot  notfru» 

seq. ,  ad  ann.  i5ço.  recenter  onne  m«  Roraam  invitait. 
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instruit  de  ce  qu'il  disait  ;    mais  non  detunt  nobis  raliones  quibus  sœ- 

clles  ne  parlent  pas  de  l'offre  de  la  culo  planum  et  perspicuum  fiet,  Ouid 

liberté'  de  conscience.  solidtun  crepet  et  pict*  tectoria  lin- 

(E)  Il  y  eut  des  protestons  qui  ne  gua?  (36).  Il  nous  apprend  dans  la 

secondèrent  pas  la  passion  de  quel-  même  lettre,  que  Scaliçer  avait  trou- 

ques-uns  de  leurs  confrères  >  pour dif-  *é  fort  mauvais  que  Thomson  eût 

fumer  ce  savant  homme.]  Un  ministre  fait  un  livre  si  violent  contre  Lipse 


nommé  Lydius  ,  voulant  publier  les  H  dit  aussi  <jue  c'est  ignorer  le 
lettres  que  son  père  avait  reçues  de  1°»»  de  l'humanité,  et  les  droits  des 
Juste  Lipse  ,  fut  instamment  supplie'  belles-lettres  ,  que  de  prétendre  que 
par  Baudius  de  ne  le  pas  faire  ;  par  les  savans  doivent  épouser  les  uns 
Baudius ,  dis-ie ,  qui  sachant  que  Ly-  contre  les  autres  les  guerres  d'état,  et 
dius  persistait  dans  son  dessein  ,  se  les  querelles  de  religion ,  et  que  pour 
prépara  à  écrire  contre  lui  en  faveur  lui  il  ne  suivra  jamais  ces  maximes, 
de  Lipse.  Perstat  in  incœpto,  ut  ser-  pendant  qu'il  lui  restera  une  goutte 
monem  tuum  audio.  Sed  quia  sibi  <le  bon  sens.  Non  dissimulo ,  nec  un- 
sumit  eam  licentiam  ut  faciat  quœ  quam  dissimulabo  ,  inUsrccdere  mihi 
sunt  contra  morem  bonorum ,  contra  cum  Lipsio,  extra  causant  religionis  et 
fas  gentium,  contra  jus  humanitatis  :  libertatis  ,  ob  quam  publicè  bello  de- 
faxo  dicat  se  nactum ,  qui  hdc  in  certamus,  omnia  jura  summœ  necessi- 
parte  causam  amici  et  quondam  doc-  tudinis,  quœ  cum  ullomortali  es  se  pos- 
ions indefensam  esse  non  patiatur  Numquam  litdrunt  Gratiis ,  et 
(3a).  Ce  n'est  pas  que  Baudius  ap-  ignorant  quid  humaniores  litterae , 
prouvât  les  deux  ouvrages  de  Lipse  quidhumanitas  ipsa  flagitet,  qui  ob 
sur  les  miracles  de  la  Sainte  Vierge  :  eam  rem  test atasinimicitias  promiscuè 
au  contraire ,  il  en  parlait  avec  le  omnibus  indicendas  esse  arbitrantur, 
dernier  mépris  :  mais  il  croyait  que  /«  co  censu  non  erit  Baudius,  quam- 
les  lettres  que  les  amis  s'entr'écri-  sanam  animi  me  nie  m  oblinebit 
vent  doivent  être  un  secret  inviola-  (38).  Grutérus,  qui  avait  deslettres  de 
ble  (33).  JVon  quod  ejus  Divas  ullo  Lipse,  ne  voulut  jamais  les  commu- 
colore  defendi  posse  censeam ,  sed  in-  niquer  à  ceux  qui  les  lui  demandè- 
terim  non  est  tollenda  è  mid  uitœ  so-  rent,  pour  en  faire  part  au  public. 
cietas,  quodfaciunt  qui  litteras ,  hoc  H  ne  voulut  pas  fournir  des  armes 
est  amicorum  colloquia  absenlium  ,  contre  l'honneur  de  ce  savant  hom- 

foras  éliminant  (34)  Deest  scilicet  me.  Lipsii  epistolas  amici  mulli  a 

hosùs,  et  seges  ac  mater  1e s  metendœ  mepetierunt,  quibus  semper  negavi 

gloriœ  non  suppetit ,  nisi  ex  labe  et  Çuwl  nollem  qmdquàm  ex  Us  depromi 

raina  celebratissimi  in  litteris  firi,  et  undè  ei  aliquid  inureretur  infamiœ 

honorificè  à  bonis  nominandi,  tametsi  (?ft).  Mais  Lingelsheim  (4<>)  ne  fut  pas 

famam  suam  miserè decoxerit  duplici  si  délicat,  vu  qu'après  s'être  servi  de 

iUd  pub  li  ratio  ne  firginum ,  quibus  quelques  lettres  que  Lipse  étant  à  Iè- 

sœpè  incolumi  auûwre  lumbifragium  ne  avait  écrites  à  Camérarius  :  il  les 

exoptavi  (35).  Encore  que  Lydius  fût  offrit  à  Goldast  pour  être  imprimées 

un  grand  prédicateur,  Baudius  ne  (40-  Goldast  avait  déjà  fait  à  Lipse 

laissait  pas  d'espérer  d'en  avoir  fort  la  supercherie  dont  j'ai  parlé  en  un 

bon  marché.  Etiamsi  multiim  in  con-  autre  lieu  (4a). 

chnibus  valent,  vereor  tamen  ut  hic  (36)  Bandios,  epUt.  LVI,  cent.  Il,  pag. 

tiare  possit.  Fervida  ingénia  plerum-  O7)  °PUJ      ««■*  "on  i»*r*ditmm%  n  quod 

que  violentiam  naturœ  et  profundam  vguas  scriptorem  multm >  ketionù  »  nisi  quod 

...                  »             1     .            1  supra  modum  modestur  effervescit,  quo  nomine 

ambiuonem  yelare  soient  prœclaro  diam  Jer:ù  reprehenjus,si  ab  /,,«,, !  Scaligero. 

scfiemate  zeli>  quod  est  everricuXum  Baudius ,  epist.  LYI ,  cent.  II,  pag.  *4*> 

et  mantile  multarum  fraudum.  Sed  (38)  Ibidem. 

^  (39)  Gruter.  ,  apud  Quirionm  Reulrrum^ 

*m  .  n                      _  _._  epist.  CCCXCIll ,  inter  eu  <  quœ  ad  Goldastum 

lîaudiuj,  epist.  LVI,  centur.  Il ,  pag.  tripla  prodieruni  anno  1688. 

wt  (4o)  Foret  le  Recueil  des  lettres  écrites  à  Gol- 

(33)  Idem  ,  ibidem.  dast .  publie  l'an  1688,  pag.  3qi. 

(34)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  (4ij  Goldast  publia  quelques  lettres  anecdotes 

(35)  V oje%  Patio  ,  lettre  XX  VII  ,  pag.  1*4  du  de  Lipse,  sout  le  titre  d*  Lipsii  XV-^A^tt. 
volume  ,  ou  il  cite  aussi  du  Moulin  et  Kec-  (42)  A  l'article  de  Goldast,  remarque  (I), 

keri*"a.  tant.  VII  y  pag.  loi. 
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Il  faut  convenir 
Tassure ,  que  les 
ne  permettent  p 

raille  de  ce  qu'un  homme  peut  avoir  lui  avait  saisis.  Il  cite  focol.  de  Cle- 

écrit  confidemment  à  ceux  avec  qui  man gis ,  epist.  XLIII. 

il  entretient  commerce  de  lettres.  (F)  Quelques-uns  disent  que  sa 

Les  païens  n'ignoraient  pas  cette  vé-  femme  était  une  très-méchante  fcm- 

rite'  ;  car  voici  comment  on  relança  me.  "]  «  Le  bon  homme  Lipse  qui 

Marc  Antoine  ,  qui  avait  récité  de-  »  avait  une  méchante  femme,  a  dit 

vant  le  sénat  quelques  lettres  qu'il  »  quelque  part  en  ses  épîtres ,  qu'il 

avait  reçues  de  Cicéron.  At  etiam  »  y  a  quelque  secret  dti  destin  dans 

litteras ,  quas  me  sibi  misisse  diceret ,  »  les  mariages  (46).  »  Voici  le  passage 

recitavil,  homo  et  humanitatis  expert,  dont  Patin  entend  parler  :  Ûxortm 

et  vitœ  communis  ignarus.  Quis  enim  duxit  dit  Lipse  (47)  *  mei  magis  ani- 

unquam  qui  pauliim  modo  bonorum  mi  quàm  amicorum  impulsi.  Sed ,  ut 

consuetuainem  nâsset  ,  litteras  ad  se  ille  ait  (  48  )  ,  *ro  pth  <*p  irw  lirUot^m 

ab  amico  mis  sas  ,  offensione  aliqud  Ôioj  ai/toi,  à  Diis  fataliter  hoc  decre- 

interpositd  ,  in  médium  protulit ,  va-  tum  ,  et  concorditer  sanè  viximus, 

Vainque  recitauit  ?  Quid  est  aliud  fructus  tamen  matrimonii  ,  id  est  Û- 

totlere  è  vitâ  vitœ  societatem  ,  quàm  berorum,  exsortes.  On  a  cru  que  Lipse 

tollere  amicorum  colloquia  absen-  ne  changea  de  religion  qu'à  cause  de 

tium  ?  Quàm  multa  joca  soient  esse  son  ambition  ,  et  de  Vimportunité  de 

in  epistolis  ,  quœ  prolata  si  sint ,  sa  femme  ,  qui  était  extraordinaire- 

inepta  videantur?  quàm  multa  séria,  ment  superstitieuse.  M.  Teissier(4o) 

neque  tamen  ullo  modo  divulganda  ?  assure  cela  sur  la  foi  de  Scaliger, 

SU  hoc  inhumanitatis  tuas  (43).  Bien  dont  il  cite  la  CXXe.  lettre  du  11e. 

des  gens  croient  qu'en  faveur  de  la  livre.  J'ai  parlé  à  des  gens  qui  m'ont 

religion  il  est  permis  de  violer  cette  fait  des  contes  de  l'humeur  bourrue 

belle  loi  ,  c'est-à-dire  lorsqu'on  de  cette  femme.  Ils  les  avaient  oui 

peut  décrier  un  homme  qui  a  écrit  faire  à  des  veillards  qui  avaient  vu 

contre  notre  religion  ,  ou  qui  par  sa  Lipse. 

révolte  pourrait  ébranler  la  toi  des  Quelques  marchands  du  Pays-Bas 

simples  ;  et  ainsi  ils  ne  font  point  de  racontèrent  à  Florimond  de  Remond, 

scrupule  de  publier  jusqu'à  des  bil-  l'an  1600  ,  que  Lipse  s'était  marié.  11 

lets  de  cet  homme-la  ,  s'il  leur  en  l'en  félicita  $  mais  Lipse  lui  répondit 

tombe  des  copies  entre  les  mains.  Ils  que  cette  nouvelle  l'avait  bien  fait 

seraient  peut-être  plus  scrupuleux  ,  rire  ,  et  qu'il  y  avait  long-temps 

s'ils  étaient  eux-mêmes  la  Dersonhe  à  qu'il  était  dans  cette  prison.  At  de 

qui  l'on  aurait  écrit  ces  billets  $  car  conjugio  ,  quod  tu  a  mercurialibus 

il  n'est  pas  aussi  contraire  à  la  loi  dont  nostris  audieras,  quant  risum  mihi 

nous  parlons  ,  de  publier  une  lettre  movit  !  Ego ,  w'r  optime  ,  non  recens 

qu'un  autre  a  reçue,  que  de  publier  in  eam  nassam  veni ,  sed  annosjam 

une  lettre  que  l'on  a  reçue  soi-même,  viginti-sex  custodia  hœc  me  habet.  U~ 

Voyez  l'avertissement  des  Considéra-  héros  tamen  nullos  genui  ,  nec  hune 

tions  générales  sur  le  livre  de  M.  conjugii  fructum  aut  lenimentum 

Brueys  ,  imprimées  à  Rotcrdam  en  Deus  dédit  (5o). 

i68i-  On  y  divulgue  un  secret  que  (G)  Son  écriture  était  tràs-mauvai- 

M.  Brueys  avait  écrit  à  un  ami.  Voyez  se.']  Il  l'avoue  lui-même ,  et  il  réfute 

aussi  les  Nouvelles  de  la  République  par-là  ceux  qui  prétendaient  avoir 
des  Lettres  (4j)  ,  dans  l'extrait  des 

Dialogues  de  Photin  et  d'Irénée  ,  où  (40)  Patin  ,  Uttm  CCXCIV,  pag.  565  du 

Ton  inséra  une  lettre  de  M.  Ranchin.  '0£':    .  VVVVII      ,„„  T„ 

-     •                        «     j                      1   (4?)  Epist.  LXXXVII ,  cenlur.  III  mueea.% 

Le  îurisconsultc  Baudouin  reproche  -A  '  3.3 

a  Calvin  d  avoir  imprime  plusieurs  (4g)  r0ici  ce  aue  dit  àubert  le  Mire ,  dan»  U 

lettres  qu'il  lui  avait  écrites  (45).  Vied« u?**.pag.  »»  :  Sed  ai  nie  «u,  tu 


in  fatit,  et  fatale  m  vivo fîotmintequ*  torum 

(43)  Cicero  ,  Philipp.  II  ♦  cap.  IV.  Euripide»  otim  menait ,  Lipiiu*  u.a  Micit. 

(44)  Mois  de  décembre  i685  ,  pag.  (4'j)  Addition»  aux  KloSe§,  tom.  17,  p.  3S3- 

(45)  Baldiiio. ,  Rwpont.  Il  «d  Jo.  Cairin.  ,  (5o)  Lipsiat ,  epist.  LXXII ,  eentw.  ad  Gel- 
pag.  56.  manoa  et  GaUos ,  pag.  m.  70$. 
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imprimé  sur  l'original  la  harangue  de 
duplici  Concordid}  sur  son  original, 
dis-je  ,  très-bien  écrit.  Ego  belle  et 
mundulè  scribo  ?  dit-il  (5i).  Vellem , 
sed  iotam  Europam  testent  K&kXtyfA- 
9i«tç  hujus  habeo ,  et  querelas  quod 
autographa  mea  œgrè  vel  non  legant. 
Confirmons  cela  par  ce  passage  de 
Gabriel  Naudé  (5a)  :  «  Ce  digne  éco- 
»  lier  de  notre  Muret ,  M.  Antonius 
»  Bonciaiius  de  Pérousc,se  plaignait 
»  un  jour  ,  qu'il  ne  pouvait  lire  que 
m  les  deux  ou  trois  premières  lignes 
»  des  lettres  que  Lipse  lui  e'erivait , 
»  parce  que  tout  le  reste  était  grilTon- 
»  né  d'une  étrange  sorte.  Nancélius 
»  en  disait  autant  de  récriture  de 
>•  Ramus.  » 

(H)  Sa  conversation  et  sa  mine  ne 
répondaient  point  h  l'idée  qu'on  s'é- 
tait faite  de  lui.]  Voici  l'aveu  d'Aubert 
le  Mire  (53)  sur  ce  fait-là  :  In  gestu , 
cultu  ,  sermone  ,  moJicusfuit  ;  adeô 
ut  plerique  ,  quibus  magnos  viros 
per  ambitionem  .xstimare  mos  est  , 
viso  aspectoejue  Lipsio  quaererent  fa- 
mam  ,  pauci  interpretarentur  (  *  ). 
Constat  certè  exterost  quos  ao  ultimd 
etiam  Sarmatid ,  ejus  videndi  audien- 
dique  gratid  (  ut  olim  magni  illius 
Livii)  fréquenter  venisse  scimus ,  cùm 
Lipsiom  vidèrent,  eundem  sœpè  re- 
quis i  vis  se. 

(I)  Ses  amis  ne  l' abandonnèrent 
point.  .  .  a  la  critique  de  ses  adver- 
saires.'] Le  jésuite  Scribanius  ,  selon 
l'espérance  de  Lipse  (54) ,  se  porta 
pour  son  défenseur.  Voyez  son  Ortho- 
doxes fidei  contro versa  ,  sa  Defensio 
Lipsii  posthuma  ,  etc.  Claude  Daus- 
quéius  ,  chanoine  de  Tournai ,  pu- 
blia Tan  1616,  un  livre  qu'il  intitula 
D.  Mamjî  Aspricollis  0ATMATOTP- 
rOT  Scutum ....  allerum  item  J. 
Lipsii  Scutum  :  utrumque  adversùs 
Agricolœ  Thraciisatyricas petitiones. 
Il  veut  dire  qu'il  répond  à  un  ouvrage 
que  George  Tnomson ,  Écossais  ,  pu- 
blia à  Londres,  Tan  i6o6,sous  ce  titre  : 

(5i)  Liptios  ,  epiat.  LXVIU,  centur.  ad  Ger- 
nuoo»  et  Galloa,  pag.  nu  701. 
(5i)  Dialog.  de  Mascuxat,  pag.  363. 

(53)  /nVilî  Lip»ii,  pag.l*. 
C)  TacUus  in  Vitd  Agricole. 

(54)  Ueus  l  importune ,  qui  jam  abeunfem  et 
majora  magisque  séria  tneditantem  ,  supervacuo 
lacestit  t  si  oput  et  usui  fuerii,  non  deerit  arni- 
ca mlitfua  manu  s  (  et  Carolum  Scrihnnium... 
dtugnabat  )  que/  Ltptium  non  patielur  inul- 
«••»•  Mireua,  in  Vilâ  L.pau,  pag.  a5. 
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V\ndex  veritatis  adversùs  Justum 
Lipsium  libri  duo»  Prior  insanam 
ejus  religionem  politicam  ,  fatuam 
nefariamque  de  Fato  ,  sceleratissi- 
mam  de  fraude  doctrinam  refellil. 
Posterior  ■J,tuot>i7ra.fîtvou  Sichemien- 
sis ,  id  est  Idoli  Aspricollis  ,  et  Deœ 
ligneœ  miracula  convellit.  Ulerque 
Jûpsium  ab  orco  Gentilismum  revo- 
cdsse  docet.  Voyez  la  remarque  (A)  de 
l'article  Lingelsheim  ,  citation  (12). 
Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  l'ont 
attaque  ou  défendu  sur  des  matières 
de  littérature.  Vincent  Contarini  , 
successeur  de  Sigonius  dans  la  chaire 
de  Padoue  ,  critiqua  (55)  assez  doc- 
tement Juste  Lipse  ,  l'an  1609  ,  circa 
frumentariam  Jiomanorum  largitio- 
nent  et  militare  Romanorum  stipen- 
dium. 

Garasse ,  qui  lui  donna  deux  coups 
do  dent ,  fut  bien  repoussé.  Il  pré- 
tendit (56)  que  le  dogme  de  Lipsius 
sur  la  destinée  est  une  vraie  chimère 
sans  fondement ,  et  le  bldma  (  57  ) 
d'avoir  dressé  des  mausolées  à  ses 
trois  petits  chiens ,  dont  le  premier 
s'appelait  Mopsus  ,  le  second  Sapphi- 
rus  ,  le  troàième  Mopsulus ,  comme 
il  se  voit  dans  le  livre  qui  porte  pour 
titre  :  Dcliciœ  christiani  orbis.  Je  ne 
puis  agréer  ,  continue-t-il ,  toutes 
ces  inventions  ridicules  et  profanes  , 
d'autant  que  c'est  dire  en  oon  fran- 
çais ,  quoique  l'intention  des  auteurs 
puisse  être  bien  différente  ,  unus  in- 
teritus  est  hominis  et  jumentorum  , 
et  œqua  est  utriusque  conditio.  Le 
censeur  de  la  Doctrine  curieuse  de 
ce  jésuite  soutient  (58)  que  le  destin 
enseigné  par  Lipsius  est  conforme  au 
sentiment  de  Thomas  d'Aquin.  11 
rapporte  (5g)  qvCAubertus  Mirœus... 
n'a  pas  oublié  l  affection  que  Lipsius 
avait  aux  chiens,  et  la  nom  même  de 
trois  qu'il  avait  chéris  sur  les  autres... 
il  les  avait  fait  peindre  en  un  tableau 
avec  leur  nom  a  chacun  d'eux  ,  leur 
âge  ,  leur  poil  et  quelques  vers  au- 
dessous  y  ou  il  avait  rencontré  non 
moins  ingénieusement  que  plaisam- 
ment :  vers  et  inscriptions  qui  sont 

(55)  Son  livre  fut  réimprimé  à  Wisel,  l'an 
i6(îc),  in-i». 

(56)  Cara.se,  Doclrioe  curieuse,  pag.  343. 
(51;)  Là  même,  pag.  go^. 

(5*j  Censure  de  U  Doctrine  curieuse  ,  pag. 

m.  iSg. 

(5îj)  Là  mrmet  pag.  16a. 
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rapportés  dans  le  livre  intitulé ,  Se-  invitare  se  pluseulùm  soient  ,  et  in 

Jectae  chrlstiaoi  orbis  Delicia».  Poila  sese  largiits  mcrum  invergerv  ,  repen- 

ce  que  Garasse  prend  pour  tombeau  tè ,  insolito  horrore  complus ,  eut* 

et  épitaphe  :  tellement  que  quiconque  febri  domum  rediit.  Lipse  ,  a  jant  fait 

fait  peindre  son  perroquet,  son  chien,  une  harangue  dans  la  promotion  ue 

son  chat ,  sa  femme ,  etc.  ,  avec  quel-  ce  médecin  ,  fut  sans  doute  regardé 

que  inscription  ou  quelque  vers  t  lui  comme  l'un  des  principaux  héros  du 

dresse  une  épitaphe,  un  mausolée   repas;  on  le  fit  boire  d'autant ,  et  on 

Quant  à  t  épitaphe  du  seul  Sapphir  le  pensa  tuer.  S'il  eût  été  Italien  on 
rus ,qui  se  trouve dans  le  livre  susdit ,  Espagnol,  cette  aventure  ne  serait 
Selecta:  Deliciae  ,  etc. ,  c'est  une  pièce  pas  surprenante  ;  car  il  est  vrai  qu  a 
supposée  ,  que  même  le  compilateur  de  telles  cens  an  repas  académique  , 
F.  ouertius  n'a  pas  osé  mettre  auprès  un  repas  de  promotion  dans  des  oni- 
des  trois  inscriptions  qui  se  trouvent  versités  septentrionales  ,  est  une  oc- 
sous  le  titre  Lovanensia ,  et  que  sans  casion  aussi  périlleuse  qu'une  bataille 
doute  quelqu'un  a  moulé  jacUement  rangée  à  un  colonel  ,  à  moins  qnTUs 
sur  l'inscription  de  Lipsius  de  son  n'obtiennent  dispense  de  faire  raison 
chien  Sapphirus  ,  pour  exercer  son  à  chaque  santé.  Mais  Lipse  était  un 
esprit ,  comme  il  est  facile  a  voir  par  Flamand  :  n'importe  ;  il  succomba; 
la  simple  lecture.  Le  censeur  ajoute  il  fut  vaincu  dans  nne  joute  bachi- 
que la  prétendue  profanation  que  que  par  des  Francs-Comtois  :  il  lni 
Garasse  trouve  là  est  une  chimère  ;  en  coûta  presque  la  vie.  Les  règles 
il  s'étend  assez  là-dessus  ,  et  fait  voir  les  nlusgénérales  souffrent  exception, 
l'impertinence  de  la  raison  qu'on  (M)  C  est  une  chose  étrange  qu'un 
avait  fondée  sur  le  unus  est  interilus,  style  latin  aussi  mauvais  que  le  sien 
etc.  M.  Desmarets  (60),  qui  a  cru  que  ait  pu  créer  une  secte  dans  la  répu* 
ce  critique  de  Garasse  était  un  ano-  blique  dej  lettres.  ]  «  Lipsius  estcause 
nyme  docteur  de  Sorbonne  ,  s'est  m  qu'on  ne  fait  guère  état  de  Cieé- 
trompé  :  il  eût  dû  lui  donner  le  nom  »  ron  :  lorsqu'on  en  faisait  état ,  il 
de  Charles  Ogier  (*)  t  ct  oter  Ie  »  Y  avait  de  plus  grands  hommes  en 
titre  de  Sorbonista.  »  éloquence  que  maintenant  (63).  » 

(K)  //  se  vit  accusé  .  .  .  oV avoir  été  Cest  Scaliger  qui  parle  ainsi  ;  preuve 

plagiaire  ,  et  ne  voulut  point  demeu-  évidente  que  la  secte  des  Lipsiens 

rer  d'accord  qu'on  l'en  accusât  jus-  s'était  fort  accrue.  Mais  c'est  ici  qu'on 

tement."]  Muret  et  Pétrus  Faber  furent  doit  s'écrier: 

Ses  principaux  accusateurs.  Les  piè-       OimiUUoret^  setvum  pectls ,  ut  mihinep* 

ces  de  ce  procès  ont  été  dil  igemment     Bitêm,  "*pèjocum  vesui  mo*ir*  u*muUus(6l) 

recueillies  par  M.  Thomasius  ,  dans  II  faut  bien  aimer  les  mauvais  modê- 

son  traité  de  Plagio  litterario  ;  et  par  les ,  quand  on  est  capable  de  préférer 

M.  Crénius  ,  dans  la  VIIe.  partie  de  le  style  de  Lipse  à  celui  de  Paul  Ma- 

s^s  Animadversiones  Plùlologicœ  et  nuce  ,  ou  à  celui  de  Muret  ;  un  strie 

Historicœ.  <lu*  ^a  Par  sauts  et  par  bonds  ,  hérissé 

(L)  La  maladie  qu'il  gagna  dans  de  pointes  et  d'ellipses ,  à  un  style 

un  repas.']  Voici  les  paroles  de  Ni-  bien  lié  et  coulant,  et  qui  développe 

cius  Érythréus  (61)  :  Sœpïus  in  vitd  toute  la  pensée.  Lipse  est  d'autant 

manifestum  vitœ  discrime n  adiit;  ter  moins  excusable  ,  qu'il  était  passé  du 

in  puerili  œtate  ...  deindè   lethali  bon  goût  au  méchant  goût.  Il  écrivait 


num,  inter  medicos  allectum  ,  lau-  funèbre  du  duc  de  Saxe.  Il  se  gâta  en 

dâsset  ,  ac  statim  deindè ,  opiparo  vieillissant.    Sa  tivisième  centurie 

convivio  exceptus  esset  ,  inquo  ,  ut  d'Kpilres  ,  disait  Scaliger  (65),  ne 

mos  estillarum  regionum  ,  convivœ  vaut  rien  du  tout  :  il  a  désappris  * 

parler  ;  je  ne  sais  quel  latin  c  est.  Un 

(60)  Samuel  Maresiua  ,  in  Sainte  Reformât. 

adsc  rtâ  ,  pag.  56.  (rji)  Scaligeraoa,  voce  Liptîos,  pag.  m.  *4'* 

(•)  ti  fallait  »lïre  Ftvnçoit  Ogier,  frère  <!•  (63)Horat.,  epiat.  XIX,  vt.  19, /. 

Charte*.  Hrm.  c*it.  (64)  Ses  Varie  Lectionea ,  Van  i566. 

(61)  Pinacoth.  III ,  pag-  6.  i^O  /'•  Scaligerapii,  vuet  Lipsiua,  pag.  »4J- 
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savant  humaniste  a  cru  faire  honneur  (69).  Mais  cet  ouvrage  est  si  rempli 
à  son  père  qui  était  un  théologien  de  digressions  ,  que  l'auteur  n'y  vient 
illustre  ;  il  a  cru  ,  dis-je  ,  lui  faire  à  son  but  presque  jamais.  On  ne  laisse 
honneur  en  publiant  son  mépris  pour  pas  de  connaître  qu'il  désapprouvait 
le  langage  que  Juste  Lipse  mit  à  la  extrêmement  le  style  de  Lipse.  Voyez 
mode.  Imprimis  verb  fastidiebat  scri-  dans  un  livre  de  Balzac  (70)  le  Kiri 
bendi  illam  novam  formant  ,  quam  magni  judicium  de  imitatione  Lipsia- 
magnus  cœteroquin  vir  Jus  tus  Lipsius  nœ  latinitatis  :  voyez  aussi  les  paroles 
sœculo  nostro  obstrusit ,  quamque,  de  Grotius  (71).  Il  ne  faut  pas  crain- 
servum  pecus ,  imitatores  plurimi  ar-  dre  qu'une  affectation  semblable  fasse 
ripuerunt,  quamvis  impari  felicitate  secte  dans  notre  langue ,  quand  même 

(66)  .  Il  rapporte  le  jugement  que  le  président  de  No vion  (  7a  )  revien- 
faisaient  du  même  style  Jacques Pon-  drait  au  monde. 

tan  us  et  Marc  Velsérus.  JYos  Justi  (N)  Ce  que  Joseph  Hall  a  publié 
Lipsii  excellens  ingenium ,  summam.'  touchant  ses  Histoires  "des  Miracles  de 
que  doctrinam  suspicimus  ,  et  prœdi-  la  Sainte  Vierge  mérite  d'être  rappor- 
cetmus  ,  nec  de  studiis  nostris  quem-  té.  ]  Avant  raconté  un  prodige  qui 
quam  melius  meritum  statuimus.  Ab  servit  de  punition  à  un  prévôt  qui 
ejus  autem  idiotismo  ,  et  excogitatd  avait  fait  couper  la  langue  à  unmar- 
hceresi  in  scribendo  ,  pluribus  ,  et  tyr  protestant,  il  s'écrie  :  «  Sus  donc, 
opiner justis  de  causis  refugimus  ,  et  »  Lipsius  ,  va  maintenant  escrire  les 
horremus.  Marcum  Velserum  ipsi  »  nouveaux  miracles  de  la  déesse ,  et 
Lipsio  amicissimum  profitentem  meis  »  confirme  la  supperstition  par  des 
auribus  audivi  :  malle  se  in  scribendo  »  évenemens  estranges.  Vous  tous 
Muretum ,  quam  Lipsium  posse  ex-  »  qui  Pavez  veu  ,  jugez  si  jamais  la 
primere.  Adeb ,  cujus  probabat  inge-  n  chapelle  de  Halle  et  de  Zichem  a 
nium  ,  et  scientiam  summoperè  ,  ejus  »  produit  chose  plus  notable.  Nous 
novitiam  ,  et  plus  œquo  exquisitam  et  »  rencontrons  par  tout  des  pèlerins 
affectatam  dictionem  non  probabat  »  allans  faire  leurs  dévotions  vers 

(67)  .  Enfin  il  rapporte  crue  Scaliger ,  »  ces  sien  es  dames  :  je  ne  sçai  si  je 
prêt  à  rendre  1  âme  ,  témoigna  qu'il  m  les  dois  nommer  deux  dames  ,  ou 
abhorrait  cette  affectation  de  style.   »  bien  une  en  deux  chasses.  Si  elles 


devaient  attirer  son  attention  ,  il  »  qu'elle  ne  pourrait  faire  à  Halle  ? 

voulut  apprendre  à  la  compagnie  ce  »  Oh!  quelle  grande  pitié  qu'un  esprit 

qu'il  en  peusait  :  «  Jam  in  agone  mor-  »  si  haut  et  relevé  au  dernier  acte  de 

>*  lis  constitutus  (  ut  refert  Clarissi-  »  sa  vie  ait  esté  sujet  à  resverie  ! 

»  mus  Daniel  Heynsius  ,  in  epistold  »  Nous  avons  chéri  et  admiré  ,  si 

»  did  Isaacum  Casaubonum  )  hoc  »  besoin  estoit ,  tous  les  bons  fruicts 

»  jteucônôiç  noui  slili  admodùm  exe-  »  et  l'engeance  masculine  de  ce  cer- 

»  cratus  est.  Sic  enim  de  eo  scribit  »  veau  :  mais  qui  pou rroit  supporter 

»  Heynsius  :  Justi  Lipsii  affectatio-  »  ces   vierges   simplettes  ,  foibles 

»  liera  in  stilo  vehementer  fastidire  »  avortons  d'une  vieillesse  radotante? 

»  solebat  :  in  lis  praesertira  ,  qux  se-  »  L'un  de  ses  plus  grands  mignons 

»  ncx  scripsisset  ,  et  nonnunquàm  »  me  dit,  Payant  appris  de  sa  propre 
»  litteras  ejus  cum  indignatione  le- 

»  eebat  :  eodem  modo  te  quoque  .  (69\7>*  TJP'i:  ^tiniune  (ut  ipsimet  antiqua- 

»  judicare  ,  certo  scio  (68).  »  Henri  lustra  prima,                        s      /  p* 

Étienne  publia  un  livre  de  56o  pages,  (7o)  A  la  fin  du  Socraie  Chrétien ,  p.  m.  aa8. 

l'an  l595  ,  Contre  la  latinité  de  Lipse  (71)  Sud  quddam  eloquentid  plerosque  alli- 

ciens  (Li|Hius) ,  nam  cum  floridum  ipsi  et  pro- 

«           .  v.ttn    ...  „     .  J*?"u            haud  abnegaret ,  altertun  maluit 

(GC;  Pli .  I  •  ppuj  Paréos  ,  in  Vili  Dandis  Parei ,  dicendi  grnus ,  conciswn  quidem  nrc  sinefesti- 

pag.  m.  18.  vitale,  sed  vere  novum  obtentu  antiqui  :  quod 

(67)  Jacobas  Pontanus ,  è  soe.  Jesu,  Varia-  eiun  imitarentur  quitus  ingenii  judiciique  non 

rnmKerum,  quant.  XXX /,  apud  Pbilippum  idem  fuit  %  ad  corruptisùma  quoique  devenlum 

Pareutn  ,  ibidem  ?  pag.  19.  est.  Grot.,  Hist.  ,  lib.  Vy  pag.  m.  378. 

(6«)  Ptiilippuj  Pareuj  ,  in  Vit*  D.  Parei,  (7a)  //  avait  un  style  laconique,  sententieux  , 

pog.  »9-  et loul  - 
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»  le  crus  ,  et  n'en  fus  point  esbahi.  nombre  des  professeurs  en  théo- 
»  Ces  actes  de  superstition  ont  un  logie.  Il  fut  un  des  principaux 
»  pere  et  une  sage-femme  invisible,  ^recteurs  du  livre  de  la  Concor- 
»  outre  ce  qu  il  n  est  pas  séant  qu  ira    ,    w  . 

»  éléphant  demeure  trois  ans  à  en-  de  *  >  et  ll  exerça  vigoureuse- 
»  gendrer  une  souris.  Il  me  fut  dit  ment  la  charge  de  missionnaire 
»  en  la  boutique  de  son  Moret ,  non  (A) ,  pour  le  donner  à  signer  à 

«sans  quelque  indignation     que  ceux  qui  étaient  dans  les  emplois. 

»  nostre  roi  (73) ayant  bien  considère  T]      1      ,             .             i  , 

»  le  livre  ,  et  leu  quelques  passages  11  assista  à  toutes  les  assemblées 

»  «Ticelui ,  le  jetta  a  terre  avec  cette  qui  furent  tenues  touchant  ce 

»  censure ,  damnation  h  celui  qui  l  a  livre  «  ou  touchant  la  réunion 

»  fait  et  a  celui  qui  le  croit.  Je  ne  deg  calvillistes  et  des  luthériens , 

»  m  enquiers  pas  si  c  est  une  histoire  ,  ' 

m  véritable  ,  ou  un  de  leurs  contes.  qui  etait  négociée  par  les  agens 

»  Bien  suis-ie  asseuré*  que  cette  sen-  du  roi  de  Navarre.   Christien , 

i>  tence  ne  leur  causoit  pas  tant  de  électeur  de  Saxe ,  ayant  succédé 

»  mescontentement  que  de  joye  à  ^  .  ^  dîgnité  de  son  pë  mais 

»  moi  (74).  »  w  «  1  .i»      •  • 

™  non  pas  a  son  luthéranisme  n- 

(:3)  Cesta-dire  ,  Jacques  Jer. ,  roi  de  la  gide,  fut  ravi  de  Voir  QUe  LvsérUS 

Grande  Bretagne.  1    ♦  •       a*  1  * 

(74)  Joseph.  Hall,  Epistres  me»lées,r'«.  dr'ca-  Ini  Communiquât  les  COndltlODS 

de 'pag.  y,  «suivantes.  Je  me  sers  de  la  ira-  avantageuses  qu'oU  lui  offrait 
ductionde  Jaquemot,  imprimée  a  Genève  lan  &     ,  Jl 

1637.  a  tfrunswick.  (B).  Il  le  congédia 

_  -.-^«ttp  /  n  .     ,    de  bon  cœur ,  et  au  grand  regret 

LYSERUS  (Polïcarpe),  ce-  de ses    •  ^  >L         ne  f  ^. 

lebre  théologien  de  la  confession  bord     '  coa(fjuleur  à  Bruns. 

len- 

r8 
il 

deux  ans  lorsque  son  père  {a)  f£  ^"ministre  ^cour  à  Dres- 
mourut  ;  mais  sa  mère  se  rema-  de  ^  ^  j,  s,arrêta  ,a  ^ 
riant  (*),  lui  procura  un  beau-  Ja  yi  et*  ,  M 
pere  qui  eut  un  grand  soin  de  n0Menieilientrati  ««ctions^la 
lui.  Les  progrès  qu.l  fit  pendant  minislère  mais  aussi  à  l'éduca- 
son  enfance  le  firent  juger  d,gne  tf      des  .  .  a 

d'être  eleve  dans  le  collège  de  composer  des  hvr£  (C).  ri  niou- 
lubinge,  aux  dépens  du  prince  ^  £  22  dfi  févrie;  ^  . 

^„W'r_le^5„.  JiT&ii  de  treize  enfans  (D),  et  graNid- 


Sa  réputation  se  répandit  de  tou- 
tes parts,  de  sorte  qu'Auguste,  -Polycarpc  Lysérus,  arrière-petit-fil*  de 
électeur  de  Saxe,  l'appela  pour  celui  dont  parle  Bayle  ,  ne  convient  pas,  <iit 
A  .  .  11  t  1*1  xkT'a  Joly ,  que  son  bisaïeul  ait  eu  aucune  j>art  au 
être  ministre  de  1  église  de  Wlt-  fameux  livre  de  la  Concorde  ;  mais  il  aioue 

qu  il  fut  un  des  premiers  a  souscrire  à  celte 

(a)  Pasteur  et  surintendant  de  Winentlen.  formule. 

(b)  Avec  Luc  f  >ri amler  Jhtm  u  i  tfu  olo£  un.  \e)  7.'<  n  1 566. 
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pauvres  et  envers  les  étudians  CUm  aliud  agens  Lyserus ,  conditio- 
nécessiteux  (E).  Il  avait  eu  à  nis  °Pimf [oceasionem  ™«</Brunsui- 

soutenu  beaucoup  de  querelles  littcris ,  ostendùset  :  responsum  plané 
\d)  (F).  at^o«r<Tôx»To»  tulit  ;  utfrueretur,  quam 

„ .  .  ,      v.  «|  %  ■    sihi  ohlatam  putaret,  feliritate  :  ec- 

«/)  TtredesaWie,  composée  par  Melch.  d  ^  Wiltembergensi  de  alio  pasto- 
Adam  ,  qui  la  lira  presque  toute  de  .  on  .        .  .°  «"tu  jpaMo 

Oraison  funèbre  ,  prononcée  par  Léon.  Hut-  r.e  prospectum  in.  Hoc  responso  or- 
iente, aines  consternait  nonlitteris  modo ,  sed 

et  legatis  ad  autant  électoral em  missis, 
(A)  //  exerça  vigoureusement  la  causas  plane  sonticas  exposuerunt  , 
charge  de  missionnaire.  ]  Je  me  sers  ob  quas  de  retinendo  Lysero  sinl  sol- 
de ce  mot  en  considérant  les  courses  Hciti  :  uerum  irrito  plané  conalu. 
qu'il  lui  fallut  faire  de  ville  én  ville       (C)  //  employa  son  temps  à  com- 
pour  exiger  les  signatures, et  pour  dé-  poser  des  livres.]  Les  principaux 
gracier  les  non-conformistes.  Voyez  la  sont  :  lits  toria  Passionis  Dominicœ 
remarque  (C)  de  lfrticle  Hcnnius  ,  secundum  IV  Evangelia ,  à  Leipsic , 
et  considérez  ces  paroles  d'un  théelo-   i6o5,  in-\  ;  llis toria  llesurreclionis  et 
gien  allemand:  1 nciderant  ministerii  Adscemionis  Dominicœ,  et  missionis 
ipsius  Wittebergensis  prtmitiœ  in  il-  Spirilds  Sançti  llomitUs  aliquot  ex- 
ttul  ipsum  tempus  ,  quo  ingenti  cura  pUcala  ,  à  Leipsic  ,  1610  in-$  ;  Schola 
maxintisque  impensis  elecloris  Saxon.   Babylonica  ex  cap.  i  Danielis,  quam 
AUaUSTl  liber christianœ  concor-  subsequuntur  Colossus  Babrlonicus , 
dite  col  lectus,  conscriptus  et  plurima-   Fornax  Babylonica,  Cedrus  tiaby- 
rum  ecclesiarum  calculo  approbatus  lonica  ,  Epulum  Babylonicum  ,  et 
fuerat.  In  hoc  ergb  opère  féliciter pro-  Aula  Persiva.  Comme ntariorum  in 
moverwlo  parles  minime postremas  sus-  Genesim  torni  y /  ;  le  i er.  sur  Adam; 
txnuil  Polycarpusydum  de mandatoac  le  ae.  sur  Noé  ;  le  3e.  sur  Abraham  ; 
voluntate  elecloris  ,  una  cum  reliquis  le  4e-  sui*  Isaac  ;  le  5e.  sur  Jacob  $ 
ad  hanc  rem  deputalis  nobilibus  et  le  6e.  sur  Joseph.  Harmoniœ  Evan- 
lheolc*gis\  non  Willebcrgœ  modo,  gelicœ,  a  Alartino  Chemnitio  inchoa- 
sed  et  Torgœ  ,  Lipsiœ  ,  Misenœ  et  tœ ,   Continuatio  ,  seu  Vitœ  Jesu- 
alibi  jubsctïptiones  ab  illis  exposcere  Chrtsti  secundum  quatuor  Euangelis- 
neccsie  liabuil  ,  qui  nubficis  docendi  tas  expositœ  libri  très.  J  ai  dit  ail- 
mu  neribus  vel  in  ecclesiis  vel  in  scho-  leurs  (3)  qu'il  publia  un  ouvrage 
lis  tum  erant  prœjecti.  Tanlo  autern  d'Hasenmullérus.  Cela  fit  naître  une 
tamque  arduo  labore super aloyelc  (î).  dispute  entre  lui  et  le  jésuite  Jacques 
(B)  Christten....  fut  ravi  que  J#sé-  Gretser,  laquelle  il  abandonna  après 
rus  lui  communiquât  les  conditions  la  deuxième  réplique  (4)  :  il  ne  pré- 
auantageuses   qu'on   lui    offrait    à  voyait  point  de  fin ,  s'il  avait  voulu 
Brunswick.  ]  Il  ne  songeait  à  rien  toujours  répliquer  j  il  aima  donc 
moins  qu'à  les  accepter,  et  il  croyait  mieux  sonner  la  retraite.  Mais  à  l'é- 
sans  doute  que  cela  ne  servirait  qu'à  gard  d'un  ministre  suisse  (5),  qui  en- 
lui  procurer  l'avantage  d'être  retenu,  soignait  que  Dieu  a  élu  tous  les  hora- 
avec  des  témoignages  utiles  de  la  hau-  mes  à  la  vie  éternelle,  le  combat  fut 
te  estime  qu'on  avait  pour  lui.  Qui  beaucoup  plus  opiniâtre ,  car  il  dura 
fut  étonné?  ce  fut  Lysérus  ,  quand  il  dix-sept  ans.  Cum  isto  ,  inqiiam  ,  to- 
vit  la  réponse  de  l'électeur;  car  il  lis  annts  septendecim  pugnavil  (6). 
n'y  eut  plus  moyen  de  remercier  Je  ne  parle  point  de  plusieurs  livres 
MM.  de  Brunswick  :  il  fallait  accep- 
ter ce  qu'ils  offraient  Ce  fut  un  coup   a^3)  Dans  Va,'acle  ''///,  pcg. 

i    e      1  •  ,  .,.     r     sm,  citation  (11). 

de  foudre  pour  les  zèles;  on  fit  en     ~4)  Cu,n  fruitd  IngoUtadi^i  Jacobo  G,et- 

Vain  Cent  remontrances  à  la  COUr.  Voi-    sero  ,  ob  puhltcatam  histonam  HaienmutUria- 

ci  les  paroles  de  Mclchior  Adam  (a)  :  nam*  vuhficum  *i  i»tents*a  crrtnmen  ,  <-„  9„o 

'       poit  imam  atiju*  allrram  vflttaUonem  itlud  aoe. 


l(t  wurpandum  stbi  slaluit  : 

(1)  Spixelius,  m  Templo  Honoris  reserato  ,  Ce.le  repunnanli  :  ct^nAo  vicier  .bibi» 

Paf  '  3leUh   Adam  ,  in  Voit  7 hrot  ,  o.g.  801. 

(a)  Melch.  Adam.  .  in  Vit'»»  Tbeolog.  ,  pat;.  >5)  Samuel  Hubcrua.  Voye*.  l'article  d*  Hvh- 

«oo.  Voyt%  au, si  Spixéiiim.  in  Tamplo  Honori»  ,  tam.  VITT,  pag.  3or  ,  rrmaroue  (E) 

'  •*ra,°  •  P'S-  «3  {6)  Mrlcb.  Adam. ,  in  Vitis  Tli*ol. ,  r«g  8#«. 
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que  notre  Lysérus  publia  en  aile-  la  conduite  qu'on  avait  tenue  à  Toc- 

mand  (7).  casion  des  signatures  du  formulaire, 

(D)  Il  fut  père  de  treize  enfans.  ]  et  qui  maltraita  surtout  les  théolo- 

Eutre  autres,  de  Poly  carpe  et  de  giens  de  Wittemberg.  Lysérus  prit  à 

Guillaume,  qui  ont  eu  divers  em-  partie  ce  Jean  Major  avec  tant  de  for- 

plois  ecclésiastiques  et  académiques,  ce,  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 

et  ont  publié  plusieurs  livres.  Poly-  jusques  à  ce  qu'il  l'eût  fait  chasser  de 

carpe  Lysérus,  néà  Wittemberg,  le  20  l'académie.  Il  se  fit  beaucoup  d'enne- 

noveinbre  1 586 ,  fut  ministre  et  pro-  mis  par  cette  victoire;  et  à  son  tour 

fesseur  à  Lcipsic.  etc.  Il  mourut  le  i5  il  succomba  sous  leurs  efforts  :  il  per- 

i     •  :  .nt'j   ♦    j:*  *  1.. ,  ^»„ui:^„  n\   :» 


verez  le  catalogue  de   ses   livres,  de  se  contenter  d'un  médiocre  avan- 

Guillacme  Lysérus,  son  frère,  na-  tage  sur  ses  adversaires  ,  que  de  les 

auità  Dresde  ,  le  aG  d'octobre  i5cp.  pousser  à  bout.  Mais  où  sont  les  gens 
fut  professeur  en  théologie  à  Wit-  qui  se  puissent  midérer  lorsqu'ils  ont 
temberg  ,  etc.  ,  et  mourut  le  8  de  le  vent  en  poupe  ,  et  que  leur  far- 
février  îfrfo,  laissant  plusieurs  en-  tion  dominante  leur  permet  de  «e 
fans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Voyez  venger  ?  Sub  inilium  anni  86  supra 
le  même  TbéîUre  de  Paul  Frélicr  a  la  sesquimillesimumiurbas  collegio  llieo- 
page  ,  543  :  vous  y  trouverez  le  logico  Wittembergensi  dari  cœpit 
catalogue  de  ses  livres.  Joannes  Major  poêla  ,  homo  despi- 
Notez  que  son  System  a  Thetico-  ratœ  levitatis  ,  qui  edilis  in  publicum 
Kxegeticum  n'a  été  imprimé  qu'en  carminibus ,  refigionis  sinceritatem  et 
»699-  Voyez  le  journal  de  Leipsic  au  bonorum  virorum,  theolngorum  cum- 
mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  à  primis,  fmnam  vellicare  liautl  dullta- 
la  page  4,3  et  4^4  •  vons  V  trouverez  verat  ,  cujus  improbis  conatibus  vit  m 
le  nom  et  les  qualités  de  quelques  Polycarpus  tum  publiée  tu  m  privalim 
personnes  de  cette  famille.  magno  spiritu  se  opposuisset,  tandem- 

(E)  Son  testament  fut  une  preuve  que  efjfecisset,  utpocta  Wittebergensi 
de  sa  charité  envers. ..les  étudions  ne-  acaeiemid  sit  pmscriptus  ;  et  ci  non 
cessiteux."]  Voici  lc3  paroles  de  Mel-  potestquosquantosque  crabrones  tune  . 
chior  Adam  :  Testamenlo  cavit ,  ut  excilaveiittiim  in  Auld  quam  in  aca- 
quotannis  in  die  Polycarpi  et  Elisa-  demid  ,  quantamque  invieliam  *ibi 
bethre ,  certa  quœdam  pecuniœ  sum  -  apuel  multos  attraxerit  ;  quœ  postea 
ma  impenderetur,  in  tautiorem  vie-  sine  gravi  ecclesiœ  scanda  fo  in  ncr- 
tum  eorum  ,  qui"communi  mensd  ute-  vum  ita  erupit ,  ut  Polycarpus  lotd 
rentur  (  8  ).  Cet  auteur  nous  apprend  ecclesid  et  academiâ  reclamante  J'unc- 
là  (9)  une  ebose  qui  mériterait  peut-  tione  sud  ejciderit  (11).  Sa  retraite  ne 
être  un  peu  de  réformation.  Les  le  mit  pas  à  couvert  de  la  niorsu- 
ministres  seraient  plus  considérés  re  (  12).  Si  nous  avions  un  grand  dé- 
qu'ils  ne  le  sont  dans  l'Allemagne  ,  laiî  sur  tout  ceci ,  nous  trouverions 
si  les  étudians  en  théologie  étaient  apparemment  que  notre  Lysérus  avait 
moins  souvent  de  la  condition  dont  la  moitié  du  tort. 

il  nous  parle. 

(F)  Il  avait  eu  h  soutenir  beaucoup  ^"1?^"'  '     Templ°  Hon0rît  ' 

de  querelles.  ]  Rapportez   ici  Ce  que  Neque  i-erà  in  hne  quaiUutnvit  splendtdd 

j'ai  dit  ci- deSSUS  (  IO),  et  ajoutez- y  *'aùone  conftitatut  t  Jaliorum  fratrum  venena- 

une  chose  crue  Mclchior  Àdam  n\n  to'  morxa*  effusere  PQtuit •  ia*m  »  w  «3- 

Î»oint  dite.  Il  y  eut  un  poète  nommé       .  vcr>t>TTc  / 1       \  ji 
èan  Major,  qui  fit  des  vers  contre      L.I&MUJ&  ( Jean )  ,  auteur  de 

.  «  .  ...  plusieurs  écrits  touchant  la  poly- 

\1)  Spuelîu*  en  donne  ta  liste  ,  pas.  16.  •      -xt  \      -k1  h     *i  *» 

h)  Mdch,  a«w,  in  v.û*  iheo\.,pag.  80a  ganiie.  Voyez  les  .Nouvelles  de  la 

fo)  Il  vrnoit  deH.r.  :  Cum  singutan quodam  KépuhHciUe    des   Lettres     (a)  l  et 
amoris  affecta  Wittrinbergara  el  lenutons  cum-         ri  K9*/  > 

primis  Jortunm  slutliosos  ,   quales  plerumque       ,  .        .  ..  „  _ 

esse  soient,  sludiis  iheologicis  qui  se  mancipa-  W  MoU  d  avr"  l685>  nrt  T,  PaS-  *7°  et 
rknt ,  protequeretur;  testamenlo  cava  .  etc.  frojree  aussi  l'article  LamecH  ,  dans  ce 

{10)  Vans  la  remarque  volume,  pag.  35  ,  remarejue  (A}. 
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joignez-y  ce  qui  suit.  Jl  avait  un  si  Àmyot  avait  bien  traduit  ce 

frère  aîné  surintendant  de  Té-  que  Plutarque  en  a  rapporté  (A), 
gl  îse  de  Magdebourg.  Il  était  dans 

la  dernière  misère  à  Amsterdam  <A>  AmJTot  auait  bien  induit  ce 
<.  ,.,      c  •        •        -  Plutarque  en  a  rapporté.  \  Voici 

lorsqu  il  y  faisait  imprimer  son  s'cs       les  ^  .  Qr  r  iUit- il  autour 

dernier  livre  {b)  ,  dont  le  libraire  «/'Alexandre  ,  comme  l'on  peut  pen- 

rie  lui  donna  que  vingt  ducatons  :  ser,  plusieurs  personnes  ordonnées 

et  pendant  même  sa  maladie ,  "il,  pour  ie  <l™***r  et  bien  nourrir,  com- 

V  ,      ,  j  .  t     .        t  me  gouverneurs y  chambellans ,  mais- 

etait  loge  dans  Utl  galetas  imme:  (res  f  et  Récepteurs  :  mais  Leonidas 

diatement  SOUS  le  toit(c).  Je  tiens  estoit  celuy  qui  avait  la  superinten- 

cela  d'un  de  ses  amis  qui  le'vtsi-  dance  par  <tessus  tous  les  autres , 

tait  souvent.  homme1  '«nature  ,  et  pa- 

rent  de  la  route  Ulympias  :  mais 

Je    ne   dois  pas  oublier   que  quant  à  luy  il  hafssoit  ce  nom  de 

l'ouvrage  de  Polygamiâ  ,  qu'il  maistre  ,  ou  précepteur  ;  combien  que 

fit  imprimer  sous  le  nom  de  ™  *oit  une  belle  et  honorable  charge  , 
Theoplnlus  Alethœus^  ,676,  TZ&£ 

in—a  .  ,  fut  condamne  par  un  ar-  d' Alexandre ,  à  cause  de  la  dignité 

rêt  de  Christien  V,  roi  de  Danne—  (le  s<*  personne ,  et  de  ce^quil  estoit 

marck ,  et  que  l'auteur  fut  banni  {,aren/,  d\\  Princc  \  mais  Ç*t«r  qui 

,  1  ^  .    A     ,  ...  tenait  le  lieu  y  et  qui  avott  le  titre  de 

de  tous  les  états  de  sa  majesté  maUtre  f  e„0/7  w  *  LfiimaChus  natif 

danoise  *.  Il  y  servait  en  qualité  du  pays  d'Arcanie  (2) ,  lequel  n'avait 

de  ministre  d'armée.  Un  tbéolo-  "e/I  ds  bon  ny  de  gentil  en  soy 

gien  danois,  nommé  Jean  Bruns-  ™«  pourceau  il  se  nommait  Phœnix, 

&  *  et  Alexandre  A chtl les,  et  PhUippus 

man ,  réfuta  ce  livre  par  un  autre  pcieus  f  it  tenoit  h  secom/i4en  ?  ™rès 

qu'il  intitula  :  Monogamia  wc—  le  gouverneur.  La  faute  de  cette  ver- 


té  polygamique  intitulé  :  dasKo-  que  Philippe  s'appelait  Pelée.  Cela 

nigliche  Marc  aller  Lander  (d).  *s\  absurde  ;  Plutarque  ëlait  trop 

•  habile  pour  débiter  de  semblables 

1»  //  fut  imprime  Van  1682 ,  sous  le  titre  causes.  Mais  voici  son  sens  :  il  dit 

de  Polygamiâ  trtumphatnv  ,  1/1-4°.  aue  Lysimachus,  dépourvu  d'ailleurs 

(c)  .  .  .  .  Quem  tcgnla  sola  titcùtr  de  politesse,  se  rendit  aerr'able  par 
A  Pluvid,  molles  uùi  reddunt  ova  co-  les  nouveaux  noms  dont  il  orna  son 

lumbœ.  esprit ,  et  qu'il  emprunta  d'Homère. 

Juvenal.,  sat.  IIT,  t>s.  201.  Le  roi ,  disait-il ,  est  Pelée:  le  prince 

-  Voyez,  ton,.  VII    Pag.  /fo,  l'article  son  fds  est  Achille,  et  moi  ic  suis 

G eddicus  ,  remarque  (C) ,  citation  (12)  ,  et  phéuix.  Cela  était  fort  capable  de 

la  note  ajoutée.  chatouiller  Alexandre  ,  et  de  plaire 

(d)  Tire  du  F9,  tome  des  Observât.  Selcc-  Qii  •  p.;Knnn  .  , „  ,  4  ,c 
te,  imprimées  à  Hall,  Van  1702,  pag.  42.  au  roJ  P™\PPp  •  c  était  réveiller  de 

'  grands  objets.  Ce  précepteur  se  fit  ai- 

LYSET.  Voyez  Lizet  *  me.r  par  ™tl?  in.7ntion>  ^  ce  fut  lui 

v           &  qui,  après  Leonidas  ,  occupa  la  pre- 

•  J'ai  ajouté  ce  renvoi,  et  mis  à  leur  ordre  miirc  Placc  dans  la  maison  du  jeune 
alphabétique  (  en  suivant  le  système  d  eBay  le 

.rui  ne  compte  1*Y  que  comme  I)  les  articles  f»)  Amyot«  dan*  la  traduction  de  PluUrque  , 

LytlNACHUS ,  LlSMANUf  et  LlSOLA..  «  ,!a  .V,f  ^Alexandre     rAa,, ■ .            i/p  , 

edtiton  de  rnQt ,  che%  Pierre  Gmllard,  i(>i5  , 

LYSIMACHUS,  précepteur  (^)  t:v»?  «iw  ^m'*/  ^  a  dans  védaion  dom 

d'Alexandre.  Je  n'en  dirais  rien  i'"*"f>  "<* 
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prince.  Pai  touché  dans  un  autre  en-  reine  lui  avait  fait  présent  (d) ,  se 

droit  (3)  la  distinction  de  goiiver-  confirma  dans  ses  soupçons  con- 

neur  et  de  précepteur  :  vous  1  allez  J     1»'  r             •                c  * 

voir  clairement  clans  les  paroles  de  tre  1  egl.se  romaine, en  conférant 

Plutarque  ,  qu'il  faut  que  je  copie  avec  Jean  Tncessius  (e;  ,  qui  ou- 

afin  que  mes  lecteurs  puissent  con-  tre  cela  lui  prêtait  les  livres  des 

naître  Terreur  d'Amyut .  AtmtUxt  réformateurs  (  /).  1 1  devint  bien- 

'        %«   f   '      ■    .  ..fi.   ;»i  j4  tôt  suspect  d  hérésie  ;  mais  il  loua 

*£i  «xxav,  <TictT6  Aïtce/AA  K&t  t»v  oijnio-  ae  lant  d  adresse  ,  que  1  eveque 

tut  a  ,  tftqiùç  'AxtÇÂvfyùu  ka)  kAb*y»-  de  Gracovie  ne  put  jamais  le  con- 

t»ç  xatxc^fvoc,  ô  <Ti  iè  fTxifxA  y,l  TTAv-  Vînncre  d  avoir  les  livres  de  Lu- 

itymyu  ka(  <r»v  r,*vwyof}*i  nrunnu-  ,              ,     Calvin    II   évita  les 

pute  »v  At/fl-»>at^oc,  ™  >ivi.  AxAfvàv,  iner  ei  ae  ^amn.  il  evua  les 

<txxo //jv  ot/Zi»  t^av  Âç-£"v,  ot»  cT' î ott/TÔir  pièges  que  ce  prélat  lui  tendit  à 

pif  eiii>fjiA(tv  tum*,  tov  <Ti  'ax*£*v-  Home.  Lisinanin  y  était  allé  Tan 

j>o»  -a^xi*,  n»xi*  /*  tôv  «.Wo»,  ,  5^0          féliciter  de  la  part  de 

Lenn'uhn       pœtfogogi  nomen  cm  la          Bonne,  le  nouveau  pape 

honesto  et  tpecio&o  conjunctum  njfftcio  Jules  III  (g-).  L'évéque  écrivit  à 

repudiabat ,  atque  ab  alite  tlignitatis  Rome  que  c'était  un  hérétique 

e*  nece^itutUnte  camd  ntttrttius  A-  et  qu'il  fallait  le  mettre 

lexandri  etreetnr  vocalatur  :  die  qui  .        ^     „        4  ,  , 

*/;ec/ew  pœJagot<i  et  vocabulum  su-  en  prison ,  et  I  empêcher  de  re- 

mebat  Ly*imacJius  ,  natione  Acar-  voir  jamais  la  Pologne.  <  et  avis 

nan,  urbanitate  nulld  prœditus  erat  arriva  un  peu  trop  tard;  Lisiua- 

cliâ     sed     quàd  Phœn  cen   nanti-  .      ,       retournait  dëja  a  ës 

narel  se  ,  Alerandrum ,  A  churent  ,  ,     .                               J  * 

et  Phi'ippum,  Pelea ,  ideà  gratus  de  la  reine  sa  maîtresse.  Des 

erat ,  et  secundum  locum  tenebat  H).  qu'il  fut  arrivé  à  Varsovie,  où 

elle  faisait  sa  résidence,  il  reçut 

(3)  Dam  V  article  Acsillb,  tom.  I,pag.  i58,     j  i         _    j  *J    n  I  C 

remarque  (C)  des  lettres  du  roi  de  Pologne,  Ol~ 

(4)  Pi«urchu» ,  in  au*. t  f>«^.  667 ,  B.  gismond  Auguste  ,  fils  de  cette 

f  TCMlWlM  /r?  reine,  qui  le  chargeait  de  tra- 

LÏSMÀHIN  (François),  natif  vailler  a  ,a  faire  revenir  de  sa 

de  Corfou  ,  docteur  en  theolor  coière,  car  elle  était  fort  irritée 

gie  et  corde  1er  célèbre  (a)  ,  en-  de  ce  que  ce     ince  s»ëtait  marié 

tradans  I  église  protestante;  mais  avec  Harbe  Radzivi|  (B)  ]|  gt  trois 

il  ne  s  arrêta  pas  ou  il  devait,  car  VOyages  pour  mettre  la  paix  entre 
il  poussa  jusque  dans  1  arianis-  ,es  deux  reines  (C)  .  ,e  roi  eQ  fut 
me  Cela  se  fit  par  degrés.  Il  si  content,  qu'il  lui  fit  promettre 
était  confesseur  de  RonneSforce,  ,e  premier  e'vêché  qui  vaquerait, 
retue  de  Pologne ,  et  son  predi-  Sur  ces  entrefaites  Lélius  Socin, 
cateur  en  langue  italienne  ,  etc.  {  arriva  eil  p0|ogne  ,  Tan  .55l 
(fi)  (A),  lorsque  Jean  Tncessius ,  {h]  ?  COnseilla  à  Lisinanin  de  je- 
homme  docte  et  de  qualité ,  re-  ler  le  froc  et  de  s»en  a,|er  daflS 
pondait  clandestinement  a  Gra- 
covie les  semences  de  la  réforma-  W       ;  Pa*  a3# 

/  \    f  •           •       r        »i        i  '  (e'  Ex  lectione    concionttm  Bernardini 

tion  (c).  Lismamn  ,  tort  ébranle  oc/um  rtali  ..  à  trvinâ  Bond  sibi  ob(*ia- 

par  la  lecture  d'un  livre  dont  la  ntm<  tolnm  religionem  romanamin  snspi- 

cionem  traxerat.  Histor  Reformat.  r  ! 

(a)  Biblioth.  ADtilrinilariorum ,  pag.  34.  ™{f)*ibidem ,  pag.  ai. 

(b)  Ibidem.  ^  ibidem ,  pag.  24. 
(r)  HUtorîa  Reformât.  Polonica ,  pag,  18.  (A)  Ibidem ,  pag.  $0. 
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les  pays  réformés,  et  en  Suisse  ture  divine;  l'antre  (p)  soutenait 

principalement.  Lismanin  aurait  la  prééminence  de  Dieu  le  père, 

suivi  ce  conseil,  s'il  n'eût  vu  dans  Mais  lorsqu'il  eut  eu  quelques 

l'esprit  du  roi  une  forte  disposi-  conférences  avec  Blandrata  ,  l'an 

tion  à  la  réforme.  Il  l'entretint  1  55<S  (F),  il  commença  de  dou— 

dans  ce  goût,  et  il  reçut  même  ter  du  mystère  de  la  Triui- 

de  lui  une  commission  de  voya-  té  ;  et  il  se  rendit  si  suspect 

ger  pour  acquérir  les  lumières  d'arianisme,  qu'il  fut  déféré  au 

qui  leur  étaient  nécessaires  afin  consistoire  de  Cracovie  (q).  Il  se 

de  dresser  un  meilleur  couver-  justifia  mal  ;  et  comme  Blan'lrata 

nemeut  ecclésiastique  (ij  (D).  Il  eut  des  fauteurs,  et  que  d'autres 

vit  l'Italie,  la  Suisse,  Genève,  disputes  avaient  divisé  déjà  les 

Paris,  et  s'acquitta  fidèlement  de  esprits  ,  on  ne  vit  que  confusions 

sa  commission  ;  mais,  étant  re-  dans  tous  les  synodes.  Lismanin 

tourné  à  Genève  ,  il  s'y  maria  ,  chercha  un  milieu  pour  accorder 

par  le  conseil  de  Calvin  et  de  les  parties  :  il  voulait  que  l'on 

Socin  ,  et  malgré  les  remontran-  s'en  tînt  à  l'autorité  de  quatre 

ces  très-judicieuses  de  Budzinius,  pères  de  l'église  (r);  et  pour  cet 

son  secrétaire  (E).  Le  roi  de  Po-  effet  il  fit  un  centon  de  divers 

logne  en  fut  si  fâché ,  qu'il  aban-  passages  de  ces  quatre  pères,  qui 

donna  son  projet  de  réformation,  aurait  servi  d'asile  à  plusieurs 

quoique  Lismanin  lui  eût  fait  te-  sortes  d'interprétations.  Ce  pro- 

nir  les  lettres  de  plusieurs  minis-  jet  fut  rejeté.  Alors  Lismanin  se 

très  touchant  cette  affaire  (Ar).  Le  retira  à  Konigsherg  dans  la  Hrus- 

premier  synode  qui  fut  tenu  en  se  ,  et  y  mourut  misérablement 

Pologne  ;Z)  par  les  réformés,  écri-  environ  l'an  1 563  (s)  (G).  La  plu- 

vità  Lismanin  ,  qui  était  alors  en  part  de  ceux  qui  parlent  de  lui 

Suisse  (m),  une  lettre  fort  obli-  ignorent  son  nom  (H).  11  n'écri- 

géante  pour  le  prier  de  revenir,  vit  presque  rien  (1). 

îl  partit  de  Suisse  ,  l'an  1 056,  et  ,                   . . 

.  r       ,,              n   1  ,  (p)  II  S  appelait  Y.u\\  (renie-nus. 

s  en  alla  en  Pologne,  ou  il  se  fq)  Hblor   Rffernul<  Polooica5  %  pag. 

tint  caché  quelque  temps  ;  car  il  118. 

n'ignorait  pas  qu'il  y  avait  contre  (r'>  Saint  Ambroise .  saint  Jérôme ,  saim 

.  P              *            j                 •   »•  Augustin ,  saint  Clirysoslome.  Ibidem,  pag. 

lui  une  sentence  de  proscription  l6£  yoyez  la  nmJttue 

(n).  Plusieurs  grands  seigneurs  (s)  ibidem ,  pag.  170. 

intercédèrent  pour  lui,  de  sorte 

'il   *  c  t.  ~«  A..  oa,  «,o>«         (A)  Il  etatt  confesseur  de   la 

quil  lui  fut  permis  de  se  mon-  JJ  de  Pûlo^ne /et  snn  p^iicateur 

trer.  Il  n  adhéra  point  d  abord  a.  en  ^,n^/fÉf  italienne  ,  etc.]  Pour  ex- 
deux novateurs,  dont  l'un  (o)  pliquer  ici  cet  et  cœtera ,  je  rapporte 
soutenait  que  Jésus-Christ  n'é-  la  liste  entière  des  charges  de  Lisma- 

tait  point  médiateur  selon  la  na-  ?in  : .  TheotoSi^.  ^or  >  ™>nachus 

winjunu  uicuiawu»  «iuua  francmcanus.    Ctrciter    anno  i5p 

jam  erat  Honœ  reginœ  (mairi  Sigis- 

(i)Tbidemt  pag.t\\.  mnntli  sfugnsti  régis)  h  concionibus 

(k)  Ibidem,  pag.  43.  Itaficis  et  confessionibus  sacris  :  nec 

(l)  A  Pmtzovie ,  l'an  i555.  Ibid.t  pag.  5t>.  nonfranciscanorum  seu  minorilarum 

(m)  Ibidem  ,  pag.  5?.  in  Poloniâ  provincialis  ,  et  omnium 

(n)  Ibid.  .  pag.  65.  cœnobiorum  monialiv.m  regulœ  clar.e 

{o}  itun0mmnit?w>«\%  Stanearus.  ephorus  ,  qui  vulgo  commissanus  ch- 
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citur ,  atque  parochus  Ckoviensis(i).  (C)  Il  fit  trois  voyages  pour  mettre 

(B)        Cette  reine        était  irritée  la  paix  entre  les  deux  reines.]  Sa  né- 

Je  ce  que  ce  prince  s'était  marié  avec  gociation  eut  plus  d'éclat  que  de 

Barbe  RadzivilA  L'auteur  que  je  cite  succès  ;  et  si  elle  fut  agréable  au  roi , 

observe  que  ceux  qui  commencèrent  elle  fut  fort  désagréable  à  la  reine 

dans  la  Pologne  le  grand  ouvrage  de  mère  ,  qui  n'était  rien  moins  que  ce 

la  réformation ,  firent  une  grande  (jue  son  nom  signifiait  (3).  Quo  of- 

faute  :  ils  s'opposèrent  à  ce  mariage  Jicio  postquam  susceptis  anno  i5dï 

de  Sigisraonu,  pendant  que  les  éve-  m.  Januar.  Febr.  et  Marlio  Craco- 

ques  leurs  plus  grands  persécuteurs  viam  tribus  ilineribus  majori  cum  re- 

y  donnaient  \m  mains.  En  s'opposant  gis  quamreginœ  Bonœ  gratid  {publiée 

aux  inclinations  du  prince  ,  et  à  sa  enim  in  templo  arcis  ,  et  in  magnd 

passion  favorite  ,  ils  le  disposèrent  à  aulœ  frequentid  ,  imprude ns  tamen  , 

rejeter  la  reformation  \  mais  ceux  rege  scil.  id  procurante  ,  legationem 

qui  applaudissaient  à  son  mariage  conciliationis  reginarum   soerds  et 

gagnaient  son  cœur,  et  se  mettaient  nurds  peregit) peifunclus  est,  rex  ab 

en  état  d'obtenir  de  lui  la  liberté  eo  tempore  eum  carum  sibi  habuit 

tout  entière  de  persécuter  les  luthé-  ({).  Un  panégyriste  de  Bonne  Sforce 

riens.  Impediebat  veritatîs  in  regio  remarque  qu'elle  se  rendit  partisane 

corde  progressum  indu  stria  et  vigi-  des  seigneurs  et  des  palatins  de  Po- 

lantia  astutiaque  pontificum  Borna-  logne  qui  n'avaient  pas  approuvé  ce 

norum  ,  latera  regia  semper  clau-  mariage-la ,  ne  voulant  pas  voir  ni  le 

dentium  ,  aures  ejus  occupantium  ,  roi  son  fils  ni  sa  femme ,  qui  ne  porta 

insignia  regni  et  cor  régis ,  custodiam  pas  long  -  temps  la  couronne  polo- 

legum  tenentium ,  oracula  regia  eden-  naise  ,  étant  morte  assez  soudaine' 

tium....  et  auod  titm  fera  maxime  ment  à  Cracovie,  non  sans  soupçon 

tempori  et  rébus  eorum  accommodum   de  poison  Par  la  mort  de  la  reine 

erat ,  matrimnnium  regium  cum  Bar-  Barbe  les  dissensions  et  les  troubles 
bard  Radzivillid  ,  Stanislai  Gaofoldi  du  royaume  de  Pologne  furent  apat- 
Palatini  Trocensis  relictd  vidud  ,  sés  ,  et  le  roi  et  la  reine  Bonne  sa 
fosmind  ad  invidiam  pulcherrimd  ini-  mère  se  réconcilièrent  (5)  •  mais  les 
tum ,  approbanlium  et  defendentium.  reproches  qu'elle  lui  fit  sur  cette 
Nam  cum  mufti  eliam  ex  illis  qui  mésalliance  ,  repoussés  par  des  re- 
veritati  et  reformationi  j avère  ccepe-  proches  de  même  nature,  rompirent 
rant ,  connubium  illud ,  utpote  cum  bientôt  la  paix.  La  reine  «  après  leur 
privata  et  privatim  ,  inconsulto  se-  »  première  réconciliation,  ayant  sou- 
natu ,  contractum  deslruerent ,  è  »  vent  reproché  au  roi  son  fils , 
contrit  Maciejoviusille,  tum  Andréas  n  qu'il  avait  épousé  en  secondes 
f^ebridovius  ...  fïpiscopi ,  aliique  pri-  w  noces  une  simple  demoiselle  veuve 
mores  pontificii  illud  adstruerent  ,  »  d'un  simple  gentilhomme  ,  qui 
factum  est ut  rex  aversum  ab  illis  »  n'était  pas  de  si  bonne  maison  que 
animum  ac  favorem  in  hos  conver-  »  celle  de  Radzivil ,  dont  cette  da- 
ter*'/.... Itaque  boni  il li  viri ,  veritatis  »  me  était  issue  ,  Sigismond  Auguste 
fautores  graviter  in  eo ,  quod  in  hoc  »  repartit  trop  brusquement  à  la 
negotio  régi  tanto  conatu  se  opposite-  »  reine  sa  mère,  qu'il  n'avait  pa* 
rint  y  erraverant  :  osores  vero  ejus  et  »  fait  tant  de  déshonneur  à  la  royale 
adversarti  eorum  contraria;  parti  se  »  maison  des  Jagcllons  et  à  la  cou- 
upplicanles  régis  gratiam  in  se  deri-  »  ronne  de  Pologne  ,  épousant  pu- 
v  t'runt.  Adeo  et  ftic  ventm  apparuit 

illud  Christ i  araculum  :  filios  tenc-  (3)  Lut*ras  a  rege...  accepit,  quitus  ei  man- 

!*•.<>...._          1  davilutreginm  cotuorti  xua>  conctt.'arrt  l'ave t en 

bi  arum  prmlentiores  esse  m  gênera-  mturi%  Jutr          BontB  ^  cui  cumpnJs  nupUm 

tione  SU»  Cjuam  tillOS  ltlClS  Oi).   S  il  iltas  filii  régis  erant  ingratœ  ,  et  animum  exat- 


îie  fut  pas  plus  Utile  ,  il  fut  du  moins    pfrdranl  satit  natura  maignum.  Nam  non  te- 

plus  glorieux  aux  réformateurs  de  la   m'Z T qui?iam  tuti\ 


ologtlC,  d'avoir   été  si  PCU   politi-  Q»i  tibicunque  bon»  *acri<  dura  lînperi»  unJis 

*[UCS-  Hitl.  ftrform.  Polo».  ,  pag.  36. 

(i)  fl.b!iolh.  Anlifrir.ftar   pa»   3J.  (4)  làrm  ,  ihi>\.  ,  pag.  3-7. 

yt)  SunMaus  Lubienirciu*,  IJi-toria  Krforra.  (5)  llilar.  ilr  C<ut« ,  Klo*.  <)*■  Danar*  iilu.trr», 

Pnlooicae,  pag.  ai.  tom.  I,r<*g.  a.»i. 


Digitized  by  Google 


LISMANIN.  m 

»  bliquemcnt  et  en  la  face  de  l'église  duite  dans  l'exécution  d'un  dessein 
»  cette  très-belle  veuve  ,  en  laquelle  aussi  important  que  celui-là.  11  ne 
«  les  grâces  du  corps  et  de  l'esprit  faut  point  qu'on  objecte  que  jamais 
»  récompensaient  avantageusement  le  roi  de  Pologne  Sigismond  Auguste 
)>  ce  qui  manquait  à  sa  naissance ,  ou  ne  le  chargea  d'une  telle  commis- 
»  plutôt  à  celle  de  son  premier  mari  sion  •  car  il  est  facile  de  faire  voir  le 
))  Gastold ,  que  non  pas  elle  qui  contraire.  Les  originaux  des  lettres 
»  s  était  mariée  secrètement  après  la  que  plusieurs  ministres  avaient  re  - 
»  mort  du  feu  roi  Sigismond-lc-  mises  à  Lismanin  ,  et  qu'il  avait  cn- 
»  Grand  ,  de  sainte  et  de  louable  voyées  au  roi  de  Pologne ,  tombèrent 
«mémoire,  à  un  homme  de  basse  entre  les  mains  du  score  ta  ire  de  Lis- 
»  condition  nomme'  Pappacoda  (G).  »  manin  ,  trente  ans  après  la  mort  de 
(D)  //  reçut —  une  commission  de  ce  prince,  et  on  les  rendit  publiques 
voyager  pour  acquérir  les  lumières...  (io).  Il  est  certain  que  Gesncr,  JBul- 
nécasaires  afin  de  dresser  un  vieil-  linger,  et  Calvin  e'eri virent  à  ce  mo- 
teur gouvernement  ecclésiastique.  ]  narque  ,  et  que  leurs  lettres  ,  avec 
N'allez  pas  vous  imaginer  que  se<  Jusieurs  autres  qui  furent  écrites  à 
lettres  de  cre'ancc  portassent,  qu'il  des  seigneurs  polonais  sur  l'affaire  de 
avait  ordre  de  .«^instruire  des  bonnes  la  reformation  ,  coururent  par  tout 
manières  de  reformer  la  religion.  Il  le  royaume,  et  chagrinèrent  extrè- 
n'avait  reçu  cet  ordre  que  verba-  mement  les  bons  catholiques.  Urebat. 
Icment ,  et  le  roi  n'avait  point  voulu  mafevolos  Lismanini  exemplum  ,  sed 
qu'on  lui  rendît  compte  de  cette  af-  et  missœ  virorum  prœstantium  Con- 
faire  par  écrit ,  mais  seulement  de  radi  Gesnevi ,  Henrici  Bullingcri  , 
vive  voix.  Lismanin  ne  laissa  pas  de  tiini  Joan.  Cah'ini  ad  regem  liLtcrœ  , 
lui  en  e'erire.  Le  prétexte  de  son  quœ  et  ad  procerts  regni  ac  équités 
voyage  fut  celui-ci.  On  le  chargea  veritatis  evangelicœ sectatores svriptœ 
fie  vovager,  afin  d'acheter  plusieurs  per  ora  et  manus  plurium  fereban- 
bons  livres  pour  la  bibliothèque  du  tur  (n).  Il  est  sur  aussi  que  sa  ma- 
roi.  Ce  n'était  pas  uniquement  un  jesté  polonaise  fit  réponse  aux  lettres 
prétexte  ,  car  il  fut  effectivement  des  trois  docteurs  que  j'ai  nommés, 
chargé  d'acheter  des  livres  ,  et  il  en  Litterœ  illœ  (12)  ftd  Lismaninum  per 
acheta  même  beaucoup  qu'il  envoya  Budzinium  ministrum  ejus  missœ 
en  Pologne  (7).  De  negotio  religionis  Juérc  ,  quiet  lilteras  regias  quibus 
amplius  colloquenles  ,  decreuer 'unt  ,  Gesnero,  Calvino ,  et  Bullingero  res- 
ut  Lismaninus  ,  ministri  regii  {  facto-  pondit  ,  ad  eos  pertulit  (i3).  Mon  au- 
rem  vulgo  vocamus)  nomine  ,  biblio-  tour  se  plaint  de  celui  qui  a  publié 
thecam' regiam  sumptibus  cjtts  omni  les  lettres  de  Jean  Calvin.  Il  l'accuse 
Ubrorum  génère  instruerei ',  nec  non  d'avoir  supprimé  les  louanges  que 
t'iros  doctos  et  pios  adiret ,  ecclesias  Calvin  avait  données  à  Lismanin,  dans 
varias  ,  earum  instituta  et  ritus  ac  ses  lettres  au  roi  de  Pologne.  Monco^ 
regendi  formas  perlustraret ,  deque  amantes  ueri  ex  oflicio  viri  chvistiani 
omnibus  Jus  à  reditu  sko  regem  in-  et  fidelis  scriptoris  ,  ut  qud  ratione  in 
slrueret  (8)....  Lismaninus  régi  per  le'gcndis  celebrium  auctorum  scriptis, 
litteras  poste'a  totum  negotium  expo-  circumspectos  ens  esse  oporterl  ,  i't- 
*uit ,  contra  ejus  tamen  mentem  ,  qui  deant  ,  non  bond  fide  in  edendis  illis 
fediium  ejus  et  narrationem  uitnn  epistolarum  grai'iurn  apographis  ab 
wcis ,  non  litteras  et  mutarn  narratio-  injestis  ueritati  lwminibus  actum  eise. 
nem,  expectabat  (9).  Lismanin  fit 

paraître  peu  de  discrétion  et  de  con-  (10)  iV«e  non  litteras  quas  celeherrimi  in 

velid  viri  ad  eum  scripsere  ;  quorum  autographa 

(fi)  H'darion  de  Co«ti»,  là  même  ,  pat*.  W|.  3o  anni*  à  morte  régis  in  manut  Jiudtinii  per- 

foret  les  paroles  rte  V.  de  Thou,  lom.  I  f,  pag,  venerunl,  ita  ut  e)nt  indu<triœ  conservatione'rn 
î35,  citation  (  18  )  de  L'article  Aracox  1  faa- 
belle  d'). 

(7)  Libros  jttfsu  et  impensi*  regiis  ccënitor, 
hi»nnio  poitquam  d  axerai  uxorrm  ad  enm  .«■«/— 
indè  hilm'i.  Lubienierius ,  iii  Hitl.  Reformât. 
PoIobk»,  pag.  43,  44. 

(*)  Idem,  ibidem  ,  pag.  4t. 


i1  forum  deh*amut.  ffornin  apographa  hic  omit- 
to  ;  ciitn  herc  jatn  ducum  lucem  Viderinl.  Idem  , 
•  bid. ,  jmg.  44* 

(11)  l'  id.  ,  pag.  55. 

(tt)  C'est- adiré  1  celles  que  le  synodi  de 
Pinttovie  écrivit  à  Lismanin. 

I.ubieniecin»,  lli«it.  Hvfmm.  rolon'n'.r  , 
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Nam  ne  quid  dissimulent  :  epistola  ,  marier,  qu'il  eftt  -endu  compte  de  sa 

quam  ad  regem  Augustum  Ûalvirtus  commission  au  roi  de  Pologne.  Tout 

nonis  decembr.  çio  io  mv.  dederat ,  ce  qui  est  permis  n'est  pas  pour  cela 

satis  cordatè  contra  pontificiam  ar-  faisable  :  1  importance  est  de  prendre 

rogantiam  scrinta  ,  exlat  quidem  in-  toujours  bien  son  temps.  Budzinius 

ter  epistolas  Caluini  pag.  i3o,  ,  sed  représenta  cette  maxime  à  son  maître, 


selon  la  teneur  de  l'original  :  si  vous  nien  que  je  vais  citer  bl.lme  judicieu- 

la  comparez  avec  celle  qu'on  a  im-  sèment  cette  précipitation  ,  et  trouve 

primée,   vous  trouverez  bien  des  mauvais  que  les  conseils  de  Calvin ,  et 

omissions  dans  celle-ci  ;  on  en  re-  ceux  de  Socin  ,  aient  eu  plus  de  cré- 


silium  peterel  ,  auctor  esse  non  dubi-  sus,  ne  cum  horrido  cucullo  in  Po- 
tavi ,  ut  islhùc  slatim  concederet ,  si  loniam  rediret  ,  u.rorem  duxisset  , 
quis  forte  operd  ejus  usus  J'uerit ,  auclore  Calvino  et  Lcelio  Socino  f  qui 
saltem  pio  ejus  desiderio  libehter  sub-  paulo  postquhm  Cracoviœ  sèment um 
scripsi  :  nec  ueritns  sum  ne  ejus  pro-  verilatis  jecisset  ,  Geneuam  eodem 
fectio  quasi  intempesliva  majestati  anno  redierat  ;  qud  tamen  mox ,  Cal- 
vestrœ  displieeat,  cujus  prœsentiam  vint  ingenium  uel  non  ferens  vel  me- 
miUtis  modis  utilem  experientia  ipsa  tuens ,  re.l-ictd,  Tiguri  sedem  fîxerat) 
ostendet.  Quod  si  palam  a  rege  ip-  sed  contradicente  Budzinio  ,  ministro 
sum  proferri  mox  a  primo  ingressu  suu ,  et  ob  oculos  ponente  régis  in- 
nondum  commodum  uidebitur,  mihi  dignationem,  qui  eum  sumptibus  suis 
tamen  per  sacrum  Christi  nomen  ro-  in  exteras  regiones  ad  omnia  perlu- 
ganda  suppliciter  et  obtestanda  est  stranda  et  exploranda  abtegdr'a  ,  et 
y.  M.  ut  rectè  currenti  sattem  att'un-  tantorum  conatuum  alium  eventum 
dè  patefactam  viam  curet  (16)  Voilà  quam  ablegati  soi,  ejusque  mo- 
mie preuve  convaincante  de  la  mis-  nachi  ,  nuptias  expectet ,  nde  etiam 
sion  de  Lismanin,  ou  plutôt  de  la  promisse  sibi  data ,  tum  et  successum 
commission  que  le  roi  son  maître  lui  ejusmodi  matrimonii  ,  quod  magis 
avait  donnée  de  prendre  langue  avec  œdificata  subruere  ,  quam  aliquid 
les  réformateurs  ,  et  de  s'instruire  œdificare  possit ,  infaustum  ;  quod 
des  meilleurs  moyens  de  réformer  la  etiam  reipsa  ewenisse  suo  Inco  uidebi- 
Pologne.  En  même  temps  voici  une  mus.  Sed  sunlo  cecinit.  Namque  mo- 
preuve  déplorable  des  supercheries  nachus  cœlibatum,  etspiritu  et  carne 
qui  se  commettent  dans  l'impression  merito  illum  damnante ,  perosus  ,  et 
des  livres  posthumes  On  en  retranche  ad  cas  tas  ,  intempestif  as  tamen,  nup- 
tout  ce  qui  déplaît.  Et  qui  nous  as-  tias  properans  ,  quod  institua  ,  effec- 
surera  que  l'on  n'y  fait  point  d'ad-  tum  dédit ,  et  accepta  uxore ,  Geneuœ 
ditions  et  de  changemens?  mansit.  Quod  ejus  factum  rer  mo- 
(E)  //  *e  maria...  malgré  les  re-  leste  ferens  ah  incepto  de  exptoranild 
montrances  très-judicieuses  de,...  son  religione  resiluit  (18).  Corrigez  une 
secrétaire  (17).]  Je  veux  que  notre  faute  qui  se  trouve  dans  l'histoire 
homme  fût  fortement  persuadé  de  la  universelle  de  Jean  Laetus.  Il  dit  que 
nullité  de  ses  vœux  ,  et  que  son  esprit  Lismanin  sortit  du  cloître  de  Craco- 
non  moins  que  sa  chair  conçut  de  la  vie  avec  quelques  autres  moines  pour 
répugnance  pour  la  loi  du  célibat  j  il  se  faire  protestant  (19).  Qui  ne  croi- 
fallait  néanmoins  qu'il  attendît  à  se  rait  en  lisant  cela  ,  que  cet  homme, 

04)  Lubieniécius  ,  HUt.  Reform.  Poloo.  ,  (,8)  Lubieoiecîi» ,  in  Hiît.  Reformât.  Poloo 

,6)  Jb,d„n   p„g.  A*.  CHU -leur.      C.Wio  cUcanis  Craco^]  educùs  <*cam  aliauot  manl- 

,st  dal^  du  ^  de  tlécembr, ■  ,  55-j.  chit  in  SOci,Lalem  «>anf;elU  tranLrat.  Jo 
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tuivi  de  quelques  confrères,  abjura  i56i  ;  mais  il  est  certain  que  Lisma- 
dans  la  Pologne  sa  religion  ?  Ce  n'est  nin  s'en  retourna  en  Pologne  cinq 
pas  néanmoins  ainsi  que  la  chose  se   ans  avant  que  Ton  y  mandât  Gentilis. 


pendant  le  voyage  que  le  roi  lui  fai-  putes  de  Stancarus ,  et  qu'après  avoir 

*•      •  m  *  *  a.  _  '  «  _       4  £  /  Y%\  1  •  *« 


dire  ,  que  François  Lisinan  ,  moine 
apostat  ,  qui  depuis  s' approcha  de 
l' JÎlcoran,  soutint  fort  te  menton  a 
ces  nouveautés,  plus  pour  l'amour 
d'une  femme  dont  il  se  coiffa ,  que 
non  pas  de  V Evangile  (ai). 


Pologne  dès  Tan  1 556  ia5). 

(G)  Il  mourut  misérablement  à 
Konigsberg,  environ  l'an  i563.  ]  Il 
tomba  en  fréne'sie  ,  et  se  jeta  dans  un 
puits  où  il  se  noya.  Quelques-uns 
disent  que  sa  femme  ,  fort  suspecte 


(F)  //  eut  quelques  conférences  de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes, 
avec  Blandrata  ,  l'an  1 558.  "]  Je  ne  fut  la  cause  de  cet  accident  funeste, 
sais  pas  si  avant  que  Lismanin  eût  Regiomonli ,  ubi  apud  ducem  Bonis- 
fait  le  voyage  dont  j'ai  parle  ,  il  siœ  degebat  ,  in  phrenesin  lapsus, 
avait  servi  de  palron  ;<  ce  Blandrata,  (  cui  a  juventute  obnoxius  erat)  in 
et  l'avait  introduit  auprès  delà  reine  puteurn  decidit ,  atque  ita  submersus 
de  Pologne  sur  le  pieu  d'un  bon  me'-  est ,  circa  annum  ut  colligo  i563. 
decin  ;  mais  du  moins  est-il  bien  sûr  Budzinius  cap.  hune  casum  nar- 
qu'il  l'introduisit  auprès  d'un  grand  rans  ,  dicù  ,  cùm'ed  de  re  scrutare- 
prince  après  son  retour.  Ita  sors  tulil 
ut  Blandrata  ,  qui  medicinam  diù  in 
Polonid  primiim  ,  deindè  in  Trans- 
sylvanid  apud  reginas  fecerat,  eo 
rever/eretur  :  ubi  nimiiim  facile  Uli 
aditus  ad  nostros  patuit ,  quantumvis 
à  D.  Johanne  Calvino  diligenter  pr<e- 
monitos  ;  illumprœscrtim  in  illustriss. 
et  prœstantiss.  afioqui  pnneipis  cu- 
jusdam  gratiam  insinuante  Lismani- 
no  quodam  Corcyrensi  ,  magnœ  tum 
apud  Polonicas  omnes  ecclesias  auc- 
toritatis  viro  (s»as.  Je  remarquerai  ici 
un  anachronisme  du    père  Maim- 


tur ,  relalum  sibi  esse  ,  uxorem  ejus 
(  quœ  jam  a  ni  eh  adulterio  suspecta 
erat  )  hujus  interitds  causam  fuis- 
se (16). 

(H)  La  plupart  de  ceux  qui  parlent 
de  lui  ignorent  son  nom.']  Nous  avons 
cite'  un  homme  qui  l'appelle  Lisinan, 
D'autres  le  nomment  JMmannus  (iy)f 
ou  Lismanius  (a8). 

(I)  7/  n'écrivit  presque  rien."]  Voi- 
ci ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le 
recueil  des  écrivains  antitrinitaires 
(•29)  :  Littevœ  ad  generosum  domi- 
num  Sfanislaum  Ivanum  Karnins- 


bourg.  Il  assure  que  Gentilis  e'tant  cium  (3o) ,  datte  Pinczoviœ  ,  die  10 

aile'  en  Pologne,  oit  Blandrata  l'avait  septembres  an.  i56i.  31.  S.  in  quibus 

mandé,   Lélio  Socini ,  Sirnnois  ,  et  sententiam  Stancari  oppugnat  ,  ac 

Matthieu  Grihaldus  allèrent  l'y  join-  multis  testimoniis  patrum  ,  probat  , 

dre  ,  et  que  Pierre  Stator,  .  .  .  Lis-  pat  rem  esse  causam  ac.  originem  filii, 

maninus  ,  .  .  .  Gomésius  (a3)  , ...  et  ebque  majorem  :  porro  se  ipsum  ab 

Okin  y  accoururent ,  pour  y  com-  arianismo  sibi  obiecto  purgat  :  Stan- 

baltre  ouvertement  la  divinité  de  Jé-  caro  autem  sabeïlianismum  imputât. 
ses  Christ  (xj).  H  met  en  marge  l'an 


(ao)  Lnbieniecioa ,  in  Hiator.  Beform.  Poloo., 
pag-  33. 

(11)  Florimond  de  Rémond  ,  Histoire  de  l"Hé- 
»«»îe  ,  In:  IV \  chap.  VI U,  pag.  #3. 
Bex»,  epi»t.  LXXXI. 
<»3  11  fallait  dire  Gonesiw. 
(»4)  Histoire  «le  PArianiame,  liv.  Xfl,  pag- 
.  35a  du  Jll*  (orne  ,  r'tJtlivn  d*  Hollande, 
'  *>n  x  un  semblable  anachronisme  dans  l'article 


Rlandm kTk ,  tom.  111,  pag.  458,  à  lajin  de  la 
remarque  ,'D). 

(»5)  Lubieniecius,  m  Hiator.  Reform.  Poloa. , 
pag.  m- 

(16)  Ribliolb.  Antitrioit.  ,pag.  35. 
(a<jj  Hoornhrek,  Apparat.,  pag.  3i. 
(18)  Spnnrlaiiu* ,  ad  ann.  i5Gi  ,  num.  3?. 
(79)  Ribliotlt.  Amitrinil.  ,  pag.  35.  Voje%  la 
lettre  Ï.XXXI  de  Bête,  pag.  m.  3^7. 

(?o*  Cette  lettre  ert  imprim/e  danr  <"TIi»tortA 
Reiormatioaia  Polonic»,  pag.  1 19  *<  »*q. 


ized  by  Google 


282  LISOLÀ. 

Ab  hoc  lempore  antd  ex  luîr  epistold  dent ,  et  ii  employa  au  bien  et k! 

arreptd,  eœpit  Greçorius  Panli ,  in  |'aVantace  de  la  maison  d'Autri-i 
ecclesia  Cracoviensi  t  fortius  urcene     ,  °i         »         j  , 

eminentiam  Dei  patri's  :  prout  rÙ/erl  che  tous  }™  |a!fns  d*  s*  P 

BuJzmius y  qui  Jictam  cpistolam  ope-  et  toute  la  vigilance  d  un  habile 

ri*  sut  historici  cap.  ao  inseruit.  Ère-  négociateur.  Il  n'avait  pas  pias 

%P.li?atio  doctrin<?  <le  sancttssi-  de  trente  ans    lorsqu'ii  exerçait 

ma  1  rtrutatc ,  fniatn  Sttancaro  et  aitis  .      .  .       .*  , 

uuûusdam  opposait  ,  prœmtssd  ad       Angleterre  la  charge  de  re* 

i^gem  SigUmundum  Au^u&ium  epi-  dent  de  1  einpeur  Ferdinand  II!r 


on 


stold apolofieticd kal.junii  i563,  Cra-         H  s'en  acquitta  si  bien,  qu 
coviœ  scriptd  t'ubscripserunt  ei  cum  ,ui  continua  cet  emploi  plus  <k 
tpso  y  relix  Gruciçer  supertnlendens  ¥1    ,    .    *        r  . 
ecclesiarum  m  mmon  Polonid ,  alii-  quatre  ans.  Il  était  envoyé  Ci- 
que  circiter  triginta  seniores  et  mi-  traordinaire  à  la  cour  d'Espagne, 


no  iooo.  lo  ce n ton  cjom  j  ai  pane   ■  ~^«*-«*».  " 

dan»  le  corps  de  cet  article  fut  im-  Justice ,  est  fort  bon  (B).  II  J 

prime  j  néanmoins  Lubieniécius  ne  réfuta  solidement  ce  que  la  fran- 

l'avait  point  vu.  Pour  la  singularité  ce  avait  publié  touchant  les 

du  fait  ,  je  rapporterai  les  paroles  .    .  ,         .  » 

qui  témoignent  que  Lismanin  vou-  de  la  reine  sur  divers  états  de  là 

lait  terminer  nar  l'autorité  des  pères  monarchie  d'Espagne,  Tan  166; 

les  diflerens  des  ministres.  Lismani-  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit 

nnstamenstudiaredintegrandœcon-  |»auteur  de  p|usieurs  petits  00- 
conlitu  vel  stauiltendœ  rei  resumere  :  1    r*  •  1 

média  ad  ha  ne  rem  obtinendam  ido-  vrages  Contre  la  r  rance  ,  qui  Ici 

nea  quœrere  :  ad  nllimum  quatuor  sont  attribués  ;  mais  je  Crois  amM 

illorum  ecclesiœ  quarti  seculi  tloctn-  qU'0n  lui  en  donnait  plusieurs 
rum     AmbrosU,  llieronymi    Au-  ne  fa;sajt   pas .  artifice  de 

gustini ,  et  Chrysostomiauctontateni  \      .  .» 

quasi partibusdissidentibus  conciliant  "braire  ,  pour  donner  cours  1 

dis  commodum  médium  proponere  •  une  méchante  pièce.  Il  se  rendit 

hinc  ceninnem  ex  illis  consuere.  Id  odieux  à  la  France  par  cette  ma- 

^&«^/w71/i*n'l,  "iere  écrire;  et  il  y  eut  des 

rmlu  non  contigit  (ii).  .         .  »  J     .  . 

rrançais  qui  le  maltraitèrent 
j3o  i^ibienieciui,  in  nut.  Rcform.  Poioo.  t  beaucoup  dans  quelques  livres. 

Ils  se  plaignirent  de  son  humeur 
LTSOLA.  (François  de)  s'est  emportée  et  satirique,  qui  n'é- 
rendu  illustre  par  ses  ambassa-»  •  pargnait  pas  même  la  personne 
des  en  plusieurs  cours  de  l'Eu-  du  roi  très-chrétien.  II  se  justifia 
rope.  Il  était  de  Besançon*  ,  et  il  là-dessus  fort  sérieusement  (C 
entra  au  service  de  l'empereur,  Je  pense  qu'il  n'y  a  personne  qui 
environ  l'an  1639  (a).  Depuis  ce  ait  écrit  contre  lui  d'une  manière 
temps-là  jusques  à  sa  mort  il  fut  plus  ingénieuse  et  plus  piquante 
attaché  aux  intérêts  de  la  cour  que  M.  Verjus  (c)(D)  ;  c'était  pour 
impériale  avec  un  zèle  très-ar-  repousser   de  grosses  injures. 

N'oublions  pas  que  M.  de  Liso!a 

•  II  était  de  Salins,  dit  Leclcrc  sur  le  ^  ^ 

témoignage  île  l'alilid  d'Olivct.  (/,)  Richard,  Description  de  la  Franc Ik- 

(a)  Dans  la  préface  du  Denoùment  de»  Conte  ,  dans  /'Atlas  de  Blaeu. 

Intrigues  du  temps,  imprime  tan  1672,  on  (c)   Il  s'appelle  présentement  comte  dt 

observe  f/nW  a  servi  trente-trois  ans  «an*  re-  Crévy  ,  <*'  d  a  été  Vun  des  plénipotentiaires 

pricn»  ,  sou»  deux  empereurs.  <le  France,  an  traité  >lc  Ryswick ,  Van  tfrr 
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ut  honoré  de  la  qualité  de  ba-  comte  de  Chavasnàc  remarque  (i) 

, .   f  v^„rA„  que  le  baron  de  Lisola  avait  arrête  la 

on.   11  mourut  avant  1  ouver-  qOQclusion  du  mariage  de  l'infante 

ure  des  conférences  de  JNimegue.  avec  l'empereur,  et  avait  faitrésou- 

il  y  aurait  été  sans  doute  pléni-  drele  roi  .auparavant  sa  mort,d'en- 

)Otentiaire  de  sa  majesté  itnpé-  tretenir  par  un  des  articles  une  ar- 

.  ,        t        .  *,  *1,  mée  dans. les  pars  héréditaires ,  pour 

laie  ,  et  peut-être  aurait-il  mieux  Jcourir  /fl  F[a^  >  u  AJUaM£ 9  et 

réussi  que  ne  firent  ses  succès-  i'empereur.  Le  comte  de  Marsin  en 

ieurs,  à  reculer  le  traité  de  paix,  devait  être  le  général.  Le  comte  de 

11  était,  dit-on,  plus  propre  à  Chavagnac  devait  la  commander  sous 

r  .  V  1       r    r    f  Marsin.  11  aioute  que  le  baron  reçut 

faire  continuer  une  guerre  qu  a  or(lredc  en  Angleterre  (a),  et 

la  terminer  (E)  :  et  il  savait  tel-  s'embarqua  a  Barcelone  sur  une  flû- 

leineut  jeter  l'alarme  dans  les  te  afin  de  passer  à  Final ,  et  traversa 

esprits ,  qu'il  animait  à  se  liguer  lf  Vièmonl ,  et  se  rendit ,en  Franche- 

1        \"  .        .        ,   °  •  Comte  avec  madame  sa  femme  et  ma - 

ceux  mêmes  qui  avaient  le  plus  demoisclle  sa  flne  (3),  qui  est  une 

de  passion  de  demeurer  neutres.  jes  pius  honnêtes  personnes  qu'on 

Je  me  garde  bien  d'affirmer  ce  pût  voir  (4). 

que  bien  des  gens  ont  dit ,  qu'il      /B)      JVw  ™'«f  t^im/n  Boucher 

-  ~  i    t     ^  d  Etat  et  de  Justice  ,  est  lort  bon. 

ne  faisait  point  scrupule  de  semer  Voici  ce       M  de  Lyonne  en  écrivit 


alliance,  et  d  instructions  dam-  M  jeqIiei  cst  intitulé  Bouclier  d'Etat 

bassadeurs,  qui  faisaient  voir  que  et  de  Justice  (  qui  doit  être  de  la 

la  France  voulait  dévorer  toute  »  composition  de  Lisola  )  ,  que  le 

l'Europe;  toutes  pièces  qu'il  for-  »  sentiment  de  ^  ^mngen  est 

.  ,r.      A       ,r         ^    ,  .  »  que  ce  livre  -  la  a  pleinement  et 

ceaitlui-meme  dans  son  cabinet,  n  convainquamment  détruit  toutes 

dit-on.  Je  demanderais  de  fortes  >,  les  prétentions  du  roi  sur  la  Fran- 

preuves  de  cela  ,  avant  que  d'y  »  cbe-Comté  ,  Namur  ,  Limbourg  , 

c  •      ,  j»  -m             c  ....  »  Hainaut  ,  Artois,  etc.  ,  sans  que 

ajouter  foi  :  et  d  ailleurs  ces  trau-  ««""«"i  >     »      »                1  . 

j  »  1  on  y  puisse  taire  une  nonne  re- 

dessont  bien  bonnes  pour  le  peu-  )t  pijque  de  notre  part,  en  sorte 

pic ,  ad  pouiilum phaleras;  mais  »  qu'il  ne  peut  rester  au  roi ,  à  ce 

les  princes  pacifiques  s'y  laisse-  «  qu'il  dit,  avec  quelque  apparence 

•     .  -i    .            S  ti     »  i        i  »  de  uistice  ,  que  sa  prétention  sur 

raient-ils  tromper  ?  Il  eut  le  mal-  V  J  ,      »  *     V  s   ...  i  A> 

!        .              i      i  »        'îi  »  1e  Brabant,  pour  le  droit  de  devo- 

heur  de  se  rendre  désagréable  au  „  ]ution  .  d'où  il  conclut  qu'il  ne 

satisfaction 
prétention- 


,  mainte- 
premier  auteur  et  le  principal  „  nant  ja  conséquence  que  la  Fran- 
directeur  du  dessein  qu'on  exé-  »  che- Comté,  et  .quelques  autres 
cutadans  Cologne  ,  sur  la  person-  »  places  devraient  suilire  à  sa  majes- 
j  •  ,?  m  i  i?  »  té.  »  L  apostille  que  M.  le  Ici  lier 
ne  du  prince  Guillaume  de  Furs-  lc         1  1 

temberc  (G)  ,  durant  les  confé-  f 0  wimoire,  d«  comte  de  Ch.v.gn.c,  Pa6. 

rences  de  la  paix  Je  i  L  de  février  *46.  édition  à*  Hollande. 

r                    •  (i)  là  même  ,  pag.  a5i. 

,074*  (3)  là  même,  pag.  i53. 

(4)  là  même  ,  pag. 

(  K\  Il  '.   •  *„„„~,7;  (5)  Mémoires  de  M.  de  I.yonne  ,  inlerccpic» 

.  (A)  //  riait  envoy  r  extraonlinaiiv  l»^  Je  |a       ^  u  J.^    |e  |irur 

"  /#l   cour  d  l'.spagllC  ,  AU  /C»//>S  de  ^on  i  ro(irrirr  «lu  cabinet,  Ie«  portant  rie  l'année 

Itl  mort  de  Philippe  II     e/1  lG()5.  ]  l.C  a  P..ri«,  T-n  iGC>:  ,           18  ,.V  i'in^,n  fivn  de 


ment  de  van  Beuningen,  touchant  ce 
livre-la,  ne  sera  pas  suivi. 

(C)  Il  se  justifia  là-dessus  fort  sé- 
rieusement. 1  Voici  ses  paroles  j  il  y 
parle  de  lui-même  en  tierce  per- 
sonne. Il  fait  paraître  dans  toutes  ses 
actions  une  estime  toute  particulière 
pour  la  nation  française  ;  il  la  re- 
connaît comme  l'une  des  nourrices 
des  sciences  et  des  arts ,  polie  dans 
ses  discours  et  dans  ses  écrits ,  agréa- 
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""iV^Ï  dje  cet  cn<îroit  de  la  Aé'  »  Pas  àe  le  polir,  comme  il  aurait 

pèche  de  M.  de  Lyonne,par  ordre  du  »  souhaite,  jamais  aucune  pièce  de 
roi ,  contient  ces  paroles  :  On  peut  »  sa  façon  n*a  paru  de  son  su  et  de 
espérer  avec  fondement  que  le  senti-  »  son  consentement.  Il  est  vrai  que 

»  l'avidité  des  libraires  leur  a  fait 
»  ramasser  quelques  fragmens  mal 
»  agencés  de  deux  ou  trois  autres  de 
»  ses  ouvrages,  qu'ils  ont  mis  sous  la 
»  presse  avec  tant  de  défauts  ,  que 
»  l'auteur  même  a  de  la  peine  à  les 
»  reconnaître  ;  mais  il  a  sujet  de  se 
»  plaindre  de  ce  que  la  malice  de 
»  quelques-uns  ,  et  l'ignorance  de 
ï>  quelques  autres  ,  lui  attribuent 
»  souvent  des  fruits  qu'il  n'a  pas 


ble  dans  la  conversation  ,  fertile  en  »  produits  (8)  ,  et  qui  ont  des  carac- 

grands  hommes ,  abondante  en  bons  »  tères  si  contraires  aux  sieos  ,  que 

soldats,  industrieuse,  hanfie,  et  ap-  »  pour  peu  qu'on  veuille  lui  faire 

pliquée  au  travail.  Il  a  des  senti-  »  justice,  on  demeurera  facilement 

mens  pour  sa  majesté  très  chr<  tienne,  »  d'accord  que  ce  sont  des  enfans 

qui  passent  jusques  h  l'admiration;  il  »  supposés.  » 

en  par' e  en  toute  sorte  de  rencontres      Pour  n'en  faire  pas  à  deux  fois  , 

avec  autant  de  respect  que  ses  pro-  rapportons  ici  ce  qu'il  répond  aux 

près  sujets  ;  il  loue  avec  tous  les  élo-  reproches  d'avarice  et  de  violence. 

règle  mens  «  Il  l'<«ttaque  par  son  fort  lorsqu'il 


ges  possibles  les  beaux  . ,  _ 
°}u  M  a.  mis  dans  son  royaume,  et 
s'il  lui  voyait  appliquer  son  grand 
génie  et  sa  puissance  a  des  conquêtes 
moins  dangereuses  et  plus  éloignées  , 
1/  accompagnerait  ses  desseins  du 


»  le  taxe  en  termes  couverts  d'être 
»  gagné  par  les  États  ,  et  d'agir  par 
»  un  principe  d'intérêt  et  d'ambi- 
»  tion  :  c'est  mal  connaître  son  j»é- 
»  nie  et  celui  des  Provinces  -  Unies. 


»  ceux  qui  le  connaissent,  que  c'est 
»  l'une  de  ses  plus  grandes  aver- 
»  sions  :  quoique  dans  tout  le  cours 
»  de  sa  vie ,  il  ait  employé  ses  heu- 
»  res  de  loisir  à  la  composition  de 
»  plusieurs  ouvrages  ,  dont  il  aurait 
»  pu  attendre  autant  d'approbation 
»  que  de  ceux  qu'il  a  été  obligé  de 
»  mettre'en  lumière,  jamais  les  sol- 
»  licitations  de  ses  amis  n'ont  pu 
»  vaincre  la   répugnance   qu'il  a 


plus  ardent  de  ses  vœux  (6).  Vovons  »  11  est  aussi  peu  d'humeur  à  rece- 
comment  il  se  justifie  sur  le  chapitre  »  voir  qu'elles  le  sont  à  donner  :  ce 
des  libelles  (7)  :  <r  Cet  écrivain  Vac-  »  n'est  pas  la  méthode  des  républi- 
»  cuse  d'une  démangeaison  démesu-  >»  ques  populaires  de  faire  de  sem- 
»  rée  de  se  produire  en  public  par  >»  niables  profusions (9)  .  .  .  Au  fond  , 
»  ses  écrits,  et  je  puis  dire  avec  tous  »  chacun  sait  Je  peu  d'application 
1  »  que  le  baron  de  Lisola  a  pour  sa 

»  fortune  ;  et  qu'il  a  tous  les  jours  à 
»  essuyer  des  reproches  de  ses  plus 
»  intimes  amis ,  de  l'extrême  négli- 
m  gence  qu'il  fait  paraître  dans  ses 
»  propres  intérêts.  L'état  où  il  se 
»  trouve,  après  les  belles  occasions 
m  qu'il  a  eues  de  s'enrichir,  fait  con- 
»  naître  évidemment  qu'il  a  jusques 
ï»  ici  plus  travaillé  pour  le  public 
»  que  pour  soi-même  :  quelques  mi- 


»  toujours  eue  à  les  exposer  en  pu-  »  nistres  de  France  pourraient  ren- 
»  blic  .  et  hors  du  Bouclier  d'État    i>  dre  un  tf>mni.«n.?a*  nntti»ni;n..A  A*. 


»  blic  ,  et  hors  du  Bouclier  d'État 
»  qu'un  commandement  absolu  et 
»  une  nécessité  indispensable  l'obli- 
»  gèrent  de  mettre  au  jour,  avec 
»  une  précipitation  qui  ne  lui  permit 

Hollande,  ififîS.  Patin,  lettre  CCCCLXIÏI , 
paç.  357  du  ///•.  tome,  parle  de  ente  inter- 
ception. 

16)  Dénoûmeot  des  Intrigues  du  temps,  p.  16 

de  la  de'duclion  du  fait.  r 
(•})  L'a  même,  pag.  1». 


»  dre  un  témoignage  authentique  de 
»  la  manière  dont  il  reçoit  des  offres 
v  de  cette  façon  ;  toute  la  cour  ira- 

(S\  Con  fifres  avec  cci  cet  paroles  de  La  page 
»34  :  Il  montre  au'il  •<•  connaît  fort  mal  en  styre, 
lorsqu'il  impute  la  lettre  de»  Etats-Généraux  à  la 
ptum<*  du  baron  dr  LUnla.  Les  bon*  connaisseur* 
n'en  firent  pas  le  arme  jugement;  et  je  ne  m'é- 
tonnerai plus  dé.ormai*  >i  les  iinorans  lui  nttri- 
buent  Uni  de  fausses  pièces ,  comme  ils  ont  fait 
du  passé. 

(<>)  La  mtrne  ,  pag.  9. 
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periale  déposera  en  sa  faveur,  qu'il  (D)  //  n'y  a  personne  qui  ail  écrit 
y  a  plus  cfc  trois  ans  qu'il  sollicite  contre  lui  d'une  manière  plus  ingé- 

ardemment  son  maître  de  lui  ac-   nieuse   que  M.  Verjus.]  On  at- 

corder  pour  prix  de  tous  ses  ser-  tribue  au  baron  de  Lisola  le  livrçt 
vices  ,  une  petite  retraite  ,  où  il  qui  a  pour  titre  1  la  Sauce  au  Ferjus 
puisse  passer  en  repos  le  reste  de  pièce  tout-à-fait  sanglante  con- 

ses  jours ,  hors  du  tracas  des  aflài-  tre  celui  dont  le  nom  est  désigné, 
res.  Si  les  oflices  de  ses  ennemis  lui  Cette  allusion  ,  et  le  titre  tout  entier 
pouvaient  procurer  auprès  de  son  de  ce  libelle,  ont  fort  déplu  au  père 
maître  ce  bonheur,  auquel  il  aspi-  Bouliours  :  je  rapporterai  un  peu  au 
.  re  uniquement  ,  ils  se  déferaient  de  long  ce  qu'il  a  dit  là  dessus;  on  y 
»   lui  de  meilleure  grâce,  et  avec  trouvera  la  preuve  de  ce  que  j'avan- 

>  plus  de  repos  de  conscience  .  que  ce,  c'est  que  l'on  attribuait  cet  écrit 
»  par  la  lâche  et  par  l'indigne  voie   à  M.  de  Lisola.  «  Un  homme  à  quo- 

>  des  injures  et  des  calomnies  :  je   »  libet  ne  manquera  pas  de  jouer  sur 

>  sais  ciu'il  se  tiendrait  redevable  à  »  un  nom  dans  des  écrits  injurieux. 
)  leur  haine,  et  dirait  de  bon  cœur   »  Il  intitulera  un  libelle:  la  Sauce 

>  salutem  ex  inimicis  (10).  »  Voilà   »  au  Verjus  ,  et  dira  ensuite,  les 
îour  ce  qui  concerne  l'accusation   »  raisins    qui  ne   peuvent  jamais 
i'avarice  :  passons  à  l'autre.  Quant   »  mûrir,  sont  bons  h  faire  du  Ver- 
i  sa  conduite  dans  les  affaires  pubfi-   w  jus.  La  France  approuve  ces  des- 
jues  ,  tous  les  ministres  de  l'empereur  »  seins  par  son  ministre  à  la  cour  de 
veulent  donner  fidèle   témoignage   »  Brandebourg  ,  et  la  sauce  court 
nu  il  n'a  jamais  rien  proposé  de  vio-   »  risque  de  n'être  par  des  meilleures, 
lent  ,  ni  d^injuste  ;  qu'il  a  toujours   »  puisqu'on  y  met  trop  de  Verjus.  Il 
porté  les  choses  à  l'union  et  à  la  dou-  »  faut,  avoir  le  goût  méchant,  pour 
ceur,  en  même  temps  que  la  France   »  trouver  bon  un  mot  de  cuisine. 
marchait  a  grands  pas  sur  l'ancienne  »  Bien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que 
maxime  de  Divide  et  Impera  ;  dans  »  ces  allusions  fades  ,  qui  n'ont  ni 
tous  les  démêlés  qui  se  sont  présen-   »  sel  ni  grâce  \  et  je  ne  sais  si  je 
tés ,  il  a  mis  ses  soins  et  son  étude  a   »  n'aimerais  point  autant  la  plai- 
chereherles  voies  d' accommodement  ;    >»  santerie  de  ce  prédicateur  si  fa- 
il  a  réuni  M.  l'électeur  de  Bvande-  »  meux  qui  ,  prêchant  devant  un 
bourg  a  fa  Pologne,  et  ne  trouva   »  grand  prince,  et  ayant  pris  pour 
point  d'obstacle  à  sa  négociation  ,  que  »  son  texte,  outras  caro Jœnum,  corn- 
ceux"  que  les  ministres  de  France  y   »  mença  par  dire,  monsieur ,  Join 
avaient  mis.   Tout  le   monde  sait   »  de  vous,  foin  de  moi  ,  Join  de  tous 
qu'elle  facilité  il  apporta  h  la  paix    »  les  hommes ,  omnis  caro  fœnum. 
d'Olive  ;  avec  quel  empressement  il  a   »  Mais  à  parler  sérieusement  ,  la 
travaillé  h  celles  de    Portugal  et   »  turlupinade  du  ministre  de  Vien- 
d' Aix-la-Chapelle  ;  et  les  soins  qu'il  »  ne,  et  celle  du  prédicateur  de  Pa- 
a  employés  pour  l'affermir  par  une   »  ris,  se  valent  bien  :  l'un  oflense  la 
solitle  garantie  •*  U  a  souvent  sollicité  »  majesté  de  l'empire  par  un  mot 
des  ligues  déjensives  qui  sont  lesjon-   a  grossier  et  ridicule,  en  voulant  la 
démens  de  la  paix  et  de  la  sûreté  des  »  soutenir;  l'autre  déshonore  la  sain- 
états  ;  il  a  toujours  déconseillé  au-  »  teté  de  la  parole  divine  ,  par  une 
tant  qu'il  a  pu  les  offensives,  qui  peu-  »  expression  basse  et  bouflonne.  L'un 
vent  donner  de  la  jalousie,  et  exciter  »  et  l'antre  blesse  la  dignité  de  notre 
de  nouveaux   troubles;  il  demeure  »  langue ,  qui  ne  peut  souflrir  qu'on 
même  d'accord  qu'il  souhaite  la  sub-  »  plaisante  mal  à  propos  et  grossié- 
sistance  et  la  conservation  des  Pw-  »  rement  ,i  3).» 

vinres- Unies  ,  parce  qu'il  les  consi-  (E)  //  était,  dit  on,  plus  propre  a 
dère  comme  les  boulevarts  de  l'em-  faire  continuer  une  guerre  qu'à  la 
pire  ,  et  les  plus  fermes  appuis  des  terminer.']  Ce  fut  donc  pour  lui  un 
Pay  s-Bas  ,  les.  médiateurs  et  les  ga-  emploi  très-agréable  que  celui  dont 
rans  de  la  paix  (n).  l'empereur  le  chargea,  pendant  la 

(to)  La  mfme,  par.  ti.  (ta)  Imprimé  Van  1674* 

mj  Dinoûment  des  Intrigue*  «la    temps,      (i3j  Bouhour»  ,  Remarques  sur  I»  la  ne, ne 
i4-  française  ,  pag.  m.  4*8. 
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guerre  Je  Charles  Gustave  ,  roi  de  »  parmi  les  sénateurs.  La  reine  ,  qui 

Suède  ,  contre  la  Pologne  ;  car  voici  »  ne  le  pouvait  pas  ignorer,  et  qui 

ce  que  M.  de  Wicquefort  nous  conte.  »  était  pour  le  moins  aussi  capable 

En  l'an  i655,  pendant  la  rupture  >»  de  régner  que  le  roi,  fît.  résoudre 

entre  les  couronnes  de  Pologne  et  de  >»  que  l'évoque  de  Warniie'ct  le  pa- 
Snède ,  l'empereur  envoya  offrir  sa.  »  latin  de  Poméranic  iraient  dire  à 

médiation  h  celle-ci  par  le  comte  de  »  Lisola ,  que  les  cabales  qu'il  j'ai- 

Pottin^uen  ,  vice-chancelier  de  Bo-  »  sait  dans  le  royaume ,  empêchaient 

heme.  Elles  avaient  déjà  commencé  a  »  leurs  majestés  de  le  plus  admettre 

traiter  sans  médiateur  :  les  Suédois  »  h  l'audience.  Lisola ,  pour  s'assu- 

étaient  persuadés  que  l'intention  de  »  rer  de  leur  intention,  et  pour  sa- 

l'empereur  était  d'aigrir  les  choses  »  voir  si  en  cela  il  y  avait  quelque 

plutôt  que  de  tes  accommoder.  Ils  »  chose  au  delà  du  personnel,  et  si 

savaient  que  si  la  négociation  se  de-  »  les  défenses  s'étendraient  josques 

vait  faire  par  des  médiateurs  ,  on  ne  »  à  la  négociation  qu'il  avait  à  faire 

5e  pouvait  passer  de  ceux  qui  y  »  de  la  part  de  l'empereur  son  maî- 

avaientdéja  travaillé a  Lubech  ;  que  »  tre ,  demanda  à  voir  le  roi,  qui 

l'empereur  avait  taché  d'obliger  le  »  lui  fit  dire,  que  s'il  avait  quelque 

Moscovite  a  déclarer  la  guerre  a  la  »  proposition  a"  faire  ,  il  le  pouvait 

Suède,  et  même  que  Lessinskr ,  que  »  faire  par  écrit.  Lisola  refusa  de  le 

le  roi  de   Pologne  avait  envoyé  à  »  faire  ,  et  en  donna  avis  à  la  cour 

Vienne,  en  avait  remporté  quelque  »  de  Vienne,  d'où  on  lui  fit  réponse  : 

assurance  de  secours.  Le  comte  ar-  «  Que  l'empereur  était  d'autant  plus 

riva  à  Thorn  au  mois  de  décembre;  »  étonné  du  procédé  du  roi  de  Po- 

mais  parce  que  le  roi  était  en  des  »  logne  ,  que  devant  que  d'en  user 

mouvemens  continuels ,  il  ne  lui  put  »  d'une  manière  si  opposée  a  la  bon- 

parler  que   le    5  d'avril  de   Pan-  »  ne  intelligence  qui  devrait  éti* 

née  suivante,  et  il  ne  le  vit  plus  »  entre  des  princes  voisins ,  et  si  pro- 

depuis  ce  temps-là  ;  et  s' étant  rendu  »  ches  parens ,  et  au  droit  des  gens 

avec  LJsola  dans  l'armée  de  Polo-  »  même  ,  il  en  devrait  avoir  fait 

gne ,  il  renonça  lui-même  a  la  quali"  »  ses  plaintes.  Le   roi   de  Pologne 

té  de  médiateur  04)-  M  écrivit  depuis,  sur  ce  su  jet,  à  l'em- 

(F)  77  eut  le  malheur  de  se  rendre  »  pereur  j  et  son  résident,  Vcspasien 

tléfagréable  au  roi  de  Pologne.]  »  Landscoronsky,  seconda  de  ses  ofli- 

M.  de  Wicquefort  nous  va  réciter  ce-  »  ces  les  raisoiis  du  roi  son  maître  : 

ci  d'une  manière  qui  fournira  quel-  »  mais  l'empereur  ,  à  qui  il  imnor- 

ques  traits  pour  le  tableau  de  notre  »  tait  d'empêcher   l'élection  d'uu 

baron.  «  Je  joindrai  à   l'exemple  »  prince  français ,  approuva  la  con- 

»  tfstppelboom(\5)  celui  de  Fran-  »  auite  de  son  ambassadeur.  Toute- 

»  cois  baron  de  Lisola,  ambassadeur  »  fois  considérant  qu'il  ne  lui  pour- 

»  de  la  part  de  l'empereur,  à  Varso-  »  rait  plus  rendre  service  dans  une 

>»  vie.  Ce  ministre,   qui  avait  de  »  cour  à  laquelle  il  s'était  rendu 

»  l'esprit ,  s'était  rendu  d'abord  fort  »  désagréable  ,  il  le  révoqua  à  son 

»  agréable  au  roi  et  à  la  reine  de  »  instance  même,  et  sous  un  autre 

»  Pologne,  qui  en  tiraient  d'assez  »  prétexte.    Liso/a  en    partit  sans 

iinnortans  services  ;  jusqu'à  ce  que  »  prendre  congé  du  roi  et  de  la  rei- 

*                       l">   1  -   »    lia             l^mnnrnnp  I  '  'i  iniiiniiM 


»  en  faveur  d'un  prince  français,  il  »  coup  de  suffisance,  quoique  sou 
»  s'opposa  assez  ouvertement  aux  in-  »  vent  avec  peu  de  succès  (î6).»  L'an 


»  trigues  qui  se  faisaient  pour  cela  teurdu  Traité  curieux  sur V Enlève- 
ment du  prince  de  Furstembcrg  (17  ) 

(ifl  Wicquefort,  Tr»ité  île  l'AnbaiMdcor ,  avoue  que  Lisola  était  malheureux  : 

tom.II,  pag.  aty.                       N  il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands  élo- 

(i5)  Be'tident  de  Suide  h  la  Haye ,  que  le  roi 

ton  matre  ne,  voulut  point  rappeler,  quoique  (16)  Wicquefort  ,  iJe  l'Ambasttcfcur ,  (ont   I  , 

menteur*  les  Étals ,  en  if>5T  ,  eussent  d/clar/  pag.  3oi ,  3oi. 

qu'Ut  ne  voulaient  plus  traiter  a*fe  (m.  { 17)  Fmpn,,:/  l'an  1676. 
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es;  et  comme  tout  ce  qu'il  dit  sert  de  l'enlèvement.  On  croit  qu'il  fit  un 

l'histoire  de  ce  baron  ,  j'en  ranpor-  livre  pour  justifier  cette  action.  Le 

erai  un  long  fragment.  «  (18)  Lisola  sieur  Dcckherus  en  parle  ainsi.  Gu- 

a  cru  ces  choses  ,  mais  nous  avons  lielmi  principis  Furstenbergii  deten- 

nos  (19)  défaites;  il  est  vrai  que  corn»  tio  ,  ad  Cœsaris  authoritatem ,  tran- 

me  on  le  craignait  étant  vif,  on  se  quillitatem  imperii,  pacis  promotio- 

contente   de   l'attaquer  après  sa*  nem  ,  justa  ,  pevutilis ,  necessaria  ; 

mort  ;  ce  qui  n'est  ni  généreux  ni  authore  Christophoro  Woltfango  , 

honnête  ,  et  marque  notre  faibles-  anno  MDCLXXir  public à  la  ,  il- 

se  ou  notre  timidité           Je  vous  lustn  stylo  ,  experientid  proJ"ttnda\ 

en  donnerai  cent  exemples  (ao)  ,  consummatd  eruditione  prorsùs  ex- 

s'il  faut  ,  pour  montrer  que  l'on  cellens  ,  ab  orbe   erudito  adscvtbi 

accuse  à  faux  un  homme  que  l'on  meruit  prœ-illttstri  Antonio  Perian- 

n'oserait  regarder  en  face,  s'il  vi-  dro,  Rlueto  ;  qui  susceptam  nïodestam 

>  vait.  M.  d'Âmbrun(ai)  parle  plus  nominis  detectionem  gratiosè  inter- 

>  modestement;  et  tout  ce  qu'il  lui  pretari  non  dedignabilur  :  Causa 
objecte ,  est  qu'il  l'appelle  un  au-  enim  ibi  pro  honore  imperatoris  et 
teur  connu  par  ses  écrits  enveni-  salute  imperii  magnifiée  defensa  ; 
mes  contre  la  France  ,  sans  les  neque  styli  Mars  J'enusque  Fortnf- 

»  censurer  :  tant  ce  génie  était  fort  rdm  serio  dissimulât e  vtsi  ;  quamuis 

«  et  admiré  de  tous  ceux  qui  jugent  hodie  illustrem  dont.  Frauciscum  ba- 

»  sainement  des  choses.  11  avait  une  ronem  de  Isola  ,  negotiatoribus  irrt- 

force  dVsprit  qu'on  ne  peut  conce-  tœ  pacis  immirtum,  authorem  t'idere 
»  voir  ,  beaucoup  de  facilité,  une  et  eligere  maluerint  Par  ocea- 
»  pénétration  grande,  voyait  loin,  siou  ,  je  dirai  qu'il  attribue  au  même 
»  parait  ou  portait  adroitement  les  auteur  un  livre  anonyme  contre  la 
»  coups,  possédait  la  politique,  n'i-  France,  imj>rimé  environ  l'an  167^. 
>»  gnorait  aucun  de  ses  ressorts,  avait  Voici  ses  paroles  :  tlodem  tempore 
»  du  zèle,  écrivait  merveilleusement  prodiit  Consiliuin  status  secretius 
»  et  sans  peine,  et  enfin  il  publiait  régis  Galliaruin.  ,  gallicè  et  germa- 
it des  pièces  excellentes  quand  on  ne  nicè  manijestatum ,  die  Franzosische 
«croyait  pas  même  qu'il  les  avait  Kathstube  ;  non sinï  veri  conjectura  , 

«  commencées  (*aa)               Or  avec  suœque  rei ,  indè  spe  ,  hinc  metu,  a 

»  ces  qualitésesscntielles, Lisola  avait  Oermams  arreptum ;9  à  Gàllis  cum 

"du  malheur,  et  est  mort  perpé-  indignatione  rejeclum  :  ut  ex  libella 

»•  tucllement  traversé  ,  quand  l'em-  nuper  in  conlrarium  edito ,  Dominum 

>•  pereur  touché  de  ses  services,  et  Francîscum  baronem  de  IsoLA'autho- 

»  pour  lui  en  donner  le  prix  juste,  rem  incusante ,  curioso  "*>io5/r<c  ret- 

»  l'avait  appelé  à  Vienne,  le  flattant  publicœ  vindici palescit  (a4). 

"de  cent  espérances.   C'est  briller  ,     n  ,.        ,  c     ....      .  ' 

»  sur  la  fin  ,  et  un  reste  d'éclat  d'un  ' 

»  astre  qui  expire  après  avoir  éclai-  (a4)/«i*m,  ibidem,  pag.  134. 

"  ré  toute  la  terre.  »  -                              #  v 

(G)  On  l'a  cru  l'auteur  du  dessein  LIVINEIUS    OU  LIVINECS 

qu'on  exécuta  sur  la  personne  du  (Jean)  était  né  à  Dendermonde  : 

mnee  Guillaume  de  Furstcmberg.^  mâ[$  parce  que  des  jes  preraièrcs 

lcs  français  supposèrent  touiours  f1    i      1  • 

comme  un  fait  incontestable,  que  années  de  sa  vie ,  il  avait  ete  ele- 

le  baron  de  Lisola  fut  le  promoteur  vé  à  Gand  ?  d'oli  il  était  origi- 

naire ,  il  se  donna  le  surnom  de 

««J  Traite  curieux  ,  pat*.  i3.  ^        ,               c          ,         »  . 

f«9)  L'auteur  parle  comme  s'il /tait  Français.  UaîldenSlS.   OS.   ni  ère  était  SCCUT 

ftwu^^                       a  du  docte  Lévinus  Torrentius, 

,  **)  11  parte  de  M.  a  Anbu>*oo,  éveqite  de  f  " 

<*,  qui  pubha  un  iiv,e  sur  Ut  tirais  du  roi  évêque  d'Anvers.  II  étudia  les 


Mr 

a  L 


«  ui  succetsion  d'Espa site ,  l'an  it>"/|.  Les  pa~  \  »    «   r>   1  i  i     ..î  » 

"le,  qu'on  ci/* sont  dans  la  préfacé.  Il  regar-  nULUaniteS  a  i.OlOgne  ,  et  la  tllCO- 

t'i,te°lr  c0'7">  laut'u,r'  :^un  '<rit'n'f>'"ne'  locie  à  Louvain.  Il  fit  ensuite  un 

r,     *e  '  '  an  »^4'  t'iHUêle  !  Orateur  Français.  «  r» 

C'UtU  la rrfululion  delà  liaiangue  que  cr  prélat  VOVage  à  Rome  ,   et  Se  rendît  aS- 

-"'««<  Ut,  au  roi,  a  Mett,  te  Ho  de  juillet  i^B.  •  /    °,iv   ,       ,  ;    ,1    »  .  ;n 

Tra,,é  cuneux  t  pag.  jG.  siou  aux  uiuiiOtiieciues» ,  ei  priu- 


■ 
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cipalement  à  celle  du  Vatican  (a),  pitres  du  livre  ier.  Variarum  Uctio- 

11  eut  de  rattachement  à  la  lan-  "um  ex  «J™™™*  Jacobi  Gretserih 

....  Oeorgio  ibtençefio  selectarum  (o) ,  ou 

gue  grecque,  ce  qui  lui  attira  si  l\>n  observe  ce  guc  les  journalistes 

l'amitié  du  cardinal  Guillaume  de  Trévoux  ont  fait  savoir  au  public. 

Sirlet  ,  et  du  cardinal  Antoine  Us  disent  que  M.  Tollius  a  eu  misnn 

Caraffa(^).  Il  mit  en  latin  quel-  de  traiter  d'inerte  et  <Ie  pucri'eh 

v  '        ,  ^  version  laUne  du  Testament  de  Théo- 

ques  ouvrages  des  pères  grecs  ,  et  dore  Studite.qu'il  a  insérée  avec  le 


glise  de  Notre-Dame,  où  il  avait  extraonlinaires  qua  sinttruin  <l 
lté  chantre  et  chanoine  (c)  Les  ^"J^mV  T""5  ^"Z 

.  ,    .  .  ,  nent  que  M.  lolliusi/tr  pris  une  ver- 

jesuites  achetèrent  sa  bibliothe-  sit)n  je  ce  strfe-fh  pour  r  ouvrage  du 

que  à  fort  bon  marché.  père  Sirmond,  duquel  il  avoue  qu'il 

.  »  «    *r  .    »   i   a     rv     i   «m  i.  ,  a  lu  plusieurs  écrits.  Comment  n'a-t- 

(a)  Ex  Val.  Andreâ  ,  Dcsscl.  Bibhoth.  ■;      '        ,    ,    r/T...  i  ,■ 

,  ,  '  -       rn   ir  't\    j  U  pas  senti  la  aitn  rence  ne  celte  lati- 

hclg.,  pag.  D29 ,  f>2».  Voyez  aussi  David      .r,  iF  .         i>  #  / 

Lindanus ,  lib.  III  de  Teneramiondâ  p.  244.  m£e  o^c«rtf  ,  affectée ,  </  «mcc  le  style 

(b)  Swert.  ,  Ailicn.  belg. ,  w.  444.  toujours  clair,  simple  avec  noblesse  , 
(rj  David  Lindanus,  M.  2//  de  Tenera-  élégant  sans  affectation,  du  père  Sir- 

niondâ , 244-  mond  ?  Ils  remarquent  que  /a  vérita- 
ble version  que  ce  père  a  faite  du  7es- 
(A)  //  roi*  en  /fl/t/i  quelques  ouvra-  tament  (fe  Th  éodore  S  lu  dite  fut  im- 
ges  des  pères  grecs,  et  s'il  eût  vécu  Hmée  pan  f  dam  p^dition  des 
davantage ,  il  eut  publié  bien  des  h-  ollvrages  du  père  Sirmond  ,  en  5  vo- 
iras. ]  Sa  version  latine  des  traites  de  iurnes  in-folio  :  mais  qu'elle  avait  déjà 
Grégoire  de  Nysse  ,  et  de  saint  Jean  paru  dans  le  tome  9  des  Annales  de 
Chrysostome  ,  de  Firginitate  ,   fut  'Haronius    rt  l'année  826  ,  nombre  5o. 


Stévart,  Tan  1616,  in  ^°  (3).  11  fit  des  „  prc'vention  (7).  » 

corrections  et  des  notes  sur  les  douze  Effectivement ,  c7est  là  une  lourde 

anciens  panégyristes  ,  et  cette  edi-  fa(lte  ?  ct  qui  donnerait  beaucoup  de 

tion  est  d  Anvers,  trpis  Planttntanis,  ri,agrin  a  $1.  Tollius  s'il  était  en  vie. 


On  n'aura  guère  bonne  opinion  ,  p^chent  pas  qil'on  ne  ;uge  mai  dcs 

m  de  sa  capacité  ,  ni  de  sa  latinité  ,  cjloses 
si  Ton  consulte  les  trois  premiers  cha- 

(6)  Cri  ouvrage  fut  imprimé  h  JngoUutd  , 

(1)  Vêler.  Andr.,  Bibliolb  belg.  ,  pag.  5a8.  l'an  '^8-  , 

(a)  I.ahbe,  l>i«sert.  de  Scriptor.  eccletiasl.  ,  (7)  Tiré  du  Journal  de  Trévoux  ,  1703, 

tom.  If,  pag.  4o3.  art-  CXX,pag.  ta)8  etsmv.,  4da  de  Fr 


(3)  Valer.  Andr.,  Bibliolli.  belg.,  pag.  5a8. 

(4)  idem ,  ibidem.  L 1 ZE1  (Pierre) ,  premier  pré- 

(5)  David  Lindanus ,  Ub.  III  de  T«i«r«i»on-  .  *      .               ,           /  j    n     - 1  T 

<k  ,  pag.  *u.  sident  au  parlement  de  Pans.  Je 
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n'en  parle  crue  pour  éclaircir  cer-  de  princes  (a)  ;  et  d'ailleurs  le  cardi- 

taines  choses  que  M.  Moréri  n'a  nalfde  Lor,raine  voulait  a*<?ir. 

.      >        n  *  poste  un  homme  qui  ne  lui  rehisilt 

pas  assez  étendues.  Cela  regarde  rien  Voici  la  querelle  qu'il  et  à  Li- 

la  disgrâce  de  Pierre  Lizet  (A)  et  zet  :  il  l'accusa  d'avoir  parle  insolem- 
Ses  livres  de  controverse  (B).  II  ment  dans  le  conseil  de  sa  majesté  : 
mourut  le  7  de  juin  l554  ,  âgé  }«  fondement  de  l'accusation  fut  que 
"     .  '    .   '  1     Lizet  ne  voulut  pas  opiner  debout , 

de  soixante  et  douze  ans  :  consul-  et  ttttc  nuc>  dans  un  conseil  où  le 


da  ,  au  sujet  de  la  répudiation  de  Pieds.  à*  ce  cardinal  pour  lui  exposer 
1,  A  ««lot^i  8a  misère  ,  et  pour  le  prier  qu'on  en 


1      •  .if  *  1   "  sa  misère  ,  et  pour  le  prier  cru  on  en 

la  reine  d  Angleterre.  cût   itW  (3)  ^          ^  ^ 

Consultez  les  notes  sur  la  Con-  glorieuse  ;  et  s'il  n'eût  nas  terni  cette 

fession  catholique  de  Sanci  *  ,  à  gloire  par  la  soumission  rampante 

la  page  M  de  l'édition  de  Fan  il  Abaissa  ,  on  le  pourrait  regar- 

/  5  1  1  .  •  .  ,  .  der  comme  un  de9  hommes  illustres 
1699,  et  Henri  Etienne,  a  la<qui  ont  paru  .  la  tcHe  du  premier 

page  i85  et  5o7  de  l'Apologie  parlement  de  France.  11  n  avait  pas 

d'Hérodote  (£) ,  où  il  dit  beau-  un  pouce  de  terre ,  après  avoir  été* 

coup  de  mal  des  mœurs  de  ce  ^^^^^^l 

président.  lui.  La  compassion  que  l'on  eut  de 

sa  pauvreté'  fit  qu'on  lui  donna  l'ab- 

(a)  Du  Breul ,  Antiquités  de  Paris ,  pagi  },aye  je  Saint-Victor  ,  nar  la  de'mis- 

m\ ,   ■        x  ,                1  sion  de  Louis  de  Lorraine ,  cardinal 

Leçlerc  et  Jo  y  dtseut  que  le  renvoi  que  de  Guigc  (  4  }    Le     ère  du  fi  , 

lait  ici  Bayle  est  aussi  ridicule  que  celui   »  m  j_  ti    ^  i  i* 


«11  11 1  oavie  cs.1  aussi  naicme  que  ceiui  •»„    .  •»    j    t>i  , 

qao„ferait  aux  ouvrages  de  Jurieu  pour  sa-  Cltant  M'.dfe  Tfh°U'  ™c™1*  c^c 

ioir  ce  qu  on  doit  penser  de  Bayle.  Comme  si  tout  8  était  fait  le  même 

<*)  A  l'édition  d'Jwer*  i56&  î?uly  e|  dans  la  même  séance  ;  mais 

M.  de  Ihou  ne  dit  point  cela,  et  il 

(A)  La  disgrâce  de  Pierre  Lizet.  ]  insinue  même  ,c  contraire.  Quoi  qu'il 

On  ea  parle  de  telle  sorte  dans  le  en  soit,  rapportons  les  termes  du  pere 

Dictionnaire  de  Moréri  ,  que  l'on  fait  d"  BrcuK  ?   Monsieur  le  président 

juger  que  la  duchesse  de  Valentinois  }>  JaccIues  de  Thou...  décrit  elegara- 


l'ambition  et.  l'avarice  de  cette  dame  »  vait.  déposer  ,  sinon  pour  crime 

au  dessein  quil  avait  formé  d'éloi-  »  P^ijsable  de  mort  ).  Icelui  dit-il, 

perdes  charges  ceux  qui  ne  lui  plai-  »  appelé  au  conseil  prive  (  ou  le  car- 

saient  pas:  après  quoi  il  ut  une  que-  »  dînai  de  Lorraine  présidait,  non 

relie  d'Allemand  à  Pierre  Lizet ,  de  "  ™>»»drc  en  autorité  qu'un  vice- 

laquelle  les  suites  furentque  ce  pre-  (a)  Voy  ex  V  article  Gvxtx  (Claude),*,™,  r// 

nuer  président  quitta  sa  charge  (i).  pag.  365,  citations  {rf)  et  fa). 

Les  Guises  étaient  frtcllés  Contre  lui  ,  (3)  Lizetus  qui  se  inilio  virum  prehuœrat,  in 

à  Cause  qu'il  avait  empêché  qu'on  ne  conslantid  minime  persévérant    veriun  se  ad 

Wdoonâtdansle  parlement  le  titre  it'^lf  t^T^S 

Thuan.,  ZiA.  f/,  pag.  lia  ,  ad  ann.  i55o. 

(»)  Tbuanu*  ,  Hi.t.  ,       VI ,  pag.  .aa  ,  arf  (4)  Du  Breul ,  Antiquités  de  Paru ,  pag.  3s3 

TOME  IX.  19 
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»  roi),  et  requis  dedire  son  opinion,  Cour,  en  i5i5  (7),  ci  deux  ans  aptes 
»  repondit  franchement ,  je  ne  con-  il  fut  honoré  de  la  charge  d'avocat 
»  nais  personne  en  la  compagnie  de-  général  du  roi. 

»  vaut  lequel  je  doive  dire  mon  ojpi-      (B)  Ses  Hures  de  controverse.]  L'in- 


m  ébranla  ce  bon  vieillard ,  itgé  de  Voyons  ce  uu'en  dit  M.  de  Thou.  In 

»  soixante-huit  ans,  et  trop  timidd,  quo  (  Sanvictoriano  cœnobio  )  reli 

„  qui  ne  persévéra  en  sa  constante  quum  œtatis  exegit  extremd  claustdd 

»  réponse,  ains  au  contraire  se  jeta  minime  priori  vilœ  et  famœ  respon- 

»  aux  genoux  dudit  cardinal,  et  lui  dente  ,  dum  littemrurn  sacrarum  ho- 

»  demanda  pardon,  ex  viro  congres-  vio  rudis  ,  theologicis  libris  in  Mo 

»  su  primo,  mulier posteriore  factus.  otio  scriptis  se  deridendum  propina- 

»  Il  ne  laissa  pourtant  à  déclarer  son  vit  ;  quitus  contrario  scripto  artifèciosè 

»  innocence  et  intégrité,  et  protester  ridiculo  sub  Benedicti  Passavantii 

»  que  pour  avoir  été  trois  ans  con-  nomine  à  Theodoro  Bezd ,  ut  credi- 

»  seiller  au  parlement  ,  douze  ans  tur ,  responsum  est  (8).  Le  père  du 

y,  avocat  du  roi,  et  vingt  ans  premier  Breul  prétend  que  Pierre  Lizet  fit  une 

n  président ,  il  n'avait  pas  acquis  au-  partie  de  ces  livres  de  controverse 


d  de  Soissons ,  sis  à  Paris  en  la  rue  être  traduite  en  français.  Et  quand 

m  Saint- Jacques  ,  près  l'église  Saint-  il  fut  président ,  il  composa  six  /ivres 

!>  Yves.  Lequel  logis  retenait  le  nom  De  mobilibus  ecciesiœ  perceptioni- 

j)  de  ladite  abbaye  jusejues  au  temps  bus  (10).  Depuis  il  composa  trois 

»  des  aliénations  des  biens  d'église  ,  livres  :  le  premier,  de  la  Confession 

»  que  monsieur  Jacques  Légier,  tré-  auriculaire;  le  second ,  Que  la  pro- 

»  sorier  de  monseigneur  le  cardinal  fession  monastique  ne  répugne  a  la 

»  Charles  de  Bourbon,  l'aîné ,  Tache-  liberté  évangélique  ;  le  troisième  est 

»  ta  (5).  m  11  y  a  là  plusieurs  choses  intitulé,  de  V Aveuglement  de  notre 

qui  ne  sontpoint  dans  M.  de  Thou,  et  siècle.  Si  le  père  du  Breul  ne  se  trom- 

dont  quelques-unes  sont  certaines  ;  pe  pas  ,  AL  de  Thou  est  coupable 

car  il  est  certain  que  Lizet  fut  con-  d'une  faute  considérable.  Ce  qu'il  y 

seiller  au  parlement  de  Pans  pendant  a  de  certain,  est  que  tous  les  cinq 

trois  ans,  etc.  Son  épitaphe  le  témoi-  ouvrages,  dont  te  père  donne  le  titre, 

gne.  Qui  o/ini  ob  heroicas  animi  sui  furent  publiés  ensemble  en  deux  vo- 

dotes,virsingularimemorid,etsum-  lumes  (1 1) ,  depuis  que  Lizet  se  fut 

mdjuris  prudentiâ  insupremum  Par-  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint- Vio- 

nstensu  centunœ  senatum  h  regeLo-  tor;  car  on  en  fit  une  édition  îLParis, 

doteo  XII adscitus  senatoris  munei'e  l'an   i55i    et  une  autre  à  Lyon  , 

triennio  functus  est.  Dcindè  trium-  l'an  1 55a.  Le  Catalogue  d'Oxford  fait 

viratus  regii  advocati  munus  XII  mention  de  celle-ci  en  ces  termes:  De 

annis  duce  Francisco  I  féliciter  obi-  S.  scripturis  in  linguas  vulgares  non 

vit.  Ac  demiim  ob  suas  vitœ  integrita-  vertendis  per  modum  dialogi  ;  de  au- 
te  m ,  in  summum  curiœ  magistratum 

evectUS,  justitiœ  habenas  XX  anno-  {",)  Louis  XI I  mourut  le  i**.  janvier  x5i5,  it 

mm  cuniculo  ita  moderatUS  est  ,  ut  ««""""ncer  l'année  an  mois  de  janvier. 

«U  religiosœ  Jomds  abbas    volente  gj  JXuï  !' A.£,.i,S.  M  ^.'S?. 

Hennco  secundè  ,  fieret ,  dtgnus  om-  (10)  Jl  fallait  dire  praeceptionibu*. 

nilim  calctllo  videretur  (6).  Par  Cette  ('0  Voui  trouve*  dans  la  Bibliothèque  de 

épitaphe  on  convainc  M.  Moréri  de  ÎV  Vcr,,£r v«.u-p"v»».       y*»»:  Pétri  Li™iii 

/|'                                       .             ,  Alvcrni  Mont.geDK,  ut  roque  pire  consultt.  pri- 

tleUX  mensonges  contenus  dans  ces  mi  pnesidis  in  suprême  regio  Fr.ncorum  coL,- 

parolcs ,  on  le  nomma  conseiller  de  la  ,orio  «bbatis^ue  commendaiarii  s.  Viciori., 

fc\  n    r     1    a    •    •  2        »  advereu»  Pseiido-erangelicara  birreMtn  libri  *eu 

ra\  r°  Wr'ul»  An»'q«"w  de  Parts  ,  pag.  3aa.  commentant  IX  duoboa  exciui  volumin  bas.  Ln- 

W       mtme>  leliaî  4  ,  «pud  Poncelum  le  Preu*  i55i. 
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nculari  confession*  ;  de  monastico  avoir  prises  d'un  pitoyable  Hure  que 
insiituto  ;  de  hujus  sœculi  cœcitatione  je  n'avais  pas  vu.  M  tus  je  veux  bien 
et  circumvenlione  ;  de  mùbilibus  ec-  aussi  leur  donner  l'exempte  de  ce 
cteuœ  prœceptionibus.  Ce  nue Je  vais  que  Von  doit  faire  quand  on  est 
copier  augmente  les  brouillcries.  Pe-  tombé  dans  quelque  faute.  Je  recon- 
tri  lÀzetii  jurisconsulti  ,  dùm  sequen-  nais  donc  celle-là.  fai  eu  tort  tl'a- 
tem  componeret  librum  in  supremo  voir  regardé  Al.  Mallet  tomme  le 
Francorum  consistorio  regii  advocati ,  prvmier  auteur  de  toutes  les  extra va- 
elpostea  abbatis  commenaatariiSanc-  gances  dont  son  livre  est  plein.  Il  y 
ù-f^icloris  ,  summique  senatùs  Pari-  en  a  quelques-unes  qui  lui  sont  pro~ 
siensis  protoprœsidis  ,  de  mobUibus  près  ;  et  ce  sont  les  plus  grossières, 
ccclesiœ  prœceptionibus  tractatus  sex  Mais  j'ai  découvert  par  le  livre  dont 
libros  conlinens  ;  Ejusùem  de  sacris  je  viens  de  parler,  que  souvent  il  n'a 
utriusque  instrument  libris  in  vulga-  fait  que  suivie  aveugle  ment  cinq  ou 
re  eloquium  minime  vtrtendis  ,  rudi-  six  auteurs  du  siècle  passé,  dont  il 
tpievlebi  haudquaquam  invulgandis,  est  honteux  au  notre  d'avoir  conserve 
Dialogus  inler  PantarcJieum  et  Neo-  les  ouvrages ,  tant  ils  sont  indiques 
terum;  Ejusdemdeauriculari  confes-  du  soin  qu'on  a  pris  de  les  tirer  de 
swne  hb.  i  ;  de  monastico  instituto  Coubli  où  nos  ancêtres  ,  plus  saxes 
lib.  i  ;  de  hujusce  sœculi  cœcitate  ac  que  nous,  les  avaient  laissé  ensevelir, 
circumvenlione  Dialogus  inter  spirita-  M.  Arnauld  parle  là  d'un  certain  re- 
lem  et  mundanum.  Ouœ  omnia  ex-  cueil  de  divers  traite's ,  dont  le  pre- 
cudit  Lugdnni  m-4°,  Sebastianus  Gri-  mier  est  celui  de  Pierre  Lizct  II  ex- 
phius,  i553  (ia).  Un  peu  après  que  plique  cela  dans  un  autre  livre,  où 
ces  livres  eurent  paru,  Bèze  ,  qui  jl  nous  apprend  04)  que  rassemblée 
était  encore  un  jeune  homme  ,  sa-  du  clergé  de  France  ordonna  Tan 
visa  de  les  tourner  en  ridicule ,  par  1660  ,  sur  la  réquisition  de  M.  d' At- 
un  écrit  macaronique  tout-à-fait  plai-  tichy  évéque  d'Aulun...  ,  que  Von 
sant ,  où  il  suppose  que  magisltr  be-  ferait  imprimer  aux  dépens  du  clergé 
nedictus  Passavantius ,  envoyé  à  Ge-  un  recueil  d'auteurs  du  dernier  siècle 
nève  par  Pierre  Lizet,  pour  savoir  ce  qui  ont  condamné  les  versions  en  lan- 
çon y  disait  de  ses  ouvrages,  lui  gUe  vulgaire  ,  tant  de  l'Écriture  nue 
rend  compte  de  la  commission.  Il  des  offices  divins.  Et  en  effet ,  aioute- 
faut  mettre  cette  pièce  entre  les  Ju-  t-il ,  ce  livre  a  été  imprimé  sons  ce 
vendia  Theodori  Bezœ.  Voyez  les  titre  scandaleux  ,  collectio  quorun- 
Kouvelles  Lettres  contre  le  Calvinis-  dam  gravium  autborum ,  qui  ex  pro 


pour  litre  courant  dans 
e  pense  qu'on  ne  sera  pas  fâché  tout  le  livre ,  Collectio  autorum  ver- 

C'est 
tinens  au- 

qui  aient  écrit  sur  cette  matière 
en  langue  vulgaire.  //  n'y  a  qu'un  mêlés  avec  quelques  bons  ,  mais  qui 
point  ,  dit-il  (i3)  ,  ou  ils  pourront  ne  disent  rien  de  ce  que  porte  le  litre 
peut-être  se  plaindre  avec  quelque  de  cette  collection  ,  ou  qui  disent  tout 
fondement ,  que  j'ai  traité  M.  Mallet  le  contraire.  C'est  un  livre  d'un  pré- 
avec  injustice.  C'est  en  ce  que  je  puis  sident  Lizet ,  qui  roule  tout  entier  sur 
en  avoir  parlé  en  divers  endroits  ,  cette  folle  pensée ,  que  quand  la  Bible 
comme  s'il  était  le premier  auteur  de  a  été  traduite  en  latin  au  commence- 
plusieurs  choses  fort  impertinentes  ,  ment  de  l'église  ,  il  y  avait  deux 
que  j'ai  reconnu  depuis  qu'il  peut  sortes  de  latin  ,  l'un  conforme  aux 

règles  de  la  grammaire  qui  n'était 
fis)  Ceci  est  copié  du  Supplementum  Epïto-  entendu  que  des  savans,  et  l'antre 

vérje?iol,0!l,^44Gc',ieri,in*'  *Dl0re  Ant0ni°  ?Ul*  n>était  Pas  a5treini  <*  ces  i-ègles  , 

(i3)  AroauM   prffaceàe  la  Lecture  de  IW  (,4)  Àrn  .  Défense  de.  Versions,  contre  In 

ture  Sa.olc.  C  est  le  II I'.  tome  de  sa  Nouvelle  Sentence  de  l'Official  de  Paria  ,  du  10  avril  ifiSS 

Uefen**  du  Nouveau  Testament  de  nions.  pag.  160. 
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qui  était  le  seul  que  le  peuple  enten-  Pleau  en  Limousin.  Son  zèle  pour 

dit    et  qu'ainsi  la version  latine  de  h  religi0n  réformée,  dont  elle 

t  Ecriture  ayant  ete  faite  en  ce  pre-  -         «  .  '        1  Cl,c 

mier  latin,' ce  n'avait  pas  été  propre-  nt  Xou}e  sa  Vie  une  Constante 

ment  une  version  en  langue  vulgaire  :  profession,  sa  piété  et  la  gran- 

ce  que  ce  président  devenu  abbé  étend  deur  de  son  âme,  parurent  avec 

fense  de  ce  mauvais  écrivain.  vie  >  dont       dernières  années, 

L'Épitome  de  Gesner  fait  mention  et  quelques  autres  aussi ,  avaient 


pcenis*  On  imprima  (16)  après 

sa  mort  son  traite'  de  la  manière  de  nés  réflexions  sur  le  néant  des 

procéder,  tant  a  l'institution  et  déci-  créatures.  Elle  avait  eu  neuf  en- 

sion  des  causes  criminelles  que  ci-   r0_e  /p*       .  .  A  f  . 

viles  ,  ensemble  la  forme  et  manié,*  fans.  W  >  e*  ™*  sœur  qui  fut 

d'informer  esdites  causes  civiles  et  cri-  mariée  avec  M.  de  Benoghen 

minelles.  La  Croix  du  Maine  ,  qui  (C).  Les  remarques  apprendront 

m'apprend  cela    ne  savait  pas  que  combien  elle  était  estimée .  non- 

Lizet  mourut  Fan  i55A.  Il  le  fait  colli™ô„f  j«e  ^i„„         1  •. 

fleurir  Tan  ,557  (17).  seulement  des  plus  grands  esprits, 

J    J  tels  que  Malherbe  et  Balzac  (D); 

(15)  Voyei  ses  Nouvelles  Observations  sur  les    m»:,,  oiicci  Aoc  ,^1,,^   • 

version,  /u  Nouveau  Testament.  ma,S  aUSS1  deS  P,US  grands  prill- 

(16)  à  Lron,  l'an  1567,  par  la  diligence  de  CCS  (E).  NoUS  rapporterons  Un 
Loys  le  Charon.  Parisien.  La  Croix  du  Maine  ,     _  _  „  .      ^  ;                    r  » 

4o3.  Du  Verdier  V.u.Priv.s  ne  parle  point  COnte  CUTieUX  ,  que  M.  Ménage 

de  celle  édition .  mais  de  celle  de  Parit ,  i555.  a  rectifié  (F). 

Xe  Catalogue  de  la  B.bliolbéque  de  M.  de  Thou,  ,    -|»r-  r 

v.  pan. ,      a*8,  /au  mention  de  l'/dition  M.  de  Wicquetort  observe  que 

de  Lron,  i577,  in-ia.  Le  Cauloaue  d'Oxford        ,»  J  _     _   J  „^   t   L 

».«^«.^ViWiab«rf.p«rûi".584.»-8*.  madame  des  Loges  atwl  tou- 

et  donne  ce  livre  à  M.  P.  Lisset    comme  à  un  COUD   de  pOUvOlY  SU  F  UeSVrit  de 

auteur  différent  de  P etrus  Lizetms.  C'est  une  -mm*,      j         n  r\  1 ,  * 

faute.  M.  le  duc  a  Orléans  ,  et  qua 

(17)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  403.  cause  de  cela  on  défendit  les  as- 

LOGES  *  (Marie  Brtjweau  (a),  ^fées  qui  se  faisaient  c\k 

dame  des  )  a  été  une  des  plus  il-  e^e  W' 

lustres  femmes  du  XVll'.  Siècle.  (b)  Wicquefort,  Mémoires  touchant  les 

Elle   fut    mariée  ,    Tau    l599  ,  Ambassadeurs,  pag.  552,  édit.delaHajt, 

avec  Charles  de  Rechignevoisin  , 

écuyer,  seigneur  des  Loges  ,  qui  (A)  Quelques  années  de  sa  vie 

quatre  ans  après    fut    gentil-  aïaient        ^sées  tle  plusieurs 

jl               t     •      j    1      i       1  chagrins  domestiques.]  C  est  le  sort 

homme  ordinaire  ^e  la  chambre  ordinaire  des  personnes  de  son  sexe, 

du  roi.  Elle  mourut  le  7  juin  qui  se  distinguent  par  un  graud  esprit 

1  fti  I  ,  et  fut  enterrée  en  un  lieu  fortifie  des  lumières  de  l'étude  j  c  est, 

»  11         -a  v   *  •    11        *        •  dis-ie ,  leur  sort  assez  souvent,  si 

qu  elle  avait  choisi  elle-même ,  a  „n  J  „V    *„ JLv  1?!*  1    r  .  j« 

1                      j    1         •       j  1  elles  s  engagent  dans  les  liens  du 

deux  cents  pas  de  la  maison  de  la  mariage.  Elles  ne  devraient  pas  le 

faire  :  assez  d'autres  auraient  soin 

*  Joly  renvoie  »  l'article  Malherbe  ,  où  „ue  ]c  monde  ne  pérît  pas.  C'est 

il  ne  donne  pourtant  aucune  note  dans  la-  beaucoup  quand  leur  patrie  ne  leur 

quelle  11  soit  question  de  madame  des  Loges,  c  :,      •  »  iv  •     »•      j     .       i   c  ' 

Tt  où  Bayie  lui-même  n'en  parle  daos  le  texte  falt  *>0mt  }  ^l"?  do*  ^  ^ 

qu'une  ^ule  fois,  et  pour  renvoyer  ici.  fiue  au  suJet  de  t*t°n  (0  >  de  ne  paî 

(a)  Et  non  ^Blaineau ,  comme  dit  Hila-  (l)  QuamaVu  Catonem  civitas  ignorait?  m- 

rion  de  Loste ,  feloges  des  Dames  ,  tom.  Il ,  pun  nec  inteUexit  m,i  cum  perdidit.  Senta , 

pag.  669.  epi«t.   LXXIX.    Ordinairement  on  eut  cela 
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comprendre  le  prix  du  trésor  qu'elle  d'esprit.  Balzac  valait  bien  Malherbe 

possède.  Ce  que  la  patrie  ne  fait  pas  pour  le  moins  ,  et  a  peut-être  plus 

toujours  ,  un  mari  le  fait  encore  contribué  que  lui  à  la  politesse  qui 

Œoms-  s'est  répandue  dans  le  royaume  :  en 

(B)  Elle  a»ait  neuf  enf ans .]  11  n'en  tout  cas,  il  n'a  pas  été  moins  l'admi- 
restait  que  cinq  de  vivans  ,  trois  fils  rateur  de  la  dame  dont  nous  parlons, 
et  deux  filles  ,  lorsqu'elle  mourut.  Les  lettres  qu'il  lui  a  écrites  en  sont 
L'un  des  fils  porta  les  armes  en  Hol-  un  témoignage  public  ;  et  l'on  ne 
lande  (») ,  et  s'y  maria  avec  une  de-  s'aperçoit  pas  moins  de  son  estime 
raoiselle  de  la  famille  de  VanderMyle.  pour  elle  en  considérant  ce  qu'il  en 
11  ne  reste  que  des  filles  de  ce  mariage,  «ità  ses  amis,  qu'en  considérant  ce 

(C)   et  une  sœur  qui  fut  ma-  <JU         e'crit  à  elle-même.  Il  avoue 

riée  avec  M.  de  Béringlien.')  De  dans  un  endroit  de  ses  ouvrages 

ce  mariage  était  sorti  M.  le  marquis  (Iue  s  ^  est  devenu  meilleur  ménager 

de  Béringhen ,  mort  à  l'âge  de  quatre-  «Je  so.n  encens,  il  en  a  principalement 

vingt-neuf  ans  au  mois  de  mars  169a,  l'obligation  aux  bons  avis  qu'elle  lui 

aprèsavoirétépendantfortlongtenips  d°»na.  «  fja   bonne  madame  des 

premier  écuyer  du  roi.  Cette  alliance  M  f-oges  ,  dit-il  (5) ,  me  fit  de  terri" 

a  donné  de  petites-nièces  fort  il  lus-  *  bleu  réprimandes  sur  ce  sujet  quel' 

très  à  notre  madame  des  Loges  ,  par  M  Que  temps  avant  sa  mort.  Elle  me 

les  sœurs  de  M.  le  marquis  de  Bé-  "  wproclut  cjuc  jTétais  la  dupe  de 

ringhen.  L'auteur  de  plusieurs  livres  M  lous  ^es  règnes  (ce  sont  ses  pro- 

qui  ont  paru  depuis  peu  sous  le  titre  w  Pres  termes)  ;  que  je  me  laissais  ex- 

de  Voyage  d'Espagne ,  etc.,  estime  "  croquer  mes  louanges  à  tous  ceux 

de  ces  petites-nièces.  Il  y  en  a  deux  »         faisaient  semblant  de  valoir 

autres  (3)  ,  qui  par  zèle  pour  la  re-  »  quelque  chose  ;  queje  croyais  trop 

ligion  réformée  ont  quitté  tous  les  w  au  rapport  d'autrui,à  la  première 

avantages  de  leur  patrie  ,  et  qui  rc-  »  couleur  du  bien,  à  l'apparence  de 

lèvent  par  leur  piété  toutes  les  au-  "  la  vertu,  et  ce  qui  s'ensuit.»  En  un 

très  belles  qualités  dont  elles  sont  autre  endroit  (6)  où  il  fulmine  con- 

ornées.  tre  le  style  burlesque ,  qui  devenait 

(D)  Elle  était  estimée  non-  troP  a  la  mod«  >  au  Srand  regret 

seulement             de  Malherbe  et  de  principalement  de  ceux  qui  s'étaient 

Balzac]  Pour  se  faire  une  juste  idée  acquis  de  la  gloire  par  le  style  grave , 
derhabileté  et  de  l'esprit  de  madame  11  ne  ^roit  pas  avoir  assez  foudroyé 
des  Loges  ,  il  suffirait  de  considérer  cette  here*ie  fondamentale  dans  son 
que  Malherbe  était  un  de  ses  plus  cmçire  ,  s'il  ne  la  condamne  par  un 
assidus  courtisans ,  et  qu'il  la  visitait  arret  4!e  cctte  .Jame-  Celte  sorte  de 
règlement  de  deux  jours  Cun  (4).  raillerie,  dit-il,  sent  plus  la  corné- 
Qui  dit  Malherbe,  dit  un  homme  a}e  1ue  la  conversation,  et  plus  la 
qui  ne  louait ,  et  qui  n'estimait  pres-  farce  (lue  1(1  comédie.  Ce  n'est  pas 
que  personne  ,  et  l'un  des  premiers  TadUr  en  honnête  liomme.  Madame 
et  des  plus  grands  maîtres  qui  aient  des  L°8es  disait  t  qu'elle  aimerait 
formé  le  goût  et  le  jugement  de  no-  autant  voir  faire  l'ivrogne  ou  le  Cas- 
tre nation  en  matière  d'ouvrages  con mais  elle  disait  bien  da- 
vantage ,  elle  n'estimait  pas  plus  un 

comme  si  S/nique  avait  dit  :  Catonem  stuiro  **-  pareil  jargon  qu'une  épée  de  bois  au 
culum  ptrum  intdlewt.  Voyez  Costor ,  Lettres ,  coté ,  et  de  la  farine  sur  le  visage. 
"V  6Y  -  y     wt  t  t  1.  ,    M.  de  Bautru,  qui  n'était  pas  natu- 

{»;  C  ett  celui  dont  M.  le  Lalioiireiir  varie    *,air~„.„n.  ^,J~.,\.  »J 

dans  le  Voy-ge  de  la  reine  «le  PoloKne,  lorsqu'il  relJement  S™nd  admirateur  (7)  ,  ad- 
àtt,  pas.  68,  qu  entre  les  grnl.Uhommts  fran-    mirait  Sans  doute  Cette  dame  ,  puis- 

ça»  employé*  en  l'armée  drs  État»,  qui  accom-  que  pour  marquer  le  peu  d'adresse 
TïSir^  d'un  homme  qui  ne  savait  pas  pro- 

pnnee  d  Orange  Frul-ric  Henri,  lorsqu'il  eut  />.        i      i  1  «»«»*i'u»jmu 

audience  de  cette  reine  à  Amsterdam  ,  riaient  «ter  de  la    Conversation   des  DCaUX 

Ut  lieuri  de  Béringhen,  frère  de  monsieur  le  CSpritS  ,  en  les  mettant  SUr  des  cllO- 
premier  écuyer  de  notre  roi  très-chrétien  ,  et 

de,  Loge,,  maître  de  camp  Voyer.  ausn  p.  ^.       (5)  Diâserlatl0ns  f  a  la  fin  du  Socratc  Cbf^ 

(a)  Ce  sont  mesdemoiselles  de  la  Luume  ,  tien,  vas. 

en  Hollande.  (6)  Kntrct.  XXXVrif. 

W  Entretien  XXVII  de  Balsae.  (7)  C.o«t«r,  Lettre»,  vol.  /,  pag.  i3;. 
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se*  d  , 

quatre  exemples  : 


LOGES. 

d'eux ,  il  se  servit  de  ces    »  l'ayant  pris  à  la  seule  lretar?  u 

»  titre,  il  demanda  une  pinme  etih 
>»  papier,  sur  lequel  il  êcriut  ce.  «In 


>»  vers 


de  ce  gros  line 


•  Quoique  l'a 

•  Semble  n't 

•  Le  meilleur  est  t  oui  ours 

•  Le  prône  de  notre  cure'. 

•  Toutes  cet  doctrines  nouvelles 

"  fie  plaisent  qu'au.*-  fuites  cervelle'. 

•  Pour  moi ,  comme  une  humble  brebis, 

•  Sont  lu  houlette  ie  m»  range  : 

•  Il  n'est  permis  £  aimer  le  change 
-  Que  des  femmes  et  des  habits. 


 Il  mène  aux  Allohroge* 

n.iltae.  Bot  *  tac  ,  Conac,  et  madame  des- 
tsoges  (S). 

Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  se 
connaissent  en  preuves,  puissent  dou- 
ter du  rare  mérite  de  cette  dame , 
après  avoir  fait  réflexion  sur  ce  que 
je  viens  de  dire. 

(E)   mais  mis  si  des  plus 

gramls  princes.]  Balzac  sera  mon 
témoin.  Si  vous  ne  connaissez  pas, 
dit-il  (9) ,  Ura5!e,  celle  nymphe  que   »  Madame  des   Loges  ayant  lu  1- 
j'ai  tant  louée,  et  que  je  pleure  si  amè-    »  vers  de  Malherbe  ,  piquée  dVi- 
rement,  je  vous  avertis  que  c'est  feu    »  neur  et  de  zèle  ,  prit  la  mvme  ,k 
ma  bonne  amie  madame  des  Loges,    »  me?  et  de  l'autre  côté  du  pi[*t 
qui  durant  sa  vie  a  été  appelée  plus    »  écrivit  ces  autres  vers  : 
d'une  fois  ,  et  par  plus  a  un  acadé- 
micien ,  la  céleste  ,  la  divine ,  la 
dixième  muse,  etc.  qui  a  été  estimée 
dedans  et  dehors  le  royaume  par  les 
télés  couronnées  ,  par  les  demi-dieux 
de  notre  siècle,  par  monseigneur  le 
duc  d' Orléans ,  par  le  roi  de  Suède, 
le  duc  de  Weimar ,  etc.  J'ai  quelque 


•  Cest  vous  ,  dont 

•  A  rejeté'  V antiquité  t 

•  Et  Dumoulin  ne  vous  rappelle 

•  Qu'a  ce  que  vous  ave*,  quiué. 
-  Vous  aimes,  mieux  croire  aLimod*: 

•  Cest  bien  la  foi  la  plus  commode 
»  Pour  ceux  que  le  monde  a  charmes. 
»  Les  femme  t  r  sont  vos  idoles  ; 

•  Mais  à  grand  tort  vous  les  aimes  , 

•  V ous  qui  navet  que  des  paroles. 


opinion  que  les  vers  qui  célèbrent  sa  m  ,  . 

nu-moire  {je parle  de  t  éloquente  Uni-  »  Lî>  conclusion  des  deux  epif^ 
nie  )  valent  bien  ceux  qu'un  certain  »  mes  plaira  sans  doute  aux  pp^ 
Anlipater,  Sidonien,  a  faits  sur  la  »  nés,  et  A  ceux  qui  font  les  gala*- 
mort  de  la  savante  S aplw.  »  Pour  moi  je  tiens  que  sur  les  nu- 

(F)  Nous  rapporterons  un  conte  eu-   »  dc  "ligion  ,  il  faut  toajoiip 

rieux  que  M.  Ménage  a  rectifié.]    »  8  éloigner  du  genre  comique  » 
C'est  une  aventure  qui  a  été  publiée   M  première  n  est  pas  assez  grave 
en  deux  facons.Voici  comment  M.  de   9  un  homme  qui  parle  tout  de  wsr 
Balzac  la  débite  dans  son  entretien   *  ct  1  est  trop  gaillarde  po« 

XXXVII.  M  une  lemme  qui  parle  a  un  nom 

«  Malherbe  était  un  des  plus  assi-   "  J?6'*  1 
h  dus  courtisans  de   madame  des    ,  ™\  Ménage  ,  croyant  que  (a  eno* 
>.  Loccs.  ct  la  visitait  réglément  de  «était  ainsi  passée,  fit  imprimer 
»  deux  jours  l'un.  Un  de  ces  jours-  ses  observations  sur  * 

poésies  de  Malherbe,   tout  tel  W 
M.  de  Balzac  Ta  débité  Mais  voin 
qu'il  a  mis  à  la  fin  du  livre. 

«  Depuis  cette  note  écrite  et  im 
«  primée,  j'ai  su  dc  M.  dc  Racan,  <J°l 
»  c'était  lui  qui  avait  fait  ces  vr|>< 
»  que  M.  de  Balzac  attribue  à 

enivrant  les  vers  qu'il  avait  fait*  sur  la  mort  de     »  herbe  ,  et  que  M.    de  GomlW»» 
madame  des  Loues    Ils  sont  imprimés  parmi     u  ava\t  fa;r  ^„„r  miM  /Unr 

r.  Madaro*' 


».  Jà,  ayant  trouvé  sur  la  table  dc 
•»  son  cabinet  le  grof  livre  du  minis- 
>  lie  Dumoulin  contre  le  cardinal 
»  du  Perron  (10),  et.  l'enthousiasme 


'8)  C.ostar  ,  Lettre*,  vol.  I  ,  pa.fi.  laS. 
(ç))  Pans  la  XIIIe.  lettre  du  TI*.  livre  des 
Lettres  choisies  :  il  l'écrit  à  M.  Ménage,  en  lut 


t  imprimés  parmi  M  avait  fait  ceux  qu  il  donne  <  nu 

1  es  l'oesies  latines.  Ln  votet  quelques-uns .'  i            ,       T           1                 t  .1,,^ 

v. .         ,.  >»  dame  des  Loges,  et  que  la  e«rt* 

V,di  «30  progrniem  regum,  capiU  ardua  mundi  ,Vtait  nassée  de  la  sortt 

trames  haoïiis  obstupuisse  «odk  ,  s  ciait  passée  cie  la  sonc 

liorl.oniiim  genns  et coRnatâ  c  •lirpe  Navarr»  »  des  Loges  ,  qui  était  de  Ja  relip0. 

Hdl,Mm3H    eai  Maman  scepirn  dédit,  „  prétendue  réformée  ,  avait  pn^.3 

Ibnc  col„,t    lect*  rapt..»  dulccdin.  cl.art*.  ^     j     R           ,     jj          ,  Qmi*\w 

î  tdudiim,p»tn5dumpr8eparatarnia,ub  uni,  »  le  ministre  ,    intitule    le  lU^m 

Mi«rr;il  bnic  rullii*  nitncia  signn  stii. 

tlnjus  et  Ambrosio*  avid?.  b.bil  .mrc  tejwrrs,  Papisme,  imprimé  la  première  fois  a  S^' 

Wymariuf  ,  mngno  non  m.nor  ipse  <,rlr.  i». folio  .  m  itîa-.  Voyes-la  Bibliolbéq«U 

(loy  C'«(  celui  qui  ett  intitulé  r  Nouveauté  du  de  Colomit»  ,  pag.  SS  , 
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tïe  la.  Foi ,  et  l'avait  obligé  de  le  lecteurs.  M .  Menace  Tayaut  transféré 

lire.   M.  de  Racan  ,  après  l'avoir  clans  l'un  de  ses  livres  était  prêt  à 

lu  ,   fit  sur  ce  livre  cette  épigram-  le  répandre  encore  de  toutes  parts  ; 

me  ,  que  M.  de  Balzac  a  altérée  en  le  hasard  voulut  cjue  MM.  de  Racan 

plusieurs  endroits  :  et  de  Gombauld  vécussent  encore,  et 

_.          _      ,.          ..  désabusassent  M.  Menace  avant  truc 

»   Bi+n  que  Dumoulin  en  son  livre  ,  .  n  îV     1  1 

•  Semble  n'avoir  rien  ignoré,  ses  observations  sur  Malherbe  se  ven- 
»  7>  meilleur  eu  toujours  de  suivre              dissent.  Voilà  d'où  vient  que  le  pu- 

-  />  prône  de  notre  curé.  hljc   n>egt  plus  Jans  perrcur.  Si  CCS 

■m    ^Toutes  ces  doctrines  nouvelles  1  ^  r  , 

•  JV*  plaint  qiCaux  folles  cervelles.  ^UX  messieurs    fussent   morts  sans 

«  Pour  moi,  comme  une  humble  brebis,        avoir  parle  de  cela  à  M.  Ménage,  ou 

•  Je  vais  oh  mon  pasteur  me  range ,  8>ils  i„j  en  eussent  parlé  en  un  autre 

'.  ç^ÉiT^fi'  te»p.   Ja  première  narration  aurait 

*  peut-être  encore  tout  son  crédit. 

»  L'ayant  communiquée  a  Malherbe   Combien  y  a-t-il  d'autres  faits  t  et 
»  qui    l'était  venu  voir  dans   ce   beaucoup  plus  importans ,  qui  pas- 
»  temps-là  ,  Malherbe  1  écrivit  de  sa  8ent  (prtgc  en  flge  ^  et  de  gcintrraljon, 
»  main  dans  le  livre  de  Dumoulin ,   en  gt:ne'ration  ,  sans  que  personne  en 
»  q u'il  renvoya  au  même  temps  a   connaisse  Ja  fausseté ,  faute  de  ces 
»  madame  des  Loges  de  la  part  de   rencontres  fortuites  qui  ressemblent 
»  M.  de  Racan.  Madame  des  Loges  ,    A  la  convcrsatjon  de  M.  Ménage  avec 
»  voyant  ces  vers  écrits  de  la  main   M  dc  Racan  ct  avec  M  dc  Gombauld? 
»  dc  Malherbe,  crut  qu  ils  étaient  Quoi  qu>i]  Cn  soit ,  voilà  madame  des 
»  de  lui  jet  commeellc  était  extraor-   Logeg  déchargée  du  blâme  d'avoir 
»  dinairement  zélée  pour  sa  religion,    composc:  des  vers  un  peu  trop  gail- 
»  clic  ne  voulut  lias  qu'ils  demeu-   ]ards    0n  ne  peut  nicr  quc  fJalzac 
»  rassent  sans  réponse.   Llle  pria   n'ajt  eu  raiSOn  de  trouver  que  la  fin 
»  donc  M.  de  Gombauld ,  qui  était  de  rt<pigrammc  est  peu  conforme  à 
»  dc  la  même  religion,  et  qui  avait  ja  raodestie  et  à  la  pureté  qui  doit 
»  le  même  zèle,  dy  repondre.  M.  de   rd-        dang  tous  Jes  ecrits  ju  bcau 
»  GombauldCje  le  sais  delui-meme)  sexe  Ce  n>est  pas  qu»u  faille  adopter 
>»  qui  croyait,  comme  madame  des  ja  tdme'raire  et  ia  trop  ri^de  maxime 
»  Loges  ,  que  Malherbe  était  1  auteur  de  ceux  qui  pre'tendent  qu'une  femme 
»  dc  ces  vers  ,  y  répondit  par  1  epi-       {  reprocherait  à  un  homme  qu'il 
»  gramme  que  M.  de  Balzac  attri-  n>a         des  paroleSj  déclarerait  en 
»  bue  à  madame  des  Loges,  ct  qu  il  môme  t      g  qu'ei]e  cst  }iîcn  f^hée 
»  trouve  trop  gaillarde  pour  une  d(,  ^  avoir  point  tinj  f  H  de  nVn 
»  femme  qui  parle  a  un  homme.  Le  firer  point  journellement  quelque 
»  n'est  pas,  au  reste,  la  première  cbose  dc    lus  reeL  Cctte  m.dXimc  cst 
»  fois,  que  M.  de  Balzac  a  attribue  a  outrf?e  ct  faugge    maig     -  n>admjre_ 
»  cette  dame  des  vers  ou  elle  n  a-  rait  M  dc  Racan ,  s'j]  e'tait  vrai  qu'il 
»  vait  aucune  part  ;  car  dans  une  dc  m  pautCurdcla  Vie  dc  Malherbe  (i  î), 
»  ses  lettres  il  lui  attribue  la  chan-  imprime'e  avec  quelques  petits  traités 
»  son  de  l'amant  qui  meurt,  dont  le  en  l6(?a  .  qni  ne  padmircrait ,  dis-jc, 
)>  refrain  est ,  de  cc  qu'ii  aurait  appris  à  M.  Ménage 

.  Ahl  c'en  est  fait',  je  cède  h  la  rigueur  du  Jes  méprises  de  Balzac  ,  et  qu'il  n'au- 

,    *?rf»    .    .  rait  pas  laissé  d'insérer  tout  ce  récit 

»  Je  vais  mourir;  te  me  meurs  ;  je  suis  mort;  ,      x    j        i    tt-     i     ir  l 

'               '  de  Balzac  (12;  dans  la  Vie  de  Mal- 

»  qui  est  dc  feu  M.  Habert  Cérisi,  herbe,  sans  le  rectifier  le  moins  du 

»  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  no-  monde  ? 
»  tre  temps.  » 

Oui  ne  Voit  là  un  exemple  de  l'in-  (11)  M.  Ménage  ,  dans  ses  Observations  sur 

Certitude  historique?  M.  de  Balzac  W*\hrrbe    cite  souvent  cette  \iet  comme  faite 

*      .                    .*           ,                •  par  M.  de  Racnn.  Moren  n*  l  a  point  su  :  il  s  est 

croyait  communiquer  a  son  ami  un  rconlente>  de  Aire  dltns  ranide  de  Malherbe, 

fait  tres-eertain ,  un  morceau  incom-  qu'on  attribuait  cette  Vie  à  Baliac. 
parable  d'anecdotes,  et  infiniment  Tai  oui  dire  que  ce  récit  a  hé  joint , 

arable  à  quiconque  souhaite  de  ^J^£££%ï. 

bien  savoir  ce  <\U  on  appelle  person-  Ubrairfi  devraient  être  citées,  en  exemple  plus 
milites.  11  l'avait  persuadé  à  tOUS  Ses    que  celles  d*s  poètes,  car  elles  les  snrj,asteni. 
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*çfi  LOGNAC. 

L0G5AC,  ou  LOIGNAC,  ou     (A)  Loghac...  ,  oupluiAt  Laigja 

LONGNAC  ,   ou   plutôt  LAU-  H  Paraît|a  Par  l€«  remarques  sui^ 

/"•Kir  /a\    c£k  tes  que  les  quatre  manières  d'ortho- 

(A)'  *  *f,,dlt  «treme-  gracier  le  nom  de  ce  gentilhornn» 

ment  considérable  sous  le  règne  que  j'ai  rapportées,  se  trouvent  da* 

de  Henri  III  ,  et  eut  beaucoup  nos  historiens.  La  dernière  est  l 

de  part  à  la  faveur  de  ce  prince.  mÇii,,e,ireA      me  semble  ;  carc«t 

Il  1.-          ^  •  *  i«  celle  que  Duph  ix  ,  qui  était  du  m  - 

Il  était  brave ,  et  sur  ce  point-la  me  Hays ,  a  Femplo  Hée  et  roo  ^ 
il  avait  tres-bien  établi  sa  repu-  que  la  diphthongue  aW  est  forteom- 
tation  par  quelques  duels  ,  et  par  *n«ne  dans  les  noms  propres  en  « 

des  querelles  que  la  maison  de  Pays',a-  Cette  diphthongue  se  pr*- 

r>   '  t  i   •                  •.  »  nonce  comme  1  o  a  Pans  et  dans  1« 

Guise  lui  avait  suscitées  (R),  et  provinces  voisines;  et  de  |f  rôtq» 

dont  il  s  était  tire  honorablement,  les  auteurs  mirent  un  o  et  non  pas  ut 

Il  fut  capitaine  des  quarante-cmq  ou  dans  la  première  svllahe  du  tm 

gentilshommes  (  C  )  ,  qui  furent  dc  ce  favori  df..H!nri  ï11  J'^rvmi 
°i    •  •  î      i  j     \       en  passant  qu'il  faut  être  bien  atten- 

choisis  pour  la  plus  grande  sûre-  tif  £  ron  vJ.ut  entcndre  une  haraD. 

te  de  Henri  III.  Il  fut  aussi  mai-  gue  latine  prononcée  par  des  Pari- 
tre  de  la  garde-robe  (a) ,  et  gen-  s»ens  >  car  ils  prononcent  de  la 

tilhomme  de  la  chambre  de  ce  fat?on  «*■  '  "wr"  '? 

//\    t     A  i  j  om  ,  et  ainsi  dc  plusieurs  autre- 

prince  (ù).  Tout  le  monde  con-  mot5  qui  ne  signifient  rien  de  sem- 

vient  qu'il  l'anima  à  se  défaire  blable. 

du  duc  de  Guise  (D) ,  et  qu'il  fut     (B)  11  avait  très  bien  établi  sa  ré- 

présent  à  l'exécution  J  mais  on  ne  Potion  par  quelque,  duels  etPar 

S         j                      \            .,  des  querelles  que  la  maison  de  (fin* 

s  accorde  point  sur  la  manière  /M1 ^ait  suscitées.  ]  Le  baron  de  li- 

dont  il  y  participa  (E).  On  ne  ron  (i)  eut  une  querelle ,  Tan  i5$5, 

s'accorde  point  non  plus  sur  sa  auec  le  stcur  de  Carency ,  fils  aiar 

disgrâce;  car  les  uns  disent  tout  c0,m/e  f  {«  ^augur™  pour 

vi  r  L   i       >  ,  ...  »  hftïtiere  de  la  maison  de  Caumont, 

court  qu  il  fut  chasse  a  cause  qu  il  qu'ils  désiraient  auoir  tous  dem  t» 

demandait  un  gouvernement ,  et  mariage.  Cette  querelle  5e  ternir* 

les  autres  disent  qu'on  lui  accor-  Par  un  combat  de  trois  contre  trois 

da  un  gouvernement  afin  de  l'é-  BH™n;  ,Zo/f£c  et  Jani"^' 

i  .           j     i                              -i  cote,  tueient  C  are  ne  Y  y  d  fisttssacet 

loigner  de  la  cour  (]>}j  et  ils  U  Bastie  (a).  L'auteur  qui  m'apprend 

ajoutent  que  par  une  perfidie  de  cela  raconte  dans  une  autre  histoire 

du  Guast ,  i^erdit  ce  gouverne-  (3)  :  "  Quc  depuis  fjue  le  duc  d'Éper- 

ment,  et  se  vit  réduit  à  se  confi-  *  ?01!  *.  e'tolt  ftire  en  ^"^iJ^V 
,  '     .    n  .      »  le  roi  ayant  pourvu  de  1  état  de 

ner  dans  la  (Gascogne ,  sa  patrie.  „  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
II  y  fut  tué  quelque  temps  après.  »  bre  le  sieur  de  Loignac,  ce  scigntur 
Il  semble  que  MM.  de  Thou  et   "  av»it  été  comme  une  butte  ou, 

Davila  assurent  qu'il  était  chez  le  "  *a  Pe1rsuaslon  du         de  Gui*; 

.  .  i         •      t  a>i  »  M  tous  les  Pinces  de  la  Ligue  avaieot 

roi  lorsque  le  moine  Jacques  Cle-  „  décoché  leur  envie.  Le  chevalier 

ment  tua  ce  monarque  (c).  Je  ne  »  d'Aumale  ,,peu  auparavant  la  mort 

sais  si  les  Laugnacs ,  qui  furent  "  du  du,c,  3e  .Guise  »,  s'en  ^  T 

4„  »          j    i           «    1  .          -,  »  tourne  a  Paris,  et  devant  ou  v  «* 

tues  en  duel  sous  le  règne  de  i    •■      -»  j  f  >    V:  •  1  -\a* 

T      *  Vïtt    j          «  .     o  "*  "c  m  1er  u  avait  dresse  audit  seigneurde 

L.OU1S  Alll ,  descendaient  de  ce-   »  Loignac  une  querelle  sur  Je  su]* 
Jui-ci(G). 

,  v  .  _  (i)  C*lui  nui  fut  d/capile  en  i6oa. 

î  v7£  In  TarqUe^'  CitaL  {2Q)'  C»)  Tiré  de  Cayet,  Hi.toire  de  1.  Paii,/^ 

(b)  Voyez  la  remarque  (B).  vrrs0t  J 

(e) >  rOJre,  la  remarque  F)  ,  citations  (26)       \3)  c.yett  Chronologie  novêo«r« ,  um.  h 

tit  folio  10g. 
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»  <3e  quelques  passions  amoureuses  »  bien  que  la  maison  de  Guise ,  tou- 

»    (  ce  qui  advient  d'ordinaire  entre  »  jours  ennemie  des  favoris  ,  ne  le 

»  jeunes  seigneurs  ).  Loignac  était  »  souffrirait  pas  long-temps  en  ce 

»    iiardi ,  homme  adextre  aux  armes,  »  poste-là  (6).  » 

»   et  qui  s'était  dégagé  de  plusieurs  .    (E)  On  ne  s'accorde  point  sur  la 

»   duels  ;  sa  finalité  de  premier  gen-  manière  dont  il  participa  au  meurtre 

»   tilhomme  de  la  chambre  du  roi  du  duc  de  Guise.  ]  11  y  a  des  auteurs 

»    l'égalait  même  aux  duels  avec  les  qui  assurent  que  ce  duc,  «  voyant 

»   grands  étrangers ,  et  les  lui  défen-  »  que  le  conseil  n'était  encore  com- 

»   dait  avec  ce#ux  qui  n'étaient  de  sa  »  mencé,  voulut  aller  à  la  chambre 

»  qualité.  Cette  simulté  donc  et  sé-  »  du  roi,  et  ayant  passé  le  long  de 

»  minaire  de  querelle  pour  l'amour  »  l'allée  qui  y  conduisait ,  entrant 

»  fit  juger  à  Loignac  que  le  duc  de  »  en  la  chambre  de  sa  majesté  ,  il 

»   Guise  et  les  princes  de  la  ligue  le  »  aperçut  le  sieur  de  Longnac  qui 

»  -voulaient  ôter  de  la  bonne  fortune  »  était  assis  sur  un  coflre  de  bahu  , 

»  que  les  bonnes  grâces  du  roi  lui  »  les  bras  croisés  ,  sans  se  bouger. 

>•  donneraient.  j>  On   trouve  dans  »  De  longue  main ,  il  avait  soupçon 

d'Audiguier  (4)  plus  de  circonstances  »  que  ledit  sieur  de  Longnac  avait 

que  dans  Cayet  du  duel  de  Biron  et  »  entrepris  de  le  tuer,  et  estimant 

de  Carency.  »  qu'il  était  là  pour  l'attaquer,  il  lui 

(C)  Iljut  capitaine  des  quarante-  M  voulut  impétueusement  courir  sus, 
cinq  gentilshommes.  ~]  Citons  Méze-  »  et  mettant  la  main  sur  son  épéc  , 
rai  ,  qui  nous  apprendra  la  cause  de  }>  la  tire  à  demi  :  mais  le  sieur  de 
la  création  de  cette  nouvelle  compa-  »  Longnac  et  quelques  autres  ,  lui 
gnie.  «  Epernon,  monté  au  plus  haut  »  voyant  entreprendre  un  tel  effort 
»  degré  de  la  faveur  dont  Joyeuse  »  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi , 
j>  commençait  à  déchoir,  ne  cessait  »  le  prévinrent ,  et  à  l'instant  le  ter- 
»  d'aiguillonner  le  roi  à  la  perte  des  M  rassérentet  le  dépêchèrent  à  coups 
»  Guises,  et  eux  en  revanche,  ayant  M  d'épées  ,  sans  lui  donner  loisir  de 
»  conjuré  la  sienne,  formaient  di-  »  guère  parler.  Voilà  l'opinion  de 
)»  vers  complots  pour  le  faire  périr.  »  ceux  qui  ont  écrit  ces  histoires  im- 
»  Il  avait  l'adresse  de  persuader  au  »  primées  à  Genève  (7)  ;  mais  l'opi- 
»  roi  qu'ils  étaient  faits  contre  sa  »  nion  de  la  ligue  est  toute  contraire 
j>  personne  sacrée  ;  et  par  ce  moyen  »  à  celle-là  (8).  »  La  relation  dont 
i>  il  le  porta  à  mettre  à  l'entour  de  j'ai  parlé  ci-dessus  (9)  porte  que  Loi- 
»  lui  cette  fameuse  bande  des  qua-  enac  avec  son  épée  (10)  s'arrêta  dans 
»  rante-cinq  ,  lesquels  il  lui  choisit  la  chambre  où  se  devait  faire  Texé- 
>j  lui-même  ,  peut-être  pour  la  fin  cution  ,  et  où  le  roi  avait  mis  huit 
w  que  l'événement  nous  montrera,  des  quarante-cinq.  Ces  huit  avaient 
»  C'étaient  tous  Gascons  que  l'ardeur  chacun  un  poignard.  Le  duc  de  Guise, 
»  de  faire  fortune  rendait  capables  en  entrant  dans  cette  chambre  ,  sa- 
»  de  tout  :  Lognac  en  était  le  capi-  lua  ceux  qui  y  étaient  :  qui  se  lèvent, 
)>  tainc  (5).  »  le  saluent  en  même  temps ,  et  le  sui- 

(D)  Tout  le  monde  convient  qu'il  vent  comme  par  respect  ;  mais  ainsi 
anima  Henri  III  h  se  défaire  du  duc  qu'il  est  a  deux  pas  près  de  la  porte 
de  Guise.  ]  «  Avec  cela  le  duc  de  Ne-  du  vieux  cabinet,....  fut  tout  soudain 
»  vers  et  Lognac,  capitaine  des  qua-  saisi  au  bras  par  le  sieur  de  Mont- 
»  rante-cinq  ,  irritaient  sans  cesse  sery  l'aîné.....  et  tout  d'un  temps  est 
>»  son  indignation  :  le  duc  de  Ncvers  par  lui-même  frappé  d'un  coup  de 
»  parce  qu'il  haïssait  irréconciliable-  poignard  dans  le  sein  ,  disant  :  Ha  ! 
»  ment  le  duc  de  Guise  ;  et  Lognac  ;  traître,  tu  en  mourras.  En  même  in- 


»  parce  qu'ayant  en  quelque  façon 
>»  succède  à  la  faveur  d^Épernon  , 


(6)  Lit  mente,  pitg.  3>4* 


»  comme  en  second  avec  Belteearde  ,  „„r.:)  Ç,"J-«-?'r»  «  '?*  Mémoires  de  la  Ligue  et 

,          .                     .»  IHi-tOire  de»  cinq  rois. 

>»  COUSin  germain  de  ce  duc,  il  savait  (B)  Cayet,  Chronologie  novénaire,  rom.  /, 

folio  lo5  verso. 

(4)  D'Audiguier,  Usage  des  Duels,  chap.  (q)  Cttatton  (4y)  de  V article  Hihii  III,  lom. 
XXXIII^  pag.  43fi  et  suivantes.  VI il \png.  ^n. 

(5)  Méaerai ,  Abrégé  chronol. ,  tom.  Vf  pag.  (  io)  foret  Marcel ,  Histoire  de  France  ,  t»m. 
3oi.  IV ,  pag.  63o. 
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stant  le  sieur  des  Effranats  se  jette  a  autres.  Laugnac  n'étant  point  Je 
ses  j a  mites  ,  et  le  sieur  de  Saint-Ma-  ceux  que  le  roi  avait  choisis,  aussi  ne 
Unes  lui  porte,  par  le  derrière,  un  lefrappa-t-il  pas,  quoiqu'il  f Ut  par- 
grand  coup  de  poignard  près  de  là.  tieufierement  son  ennemi  :  toutefois  , 
gorge  ,  dans  la  poitrine,  et  le  sieur  il  s'était  bien  offert  h  sa  majesté  pour 
de  Loignac  un  coup  d epée  dans  les  V attaquer  homme  à  liomme  ;  mais  le 
reins  (  1 1  ).  «  D'autres  relations  disent  roi  jugea  qu'il  y  aurait  en  cela  autant 
»  tjue  les  neuf  des  quarante-cinq  sor-  de  hasard  que  de  générosité ,  et  ne 
»  tirent  de  derrière  une  tapisserie  ,  lui  voulut  pas  permettre  (  16  ).  Jt 
»  où  ils  e'taicnt  caches  ;  et  que  le  n'ai  lu  cette  dernière  circonstance 
>»  duc  de  Guise  voyant  auprès  de  la  dans  aucun  autre  historien ,  et  c'est  à 
>»  cheminée  Longnac  ,  qu'il  savait  Crillon  que  l'on  attribue  constam- 
»  être  son  mortel  ennemi,  fit  quel-  ment  d'avoir  offert  à  Henri  1JI  de  le 
»  ques  pas  en  arrière  pour  mettre  défaire  du  duc  de  Guise  par  un  duel. 
»  1  e'pe'e  à  la  main  ;  qu  il  se  de'bar-  Davila  raconte  que  Crillon  ayant  fait 
»  rassa  d'abord  de  ses  assassins  ;  et  cette  offre ,  en  refusant  la  commis- 
»  que  Longnac  apercevant  qu'il  ve-  sion  de  faire  tuer  le  duc ,  laissa  ce 
»  uait  droit  à  lui ,  lui  donna  dans  le  monarque  dans  un  extrême  perplexi- 
>»  ventre  un  grand  coup  d'e'pe'e  qui  té ,  qui  dura  jusqu'à  ce  cjue  Lognac 
»  le  renversa  j  qu'il  mourut  quelques  lui  eût  promis  de  faire  faire  l'exécu- 


venir  à  lui;  qu'après  ce  choc,  le  duc,  rè  grandemente  dubbioso  di  quello 

qui  avait  reçu  plusieurs  blessures  ,  dovesse  operare ,  e  slette  in  questa 

tomba  par  terre  ,  et  rendit  l'âme,  perjdessita  sino  al  giorno  vigesimo 

J)opo  moite  ferite  nel  capo  ,  e  per  primo ,  nel  quale  confidato  il  nego- 

ogni  parte  del  corpo  urtato  finalmen-  tio  a  Lognac  uno  de*  gentilhuomini 

te  da  Lognac  ,  al  quale  s'era  impe-  délia  caméra  sua ,  il  quale  gin  dal 

tuosamenle  avventato  ,  cadè  innanzi  duca  di  Gioiosa  era  stato  introdotto 

alla  porta  délia  guardarobba ,  ed  ivi  alla  corte  ;  e  per  la  gratia  ,  ver  le 

senza  poter  proferir  parola  fini  gli  manière  ,  e  per  la  gentilessa  de'  cos- 

uliimi  sospiri  délia  sua  uita  (l3).  tumi,  gia  cominciaua  ad  avanzarsi  al 

M.  de  Thon  affirme  que  Loniac  le  luogo  de'  mignoni,  egli  senza  molto 

voyant  venir  à  lui  en  posture  mena-  riguardo promise conalcuni  delli qua- 

çante,  lui  tendit  l'épée  enfermée  dans  rantacinque  ,  cite  dependevano  stret 

Je  fourreau,  et  le  fit  tomber  (i^).  Il  tamente  da  lui,  di  eseguire  pronla- 

nc  fut  «nie  spectateur  de  la  tragédie,  mente  questo  fatto  (17). 
si  l'on  s  en  rapporte  au  récit  de  M.  de      (F)  Les  uns  disent  au  il  fut  cluusé 

Thon.  Il  s'appuyait  contre  un  coffre,  a  cause  qu'il  demandait  un  gouver- 

lorsquc  le  duc  se  débarrassa  des  as-  nement ,  et  les  autres  disent  qu'on 

sassins,  et  marcha  vers  lui  â  dessein  lui  accorda  un  gouvernement  afin 

de  le  charger  eût  -  on  dit  :  Cùm  in  de  l'éloigner  de  la  cour.~]  «  Le  sieur 

Monpesatum  Loniacum,  quicum  Ro-  »  de  Loignac,  fort  favori  du  roi,  

gerio  Bcllagardio  Termo  in  cubiculo  »  le  supplia  de  lui  donner  un  gou- 

adertU  ,  arc  a;  genu  altero  innixum  »  vernement  et  une  place  de  sûre  re- 

protensis  brachiis  et  contractis  pugnis  »  traite  ,  à  cause  de  l'inimitié  que  la 

tendere  vidcrr.tur,  quasi  ipsum  pe-  »  maison  de  Guise  lui  portait  ;  sa  ma- 

titurus  (i5).  Duplcix  est  plus  positif,  »  jesté  lui  ayant  demandé  s'il  n'avait 

il  fait  faire  toute  Inexécution  aux  huit  »  point  de  plus  particulière  occasion 

\  «     •  ...    .    ,  .      rir  »  que  celle-là  pour  lui  demander  une 

(11)  Marcel,  Histoire  «le  1  rance  ,  font.  IV,        n,         j        \  ,  i  • 

pag.  63 1  ,  63a.  »  place  de  retraite  pour  lui  ,  Loi- 

(ia)  VariiiM,  Hiitoire  Ae  TTenri  III,  /«V.  »  gnac  lui  ayant  répond u  que  non , 
r.\?7f  }tà^\,rditionde  Holland*.  ct  quc  l'inimitié  de  la  maison  de 

(i3)  Da»il»,  l,b.  IX,  pas.  m.  535.  r    -1  '» 

(,4j  Loniacus  rnsem  po,rectu,n  ,  ul  ernt  »*-  »  G,,\se  CD  ctait  Unct  aSSCZ  grande  OC- 

gma  tectus ,  vementi  objuit ,  cuju*  primo  im-  »  casion  :  Sortez  présentement  de  ma 

puhn  jnm  viribtu  animi  et  corporit  linqurnùhus 

in  lapeinn  j>ubstr„tum  loto  enrpore  eoncidtt.  Dupleix,  Histoire  de  Henri  III, 

Tlinanu*.  tib.  XCTfl  ,  pag.  m. 

(i5)  Idrm%  ibidem.  (i7;  Davil»,  Ub.  IX,  pag.  533. 
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»  cour,  lui  dit  le  roi,  et  que  je  ne  »  pour  se  maintenir  en  bonne  opi- 

»>  vous  voie  jamais,  puisque  vous  dé-  »  mon  envers  le  peuple  ,  rl  sort  tout 

»>  sirez  d'autre  sûreté*  que  d'être  au-  »  aussitôt  par  la  porte  de  derrière  , 

»>  près  de  moi  ;  votre  humeur  n'a  »  et  se  retire  dedans  sa  chambre  , 

»»  point  trompé  mon  jugement;  je  me  >»  laissant  la  place  à  M.  de  Bellegarde. 

»  cloutais  bien  que  vous  tiendriez  de  >»  Le  roi,  qui  ne  voulait  mécontenter 

»  l'ingratitude ,  et  ne  vous  souvien-  »  tout-à  fait  Longnac  ,  lui  avait  au- 

»   ciriez  de  l'obligation  que  vous  me  »  paravant  donne  le  gouvernement 

»  devez  pour  les  bienfaits  que  je  vous  »  d'Anjou  et  de  la  Touraine  5  et 

»  ai  faits.  Loignac  ayant  reçu  contre  >»  lui  disait  souventes  fois  qu'il  s'y  de- 

»  son  espérance  une  telle  parole  du  »  vait  retirer.  Mais  lui ,  prévoyant 

j>  roi,  ù  l'heure  même  sortit  de  Blois,  »  que  s'il  désemparait  la  place,  il 

»  et  allant  passer  par  Amboise  ,  se  »  serait  seulement  gouverneur  en  par- 

»  retira  en  Guyenne,  où  peu  après  »  chemin,  et  que  reflet  en  demeure- 

»  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet ,  »  rait  par-devers  ceux  qui  avaient  le 

»  ainsi  qu'il  sortait  de  son  château  »  gouvernement  des  villes ,  demeu- 

»  pour  aller  à  la  chasse  ,  par  un  gen-  »  rait  toujours  en  cour  auprès  du 

»  tilhoinme  ,  sien  voisin ,  contre  qui  »  roi,  lequel  enfin  ne  le  pouvant 

»  il  avait  querelle  (iS).  »  Voilà  le  ré-  »  plus  voir,  lui  dit  qu'il  lui  a»rait 

cit   de  Pierre-Victor  Cayet  ,  et  en  »  déjà  fait  assez  de  fois  démonstra- 

même  temps  une  chose  cjue  j'avais  »  tion  du  peu  de  contentement  qu'il 

promise  (19) ,  et  qui  témoigne  qu'en  »  recevait  de  sa  présence  ;  partant 

certains  cas  Henri  III  sut  faire  pa-  »  qu'il  délibérât ,  ou  de  s'en  aller 

raître  de  la  fermeté  et  de  la  gran-  »  tout-à-fait ,  ou  qu'il  ne  le  vît  plus 

«leur.  Nous  allons  voir  un  narré  bien  »  qu'aux  vendredis,  jours  qu'il  réser- 

difïerent.  »  vait  pour  faire  sà  pénitence.  Lon- 

<c  Le  roi  sur  le  commencement  »  gnac  se  voyant  du  tout  débatte  de 

»  de  l'an  i588,  avait  fait  deux  mai-  »  la  faveur  de  son  maître,  et  qu'il 
»  très  de  sa  garde-robe:  les  seigneurs  »  n'y  avait  plus  de  répit  en  son  fait, 
3»  de  Bellegarde  et  de  Longnac  ;  celui-  »  commence  de  faire  un  trait  d'un 
»  là    pour  une  affection  naturelle  »  homme  désespéré,  qui  ne  Tcspirait 
»  qu'il  avait  en  lui  ;  celui-ci  pour  en  i>  dedans  son  .trac  qu'une  vengeance, 
>»  avoir  été  grandement  prié  par  le  »  conseil  toutefois  qui  ne  lui  est  suc- 
»  seigneur  d'Epcrnon.  Mais  comme  j>  cédé  ,  mais  depuis  a  été  fort  bien1 
»  ce  qui  provient  du  fonds  de  notre  »  ménagé  par  un  autre.  Il  fend  Je 
»  nature  prend  plus  fortes  et  longues  »  vent  une  belle  nuit ,  et  se  retire  à 
>•  racines  en  nous  que  l'amitié  qui  »  Amboise  (20).  »  C'était  une  ville 
•»  nous  est  acquise  par  les  inductions  de  son  gouvernement,  et  où  du  Guast, 
•>>  d'autrui  ;  aussi  coinmença-t-il  de  qu'il  estimait  sa  créature  (ai), ,  com- 
»»  se  lasser  et  attédier  de  Longnac  ,  mandait.  Il  y  fut  bien  accueilli ,  et  il 
1.  spécialement  depuis  la  mort  de  proposa  à  du  Guast  le  dessein  de  se 
>.  M.  de  Guise;  et  ce  pour  autant  qu'il  prévaloir  de  ce  qu'ils  avaient  en  leur 
>i  avait  été  le  premier  qui  avait  in-  puissance  les  prisonniers  d'Henri  III 
>  d ni t  le  roi  de  commander  ce  meur-  (m).  La  cour  se  douta  de  ce  complot, 
»  tre  ,  qui  lui  était  si  malheureuse-  et  négocia  pour  en  prévenir  les  sui- 
)>  ment  réussi.  De  manière  qu'il  com-  tes  :  Longnac  protesta  qu'i/  conscr- 
it mença  de  là  en  avant  de  ne  le  voir  vernit  très-fidèlement  au  roi  la  ville  y 
d'un  bon  œil.  D'une  chose  vous  le  château  cl  les  prisonniers.,..  Mais 
■>j  pnis-je  assurer,  que  trois  semaines  pour  bien  tlire  ,  il  comptait  sans  son 
»  auparavant  qu'il  quittât  la  cour,  Unie;  car  il  mit  cette  première  im- 
:>  quelque  sage  courtisan  me  dit  :  pression  flans  la  téle  ae  du  Guast  , 
»  Voyez  vous  ce  monsieur,  quelque  qui  en  sut  fort  bien  faire  son  />m- 
:>  bonne  mine  qu'il  fasse,  il  est  du  fit  (a3).  «  11  y  avait  dedans  le  châ- 
»  tout  déferré.  Car  entrant  devant  le 

»  monde  dedans  le  cabinet  du  roi  ,  (»•)  Papier,  Lettres,  liv.  XIII,  pag.  65 

et  suiv.  itu  loin.  II. 

(18)  C*j*l,  Clironologie  nov«aaire,yWio  i33  mfine,  pag  66. 

vr'O.  (a7)  f,0f  parent  et  amis  dit  due  de  Gui*'- 

On)  A  t"/'»       f"  remarque  (I)  de  l'article  (a3ï  Pasqtiier  ,  Lellrcn  ,  liv.  XI II,  tom.  II , 

J'axai  Ml,  tom.  l'Il I,  pag.  3o-  67. 
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»  teau  deux  compagnies  ;  celle  de  du  entre  le  jeune  Belle  garde  et  hti,  corn- 

»  Guast  et  d'un  autre        Le  Guast ,  me  elle  avait  fait  autrefois  entre  les 

»  d'une  finesse  hardie  ,  donne  une  ducs  de  Joyeuse  et  d! Lpernon  ;  elle 

»  fausse  alarme ,  et  fait  entendre  à  la  fit  pencher  tout  d'un  coup  du  coté 

»  Lon gnac  qu'il  y  avait  des  gens  qui  de  Bellegarde ,  en  refusant  a  Lon- 

»  rôdaient  l'autre  côté  du  pont,  et  de'-  gnac  la  charge  de  grand  écuyer,  pour 

»  siraient  s'en  faire  maîtres  ;  qu'il  se-  la  lui  donner.  Le  chagrin  qu'il  en  eut 

»  rait  bon  de  leur  donner  quelque  le  porta  h  dire  trop  ouvertement  à  sa 

»  algarade.  Longnac,  auquel  les  mains   majesté'  qu'il  demandait  pour  der* 

»  démangeaient,  et  qui  ne  se  défiait  nière  grâce  une  place  de  sûreté  qui 


»  enfin  il  trouve  que  ce  n'était  rien  narration.  Combien  de  choses  essen- 

»  que  vent  et  que  fumée.  Et  à  son  tielles  n'y  manque-t-il  point  ?  Et  à 

»  retour  ,  pensant  rentrer  au  lieu  auoi  songeait-il  en  liant  la  disgrâce 

»  dont  il  était  sorti,  on  lui  fait  vi-  de  Laugnac  avec  les  menées  de  du 

j»  sage  de  bois  ,  et  à  tous  ceux  de  sa  Guast  ?  Quel  à-propos  est-ce  que  ce- 

»  suite.  Vous  pouvez  juger  en  quel  la?  L'omission  des  faits  qui  pouvaient 

»  misérable  état  il  se  trouva  d'être  servir  de  lien  à  ces  choses  ,  et  fournir 

m  supplanté,  et  de  la  faveur  de  son  une  transition  raisonnable  à  l'histo- 

»  maître,  et  du  lieu  dedans  lequel  rien  ,  n'est  pas  la  moindre  de  ses 

»  il  avait  établi  la  ressource  de  sa  fautes.  Rien  n'est  plus  digne  de  l'at- 

»  défaveur.  Se  voyant  de  cette  façon  tention  d'un  critique  que  de  sembla- 

»  écorné,  - 1     ■  v  '      '                           '  1 
»  dre 

»  en  Gascogne  ,  et  la  compagnie 

»  soldats  celle  de  Blois.  Le  Guast  s'ex-  espèce  de  méprises. 

»  cuse  de  ce  fait  (  ainsi  l'ai-je  ap-  Notez  ces  paroles  de  31.  de  Thou 

»  pris  de  sa  propre  bouche)  d'autant  (rô)  :  Tàm,  c  est-à-dire  lorsque  Jac- 

j>  qu'il  avait  eu  certain  avis  cjue  Lon-  que  Clément  donna  un  coup  de  cou- 

»  gnac  était  arrivé  à  A  m  boise  pour  teau  à  Henri  III ,  Mompesacus ,  £o- 

»  le  tuer  ,  et  se  rendre  absolument  niacus  ,  et  Joannes  Levius  IWirapi- 

»  maître  de  la  place  ;  et  que  ,  pour  censis  ,  qui  aderant  ,  hominem  ictu 

»  éviter  ce  danger,  il  l'avait  voulu  régis  attonitum  superanti  ird  pren* 

>i  prévenir        »  Nous  ferons  ci  des-  sum  humi  sternunt ,  statim  innume- 

sous  une  réflexion  sur  cette  excuse  ris  vulneribus  confossum  interficiunt. 

de  du  Guast.  Davila  dit  (37)  que  Mompesat ,  Lo- 

Si  j'avais  eu  à  choisir  entre  le  nar-  gnac  et  le  marquis  de  Mi  repoix,  gen- 

ré  de  Victor  Cayet  et  celui  d'Étienne  tilshommes  de  la  chambre  du  roi, 

Pasquicr,  je  n'aurais  pas  imité  M.  Va-  jetèrent  le  corps  de  Jacques  Clément 

rillas,  qui  donne  toute  la  préférence  par  la  fenêtre.  Je  crois  que  dans  Pun 

celui-là  ,  sans  dire  un  seul  mot  de  et  dans  l'autre  de  ces  deux  historiens, 

ce  qui  est  contenu  dans  celui-ci.  Il  la  virgule  entre  les  deux  premiers 

raconte  (a5)  la  convention  faite  par  noms  est  une  faute  ,  car  Mompesat 

du  Guast  avec  la  ligue  pour  la  déli-  était  l'un  des*  noms  de  notre  Lau- 

vrance  des  prisonniers  ,  et  les  condi-  gnac  (  a8  ).  Que  s'ils  entendent  par 

tions  sous  lesquelles  Henri  III  fit  avor-  leur  Loniacus  et  Lognac  celui  dont 

ter  tette  convention  par  les  avanta-  je  traite  dans  cet  article ,  ils  s'abu- 

£es  qu'il  accorda  à  du  Guast  ;  et  puis  sent  5  il  n'était  plus  à  la  cour, 

il  ajoute  que  le  contre-coup  de  ces  Au  reste,  du  Guast  ne  méritait  pas 

deux  conventions  rejaillit  sur  Lon-  d'être  cru ,  quand  il  alléguait  l'ex- 

gnac  Le  roi  se  dégodta  insensible-  cuse  que  Pasq^uier  rapporte.  L'action 

ment  de  lui;  et  quoique  sa  majesté  qu'il  voulait  justifier  semblait  si  noi- 

edt  jusque-la  tenu  la  balance  égale  re  ,  si  infâme ,  si  perfide  ,  qu'il  n'y  a 

(a4)  Pwquier,  Lettre* ,  liv.  XIII.  lom.  II ,  (a6)  Tbuan. ,  Ub,  XCVI ,  pag.  3oo. 

P»B-  67-  (»?)  "Davila  ,  lib.  X,  pag.  586. 

(a5)  Varitlas  ,  Hiatoire  de  Henri  III ,  /*V.  XI,  (a8)  M.  de  Thoa  ,  ci-dessur  ,  citation (iS)  ,U 

pag.  ao5.  nomme  Mompesalam  Looiacum.  « 
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point  de  mensonge  que  Ton  ne  dût  »  eue ,  par  le  baron  de  Mégclas  et 

inventer  pour  la  couvrir.  Et  c'est  as-  »  l'autre  ici,  auprès  de  Bic&re,  par 

sez  la  coutume  de  ceux  qui  commet-  »  le  baron  de  Rabat  (3i).  Deuxbra- 

tent  de  semblables  crimes,  de  soute-  »  ves  barons,  qui  ne  sont  pas  moins 

nir  que  sans  cela  ils  eussent  e'té  per-  »  discrets  et  courtois  que  braves  et 

dus  ,  et  Qu'ils  avaient  de  très-bons  »  qui  sont  venus  à  bout  de  deux  bra- 


avis  au  dessein  au  on  avait  lorme  »  ves  hommes.  Je  ne  connaissais  pas 
contre  leur  vie.  Ils  ne  mentent  pas  »  le  fils;  mais  le  sang  qu'il  tira  par 
toujours  ,  mais  ils  mentent  très-sou-  »  diverses  plaies  de  celui  qui  le  tua 
vent  ;  et  cela  suffit  pour  rendre  sus-  »  rend  témoignage  de  ce  qu'il  était! 
pertes  d'imposture  toutes  les  apolo-  »  Pour  le  père,  je  l'ai  vu  quelquefois 
gies  de  cette  espèce  ,  à  moins  qu'on  »  en  la  compagnie  du  baron  de  Ro- 
ue les  appuie  sur  des  argumens  cer-  »  quefeuil  (  un  autre  courage  des  plus 
tains.  Il  n'était  pas  impossible  que  »  généreux  du  monde)  et  cbez  la  feue 
Laugnac  prît  des  mesures  pour  sup-  »  reine  Marguerite ,  où  il  faisait  mer- 
planter  1  autre  ;  car  il  y  avait  peu  »  veilles  de  disputer  en  philosophie , 
d'honnêtes  gens  en  ce  temps-là,  soit  »  et  faire  paraître  la  connaissance 
à  la  cour  ,  soit  dans  le  parti  de  la  li-  »  qu'il  avait  des  bonnes  lettres.  i> 
gue  ;  mais  la  présomption  est  toute 

contre  du  Guast.  C'était  un  malbon-  r(it'  Ce^uel  **ft  i6i5:  le  pr/,ue„t  de 
néte  homme  ,  et  il  le  fk  voir  bientôt  paAe • hb'  1  ,llltor-  G*11'«.  W 

après,  puisqu'il  voulut  livrer  à  la 

ligue  les  prisonniers  dont  Henri  ÏU       LOYER  (PlERRE  LE)  ,  conseiller 

lui  avait  commis  la  garde  :  et  il  les  au  présidial  d'Angers ,  naquit  au 
eut  livres  eflectivcment ,  si  ce  pnn-      *ti*    -  J»o  -n  '   3       i»  *    -  tx 

ce  ne  l'en  eût  su  détourer  par  la  V\!,aSe  d  Uuxl}e  >  dans  1  Anjou,  le 

voie  du  profit.  Malhewpeux  prince  !  2 

4  de  novembre  i54o  (à)  *  C'é- 

qui  était  oblige  de  recompenser  les  tait  un  des  plus  grands  nommes 

?rfhiw  °.lleS  p    •  ses  s"~  de  son  siec,e  W  >  et  tout  ensem- 

j<  ts.  Malheureux  siècles  !  ou  1  assassi-  «i   „  _  *       i  j 

nat,  le  parjure ,  la  déloyauté,  étaient  bIe  Un  df  PIu?  Çrands  Visionnai- 

les  moyens  ordinaires  de  s'agrandir.  Tes  °iue  *  on  v^  jamais.  Il  enten- 

Siècle  pire  que  celui  de  fer ,  et  dont  dait  parfaitement   les  langues 

chacun  pouvait  dire  :  orientales  ;  mais  il  s'infatua  tel- 

Nunc  œtas  agitur,  pejomoue  sfcuia  ferri  lement  d'ctymologies  amenées  de 

Temportbus ,  quorum  sceUrx  non  mvenil  ipsa  *  5  w«im;uccauc 

Nomen,  elà  nulloposuil  natura  métallo  (39).  1  hébreu  ,  qil  il  Se  rendit  ridicule 

(G)  Je  ne  sais  si  les  Luugnacs  qui  (B).  Il  prétendait  aussi  trouver 

furent  tués  en  duel......  descendaient  dans  Homère  tOutce qu'il  voulait 

«c  celui-ci.  \  D  Audiguier  rassure  :  il  /p\  n  v  tA  -m  -,  N 
avait  ouï  raconter  que  l'un  de  ceux  Jl  7  lr0UVa  ,e  VI,Iar5e  de  sa 
qui  se  battirent  pour  le  baron  ds  Bi-  naissance  ,  et  son  propre  nom  ;  et 
roo,  demeura  le  dernier  h  vainc/v,  et  de  peur  qu'on  ne  l'accusât  de  se 
ayant  porté  finalement  par  terre  son  vanter  d'une  connaissance  extra- 
ennemi, lui  donna  plusieurs  coups  ^-J A  ;i  j  '  1  i*  . 
d'.pée  sans  le  pouvoir achever  de  tuer,  ordinaire>  ll  dedara  que  c'était 

telUmentqu'il  fut  contraint  de  le  laà-      (a)  m        Remarques  sur  la  Vie  d'Av- 

ser  en  vie ,  voyant  ses  compagnons  rault ,  d^.  168.  } 
s  en  aller,  après  avoir  demeuré  néan-       -  c'est  Ménage  qui  donne  la  date  de  ,  S^o  , 

moins  longuement  tout  seul  a  cheval  et  cependant  il  dit  que  Loyer  mourut  en 

pour  le  voir  mourir  (3o).  «  Si  c'est  i634,  à  quatre-vingt  quatre  ans.  Leclerc 

»  Loignac,  continue-t-il ,  il  en  a  été  cro»t  qu'Û  faut  lire  -  à  quatre-vingt-qua- 

»  puni  en  ses  successeurs  ;  car  les  torie  ans  »  ;  et  il  donne  pour  preuve  que  le 

»  derniers  Loignacs ,  père  et  fils,  ont  Lover  fréquentait  le  barreau  dès  1670,  et 

«  été  tous  deux  tués  en  duel  depuis  ZLnL  *"  ^  u?e  id>',,e  et 

>  quatre  ou  cinq  ans:  l'un  en  Rouer-  Z^^T^^^ 

(ao,)  Juvenal ,  ««t.  XIII ,  v*.  a8.  cc,,e  de  la  naissance  de  le  Loyer ,  dans  la 

(3o;  D'Àudiguier,  de  l'Usage  des  Duel»,  pag.  remarque  critique  ci  -  après  .   parait  une 

439      ,  meilleure  rectiûcation. 
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la  grâce  de  Dieu  qui  opérait  dans  pédantesque.  Le  caractère  d'es- 

sou  esprit  tous  ces  merveilleux  prit  qui  fait  d'abord  badiner  et 

effets.  On  voit  dans  son  livre  des  folâtrer  avec  les  muses,  sert  de 

Spectres  une  lecture  prodigieuse;  remède  ordinairement  contre  les 

mais  quelque  savant  qu'il  fût,  et  mauvais  effets  d'une  applicatioo 

cela  avec  un  si  grand  mélange  de  trop  forte  à  étudier.  11  répand  k 

folie  ,  ila  été  entièrement  incon-  la  politesse  sur  l'érudition  qu? 

nu  à  Vossius  et  à  Colomiés  (D).  l'on  acquiert,  quelque  profond 

Ce  dernier  ne  l'a  point  mis  dans  qu'elle  soit ,  et  il  empêche  qu'une 

sa  Gallia  Orientalis.  Pierre  le  grande  et  vaste  lecture  n'étoufc 

Lover  mourut  à  Angers  ,  l'an  et  n'accable  de  son  poids  la  vîts- 

i634  »  âgé  de  quatre-vingt-qua-  cité  et  la  raison  naturelle.  Noire 

tre  ans  (*).  le  Loyer  fut  une  exception  * 

Gabriel  Naudé  ,  lui  rendant  cette  règle  générale.  Il  gâta  par 

justice  à  l'égard  de  la  lecture  et  ses  études  le  bon  fonds  d'esont 

du  savoir,  se  moque  bien  ouver-  que  la  nature  lui  avait  donné  : 

tement  de  ses  prétentions  tou-  si  le  grec  lui  ébranla  le  cerveau, 

chant  Orphée ,  leplus  grand  sor-  l'hébreu  acheva  de  le  perdre. 
cier  qui  ait  jamais  vécu ,  disait- 
il  ,  et  le  plus  grand  nécromant ,      (A)  C'était  un  des  plus  savam 

dont  les  écrits  n'étaient  farcis  Jî^T^S  Vo.ici  «*  1"'CB 

1  j-  1  j  tut  M.  Menace.  Junt '  qtuaem  Lornu- 
que  des  louanges  des  diables,  gnecè  et  tatTnè,  hebmicè ,  arabia ,  <: 
comme  de  Jupiter  Alastor,  dé—  chaldaicè  doctissimus  ,  sed  jura  m 
mon  vengeur  et  exterminateur.  <p*o  versabatur plané ignarus  (1). Il; 
Voyez  le  chapitre  IX  de  l'Apolo-  ?  beaucoup  de  gens  de  ce  caraçUrf 
.  J  ,  *  ,  r  ,  ils  n  îtmorent  rien  que  ce  ci u  ils  or- 
gie des  grands  hommes  accuses  vraien*t  ]e  mÏP{XX  sa^oir  Vnl  con>eil. 

de  magie.  Voyez  aussi  le  Che-  1er  comme  lui  devait  entendre  la  j> 

vrœana  ,  à  la  page  3o  de  la  IIe.  risprudence,  et  n'avait  que  faire  m 

de  l'hébreu  ni  de  l'arabe;  cependant 

P  T,  ,.  ,  il  ne  savait  rien  en  droit,  et  il  etJif 

J  ai  oublie  de  dire  que  les  vers  profond  daTls  ies  \an„nes  orientale 

qu'il  composa  dans  sa  jeunesse  ne  Continuons  d'entendre  les  e'îoges  que 

présageaient  point  qu'il  serait  un  M.  Ménage  lui  a  donnes  (a).  A  la 

jour  ce  qu'il  devint.  Ils  ne  le  me-  "™  de  ses  "T™  •  Picrre  u  ^ 

J       .     1      .      i    1    i    »•    '    j  était  un  grand  personnage.  C  etaa 

naçaient  point  de  la  destinée  de  un  des  nommes  ju  monj'e  (]ui  ami 

Poslel  et  de  Cahier,  doctes  et  fols  le  plus  lu ,  comme  le  témoignent  sa 

(b\  Ils  étaient  remplis  de  vivaci-  ouvrages,  ses  Colonies,  ses  Spectres- 

\'J     .  i   4:n«ec«c    flt  ,1'mvnn  sa  P *araphrase  sur  le  M a snitual  H 

te  ,  et  de  gentillesses ,  et  d  in* en-  W/  oJ}v  ceU  dc  heRes  ^  y/  & 

tions  ingénieuses  et  gaillardes^,  écrit  des  vers  grecs,  latins  etfran- 

et  par— ià  on  devait  conjecturer  cais.  Etudiant  en  droit  a  Toulouse, 

que  s'il  s'enfonçait  dans  l'érudi-  M  remporta  aux  jeux  floraux  lcpra 

Son,  il  acquerrait  une  littérature  ^^J!^^- 

polie  et  assaisonnée  d  agremens ,  phclococugic ,  sur  laquelle  Homard 

et  non  pas  un  savoir  bourru  et  a  fait  ce  quatrain: 

(*)  Il  était  donc  no*  en  l55o  ,  et  non  pas       (,)  Menag. ,  m  Vilâ  Pétri  ^rorfïi,  pag. 
en  i54o,  comme  le  «lit  M.  Bayle.  Rem.  CKIT.       [,)  Remarques  aur  la  Vie  de  Pierre  Ajr»«l' 

[Voyez  nia  note  sur  le  texte.]  pag.  i  68. 

(/;)  F.pître  dédicat.  de  la  Confession  ca-       (3)  Ce  fui  l'an  i573  ,  a  ce  que  dit  La  O  1 

iholifiuc  de  Saney.  du  Maine',  pag.  4o3. 
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Loyer  ,  la  docte  muse  n'erre 
De  bdlir  une  ville  en  l'air  , 
Ou  tes  cocus  puissent  voler  : 
Pour  eux  trop  petite  est  la  terre. 


3o3 


»  propres  termes.  C'est  dans  ses  Co- 
»  lonies  Iduméanes.  Après  celle 
»  grande  prophétie  qu'on  me  devra 
Voyez  la  Croix  du  Maine  et  du  *  %*U!  Homère  vient  h  dira  ce  vers 
Verdier  Vau-Privas  dans  leurs  Biblio-  *  (  >  adresse  »  en  Parlant ,  à  Uly. 
tlieqiics  Françaises. 

(B)  //  s'infatua  tellement  d'étymo- 
fv^ies  amenées  de  l'hébreu  qu'il  se 

re'ndit  ridicule.]  «  Dans  ses  livres  des    *  Et  Perfon«e,  ce  du  V ombre  d'An- 
es Idumeanes  (4)  il  fait   *  *onfds  d  Ulysse,*?*  en- 


'sse, 

»  Jèv  f  ov?ra>  <riç  xaxoy  yh&t, 


»  Colonies  Idumeanes  (4)  il  fait 

»  veuir  de  la  langue  hébraïque  ou    *  Core  fn  ,°Jrer»  ef  toutefois  bien 
»  chaldaïque,  non-seulement  les  noms    "  r?I>osé  :  et  ce       s  ensmt,  qui  tou- 
»  des  villes  de  France ,  mais  ceux  des    *  clie  un  auiIV         E n  to<"  ce  long 
»  villages  d'Anjou,   des  hameaux  ,    *  uers  ?  vous  y  lisez  entièrement , 
»  des  maisons,  des  bordages  ,  des      »  nÉ'rfof  Â.KWi,^,  r<Uxoc 
»  pièces  de  terre  ,  des  morceaux  de         '  Tx«». 
j>  prë.  Je  dirai  donc  premièrement , 
»  dit-il  à  la  page  a 
»  d'HudU ^  (c'est  le 
»  sauce)  est  </'Ahalé  ou  Oholé  /<- 

»  srefoe/ ,  #a  eiZ  Ada  ou  Gada  ,   *  d  en  Jaire  l'essay.  Cela 

»  femme  d'Êsaù,  et  mère  d'Èliphaz.    ZJt°^^  'L  C€UX  ?M<  me  li™nt  poui 
.Près  d'Huillé,  et  h  demi 


me  premièrement ,  , 

ii7,  que  le  village  M  C  ^f'""-'7"*»  Pierre  le  Loyer,  An- 

ï  lieu  de  sa  nais-  »  6e™»  >  Gaullois,  d'iluillé.  //  «y  a 

aie  o/i  Oholé  //'#-  "  nX  P™  nX  moins  :  concédant  a  qui 


»  ^rëJ  d'Huillé,  et  a  demi -mille 
j>  sur  la  rivière  de  Loir,  se  voit  en 
»  m/j  coteau  un  petit  hameau  de  mai- 
»  sons ,  appelé  Bassetas ,  y«c  7e  </</- 
»  r/Ve  </e  liassemath  et  de  IJassemtis  , 
»  autre  femme  d'Ksaii,  et  mère  de 
»  Jtaguel,  aïeule  de  Jérahh  ,  et  bis- 
»  aïeule  de  Job  (5).  »  M.  Ménage, 
ayant  rapporté  trois  ou  quatre  autres 
exemples  de  mé'mc  force  ,  ajoute  : 
7\>ut  le  livre  est  rempli  de  semblables 
observations  ;  ce  qui  méfait  dire  hai<- 
diment  que  nous  n'avons  pas  fait  une 
grande  perte  dans  la  perle  de  dix  ou 
douze  volumes  (Vautres  livres  de  co- 
lonies du  même  auteur  (6).  Je  ne  sais 


»  tout  garentage  :  combien  que  je  ne 
»  sois  tenu  garentir  ce  qui  est  notoi- 
»  rement  mien  dans  Homère.  Il  n'y 
»  a  point  de  sattisdalion  que  d'une 
»  chose  qui  n'est  sienne,  ou  doublte 
)>  et estre  sienne.  Et  Homère  m'attri- 
»  bue  ce  vers,  qui,  ce  faisant,  est 
»  mien  et  non  d'autre.  JCn  quelque 
a  Jacon  .qu'on  tourne  le  vers  d'Ho- 
»  mére ,  il  sera  toujours  mien  :  et  le 
»  puis  vendiquer  pour  mien.  Il  y  a 
»  trois  lettres  qui  restent  de  tout  ce 
»  vers  ,  qu'on  pourroit  a  l'aventure 
»  dire  super/lues ,  et  ne  le  seroient 
j>  pourtant.  Ce  sont  les  lettres  numé~ 
»  raies  grecques  de  <t,  * ,  K,  qui  dé- 

1»    nrttonl   la   „  ... 


utiiicA  uu  rueme  auieur  ^o;.  je  ne  sais   "  . — «*>  /t»  *,  qui  ae- 

si  M.  Bochart  ne  souhaitait  pas  que  *  wo<ew*  temps  que  seroit  n-vrlé  le 
la  Dcrtc  eût  été.  nln«  fréiu'.ruU  »  nom  aut  e*t  porté  en  ce  vers  d'Hn- 


la  perte  eût  été  plus  générale. 

(C)  // prétendit  trouver  dans  Homè- 
re tout  ce  qu'il  voulait.]^)  «  Ce  Pierre 
>•  le  Loyer  trouvait  de  même  toutes 
a  choses  dans  Homère.  11  y  a  trouvé 
»  dans  un  seul  vers,  son  nom  de  bap- 
»  téme  son  nom  de  famille  ,  le  nom 
»  du  village  où  il  avait  pris  nais- 
j>  sanee  ,  le  nom  de  la  province  où  est 


qui  est  porté  en  çe  vers  d'Ho- 
>»  mére,  qui  est  l'an  de  Christ  1630. 
»  lit  qu'est-ce  qu'il  y  a  moins  icy  de 
»  superflu?  Or  ce  sera  assez  parlé 
»  de  ce  qui  me  touchoit  :  que  je  ne 
)>  rapporte  point  pour  gloire  que  j'en 
»  espère;  ains  parce  que  je  ne  pou- 
»  vois  et  devois  taire  ce  qui  avoit  esté 
î>  révélé  à  Homélie  de  moy.  Ceciser- 
»  vira  davantage  pour  valider  mon 


»  situé  ce  village  et  le  nom  du  royau-  "  nr  Zl??  P°"r  VnJi'hr  mon 
n  me  où  est  située  cette  province.'   *  ^^me*,  Mictions 


Lie  province  s~*  1  3    — "*jr«uu/io 

«  Dans  une  chose  aussi  peu  croyable  !'  f  Co  omes  àes  peuples ,  qui  m'es- 

»  qu'est  celle  dont  je  parle  ,  je  me  '  restn'ces'  Hon«™  «  eu  beau 
»  sens  obligé  de  rapporter  ici  ses 

(4)  Imprimes  a  Paris  ,  l'an  i6qo,  in-8°. 

(5)  Ménage,  Uemarqucs  sur  la  Vie  de  Pierre  *  6Z  Slt'fles  a  vemr  qui  découvrirait 
Ayrauh ,  pag.  166,  1U7.  >»  ce  qu'il  avoit  pensé  si  bien  cacher. 

(6)  Là  même  ,  pag. 

V)  Là  oxême  ,  pag.  167.  (•)  Vers  i83  de  ïOdjssc'e  A. 
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>»  Je  rte  me  vante  point  pour  cela  sca-  mes  estudes  en  droit ,  composé  aux  * 

»  voir  plus  que  les  autres.  Mais  qui  heures  de  loisir  quelques  œuvres  poë- 

»  vouara  impugner  la  grâce  de  Dieu  tiques  tissues  de  divers  stile  et  argu- 1 

»  coopérante  en  moy?  C'est  ce  qu'a  ment ,  ainsi  qu'il  me  venoit  en  l'esprit, 

»  découvert  Homère ,  jusques  a  nom-  pour  me  recréer  après  mes  plus  gra- 

»  mer  le  petit  village  ou  je  prendrois  ves  et  sérieuses  occupations ,  et  les 

»  ma  naissance ,  afin  que  je  ne  me  mettant  ensemblement  en  un  assez 

«  glorifiasse  point  en  mon  inibécdlité  juste  volume ,  j' avois  délibéré  des  lors 

»  et  bassesse  ,  ains  en  Dieu  qui  me  de  lés  dédier  à  feu  de  bonne  et  illustre 

m  fait  ce  que  je  suis ,  et  qui  me  rend  mémoire ,  monseigneur  de  la  Va- 

>i  assez  puissant  et  vigoureux ,  en  ce  lette  vostre  vere,  amateur  des  bon- 

ji  qu'il  me  conforte  (8).  »  Il  n'y  avait  nés  lettres  et  de  poésie  ,  et  le  lustre  et 

rien  à  retrancher  dans  ce  long  passa-  ornement  (  comme  chacun  scait  )  non 

ge  où  tout  marque  une  folie  si  docte  de  la  Gascoiene  seule  ,  ains  de  toute 

et  si  singulière.  la  France  ,  de  laquelle  il  a  fait  de  si 

(D)  Il  a  été  inconnu  à  P~ossius....\  bons  et  notables  services ,  qu'a  jamais 
'  J'ai  lu  dans  quelqu'une  de  ses  lettres  son  nom  en  sera  connu  et  renommé. 

(q),  une  conjecture  qui  fait  foi  de  cette  Toulesfois  comme  la  mort ,  ou  plus- 

ignorance.  Jl  croit  que  Loerius  de  tost  le  malheur  commun,  l'eust  osté 

Spectris  a  été  dit  pour  Lavaterus.  de  ce  monde  (îa)  lorsque  la  France 

(E)  Les  vers  qu'il  composa  dans  sa  esperoit  plus  de  lujr  d'ayde  et  de  se- 
jeunesse  étaient  remplis  de  vivaci-  cours  ,  je  fus  destourné  de  mettre  mes 


  ei  d'inventions  ingénieuses  et   œuvres  en  lumière        Ainsi  quelque 


le  Loyer,  Angevin.  Ensemble  la  co-  la  veue  du  public  jusques  a  tant  que 

médie  Ntphélococugie ,  ou  la  Nuée  venant  en  ceste  ville  de  Paris  ,  pour 

des  Cocus  ,  non  moins  docte  que  face-  pratiquer,  h  la  suitte  du  parlement , 

tieuse ,  sont  celles-ci  :  les  Amours  de  les  lois  que  f  avois  apprises  aux  esco- 

Florc  /  quelques  odes  ;  quelques  idyl-  les  ,  j'oujr  le  récit  de  voz  vertuz ,  et 

les  •  premier  et  second  Bocage  de  comme  ne  dégénérant  et  forlignant 

l'Art  d'aimer  ;  Sonnets  Politiques  ou  en  rien  de  celles  de  vostre  pere  ,  vous 

Meslangcs;  le  Muet  Insensé,  comédie;  aimiez  tes  bonnes  lettres  ,  et  par  sftt 

la  comédie  Népbélococugie  ;  les  Fo-  tout  la  poésie,  comme  un  gentil  et 

hltries  et  Esbats  de  Jeunesse  :  il  y  a  honneste  passe-lems  ,  et  propre  a  la 

dans  ce  recueil   quelques   poésies  lecture  au  gentil-homme.    Ce  qui 

grecques  et  latines ,  mais  en  petit  m'enhardit  de  feuilleter  encores  par- 

nombre.  L  '^'""''»  Virginia  uf.iulœ  .  mv  mes  Daviers .  et  ramasser  avec  les 
au  feuillet 
teur 
lette 
dinaire  ~ 

dédicatoire  est  datée  de  Paris,  le  9  tout  en  bon  onlre  et  disposition  ,  a  Jin 

septembre  1 578 ,  et  nous  apprend  que  de  le  bailler  à  l'imprimeur ,  et  le  met- 

c'était  la  première  fois  que  l'auteur  tre  a  la  veue  de  tous  souz  vostre  nom, 

faisait  imprimer  ses  poésies.  Ayant  duquel  estant  gardé  et  soustenu,U 

piecadans  T/iotose  à  la  poursuite  de  sera  désormais  hors  du  danger  des 

envieux  et  medisans  (i3). 

(8)  Conf/ret  avec  ceci  ce  que  Montaigne,  Je  nc  sais  comment  accorder  Cela  , 

F.<»ai.  ,  Uv.  III,  chap.  X,  rapporte  d'un  con-  nj  ftvec  ^  Cfoix  du  Majnc    ^  ni 

seiller  de  sa  connaissance.  i«  paroles  ont  rte  .                               D  .  JA„» 

appliquées  dans  Us  Nouille*  de la  République  avec  du  Verdier  Vau-Privas ,  doot 

de*  Lettres,  nov.  1686,  pag.  1*86.  Voyex  aussi 

ConçaU.  de  Sala*   de  Duplici  viventium  terri.  •                     ^  m<mW  rf,  la 

(a)  C'est  la  DXXX* .  pag  m  ty.  ^           J            ^  £    ^     Aojçlme  n;,i. 

(.0;  Cest  un  in-yde^feuilfeU    qui  fut  '              Officiers;  pag.  ,88 

achevé  tl  imprimer  a  Parts ,  pour  Jean  roupyt  h                                              •  r»c. 

le  7  de  septembre  i578  :  on  a  mis  auUtre  i57<>.  (*3)  Le  Loyer,  epUre  dédicatoire de  ses  0E«- 

Du  Verdier  asiure  que  le  livre  fui  imprime'  par  Tres  po«**<Iae5, 

Abel  ÏAngelier.  M)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  4o3;  et  noie» 

(1 1  ;  C'est  celui  qui  fut  duc  d'Èpernon.  qu'il  ignore  l'e'Mtion  de  l'an  iS>]S. 
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l'un  assure  que  Pierre  le  Loyer  lit  portables  qu'elles  paraissent  aujour- 
imprimer  a  Pans,  l'an  iS^G,  un  d'hui  ,  elles  ne  sont  que  du  miel  en 
yen  œuvre  en  vers  français ,  intitule:  comparaison  de  plusieurs  autres  en- 
Krotopégnie  ou  Passe-temps  d' A  mour.  droits  de  la  même  comédie,  qui  sont 
L'autre  ,  après  avoir  détaillé  les  pié-  d'une  obscénité  aflreuse.  Le  Loyer 
ces  contenues  dans  le  recueil  dout  je  s'en  justifie  le  mieux  qu'il  peut  dans 
parle  ci-dessus,  ajoute  ces  mots  :  II  sa  préface.  11  dit  que  ses  amis  l'ont 
avait  auparavant  mis  en  lumière  une  assure  que  le  docte  et  bcncvole  lec- 
partie  desdites  compositions  ,  sons  le  teur  excuseroit  aisément  quelques  pe- 
titre  de  Erotopegme  (i5)  ou  Passe-  tites  gentillesses  lascives  mcslees  avec- 
temps  d'Amour ,  imp.  in-S°.  par  A  bel  ques  choses  sérieuses  et  doctes  ,  les- 
l  Ançelicr ,  i5^6  (16).  Si  ces  deux  quelles  autrement  ayant  verse  aux 
bibliothécaires  ne  se  trompent  point,  bons  livres  tu  doibz  excuser ,  attendu 

Pierre  le  Loyer  fut  bien  hardi,  ou  que  fai  imité  en  cecr  un  poète  ^rec 

..!..»»•.  k:  :1  i  »               m   ,.,.;                         >.':..  >•       .    _ni  ' 


v.iit-il  bien  s'imaginer  que  M.  de  la      11  avoue  que  Plutarquc   (au 

Valette,  amateur  de  la  poésie,  igno-  livre  de  la  comparaison  de  Ménan- 

rerait  l'édition  de  l'an  1576?  Du  Ver-  dre  et  d'Aristophane)  a  comparé  les 

dicr  Vau-Privas  a  inséré  dans  son  ou-  comédies  de  ce  dernier  aux  amours 

vrage  (17)  trois  souncts  de  Pierre  le  lubriques  d'une  paillarde  effrontée  ; 

Loyer,  quatre épigrammes,  plusieurs  mais  il  appelle  de  ce  jugement ,  et 

quatrain*  du  Bocage  de  l'Art  d'Ai-  après  avoir  parlé  du  mérite  d'Aristo- 

mer,  et  divers  morceaux  de  la  Nuée  pbaue ,  il  continue  de  cette  manière 

des  Cocus.  Ces  morceaux  sont  des  (ai)  :  (Jue  si  quelques  Catons  vou- 

portraits  où  le  caractère  de  plusieurs  loient  censurer  mon  livre  pour  estre 

sortes  de  personnes  est  représenté  sa-  lascif  je  leur  dira  y  ce  qui  fut  dit  h  Ca- 

firiquement.  Je  suis  surpris  qu'il  n'ait  ton  qaiestoit  allé  voir  la  celebrationde 

point  choisi  l'épigramme  qui  est  au  la feste  de  la  Flore  (aa)  où  la  jeunesse. 

feuillet  iai.  On  m'excusera  si  je  la  se  licenciait  de  faire  choses  un  peu 

rapporte,  puisqu'elle estune imitation  fol/es,  Idcircô  venisti  utslafim  exires 

ouunevcrsinn  des  vers  latinsque  j'ai  (  ^3  )  ?  Aussi  vous,  Catons,  voulez 

cités  dans  l'article  de  Lycitrgue  (18).  lire  mon  livre  afin  de  le  reprendre. 

Épigrarame  d'une  dame  infortunée  Ne  le  lisez  ,  ainsi  ne  vous  fera- il 

eu  époux  :  point  de  mal  au  cerveau;  et  si  vous  le 

En  mer  bat  ans  j'avoys  en  mariage  lisez,  ne  le  reprenez  point ,  ains  jdw 

t'n  homme  meur  et  d'ans  el  de  courage;  (n.st  excusez  la  licence  qui  estait  per- 

El  maintenant que  far  mon  âge  meur ,  •           j       -y,    c0méJie  (Je 

■' ay  un  enfant  tout  mollasse  el  sans  c<eur.  .       ,           1  """<'' 

l'autre  près  soit  mon  corps  trop  jeune  et  se  gauflir  assez  lascivement  ;  et  si 

tendre,  j'en  use,  estimez  que  c'est  averques 

Qui  ne  pouvoit  le  joug  encore  prendre  ;  Jm)n    patrnn     Aristophane.  Jaeoil 

ttcesUtr-cr.  lorsque  forte  te  sut  * ,  .       1       ,        •„••;•»  ' 

Sans  me  toucher  s'endort  toutes  les  nuiclt,  fl  cn  m"  lascivetr  j  ai  tel  respect  que 

Quand  je  ne  peu»  ,  je  le  faisois ;  et  ores     -  je   ne   tranche  Jtoiflt  les  Tftftts  que  les 

Que  je  le  purs    il  n'est  permis  encores.  T.alijlS  Ont  appelés  pnrtexl  ala  ,  et  les- 

lt  doux  hy  men  !  o  hymen  s  je  t  en  pry  ,  i       1   •  .      i  . 

Rendzmoy mes  ans  ôu  mon  Lire  marj  (,9).  fl"elz  A "Stophane  sans  aucun  esffanl 

. ,      ,  prononce  pour  esmouvoir  risce  aux 

Il  y  a  des  grossièretés  dans  le  pas-  spectateurs  ,  ains  je  les  jixurc  par  cir- 

que  du  Verdier  a  tiré  de  la  Né-  Conlocutions  et  parollès  ambiguës  et 

phelococugic  ;  mais  quelque  insup-  h  deux  ententes,  observant  partout  ce 

.  e.  r       .,.                   .<       ,    .  que  les  Grecs  appellent  TreiTov  ,  et 

(15)  Faute  a  impression  pour  hrotopefjtne.  1  * 

(16)  Da  VerJier  ,    Bibliothèque  française,  »    \  T  „  T                       -                -  . 
•;0l8i  fao)  Le  Lover,  OE uvre,  p oeUques  ,>L  ,6a. 

?   .  „                                 ,        .  (a»)  l  a  même.  , Jvlio  164  verso. 

.7)  Voyez  sa  B.bl.otheque  françaue ,  pag.  <„)  Voye%  %  tnr/  yr  ,  pag.  4ql|  la  r. 
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(18)  Voyex.  dans  la  remarque  (G)  de  l'article 


\  y  * '  -  •  r"S'  »«  remarque 

(B;  du  premier  article  Flora  ,  citation  (0).  ' 
(a3;  Voyez,  dans  la  remarque  (A),  les  vert 


Ltcbrcc»,  le  t/gislaleur,  dans  ce  volume,  de  Honja'rH.  Ils  sont  au-devant  der  OF. livres 

pag.  a,8  ,  U  passade  de  la  Suite  du  Ménagiana.  poéliqoe*  de  Pierre  le  Loyer  ,  avec  planeurs  au- 

(19)  Le  Loyer  ,  OF.uvrcs  poétiques,  folio  121  t'es  que  les  amis  de  l'auteur  composèrent  a  >.* 

verso.  loitar.gr. 
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scachanlbiena  quelles  personnes  f  ac-  l\  donna  des  preuves  d'un  grand 

commode  mes  parolles.  courage  au  siège  de  Pampelonne 

Ces  excuses  n  empêchent  pas  qu  on  ,  .     x  -i     c  «.     *       L i  r  ♦  i, 

np  le  doive  blâmer  d'avoir  suivi  jus-  («)  >  *\xX  y  fut  même  blesse  d'ua 

qu'à  l'excès  la  coutume  de  son  temps,  coup  de  canon  qui  lui  fracassa  la 

Sa  comédie  ,  qui  est  pleine  d'inven-  jambe  droite.  Pendant  qu'il  gué- 

tion  ,  et  assaisonnée  de  beaucoup  d'es-  rissait  <je  cette  blessure ,  il  forma 

prit  et  de  sel  (ï»4)  »  serait  sans  doute  i      >    i   .  -  j 

meilleure ,  si  elle  était  moins  ebargée  ,a  résolution  de  renoncer  aux  va- 

de  paroles  sales,  et  si  toutes  les  des-  nites  de  là  terre  ,  et  d  aller  à  Jé- 

criptions  ou  tous  les  portraits  ressera-  rusalem  ,  et  puis  de  mener  un 
blaient  à  celui-ci,  où  rien  ne  révolte    enre  de  yie  }Qri  distingué.  Dès 

les  chaste,  oreilles  :  *  „  ^  ?  n      .  £ chm{n 

fciï^Z:™^^*  car-  <îeNotre-Damedeivionserrat(^); 

n?*"f  ♦  .  .  et  lorsqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit 

P army  la  plaine  entassotl  a  monceaux  " 

Les  corps  humains,  pauurrs  des  corbeaux,  appendre  ses  armes  sur  1  autel 

Ratoit  les  font,  demanteloil  les  villes ,  Jp  |a  Ca;nto  ViproA     »t  c*»  nnne* 

Ou  let  rendait  esclaves  et  servilles  Qe  14  mainte    Vierge  ,  et  Se  CODSa- 

Dessou*  les  loix  des  fortes  garnisons,  QTA  à  SOU  Service  la  nuit  du  lA  de 
Qui  s'emparaient  des  plus  riches  maisons ,  r         ¥1  *     '*  »-i 

les  butinoient  et  en  faisaient  partage  marS   1022.  Il  imita  autant  qU  il 

Comme  du  bien  de  leur  propre  héritage  ,  put  ]es  j  l'ancienne  cheva- 

Guerres ,  combat*,  procès  mal-intentet  t  r  m 

Contentions , fraudes , impiété*,  lene  (c)  (A) ,  en  se  rangeant  SOUS 

L'ambition,  For gueuil  elV avarice  i       ».       i      i     î  •  i  ' 

u«  i  Aomm^  mitent  Ordinaire  exercice  :  les  étendards  de  cette  milice  spi- 

on  ne  vojoit  pins  régner  ta  vertu ,  rituelle.  1 1  partit  avant  le  iour , 

Dessus  dessoubt  tout  estott  aùatu,  »r    i  *ii  «i  » 

Et  l'action  des  hommes  deregie'e  et  s  habilla  en  pèlerin,  et  s  en 

%?r^:i"u£ïïliït'  alla,  à  Manrésa,  où  il  séjourna 

<?"*  ">«f  Us  dfYx  en  mime  temps  suwoti,  environ  un  an  parmi  les  pauvres 

Chose  incroyable  ,  et  ensemble  de  vice  ,     i»i  *         i  t 

Et  de  vertu  s'armait  en  sa  malice  ,  de  1  UOpital  ,  et  dans  tOUteS  SOr— 

^r^"r«t,^t"'  tes  de  macérations.  Ce  fut  là  qu'il 

Sans  autrement  se  soucier  d.;  suivre  écrivit  SOn  11  Vre  des  ExerClCeS  SPl- 
Le  beau  chemin  qui  conduit  à  bien  vivre  ,  .     /T>.     c,  ,  .  ,r 

S'U  ne  voioit  que  son  profit  r fewt  rituels  (J3).  o  étant  embarque  a 

El  que  beaucoup  de  gain  il  en  receust  (a5).  Barcelone  pOUr    SOU  VOyagede 

Notez  que  presque  dans  toutes  les  Jérusalem  ,  il  arriva  à  Caïète  dans 

poésies  de  le  Loyer  il  y  a  beaucoup  ciQq  :ours    et  ne  vou]ut  point 

d'ordures.  Il  avait  une  sœur  qui  fit  un  *.J         „  .        •  r 

quatrain  de  fort  bon  sens,  et  qu'il  a  continuer  son   entreprise  sans 

misa  la  tête  de  ses  œuvres  poétiques  :  avoir  reçu  la  bénédiction  du  pa- 

Si  .0.  amours  sont  du  tout  vrayes ,  Pe«  ,  11   ™*  *  ?ODie   (/O  >    ^OÙ  , 

Vous  estes  malheureux  vray'menti  après  a  voir  fait  la  révérence  à 

Que' s'èn fe'indr!  ^Z'ÂZurment  ?  Hadrien  VI ,  il  s'en  alla  à  Venise. 

Il  s'y  embarqua  le  1 4  de  juillet 

Le  Loyer,  Œuvre*  poétiques  ,folio  aaa.  ' 

(*5i  Ibidem.  .  .  '         .    . ,  ,  _ 

(a)  C  est  le  siège  que  les  Français  y  mirent 

r  Avm  k  /t  \    c     j  l'an  l$2i  »  e<  qui  fut  suivi  de  la  reddition  de 

LOYOLA  (Ignace  de)  ,  fonda-  iapiace. 

teur   des   jésuites  ,    naquit  l'ail      (*)  En  Catalogne ,  à  une  journée  de  Bar- 

1491,  dans  la  province  de  Gui-  cel^e'CUm  auUm  in  profanis  libris  legisset 

pUSCOa  en  Espagfne.  Il  fut  élevé  à  ritum  quo  novi  milites  olim  inaugnrahan- 

la  COUr  de  Ferdinand  et  d'Isa-  ^^ut  cjusrilus  imaginem  quamdantspi- 

,  ^  v   ^  M*™.  ntuahter  tn  se  repiYtsentaret ,  novis  contra 

belle  'y  et  des  que  SOn  âge  lui  per-  diabolum  a, mis  accinctus,  etc.  Rihadeneira, 

mit  de  porter  les  armes ,  il  cher-     Vitâ  Ignatii  lu,.  /,  cap  iv  Pag.  m.  3a. 

,      ,     1  .  »  .        .  (d)  Il  y  arriva  le  tour  de  Pâques  fleuries 

cha  les  occasions  de  se  signaler.  ,523. 
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i523,  et  arriva  à  Joppé  le  der-  berté  qu'aux  conditions  de  Coin- 
mer  d'août,  et  à  Jérusalem  le  4  p'ute.  Ce  fut  alors  qu'il  résolut 
de  septembre  de  la  même  année,  d'aller  à  Paris.  Il  y  arriva  au 
Ayant  satisfait  en  ce  pays-là  sa  commencement  de  février  i528, 
dévote  curiosité,  il  s'en  revint  à  avec  une  ferme  résolution  de  bien 
Venise  ,  d'où  il  fut  s'embarquer  étudier;  mais  la  misère  où  il  se 
à  Gênes,  pour  retourner  à  Bar-  trouva  réduit,  qui  l'obligea  à 
celone ,  où  il  s'arrêta ,  comme  mendier  par  les  rues ,  et  à  se 
à  un  lieu  très-commode  au  des-  mettre  dans  l'hôpital  Saint-Jac- 
sein  qu'il  avait  d'étudier  la  langue  ques  ,  traversa  extrêmement  son 
latine.  Je  ne  parle  point  des  aven-  dessein.  Il  se  servit  de  plusieurs 
tures  miraculeuses  de  son  voyage  expédiens  pour  lever  tous  ces  ob- 
(C);  je  n'aurais  jamais  fait,  si  je  stades  :  mais  à  mesure  qu'il  se 
voulais  copier  là-dessus  son  his-  délivrait  d'une  fâcheuse  diflScul- 
torien.  Il  se  mit  aux  rudimensde  té,  il  s'élevait  d'autres  e  m  bar- 
la  grammaire  ,  l'an   i524  ;  et  ras  ;  parce  que  l'on  aperçut  que 
trouvant  que  la  lecture  d'un  li-  l'empressement   avec   lequel  il 
vre  d'Érasme  ralentissait  sa  dé-  exhortait  les  jeunes  gens  à  la  spi- 
votion(D),  il  ne  voulut  plus  ouïr  ritualité,  les  portait  à  une  ma- 
parler  de  cet  écrivain,  et  s'atta-  nière  de  vie  très-particulière.  On 
cha  à  Thomas  à  Kempis.  Au  le  déféra  à  l'inquisiteur  de  la  foi; 
l>out  de  deux  ans  on  jugea  qu'il  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui 
avait  fait  assez  de  progrès  pour  donnât  le  fouet  au  collège  de 
être  admis  aux  leçons  de  philo-  Sainte-Barbe  (F).  Tous  ces  em- 
sophie  :  il  s'en  alla  donc  à  Com—  barras  n'empêchèrent  point  qu'il 
plute,l'an  1 5a6.  Sa  vie  de  men-  ne  fit  son  cours  de  philosophie 
diant ,  son  équipage ,  et  celui  des  et  son  cours  de  théologie,  et  qu'il 
quatre  compagnons  qui  s'étaient  n'attirât  un  certain  nombre  de 
déjà  attaches  à  sa  fortune,  et  les  compagnons  qui  s'engagèrent  par 
instructions  qu'il  donnait  à  plu-  vœu  à  une  nouvelle  vie.  Ils  firent 
sieurs  personnes  qui  s'attrou-  cela  dans  l'église  de  Montmartre, 
paient  autour  de  lui ,  obligèrent  le  1 5  d'août  1 534  ,  et  ils  renou- 
linquisition  à  examiner  ce  que  vêlèrent  deux  fois  de  suite  au 
celait.  La  chose  alla  si  avant  même  lieu  ,  et  à  pareil  jour,  et 
qu'on  le  fit  mettre  en  prison  (E);  avec  les  mêmes  cérémonies,  leur 
doii  il  ne  sortit  qu'à  condition  engagement.  D'abord  ils  n'étaient 
quil  s'abstiendrait  de  dogmati-  que  sept ,  en  y  comptant  Loyola 
ser  pendant  quatre  ans  (e).  Cette  même;  mais  enfin  ils  furent  dix. 
loi  ne  s'accommodait  nullement  II  fut  arrêté  entre  eux  qu'Ignace 
a  son  dessein  :  ne  voulant  donc  retournerait  en  Espagne  pour  y 
pas  s  y  soumettre  ,  il  se  retira  à  régler  quelques  affaires,  et  qu'en - 
Salamanque  ,  où  il  continua  de  suite  il  s'en  irait  à  Venise  ,  et 
discourir  sur  des  matières  de  dé-  qu'ils  partiraient  de  Paris  le  a5 
motion.  On  l'emprisonna  tout  de  de  janvier  1 53^  ,  pour  l'aller  re- 
nouveau ,  et  on  ne  le  mit  en  li-  joindre.  Il  s'en  alla  en  Espagne 

f«ï  nu ,4  tt..«  t         i  i    »    l'an  * 535  :  il  y  prêcha  la  repen- 

ti Ktbadennira,  in  \i\u  Ignat. ,  Itb.  I,  _  J  1         .  I 

«p-  *//\  pag.  73.  tance  (Ci) ,  et  s  y  fit  suivre  par  une 
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foule  prodigieuse  d'auditeurs.  Il 
se  souvint  des  affaires  que  ses 
compagnons  lui  avaient  recom- 
mandées ,  après  quoi  il  passa  par 
mer  à  Gênes  ,  et  s'en  a  lia  à  Ve- 
nise, où  ils  le  rejoignirent ,  le  8 
de  janvier  i53j  {J).  En  les  at- 
tendant il  ne  se  tint  pas  oisif  :  il 
gagna  des  âmes  ,  et  il  fit  connais- 
sance avec  Jean-Pierre  Caraffa 
(H),  qui  a  été  pape.  Comme  ils 
s'étaient  engagés  par  vœu  au 
voyage  de  Jérusalem  ,  ils  se  pré- 
parèrent à  celte  course  ;  mais  ils 
Voulurent  avant  toutes  choses  sa- 
luer le  pape  ,  obtenir  sa  bénédic- 
tion et  sa  permission.  Ils  allèrent 
donc  à  Rome  ,  et  y  obtinrent  ce 
qu'ils  souhaitaient.  Étant  retour- 
nés à  Venise  pour  s'y  embarquer, 
ils  n'en  trouvèrent  aucune  occa- 
sion :  la  guerre  qu'on  avait  avec 
la  Porte  fit  cesser  entièrement  le 
transport  des  pèlerins.  Là-dessus , 
pour  n'être  pas  sans  rien  faire  , 
ils  résolurent  de  se  répandre  dans 
les  villes  des  Vénitiens.  Ils  y  prê- 
chèrent dans  les  rues,  et  puis 
ils  allèrent  dans  les  villes  d'aca- 
démie pour  gagner  des  écoliers  , 
et  enfin  ils  retournèrent  à  Rome. 
Ce  fut  là  qu'Ignace  forma  le  plan 
d'une  nouvelle  société ,  que  le 
pape  Paul  111  confirma  ,  l'an 
1640  ,  avec  quelques  limitations, 
et  l'an  i543,  sans  limitations. 
Ignace  fut  créé  général  de  ce 
nouvel  ordre,  Tan  1 54 1  •  H  se 
tinta  Rome  pendan  t  que  ses  com- 
pagnons se  répandaient  par  tou- 
te la  terre  ,  et  s'occupa  à  diverses 
choses ,  soit  pour  la  conversion 
des  juifs  (1) ,  soit  pour  la  conver- 
sion des  femmes  de  mauvaise  vie 

(/)  Ils  fiaient  partis  de  Paris  te  5  de  no- 
vcivbre  i536,  et  n'avaient  pas  attendu  le 
terme  dont  ils  étaient  convenus. 


(K) ,  soit  en  faveur  des  orphelins. 
Il  se  vit  exposé  aux  plus  furieuses 
médisances  (L)  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  travailler  à  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  la  gloire 
et  à  l'affermissement  de  son  or- 
dre.. Il  y  eut  des  personnes  de 
l'autre  sexe  qui  voulurent  se  sou- 
mettre à  sa  discipline  (M)  ;  mais 
la  peine  que  la  direction  de  trois 
femmes  lui  avait  donnée,  l'o- 
bligea à  délivrer  pour  toujours 
de  cette  fatigue  sa  société.  Ayant 
fait  confirmer  son  ordre  par  le 
pape  Jules  III,  l'an  i55o,  il 
voulut  se  démettre  de  son  géné- 
ralatj  mais  les  jésuites  n'y  vou- 
lurent point  acquiescer.  Il  garda 
donc  cette  charge  jusques  à  sa 
mort,  c'est-à-dire  jusques  au 
dernier  de  juillet  1 556  (g).  L'au- 
teur que  je  cite  ayant  reconnu 
de  bonne  foi  ,  que  son  saint 
Ignace  n'avait  pas  eu  le  don  des 
miracles,  et  ayant  même  pré- 
venu les  objections  qu'on  pou- 
vait craindre  de  ce  côté-là,  fut 
averti  sans  doute  qu'il  s'était  trop 
avancé ,  et  qu'il  n'était  pas  de  la 
prudence  de  faire  de  tels  aveux 
devant  le  public.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  rétracta  dans  un  nou- 
veau livre ,  et  raconta  je  ne  sais 
combien  de  miracles  du  fonda- 
teur de  son  ordre  (N).  On  est 
allé  jusques  à  prétendre  qu'en  sa 
bouche  les  paroles  de  Virgile 
avaient  la  vertu  de  consterner 
les  démons ,  et  de  les  contraindre 
à  crier  merci  (0).  Vous  trouverez 
dans  Moréri,  que  le  pape  Paul  V 
béatifia  Ignace  ,  l'an  1609  (h)>  et 
que  Grégoire  XV  le  mit  au  cata- 

(g)  Tiré  de  la  Vie  d'Ignace  de  Loyola , 
composée  par  Rihadcneira. 

(h)  Et  non  pas  l'an  i(k>5 ,  comme  f  assure 
Sotuel ,  BiM.  societ.  Jesu  ,  pag.  %. 
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ogue  des  saints,  l'an  1622.  In-  nés  qui  étaient  nées  avant  eux, 
îocent  X  et  Clément  IX  ont  aug-  et  qui  exposent  les  souverains  à 
nenté  les  honneurs  de  ce'nou—  de  continuelles  révolutions  (S)  , 
veau   saint  (P).  Mais  ,  quelque  les  protestans  au  carnage,  et  la 
:hose  qu'on  fasse  pour  lui ,  il  n'y  morale  chrétienne  au  plus  dé- 
îura  rien  de  plus  surprenant  à  plorable  relâchement  que  l'on 
.lire  sur  son  sujet,  que  la  puis-  puisse  appréhender  (T\  Pour  re- 
;ance  prodigieuse  que  son  ordre  venir  à  Loyola  ,  je  dois  dire  que 
s'est  acquise  en  si  peu  d'années  ,  la  maison  où  il  naquit  s'appelle 
dans  le  vieux  monde  et  dans  le  présentement  la  Santa  Casa,  et 
nouveau,  malgré  les  fortes  op-  que  la  reine  douairière  d'Espagne 
positions  de  ses  adversaires.  Je  en  a  fait  cession  aux  jésuites  (V); 
ne  pense  pas  que  jamais  aucune  et  qu'on  prononça  trois  sermons 
Communauté  ait  eu  autant  d'en-  sur  sa  béatification,  qui  furent 
iieruis  et  au  dehors  et  au  dedans,  très-fortement  censurés  par  la 
que  les  jésuites  en  ont  eu  ,  et  en  Sorbonne  (X)  ,  et  qui  redoublè- 
ont  encore  :  cependant  leur  au-  rent  sans  doute  le  chagrin  d'É- 
tori té  ,  qui  est  montée  si  promp-  tienne  Pasquier  (Y).  Il  s'éleva 
tement  à  un  si  haut  point ,  sem-  quelques   différens   en  France 
ble  plutôt  croître  tous  les  jours  touchant  le  jour  de  sa  fête  (Z), 
que  diminuer.  Les  seuls  livres  après  que  le  pape  Urbain  VIII 
qu'on  a  publiés  contre  eux  for-  eut  publié  la  bulle  de  sa  canoni- 
meraient  une  nombreuse  biblio-  sation. 

théque.  Ils  peuvent  dire  que  bien      Sa  Vie  a  été  publiée  par  près 
des  gens  les  condamnent  par  de  vingt  écrivains  :  Tun  d'eux  se 
prévention  (Q)  ;  et  ils  ne  man-  nomme  Jean-Eusèbe  de  Niérem- 
quent  pas  de  s'en  prévaloir  ,  afin  berg.  Son  ouvrage  fui  censuré 
que ,  sans  prendre  la  peine  de  re-  rudement,  si  l'on  en  croit  le 
pondre  aux  plumes  qui  les  mal-  père  Baron  (AA).  Il  n'est  pas  né- 
traitent,  ils  aient  un  lieu  com-  cessaire  que  j'ajoute  que  le  jésui- 
mun général  qui  affaiblisse  les  ac-  te  Bouhours  est  l'un  des  histo- 
cusations  (R).  Mais  il  est  certain  riens  de  son  patriarche  :  c'est  un 
qu'il  y  a  des  gens  qui,  sans  pa-  fait  assez  connu.  Ce  que  Grotius 
raître  préoccupés  ,  soutiennent  a  dit  de  Loyola  et  des  jésuites  , 
que  plusieurs  choses  ont  rendu  n'est  pas  le  moins  bel  endroit  de 
justement  odieuse  cette  société,  son  Histoire  (i).  Ses  expressions 
Ou  n'acquiert  pas  une  si  grande  sont  choisies  ,  graves  ,  nobles  :  ce 
puissance,  disent-ils,  et  on  ne  la  sont  des  traits   bien  marqués, 
conserve  pas  si  long-temps  ,  sans  On  n'y  trouve  rien  qui  ressente 
le  secours  d'une  politique  hu-  l'invective  :  tout  y  sent  une  âme 
maine  trcs-raflinée.  Or  n'est-ce  qui  possède  sort  sang  froid,  et  qui 
point  l'encyclopédie  de  la  mau-  sait  tenir  la  balance  en  équilibre, 
vaise  morale  quant  aux  péchés  Mais  plus  il  se  montre  exempt  de 
spirituels?  D'ailleurs  ,  ce  sont  les  haine  et  de  partialité  ,  plus  est-il 
jésuites  qui  ont  poussé  le  plus  capable  de  persuader  une  chose 
ardemment  et  le  plus  loin  les     {gs  GroUu$  >  ^  ,„  ^  m  ??3 

conséquences  de  plusieurs  doctn-  ct  seq. 
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qui,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  rable circonstance  que  je  m étonne  que 
n'a  aucune  certitude.  Il  soutient  Maflëe  l'ait  omise  ,  aussi  bien  que 
que  la  profession  de  jésuite  n'e*-  ^T^Z^lt^tX] 
dut  pas  le  mariage  (BB),  et  et  le  fracassement  de  toutes  les  vitres 
qu'un  homme  qui  s'est  agrégé  des  fenêtres  qui  arriva  pour  lors  ; 

au  corps  des  Jésuites  peut  de-  ma^.e  dit  0™ndin  que  le  diaolelui 
r  «     il-    1  *  *     •    du  adieu.  Apres  ceci  la  Vierge  lui 

meurer  ou  il  lui  plaît ,  et  tenir  apparut  aJc  beaucoup  de  ^ire  ? 

maison  à  part  avec  une  femme,  tenant  son  fils  en  son  giron ,  ce  qui 

Pasquier  avait  dit  la  même  cho-  l'encouragea  de  sorte  Sans  son piv>- 

se  ,  et  en  avait  été  publiquement  >™r<lessein  ,  qu'un  peu  aprèsil  prit 

T       ,  .  r    .  /            ,  le  chemin  de  Montserrat  ,  qui  est  un 

démenti.  Je  nai  point  trouve  lieu  de  grande  dévotion  à  la  Vierge. 

qu'il  ait  répOûdu  à  l'adversaire  En  y  allant,  il  pensa  commencer  sa 

qui  l'avait  traité  de  franc  calom-  première  aventure  par  se  battre  con- 

niateur.  Grotius  serait  à  plaindre  «g?  M?  Maure  Ut*  nouant  que  la 
....      .  A  r  Bienheureuse  Vierge  ayant  ete  vierge 

1  avait  pas  eu  d  autre  garant  jusqu>a  son  enfantement,  niait  qu'elle 
celui-là.  l'eût  été  après.  Car  saint  Ignace  , 

considérant  de  qui  il  était  chevalier, 
(A)  //  imita  autant  qu'il  put  les  devint  si  enragé  ,  qu'il  se  crut  ab- 
lois  de  l'ancienne  chevalerie.  ]  Un  des  solument  obligé  de  venger  sur  le 
plus  savans  hommes  de  ce  siècle  a  Maure  l'affront  qu'il  avait  fait  h  sa 
plaisante'  sur  ceci  d'une  manière  qui  maîtresse  ;  mais  consultant  un  peu 
mérite  d'être  rapportée.  La  première  ce  qu'il  ferait ,  le  Maure  prit  une 
chose  qu'il  faut  remarquer  en  lui  (i) ,  autre  route  ,  et  lui  ,  laissa  l'affaire 
dit-il  (a) ,  est  qu'il  fut  converti  en  au  jugement  de  sa  mule,  lui  mettant 
lisant  les  légendes  des  saints  ,  comme  la  bride  sur  le  cou  ,  résolu  de  lui  âter 
Don  Quichotte  le  fut  h  la  vie  romanes-  la  vie  si  au  premier  carrefour  elle 
que  ,  par  la  lecture  des  vieux  ro-  prenait  le  chemin  qu'il  avait  pris.  La 
mans  ......  Son  compatriote  ne  fut  bonne  mule  ,  sachant  assez  bien  Vin- 

jamais  plus  touché  des  aventures  des  tention  de  son  maître, laissa  le  grand 
premiers  chevaliers,  qu' Ignace  le  fut  chemin,  et  prit  celui  de  Alontserrat, 
des  histoires  de  saint  Dominique  et  de  oh  étant  arrivé ,  il  s'y  acquitta  d'une 
saint  François  (*')  ;  car  ce  sont  celles  cérémonie  remarquable  que  voici, 
qui  le  touchèrent  particulièrement  ;  Ignace ,  comme  Orlandin  et  Mafle'e 
et  devant  que  prendre  une  ferme  (  )  le  disent  expressément  ,  ayant  lu 
résolution  Je  courir  comme  un  reli-  dans  les  livres  de  chevalerie  que  Us 
gieux  errant  par  le  monde  ,  il  se  re-  anciens  chevaliers  ,  prenant  sur  eux 
présenta  les  difficiles  aventures  de  cet  honorable  emploi  ,  avaient  tou- 
ces  deux  illustres  héros  ,  et  trouva  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute 
qu'il  avait  assez  de  courage  pour  en  la  nuit  dans  leurs  armes  ,  il  se  crut 
entreprendre  autant.  Ainsi  dans  un  obligé  de  commencer  de  même.  Il 
accès  de  zèle  (*a)  ,  il  se  jeta  une  nuit  vous  pendit  donc  son  épée  et  sa  baïon' 
de  son  lit  ,  se  mit  à  genoux  devant  nette  devant  V autel  de  la  Vierge ,  se 
l'image  de  sa  Bienheureuse  Vierge  ,  revêtit  de  ses  habillemens  ,  et,  au  lieu 
et  dans  cette  posture  voua  d'être  son  d'armes  éclatantes  ,  prît  une  longue 
chevalier  ;  ce  qui  est  une  si  considé-  robe  de  fort  gros  drap  qu'il  ceignit 

d'une  grosse  corde  ,  a  quoi  il  attacha 
(i)  C'est-à-dire ,  Ignace  de  Loyola.  une  bouteille  pour  mettre  de  l'eau  ; 

(a)  St.Uing-tleet ,  An  Fanatisme  de  l'église  ro-   au  lieu  de   lance  il  prit   un  simple 

m.irn î.pag.  ,„.  188. 3t >  me  sers de  la  indue-  hdton ,  marchant  un  soulier  d'osier 

Uon  française  ,  imprimée  a  Londres  l  an  107a ,     .  •    /  /* 

mf  changeant  quelques  barbarismes.  Ceux  qui  Uan$   un  In^a  et  1  autre   nu  ,  sans 

souhaiteront  une  traduction  plus  rte  gante ,  n'ont  prendre    de    motion     en   tête  pOUT 

qu'à  lire  M.  Jorieo,  Apologie  de  Ta  Réforma-  l'exposer  aux  injures  du  temps.  De- 

tion  ,  /'•.  partie,  chap.  I.  pae.  Si.  i      >  -it      -i      ,  *l    .  «. 

r  )iHbadencir.t  Vit.  igL  ,  c.  i.  imnt      entrer  en  ville,  il  attacha  tous 

(•*)  Ribadeneir.,  c.  i.  Orlandin.  ,  ffist. ,  /.       (*)  Orlandin.  ,  ffist.  t.  t.  n.  iR.  Maffaus  , 
î  ,  num.  it.  I.  i.  c.  4* 
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,  es  Siemens  ,  qu'il  s'était  procurés  »  ret  5  quo  nomine  se  huic  operi 
par  le  chemin  ,  au  pommeau  de  sa  »  dédisse  îmtium  (4).  »  Au  bout  d  un 
selle  ,  dit  Mafl'e'c  (*) ,  de  peur  que  le  siècle  ,  on  intenta  publiquement  un 
peuple  ne  le  crût  en  son  bon  sens  ,  procès  de  vol  au  fondateur  des  jc- 
et  ne  les  vêtit  point  au 'il  ne  fût  ' h 

lieu  oh  ,  par  les  lois  de  chevalerie 
devait  veiller  ainsi  enharnaché  a 
suise.  Etant  venu  audit  lieu  ,  il  les   C'était  faire  injure  a  Paul  Jll,  et  a  la 
mit,  et  veilla,  disent-ils,  tantôt  en  se  congrégation  des  rites  j  car  ce  pape 
tenant  debout ,  tantôt  en  s'agenouil-  assure  formellement  le  contraire  dans 
tant ,  et  se  consacrant  ainsi  de  tout  l'approbation  du  livre  :  et  lorsque  le 
son  pouvoir  au  service  de  la  Bienheu-  cardinal  François  Marie  de!  Monte 
reusc  Vierge.  Ceci  fait  ,  il  s'en  alla  rapporta  devant   Grégoire  XV  les 
de  grand  matin  ,  ce  qui  est  une  cir-  procédures  de  cette  congrégation  à 
constance  nécessaire  aux  aventuriers,  l'égard  de  la  canonisation  de  saint 
a  Monrésa  ,  ou  il  se  logea  dans  Vhô-  Ignace  ,  il  exposa  que  le  livre  des 
pital  delà  ville  ,  laissant  croître  ses  Exercices  spirituels  était  un  ouvrage 
cheveux  et  ses  ongles ,  mendiant  de  de  celui  qu'on  allait  canoniser.  Les 
porte  en  porte  ,  jeûnant  toujours  six  bénédictins  de  la  congrégation  du 
jours  de  la  semaine  ,  se  donnant  la   Mont  Cassin  condamnèrent  dans  une 
discipline  trois  fois  le  jour,  demeurant  assemblée  générale  (6)  le  livre  où 
sept  heures  tous  les  jours  en  prières   saint  Ignace  était  accusé  d^tre  pla- 
vocales  ,  et  ne  se  couchant  que  sur  la   giaire  (7).  Innocent  X  met  la  chose 
terre  simplement  ,  afin  de  se  mieux   hors  de  doute  ,  à  ce  que  prétend  le 
préparer  pour  ses  aventures  vers  Je-   père  Sotuel  ;  carce  pape  a  tait  insérer 
rusaient.  dans  le  Bréviaire  Romain  un  témoi- 

(B)  Son  livre  des  Exercices  spiri-  enage  précis  que  saint  Ignace  est 
tuels.  ]  11  le  composa  en  espagnol ,  l'auteur  des  Exercices.  JVunc  extra 
l'an  i5q2    et  le  publia  à  Rome  ,  l'an  omnern  controverstam  catholicis  certa 

'    1      esse  débet  (ea  res)  postquam  in  lire- 
viarium  Romanum  est  relata  ,  atque 


i5$8 ,  traduit  en  latin  par  André  e 
Frusitis,  et  muni  de  l'approbation  de  p 

n..im'n  .-.•■»-••.    *i  *  -..'•il  : 


u  n  avait  pivsqitc  pu*  « 

B.C.  (3)  ,  auraient  raison  de  s'é-  rarum  plané  rudis  admirabilem  illum 
tonner  qu'il  ait  pu  faire  le  livre  des  composuit  Excrcitiorum  librum  , 
Exercices  dans  le  temps  de  son  igno-  sanctac  apostolicie  sedis  iudicio  et 
rance  ;  ils  auraient  ,  dis-je,  raison  omnium  utilitate  comprobatum  (8). 
de  s'en  étonner  ,  s'ils  ne  savaient  pas  Alexandre  VII  confirma  la  même 
ce  que  Louis  du  Pont  assure  ,  que  la  chose  par  un  bref  du  11  d'octobre 
Sainte  Vierge  l'aida  à  les  composer.  if>57  ,  où  il  accorde  indulgence  plé- 
«  Refert  Ludovicus  de  Ponte  ,  vir  nière  à  tous  ceux  qui  pratiqueront 
»  omni  exceptione  major,  in  Vitâ  P.  les  Exercices  spirituels  de  saint  Igna- 
»  Balthasaris  Alvarez  c.  4^»  .fi^t  ce  (9). 

»  traditione  indè  us  que  a  P.  Jacobo  Les  deux  bibliothécaires  de  la  corn- 
»  Lainio  ,  altero  societatis  Jesu  prœ-  pagnie  n'ont  point  fait  l'honneur  au 
»  posito  gcnerali  ,  acceplum  haheri  , 

»  Deum  haec  Exercitia  sancto  Patri  ^  Alegambe  ,  Bïbliotb.  societatis  Jesu  , 
»  nostro  revelilsse  :  imo  per  Gabrie-  pag.  1. 

u  lem  archangelum  non  nemini  fuis-  (5)  Vore*  Alegimbe  et  Sotuel,  Bibliotb.  #o- 
»  se  à  deiparA  Virgine  significatum  ,  c,e/-;  '"tl-  _ 

„         r     J   ~.         (?)  Tenue  a  Mayenne ,  Van  ifif4- 

»  se  patronam  eorum  ,  fundatneem,     \r)Solati  ,  BlbUoth.  ,ociel<  ,  If 

»  atque  adjutneem  fuisse  ,  docuisse-  col  a 

»  que  Ignatium  ,  ut  ea  sic  concipe-     (8)  Idem ,  ibidem. 

(g)  Concetsa  indulgeniia  peeeatomm  ptena- 
(*)  Maffmus  l.  i   «-3.  ria  omnibus  Christi  jideîibut .  Exercitia  spiri" 

h)  StilWBeet'  d'à  Fanatisme  de  I'ÉrIoc  to-    mafia  a  sanelo  Ignalto  intlilnt*  peragenlibus 

«.«inr,  pag  ,8,,,  ex  MaflVio,  tn  Vit!  Ignat.  ,    oclidui  spaù»  in   iomibus  societnUi.  Idem, 

Ub.  /,  cap  I.  -  'bidem. 
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bénédictin  de  le  nommer  ;  mais  on  réussi;  mais  le  docteur  qu'il  consulta 
saitd'ailleurs qu'il  s'appelait  Constan-  fut  d'un  autre  sentiment.   C'est  ce 


iinus  Caetanus.  Il  débita  qu?un  béné-   fuie  les  jésuites  racontent  :  qui  sait 

s  ils  disent  vrai  ?  Inuenti  sunt  ai 


nu... 


dictin  ,  nommé  Gardas  Cisneros  ,  s  ils  disent  vrai  ?  Inuenti  sunt  q 

est  le  vrai  auteur  des  Exercices  spiri-  anno  i553  eumlibrum  nonallatrarent 

tuels  qui  ont  couru  sous  le  nom  du  modo  ,  sed  et  morderent  ,  Tliomas 

fondateur  des  jésuites  ,  et  que  trois  quidam  Pedrovius ,  aliénas  ed  in  re 

moine»  du  Mont  Cassin  donnèrent  au  voluntatis  administer  ,   et  Alelchior 

même  Ignace  le  livre  des  Constitu-  Canus  ,  cujus  suggillationes ,  et  obe- 

tions  de  la  compagnie  de  Jésus,  lors-  los ,  cum  Paseali  Mantio  ord.  prue- 

qu'il  alla  faire  un  tour  chez  eux  dtcatorum  ,    Complutensi  theologo 

pendant  qu'il  roulait  dans  sa  tête  le  piimario  ,  exhibuisset  Joannes  Sili- 

desseiu  d'un  nouvel  ordre.  Ce  béné-  cens  prœsul  Toletanus ,  qui  librum 


ves- 


diclin  ,  qui  met  ainsi  saint  Ignace  au  illum  cupiebat  ab  eo  impwobari 
nombre  des  plagiaires  ,  se  fortifie  du  ponsum  retutit ,  nihil  esse  in  sic  dis- 
témoignage   d'un  fameux  jésuite  ,  puncto  libro  damnatione   dignum  , 
ci.  nt  il  a  mal  pris  la  pensée  ;  car  ce  prwter  Cani  dispuncliones  ,  et  sug- 
ésuite  n'a  dit  autre  chose  sinon  que  gillationes  ,  ut  ad  illum  annum  reci- 
c  fondateur  des  bénédictins  assista  tat    Orlandinus  ,    addito  pergravi 
de  ses  divines  lumières  saint  Ignace  ,  Bartholomœi  Tonis  ,  postea  Cana- 
pour  former  les  Constitutions  de  la  riensis  prœsulis  ,  elogio  eorunulem 
compagnie.  Cela  veut-il  dire  que  Exercitiorum  (i3). 
trois  moines  de  saint  Benoît  dictèrent  On  attribue  quelques  autres  livres 
ces  Constitutions  à  Ignace  comme  à  à  ce  même  auteur,  une  lettre  de  rc- 
un  copiste  ?  Dixi  socictatem  Jeso  vi-  iigiosd  obedienlid  ad  Lusitanias  socios 
deri  charam  sancto  Benediclo  ,  in  ac  Jilios  ,  écrite  de  Rome  ,  le  26  de 
cujus  si  nu  Lutet'uv  primiim  delineata  mars  1 553  :  elle  a  été  insérée  dans  la 
sit  ;  et  pnstmodùm  Cassini  sancto  Bibliothèque  des  Pères.  Une  lettre  de 
Jundatori  illud  digresso,  sanctissimus  religiosà  perfeclione  ad  Hispaniœ  so- 
patriarcha  illins  loci  prœses  ,  rnulta  cios  , .  écrite  le  4  de  mars  i5  j7  :  elle 
lumina  et  cœlettes  ajflatus  exordsse  est  imprimée  en  latin  dans  le  recueil 
visus  est.  Hoc  Caëtanus  ad  exceptas  des  lettres  des  généraux  des  jésuites. 
inibi  per  sanctum  Ignatium  a  tribus  II  y  en  a  une  autre  version  latine 
monachis  constitutiones  socictatis  Je-  (i4) ,  imprimée  à  Cracovie,  l'an  1607, 
su  traxit  ;  quasi  quod  dixi,  sanctum  dans  le  recueil  qui  a  pour  titre, 
Benedictum,{ut pium  est  arbitrari,)  Tliesaurus    spiritualium   ivrum  ad 
cœlestem  lucem  ,  hœrenti  in  œde  sud  societalern  Jesu  perùnentium.  Une 
sancto  Ignatio  esse  apprecatum ,  idem  lettre  à  Claude  ,  roi  d'Éthiopie  ,  en 
sonet ,  quod  très  monuchos  nigros  ,  date  du  11  de  février  1 555  :  011  la 
dicldsse  sancto  Ignatio  velut  ama-  trouve  dans  l'Histoire  des  Jésuites  , 
nuensis  ,  suas  constitutiones  (10).  composée  par  Orlandiu  ,  et  ailleurs. 
Notez  en  passant  (1 1)  que  ce  même  II  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  Trinité, 
bénédictin  soutient ,  que  le  jésuite  avant  que  de  s'être  mis  à  l'étude.  On 
qu'il  cite  commit  un  péché  mortel  ,  ne  sait  comment  ce  livre  s'est  perdu, 
en  mettant  un  autre  nom  que  le  sien  Personne  ne  doute  qu'il  ne  soit  l'au- 
à  la  tête  de  son  ouvrage  (ia).  Un  jé-  teur  du  livre  qui  a  pour  titre  ,  Con- 
sulte nommé  Jean  Rho  a  fort  mal-  stitutiones  societatis  Jesu  decem  in 
traité  cet  accusateur  d'Ignace.  11  me  partes  distributœ  ;   mais  quelques- 
reste  à  dire  une  chose  touchant  le  uns  croient  que  Jacques  Lainez  est 
livre  des  Exercices.  On  tacha  de  le  l'auteur  des  Déclarations,  qui  y  sont 
faire  condamner  en  Espagne  ,  l'an  jointes.  Le  père  Sotuel  réfute  cette 
i553.  Melcbior  Canus  s'y  employa  opinion  (i5).  Ce  livre  des  Constitu- 
vivement ,  et  l'archevêque  de  Tolède  tions,  etc.  fut  imprimé  la  première 
n'aurait  pa^  et*  fâché  que  cela  eût 

(i3)  Theophil.  Raynaud. ,  «le  malia  cl  boni* 

(10)  Theopbilus  Raynaudus,  Hoptoth. ,  sect.  libri» ,  num.  5i/f ,  pag.  m.  393. 

//,  série  II,  cap.  XII,  pag.  nu  a56.  Intitulée  :  De  ferrore  spirilûs  rilè  in 


{11)  Ibidem.  bis  e\citando. 

(11)  Cesile  Traité  de  jtquivocatione ,  contre  (if>)  C'est  celle  de  Théophile  Raynaod  ,  U»n* 
Jean  Barnej.  XVIII ,  Tractatu  contra  Clementcm  Scoltua. 
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fois  à  Rome  chez  les  jésuites  ,  Fan  suspicianem  movil  :  chmquc  de  relus 
j  558,  i/1-80.  Depuis  on  le  publia  dans  divtnis  cum  percunctatus  essern  ,  mul- 
la  même  ville  en  latin  et  en  espagnol,  ta  lucreiica  respondit,  quippe  qui  idio- 
in- folio  y  Fan  1606.  La  version  latine  ta,  plancque  rudis  et  ituloctus  esset. 
fut  faite  par  Jean  Polancus  ,  secré-  Innicus  ejus  causa  confusus*  iste ,  in- 
taire de  Fauteur  (16).  quit ,  non  est  hœrcticus  ,  sed fatuus  , 
(C)  Je  ne  parle  point  des  aventures  credoque  cum  lucida  habere  interval- 
miraculeuses  de  son  voyage.]  Le  seul  la  ,  jamque  adeo  propïer  conjunc- 
recit  de  ses  visions  extatiques  rem-  tioncm  lunœ  non  esse  usquequaquc 
plirait  une  fort  longue  remarque  ,  catbolicum  (20). 
si  je  m'amusais  à  rapporter  toutes  (D)  //,  trouva  que  la  lecture  d'un 
celles  qui  se  trouvent  dans  son  liis-  livre  d' Erasme  ralentissait  sa  devo- 
toirc.  Voyez  le  docteur  Stillingdect  tion.~\  Ce  livre  d'Érasme  a  pour  litre  , 
(17) ,  qui  tire  de  là  une  houne  preuve  Knchiridion  militis  Chrisliani.  Tout 
que  les  jésuites  ,  aussi-bien  que  les  le  monde  le  regarde  comme  un  écrit 
autres  moines  ,  ont  un  institut  fondé  où  la  pureté  du  style  est  jointe  avec 
sur  le  fanatisme.  Il  cite  Melcbior  les  plus  sages  règles  de  la  morale 
Canus  ,  qui  dit  que  Loyola  s'enfuit  chrétienne.  Cependant  Loyola  ne  s'en 
d'Espagne  ,  de  crainte  que  l'incjuisi-  accommoda  point  :  c'était  uue  glace 
tion  qui  le  soupçonnait  de  l'hérésie  qui  amortissait  en  lui  le  feu  de  Fa- 
des illuminés,  ne' l'emprisonnai  (18).  mour  divin  :  c'est  pourquoi  il  le  prit 
Mclchior  Canus  ajoute  que  Loyola  en  aversion  ,  et  ne  voulut  jamais  lire 
lui  conta  hors  de  propos  mille  choses  les  écrits  de  cet  auteur;  il  voulut 
touchant  ses  vertus  ,  et  touchaut  ses  même  que  ses  disciples  ne  les  lussent 
révélations  ,  et  qu'il  parla  de  l'un  point.  Kibadéneira  nous  va  raconter 
de  ses  camarades  comme  d'un  grand  ce  fait.  In  luîc  studiorum  valastrd 
saint.  Ce  prétendu  saint,interrogé  nar  versanti  ,  pii  quidam  ac  docti  viri 
Mclchior  Canus,  débita  plusieurs  lié-  consilium  dederunt,  ut  Erasmi  llotc- 
résies  par  ignorance.  Loyola  ,  pour  rodami ,  qui  eo  tempore  bonœ  latini- 
l'excuser,  alle'gua  que  ce  n'était  pas  tafis  auctor  hahebatur  ,  libellant  de 
un  hérétique  ,  rmiis  un  fou  qui  avait  milite  christiano  legeret,  ut  sermonis 
de  bons  intervalles  ,  et  qui  alors  à  scilicet  elegantiam  cum  pietate  con- 
cause  de  la  nouvelle  lune,  n'était  pas  jungerct.  Cujus  conùlii  confessarius 
bon  catholique  •  Citm  aliquandù  llo-  ctiam    ad  rcliquos  auctor  accessit, 
mœ  essem  ,  Innicum  istum  videre  Quod  cum  Ignatius  simplicité r  jciis- 
nuhilibuit  :  qui  in  sermone  sine  ulld  *e^,  observavit  illius  libelli  Icclionc 
occasione  cœpit  sua  m  commemorarc  refrigesecre  in  se  spiritum  Dci ,  cl 
juslitiam  ,  et  persecutionem  ,  quant  devolionis  sensim  ardojvm  reslingui. 
passus  esset  in  Hispanid  nullo  suo  Qua  re  auimadversd  >  librum  de  ma- 
merito.  Mulla  eliam  et  magna  ja'œ-  nibus  omninà  abjecit ,  et  il  a  est  aver- 
dicabat  de  rcvelationibus ,  quas  divi-  satus  ,  ut  nec  ipse  ampliits  legerit 
nitus  habuisset ,  idque  nulld  ejus  rei  illius  auctoris  libros  ,  et  passim  in 
necessilale  :  quœ  fuit  occasio  ,  car  societate   nostrâ  legi  velucril  (21). 
eum  pro  homine  vano  haberem  ,  nec  (K)  Lu  chose  alla  si  avant  qu'on  le 
de  rcvelationibus  suis  quicquam  ei  fit  mettre  en  prison.  ]  Avant  d'en 

crederem  (19)  Quendant  so-  veuir  là  ,  on  avait  fait  des  enquêtes 

ciurum  pro  sanclo  prœtlicare  cœpit  ,  sur  sa  vie  et  sur  sa  doctrine  ,  et  on 

qui  ciim  accitus  venisset ,  illico  homi-  lui  avait  seulement  enjoint  de  se 

nis  non  satis  incolumi  capite  mihi  chausser  ,  et  ne  pas  faire  porter  à  ses 

compagnons  le  même  habit.  Mais 

(16)  Tir/ du  mrWSotuet,  png.  i  et  a.  quand  on  eut  remarqué  qu'une  veuve, 


<*p.  I.  V  or  ex  les  Faeluroa  de*  parens  de  Ja 

pag.  3*7  du  Vlll*.  tome  de  la  Morale  (m)  Id-m  ,  npn.l  rumd-n  .  pnu.  <Î3. 

*T'UW-  (>*)  llibadrnciri,  t*  V.ji  Itfu.tH  ,  Ub.  /,  cap. 

(»ÎU  Mclch.  Cani»  ,  apud  Sciopi»iun ,  ibid.  XI  If  ,  pag.  Gg. 
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tonne  pas  que  Ton  s'alarmât  à  la  vue  l'autre  de  ces  deux  faits ,  et  qu'il  vaut 

du  grand  ascendant  que  prenait  cet  mieux  s'en  tenir  à  la  narration  sui- 

hommc  sur  le  beau  sexe.  On  continua  vante.  «  Etant  de  retour  à  Barcelone, 

de  s'attrouper  autour  de  lui  dans  sa  »  il  commença  sa  grammaire  à  3o 

prison  ,  pour  l'entendre  discourir  y  »  ans  (38)  ;  mais  ,  comme  dit  Ma  fiée 

et  il  y  eut  bien  des  personnes  de  uua-  »  (*')  ,  à  peine  pouvait-il  dire  amo 

lité,  hommes  et  femmes  (ai),  qui  lui  »  sans  q^uc  son  esprit  s'égarât  je  ne 

offrirent  leurs  bons  offices  :  mais  il  »  sais  ou  ,  et  il  avait  toujours  tant 


r 

il  repondit  qi 

déconseille*  ,  craignant  que  la  jeune  »  son  maître  à  genoux  avec  beaucoup 

fille  ,  qui  était  très-belle  ,  ne  s*expo-  »  d'humilité  ,  .  .  .  qu'il  lui  (*»)  plût 

sât  pendant  cette  course  à  quelque  m  de  l'attacher  ponctuellement  à  une 

inconvénient  (a3).  La  sentence  lui  fut  »  leçon  ,  comme  il  faisait  les  autres 

prononcée  le  b\i*.  jour  de  sa  prison  ,  »  écoliers  ,  et  de  le  fouetter  après 

et  il  fut  mis  en  liberté  (ai).  On  le  »  cela  bien  serré  s'il  manquait  (39).  » 

traita  plus  durement  à  Salamanque  Vous  voyez  que  tout  se  réduit  à  la 

(a5).  simple  résolution  de  souffrir  d'être 

(F)  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui  fouetté  ,  en  cas  que  l'on  n'apprît 

donnât  le  fouet  au  collège  de  Sainte-  Point  sa  leçon  ;  et  que  ce  fut  à  Barce- 

Rarbe.  ]  Considérez  bien  ce  narré  de  lone  ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans  ,  et 

M.  Jurieu  (16).  Il  vint  a  Paris  Van  non  à  Paris  à  l'âge  de  trente-sept  , 

1 5a8,  et  étant  bien  convaincu  de  son  que  l'on  se  voulut  soumettre  à  ce 

ignorance  ,  il  entra  dans  le  collège  châtiment.  Je  sais  bien  qu'à  Paris 

de  Montaigu  ;  il  y  recommença  ses  même  Ignace  voulut  se  soumettre  au 

classes ,  se  mit  dans  la  sixième  pour  y  fouet  \  mais  ce  fut  après  qu'on  lui 

apprendre  une  seconde  fois  la  gram-  eut  appris  que  le  principal  du  collège 

maire,et  pria  son  régent  de  lui  régler  (3o)  avait  résolu  de  le  lui  faire  don- 

ses  leçons  ,  et  de  lui  donner  le  Jouet  ner  ;  et  il  sentit  plusieurs  combats 

comme  aux  autres  écoliers  ,  quand  il  entre  la  chair  et  l'esprit ,  avant  que 

manquerait  à  les  apprendre.  Il  avait  de  se  déterminera  souffrir  cette  igno- 

alors  trente-sept  ans  :  c'était  un  fort  minie  (3i).  Ce  ne  fut  point  au  collège 

plaisant  spectacle  ,  de  voir  trousser  de  Montaigu ,  mais  à  celui  de  Sainte- 

la  chemise  de  ce  vénérable  saint  ,  au  Barbe  ,  où  l'on  eut  dessein   de  le 

milieu  d'une  troupe  de  petits  garçons  fouetter;  et  la  raison  n'était  pas  qu'il 

spectateurs  de  la  comédie  (27)....  Nous  n'apprît  pas  bien  sa  leçon  :  c'était  à 

avons  déjà  vu  comment  après  cela  ,  cause  qu'il  y  avait  des  écoliers  qui 

a  l'dge  de  trente-sept  ans,  il  se  faisait  manquaient  à  leurs  exercices  ,  pour 

donner  le  fouet  dans  le  collège  de  pratiquer  les  conseils  de  spiritualité 

MContaigu,en  présence  des  petits  éco-  dont  il  les  infatuait.  Or  ,  bien  loin 

liers.  On  affirme  lù  deux  choses  :  l'une  que  le  principal  du  collège  exécutât 

que  non-seulement  Ignace  pria  son  sa  résolution  ,  qu'au  contraire  quand 

régent  de  le  fouetter,  mais  aussi  qu'il  il  eut  ouï  Ignace ,  il  se  jeta  à  ses  pieds 

fut  fouetté:  l'autre  que  ce  fut  à  Paris,  pour  lui  demander  pardon  (3a). 
dans  le  collège  de  Montaigu.  Je  pense 

que  l'on  se  trompe  dans  l'un  et  dans  W  jH$*Ï  f  ^*^1"0"  ^0**  1Ba* 

(**)  Orlandin.  Hist. ,  /.  I,  n.  47- 

,  (11)  Entre  autres,  Thérèse  de  Carde'nas  et  (af))  StillingSeet ,  do  Fanatisme  <!•  l'E^Uje 


EUonor  Mascarina,  qui  fut  ensuite  gouver-    romaine,  pag.  ap3. 
nanle  de  Philippe  II.  Ribadedeire ,  in.  Vitâ       (3o)  II  s'appelait  Jacques  Govéa.  f  Voyes , 
Igual.,  Uh.  I,  cap.  XIV,  pag.  tome  VII,  pag.  1G6  ,  ce  qoe  Bayle  en  du 


(a  3)  Nihil  certh  minus  :  immb  hoc  tibi  affir-    le  nom  d'André  Govéa  ,  dans  le  texte  et  dans  la 

mo  percursationes  ejusmodi  in  universum  illis    note  on  citation  (a).  ] 

dtstuasiise  me,  ne  filia  ed  attate  ac  formd  in       (3i)  foret  Ribaden  ,  Uh.  II,  cap.  III. 
xcujusquam  petulanliam  incurrerel.  Idem ,  ibid.,       (3a)  Quid  muUa  ?  prehensd  manu  Gvveanus, 
P^S'^k'  ad  ccenationetn  fgnalium  adduxit,  hic  repenti 

(34)  Ex  Ridadeneirâ  ,  lib.  I,  cap,  XIV.  se  omnibus  inspeclantibut ,  illi  ad  pedes  ahjicit, 

(aS)  Idem,  ibid.  ,  cap.  XV.  lachrymis  veniam  petit  :  se  nimis  crtdulum  ,  il- 

(afi)Jnrieu,  Apologie  pour  la  Réformation,     lum  virum  sancttun  clamât,  qui  non  intentât* 

crucialù*  terrore ,  sed  Dei  lanùun  honore  l«/>- 
çalur.  Ribadcnrira,        //,  cap.  III,  pag.  tf- 


(ifi)Jnrieu,  Apologie  pour  l 
7r».  partie,  chap.  I,pag.  Sa. 
(i7>  Là  même  ,  pag.  Si  ,  5a. 


Digitized  by  Google 


LOYOLA.  3i5 

Notez  qu'Ignace  étudia  dans  le  colle-  stilutum,  ac  sacrilcgum,  funditus 
ae  de  Montaigu  la  langue  latine  (33)  ;   tollendum  curauit  (3?). 
mais  je  n'ai  point  lu  qu'il  y  ait  fait      (H)  Il  fit  connaissance  avec  Jean- 
toutes  ses  classes,à  commencer  par  la    Pierre  Caraffa.  ] |  Qui  fut  pape  ,  sous 
sixième  ,  comme  l'assure  M.  Jurieu.   le  nom  de  Paul  IV    et  qui  alors  s  e- 
11  est  vrai  que  l'on  serait  excusable  tait  joint  avec  quelques  autres  dc- 
de  l'inférer  de  ces  paroles  de  Mauee  :   vots  (38) ,  pour  former  la  congrega- 
Igitur  ad  Montis  acuti  collegium  tion  qu'on  nomma  les  theatins.  Leux- 
itare  quotidiè ,  atque  inter procacium  ci  ont  eu  dans  ce  siècle  une  fort 
puerorum  sreges  maturd  jam  œtate  grosse   querelle    avec   les  jésuites, 
tir  grammatica  nidimenta  jvpelere  Voyons  l'usage  que  M.  Arnaud  en 
non  dedisnatus  est  (34).  Voyez  Pas-  fait.  On  peut  juger  ,  dit-il  (3g) ,  en 
quier,qui  se  moque  bien  plaisamment  s' adressant  aux  jésuites  ,  de  votre  peu 
des  études  et  de  l'ignorance  de  Loyola  de  sensibilité ,  par  la  manière  si  aigre 
(35).  Il  ne  savait  pas  alors  que  cet  et  si  dure  dont  vos  écrivains  (40)  ont 
homme  serait  bientôt  invoqué  :  il  traité  les  tliéatins ,  pour  avoir  du 
s'exposait  à  la  faute  du  non  putâram  dans  la  vie  du  bienheureux  tajetan  : 
(36>.  Je  ferai  là-dessus  une  réflexion  Que  saint  Ignace,  quatre  ou  cinq;  ans 
dans  la  remarque  (Y) .  avant  l'établissement  de  votre  société, 

(G)  Il  prêcha  la  repentance.  J  demeurant  chez  les  théatins    a  Vc- 

ïl  cria  entre  autres  choses  contre  le  msc  ,  lorsqu  il  V  passa  au  sortir  d  hs- 
conenbinage  des  prêtres ,  qui  ne  pas-  pagne,  1  an  1 536,  avait  elé  si  éditie 
sait  presque  plus  pour  malhonnête  ;  et  si  touche  de  la  sainteté  de  ses  ho- 
car  leurs  servantes^  prenaient  hardi-  tes  ,  qu'il  demanda  a  dire  reçu  parmi 
ment  la  coiflure  d'une  femme  ma-  eux  :  mais  qne  le  bienheureux  Cajc- 
riéc,  et  en  usaient  avec  eux  comme  tan  ne  voulut  pas  lui  accorder  ce 
sïls  eussent    été  maris    légitimes,  qu'il  demandait   parce  que  Dieu  lui 
Ignace  fut  cause  que  l'on  fit  des  lois  avait  fait  conna.tre  qu  1  fonderait 
sévères  contre  cet  abus.  Quibus  nui-  un  autre  institut  plus  applique  a  1  ac- 
<km  operibus  et  vilœ  exemplo  ,  pru-    tion.  Que  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au- 
deniidque  tanthm  aptul  illos  homines   rait-ce  été  un  sujet  de  vous  mettre  si 
profecit ,  ut  errores  multos  corrige-  fort  en  colère ,  et  de  continuer  une 
ret  ;  vhia    quœ  in  sacerdotum  etiam  guerre  si  échauffée  pendant  près  ae 
mores  irrepserant ,  et  longâjam  con-   trente  ans ,  s'il  était  vrai  que  vousjus- 
suctudine  honeslalis  nomen  obsède-   siez  aussi  peu  sensibles  que  vous  di- 
ront, emendnre  non  destitit  :  multa-    tes  ,  a  ce  qui  ne  touche  que  la  répli- 
que constituil  ,  quœ  ad  hominum  mo-   tation   de    votre    société.     M.  ne 
res  conformandos ,  pietatemque  au-   Spondc  (40  remarque  que  Jean  Mei- 
gendam  pertinerent.  In  his  severœ   dan,  et  quelques  autres  a  sa  suite  , 
frff»  fuerunt  ejus  opéra  latœ  a  ma-   ont  dit  faussement  que  les  jésuites 
Çistratibus  ,  de  aled  ,  de  concubinatu  furent  fondes  par  ce  Jean-Fierre  l>a- 
saccrtlotum.  Nam  cum  patrio  more   rafla.    Ce    qu'il    y    a  de  certain  , 
ùreines ,  quoad  vira  traderentur ,  ca-  ajoute-t-il ,  est  que ,  comme  les  jésui- 
te «iwto  estent,  pessimo  exemplo  tes  vinrent  au  monde  peu  après  les 
mltœ,  cum  apud  clericos  turpiter  théatins,  et  presque  sous  le  même 
Gèrent,  perindè  caput  obnubebant ,   habit ,  on  les  nomma  theatins  ,  et  on 

(37)  Ribadeneir* ,  in  Vit*  Ignatii,  cap.  V, 
pag.  io5. 

(38)  Idem.  lib.  Il cap.  VI,  pag.  loq. 
(3q)  Morale  pratique  des  Jésuites ,  lom.  III , 

(33  Luteliat  primum  in  Montis  Acuti  Gym-    pag .  a?5. 
natio  te  bonis  latinitatis  praceploribus  refor-  Jobannes  Rbo.  M.  Arnaud  eût  pu  ajouter 

nandmm  tradidtl,  in  eoque  studio  biennium  Franciscus  Saccbinus,  qui  a  joint  à  la  partie  de 
Vn  eonsumpsù.  Idem,  ibidem  ,  cap.  /,  pag.  f  Histoires  des  jésuite*,  compose'e  par  Orlaodin, 
»?■  une  préface  et  un  Traité  ctijus  sit  auctontatis 

(34)  Maff. ,  in   Vita  Ignatii  ,  lib.  I ',  cap.    quoef  in  B.  Cajetani  Tbiensei  Vu3  de  sancto  fgna- 
-**7/7.  tio  traditur  à  Johaune  Haptistà  C.astaldo,  insli- 

,  (")  Pasq„ier,  Catécbisme  des  Jésuites  ,  liv.    tif-e  ip^um  utiti  Theatiuorum  Ordinem  admitte- 

ctap.  XI.  retur.  Solucl ,  in  Biblioth.,  pag.  i5 1. 

vffi  'V«  Cicérou  ,  de  Offic.  ,  lib.  I  ,  cap.  (WSpoadtw.  ad  nnn.  iMS,  num.  8.  H 
A^»/f.  rte  Sleirian. ,  Ith.  AI/  /. 


oc  si  légitima  eis  matrimonîo  junctœ 
fuissent  :  quibus  fidem ,  quasi  mari- 
'« ,  prœstabant.  Quod  nefarium  in- 
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leur  donne  encore  ce  nom  en  Espa-  eues  au  couvent  des  Magdelonneltes, 
ene  et  en  Italie.  Si,  en  revanche  ,  on  pourvu  qu'elles  s'engageassent  à  une 
donna  celui  de  jésuites  aux  théatins  ,  éternelle  clôture,  et  à  tous  les  vœux 
il  faudra  moins  s'étonner  du  men-  de  Tordre.  Cette  condition  un  peu 
songe  de  Slcidan.  L'auteur  que  j'ai  dure  retardait  le  fruit  que  l'on  avait 
tant  cite  avoue  que  ces  deux  ordres  attendu  de  l'institution  de  ce  cou- 
de clercs  réguliers  se  suivirent  de  si  vent:  elle  excluait  toutes  les  femmes 


ix>re  falsa  theatinorum  in  nos  est  ap-  tir  aux  lois  d'une  longue  pe'niteuce. 

pellalio,  cognomenque  transfusum.  Il  y  avait  donc  deux  sortes  de  dc'bau- 

JYam  cùm  ordo  uterque,  noster  et  chées  pour  qui  il  fallait  travailler. 

illorum ,  clericorum  regularium  sint,  Celles  qui  craignaient   le  ressenti- 

eodemque fermé  tempore  nati,  neque  ment  de  leurs  maris  avaient  besoin 

habitu  valdè  dissimiles,  populus  ru-  d'un  lieu  d'entrepôt  où  elles  fussent 

dis  externd  specie  deceptus  ,  alie-  en  sûreté ,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent 

num  nomen  nostris  imposuit,  Homœ  fait  leur  paix  avec  eux.  .Celles  qui 

primum  ;  undè  in  alias  deindè  urbes  voulaient  quitter  le  crime ,  sans  re- 

influxit ,  et  in  remotas  etiam  provin-  noncer  d'ailleurs  aux  plaisirs  honnè- 

cias  penetravil  tes,  avaient  besoin  aussi  d'un  lieu 

(I)  //        s'occupa        soit  pour  la  qui  ne  fut  pas  un  couvent,  et  qui  leur 

conversion  des  juifs.  ]  Il  nourrit  dans  fournît  de  quoi  subsister  pendant 
la  maison  des  jésuites  quelques  juifs  qu'elles  ne  gagneraient  rien  au  rné- 
qui  s'étaient  fait  baptiser  j  et  à  force  tier  de  courtisane.  C'est  pourquoi 
de  sollicitations  ,  il  obtint  qu'on  en-  Ignace  fit  b.Uir  des  appartemens  dans 
Retiendrait ,  dans  une  certaine  mai-  l'église  de  Sainte-Marthe ,  dans  les- 
son  destinée  à  cet  usage,  tous  les  quels  on  fonda  une  nouvelle  coin- 
juifs  qui  embrasseraient  la  vraie  foi.  munauté  pour  cette  espèce  de  repen- 
A  sa  prière,  le  pape  Paul  III  ordonna  tics  ($G).  Permultœ  ex  Us  nuplœ 
qu'ils  conserveraient  tousleurs  biens,  sunt,  quœ  hoc  perfugio  excluaun- 
et  que  s'ils  étaient  enfans  de  famille,  tur  :  quibus  tamen  locus  aliquis  dan- 
et  que  malgré  leurs  pères  et  mères  ils  dus  est,  quo  se  recipiant ,  durn  mu- 
se convertissent,  tout  le  patrimoine  ritis  reconediantur ,  ut  a  vitas  hones- 
serait  pour  eux  (43).  Et  quant  aux  tatc  ,  quam  petunt ,  absit  periculum. 
biens  acquis  par  usure,  et  dont  le  vé-  Porrà  aliœ  emergere  quidem  ex  fœ- 
ritable  maître  serait  inconnu,  on  or-  cibus  illis  vellent,  sed  non  continua 
donna  qu'ils  seraient  donnés  aux  se  diuturnœ  pccnitenttœ  dedere  :  nc- 
juifs  convertis.  Jules  III  et  Paul  IV  ,  que  si  ut  pessima  fugiant  paralœ 
ajoutèrent  une  nouvelle  ordonnance,  sunt,  sectati  ideirco  optima  concupis- 


tien  de  ces  prosélytes  (44)-  ^es  c°n~  ^M**  consulcrel  :  et  ne  qtta  esset  y  quœ 

vertisscurs  de  France  ont  imité  de  nos  victus  quœrendi  difficultatem  suie  tui^ 

jours  une  partie  de  ces  règlemens.  piludini  prœtereret ,  locum  perop- 

(K)  Soit  pour  la  conversion  des  portunum  instituenduin  curavit,  quod 

femmes  de    mauvaise  vie.  ]  En  ce  omnium  esset  commune  perfugium 

temps-là  leur  nombre  était  prodi-  (48).  Il  fut  le  premier  qui  consacra  à 

gieux  (45)  :  celles  qui  se  voulaient  cet  édifice  une  bonne  somme  d"ar- 
retirer  de  cette  infamie  étaient  re- 

qua> s lum  facirbant  (  major  enim  per  id  tempm, 

t>'l  j      •       •   w  »  v  morwn  in  urbe  licenlia  .  qua  sancliitimormn 

JïlLtZ          }U  a°Tn,  :    nS        A""  co,npres,a  est)  et  urbl  ipsa  meretnciis  sord.bus 

tum  contra  parentum  votuntatem  vemenUhu*  ,  obs^escehaL  [dem  ibif. 

bona  tpsorum  omma  intégra  ommna  essenU  Rt-  ,...x  „     .          '       .                      .    .  , 

tuden.,  lib.  IfT,  cap.  IX,  pag.  ai 3.  <4<0  ?"       V0'""'"  '"  ^mmttnaute  de  la 

(44)  Tiré  de   Ribadeo.  ,  in  Vitâ  Ignatii  ,  Grâce  de  la  S  amie  Vierge. 

paq.  qi3.  (47)  C'est-a-dire  ,  le  couvent  des  Magdclon- 

(45)  Magna  Bornât  mulierculamm  earum  vi-  nhles. 

tébatur  muUUudv ,  nu*  ex  prvstiCuUi pudicuid  (48)  Ribadencir»  ,  in  Vil*  Ignatii ,  pag-  ai$. 
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gcnt  :  son  exemple  fut  suivi  par  plu-  rcs  n'en  prennent  pas  assez  de  soin, 

sieurs  personnes ,  et  principalement  ou  même  qu'elles  en  deviennent  les 

par  Léonora  Osoria,femmode  Jean  Vé-  maqucrollcs j  il  lit  donc  en  sorte  que 

ça  ,  ambassadeur  de  Charles-Quint.  Ton  bâtit,  un  couvent,  où  Ton  transfé- 

f.'était  un  spectacle  bien 'curieux,  que  r;1l  les  lilles  qui  seraient  daus  un  tel 

devoir  le  gênerai  des  jésuites  à  la  danger,  1  Uud etiam  excogitavit ,  in  lu- 

tète  de  plusieurs  filles  de  joie,  qu'il  bnco  versanti  virginum  pudicitiœ  quœ 

amenait  ou  à  l'église  de  Sainte-Mur-  ratione  sucenrreret  :  nî  videlicet  puel- 

the ,  ou  chez  des  femmes  de  qualité  laris  caslitas ,  aut  matrum  turpilu- 

qui  se  chargeaient  de  les  instruire,  dine    inemiave    de floresceret ,  aut 

In  hoc  autem  divœ  Marthœ  cœno-  paupertate.  Quamobrem  prœc/arum, 

bium ,  tnulierculas  a   tuipi  quœstu  omnifjue    lande   dignum  cœnobium 

abductas  ipsernet  sœpe numéro  ,  ne  constructum  est ,  sa  net  œ  Cathcrinœ  , 

périrent  ,    vel  in  maironœ  alicujus  ut    vulgo    vocant  ,    de  Junariis  : 

honestœ  domum  ,  instiluendas  ad  vir-  in  quod ,  tanquam  in  asylum  arcem- 

tutis  sludium,  id  œtatis  vir,  et  ge-  que    transjeruntur   adolescentulœ , 

neralis    prœpositus  dedncebat  (fo).  quœ  in  periculo  pudicitiœ  versan- 

Quand  on  se  mettait  A  lui  dire,  que  tur  (5a). 

les  soins  qu'il  se  donnait  pour  la  (L)  //  se  vit  expose  aux  plus  fu- 
conversion  de  ces  débauchées  étaient  rieuses    médisances.  ]  Ribadéneira 
uoe  peine  perdue,  vu  qu'elles  r'taient  n'est  point  entre  dans  le  détail ,  et 
endurcies  au  péché,  et  qu'elles  se  je  no  crois  point  avoir  aucun  livre 
replongeraient  bicntot.au  vomisse-  où  les  particularités  de  ces  médisan- 
ment  ,  il  répondait  qu'il  croirait  tous  ces  soient  exposées.  Je  dirai  donc  seu- 
les travaux  de  sa  vie  bien  employés  ,  Icmcnt  après  cet  historien,  qu'Ignace 
s'il  pouvait  faire  que  ces  créatures  ayant  fait  mettre    dans  l'hôtel  de 
s'abstinssent  seulement  une  nuit  d'of-  Sainte-Marthe  une  femme  mariée  qui 
fenser  Dieu,'  et  qu'étant  m(*mc  per-  s'était  laissé  enlever  par  son  galant, 
suadé  que  le  lendemain  elles  se  rc-  s'exposa  à  l'indignation  de  ce  ravis- 
plongeraient  dans  leur  infilme  com-  scur,  qui,  étant  un  homme  fort  em- 
merec,  il  ne  laisserait  pas  de  tra-  porté,  ne  se  contenta  pas  de  jeter 
Tailler  de  toutes  ses  forces  à  sauver  des  pierres  pendant  la  nuit  sur  la 
ce  petit  espace  de  temps  (5o).  Ciim  maison  où  sà  maîtresse  était  enfer- 
autem  Ignatio  objiceretuj',  in  curan-  niée ,  mais  de  plus  il  diffama  les  jé- 
dis  hujusmodi  mulieivulis  maie  ope-  suites  par  toute  la  ville,  et  sema 
ram  poni ,  quippe  quœ  in  vitiis  jam  contre  eux  cent  pasquinades.  Il  les 
occalluissent,  facilèque  reverlercn-  accusait  de  toutes  sortes  de  dérégle- 
tur  ad  vomitum  :  Minime  sanè  ,  in-  mens,  et  des  crimes  les  plus  impies 
quit  Ignatius;  sed  si  omnibus  meœ  et  les  plus  sales.  11  préoccupa  de  telle 
vitœ  curis  atque  laboribus  id  possim  sorte  contre  eux  la  ville  de  Rome, 
efficere,  ut  vel  unam  noctem,  pec-  qu'ils  n'osaient  presque  se  montrer  ; 
cato  vacuam  prœtcrire 'istarum  ait-  car  ils  rencontraient  partout  des  gens 
qua  t'élit  :  omnes  ego  quidem  nervos  qui  les  insultaient  et  les  maudis- 
contendam  ,  ut  vel  illo  tant  exiguo  saient.  Je  rapporte  les  paroles  de  Ki- 
tempore  Deus  ac  Dominus  noster  non  badéneira  ,  alin  qu'on  ne  croie  pas 
offendatnr  :  etiam  si  sciam  illam  sta-  que  j'amplifie.  Ut  erat  vir  accr  ,  ac 
lim  ad  ingenium  redituram  (5i).  S'il  jerox ,  et  in  ipsum  Sanctœ  Marthœ 
eut  soin  de  réparer  le  passé,  il  n'ou-  'cœnobium  furere  noetumis  lapidalio- 
blia  point  le  mal  à  venir.  11  ïsavait  nibus  capit ,  et  in  nostros  iniquis  cri- 
que  l'honneur  de  plusieurs  filles  est  minationibus  debacchari  :  mullaque 
en  péril,  soit  à  cause  qu'elles  sont  in  vulgus  spargere  ,  quœ  non  solùm 
pauvres ,  soit  à  cause  que  leurs  mè-  falsa  essent ,  sed  dictu  etiam  turpis- 
.           ....               _  sima.  Eàque  processit  (gratid  for- 

$  iiZ^Tih  «ï£S* ,  W  a,  5.  >  Vf  ^bat  plurimùm ,  et' au- 

(Si)  Le  pire  de  la  IWainfcrme,  m  Cljpto  tonlate  jretus)  ut  lgiiatii  nomen  pu- 

"iccnt.  Footrbrald.  Ordinis ,  dissert.  IV/pag.  blicc  inseclarelur ,  et  laceraret   cl  ea 

««»  orarn  objUc- 

filles  de  joie.  Fojet  la  remmque  (f>)  de  l'arli- 

FoiTM**cp,  tom.  VI ,  pag.  5ob\  l5i)  Ribadeneira ,  in  Viiâ  Ignatii,  pag.  a  16. 
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rct  ,  quœ  honcstè  audtre  non  possent.   autres  obtinrent  du  pape  la  pcrmi»- 
Iramosos  prœlere'a  libellos  confrcit  ,  sion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  le- 
et  vulgo  jactavit ,  quibus  mulla  neja-  jésuites  (55).  Ignace  ne  s'y  opposa 
ria,  et  impura ,  multa  impia,  et  sce-  qu'après  qu'il  eut  éprouve   la  pei- 
lerata  continebantur  :  ut  nostris  vix  ne  extrême  qu'elles  lui  donnaient 
in  public um  prodire,  vix  cum  honù-  Voyant  donc  que  cela  incommodc- 
nibus  de  ipsorum  salute  agere  Lccret  :  rait  sa  compagnie,  il  représenta  si 
ita  aut  convie tis  ab  improbissimo  quo-  fortement  ses  raisons  au  pape  ,  qu'il 
que,   aut  maledictis   excipiebantur  impétra  la  décharge  de  ce  fardeau. 
(53).  Ignace  supplia  le  pape  de  nom-  Jllirum  est  trium  mulierculctfum  gu- 
mer  des  commissaires  qui  examinas-  bernatio ,  quantum  Mi  molestiœ  et 
sent  ces  accusations.  Klles  furent  exa-  occujyationis  paucis  diebus  altulcrit. 
minëes  par  le  gouverneur  et  par  le  Ergo  pontificem  maximum   tlocet . 
vicaire  de  home ,  qui  déclarèrent  quanto  ea  rcs  impedimento  socielati 
dans  leur  sentence,  rendue  le  10  sit  Jutura  :  orat ,  obsecratque  ponti- 
d'aout  i543,  que  c'e'taient  descalom-  ficem,  ut  se  pnvsenti  moles tî u  ,  socie- 
nies.  Il  y  eut  un  prêtre  à  Rome  cjui  tatem  metu  perpetuo  liberet  :  neque 
noircit  terriblement  la   réputation  permittat  nostros  homines ,  aliis  in 
des  jésuites.  Il  les  accusa  d'hérésie  ,  rébus  magnis  ,  utilibus  ,  necessariis 
ot  de  révéler  le  secret  des  confes-  occupatos,  liâc  mulierum  curd  minus 
nions,  et  de  commettre  des  choses  necessarid  implicari.    Quod  utique 
que  la  pudeur  défend  de  nommer,  et  pontifex ,  rationes  Ignalii  probans  , 
qui  rendaient  Ignace  digne  du  feu.   societali  dédit  :  litterasque  apostoli- 
Voycz  en  marge  les  paroles  de  Riba-  cas  scribijussit ,  quibus  nostri  in  per- 
déneira  (54) ,  qui  observe  que  ce  pré-  petuum  ab  onerc  monialium  eximnn- 
tre  fut  suspendu  ,  et  privé  de  ses  bé-  tur ,  et  quarumeunque  mulierum  cu- 
uéfices,  et  condamné  à  une  prison  Ta  sub  obedientid  nostrorum  in  com- 
perpétuelle  pour  des  crimes  que  le  muni  ,  vel  alihs  viverc  volentium  , 
temps  révéla  enfin.  Car  quant  aux  anno  1 547 ,  i3  calend.junii.  Quo  non 
accusations  que  je  viens  de  rappor-  contentus  Ignalius  ,  ut  locum  hune 
ter ,  les  jésuites  ne  s'en  plaignirent  maxime   periculosum    communiret , 
point  :  ils  les  laissèrent  tomber  sans  omnesque    aditus  obstrueret ,  Ulud 
rien  dire.  etiam  anno  i549  ab  codent  Paulo  III 

(M)  // y  eut  des  personnes  de  l au-  impétrant,    ne  curam  monialium, 
tre  sexe ,  qui  voulurent  se  soumettre  seu  religiosarum  quarumlibet  perso- 
a  sa  discipline.  ]    Vous    ne    voyez  narum  recipere  teneamur,  per  litte- 
guère  de  religion  parmi  les  moines  ras  apostolicas  impetratas ,  vel  in  pos- 
qui  n'ait  des  couvens  de  filles,  et  je   terum  impetrandas  :  nisi  de  indulto 
ne  sais  si  Ton  pourrait  nommer  plu-        ,  et  online  nostro,  expressamja- 
rieurs  fondateurs,  qui  peudant  leur  cientes  mentionem  (56). 
vie  n'aient  pas  eu  des  dévotes  qui  ne      Au  reste,  ce  ne  fut  point  par  r>ré- 
potivaicnt  les  quitter.  Ignace  eut  les  caution  nour  sa  chasteté ,   qu'il  se. 
siennes  ;  mais  il  ne  consentit  point  voulut  délivrer  de  cette  sorte  d'af- 
qu'il  se  formât  des  couvens  de  filles  faircs ;  car,  si  l'on  en  croit  ses  histo- 
<\ni  embrassassent  sa  règle.  Isabelle  riens,  la  Sainte  Vierge  lui  accorda 
Rosella,  sa  bienfaitrice ,  eut  tant  de  un  tel  don  de  continence,  que  dc- 
passion  de  le  revoir,   quelle   alla  nuis  qu'il  fut  son  chevalier  jusque.-. 
d'Espagne  à  Rome  pour  se  mettre  à  sa  mort ,  il  ne  sentit  pas  même  h'» 
sous  sa  discipline.  Elle  et  quelques  comnn?ncemens  d'une  tentation  im- 
pudique. Il  pouvait  donc  fréquenter 

(53)  Ribadmeir. ,  lib.  III,  cap.  XIII,  pag.  les  femmes  impunément  ,  et  se  coti- 
sas, server  au  milieu  de  toutes  ces  flaïu- 

(54)  Itwidim  sùmulis  mcitaïus  iia  exarstt ,  ut  meii  y  aussi  entier  que  les  trois  Juif* 
r^iu^^°'i'^''^a?2i^Jl^  dans  la  fournaise  de  Babylonc.  les 

dtam  vocare ,  no*iro,tqitif  tnfaimar  labr  asper-  .  J 

fie,-,  conarelur.  Nam  et  hœrttis  ralumniam ,  rl    pjllS    grandes    liaison*    avec    le    Sl  \f 

«i.diiaïuiii  confesuonum  sncraitsunta  jura  *io-  n'auraient  pas  été  pour  lui  une  o<  - 

lala,  et  aha,  aut*  honrftè  dut  non  postant, 
non  al  verecunaatus  objtctr*  :  rt  Tgnatium  ip- 

«Hfit  vivwn  jlammi*  cremandum  jattar*.  Rilm-  (55)  Idem,  ibidem,  cap.  XIV ,pag.  a3? 

dencira,  ihid.  ,  pag-  J  'y  (W)  "il^dmi-ira  ,  >n  Vilîî  Ignalii  ,  ft„f. 
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cupation  qui  eût  mérite  qu'on  lui  pond  :  Qui  a  connu  l'intention  de 
eût  dit  Dieu ,  ou  oui  a  été  ion  conseiller  ? 

„  .         ,  ;^  Dieu  seul  fait  des  choses  mert'eilleu- 

Penculoser  plénum  opus  aleat  J  ,         .   .  . 

Tractas ,  et  incedis  per  ignés  ses ,  et  comme  c  est  lui  seul  qui  les 

Supposiios  cineri  doloso  (57).  peut  faire ,  c'est  aussi  lui  seul  qui 

A  cet  égard  il  avait  le  don  des  Hir-  connaît  les  temps  et  les  lieux  où  les 

pes  (58).  Ce  que  Ton  dit  de  certains  miracles  doivent  être  faits,  et  par  les 

soldats  charmés,  qu'ils  n'ont  rien  à  prières  de  qui.  Ut  solus  ille  hœc po- 

craindre  quoiqu'ils  s'exposent  à  une  test  efficere,  ita  ille  solus  nouit  quo 

furieuse  grêle  de  mousquetades ,  est  loco ,  quo  tempore  miracula  et  quo- 

rimaee  de  la  continence  de  Loyola  :  rum  precibus  facienda  sunt  (63).  11 

les  œillades  les  plus  lascives ,  les  ca-  ajoute  que  tous  les  saints  n  ont  pas 

resses  les  plus  tendres  ,  et  en  général  eu  le  don  des  miracles  ,  et  que  1rs 

tout  ce  que  les  femmes  auraieut  saints  les  plus  distingués  par  la  eran- 

ynulu  mettre  en  œuvre  contre  sa  deur,  ou  par  le  nombre  de  leurs 

vertu ,  l'aurait  trouve  impénétrable,  miracles ,  n'ont  pas  pour  cela  sur- 


et que  s'étant  marié  ensuite,  il  ne  des  exemples.  Neque  omnes  sancli 

blessa  point  la  pudeur  et  la  piété  :  •">*  miracults  excelluerunt  :  neque 

et  qu'après  tout  la  chasteté  de  Loyo-  dlorum  aut  magniludine  prœsti- 

la  ne  mériterait  aucune   louange  ,  terunt ,  aut  copia. ,  ideirco  reliquos 

puisqu'il  n'y  a  point  de  vertu  sans  sanctitate    superarunt.    Non  emm 

une  victoire  disputée  contre  les  pas-  sanctitas  cujusque  sigms  sed  chart- 

sions(60  tate  œ.siiman"a  est  ("4)*      *a1*-  voir 

b-l  1  /    •         • ,  par  l'Ecriture  ,  que  le  don  des  mira- 

(W)  mbadeneira  se  retracta         et  r»        .  1  r      1      r  •  r 

K  J    1  u«c  cles  est  accordé  quelquefois  aux  faux 

raconta  ie  ne  sais  combien  ae  mira-  ,  ,        *  <  1  1 

des  du  fondateur  de  son  ordre.  ]  Le  ^f»™'  et,  en  tres-P.eu  de  Par°lcs 
XIII».  cfiapitre  du  V*.  livre  de  la  Vie  ll  elalefr  ^  ™  lesf  P^testans 
de  saint  Ignace,  composée  par  le  jé-  lèvent  dire  de  plus  fort  contre 

suite  Riba6déneira  est  fort  remarqua-  J*«  ^nl"  rLlSÎ^W  J^r'o 

We.  Il  commence  par  cette  objec-  *her  eTl  q«e  Çalvin  n  ont  pas  eu  ce 

f-    /a  .     c.  .        * „                   „  don.  Je  ne  dis  pas  cela  ,  continue-t- 

tion  (01)  :  01  tout  ce  Que  vous  venez  .,               » ,    1            '  . 

.  j.    J          .     Jt  i    .    .         t  il ,  pour  exténuer  cette  vertu  ,  mais 

dédire  esterai    d  ou  vient  que  la  'P^   f  .      cr)tcndrc  au  lecteur 

sainteté  de  Loyola  n  a  point  ete  ce^        d  fe      se  dc 

i^epar  des  miracles,  comme  celle  *  ^\  {  vidence  Ju  bon 
de  tant  d'autres  saints  ?  L  auteur  ré-  ^  ?  qui  scs  dons  com. 

(5-)  Hortt.  ,  Ode  I ,  Ub.  II.  me  bon  lui  semble.  Il  rapporte  cn- 

(58)  Voyn  les  remarques  de  Varticle  Hi*-  gUlte  quelques  raisons  pour  lesqucl- 
W«\to«.'  V.1.1{%  P**;1*?"""";        ,  .„    les  Dieu  a  pu  permettre,   et  cela 

(5q)  Vireinis  beneCrio  impelravit ,  ul  au  tllo  r  *  J       •  '     :i    ,. 

du Isque  ad  uliimum  »itœ  omnis  libidinis  sen-  en  faveur  même  des  jésuites  ,  que 

su  carueril.  Srckendorf,  Hist.  Luthrran. ,  Ub.    leur  fondateur  fût  prive  du  don  des 

jH.  pag.  3i5,  ex  Maffcio,  in  Yitfi  Igoatii  miracles.  Il  faut  l'entendre  lui-même. 
Jet'*    ,c  ,    ,  e    ....  Hœc  dixerim  non  ut  miraculorum 

«3  ST     a endorf  "' '„,,„,,  lnt,   vim  elevem,  sed  ut  prudens  lector 

aac  qutdem  assertion*  caUitalis  laus     ....  '  1  r\ 

iestrtùtur ,  quœ  non  est  virtus  quandb  eupidita-    inlclllgat  ,   rem  tOtam  JJCO  COmmit- 
tibus 
Vojt 


-t profectb  sunt ,  quid  causa'  est  quamobrem  U-  imbeciuitati  dare  ,  ne  miracula  un- 

'<«u  sanctitas  minus  est  Ustata  miracidU  ?  et ,  quam  jactare  pOSSemilS.  Potllit  UtiH- 

"l  mullorum  sanetorum  vita ,  signis  déclara  ta ,  * 

"irtutttmque  operationibus  insignital  Rib.nl«n. ,  (63)  Ribuden. ,  ibidem  ,  pag.  54o. 

bb.  r,  cap.  XIII,  pag.  53g.'  (6*|)  Ibidem. 


Digitized  by  Google 


320  LOYOLA. 

tati ,  ut  auiJwre  instituti  nostri  minus  spe.s  suas  prodigerenl ,  paupertalis  , 

illustri ,  a  Jesu  poliiis  ,  qtùim  ab  illoy  dedecotis  ,  atque  ignominiœ  sese  telil 

nomen  traheremus  :  et  nostra  nos  ap-  objicerent,  et  tôt  laborum  ,  periculo- 

pellatio  sacra  moneret ,  ne  ab  Mo  rumque  oJfetTent  incursibus  ?  11  a 

oculos  unquani  dimoueremus  :  qucm  oublié  une  circonstance  qui  rend  ici 

non  solum ,  ut  communem  huniani  plus  sensible  à  certains   égards  le 

generis  liberatorem  ac  principem  ,  merveilleux;  c'est  qu'il  a  paru  dans 

sed  etiam  ,  ut  prœcipuum  ducem  co-  la  vie  de  Loyola  ,  depuis  son  voyage 

1ère,  atque  imitari  debemus  ,  mini-  de  Monserrat ,  jusques  à  ce  qu*U  se 

•mam  hanc  societatem  sut  nominis  fut  fixe'  â  Rome ,  tant  de  marques 

glorioso  titufo  decorantem.   Potuit  d'égarement ,  et  tant  de  signes  d'un 

hoc  etiam  tribuere  temporibus ,  qui-  esprit  démonté ,  insensé  ,  ruiné  par 


instituée,  son  agrandissement,  et  les  attachées  à  lui  ,  et  que  son  ordre  ait 

miracles  qui  ont  été  faits  par  quel-  sitôt  passé  par-dessus  la  tétc  de  tous 

ques-uns  de  ses  membres,  sont  une  les  autres.  Mais,  en  tournant  la  mé- 

assez  forte  preuve  que  c'est  l'ouvrage  daille  de  l'autre  coté  ,  on  comprend 

de  Dieu  ,   et  fournissent  assez  de  que  cela  même  diminue  le  merveil- 

moyens  de  donner  l'éclat  des  mira-  leux  ;  car  rien  n'est  plus  propre  à 

cles  à  la  vie  de  son  fondateur.  C'est  tromper  le  monde  que  tout  ce  qui 

ainsi  que  les  anciens  pères  ont  ob-  paraît  surnaturel  en  folie  ,  en  extra- 

serve  que  la  prompte  propagation  de  vagance  ,  et  en  sottise.  Quoi  qu'il  en 

l'Evangile  par  toute  la  terre  ,  encore  soit,  nous  avons  ici  un  fameux  je-, 

que  les  instrumens  dont  Dieu  se  ser-  suite  contemporain  (68),  qui  avoue 

vait  n'eussent  rien  de  considérable  claircmeut  que  son  fondateur  ne  lit 

selon  le  monde  ,  et  qu'ils  trouvassent  jamais  de  miracles;  mais  il  ne  moti- 

de  fortes  oppositions,  est  un  miracle  rut  pas  dans  la  profession  de  cette 

si   éclatant ,    qu'il  suffirait  seul   à  foi  :  il  changea  bien  de  langage  dans 

prouver  la  divinité  du  christianisme.  un  autre  livre  (69).  Il  est  vrai  que  la 

Les  protestans  allèguent  la  m«Amc  plupart  des  miracles  qu'il  rapporte 

chose,  quaud on  leur  demande  quels  furent  faits  par  saint  Ignace  déjà 

miracles  Luther  et  Calvin  ont  faits  mort.  Voici  comme  il  parle  (  -o  )  : 

pour  soutenir  leur  mission.  Citons  Quia  uero  poslrcmo  quinti  libri  ea- 

encorc  IUbadéneira.  Quid  admira-  pile  de  miraculis  breviteregimus  quasi 

bilius  ,  dit-il  (6^), 'quant  mUilarem  nullafecisset,  autaddemonslrandam 

hominem ,  fetro  et  caslris  assuctum  ,  ejus  s'anclitatem  necessaria  non  esscnU 

a  spiritu  JJci  alienum  ,  ita  immuta-  statui  nunc  ea  paullo  fusiits  expo- 

tum,  ut  non  solum  ipse  Christo  mili-  netv ,  non  omnia  quidem  (res  enirn 


œtate  jlorenles ,  ab  Ignatio  egeno  ac  Quamt-is  enirn  citm  anno  iS'-i  pn- 

despicato,  nulld  magna  ucl  littcrariim  mum  vitam  ejus  latine  scribeivm  alia 

scienlid  ,   t'el  sermonis  eleganlid  et  nonnulla  miracula  ab  eo  facta  no- 

copia  ,  hue  adduci  poluisse  ,  institu-  vissent ,  tamen  adeo  mih  'i  certa  cl 

tum  ut  vitœ  cursum  àbrumperent ,  explorata  non  erant  ut  in  vidgus 

edenda  mihi    persuadaient  ;  postea 

54(56,5^?lbadenei,a'  Ub'  V>  Caf>'  XIII>  v°8'  vero  quœstionibus  de  ejus  in  diuos 

(66)  Tandon  abest  ut  ad  vitam  Ignatii  illut- 

trantlam  miracula  déesse  videanlur  ,  ut  inulta ,  (")  Cujus  ego  viri  flisloriam  ,  quoniatn  à 

eaque  prarstantissima  ,  judicem  in  média  luce  P"fio  sancti<iima?  iptius  vtlar  Spkctatok  atque 

veisari...  Nam  tixe  initia  hujut  socieiatit  f  .tire  admirator  fui,  pleniorem ac  tnajori  rerum  Jide 

instilntum  syeelemut ,  sive propttgalionem,  con-  scriberc  potero.  Kibadcneira,  in  prcefat. 

secutas^ue  ex  ed  utilitalet ,  miracula    certè  (69)  Dans  l'Abrégé  île  la  Vie  de  saint  Ignace , 

nttlla  dtsiderabimus  :  c'um  tain  inulta  Us  rébus  qu'il  publia  lorsqu'on  faisait  des  informations 

miracula  ineste  deprehendamus,  per  quœ  Deut,  pour  sa  canonisation. 

et  hoc  oput  suum  esse,  et  radicis  naluram ,  ex  (;n)  Rll.arkneira  .  ,«  VUS  Tgnatii  in  compen- 

tn,nco  ott*nda,  et  fructu.  Ibidem  ,  png.  b^S.  n"...m  rcdactS,  cap.  XPIII ,  pag.  i3I  ,  ,Uit. 

(6n)  Ibidem.  tprtnsis,  iGia. 
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nlatione  pubhcè  habitis  gravibus  et  diligence  exacte  arec  laquelle  il  t'en 

idoneis  testibus fuerunt  comprobata.  était  informé.  De  plus,  un  jésuite 

Enimverb  Deus  ut  servant  suum  ex-  qui  aurait  su  Tan  1072  ,  que  son  fon- 

tollat  in  terris  tam  frequentibus  eum  dateur  a  fait  des  miracles  ,  et  qui  ne 

indies  miraculis  dignatur,  ut  mearum  se  serait  abstenu  de  les  insérer  dans 

partium  esse  ducam  litteris  hic  man-  un  ouvrage  public  ,  que  parce  que 

dare  nonnulla  è  publicis  actionibus  ses  lumières  là-dessus  n'étaient  pas 

sumpta.  Remarquez  bien  qu'il  ne  par-  telles  qu'elles  doivent  être  lorsqu'on 

le  que  de  la  première  édition ,  qui  fut  imprime  des  faits  semblables ,  avoue- 

celle  de  l'an  15^2  :  il  ne  dit  rien  de  rait-il  que  son  fondateur  n'a  fait  nuls 

la  seconde ,  qui  fut  celle  de  l'an  1 587,  miracles  ?  raisonnerait  -  il  sur  cela 

et  qu'il  augmenta  beaucoup.  11  y  avec  tant  d'étude  ?  répondrait-il  si 

ajouta  plusieurs  choses ,   ou  qu'il  exactement  aux  objections?  Son  de- 

avait  apprises  depuis  par  le  témoi-  voir  sans  doute  serait  de  se  taire , 

goage  de  quelques  personnes  de  très-  jusques  à  ce  qu'il  fût  parfaitement 

grand  poids  ,  amis  intimes  d'Ignace,  éclairé  ;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence 

ou  dont  un  examen  fort  sévère  lui  que  Ribadéneira  eût  pris  ce  parti  , 

avait  montré  la  certitude  ,  quoiqu'il  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  après  coup 

les  eût  regardées  comme  douteuses  est  peu  sincère  ,  et  rempli  d'obli- 

anparavant.  Multa  mihi  necessarib  qui  tés.  N'oublions  pas  de  dire  que  si 

addenda  judicavi.  Primùm  noua  quœ-  quelque  chose  était  capable  d'être 

dam ,  quœ  post  libellum  excusum  ,  amené  à  la  pleine  certitude  durant 

grarissimi  viri ,  et  Ignalio  valde  fa-  l'intervalle  des  deux  éditions  ,  c'é- 

mi tiares  ,  et  antè  societatem  conditam  taient  les  miracles  de  Loyola  ,  faits 

intinù  necessarii  ,  quasi  testes  ocu-  surprenans  ,  qui  s'impriment  dans  la 

laii  de  ipso  Ignatio  nobis  retulerunt.  mémoire  plus  que  tous  les  autres  ,  et 

Thm  alia  ,  quœ  dubia  antea  mihi  qui  se  répandent  de  lieu  en  lieu  avec 

crant,  et  diligenti  postea  inquisitione  plus  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 

iwestigata  ,  certa  esse  comperi  (71).  amis  intimes,  les  compagnons  insé- 

Concluons  de  là  que  les  miracles  de  parables  d'Ignace  ,  n'a  11  raient-ils  rien 

saint  Ignace  ne  sont  point  des  choses  dit  là-dessus  à  Ribadéneira,  eux  qui 

que  ses  amis  aient  apprises  à  Riba-  lui  apprirent  tant  d'autres  choses 

déneira  pendant  les  quinze  ans  qui  dont  il  n'était  pas  informé  l'an  157a, 

séparent  les  deux  éditions  ,  ni  que  et  qu'il  ajouta  à  son  livre  l'an  ïSHn  ? 

cet  auteur  ait  pu  tirer  de  l'incerti-  Cela  rend  suspect,  pour  ne  rien  dire 

tude  dans  cet  intervalle  de  temps.  Et  de  pis  ,  tout -ce  qu'on  publie  des  mi- 

neanmoins  il  nous  assure  qu'en  l'année  racles  que  l'on  prétend  avoir  été  faits 

i5;?,  il  savait  quelques  miracles  de  par  Ignace  ,  avant  la  seconde  édition 

son  fondateur,  mais  non  pas  avec  de  Ribadéneira.  Les  autres  miracles 

toute  la  certitude  nécessaire  pour  du  même  saint  sont  en  très-grand 

les  publier.  Il  n'y  eut  rien  sans  doute  nombre  ,  si  l'on  en  veut  croire  ses 

parmi  les  choses  dont  il  n'était  pas  bons  amis.  Voyez  les  deux  remarques 

alors  parfaitement  assuré  ,  dont  il  suivantes. 

recherchât  plus  soigneusement  la  ccr-  (0)  On  prétend  qu'en  sa  bouche  les 

titndeque  des  miracles  de  son  apôtre:  paroles  de  firgile  avaient  la  vertu 


puis  donc  qu'il  continua  de  dire  dans  de  consterner  les  démons  et  de  les 

l'édition  de  1587,  que  le  bienheureux  contraindre  à  crier  merci.  ]  Le  conte 

Ignace  n'avait  point  fait  de  miracles,  porte  qu'Ignace  Loyola  n'eut  pas 

il  résulte  nécessairement  que  ses  en-  plus  tôt  récité  l'endroit  de  Virgile  où 

quêtes  les  plus  exactes  ne  lui  avaient  il  est  dit  qu'Énée  et  Didon  entrèrent 

rien  appris  de  certain  sur  ce  cha-  dans  une  caverne  ,  que  la  femme  pos- 

pitre  $  car  si  elles  lui  avaient  décou-  sédée  qui  le  priait  de  la  secourir,  fut 

yert  quelque  certitude,  il  aurait  joint  renversée  par  terre  ,  et  que  le  diable 

à  sa  seconde  édition  ce  grand  article  la  quitta  ,  et  demanda  pour  grâce  de 

avec  plus  d'empressement ,  que  les  n'être  point  enfermé  daus  la  caverne 

autres  choses  qu'il  n'y  ajouta  que  éternelle.  Il   obtint  la  permission 

parce  que  d'incertaines,  elles  lui  d'aller  partout  où  il  lui  plairait, 

étaient  devenues  certaines  par  la  pourvu  Qu'il  n'obsédât  plus  aucun 

1:0  ià*m ,  in prmfatioM ,  tdit.  1587.  homme.  Masenmullems  enun  in  His- 
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tor.  Jesuit.  cap.  8  ,  pag.  396  er  Tur- 
riano  rcfert ,  quod  altquandô  Romœ 
fœmina  quœdam  à  diabolo  obsessa 
Ignatium  Loiolam  secuta  sit ,  et  cla- 
mdrit  :  Tu  sol  us  me  libérant  et  ju- 
vare  potes.  Tune  Loiolam  ir citasse 
yen  uni  y irgilii  : 

Speloncam  Dido ,  du%  et  Trojann»  eandem. 
Qud  voce  audild  dœmonem  muUerem 
prostravisse  oc  egredienlem  clamas- 
se :  O  ftti,  Loioïa,  tu  ceu  leo  me  ad 
speluncam  injerni  abire  cogis  ;  sed 
rogo  te ,  ne  me  œlcrriœ  speluncœ 
injicias.  Poslea  Ignatium  illi  dix  Use  : 
Vadc  quoeunque  volueris,  modo  nul- 
lum  ampliiis  hominem  obsideas;  ac 
statim  dœmonium  ntagno  cum  strepi- 

u  egressum  esse  (73). 

(Pj  Innocent  X  et  Clément  IX  ont 
augmente  les  honneurs  de  ce  nou- 
veau saint.]  Je  me  servirai  des  pa- 
roles du  père  Nathanaël  Sotuel.  Eun- 
dem  (Jgnatium)  officio  ecclesiastico 
ubique  terrarum  coli  jussit  Innocen- 
lius  X.  P.  M .  sub  ritu  semiduplice 
die  3q  octobris  anno  i6j4-  Aux  il  cul- 
lum  (Siemens  IX.  P.  M.  et  ad  ritum 
duplicem  evejit  die  11  octobris  1667 
(r'i ).  Cet  auteur  ajoute  que  Ton  a 
déjà  consacre  à  saint  Ignace  plus  de 
cinquante  églises  en  divers  pays  du 
monde  (74)  ,  et  que  les  miracles  faits 
par  ce  saint  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort  ,  sont  si  nombreux  et  si  il- 
lustres, qu'ils  peuvent  remplir  tout 
un  livre  ;  car  outre  ceux  dont  il  est 
parlé  dans  sa  Vie  ,  et  dans  la  bulle  de 
sa  canonisation  ,  le  pire  Bartoli  en 
rapporte  cent  bien  certifiés.  Alphonse 
de  Andrada  en  rapporte  plusieurs 
autres  ,  qui  ont  été  faits  à  Munébréga 
dans  l'Aragon  ,  où  Ton  vénère  une 
image  miraculeuse  de  saint  Ignace 
(75).  Tout  fraîchement  une  image  de 
papier  du  même  saint  a  jeté  du  sang 
par  le  doigt  dans  une  ville  de  Sicile. 

(7a)  Johannes  Chridianns  Frommann  ,  de 
Faicinat. ,  lib.  III,  part.  IX,  cap.  IV,  nutn. 
i5  ,  pag .  m.  tj  fo 

(73)  Sotuel.  in  Biblioili.  ionrt.  Je»n ,  pag.  a. 

(74)  AmpL'ui  auinquaginta  lempfa  in  varits 
orbit  regionibus  modo  numeranlur  in  illiUt  ho- 
norent dedienta.  Idem  ,  ibid.  Ce  livre  de  Sotuel 

fut  imprime'  l'an  1675. 

(-5)  Brferl  centum  ex  authenticis  desumpla 
documenta  nosler  Daniel  Barlotut  de  Vitd 
tancti  I  çnalii  %  lib.  y,  et  permulla  récent  et 
notter  Alphonsus  de  Andrada,  opère  de  mi- 
raculi*  patralis  Munebregas  m  Aragonid ,  ubi 
piè  coli  tu  r  imago  admirabitit  sancli  Ignatii. 
idem,  ibid. 


>LA. 

On  voit  li-de«sus  un  livre  qui  fut 
imprimé  à  Païenne  .  Tan  1668.  Hts 
consimdii  narrantur  cont.gisse  in 
Sictlid  Regatbuti  dictees.  Catanensis, 
ubi  imago  papy race  a  sancli  lgnalii 
anno  Dom.  iGGô  è  drgito  J"udit  prodi- 
giosè  sanguinent ,  et  n*.rc  omnia  exa- 
minala  accuratè  ,  atque  ab  eptscopo 
loci  illuslrtsïimo  D.  Fr.  Jllichaelc 
Angelo  Bonadies  ,  olim  gênerait  se- 
raph.  ordtnis  S.  Francis  ci  de  ob» 
servanltd  approbata  ,  et  mandata  ty- 
pts  Pa/iormi  1668  -6).  Voyez  la  re- 
marque où  je  parlerai  des  trois  ser- 
mons. 

(Q)  Ils  peuvent  dire  que  bien  des 
zen*  les  condamnent  par  prévention.} 
il  est  certain  que  tout  ce  qu'on  a 
publié  contre  eux  est  cru  avec  une 
égale  certitude  à  peu  près  par  leur» 
ennemis  ,  tant  catholiques  que  pro- 
testans.  11  est  même  vrai  qu'on  en 
renouvelle  l'accusation  ,  toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  présente  dans 
quelque  livre  nouveau.  Cependant 
ceux  qui  examinent  avec  quelque 
sorte  d'équité  les  apologies  innom- 
brables que  les  jésuites  ont  pu- 
bliées ,  y  trouvent  à  l'égard  de  cer- 
tains faits  d'assez  bonnes  justifica- 
tions ,  pour  faire  qu'un  ennemi  rai- 
sonnable abandonne  l'accusation.  J'en 
vais  donner  un  exemple. 

L'an  1610  il  parut  un  livre  san- 
glant contre  les  jésuites  (77)  ,  où  l'on 
assura  (78)  que  l'abbé  du  Bois  avait 
soutenu,  et  soutiendrait  au  père  Co- 
ton ,  que  sentence  avait  été  donnée 
contre  lui  à  Avignon  ,  pour  avoir 
engrossé  une  nonnain  *.  Le  père  Co- 
ton ,  répondant  à  ce  libelle ,  pro- 
duisit (79)  la  lettre  que  l'on  va  lire. 
Je  soussigné  certifie  d'avoir  été  en 
Avignon  tout  le  temps  que  le  révé- 
rend père  Coton ,  île  la  compagnie  Je 
Jésus,  y  a  demeuré ,  et  n  avoir  jamais 
ouï  dire  à  aucun  qu'il  ait  commis 

(*6)  Idem  ,  pag.  a  et  3. 

(77)  Intitulé  Anti-Coton. 

(78)  Anti-Coton  ,  pag.  m.  63. 

*  Voici  ce  qu'on  lit  dan*  le  Diu  aliana  /  •  Le 
»  pire  Coton  avait  eu  ,  dil-on  ,  une  amourette  en 
»  Daupliiné.  Coton ,  ili»ail  Scaligrr  {Scaliprrana 
»  tecunda  ,  an  mot  Colon)  ,  scribrbat  ad  Ama- 
m  siam  in  Delphtnntu.  Liilerœ  %unl  intercepta  ' 
»  Chanùertus  habel.  Prut-étre  seraient-re  cet 

*  prétendues  )ellre>  qui  auraient  donné  lieu  *° 
»  roman  de  la  Nonnain  d!1  Avignon  engroift'e 

•  par  ce  jésuite.  • 

(79)  Réponae  apologétique  à  PAnG-Coton, 
Vg-  '99- 
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qu  au  pé>e 

qualité  de  sa  profession  ,  et  en  parti-  Coton  ,  qui  alléguait  tout  ce  que  les 
cidierce  de  quoi  t  Anti-Colon  le  char-  procédurcsjuridiques  les  plus  exactes 
ge  :  dans  lequel  Anti-Coton  ,  pour  ce  pouvaient  demander.  Ce  ne  peut  être 
Que  je  suis  fait  auteur  d'une  ca-  que  l'effet  d'une  prévention  outrée. 
lomnie  manifeste,  dont  on  charge  II  esl:  arrivé  aux  jésuites  la  même 
ledit  révérend  père  Coton  :  je  dis  chose  qu'à  Catilina  :  on  <it  courir 
franchement  que  je  ne  sais  ce  que  contre  lui  des  accusations  dont  on 
c'est ,  et  que  toujours  j'ai  connu  ledit  n'avait  nulle  preuve  ,  mais  on  se  fon- 
révérendpère  Colon  pour  vénérable  dait  sur  ce  raisonnement  général, 
et  bon  religieux.  En  témoignage  de  puisqu'il  a  fait  telle  chose,  il  est 
quoi  j'ai  écrit  et  signé  cette  mienne  bien  capable  d'avoir  fait  celle-ci  et 
présente  déposition.  A  Paris  ,  en  celle-là  ,  et  il  est  très-apparent  qu'il 
mon  étude  ,  cette  veille  Saint-Denis  a  fait  le  reste.  L'historien  Salluste  a 
martyr,  1610.  L'abbé  du  Bois  Olivier,  solidement  marqué  cette  illusion  (8a) 
Et  l'ai  cachetée  de  mon  cachet.  Outre  qui  n'est  pas  un  sophisme  de  l'école  ' 
cela ,  il  produisit  quatre  attestations  mais  un  sophisme  de  ville.  Il  y  a 
(80),  vues  et  reconnues  pour  authen-  onze  ans  que  l'on  publia  à  la  ifaye 
tiques ,  vraies ,  et  légitimes  par  des  un  livre  intitulé  la  Religion  des  Jé- 
notaires  royaux  de  la  ville  de  Paris,  suites.  L'auteur  avoue  que  la  préven- 
ir 1".  était  signée  Louis  Beau,  tion  contre  ces  messieurs  est  si  géné- 
protonolaire  du  saint  siège  aposto-  raie ,  que  de  quelques  attestations 
liQue,  et  scellée  de  son  cachet ,  et  de  d'innocence  qu'ils  se  fortifient ,  il  ne 
ceux  de  deux  archevêques  subsécutifs  leur  est  pas  possible  de  désabuser  le 
en  la  métropolitaine  d'Avignon,  des-  monde.  Il  faut  savoir,  dit-il  (83) 
quels  il  avait  été  vicaire  général  du-  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  si  terrible 
rant  tout  le  temps  du  séjour  du  père  contre  les  jésuites ,  bien  que  douteux, 
Coton  en  Avignon.  La  2e.  fut  signée  qui  ne  devienne  vraisemblable  a  cause 
par  quinze  personnes  ,  qui  faisaient  de  leur  caractère  ,  et  de  ce  qu'on  sait 
et  représentaient  tout  le  clergé  d'A-  qu'ils  sont  capables  de  faire.  Il  en 
ii-non.  ' 
deux 
sesseur, 

son  consulaire.  La  4e.   lut  donnée  rope  ,  qu'ils  avaient  aposté  un  fu„ 

par  Pévêque  d'Orange.  Ces  quatre  esprit  revenant  de  C autre  mondé ,  qui 

attestations  s'accordent  non -seule-  toutes  les  nuits  criait  aux  oreilles  du 

nient  à  démentir  l'auteur  de  l'Anti-  vieux  duc  qu'il  n'y  avait  point  de 

Coton,  comme  un  calomniateur  in-  salut  pour  lui ,  à  moins  qu'il  n'exter- 

«me ,  mais  aussi  à  combler  d'éloges  mindt  l'hérésie  et  les  hérétiques  de  ses 

àc  bonne  et  de"  pieuse  conduite  le  nouveaux  états  ,  suivant  le  conseil 

perc  Coton.  Outre  ces  attestations,  des  pères  jésuites.  Le  duc ,  las  de  ces 

messieurs  d'Avignon  écrivirent  à  ce  visions,  voulut  s'en  éclaircir.  Il  s'en 

jésuite  en  ces  termes  (81)  :  »  Si  ces  ouvrit  a  l'un  de  ses  officiers ,  qui  lui 

»  attestations  des  prélats  et  des  con-  promit  de  conjurer  l'esprit  tres-ejji- 

»  suis  ne  bastent,  nous  ferons  signer  cacement  sans  oraisons  ,  ni  eau  bé- 

*  la  plus  grande  partie  des  gentils-  nile.  Vofficier  se  cacha  sous  le  lit  du 

»  hommes  ,   docteurs  ,    bourgeois  ,  prince ,  et  quand  l'esprit  vint ,  il  le 

»  marchands  ,  et  autres  de  la  ville.»  sabra  de  manière  qu'il  en  demeura 

Je  ne  sais  si  l'on  neut  produire  rien  fort  blessé  ,  et  l'on  dit  qu'il  en  est 

«e  plus  fort  pour  justifier  un  accusé,  mort.  Cet  officier  qui  avait  fait  le 


coup  eut  l' indiscrétion  de  le  dire  a  sa 


Cependant  il  y  a  eu  une  infinité  de 
gens  qui  n'ont  pas  laissé  de  croire 

que  la  nonnain  fut  engrossée,  et  que      (8a)  Scio  fuisse  nonnulloi 

Ion  rendit  sentence  contre  le  perc    renl ,  juventutem  qu»  domum  CatiUnaifrequen- 


"istimn— 


(80)  Réponse  il  PAnti-Cnlon  ,  pag.  100. 
1*0  Tm  même ,  pag.  ao6. 


(83)  Religion  n>«  jésuites,  pag.ny.  Mil.  de 
la  Haye ,  j68«.j.  Foret  Bernrgg.  Tuba  Pac» , 
pag.  lai. 
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femme  ,  contre  le»  défenses  expresses  quelle  ne  paraisse  vraisemblablè  ,  h 
que  le  duc  lui  en  avait  faites.  La   cause  du  caractère  de  la  société  qui 
femme  ne  fut  pas  plus  secrète  que  le  est  connu  de  toute  la  terre  II  ajoute 
mari.  Ainsi  la  chose  se  divulgua.  Il  plusieurs  remarques  qui  tendent  k 
n'est  rien  que  les  jésuites  n'aient  tenté  persuader  à  ses  lecteurs,  que  cette 
pour  se  justifier  de  ce  fait.  Le  duc  a  histoire  de  Vienne  est  certaine;  et 
fait  de  rigoureuses  défenses  dans  ses  puis  il  dit  (88)  :  Cela  peut  donc  être 
états  de  parier  de  cela.  Les  jésuites  faux  ;  mais  jamais  on  ne  cessera  de 
ont  tiré  des  attestations  et  des  signa-  le  regarder  comme  probable  ,  vu  la 
tares  des  protestons  même,  de  lafaus-  conduite  ordinaire  des  bons  pères.... 
setéde  cette  histoire;  mais  ils  auront  (89).  Ceux  qui  croiront  que  l'histoire 
beau  faire ,  jamais  ils  ne  détruiront  de  Vienne  est  fausse  ,  la  croiront 
les  soupçons  que  ces  bruits  faux  ou  pourtant  vraisemblable.  Si  elle  est 
vrais  ont  imprimés  dans  l'esprit  des  fausse  ,  au  moins  elle  servira  a  jiu- 
peuples  ;  parce  qu'on  les  connaît  ca-  tifîer  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  , 
paÙes  de  cette  friponnerie,  par  d'au-  que  la  haine  contre  la  société  est 
très  qui  ne  valent  pas  mieux.  11  en  extrême,  dans  l'église  romaine  même. 
rapporte  quelques-unes  en  général  ,  Voyez  la  note  (90). 
je  veux  aire  sans  circonstances  de      Sans  tout  ce  grand  nombre  de  ré- 
temps ,  et  de  lieux  ,  et  de  personnes  \  pétitions  ,  on  aurait  fort  bien  corn- 
et après  avoir  enseigné  à  rejeter  leurs  pris  sa  pensée.  Il  veut  dire  qu'on  n'a 
attestations  du  Palatinat ,  il  conclut  qu'à  publier  hardiment  tout  ce  qu'on 
ainsi  (84)  :  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  voudra  contre  les  jésuites  ,  on  peut 
l'historiette  soit  une  histoire  ou  une  s'assurer  qu'on  en  persuadera  une 
fable  ,  on  sait  ce  qu'ils  savent  faire  ,  infinité  de  gens.  Je  crois  qu'il  a  rai- 
et  c'est  assez  pour  rendre  la  chose  son  ,  et  que  pour  le  moi  us  en  ceci  il 
vraisemblable.  L'autre  exemple  est  sera  un  bon  prophète.  C'est  sans 
que  depuis  peu  les  jésuites  avaient  doute  dans  cette  assurance  qu'il  a 
comploté  d'empoisonner  l'empereur  publié  l'historiette  de  Vienne ,  quoi- 
en  lui  donnant  la  communion  (85).  qu'il  la  crût  fausse.  Mais  si  d'autres 
Le  prince  en  fut  averti ,  et  ne  com-  auteurs  en  ont  usé  comme  lui  ,  que 
munia  pas  le  lendemain  ,  et  même  il  deviendront  tant  de  faits  que  les  en- 
trouva  moyen  de  faire  prendre  au  nemis  des  jésuites  ont  publiés?  N'au- 
jésuite  l'hostie  empoisonnée ,  et  le  jé-  rait-on  pas  lieu  de  croire  qu'ils  en 
suite  ne  manqua  pas  d'en  mourir,   ont  divulgué  plusieurs  dont  ils  con- 
V empereur  et  la  cour  de  Vienne ,  naissaient  la  fausseté ,  où  qu'ils  re- 
selon  sa  dévotion,  ordonna  le  secret  gardaient  comme  très  -doute  nx ,  et 
sous  de  terribles  peines ,  au  peu  de  qui  néanmoins  à  leur  compte  paral- 
personnes  qui  en  étaient.  Il  ne  fut  traient  certains  ,  et  seraient  reçusdu 
pas  pourtant  bien  gardé  ;  il  se  ré-  public  comme  une  chose  très-véri- 
panait  au  moins  un  peu.  Et  ce  gen-  table  ?  Je  ne  saurais  m'imaginer  que 


grande  disposition  a  la  croire  ;  mais  plus  perdus  qu'ils  ne  le  sont.  J'avoue 

quelque  fausse  qu'elle  puisse  être  ,  sans  peine  à  cet  auteur,  que  cette  fa- 

jamais    les  jésuites    n  empéclieront  cilité  ,   avec  laquelle  le  public  se 

persuade  tout  le  mal  qu'on  dit  des 

(84)  Religion  des  Jésuites,  pag.  79.  jésuites  ,  est  une  marque  (Tune  aver- 

(85)  Lh  mfrne,  pag.  80.  sion  affreuse  contre  la  société  (91)  j 

(86)  Cest  celui  dont  l'auteur  parle  en  ces 
termes  ,  pag.  79  :  Un  gentilhomme  t  parfaite- 

ment  homme  d'hoonrur ,  qui  est  au  service  d  un  lwV  *^  memw  »  Pa6 '  °*m 

grand  prince  d'Allemagne ,  re»int  de  Vienne  il  (89)  La  mfme,  pag.  83. 

y  «  quelques  moi»,  et  rapporta  comme  nne  choie  fgo)  On  verra  dans  la  remarque  (BB),  M" 

!^re  et  vraie  l'histoire  qui  suit  :  savoir  qu'on  la  fin  ,  qu'il  a  couru  depuis  ce  temps-la  un  «*- 

avait  voulu  empoisonner  t empereur  dont  VacU  trefaux  bruit  de  conspiration  jésuitique  cwvt 


de  la  communion.  l'empereur. 

(87)  Religion  de»  j«uiu» ,  pag.  81.  (91)  Religion  de»  jésuites,  pag.  84. 
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et  je  ne  nie  point  que  cette  aversion  pécha  pas  que  le  livre  ne  fût  vendu 
ne  fournisse  des  conséquences  très-  sans  péril,  et  sans  autre  précaution 


yuer  cette  énigme  :  comment  étant  meur  avait  été  condamné ,  ne  furent 
si  bons ,  si  officieux  et  si  aimables  ,  ni  exigées  ,  ni  payées  ,  ce  fut  une 
Us  sont  pourtant  si  terriblement  haïs  ,  pièce  par forme  pour  fermer  la  hou- 


(9$).  Mais  raient  été  bien  fâchés  qt 
on  l'embarrasserait  peut-être  ,  si  on  pas  débité.  Cela  n'a  pas  empêché  non 
lui  demandait  l'explication  «Tune  plus  qu'il  n'ait  été  imprimé  dans  ce 
autre  énigme  :  d'où  vient  qu'il  y  a  pays.  Celui  qui  passait  pour  être 
des  ministres  pleins  de  toutes  sortes  l'auteur  du  livide  n'en  fut  pas  moins 
de  vertus  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  bien  reçu  a  la  cour  et  partout  ail'eurs. 
qui  sont  haïs  comme  la  peste  dans  N'est-ce  point  parler  avec  le  dernier 
toutes  les  communions  diileYentes  de  mépris  de  son  souverain  ,  que  de  re- 
la  leur,  et  qui  ont  un  nombre  infini  présenter  la  Hollande  si  timide  et  si 
d'ennemis  dans  la  leur  propre  ;  et  de  peureuse  à  l'égard  de  l'Angleterre  ? 
qui  on  ne  saurait  rien  publier  qui  Quand  cette  prétendue  frayeur  serait 
ne  parût  vraisemblabjc,  pendant  que  véritable  ,  un  bon  sujet  ne  la  cache- 
il.  Daillé  et  M.  Claude  conservent  rait-il  pas  ?  La  révélerai t-il  au  pu- 
partout  une  belle!  réputation?  Quoi  blic  ?  Avouerait-il  que  les  ordon- 
qu'il  en  soit  ,  je  doute  que  cet  écri-  nances  de  l'état  contre  un  livre  ne 
vain  ait  eu  toute  la  prudence  d'un  sont  qu'une  vaine  formalité  dont  les 
fin  disputeur»  lorsqu'il  a  tant  insisté  libraires  se  moquent  ?  Je  laisse  le 
sur  cette  grande  disposition  du  pu-  reste \  c'est  un  abîme  au  bord  duquel 
blic  à  croire  tout  ce  qui  s'imprime  la  prudence  veut  que  je  m'arrête, 
contre  les  jésuites.  Cela  est  plus  pro-  Mon  indiscrétion  serait  cent  fois  plus 
pre  qu'il  ne  pense  à  leur  conserver  blâmable  que  celle  de  cet  auteur,  si 
leurs  amis  ,  qui  croiront  sans  peine  je  ne  jetais  un  voile  sur  ce  dont  il  a 
que  l'on  s'est  trop  prévalu  de  cette  eu  la  témérité  de  se  vanter,  et  si  je 
préoccupation  ,  pour  publier  les  bis-  ne  m'écriais  ,  procul  hinc  ,  procul 
toires  les  plus  mal  fondées.  Et  com-  este  pixfani.  Il  a  sacrifié  à  la  ten- 
roe  dans  le  fond  c'est  un  grand  dé-  dresse  paternelle  les  choses  qu'il  dé- 
faut que  d'être  tout  prêt  à  croire  ce  vait  le  plus  respecter  \  car  personne 
qui  se  publie  au  désavantage  de  ses  ne  doute  que  1  auteur  de  l'Esprit  de 
ennemis  ,  vrai  ou  faux  ,  douteux  ou  M.  Arnauld  ,  et  l'auteur  de  la  Reli- 
er rtain  ,  il  y  a  plus  d'indiscrétion  gion  des  Jésuites,  ne  soient  la  même 
que  de  bonne  foi  à  révéler  cette  pré-  personne.  Il  n'est  pas  malaisé  de  le 
vention.  Un  ennemi  bien  rusé  dé-  reconnaître  ;  car  les  éloges  ,  qu'on, 
couvrirait-il  ce  faible?  Mais  en  ma-  donne  au  premier  de  ces  deux  ou- 
tière  d'indiscrétion  cet  auteur  est  in-  vrages  dans  le  dernier,  ne  peuvent 
comparable.  Ne  dit-il  pas  dans  le  venir  que  d'un  père  idolâtre  de  ses 
même  livre  (çj5)  que  l'Esprit  de  M.  Ar-  eufans  ,  et  frappé  d'une  singulière 
nauld  ne  fut  interdit  en  Hollande  ,  prédilection  pour  l'Esprit  de  M.  Ar- 
qu'à  cause  de  la  frayeur  où  le  pays  nauld,  fondée  sur  ce  que  c'est  un 
était  alors  de  se  brouiller  avec  les  ouvrage  qui,  à  double  titre,  est  l'en* 
Anglais?  N'apprend-il  pas  au  pu-  fant  de  son  esprit,  car  il  l'a  fait  a 
blic  (96)  que  cette  interdiction  n'em-  son  image  et  semblance  ;  il  s'est  lui- 
même  ici  dépeint  (98). 

(û,s)  Voy*%  la  Dissertation  de  Fortnnin»  Ga- 

lindo»  Canlaber ,  fie  Causi*  pubiici  erga  jesuitas  (ç)*?)  La  mfme. 

oJii.  FAle  en  dans  un  recued  de  pièces  qui  fut  (98)  Dans  ta  page  «7a  de  la  Religion  des  jé- 

imprimé  à  Genève,  Van  i63o,  sous  le  titre  de  suites,  vous  trouvère*  ces  paroles  :  Pour  juger 

Arcana  locieUtis  Jeuu.  équilableiuent ,  disent-ils,  de  V esprit  de  M.  Ar- 

(tà)  Religion  de*  jésuites  ,  png.  84*  nauld,  tel  que  l'auteur  satirique  le  dépeint,  et  de 

(p4)  là  mfme,  pag.  76.  l'esprit  de  cet  auteur  tel  qu'il  s'est  découvert 

(g5 )  La  mime  ,  pag.  44<  dans  son  livre  ,  il  faut  avouer  que  rien  n'est  si 

pag.  46.  semblable  que  ces  deua  esprit» ,  et  qu'on  peut 
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(R)....  î(s  ne  manquent  pas  de  s'en  »  suites  de  la  Chine  ,  d'avoir  été  les 
prévaloir ,  afin....  qu'ils  aient  un  lieu  »  premiers  et  presque  les  seuls  <jui 
commun  général  qui  affaiblisse  les  »  se  soient  soumis  ,  et  sans  la  moin- 
accusations.  ]  Autrefois  ils  re'pon-  »  dre  résistance  ,  aux  vicaires  apo- 
daient  à  tous  les  livres  que  Ton  pu-  »  stoliques ,  dés  qu'ils  y  ont  paru  en 

»  1684  ;  puisque  cela  n'a  pas  empé- 
n  ché  leurs  ennemis  de  publier,  en- 
»  core  l'été  passé,  par  la  plume  de 
»  leur  secrétaire,  le  gazetier  de  Hol- 
»  lande  ,  que  le  saint  père  était  ex- 
»  trémement  irrité  contre  les  jésui- 


que  1  on  pu 
bliait  contre  eux  ;  mais  enfin  ils  se 
sont  lassés  de  ce  travail.  La  raison 
qu'ils  allèguent  de  leur  silence  est , 

?[u'ils  ne  sont  pas  plus  obligés  de  ré- 
uter  les  satires  de  leurs  ennemis  que 
le  roi  de  France  de  faire  répondre 


aux  gazettes  d'Amsterdam.  Pourquoi  »  tes  de  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
ne  voudraient-il pas  ,  c'est  le  père  le  »  reconnaître  les  évéques  qu'il  en- 
Tellier  qui  parle  (99)  ,  que  les  jésui'  »  voyait  à  la  Chine  ?  Peut-on  douter 
tes  eussent  pu  négliger  ae  répondre  a  »  que  dans  quelques  années  ce  men- 
des  libelles  qui  ne  sont ,  a  leur  avis  ,  »  songe  ne  revienne  à  son  tour  sur  la 
ni  moins  fabuleux  ,  ni  moins  mépri-  »  scène  ?  De  même  que  servira-t-il 
sables  que  les  gazettes  d* Amsterdam  ,  »  aux  jésuites  d'Allemagne  d'avoir 
et  que  les  systèmes  historiques  ou  pro-  »  une  attestation  signée  par  qua- 
phétiques  de  M.  Jurieu  ?  Doivent-ils  »  tre  des  principaux  conseillers  de 
être  plus  délicats  sur  le  fait  de  leur  »  monsieur  l'électeur  palatin ,  tous 
réputation  ,  que  ne  le  sont,  ceux  que  »  protestans  ,  dans  laquelle  ils  té- 
Dieu  a  mis  sur  nos  têtes  ?  Ne  dot-  »  moignent  que  l'histoire  du  jésuite 
vent- ils  pas  ,  ou  du  moins  ne  leur  j,  contrefaisant  une  voix  du  ciel  , 
est-il  pas  permis  après  ces  grands  »  pour  tromper  ce  prince  et  l'animer 
exemples  ,  dé  mépriser  ce  qui  ne  tou-  »  a  la  la  destruction  de  l'hérésie  , 
che  que  leur  honneur  varticulier  ?  »  n'est  au'une  pure  fable  ?  Cet  acte 
Voici  d'autres  raisons:  elles  sont  pri-  »  empéenera-  t-il  qu'un  jour, sur  la 
ses  de  l'inutilité  des  réponses  et  de  la  »  foi  du  gazetier  de  Hollande  ,  quel- 
disposition  d'un  certain  public  ,  à  »  que  bon  protestant  qui  continuera 

S rendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on  lui  »  1  Histoire  jésuitique  ,  ne  fasse  un 

onne  contre  eux  (100).  «  On  n'a  pas  >,  chapitre  de  cette  chimérique  aven- 


»  des  magasins  tout  pleins  :  on  leur  »  débiter  sérieusement  le  conte  des 

»  en  envoie  de  toutes  les  parties  de  »  Emballeurs  d'Amiens,  avec  lou- 

j>  la  terre.  Celles  qui  furent  réfutées  »  tes  les  circonstances  capables  d'en 

>»  il  y  a  cent  ans  ,  ou  dont  le  monde  »  faire  une  histoire  ridicule  ?  

»  se  moqua  sans  qu'on  les  réfutât  ,  »  Après  cela, que  le  gazetier  hollan- 

»  ils  les  rappellent  aujourd'hui  avec  »  dais  ne  se  repente  point  d'avoir  pu- 

»  la  même  hardiesse  que  si  c'étaient  »  blié  ,  par  exemple  ,  que  ce  sont  les 

»  des  pièces  nouvelles,  ou  qui  fussent  «jésuites  qui,  par  leur  avarice  et 

m  demeurées  sans  réplique  j  et  ceux  »  par  leurs  mechans  conseils  ,  ont 

»  qui  les  suivront  à  quarante  ou  cin-  »  engagé  l'empereur  dans  la  dernière 

»  quante  ans  d'ici  ,  feront  la  même  »  guerre  de  Hongrie  ;  que  le  peuple 

»  chose  de  celles  qu'on  invente  de  »  de  Vienne,  irrité  contre  eux  pour 

»  nos  jours  ,  toutes  méprisables  et  »  ce  sujet  ,  en  massacra  plusieurs 

»  toutes  méprisées  qu'elles  sont.  Que  »  lorsqu'ils  voulaient  se  sauver  ,  à 

»  servira-t-il  ,  par  exemple  ,  aux  jé-  »  l'approche  de  l'armée  ottomane  y 

»  que  c'est  eux  qui  brûlèrent  Stoc- 

tan*  ie  tromper,  prenJre  le  portrait  de  l'an  pour  »  kolm  l'année  dernière    (  c'étaient 

le  portr.it  de  l'autre.  On  cite  Lettre  apologcli-  „  un  eu  auparavant  quatre  TurCS 
«pie  pour  lu.  Arnatilil.  ,  ,    r.    ,        *.  .      *    r  .  . 

\c*))  Défende  de,  nouveau*  CWtien, ,  /'•.  »  ^imés  qui    lavaient  fait  etc. 

pan. .  Pap.  a- ,  imprimé  à  Paris,  fan  1687.  »  Qu  il  ne  se  repente  point  d  avoir 

T ai  dif\'a  clt/  une  partit  de  ce  passage  dans  »  publié    toutes   CCS   SOttisCS-là  ,  ni 

IW.  *#.  B«ll*«.«  ,  ton  ///,  pag.  a;o,  „  cent  aulrcs  de  ,a  1  f  ct 
citation  ( il),  r  oret  atusi  la  remarque  (r)  de  ...  .  ,  .  , 

('article Br.«T*t.iE« ,  ta,,,,  i II,  pag.  38o.  >»  qu'il  ne  change  pas  de  style  a  1  a- 

(iwo)  La  même  ,  pag.  a8.  »  venir.  Si  on  les  méprise  dans  ce 
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»  temps  ,  du  moins  il  peut  s'a9surer  fait  quelque  figure.  L'histoire  nous 

»  qu'un  jour  ce  seront  de  fort  bons  montre  partout  des  rois  déposés  à  l'in- 

»  mémoires  pour  celui  qui  fera  le  stigation  ou  avec  l'approbation  du 

b  vingtième  ou  le  trentième  tome  de  clergé.  L'opinion  que  les  souverains 

»  la  Morale  pratique  (101).  »  Vous  ont  reçu  de  Dieu  le  glaive  pour  pu- 

voyez  avec  combien  d'artifice  ils  se  nir  les  hérétiques  ,  est  encore  plus 

prévalent  de  la   préoccupation  de  universelle  que  la  précédente  ,  et  a 

leurs  ennemis  ,  et  iJs  vérifient  la  été  réduite  en  pratique  parmi  les 

maxime  h  quelque  chose  ma/heur  est  chrétiens  depuis  Constantin  jusqu'à 

bon  :  ils  profitent  de  la  haine  qu'on  présent,  dans  toutes  les  communions 

a  contre  eux,  fruuntur  diis  iratis.  chrétiennes  qui  ont  dominé  sur  les 

11  est  certain  que   leurs  ennemis  autres  ,  et  à  peine  ose-t-on  écrire  en 

leur  feraient  beaucoup  plus  de  mal ,  Hollande  contre  une  telle  opinion, 

s'ils   mesuraient   mieux  les  coups  Ce  ne  sont  donc  pas  les  jésuites  qui 

qu'ils  leur  portent;  car  dès  qu'on  ont  inventé  ces  deux  senlimens;  mais 

entasse  pêle-mêle  les  accusations  bien  ce  sont  eux  qui  en  ont  tiré  les  con- 

fondées  avec  celles  qui  ne  le  sont  séquences  les  plus  odieuses  et  les 

point ,  on  favorise  l'accusé  ;  on  lui  plus  préjudiciables  au  repos  public  : 

donne  Heu  de  rendre  suspectes  de  car  de  la  jonction  de  ces  deux  prin- 

faux  celles  qui  sont  véritables.  Il  faut  cipes  ils  ont  conclu ,  et  cela  en  croyant 

être  bien  aveugle  pour  ne  prévoir  raisonner  trés-conséquemment ,  qu'il 

pas  que  plusieurs  libelles  qui  parais-  faut  déposer  un  prince  hérétique,  et 

sent  tous  les  jours  contre  la  société  extirper  l'hérésie  par  le  fer  et  par  le 

(ioî)  ,  lui  fourniront  de  bonnes  ar-  feu  ,  si  on  ne  la  peut  exterminer  au- 

mes.  Si  elle  payait  les  auteurs  pour  trement.  Si  les  souverains  ont  reçu  le 

publier  de  telles  histoires,  on  pour-  glaive  afin  de  punir  les  hérétiques  , 
raitdi 
argent 
faite  si 

que  les  jansénistes  (io|)  se  glorifient  nir  dés  qu'ils  s'opinùûrent  dans  V) 

finement  de  n'avoir  pas  cont  re  les  jé-  résie.  Or,  la  plus  douce  punition 

suites  la  crédulité  de  ceux  de  la  re-  qu'on  puisse  infliger  à  un  hérétique 

Hgion.  est  sans  doute  la  prison  ,  l'exil  ,  la 

{S)  tes  jésuites...  ont  poussé...  tes  confiscation  des  biens;  et  par  con- 
conséquences  de  plusieurs  doctrines  séquent  un  roi  hérétique  doit  pour 
qui  étaient  nées  avant  eux  ,  et  qui  Ie  moins  être  détrôné  par  le  peuple, 
exposent  les  souverains  h  de  conti-  son  souverain  et  son  commettant  , 
nuelles  révolutions.]  L'opinion  que  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce 
l'autorité  des  rois  est  inférieure  à  mot  wallon  dans  une  matière  où  il  est 
relie  du  peuple ,  et  qu'ils  peuvent  fort  propre  ,  puisque  selon  le  prê- 
tre punis  par  le  peuple  en  certains  micr  principe  ,  les  monarques  ne 
ras ,  a  été  enseignée  et  mise  en  pra-  sont  que  des  commissaires  à  qui  le 
tique  dans  tous  les  pays  du  monde  ,  peuple  ,  ne  pouvant  exercer  par  lui- 
dans  tous  les  siècles  et  dans  toutes  même  sa  souveraineté  ,  en  recom- 
Ks  communions  chrétiennes  qui  ont  mande  les  fonctions  et  l'exercice  , 

avec  la  réserve  et  le  droit  inaliénable 

l«oi)  Défense  des  nouveaux  Chrétiens ,  /'*.  de  les  leur  ôter  quand  ils  s'en  acquit- 
fa*  ,  li.  Voyex  ,  surtout  ceci  hs  rtpon-  tent  mal.  Or ,  il  n'y  a  point  de  cas 
M  t  M  A.-"",d  \da'"J,  1 1  [!Trolu'ne  dt  la  où  il  faille  plus  soigneusement  les  en 

Morale  pratique  ,  chap.  XI  et  XII.  -n  i  vi  >  » 

f.„^\p„  t      i  •  . dépotn  1er.  que  lorsqu  ils  mentent 

(>oi;  far  exemple ,  celui  nui  a  pour  titre  .  '    1  ■•  1        •  i 

Ln  jf*aitc»  de  U  Maison  professe  de  Paris  en  les  peines  que  les  souverains,  selon 

Wle  humeur ,  imprime'  t  an  i&p.  ConÇe'rez  ce  le   second   principe,   ont    ordre  de 

i»°naj«(ian,  UarùcleK«*^  to,n.  //,  pag.  Dieu  d'infliger  aux  hérétiques.  Mais 

»«8,  remarque  (B).  ,        V  M  1  i 

(^)DaL  la  Larque(K)  de  l'article  A«-  Comme  le  pïlW  «OUVent   il  n  est  pas 

*»t,  iom.  a ,  paç.  ,,8,  et  dan.  u  remarque  possible  d  oter  aux  monarques  ,  par 

(R)  de  l'article  Bel larmuv,  tom.  I1 1,  pag.  sfio.  les  formes  judiciaires ,  les  biens  dont 

^«««lifart,^  G«ioom  Vil.iw,  .Vit,  iissont  déchus  de  droit  ,  eu  vertu 

pae.  i^n   remarque  (PI  ,  vert  la  fin.  i      i   •  r\'  i       'm.  Ll* 

(u.i\  Ar«.,.M    v  ,i      .  ttt  des  lois  que  Dieu  veut  nu  on  ctablis- 

'u,4)  Arnauul     iVioraie  urnluiue  ,  tom.  ///,  1  ...   ,    ,  .  t  . 

r«$.  'i,m,ere.  se  contre  l'heresic  ;  comme  ,  dis-je  , 
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le  plus  souvent  ils  ont  en  main  assez  tire  l'exécution  des  lois  pénales  i  d'où 

de  forces  pour  se  maintenir  dans  il  resuite  qu'ils  sont  obliges  de  re- 

l'exercice  de  la  royauté ,  exercice  oui  prendre  leur  premier  engagement  dès 

ne  peut  être  qu'une  usurpation  de-  que  le  péril  est  cessé;  car  tout  ser- 

puis  qu'ils  sont  hérétiques  ,  il  s'en-  ment  qui  engage  à  désobéir  aux  lois 

suit  qu'on  peut  recourir  à  l'artifice ,  de  Dieu  est  nul  essentiellement.  Voi- 

afin  de  leur  faire  subir  les  peines  lâ  sur  quels  fondemens  on  a  bâti  le 

qu'ils  ont  encourues  de  droit  ;  c'est-  système  qui  a  rendu  les  jésuites  si 

à-dire  qu'on  peut  former  des  con-  odieux  ,  et  qui  a  fait  avoir  une  hor- 


tiques 

D'autre  coté  ,  si  les  souverains  ont  vue  ,  sans  s'étonner  de  la  laideur  des 


violent  la  première  table  ,  que  les  rai  point  si  en  effet  la  dialectique  les 
meurtriers  et  les  larrons  qui  violent  a  pu  mener  par  toutes  ces  consétjuen- 
la  seconde  ;  car  les  infractions  de  la  ces  ;  la  matière  serait  trop  odieuse, 
première  sont  des  crimes  de  lèse-ma-  Je  me  contenterai  de  dire  quelaFran- 
îesté  divine  au  premier  chef ,  et  at-  ce ,  ayant  vu  périr  tout  de  suite  deux 
taquent  Dieu  directement  ;  au  lieu  de  ses  rois  ,  sous  le  pernicieux  pré- 
que  les  infractions  à  la  seconde  Pat-  texte  qu'ils  étaient  fauteurs  deshéré- 
taquent  d'une  manière  plus  indirec-  tiques ,  ne  crut  point  pouvoir  mieux 
te.  C'est  donc  le  devoir  des  ecclé-  ruiner  cette  malheureuse  gradation 
siastiques  d'animer  les  souverains  à  de  conséquence  ,  qu'en  renversant 
la  punition  des  hérétiques  violateurs  le  principe  primitif  d'où  on  la  fai- 
du  décalogue  quant  à  la  première  ta-  sait  couler.  C'est  pour  cela  que  la 
ble  ;  et  si  les  princes  se  relâchent  à  chambre  du  tiers-état  (to5)  voulut 
cet  égard ,  il  faut  crier  beaucoup  plus  faire  condamner  ,  comme  un  dogme 
contre  cette  négligence  que  contre  pernicieux ,  l'opinion  qui  fait  dépen- 
celle  qu'ils  pourraient  avoir  de  pu-  dre  d'ailleurs  que  de  Dieu  1  au- 
nrr  les  homicides  et  les  voleurs.  Il  torité  des  monarques.  J'ajoute  à  ce- 
faut  même  leur  représenter  que  si  le  ci  une  observation  de  M.  Jurieu  :  il 
danger  inévitable  de  perdre  l'état  les  ne  peut  pas  être  suspect  de  partia- 
obligc  à  accorder  des  édits  de  tolé-  lite  pour  les  jésuites,  et  néanmoins 
rance  aux  hérétiques ,  ils  ne  sont  te-  il  est  sûr  qu'il  a  loué  ce  raison- 
nus  à  leur  parole  qu'autant  que  ce  nement ,  les,  princes  peuvent 
péril  dure  ;  et  ( 
8ant  ils  doivent 


main  pour 
tout  de  raêi 

contre  les  voleurs  et  les  meurtriers  ,  qui  ne  les  font  point  mourir.  Voyons 

dès  que  le  péril  qui  aurait  contraint  les  paroles  de  M.  Jurieu  (106). 

de  faire  trêve  avec  eux  serait  passé.  «  J'explique  ma  pensée  (107)  ,  et 

En  un  mot ,  si  Dieu  a  mis  le  glaive  »  je  dis  que  je  suis  pour  ceux  qui  ne 

en  main  aux  souverains  pour  la  pu-  »  font  pas  mourir  les  hérétiques  ,  et 

nition de  l'hérésie,  ils  ne  peuvent  lui  »  j'opine  qu'on  suive  leur  exemple. 

accorder  l'impunité  sans  se  rendre  »  Mais  comme  je  crois  dune  autre 

aussi  criminels  devant  Dieu  ciue  s'ils  »  part  qu'il  est  permis  de  punir  les 
l'accordaient  au  vol  J  à  l'adultère  et 

à  l'homicide;  et  la  seule  chose  qui  (10S)  Van  161 5. 


glise  ,  il  a  fallu  promettre  de  suspen 
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y  hérétiques  dudernier supplice, je  ne  dant  des  siècles  entiers.  Notez  que 

»  condamne  pas  ceux  qui  les  r  livrent,  quand  j'ai  dit  qu'il  raisonnne  bien  , 

a  Les  uns  elles  autres font  bien  selon  j  ai  suppléé  d'imagination  une  clause 

»  mon  sentiment.  M.  Ferraud  ajoute  très-essentielle  à  son  discours ,  qu'il  a 

»  cette  dernière  période  pour  expli-  omise.  La  dernière  période  est  ab- 

»  quer  sa  pensée,  à  ce  qu'il  dit.  11  n'eût  surde  si  l'on  n'y  ajoute  ceci,  ou  quel- 

11  pas  mal  faitd'en  ajouter  encore  deux  que  chose  d'équivalent,  et  néanmoins 

»  ou  trois  autres  pour  l'expliquer  je  suis  pour  ceux  qui  ne  les  font  pas 

j»  davantage.  Car  tous  les  gens  qui  mourir,  et  j'opine  qu'on  suive  leur 

»  ont  peu  de  pénétration  auront  pei-  exemple. 

»  ne  à  démêler  les  sentimens  de  1  au-      (T)  et  la  morale  chrétienne  au 

»  teur.  Ils  jugeront  qu'il  a  pris  là  un  plus  déplorable  relâchement  que  ton 

»  plaisant  milieu.  H  trouve  qu'il  est  puisse  appréhender.]  Ce  ne  sont  point 

»»  très-permis  et  par  conséquent  très-  les  jésuites  qui  ont  inventé  les  réser- 

i»  juste  de  faire  brûler  les  calvinis-  vations  mentales ,  ni  les  autres  opi- 

»  tes ,  mais  pourtant  que  le  meilleur  nions  que  M.  Pascal  leur  a  reprochées 

»  est  de  ne  le  faire  pas  :  quelque  (iog) ,  ni  même  le  péché  philosophi- 

»  discoureur  incommode  raisonnera  que  (110).  Ils  ont  trouvé  tout  cela 

»  ainsi.  Il  n'est  jamais  permis  de  dans  d'autres  auteurs,  ou  formelle- 

»  faire  souffrir  la  mort  qu  à  ceux  qui  ment ,  ou  de  la  manière  qu'un  dog- 

»  la  méritent.  S'il  est  permis  de  faire  me  est  dans  le  principe  qui  le  pro- 

»  mourir  les  calvinistes,  ils  méri-  duit  par  des  conséquences.  Mais  com- 

»  tent  assurément  la  mort.  Or  ,  com-  me  on  a  vu  dans  leur  compagnie  un 

»  ment  la  raison,  la  justice  et  Té-  plus  grand  nombre  de  partisans  de 

équité    peuvent -elles     permettre  ces  opinions  que  dans  les  autres  com- 

»  qu'on  laisse  vivre  dans  la  société  munautés  ,  et  qu'entre  leurs  mains 

»  publique  des  gens  qui  méritent  la  les  maximes  relâchées  devenaient  fé- 

»  mort  ?  Je  sais  bien  au' un  souve-  condes  de  jour  en  jour ,  par  l'ap- 

»  rain  peut  sans  crime  donner  la  vie  plication  avec  laquelle  ils  disputaient 

»  à  un  meurtrier  ,  à  un  larron  ,  à  des  sur  ces  choses  ,  on  les  a  pris  à  partie 

»  rebelles  qui  méritent  la  mort  j  nommément  et  formellement.  Mal- 

»  mais  on  suppose  que  ce  sont  des  heureux  fruits  de   la  discorde  :  la 

*  gens  repentans  qui  sont  tombés  méthode  d'étudier  y  a  eu  pour  le 

*  une  fois  dans  le  crime  ,  qui  y  ont  moins  autant  de  part  que  la  corrup- 
»  renoncé  ,  et  qui  s'engagent  à  n'y  tion  du  cœur.  Avant  que  de  régen- 
»  retourner  jamais  :  à  tout  péché  mi-  ter  la  théologie  morale  ,  on  a  ensei- 
»  séricorde  ;  mais  il  n'v  a  rien  là  de-  gné  un  ou  plusieurs  cours  de  philo- 
»  dans  de  semblable  «  laisser  vivre  sophic  :  on  s'est  fait  une  habitude  de 
»  des  hérétiques  qui  méritent  la  pointillcr  sur  toutes  choses  ;  on  a  er- 
»  mort  par  leur  hérésie  ,  et  q^ui  per-  gotisé  mille  fois  sur  des  êtres  de  rai- 

*  sévèrent  pourtant  et  déclarent  son  ;  on  a  ouï  soutenir  autant  de  fois 
s  vouloir  persévérer  dans  leur  héré-  le  pour  et  le  contre  sur  les  questions 
»  sie.  J'aimerais  tout  autant  dire  des  universaux, et  surplusieurs  autres 
»  qu'il  est  Juste  de  faire  mourir  les  de  même  nature  ;  on  a  tellement 
M  larrons  ,  les  homicides  et  les  sor-  tourné  son  esprit  du  côté  des  objec- 

*  cîers  qui  protestent  qu'ils  vole-  tions  et  des  distinctions, que  lorsqu'on 

*  ront ,  qu'ils  tueront  et  qu'ils  em-  manie  les  matières  de  morale  ,  on  se 

*  poisonneront  autant  de  gens  qu'ils  trouve  tout  disposé  à  les  embrouil- 
»  pourront ,  tout  autant  qu'on  les  1er.  Les  distinctions  viennent  en  fou- 
»  laissera  vivre.  »  le  :  les  argumens  ad  hominem  vous 

M.  Jurieu  raisonne  aussi  bien  dans  obligent  à  vous  retrancher  de  tou- 

ce  passage  qu'il  raisonne  mal  dans  tes  parts  ,  et  à  relâcher  aujourd'hui 
un  autre  livre  (108)  ,  où  il  soutient 

que  les  magistrats  sont  obligés  de  pu-  (l09>  £"n'  u'  L'"rw  P">vînci.l«. 

«if  1A.                              »       '           •       »i  (i»o)  Ce  dogme  est  une  suite  presque  mevUa- 

mr  les  idolâtres ,  et  ou  néanmoins  il  w#v  dm\a  d//nUion  de  u  libJ4t  *ar  laauella 

ne  blâme  pas  1  impunité  dont  les  états  définition  on  établit  quafin  qu'une  action  soit 
de  Hollande  les   laissent  jouir  pen-    libre ,  il  faut  que  Vagenl  se  puisse  déterminer 

*  lui-mime  à  droite  ou  à  gauche ,  sans  être  nécet- 
(«o»)  Dan,  la  Vlïï*.  lettre  du  Tableau  du    sité  d'ailleurs.  Or  crue  dé/inUton  est  la  plus 

S<*i<i!*m*a.c.  commune  dans  l'église  romaine. 
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une  chose  ,  demain  une  autre.  Tout 
cela  est  fort  dangereux  :  disputez 
tant  qu'il  vous  plaira  sur  de»  ques- 
tions de  logique  ,  mais  dans  la  mo- 
rale contentez-vous  du  bon  sens  et 
de  la  lumière  que  la  lecture  de  l'E- 
vangile répand  dans  l'esprit  :  car  si 
vous  entreprenez  de  disputer  à  la  fa- 
çon des  scolustiques ,  vous  ne  saurez 
bientôt  par  où  sortir  de  ce  labyrin- 
the. Celui  qui  a  dit  mie  les  livres  des 
casuistes  sont  Fart  de  chicaner  avec 
Dieu  (1 1 1),  a  eu  raison  :  ces  avocats 
du  barreau  de  la  conscience  trou- 
vent plus  de  distinctions  et  de  subti- 
lite's  que  les  avocats  du  barreau  ci- 
vil. Ils  font  du  barreau  de  la  con- 
science un  laboratoire  de  morale  où 
les  vérités  les  plus  solides  s'en  vont 
en  fumée ,  en  sels  volatils,  en  vapeur. 
Ce  qïie  Cicéron  a  dit  touchant  les 
subtilités  de  logique  (lia)  ,  convient 
admirablement  à  celles  des  casuistes  : 
on  s'y  prend  dans  ses  propres  filets  ; 
on  s'y  perd  j  on  ne  sait  de  quel  côte 
se  tourner ,  et  l'on  ne  se  sauve  qu*en 
se  relâchant  presque  sur  tout.  Ceux 
qui  ont  lu  le  livre  du  père  Pirot(n3), 
m'avoueront  qu'il  est  plus  aisé  de  le 
censurer  ,  et  ue  sentir  qu'il  contient 
une  mauvaise  doctrine ,  que  de  ré- 
soudre ses  objections. 

Au  reste  ,  quoique  les  jésuites  ne 
soient  pas  les  inventeurs  des  opinions 
relâchées  ,  et  qu'elles  soient  soute- 
nues tons  les  jours  par  d'autres  gens, 
ils  ne  doivent  pas  trouver  mauvais 
qu'on  s'en  prenne  à  eux  ;  car  on  se 
règle  sur  un  principe  dont  ils  se  ser- 
vent eux-mêmes  par  rapport  à  la  tra- 
duction de  Mons  (i  i^). 

(V)  La  reine....  d' Espagne  a  fait 
cession  de  la  maison  où  naquit  Igna- 
ce ,  aux  jr suites."]  Vous  trouverez  le 
détail  de  cette  affaire  dans  uu  livre 

(m)  Voyn  le  Journal  des  Savans .  du  3o 
mars  i6(»5 ,  paç.  m.  a^çj,  et  ce  que  M.  Bernîer, 
Abrégé  de  Gassendi ,  tom.  Vit  %  Uv.  //,  chap. 
VI l /,  pag.  m.  5 M) ,  rapporte  du  premier  pri- 
saient de  I.ninoignon. 

(na)  Dialecticiad  extremwn  ipsi  se  compun- 
gunt  suis  acuminibus ,  et  mulla  qumrendo  repe- 
rtunt  non  modo  ea  qua  jam  non  pot  fini  ip%i 
dittolfere,  sed  eliam  quibut  anlè  exorsa  etpo~ 
tiits  detexta  propè  retexatUur.  Cicero,  de  Orat  , 
itb.  II,  cap.  XXXVII I. 

(n3)  Intitulé  L'ApoloRie  des  casuistes. 

(i 1 4)  Voye%  les  Observations  du  père  le  Tel- 
lier,  sur  la  Défense  de  la  ver&ion  françai*e  du 
Nouveau  Testament,  imprimé  à  Mons,  pag.  377 
et  utiv. 


imprimé  à  Salamanque ,  Tan  1689.  Il 
a  pour  titre  :  Averiguacioncs  de  las 
antiguedades  de  Cantabria  (n5). 
L'auteur  s'appelle  Gabriel  de  Hénao  , 
nom  qui  a  paru  à  la  tête  de  plusieurs 
in-folio  y  et  entre  autres  au-devant 
d'un  livre  qu'on  pourrait  intituler 
Relation  curieuse  du  paradis.  Ga- 
briel de  Hénao  est  un  jésuite ,  profes- 
seur en  théologie  dans  le  collège 
royal  de  sa  compagnie,  à  Salamanque. 
Il  n'a  entrepris  de  déterrer  les  anti- 
quités de  la  Cantabrie  ,  que  parce 
que  c'est  le  pays  où  Içnace  de  Loyola 
est  né.  Il  dit  qu'aujourd'hui  cette 

Erovince  comprend  le  Guipuscoa  ,  la 
iscaje  et  le  pavs  d'Alava.  Ces  deux 
dernières  contrées  ont  produitles  an- 
cêtres de  saint  Ignace  :  la  première 
lui  a  donné  la  naissance  dans  le  ter- 
ritoire d'Azpcy tia  :  car  le  château  de 
Loyola  est  situé  dans  ce  territoire. 
Les  fonts  baptismaux  de  l'église  de 
Saint-Sébastien  d'Azpeytia  ,  dans  les- 
quels Ignace  reçut  le  baptême,  sont 
tons  les  jours  un  objet  de  dévotion. 
Les  femmes  grosses  y  accourent ,  et 
désirent  passionnément  que  leurs  en- 
fans  y  soient  baptisés  et  qu'on  leur 
donne  le  nom  d'Ignace  ou  d'Ignacia  , 
afin  que  cela  leur  porte  bonheur.  Le 
château  de  Loyola  où  il  naciuit  sub- 
siste encore ,  et  s'appelle  la  Santa  Ca- 
sa. Louis  Henri  de  Cabréra  et  Thé- 
rèse Henriette  Vélasca  de  Loyola , 
marquis  et  marquise  d'Alcanizas  et 
d'Oropésa,  derniers  possesseurs  de  ce 
château  ,  en  firent  une  cession  solen- 
nelle ,  l'an  1681  ,  à  Mariane  d'Autri- 
che ,  mère  du  roi  d'Espagne  à  présent 
régnant(i  16).  Cette  princesse  le  don- 
na l'année  suivante  aux  pères  jésui- 
tes ,  afin  qu'ils  y  fondassent  un  col- 
lège de  leur  société  j  et  ne  se  réserva 
que  le  droit  de  patronage  ,  tant  pour 
soi  pendant  sa  vie  ,  qu'après  sa  mort 
pour  le  roi  son  fils  ,  et  pour  les  rois 
d'Espagne  qui  succéderont  à  son  fils. 
Mais  elle  imposa  aux  donataires  la 
même  charge  qui  avait  été  annexée  à 
la  cession  qui  lui  en  fut  faite  ,  c'est 
qu'il  ne  serait  permis  de  démolir  au- 
cune muraille  du  château  ,  et  qu'on 
se  contenterait  de  bâtir  auprès  (117). 

(n5)  Voyez  le  Journal  de  Leipsic  ,  aux-  Snp* 
pic  mens,  tome  /,  sect.  X,  pag.  5a5  ,  5a& 

(1  iti)  On  écrit  ceci  le  a3  de  novembre  i6çp. 

(ii-)  Ne  sedicet  ullum  pro  futuri  colle gii fa- 
bricà  parietem  demoLrifas  étset  ,  >rd  antiquis 
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Si  après  avoir  indiqué  un  livre  eu-  (X)  On prononça  trois  semions  sur 

rieux  de  Gabriel  Hénao,  je  n'en  disais  sa  béatification        censurés  par  la 

pas  quelque  chose  ,  on  se  pourrait  Sorbonne.  ]  Paul  V  avant  béatifié 

plaindre  que  je  n'aurais  fait  au'irri-  Ignace,  Tan  1609,  les  jésuites  en  Ji- 

ter  mal  à  propos  la  curiosité  du  lec-  rent  féte  solennelle  par  toutes  leurs 

leur.  Je  dirai  donc  que  ce  jésuite  pu-  maisons ,  collèges  et  noviciats  ,  où  ils. 

blia  un  volume  in-folio,  Fan  i65a,  choisirent  et  prièrent  les  plus  grands 

intitulé  Kmpyreologia ,  seu  Philoso-  théologiens ,  et  qui  n'étaient  de  leur 

phia  Christ iana  de  Empyreo  coslo  ,  ordre*  défaire  le  panégyrique  (lao). 

où  il  étale  si  distinctement  le  bon-  Valderrama,  prieur  des  augustins  de 

heur  du  paradis,  qu'il  dit  (1 18)  qu'il  Séville,  lit  le  sermon,  le  3i  de  juillet 

y  aura  une  musique  dans  le  ciel,  avec  1610.  Pierre  Déza,  dominicain  de 

des  instrumens  matériels  comme  sur  Valence,  le  fit  le  26  de  janvier  1610. 

la  terne.  Mais  son  détail ,  si  je  ne  me  Jacques  Rébullosa  ,  dominicain  de 

trompe  ,  n'est  pas  comparable  à  celui  Barcelone  ,  le  fit  le  quatrième  di- 

de  Louis  Henriquez ,  son  confrère,,  manche  de  Pavent  1609.  Un  jésuite 

qui  assure  (1 19)  :  QiCil  y  aura  un  l'mouur. ,  nommé  François  Solier  , 

souverain  plaisir  h  baiser  et  embras-  traduisit  d'espagnol  en  français  ces 

ter  le  corps  des  bienheureux;  qu'ils  trois  sermons,  et  les  publia  à  Poi- 

se  baigneront,  h  la  vue  les  uns  des  tiers,  l'an  i6u.  On  y  trouva  quatre 

autres;  qu'il  y  aura  pour  cela  des  articles  que  la  faculté  de  théologie 

bains  très-agréables  ;  qu'ils  y  nage-  de  Paris,  assemblée  dans  la  salle  de 

rant  comme  des  poissons  ;  quilschan-  Sorbonne,  le  1er.  d'octobre  161 1,  fou- 

teront  aussi  agréablement  que  les  ca-  droya  d'une  terrible  manière. 

Itindres  et  les  rossignols.   Que  les  «  I<e  premier  est  en  la  première 

anges  s'habilleront  en  femmes  ,  et  »  prédication  de  frère  P.  de  Kaldé- 

qu'ils  paraîtront  aux  saints  avec  des  »  rame,  page  5\  et  55.  Nous  savons 

liabits  de  dames  ,  les  cheveux  frisés  ,  »  bien  que  Moïse  ,  portant  sa  ba- 


des ,  des  festins ,  des  ballets.  Que  les  »  tout  ce  que  bon  lui  semblait,  jus- 

femmes  chanteront  plus  agréablement  »  ques  a  submerger  Pharaon  avec 

que  les  hommes,  afin  que  le  plaisir  »  son  armée,  dans  la  mer  Rouge  ; 

soit  plus  grand;  quelles  ressuscite-  »  mais  c'était  l'ineffable  nom  de  Dieu 

ront  avec  les  cheveux  plus  longs  ;  et  »  que  le  docte  Tostat ,  évéque  d'A- 

qu  elles  se  pareront  avec  des  rubans  »  vila  ,  dit  avoir  été  gravé  en  cette 

et  des  coiffures ,  comme  en  cette  vie  ,  »  verge  ou  baguette  ,  lequel  opérait 

leurs  petits  mignons  d'enfans,  ce  »  ces  merveilles.  Ce  n'était  pas  si 

qui  sera  avec  un  grand  plaisir  *.  »  grand  cas  que  les  créatures ,  voyant 

»  les  ordonnances  de  Dieu  leur  sou- 

kuituee  domds  mûris  ob  ntusiatis  ventmtiontm  „  yerain  roi  et  seiçneur,  souscrites  de 

HHDalu,  continua  modo  ce  dt  h  ci  a  adjunzerr  et  1    •         !•  i  »■ 

tzniare  liceret.  Acu  Eruditor.  Lips.  '  io,n.  I%  M  son  nom,  lui  rendissent  obéissance. 

SuppUnuntor. ,  sect.  X,  paç.  527.  '  »  Ce  n'était  pas  aussi  grande  mer- 

(118)  Vore%  le  /«.  volume  de  Ut  Morale  pra-  »  veille  que  les  apôtres  lissent  tant 

lT" \P,1S'  a?3"  .,  ~  »  de  miracles  ,  puisque  c'était  au 

UigJD/mj  son  livre  intitulé  :  Orcupation  des  %.  j„  i\«    ,    *  _  1.,  „„„»,, 

«inudansle  ciel.  Voyez  la  Morale  pratique  ,        n°.m  deviD;eU>  Pflr  ,B  TCrt"  ^P0'»- 

la même,  pag.  374.  »  voir  qu  il  leur  en  avait  donne,  le 

'  A  l'occasion  de  celte  citation  de  Henriquez,  »  marquant  de  SOU  cachet,  In  IlOîni- 

«aj|ec.tirailé  par  Joly  de  calomniateur.  Il  est,  „  ne  meo  dasmoilia  ehcieM,  Ungllis 
"•t  Joly,  démontre  daos  la  Défense  des  nou-         1  *  ,       m  •      0  11 

Chrétiens  ,  que  Henncp.ex  n'a  jamais  »  HUentur  >   etc'    MaiS  <IU  l' 

«cru  le  livre  intitulé  :   Occupations  de<  saints  »  gnacé  ,  avec  SOU  nom  écrit  en  pa- 

dansUciel,  et  qu'il  est  même  probable  qu'il  n'y  »  pier  ,  fasse  plllS  de  miracles  que 
apmiis  eu  un  tel  liv  reau  monde  Or  Bayle  avait 

1  '*  D/f'',nse  des  nouveaux  Chrétiens,  qu'il  cite  le  Tcllier  'auteur  de  la  Défente  des  nouveaux 

••ml  article  Luron  ,  nuiea       ,  100,  101,  et  Chrétien,);  a»,  que  peut  être  même  n'avail-il 

oootiiavait  rapporte  îles  fragmens  dans  l'article  pas  lu  en  entier  la  Défense  des  nouveaux  Chré- 

u-uamw,  remarque  (E;  ,  tom.  III,  pag  370.  tien*;  ï°.  que  Hayle  n'a  pan  invente  le  passage 

sont  1rs  raisonnemens  de  Joly  contre  Bayle,  qu'il  transcrit  d'après  la  Morale  pratique. 
r»cr  la  defonse  de  qui  on  peut  répondre  t».  qu'il       (no)  Mercure  Français,  tom.  //,  pag.  m. 

Hui  Q  avoir  pas  trouvé  bonnrs  les  raisons  du  père  364  ,  à  l'ann.  161 1. 
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»  Moïse,  et  autant  que  les  apôtres  ;  h  autre  qu'a  Jésus-Christ,  il  est  été- 

»  que  son  signet  ait  tant  d'autorité'  crable  ,  et  retient  du  blasphème  et 

>'  jur  les  créatures  qu'elles  lui  obéis-  de  l'impiété*  Quant  au  dernier  arti- 

»  sent  soudain  ;  c'est  ce  qui  le  nous  cle ,  il  a  deux  parties  contraires  , 

»  rend  grandement  admirable.  Le  l'une  desquelles  détruit  Vautre  :  la 

»  second,' page  gi  de  la  même  prétli-  dernière,  à  la  vérité,  est  caûtolique  et 

»  cation.  Tandis  qu'Ignace  vivait ,  approuvée ,  savoir  que  te  pape  est  le 

»  sa  vie  et  ses  mœurs  étaient  si  gra-  vicaire  de  Jésus 'Christ  en  terre  :  mais 

»  ves  ,  si  saintes  et  si  relevées,  même  la  première,  savoir  que  le  pape  est 

»  en  l'opinion  du  ciel,  qu'il  n'y  avait  légitime  successeur  ae  Jésus- Christ, 

i»  que  les  papes,  comme  saint  Pierre,  est  une  proposition  manifestement 

»  les  impératrices  comme  la  mère  fausse  et  du  tout  hérétique.  Signé  C. 

»  de  Dieu,  quelque  souverain  mo-  Petit- Jean ,  curé  de  Saint-' Pierre 

»  narque  comme  Dieu  le  père  et  son  (i?3). 

»  saint  (Ils ,  qui  eussent  le  bien  de  Le  pére  Solier  publia  une  apologie 
»  la  voir  (i ai).  Le  troisième  est  en  *  très -hardie  et  menaçante  (ta^  » 
»  la  prédication  de  frère  Pierre  Dé-  où  il  dit  entre  autres  choses  qu'il  fal- 
»  za ,  page  m  et  1 12.  Sans  doute  les  lait  se  souvenir  que  l'on  parle  popu- 
»  autres  fondateurs  des  ordres  reli-  lairement  ès  sermons  et  déclamations, 
»  gieux  furent  envoyés  en  faveur  de  surtout  au  genre  qu'ils  appellent 
>»  l'église,  etc. IVovissimè  autem  die-  démonstratif  et  encomiastique  ?  qui 
»  bus  istis  loquutus  est  nobis  in  filio  reçoit  plus  facilement  les  ampli fica- 
»  suo  Ignatio  ,  quem  constituit  hœre-  tions  que  le  dc'ltbératif  ou  judiciaire 
»  dem  universorum,  et  auquel  il  ne  (ia5).  et  qu'il  est  aisé  de  connaître 
»  manque  autre  point  de  louange  quand  le  prédicateur  avance  une 
»  que,  per  quem  fecit  et  secula.  Le  conception  plutôt  pour  délecter  Vo- 
»  quatrième  est  en  la  prédication  de  reille,  que  pour  enseigner  séneuse- 
»  frère  Jacques  Rébullosa  *  page  207 .  ment  ses  auditeurs  (126).  Il  fit  voir 
»  Le  martyr  Ignace  portait  une  tant  que  Louis  de  Grenade ,  saint  Anto- 
»  particulière  affection  au  saint  père  nin  et  saint  Bernard  ont  fait  des  ap- 
»  et  pape  de  Rome ,  comme  au  légi-  plications  de  l'Écriture  aussi  fortes , 
»  time  successeur  de  Jésus-Christ ,  ou  même  plus  fortes  que  celles  dont 
»  et  son  vicaire  en  terre  (12?).  »  on  se  plaignait.  Il  cita  plusieurs  pas- 
La  faculté  opina  et  décréta  sur  le  sages  de  l'Ecriture  (127)  pour  justifier 
premier  article ,  que  cette  forme  de  cette  pensée  de  Valderrama  :  Tandis 
parler  par  laquelle  le  nom  de  la  créa-  qu'Ignace  vivait ,  sa  vie  et  ses  mœurs 
ture  est  égalé  au  nom  de  Dieu  tout-  n'étaient  connues  de  tous  ,  et  n'y 
puissant  ;  les  miracles  faits  au  nom  avait  que  Dieu  le  père  et  son  fils  qui 
de  Dieu,  amoindris;  et  finalement  eussent  le  bien  de  la  voir;  mais  sou- 
que les  miracles  qui  n'étaient  pas  en-  dain  qu'il  fut  mort ,  tous  les  courts- 
core  certains  étaient  préférés  à  ceux  sans  du  roi  éternel  accoururent  pour 
aue  l'on  devait  tenir  d'une  foi  catho-  le  voir  (ia8).  U  demanda  (129)  si 

tique  indubitable  ,  était  scandaleu-  ,      r,    e  ^ 

■                    ,,      \  .               M  .  (»«)  La  mfmetpa$.  166. 

se  ,  erronée ,  blasphémante  et  impie.  *  CeMe  opoi0.;e  neit  pas  d»  pire  Solier  (So- 


ture  ,  est  de  soi  détestable  ,  fausse  et  Fr  ance,  dont  Joly  rapporte  on  patsage.  Mai»  le* 
manifeste  hérésie.  Quant  au  troisiè-  bibliothécaire*  de*  jé*uitas,  dont  Bayle  fait  som- 
mé»    nii  nn   n  nnnrnnri*  lét  terte  de>  tion          "  nole  ne  P"rl«ot  P»«  P'"" 

me  ,  ou  on  a  approprie  le  texte  ae  celle  apoioRie  à  IVrticle  ^<f>u<no«  ,  qV»  l  »rtScl« 

saint  Paul,  Novissime  autem,  etc. ,  Sole,ius. 

I***  bibliothécaires  des  je  tuile»  n'en 

(m)  Hospinim,  à  la  page  11  de  son  lîUto-  parlent  point,  non  plus  que  de  la  version  des 

ria  je<uitica  ,  donne  à  ces  paroles  un  ridicu'e  ttois  Sermon».  ^ 

tout  particulier  ;  il  U*  traduit  ainsi  :  Denique  U»5)  Mercure  Français,  tom.  Il ,  pag.  «67. 

Monarchc  supremo  ,  dro  patri ,  eiusqne  sanctis-  **-a  mime,  pag.  **,t. 

•imo  filio,  co*  inlueri  et  videra  lanquâm  es  f"?)           autres,  celui  des  Proverb. .  <h*p. 

«eîogutari  gratis  furrit  cnnee»sufn.  VlH \  vs.  3i  : 

(ia«)  Mercure  Français  ,  tome  II,  pag.  a65.  Delitix  merr  esse  corn,  filiis  Itorainoni. 

Voje%  aussi  le  /•*.  tome  de  la  Moral*  pratique,  (i»8)  Mercore  Français,  lom.  II ,  pag. 

pag.  a».  Là  mime  ,  pag.  »CS. 
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auànâle  Saint-Esprit  dit  ès  cantiques  quefois  les  enthousiasmes  de  cette  li- 
a  une  âme  choisie,  ostende  mihi  fa-  cencc,  comme  monseigneur  l'archevé- 
ciem  tuam,  sonet  vox  tua  in  auribus  que  de  Reims  1  a  pratiqué  depuis  peu 
meis  voxenim  tua  dulcis  et  faciès  (i3i).  Je  n  oublie  point  que  Sciopmus 
tua  décora,  ce  serait  mal  traduire ,  ce  (i3a)  a  fort  plaisante-  sur  un  endroit 


et  d  entendre  ia  voix  ,  u  au«ui  uu»  "       îi  T  J  -------------- 

ta  voix  est  douce  et  ton  regard-  de  versellement  ce  qu  Us  demandaient, 
bonne  grâce.  11  ne  répond  rien  sur  dans  un  siècle  avare ,  dur  et  sourd 
b  quatrième  proposition  qui  fut  cen-  à  la  charité. 

surée,  et  il  paraît  ignorer  qu'elle      Hospinien,en  parlant  de  cette  af- 
Veût  été.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'entre-  faire ,  a  dit  une  chose  au  il  a  sans 
prenne  de  justifier  quatre  articles  ;  doute  persuadée  à  bien  des  gens  ,  et 
mais  il  suppose  que  le  quatrième  qui  néanmoins  semble  très-fausse.  Il 
était  celui-ci  :  «  II  n'y  a  que  l'ordre  de  ait  que  les  jésuites  composèrent  eux- 
»  Saint-François  qui  fasse  des  mira-  mêmes  ces  trois  sermons  ;  mais  que, 
»  cles  en  matière  de  pauvreté  volon-  pour  faire  plus  d'honneur  à  leur 
»  taire  (i3o).  Car  un  frère-laide  son  saiut  Ignace  ,  ils  firent  accroire  que 
»  ordre   dit-il ,  avec  le  cordon  qui  des  dominicains  espagnols  les  avaient 
»  lui  sert  de  ceinture ,  en  sa  main  ,  prêches.  Il  ajoute  que  cette  fraude 
»  fait  plus  de  miracles  que  ne  fit  fut  découverte  (i33).  Le  sens  com- 
»  jamais  la  verge  de  Moïse  ,  parce  mun  se  soulève  contre  cette  accusa- 
»  que  celle-là  ne  tira  que  de  l'eau  tion  ;  car  ,  prenez  que  les  jésuites 
»  d'une  pierre,  et  celui-ci  tire  pain,  soient  aussi  méchans  qu'il  vous  plai- 
»  vin  chair,  et  tout  ce  qui  lui  fait  ra ,  vous  ne  tenez  rien  :  il  faut  de 


ccsi  une  ae  ces  peusecs  t^u  ««  ^»*>«»   —  —  -o-   v-  

cateur  avance ,  non  pas  pour  dogma-  deux  mois ,  pour  le  plus  tard ,  ils  se- 


trela  proposition  est  véritable.  Mais,  moines ,  désignés  par  le  heu  de  leur 
diUl,  quand  on  voudrait  la  prendre  résidence,  par  leur  dignité,  par  leur 
à  l'étroit  du  garnit,  et  avec  toutes  les  nom ,  ont  prêché  telles  et  telles  cho- 
rigueurs  de  ?  école  ,  n  est-il  pas  vrai  ses ,  un  tel  jour ,  dans  telle  ville.  De 
que  c'est  une  plus  grande  œuvre  de  pareils  mensonges  ne  peuvent  man- 
fléchir  un  cœur  acéré  en  malice  et  en-  quer  d'être  bientôt  refutés  par  un 
durci  en  impiété ,  que  de  faire  jaillir  démenti  public  et  juridique  ,  qui 
l'eau  claire  des  rocliers?  Saint  Ber-  rend  le  menteur  éternellement  l'ob- 
nard  n'a-t-il  pas  dit  en  ce  sens ,  que  jet  de  la  risée  de  ses  ennemis.  S'il  n'y 
Jésus-Christ  a  été  plus  miraculeux  a  que  des  benêts  qui  soient  capables 
en  la  conversion  de  Marie-Magde-  de  ne  pas  prévoir  comme  très-pro- 
leine ,  au  en  la  résurrection  de  son  chaine  cette  rude  mortification  ,  il 
rere  Laz 
s'en  tenir 

à-dire  de  représen 
qu'il  faut  faire  grâce  aux  saillies  d'un 
orateur,  et  que  l'éloquence  de  la     (.3.)  *W /HUioire  de»  Ou*»**  des  S» 

i    •  .     •  *  î  «  Tarn,  mots  d  août  iog1»,  pag.  555,  et,  loin. 

Chair,  principalement  parmi  les  moi-   yI%'pag.  556,  la  remarque  (N)  de  l'article 

nés,  et  le  jour  d'un  panégyrique,  fhawçou  d'A««i»e. 

est  en  possession  d'une  licence  près-  (t3?)  Scioppiu»,  Infaa.  FamUni  Strada?,  pag. 
quesans  bornes.  Mais  cela  n'empêche  »5fl- 

point  qu'on  »e  doive  censurer  quel-  J-»)  TtZS  tESE 


(i3o,  Là  m(,ne ,  pag.  a-?i.  Cest  Dêia  qui  te  habitat  et  publiealas  fuisse.  Ho«pia»n.  , 
«rvU  de  teue pensée,  pag.  i5i.  ria  jf  .uilic.  ,  lié.  I,pag.  il  ,  edu.  1681. 
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leurs  intérêts  ,  et  fort  observés  nar  qu'il  faudrait  prendre  pour  trouver 

des  ennemis  alertes  ,  n'ont  point  la  bête  au  gîte  ?  Ne  serait-ce  pas  les 

supposé  les  trois  sermons  que  Fran-  conduire  ,  comme  par  la  main  ,  à  la 

cois  Solier  fit  imprimer  à  Poitiers  :  découverte  de  l'imposture  ?  Les jan- 

èt  puisque  les  jansénistes  (1 34)  n'en  sénistes  ont  reconnu  publiquement 

attribuent  aux  jésuites  que  la  tra-  que  l'attestation  des  capucins  de  Pa 

duction  française  ,  c'est  une  preuve  ris  contient  un  faux  exposé  (i36). 

évidente  qu'Hospinien  s'est  trompé.  Notez  en  passant  que  les  noms  pro- 


leurs  pères ,  mise  au-devant  du  livre  et  V ualderranna  au  lieu  de  V  aider- 
d'Amadœus  Guiménius,  était  suppo-  rama  ;  Doza  ,au  lieu  de  Deza  ;  Tes- 
sée.  Nous  déclarons  ,  dirent-ifs  ,  tatus ,  au  lieu  de  Tostatus  ;  Tilesae 
ai? aucun  des  nôtres  na  approuvé  ce  au  lieu  de  Filesac  (137)  j  Ducal  au 
livre]  et  bien  plus  ,  qiCil  ny  a  eu  et  Heu  de  Duval  (i38). 

qu'il  n'y  a  dans  noire  congrégation      (Y)          et  çwi  redoublèrent  sans 

aucun  religieux  provincial,  qui  s'an-  rfoufe  le  chagrin  d' Etienne  Pasquier.] 
pelle  Luisius  de  Valence  ,  qui  a  été  La  nouvelle  de  la  béatification  d'I- 
deux  fois  ministre  provincial  de  l'or-  gnace  ne  pouvait  être  que  désagréa- 
dre  des  frères  mineurs,  de  Saint-Fran-  ble  à  cet  écrivain,  grand  ennemi  des 
lois  ,  capucins  de  la  province  du  jésuites ,  et  qui  depuis  peu  s'était 


Sang  de  Jésus-Christ  dans  les  royau-  moqué  de  leur  fondateur  dans  un 
mes  de  Valence  et  de  Murcie  ,  mai-  ouvrage  public  (i3q),  jusques  à  prê- 
tre ès-arts ,  premier  professeur  et  dire  en  quelque  manière ,  que  les 

nome, 
leur  regis- 


tre es-ans ,  jirciinwi  jiiui^uui  ^-  une  eu  cjuciuue  raanitTC ,  c 
lecteur  jubilé  de  la  sacrée  théologie,  artifices  dont  ils  se  servaient  à 
et  conseiller  qualificateur  de  l'inqui-  pour  le  faire  canoniser,  ne  Jeu 


protestons  aussi  que  ces  pompeuses  fication  faisait  plus  de  bruit  pî_. 

qualités,  dont  on  revêt  l  auteur  de  l'Europe.  Je  ne  conçois  point  de  plus 

cette  approbation  empruntée  ,  sont  rude  mortification  que  celle  qu'il  eut 

très-éloignées  de  la  simplicité  dont  en  voyant  béatifier  un  homme  dont 


n  y ant  appris  que  ce  livre  paraissait  il  taisait  proi 
avec  cette  approbation  ,  a  témoigné  i\  ne  pouvait  donc  nier  que  ses  mè- 
re que  nous  venons  de  dire.  Cette  in-  disances  n'eussent  été  réfutées  de  la 
scription  en  faux  fut  réfuteedans  tous  manière  du  monde  la  plus  autheoti- 
ses  chefs  par  des  actes  authentiques ,  que  ,  et  qu'il  ne  se  vît  condamné  par 
et  revêtus  de  tout  ce  quela  procédure  toute  l'église  romaine  ,  qui  acquiesça 
juridique  la  plus  exacte  peut  de-  au  décret  du  pape.  Ce  fut  une  très- 
mander  de  formalités  (i35).  A  quoi  mauvaise  défaite  que  de  dire,  comme 
songeaient  les  bons  capucins  de  Pa-  firent  ses  enfans  dans  leur  réponse  à 
ris?  Pouvaient-ils  bien  se  persuader  . 

,,.    ,  .,                   .      _  C  ■  3Gj  f  oret  /  Histoire  des  Ouvrages  des  b.i- 

que   d'habiles  imposteurs  marque-  y,\ë/moi/de  jan,ier  l6s8  i  pagm 

raient  tant  de  caractères,  nom  pro-  n  demanda  fa  censure  des  quatre  ani- 

pre  ,  nom  de  dignité,  nom  de  rési-  cles  extraits  des  trois  Sermons. 

(»38)  Jt  s'opposa  h  la  censure  ,  et  on  n'eut 

(.34)  Au  T*T.  tome  de  la  Morale  pratique  des  point  égard  à  ses  remontrances. 

jésuites  ,  pag.  11.  I1^^  ^oyet  son  Catéchisme  des  jésuites,  iffl- 

(  1 35)  Vor«  le  livre  intitu le  :  Mala  fides  et  primé' Fan  iGoa  ,  chap.  XI  et  suif,  du  Ier.  livre. 

Cnlnmn;*  nuctori*  anwnvmi.  etr.  rt-r  Dunielem  (ifo)  Voye%  le  mfme  Catéchisme,  nu  chap. 

Camplordom ,  imprime" â  Cohen*  ,  Fan  168*.  X  V  du        livre ,  rag.  m.  1H7  et 
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Garasse ,  qu'il  n'avait  point  cru  que  ils  se  perdent  dans  la  bonne  fortune , 
le  fondateur  des  jésuites  serait  un  ou  dans  d'autres  conjonctures  que 
jour  béatifie'.  C'est  un  inconvénient  la  suite  des  a  flaires  générales  amène, 
fâcheux  dans  la  communion  de  Rome,  Vous  avez  honte  de  Jes  avoir  préco- 
qu'on  est  exposé  au  péril  de  se  voir  nisés  ;  on  vous  en  fait  des  reproches 
contraint  de  chômer  la  fête  des  mal  plaisans.  On  éviterait  cela,  si 
mêmes  gens  qu'on  avait  satirisés  ,  et  pour  dire  qu'un  homme  est  louable, 
de  les  invoquer  dévotement.  Cela  on  usait  du  même  délai  que  Solon 
doit  rendre  plus  circonspects  les  au-  pour  dire  qu'il  est  heureux  043). 
tcurs  critiques.  J'attaque  un  homme,  Mais  à  l'égard  de  la  censure  et  de  la 
doivent-ils  penser  ,  qui  sera  peut-  critique,  vous  n'êtes  pas  même  en 
être  dans  les.  litanies  avant  que  je  sûreté  quand  vous  attendez  que  les 
meure  :  prenons  garde  à  tout,  et  gens  soient  morts:  il  viendra  peut- 
nensons  à  l'avenir.  11  est  vrai  que  être  un  pape  qui  mettra  au  nombre 
Louis  XII  ne  crut  pas  qu'un  roi  de  des  saints  celui  que  vous  aurez  mal- 
France dût  venger  les  injures  d'un  traité,  et  qui  vous  dira  :  Adora  quod 
duc  d'Orléans;  mais  que  savons-nous  incendisti.  Recommandez  vous  a  l'iti- 
si  les  béatifiés  sont  de  cette  humour?  tercession  de  la  personne  que  vous 
Les  curés  de  village  ne  disent-ils  pas  avez  offensée.  Je  ne  sais  si  les  Fran- 
mille  et  mille  fois  que  les  saints  en-  çais  qui  ont  médit  d'Innocent  XI ,  et 
voient  la  peste  ,  la  famine,  etc.,  pour  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  (i44î> 
punir  le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  de  n'éprouveront  pas  ce  fâcheux  destin, 
leurs  chapelles  et  de  leurs  images  ?  Cela  ressemble  à  ces  arrêts  de  parle- 
Si  la  faute  de  ces  indéyots  est  châtiée  ment  qui  contraignent  à  épouser  la 
par  un  désastre  public  qui  tombe  même  îille  qu'on  avait  déhonorée, 
même  sur  les  innocens  (i40  »  ^e  cen-  (Z)  //  s'éleva  quelques  différens  , 
seur  particulier ,  l'auteur  du  Caté-  en  France  ,  louchant  le  jour  de  sa 
chisme  des  jésuites ,  n'a-t  il  pas  su-  féte.]  M.  Heidegger  raconte  que  le 
jet  de  craindre  le  ressentiment  de  pape,  ayant  assigné  à  Ignace  le  même 
saint  Ignace  ?  Les  plus  sages  têtes  lour  de  fête  qui  appartenait  depuis 
ordonnent  d'être  réservé  sur  le  cha-  loup-temps  à  saint  Germain  (i45)  , 
pitre  de  l'éloge  :  les  jésuites  effacèrent  des  fastes  ecclé- 

QuaUm  com.nmd.s  etiam  atque  etiam  as Pi-  élastiques  le  nom  de  saint  Germain  , 
«,  ne  inox  pour  mettre  a  la  place  le  nom  de  leur 

Incuiiant  aliéna  ubi  peccatapudorem  (ifo).    fondateur  (  1 46  ).  Les  Français  s'en 

Et  il  semble  que,  pour  suivre  exacte-  scandalisèrent  à  cause  de  leur  gran- 
ment leur  conseil,  il  faudrait  atten-  de  vénération  pour  saint  Germain, 
dre  à  louer  une  personne,  que  la  Le  prince  de  Condé,  fauteur  des  ié- 
mort  l'eût  garantie  du  péril  de  l'in-  8Ultes  »  assura  que  saint  Ignace  lui 
constance.  Vous  aviez  loué  un  hom-  «PP3,™1  le  jour  que  l'on  célébrait  sa 
me  qui  cachait  bien  ses  défauts  :  il  a  fute  a  ^ome.  La  cause,  portée  à  Rome, 
perdu  cette  adresse  ;  il  s'est  décrié  fat  décidée  de  la  manière  que  l'on 
partout.  On  vous  blâme  de  votre  en-  va  voir-  L«  pape  ordonna  que  la  fête 
cens.  Peut-être  même  qu'il  est  deve-  de  saint  Germain  et  celle  de  saint 
nu  votre  ennemi  ;  qu'il  vous  a  per-  !gnace  seraient  célébrées  le  même 
sécuté  â  toute  outrance  :  cela  vous  a  jour;  mais  que,  s'ils  ne  pouvaient 
dessillé  les  veux;  vous  avez  connu  ce  Pas  s  accorder  ensemble,  Ignace, 
qu'il  cachait.  Vous  l'avez  chargé  d'in-     ,  /rv  n.  .     ,  , 

-1  .  °  (''pj  Dictque  beatus 

jures  ;  on  VOUS  met  aux  priSCS  avec       Anteobitum  nemo ,  supremaque  funera  débet. 

vous-même.  Ces  inconvéniens  ne  se-  Ovidiu»,  Mrtam. ,  Ub.  III,  vs.  t*6. 

raient  pas  arrivés  si  vous  aviez  eu  le  s/ns  f(«  *"  'vP°"fe  V"  Solon  fait  h 
plus  de  lenteur  à  distribuer  vos  louan-  ^"S.^  '        '  ^  ***"  ' 

ges.  De  plus,  les  Cens  de  mérite  n'ont      (,44)  Voyex  la  remarque  (G)  de  l'article  Ik- 

pas  toujours  le  aon  de  persévérer  ;  rocent  XI,  tom.  ritl,  pag.  3*1. 

(i45)  Savoir  le  3i  de  juillet. 
040  •  '  •  •  Scopè  DiespUer  (*4**)  Eô  impudentiat...  provecti  sunt,  ut  ex 

Neglectus  ,  incesto  addidil  inteçrum.  fastis  et  calendario  ipso  romano ,  eraso  nomine 

Horat.  .  od.  II,  v«.  sq.  sancti  Germant  qiù  eum  sibi  diem  haetenhr  ven- 

040  Horat.,  epiat.  XVIII,  *»*.  76,  Ub.  7,   dieaverat,  Ienatium  suum  substituèrent.  Hei- 
Itb.  ///.  àe$i,  Hisl.  Papatàs,  pag.  iS^. 
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comme  le  plus  jeune ,  serait  obligé  que  Vincent  Baron  n'est  point  croya- 
d'attendre  l'année  bissextile  ,  où  il  ble  sur  cette  matière  ,  et  que  la  con- 
aurait  pour  lui  seul  la  journée  inter-  damnation  du  livre  de  Niéremberg 
calaire.  Lis  ad  pontijicem  delata  ri-  ne  concerne  que  la  seconde  édition 
diculè  itadecisa  est ,  ut  eodcm  die  (i5a),  et  se  trouve  modifiée  par  un 
simul  Germanus  et  Ignatius  célébra-  donec  corrigatur.  Il  ajoute  que  la 
retur  :  quod  si  simul  stare  nolle  vide-  troisième  édition  ,  augmentée  de  la 
rentur ,  expectaret  Ignatius ,  ceu  re-  Vie  de  François  Xavier  ,  s'est  débi- 
centior,  an  nu  m  bissextilem,  et  diem,  tée  sans  nul  obstacle, 
qui  tum  intercalatur ,  sibi  eximium  (BB)  Grotius  soutient  que  la  profes- 
haberet  (  ifa  ).  Je  voudrais  que  Jl0rt  de  jésuite  n'exclut  pas  le  maria- 
M.  Heidegger  eût  cité  quelque  bon  -c.]  Voici  ses  paroles  :  Transgrvssi 
auteur  ;  car  je  n'ai  pas  trouvé  tout  in  morem  non  una  habitant  omnes. 
cela  dans  la  Lettre  à  un  conseiller  du  Angustum  videbalur  societatis  incre- 
parlemcnt,  sur  un  écrit  du  père  An-  menta  parietibus  includere  :  dant  ro- 
nat.  On  voit  cette  lettre  au  premier  MINA  ET  conjuges  (  1 53).  Pasquier , 
tome  du  Recueil  des  pièces  concer-  plaidant  contre  les  jésuites,  l'an  1 564, 
nant  le  Nouveau  Testament  de  Mons.  assura  (t  54)  que  leur  compagnie  est 
Or  voici  ce  que  l'on  trouve  à  la  page  composée  de  deux  maniètns  de  gens  , 
593  :  «  Qui  ne  sait  qu'aussitôt  que  dont  les  premiers  se  disent  être  comme 
»  saint  Ignace  fut  canonisé  ,  les  je-  de  la  grande  observance  ,  et  les  au- 
»  suites  le  mirent  dans  la  place  de  tres  de  la  petite.  Ceux  de  la  grande 
»  saint  Germain ,  évêque  d'Auxerre ,  observance  sont  obligés  h  quatre 
»  qu'ils  effacèrent  insolemment  du  uœUx;  parce  qu'outre  les  trois  ordi- 
»  calendrier  ,  où  l'on  n'aurait  plus  naires  d'obéissance ,  pauvreté  et  chas- 
»  vu  ce  grand  nom  si  vénérable  à  tete-  f  fa  enfont  un  particulièrement 
»  toute  la  France,  s'il  n  y  eût  ete  en  faveur  du  pape...  Ceux  qui  sont  de 
»  remis  par  un  arrêt  du  parlement  la  petite  observance ,  sont ,  sans  plus , 
»  de  Paris ,  rendu  sur  un  excellent  astreints  à  deux  vœux  :  Vun  regar- 
»  discours  de  M.  l'avocat  général.  »  dant  la  fidélité  qu'ils  promettent  au 
M.  Heidegger  aurait  pu  citer  Jean  pape  f  et  l'autre  l'ob  éissance  envers 
Laetus  (148),  ou  plutôt  Jacques  Rae-  leurs  supérieurs  et  ministres.  Ces  der- 
vius  04g),  cité  par  Jean  Lrctusj  mais  mers  ne  UOuent  pas  pauvreté,  ains 
de  quoi  servirait  cela?  leur  est  loisible  de  tenir  bénéfices  sans 

(AA)  La  V\e  d'Ignace  par  J  .-E.  dispense ,  succédera  pères  et  h  mères, 
de  Niéremberg  fut  censurée  rude-  ~  acquérir  terres  et  possessions  ,  comme 
ment ,  si  l'on  en  croit  le  père  Baron."]   s'ils  ne  fussent  obligés  a  aucun  vœu 

Ce  dominicain  assure  que  le  censeur,  de  religion  (i  55)  Cette  même  or- 

qui  avait  été  chargé  d'examiner  cette  donnance  fait  que  toutes  sortes  de 
Vie  ,  rapporta  aux  juges  qu'elle  était  personnes  peuvent  être  de  cette  rel't- 
si  pleine  de  fautes ,  qu'elle  méritait  gion.  Car  comme  ainsi  soit  qu'en 
d'être  effacée  depuis  le  commence-  cette  petite  observance  l'on  ne  fasse 
ment  jusques  à  la  fin.  Adeb  mendo-  uœu  ni  de  virginité  ni  de  pauvreté, 
sum  librum  ut  esset  inemendabilis ,  et  aussi  y  sont  indifféremment  reçus 
a  capite  ad  calcem  spongid  détendus  ;  prêtres  et  gens  laïcs ,  soient  mariés 
nonnulla  etiam  nolavit  quœ  stoma-  ou  non  mariés ,  voire  ne  sont  tenus  de 
rhum  et  indignationem  audienlibus  résider  avec  les  grands  observantim. 
moverunt  (i5o).  Le  père  Papebroch  Mais  leur  est  permis  d'habiter  avec 
(i5i)  ,  en  répondant  à  un  carme  qui  le  reste  du  peuple ,  moyennant  qu'à 
lui  alléguait  ce  passage,  a  observé  jours  certains  et  préfixes  ils  se  rendent 

a  la  maison  commune  d'eux  tous  , 

(147)  Beidegg. ,  ibidem.  pour  participer  a  leurs  simagrées. 

(148)  in  Compendio  Histor.  nniversalis ,pag.  Mais  voici  ce  qui  lui  fut  repondu  par 

m.  5*4- 

( i.(u)  In  Historié1  PontiGcnm  Romaoor. ,  pag. 

m.iiS.  (i5a)  Cest  celle  de  Madrid,  i63i. 

(150)  Vineentios  Baronias,  apud  Sebastianum  (i53}  Grotins,  Histor.,  Ub.  III,  png.  m.  v)$. 
k  sancto  Paulo  Carmeliiam  ,  in  libello  supplici.  ( i54)  Pasquier .  Recherches  de  U  France  ,  6V. 

(151)  Dan.  Papebrocb. ,  Re»pons.  ad  rxbibi-  Ut ,  chap.  XIJIl,  pag.  m.  3a3. 
tiotu-m  Error  ,  pag.  '86.  (i55)  Là  mime,  pag.  3>4. 
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le  jésuite  Richeome  (i56)  :  «  La  cin-  (157)  principalement  sur  la  critique 

»  quieme  mensonge  est  au    mesme  des  vœux  simples  que  Ton  fait  faire 

m  playdoyé  ou  ayant  discouru  en  aux  jésuites  ;  mais  il  ne  m'a  point 

»  resveur  sur  la  règle  des  jésuites  ,  et  paru  uu'il  ait  répliqué  un  seul  mot  à 

»  dict  à  force   menues  et  simples  l'égard  de  ces  deux  espèces  de  jésuites 

»  mensonges,  en  (in  il  adjoute  une  qu  il  avait  annoncées  au  monde,  les 

m  des  plus  grosse  taille  euceincte  de  uns  mariés ,  les  autres  non  mariés, 

u  plusieurs  autres  disant:  Ceste  mes-  Cela  me  fait  croire  qu'il  reconnut 

son  erreur.  Le  janséniste  qui  publia, 
en  1688,  une  Apologie  des  Censures 

queue  à  de  Louvain  et  de  Douai,  suppose 

»  sa  chimère,  et  conclud  :  Tellement  (i58)  qu'il  y  a  des' jésuites  cachés , 

i>  que  suivant  ceste   loy  et  règle  il  qui ,  sans  en  porter  l'habit ,  ne  lais- 

»  nest  pas  impertinent  de  voir  toute  sent  pas  d'être  du  corps ,  et  sont  lais- 

»  une  ville  jésuite.  Ceste  mensonge  ses  dans  le  monde  pour  les  intérêts 

»  n'est  comptée  que  pour  une,  mais  de  la  société;  mais  il  ne  dit  point 

»  elle  en  contient  autant  que  de  pa-  qu'on  leur  permette  de  contracter 

»  rôles.  H  a  plus  de  vingt  ans  que  mariage.  Ce  serait  en  vain  que  l'on 

»  j'ay  hanté  celle  compagnie  et  eu-  tâcherait  de  justifier  Grotius  par  le 

»  rieusement  leu  ses  constitutions,  je  témoignage  de  l'écrivain  anonyme 


,   w      "  "  —    J  J   i   »      — -     f  "      ~~  I,.*,, » 

»  leurs  livres  ,  ny  aux  bulles  des  pa-  Cet  anonyme  annonce  le  même  fait 

»  pes  expédiées  pour  leur  establisse-  aue  Pasquier  ,  et  soupçonne  même 

»  ment.  Et  aux  uns  et  aux  autres,  les  1  empereur  d'être  un  jésuite  de  la  se- 

v  vœux  de  chasteté,  pauvreté   et  conde  classe.  Mon  ombrage ,  dit- il 

»  obeyssance  sont  si  exprez  ,   que  (\5q)  ,  sur  la  majesté  impériale  se  re- 

»  personne  n'en  peut  doubter  :  au  double  d'autant  plus  qu'il  est  public 

«reste,  qui  jamais  vit  jésuites  ma-  que  dans  la  société  jésuitique  il  y  a 

»  ries  entre  les  jésuites?  ains  qui  de  plusieurs  sortes  de  religieux ,  y  en 

»  l'ouyt  jamais  dire  qu'à  Pasquier?»  ayant  non-seulement  de  porter  l'ha- 

Il  arriva  peut-être  à  Grotius  de  se  bit,  mais  de  se  marier,  et  pouvoir 

fonder  uniquement  sur  le  témoignage  être  revêtus  de  toutes  sortes  ae  char- 

de  Pasquier  ,  et  de  le  tenir  pour  in-  ees  et  dignités  :  que  si  sa  majesté  im- 
 i---_v.i  -    „  -„„..\i  _i   .  L  ;  i  it  


parlement,  dans  une  cause  si  solcn-  cet  ordre ,  sous  les  dispenses  que  je 

nelle  5  mais  le  plus  sûr  est  de  se  délier  suppose ,  il  ne  faudrait  plus  se  sur- 

des  apparences ,  et  de  ne  jamais  juger  prendre  d'aucune  de  ses  démarches 

sur  le  rapport  d'une  des  parties.  Au-  contre  le  parti  protestant;  car  encore 

di  et  alteram  parlem  :  gardez  une  qu'il  ne  fut  que  du  petit  ordre ,  qui 

oreille  pour  l'accusé ,  informez-vous  est  celui  où  il  est  permis  de  se  marier9 

des  contredits  de  chaque  partie  ,  est  et  de  pouvoir  être  revêtu  de  toutes  sor- 

une  règle  qu'il  ne  faut  jamais  aban-  tes  de  charges  et  de  dignités ,  il  est 

donner.  Le  démenti  aue  l'on  donna  â  pourtant  vrai  que  pour  tout  le  surplus, 

cet  avocat  se  trouve  dans  un  ouvrage  particulièrement  au  point  de  religion, 

3ui  fut  imprimé  l'an  1599.  Pasquier,  il  serait  sous  l'obédience  du  général 

eux  ou  trois  ans  après ,  publia  son  des  jésuites ,  et  par  conséquent  de 

Catéchisme  des  Jésuites,  ou  il  rema-  faire  la  paix  et  la  guerre  tout  ainsi 

nia  plusieurs  choses  quTil  avait  déjà  que  le  général  de  la  société  le  juge- 
arancées,  et  les  soutint  contre  les 

apologistes  de  la  société.  11  insista  (i5-)  Au  livre  //,  ehap.  r%  et  *ui». 

(1S8)  Apologie  historique  dea  deux  eensores 

(i56)  Réponte  «le  René  de  la  Fon  pour  le*  re-  £«  J^»™"  «»  J«  Jouai  tur  la  matière  de  la 

de  U  compagnie  de  Jésw,  chap.  XLIl,  9rBCe  •  C*755'  ij  •r'\.î"f?  /a  Qu",,on  cu' 

pag.  m.  ,0*.  Alegambe,  pag.  3i8,  noiu  api  "«u»e  ai  M.  Arnauld  e.t  hérél.que ?p«ff.  9a,  93, 

prend  que  Richeome  /.  dfguisa  sou)  le  litre  de  de  ta  seconde  ed,Uon. 

Be»e  de  la  Ton.  0$9)  P'g-  «58  *t  ,WV. 
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rait  convenable  pour  Vintérét  de  la  sage  parti  que  la  maison  d'Autriche 

#»<■»»!  r»  n/i  Ttrtl o  of  ri  a  Cn  ef\f>întA     T  ri  m  ion-*     nAiiviît  «...  1  _     *  «.  «  "  i 


Us  dons  immenses  que  ce  prince  a  faits  Mais  cet  auteur-là  n'y  regardait  pas 

à  /a  société  t...  avec  la  signature  hon-  de  si  près  ;  et  s'il  eût  été  en  vie  Fan 

/euse  et  flétrissante  de  la  dernière  1697  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  fût 

(160),....  tout  cela  sent  fort  une  obé-  rendu  le  promoteur  d'une  nouvelle 


de  piété  que  le  commandement  absolu  toriques  du  mois  d'octobre  de  cette 
de  son  supérieur:  et  je  ne  vois  rien  de  année-là  contiennent  ceci  :  «  Il  y  a 
la  part  de  ce  prince  9  soit  en  sa  ma-  >,  quelque  temps  qu'on  a  répandu 
nièrede  vivre  et  ses  applications  per-  »  que  les  jésuites  avaient  trame  une 
pétuelles  en  comédies  jésuitiques  ,  »  conspiration  contre  l'empereur  et 
musique,  ou  pèlerinages,  tantôt  en  »  le  roi  des  Romains,  et  qu'il  y  en 
une  relique ,  tantôt  en  une  autre ,  avec  »  avait  même  déjà  un  qui  avait  été 
tout  ce  qui  nous  peut  marquer  ses  in-  »  exécuté.  On  écrit  de  Vienne  que 
clinations  naturelles  ou  d'habitude  »  c'est  une  pure  calomnie.  Aussi 
qui  démente  cette  opinion.  Encore  un  »  l'empereur  ,  pour  désabuser  le  pu- 
coup  ,  ce  serait  impertinemment  »  blic  ,  a-t-il  ordonné  à  son  conseil 
qu'en  faveur  de  Grotius  on  allègue-  »  de  régence  de  faire  publier  un  acte 
rait  un  tel  faiseur  de  libelles,  qui  ose  »  en  allemand  sur  ce  sujet  (i65).  » 
manquer  de  respect  insolemment  à  L'auteur  des  Lettres  Historiques  don- 
sa  majesté  impériale.  Ces  écrivains-  ne  la  version  française  de  cet  acte 
là  seraient  traités  trop  obligeamment,  impérial, 
si  on  leur  disait ,  j'a itenda is  de spreu-      ,  ~/x  0  , 

ves.  et  vous  m1  alléguez  des  contes  }P™ Zfl,  ™*rn»  g»;  fation  (BS\. 

/  t"  >         -1    J  i  l      1  «.  .S1***)  Le«'e»  " "torique*  d  octobre  i6iy,pae. 

(1O1);  car  ils  débitent  le  plus  souvent,  46t.  " 

non  pas  ce  qu'ils  ont  ouï  dire ,  mais  _^ 

ce  qu'ils  forgent  eux-mêmes  dans  le  LOLLIUS  (Marc)  ,  CODSul  de 
creux  de  leur  cerveau.  Celui  que  j'ai  Rome,  Tan  h33.  L'empereur 
cité,  etM.Jimeu  apprêtèrent  bien  à  Auguste  lui  donna  de  grandes 
rire  au  monde  ;  1  un  soutint  que  les  0  1  © 
jésuites  trahissaient  la  maison  d'Au-  marques  de  son  estime  ;  car  non- 
triche  en  faveur  de  la  France  5  et  seulement  il  l'honora  du  gouver- 
l'autre  ,  qu'ils  seraient  toujours  dis-  nement  d'une  très-belle  provin- 
sses à  trahir  la  France  en t  faveur  de  ce  (a)  l>an  72q.  mafs  \{  ,e  fit 
la  maison  d  Autriche  (102).  Ce  qu  il  •  *  \  r*  •  ^> 
y  a  de  certain  est  que  la  conduite  aussi  gouverneur  de  Cams  César, 
que  la  cour  impériale  a  tenue  depuis  son  petit-fils  ,  lorsqu'il  envoya 
plusde  douze  ans  (i63)  est  une  preuve  ce  jeune  prince  dans  l'Orient, 

n^?t°n qUn  ,€Vesuites nXont  Pour  Y  ^etlre  ordre  aux  afFaires 

nul  crédit,  ou  que  leurs  conseils  y  j    p       •      ▼  j  •     j  ri 

sont  très-conformes  aux  intérêts  tem-  d.e  1  emPire-  La  conduite  de  Lol- 
porels  de  l'empereur,  préférableraent  lms  fit  éclater  dans  ce  voyage  les 
aux  avantages  de  la  catholicité  prise  mauvaises  qualités  qu'il  avait  n'- 
en général  :  et  si  l'auteur  du  libelle  nomnnt  _  .„  1  r 

 j   1  «î       .1  nement  cachées  sous  les  iausses 

avait  entendu  la  politique,  il  aurait  ,    ,  „ 

bien  vu  que  la  signature  de  la  paix  de  apparences  de  la  vertu,  ba  dissi- 

Kimégue  était  le  meilleur  et  le  plus  mulation  avait  été  si  heureuse , 

s  c  \  s*  h  t  ht-  >         *  »  qu'encore  que  l'avarice  fût  son 

fiho)  Celle  de  Ntmèçue ,  en  1678.  ç  mi       •!  » 

(161)  humoribm  mecum  pugnas  :  ego  autem  IaiOie  ,  il  avait  paSSC  pOUT  impre- 

XXïïiTgrr.Viï.',  WSÎSZ  nab,e  à  ,'"rgent(A).  Les  présens 

pag.  108 ,  la  citation  (-3)  de  VarlicU  Ladkoi       .  .  ,  . 

(Jean  de).  *  («)  Celle  quon  fit  de  la  Galalie ,  de  la 

(  16»)  Voyei  M.  Arnauld ,  au  ehap.  IX  de  la  ^Jcaonie%  de  l'Isaurie  et  de  la  Pisidie,  apris 

/r*/  de  rAPoloSie  poo'  >«*  catVioliqnM.  la  mort  du  roi  Aminiat.  Voyez  le  père  No- 

(i63)  On  écrit  ceci  en  i7oo.  ris,  Cenot.  Pisan. 
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immenses  qu'il  extorqua  pendant  les  éloges  dont  ils  sont  reconnus  in" 

qu'il  fut  auprès  du  ieune  César,  dKne!  ». n  fa1ut  croira  qu'Horace  se 

11  .  -           r  j        A    r           f  règle  ici  sur  les  apparences  ,  c  est-à- 

lui  firent  perdre  cette  fausse  re-  di*e  qu>n  proporlYonne  ses  éloges  à 

putation  (b).  Il  fit  paraître  d'au-  l'estime  où  celui  qu'il  loue  était  alors; 

très  défauts  dans  ce  même  em-  car  nous  apprenons  d'un  célèbre  his- 

ploi  ;  car  afin  de  se  rendre  plus  to™n  ^  ce  Lolliu?  cachai^  admi" 

r,    '     .               .     ,       •   «    j-  rablcnient  ses  mauvaises  qualités  (1). 

nécessaire  .  il  entretenait  la  dis-  ^  r/  Mtw^ttm„  ,t  t  ^      7  V 

1            m-i  •       .  ^  ..     r>  »  (K)  //  entretenait  le  desortlre  entre 

corde  entre  Tibère  et  Caïus  César  Tibère  etCaius  César.]  Cest  ce  qu'on 

(B)  ;  et  l'on  croit  même  qu'il  ser-  peut  infe'rer  de  ces  paroles  de  Sué- 

vait  d'espion  au  roi  des  Parthes ,  tone  (?) :  W«**que  privignum  Caium 

pour  éloigner  la  conclusion  de  'S^&sZ^A^ 

la  paix.  CaïUS  apprit  cette  trahi-  niarem  sibi  sensit  ex  criminationibus 

son  (C)  ,  lorsqu'il  s'aboucha  avec  AI»  Lollii  comitis  et  wctoris  ejus. 

ce  monarque  dans  une  île  de  Cela  paraît  encore  plus  clairement 

vc     1      ,     ,  \       -  -i            .  par  le  témoignage  que  libère  rendit 

1  Euphrate  (c) ,  et  il  conçut  une  £  Quirinus  ?  |ou*erqneur  de  Caïus  Cé- 

telle  haine  pour  son  gouverneur,  sar.  Datusque  rector  C.  Cœsari  Ar- 
que celui— ci  S*en  désespéra  :  il  se  meniam  obtinenti   Tiberium  quoque 

fit  mourir  lui-même  (D).  Il  avait  Rhodj  a8.entem  coluerat,  quod  tune 

1     „         •>        co  /         .  patefecit  in  senatu  ,  laudatis  in  se  of- 

vaincu  lesBesseslan  788  (d),  et  £CII^  et  ineusat0  9M.  Lollio,  qJm 
ayant  porte  tout  de  suite  la  guer-  autorem  C.  Cœsari  pravitatis  et  du- 
re dans  l'Allemagne ,  il  y  avait  cordiamm  arguebat  (4). 
reçu  un  affront  ;  mais  il  avait  eu  r  fyCaïus  apprit  cette  trahison.  ] 
J  ,  /T?.  .  ,  Lonsiderez  ces  paroles  de  raterculus. 
sa  revanche  (b) ,  et  réduit  les  qu0  tempore  >/.  Lollii  quem  ueluti 

Allemands  à  faire  la  paix.  Marc  moderatoremjuventœ  filii  sui  Augus- 

LoLLlUS  ,  son  fils  ,  fut  consul  on  *us  esse  voluerat,  pèrfidia  et  plena 

ne  sait  en  quelle  année  ,  et  laissa  ac.  ™rsutU  a"imi  ?™Ui"Per 

nu          •  r  .  r           i^i-  Parthum  indicata  Cœsari  (5),  lama 

une  fille,  qui  tut  remrne  de  Lan-  vulgavit. 

gula  (F) ,  comme  je  le  dis  dans  (D)  Lollius  se  fit  mourir  lui- mê- 
les remarques  (G).  me  )  C'est  Pline  qui  nous  l'apprend. 

AI.  Lollius  infamatus  regum  mune- 

(b)  F'ojreztesj-emarques(D)et(G).  rilus  (n  toto  Oriente  interdicta  ami- 

(c)  Paterculus   Ub.  II,  cap.  Cl  ^  a  C    Cœsa,^  A        u  fiU  Uf,_ 

(d)  Dio ,  Ub.  Lir,pag.  m.  61a.  nenum             (g)   ^  la 

(A)  Il  avait  passé  pour  imprenable  même  fhose  (7)-  Paterculus  ,  plus 

a  Pargent.]  Entre  plusieurs  autres  voisin  de  ce  temps-là ,  doute  si  Lol- 

éloges  ,  Horace  lui  donne  celui-là  :  lius  se  fit  mourir  :  Cujus  mors  intra 

Nonegoiemei,  paucos  dies  fortuita  an  voluntaria 


fuerit  ignoro  (8)  ;  mais  il  assure  que 
Lollius  ne  ve'cut  guère  depuis  l'en- 


Chartis  inornalum  sileri , 
Toive  luot  patiar  tabores 

oTZ&Ï&ZSZSh"  trCTUe  de  CaïuSCeVar  et  du  roi  des 

Rerwnque  prudent ,  et  secundit 

Tcmporibus  dubiisque  reclus  ,  (a)  Sub  legato  M.  Lollio  homine  in  omnia 

Vindex  avares  fraudit ,  et  ibitihbim  pecuniœ  quant  rectè  Jaciendi  cupidiore ,  et  imer 

Dccbhtis  il>  se  CCWCTA  PBCOM1JE,  summum  i'itiorum  dissimulationem  vitiosistimo. 

Consulque  non  unius  anni ,  Patercutos,  lib.  Il,  cap.  XCVIl. 

Sed  quoties  bonus  atque  fidus  (3)  Sueton.,  in  Tiberio,  cap.  XII. 

Judex  honettum  prœluUt  uutt,  et  (<)  XacU     Anna,     Ub  jjj  XLVIII. 

KFJEC1T  ALTO  DON*  NOCENTICM  VVv    t                i         •         t  \  • 

VotTo  :  et  per  obstanles  catervas  Je  mteU  U  ^ule  après  C«tar,  %*t  non 

Explieuit  sua  viclor  arma  (i).  *fl.'  devant  »  c?mm*  Bo*c,e;°»  '        1  <»rrf.a" 

*  *  munir  encore  lire,  rnmm*  font  nliitieurt  inml'l* 


mieux  encore  tire,  comme  font  plusieurs  indîra- 

Quoiqu'un  poëte  de  cour  ne  fasse  u  C»e»aris  ira  vulgavit. 

guère  conscience  de  donner  aux  gens     ft>)  Plin. ,  Ub.  IX,  cap.  XXXV. 

(7)  Solio. ,  cap.  LUI ,  pag.  m.  85. 
((}  Horal.,  od.  IX ,  Ub.  IF.  (8)  PaUresloa,  Ub.  II,  cap.  CH. 
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Parthes.  II  semble  que  Suétone  fasse  toute  la  dispute  fut  réduite  à  la  que»- 

vivre  quelque  temps  Lollius  depuis  tion  si  Agrippine  serait  préférée  à 

sa  disgrâce  ;  car  il  dit  que  Caïus  Ce'-  Paulline,  ou  a  Élia  Pétina.  Jugez  si 

sar ,  fâché  contre  Lollius  ,  s'apaisa  cela  peut  convenir  à  une  femme  d'en- 

cnvers  Tibère  ,  et  consentit  qu'on  le  viron  cinquante  ans.  Paulline  nepou- 

rappclât  à  Rome.  Is  (  Caius  Osar  )  vait  pas  être  de  beaucoup  plus  jeune, 

forte  tune  M.  Lollio  qflensior ,  fa-  si  elle  était  fille  de  notre  Marc  Lol- 

cilis  exorabilisque  in  vitrtcumfuit(§).  lius,  qui  sortit  de  Rome  avec  son 

(E)  Il }  y  avait  reçu un  affront ,  mais  élève  environ  Pan  ?5i  ,  et  mourut 
il  avait  eu  sa 
plus  grande 
de  notre  Ma 

dit  l'aigle  de  la  cinquième  fégion  à  qui  Horace  adressa  la  IKetïa 

(u).  Eusèbe  ,  sans  parler  d'aucune  XVIIIe.  lettre  du  premier  livre,  est  le 

disgrâce  de  Lollius,  assure  que  les  même  que  celui  à  qui  il  adresse  l'ode 

Germains  furent  battus  par  ce  géné-  IX  du  IVe.  livre.  M.  Dacier,  qui  l'af- 

ral,l'an  4  de  la  i^.  olympiade,  firme,  croit  par  conséquent  que  ces 

Scaliger         prétend  qu'Eusèbe  se  trois  pièces  sont  adressées  à  Marc 

trompe  ,  et  quant  au  fait ,  et  quant  à  Lollius,  gouverneur  de  Caïus  César. 

Vannée  ;  mais  puisque  Dion  assure  II  croit  même  que  Lollius  avait  cette 

que  les  Germains  ayant  su  les  prépa-  charge  lorsque  Horace  lui  écrivit  la 

ratifs  de  guerre  de  Lollius,  et  le  XVIIIe.  lettre,  qu'il  suppose  que  Ton 

voyage  qu  Auguste  faisait  en  Gaule  peut  dater  de  l'an  de  Rome  ^4a  (18). 

avec  une  armée,  se  retirèrent  dans  II  v  a  deux  choses  â  observer  contre 

leur  pays ,  et  firent  la  paix ,  et  don-  cela  :  i°.  Aucun  historien  ne  fait  men- 

nèrent  des  otages  (i3),   il  est  ap-  tion  que  Lollius  ait  eu  cette  charge 

parent  qu'ils  avaient  été  battus  en  avant  que  ce  jeune  prince  fût  envove 

quelque  rencontre,  comme  Eusèbe  le  en  Orient,  a*.  Il  n'est  nullement  vrài- 

suppose.  semblable  que  si  Horace  avait  écrit 

(F)  Son  fils  fut  consul  (i4)  et  cette  lettre  au  gouverneur  de  Caïus 

laissa  une  fille  femme  de  Caligu-  César,  il  n'eût  rien  marqué  qui  se 

la.]  Il  y  a  bien  des  auteurs  qui  disent  rapportât  à  cet  honneur.  Or  il  est 

«rue  Lollius  ,  gouverneur  de  Caïus  certain  qu'on  ne  trouve  dans  cette 

César ,  était  le  père  de  cetle  fille  (i5):  lettre  aucune  chose  qui  fasse  conjec- 

c'est  un  mensonge;  Lollia  Paullina  turer  que  Lollius  avait  été  jugé  digne 

■était  la  petite-fille  de  ce  Lollius:  d'être  préposé  à  l'éducation  du  petit- 

nous  trouvons  cela  dans  Pline  (16;  en  fils  de  l'empereur.  Où  est  le  poète 

propres  termes,  et  d'ailleurs  nous  le  qui  s'aviserait  de  donner  mille  con- 

pouvoos  inférer  solidement  de  la  con-  seils  au  gouverneur  de  l'héritier  d'an 

currence  où  elle  fut  avec  Agrippine  grand  empire,  sans  insinuer  pour  le 

quand  il  fut  question  de  remarier  moins  qu'il  parle  à  un  homme  très- 

1  empereur  Claude.  Tout  ce  qu'il  y  capable  de  faire  leçon  aux  autres  sur 

... .  .1..   i  -  i  •  1     .  •  1  .     ...                    >    u-  -    .    ■  •. 

Pi 

rq 

^disputer  ce  mariage  (17);  mais  enfin  me  raison  me  persuade  que  Lollius 

n'était'pas  encore  gouverneur  du  jeu- 

(9)  Sneton. ,  in  Tîberio,  cap.  XIII.  ne  César  (ao),  lorsqu'Horace  luiadr 


(10)  LolLanam  (cla.lem)  majori,  infamiat,  sa  l'ode  IX  du  IVe.  livre.  Le  poète  se 

Txll  Jetn"lrn"-  SueX0°"  m  fût-il  dispensé  de  le  louer  de  ce  côté- 

(11)  Pnferc.,  lih.  //,  cap.  XCVII.  là  ?  De  plus,  Horace  s'adresse  â  un 
(ta)  Scalig. ,  Anïmachr.  in  Euseb. ,  p.  m.  171.  homme  qui  avait  porté  les  armes  au 

(i3)  Dio,  lib.  HVy  pag.  611. 

(i/J)  Tache.  tiU,  Annal.,  lib.  XII,  cap.  I,  .  £8)  ?  .Dacjer,ï,  ?ap  ?°"c«  .  "»m.  X,pag. 

que  Lollia  PaulUna  étail  fille  M.  Lollii  consu-  '  MtUon  de  Hollande. 

(grlt.                            J  (iq)  Cest  sur  cela  que  roule  la  XVII I*.  Ie«- 

(Y5)  Solio,  cap.  LUI,  le  dit.  d" li?e                 *V"  "ftes 

)  Â  r  i    ty          vrvtr  M  Dacier,  lu  même  ,  i«m.  IX,  pag.  i4<5. 

(16)  Lib.  IX,  cap.  XXX F,  png.  m.  335,  (to)  Mm  Dacier,  snr  Horace  ,  tom  IV.  peut. 

(»7)  *V'«  Tacite,  cité  dans  la  remarque  m.   »4»  ,  croit  que  Lollius  avait  déjà  cette 

charge. 
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commencement  de  sa  jeunesse  dans  Cujus  Memmii  Reguliuxorcm  àuxit 

l'expédition  d'Auguste  contre  lesCan-  impellens  eum  ut  uxoris  sua?  pâtre  m, 

tabres.  esse  se  scriberet  (a5).  Si  vous  souhai- 

Mïlitum  puer,  et  Caniabrica  bella  tulisti ,  tez  de  voir  une  note  de  Casaubon  sur 

Suè  duc»  ,  qui  umplù  Parthomm  signa  rt-  cet  endroit  de  Suétone,  lisez  ce  qui 

EtnuœTsi  quid  abest,  Italie  ad judicat  ar-   Suit  >  et  SOUVenez-vous  que  ce  qu'il 
mis  {a).  rapporte  de  Dion  est  au  livre  LIX  ,  à 

Ce  peuple  fut  subjugué  en    l'an-  la  I,aBe  .?45-  -dit  Eusebius ,  scriberet, 

née  739,  lorsque  notre  Lollius  gou-  nemVe  in  dotait  instrumenta ,  nam  ut 

reniait  la  Galatie.  Par  cette  rcmar-  omnia  n^ta  légitimé  viderctttur,  o/n- 

quc,  le  père  Noris  (aa)  fait  voir  ?'?  so^ntma  sunt  seruata.  Maritus 

qu'Horace  n'a  point  écrit  à  Marc  Loi-  'j'itur  Pm  Patre  fuit  >  9ui  eam  Caio 

lms,  gouverneur  de  Caïus  César,  la  desponsavit ,  dotem  dixit ,  et  ad  no- 

lettre  dont  nous  parlons.  M.  Dacier  "J™  ^arttum  perduxit.  Auctor  Dio. 

(a3)  a  beau  dire  qu'Auguste  fit  son  Htnc  tntelftgimus  Suetomi  sequentid 

premier  voyage  contre  les  Cantabres  PfJjaU Pe.rductam  à  marito  conjunxit 

l'an  de  Rome  726,  et  que  ce  voyage  J?b,V  C.eci  «Jrriva  l'an  de  Rome  791. 

dura  quatre  ans ,  et  que  pwersigni-  Cahguja,  dégoûté  bientôt  de  Paul- 

fiait  souvent  un  bomme  fait  ;  et  que  h.ne  >,  Ja  répudia  sous  prétexte  de  sté- 

Lollius  avait  eu  dispense  d'âge  pour  nIlte.  W;*1  lui  ordonna  de  n'avoir 

être  consul  l'an  73a  ,  il  n'affaiblit  J£mais  a  faire  ayec  aucun  bomme. 

point  la  preuve  du  père  Noris.  Disons  M'ssamjectt  interdicto  cujusquam  in 

donc  avec  ce  savant  auteur,  qu'Ho-  perpétuant  coitu  (37).  Neuf  ans  après 

race  n'a  point  écrit  la  IK  etlaXVUK  ce  divorce,  Paulhne  étala  tous  ses 

lettre  du  Ier.  livre  à  Lollius,  gouver-  avantages  pour  supplanter  ses  rivales 

neur  de  Caïus  César,  comme  Glandorp  auPrc?  de  1  empereur  Claude  qu'elle 

Ta  prétendu  à  la  page  547  de  son  Ono-  voulait  épouser  ;  mais  sa  faction  fut 

masticon,  mais  au  fils  de  ce  Lollius.  "îoins  f°rle.  4ue  la  brigue  d'Agrip- 

(G)   Comme  je  le  dis  dans  les  Pine*    Cœje    Messalinœ  consulta 

remarques.']  C'est  ici  que  Ton  trou-  prtnapts  domus  ono  apud  liber tos 

vera  l'article  de  Lollia  Paullina,  wtamine  quis  deligeret  ttxorem  Claw 

petite-Glle  de  notre  Marc  Lollius.  Son  dio  vitœ  intoleranti ,  et  conju- 

premier  mari  s'appelait  Caïus  Mem-  Surn  m^eriis  obnotio.  Nec  minora 

miiis  Régulus  :  il  était  consul  lorsque  ^moUuJetmnœexarseranty  sttam  quœ* 

Séjan  fut  tué  :  quelque  temps  après  ,  quenobililatem ,  formant  y  opes  co/i- 

e'tant  â  la  tête  d'une  armée  (a4)  ,  il  tendere ,  ac  dtgna  tanto  matrimonio 

reçut  ordre  d'amener  sa  femme   à  ostentare.  Sed  maxime  ambisebatur 

Rome  pour  la  marier  avec  l'empereur  mter  ZoM*™  Paullinam  ,  M.  Lollii 

Caligula.  Je  dis  pour  la  marier;  car  consulansfiltam ,  etJuliam  Agrip- 

ce  prince  ayant  ouï  dire  que  l'aïeule  P±nant  >  Germanico  genilam  :  huic 
de  Lollia  Paullina  avait  eu  une  très- 
grande  beauté,  commanda  tout  aussi- 
tôt à  Memmius  de  venir  lui  donner 
en  mariage  sa  femme  ,  et  d'agir  dans 
le  contrat  comme  un  père  qui  marie 
sa  fille.  Lollia  m  Paullinam  C.  Mem- 
mio ,  consulari  exercitds  regenti  nup- 
tam  factâ  menlione  auiœ  ejus  ,  ut 
quondam  pulcherrimœ ,  subito  ex pro- 
vinc'ut  evocavit ,  ac  perductam  à  ma- 
rito conjunxit  sibi.  Voilà  ce  que  dit 
Suétone  dans  le  chapitre  vingt-cin- 
quième de  la  Vie  de  Caligula,  et  voici 
ce  que  dit  Eusèbe  dans  sa  Chronique: 

(ai)  Horat. ,  epist.  XVUT  ,  lib.  7,  vs.  55. 
(r>)  Nori»,  Cenotaph.  Pisan.  ,  pag .  »55. 
(»3)  Remarq  net  sur  Horace,  lom.  /X,  p.  177. 
(1^)  Selon  Dioo,  liv.  hVUÎ ,  pag.  >)3i,il 
fiait  gouverneur  de  Mysie  et  de  Macédoine. 


F allas  ,  ilft  Callistus  ,  fautores  ade- 
rant  :  at  j£lia  Petina  è  familid  Tu- 
beronum,  JYarcisso  fovebatur.  C'est 
ainsi  que  parle  Tacite  au  chapitre 
Vr.  du  XIIe.  livre  des  Annales.  Le  fa- 
vori qui  portait  PauIIine  alléguait 
que,  comme  elle  n'avait  point  d'en- 
fans ,  elle  serait  une  bonne  belle-mère 
aux  enfans  de  Claude  :   Callistus  , 

continue  le  même  Tacite  ,  longé 

rectiits  Lolliam  induci  quando  nullos 

(a5)  Ensebias,  nam.  ao56. 

(a6)  TÔTI  fi  tKfZ&Xcov  tj»»  Ilett/Xi'vAT  fl?0- 

OTi  «fctxopc  etùrHç  tyiyovtt.  Ad  prêtent  ve- 
rb  exlurbatd  Paullind  ut  slerili ,  sed  re.  erâ 
quia  salielas  ejus  ipsum  ceperat.  Die  ,  lib. 
/./  T,  pag.  757  ,  ad  ann.  791, 
(37)  Su  et  on.  t  m  Catîg. ,  cap.  XXV. 
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libéras  genuisset ,  vaeuam  œmulalio-  *wtÏç  &ù*o%tyU  »v<a»jf§ ,  m)  «toi/*  o/o»- 

ne,  et  prirignis  parentis  loco  futu-  tolç  ifl*»?xf.^ct?o  ,  îÂ«r  irô*ç  î^oita(. 

ram.  Mais  le  favori  aui  agissait  pour  Multas  illustres  et  nobiles  fœmincu 

Agrippine  allégua  aes  raisons  plus  nonnulla  invidia  perdidit  :  in  quarum 

fortes,  si  bien  que  ce  fut  en  sa  faveur  numéro  fuit  Lollia  Paullina:  quœ  ab 

Sue  Claude  se  déclara.  Ce  triomphe  eâ  proptereh  necala  est ,  quod  se 

evait  effacer  la  haine  que  la  concur-  Claudio  nupturam   esse  aliquando 

rence  de  Paulline  avait  cxcite'e  dans  speraverat  :  cujus  caput  ad  se  perla- 

le  cœur  d'Agrippine  :  cependant  la  tum  quitm  non  agnosceret ,  os  ejus 

rivale  heureuse  n'oublia  rien  pour  manu  sud  aperuit ,  ut  dentés  inspice- 

perdre  la  malheureuse  j  elle  la  fit  ac-  ret ,  quos  illa  non  perindè  ut  cœterœ 

cuser  d'avoir  consulté  les  devins  et  soient  habuerat  (3o).  Par  la  somme 

l'oracle  d'Apollon  sur  le  mariage  de  qui  fut  laisse'e  à  Paulline  ,  on  pent 

l'empereur  :  le  procès  se  termina  par  connaître  qu'elle  était  extrêmement 

un  arrêt  qui  condamna  Lollia  Paulli-  riche  ;  mais  on  le  connaîtra  mieux  si 

na  au  bannissement  et  à  la  confisca-  l'on  considère  la  somptuosité  prodi- 

tion  de  la  principale  partie  de  ses  gieuse  de  ses  vétemens.  Pline,  qui  l'a- 

biens.  On  ne  lui  laissa  qu'environ  cent  vait  vue,  nous  apprend  que  même 

trente  mille  écus.  Les  paroles  de  Ta-  dans  des  occasions  qui  n'étaient  pas 

cite  que  je  vais  citer  nous  appren-  des  plus  pompeuses,  elle  portait  sur 

dront  quelque  chose  du  parentage  de  ses  habits  et  à  sa  coiffure  pour  qua- 

Paulline.  Atmx  odii  Agrippina  ,  ac  tre  millions  de  pierreries.  Loltiam 

Lêolliœ  infensa ,  quod  secum  de  ma-  Paullinam ,  quœ  fuit  Caii  principis 

trimonio  principis  cerlauisset  ;  moli-  malrona ,  ne  serio  quidem  ac  solenni 

tur  crimina  ,  et  accusatorem  ,   qui  cœrimoniarum  aliquo  apparatu  ,  se d 

objiceret  Chaldreos ,  magos ,  interro-  mediocrium  etiam  sponsalium  cœnd , 

gatumque  Apollinis  Clarii  simula-  vidi  smaragdis  marçaritisque  oper- 

chrum   super  nuptiis  iraperatoris.  tam  :  alterno  textu  iulgentibus ,  toto 

Exin  Clautlius  ,  inaudilâ  red  ,  multa  capile,  crinibus ,  spiris  ,  auribus>  col- 

de  claritudine  ejus  apud  senatum pra>  lo  ,  manibus,  digitisque  ;  quœ  summa 

fatus ,  sorore  L.  Volusii  genitam  ,  quadringenties  H-S.  colligebat  :  ipsa 

majorcm  ei  patruum  Cottam  Messali-  confestim  parata  nuncupationem  ta- 

num  esse ,  Memmio  quondam  Rcgulo  bulis probave,  Nec  dona prodigi prinr 

nuptam  (  nam  de  C.  Cœsaris  nuptiis  cipis  fuerant,  sed  avitœ  opes,  pro- 

consulto  reticebal  )  addidit  perniciosa  uinciarum  scilicet  spoliis  partœ.  Hic 

in  Rempub.  consilia ,  et  matericm  est  rapinarum  exitus  :  hoc  fuit  quare 

sceleri  detrahendam.  Proin,  publica-  M.  Lollius  infamatus  regum  mune- 

tis  bonis ,  cederet  Italia.  lia  quinqua-  ribus  in  toto  Oriente  ,  interdictd  arni- 

gies  sesterlium  ex  opibus  immenses  citid  a  Cajo  Cœsare  Augusti  filio 

exuli   relictum  (28).   Agrippine  ne  venenum  biberet ,  ut  neptis  ejus  qua- 

pouvant  contenter  sa  haine  sans  la  dringenties  H-S.  operta  spectaretur 

mort  de  sa  rivale,  la  fit  tuer  dans  le  ad  lucernas  (3i).  J'ai  dit  ailleurs  (3a) 

lieu  de  son  exil  (29);  et ,  pour  être  qu'Ussérius  s'est  trompé  ,  en  préten- 

assurée  que  c'était  la  tête  de  Paulline  dant  que  cette  femme  fut  mariée  à 

qu'on  lui  apportait,  ce  qu'elle  ne  Caï us  César ,  petit-fils  d'Auguste, 

pouvait  pas  bien  connaître  au  visage,  ,„.„.,...„.,.  ' 

elle  lui  ouvrit  la  bouche  ,  car  elle  sa-  g°  X.Pli.l.;  «  CU.d»o  .pag.m.  ,53. 

•  .             1       j     .      ]                j  ( 3 1)  Flin. ,  lio  IX,  cap.  X XXr.  ».  m.  33i. 

vait  que  les  dents  de  cette  dame  ,7(  n     »  . .  ,    .  r            .  1V 

.    \.         1            «           1       .        1.  (il)  Dam  l  article  de  Calicci.* ,  fom.  J", 

avaient  quelque  chose  de  Singulier.  pa(..  3,9  ,  remarque  (I).  Le  pire  Non.,  Ceno- 

*Hd*V»  fi  TivatÇ  x&i  Ttt>v  îmQcLVtov  yUfcmtSy  tapli.           »  P"S'  *8g  ,  a  relevé  celle  méprise 

ATiKTtin*  th'v  t«  x«^*x«f  att/T)îç  kojuht-  teur  italien  ,  au  AVI  .  siècle,  pu- 

ôiïcrflt?  a.ùvtj  pi*  yit»}l<r*.<rtL,  to  ti  çroyu*  bîia  un  livre  sur  le  duel ,  et  qùel- 

T.ch. ,  Ann«i. ,  nb.  xii ,  cap.  xxu ,  ques  observations  sur  Cicéron  et 

ad  ann.  80a.  sur  jes  monnaies  romaines.  On 

(in)  In  Lolliam  miltilur  tribuntu  ,  à  tiuo  ad  »•,                    j  j^. 

,morïe,n  adigere tur,  Idem  ,  ibicUm.  CfOlt  qU  il  avait  traduit  DlOSCO- 
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ride  en  italien ,  avant  que  Mat-  cela  l'université  de  Copenhague, 
thiol  publiât  une  traduction  sera-  et  dans  un  an  il  s'acquit  de  telle 
blable  (a).  J'ai  parlé  ailleurs  (b)  sorte  l'estime  des  professeurs  , 
de  lui  au  sujet  de  la  traduction  qu'ils  le  recommandèrent  forte- 
d'un  ouvrage  de  Guévara.  ment  à  l'illustre  Tycho-Brahé. 

Cette  recommandation  fut  effica- 
(«)Epit.Bibibih.Ge^;w.  ^.  Longomontan  fut  très-bien 

(b)  Dans  la  remarque  (il)  de  l  article  O 

Guévara,  tom.  vu,  pag.  326.  reçu  de  ce  fameux  astronome 

qui  se  tenait  alors  dans  l'île 
LONGOMONTAN  (Christie*  d'Huëne.  Je  parle  de  l'année 


rw*"l*b —  *"*  —  »  coup  ,  sou  a  ODserver  ieî»  asires  , 

chanoine  de  Lunden  *  ,  naquit  soit  à  dresser  les  calculs  ;  et  il  se 

l'an  i562,  dans  un  village  de  montra  si  exact ,  si  laborieux  et  si 

Danemarck  (b).  Il  essuya  au  com-  iiabiie  ?  que  Tycho-Brahé  l'estima 

mencement  de  ses  études  toutes  et  l'affectionna  très-particulière- 

les  incommodités  à  quoi  se  doi-  raent  ^  y  et  qU'ayant  quitté  sa 


auprès 

son  père,  tautôt  chez  une  tante,  y)t  Cela  paraît  par  des  lettres- 
tantôt  chez  un  oncle  ,  toujours  qu>ij  ]uj  écrivit  l'an  1598  et  l'an 
aux  prises  avec  la  mauvaise  for-  ,  5^  (e).  Longomontan  acquies- 
tune ,  et  contraint  de  se  parta-  ça  a  ce  désir  de  Tycho-Brahé , 
ger  entre  la  culture  de  la  terre ,  et  fut  ie  joindre  dans  le  château 
et  les  leçons  que  le  ministre  du  de  Bénach ,  proche  de  Prague 
lieu  lui  faisait.  Eufin  quand  il  (/).  Il  lui  fut  d'un  grand  secours 
eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans  ,  dans  tous  les  travaux  astrouomi- 
il  se  déroba  de  sa  famille ,  et  s'en  ques  .  raajs  COmme  il  avait  envie 
alla  à  Yibourg,  où  il  y  avait  un  <J»une  c]iaire  de  professeur  dans 
collège.  Il  y  passa  onze  ans  ,  et  \e  Danemarck  ,  Tycho-Brahé 
quoiqu'il  fût  obligé  de  gagner  consentit  de  se  priver  de  sa  pré- 
sa  vie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'appli-  sence  ^  et  des  services  de  cet  élè- 
quer  à  l'étude  avec  une  ardeur  ve^  ei[\  ]m  donna  un  congé  (g) 
extrême  (B)  ,  et  entre  autres  rempli  de  marques  d'une  estime 
sciences  il  apprit  fort  bien  les  très-glorieuse.  Il  eut  soin  aussi 
mathématiques.  Il  alla  voir  après  de  lui  fournir  amplement  de  quoi 
tJk  r,  r..  ,      soutenir  la  dépense  du  voyage. 

(a)  Et  non  pas  Chrisiophlc  ,  comme  dans    T  1  ». 

Moréri,  après  \os$ius ,  et  dans  /«Catalogue  Longomontan,  retournant  en 

d'Oxford,  et  dans  le  Diariuin  de  Wilie. 

•  Niceron  a  donneur,  article  à  Longomon-       (f)  Ej  eodgm  Gasscndo  ibidem. 

Un,  dans  le  tome  XVIIIe.  de  ses  Mémoires  ;       v  '  ,       ,V,JT   .  ... 

et  d'après  Niceron ,  CUaufepié  a  donné  un       '■<'•'  Gaajendui  ,  m  Vit*  TycU.  BraU, ,  Ub. 

petit  article  comme  supplément  à  celui  de    r»  f  J 

Bayle.  («)  Idem,  ibidem, 

\b)  Ab  obscurâ  Cimbriœ  Paraciâ  Longo-  (/)  Idem,  ibidem,  pag.  456.          ^  ^ 

Montants  cognominalus  fuit.  Gassendus ,  in  (g)  Il  est  daté  de  Prague ,  le  âd'aoui 

VitfTychon.  Brah.,  lib.  ///,  subfn„pag.  1600.  Voyez  Gassendi,  in  Vit*  TycUou. 

•  43o-  Prah. ,  lib.  Vy  pag.  4% 
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Danemarck ,  prit  un  grand  dé-  n'eût  point  manqué  de  lui  dire  : 
tour,  afin  de  voir  les  endroits  Vous  expliquez  une  chose  obscure 
J»«J,  r«n0n«,V  ~*n**.m^Â  Par  une  autre  plus  obscure ,  obscu- 

don  Copernic  avait  contemple  per obscuris ,  imoper  oWm- 
Jes  astres  (h).  Il  trouva  un  bon  simum. 

patron  en  la  personne  du  chan-  (B)  Quoiqu'il  fit  obligé  de  gagner 
celier  (î);  et  après  avoir  eu  chez  sa  uie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'appliquer 

rt\  :i  A**  rt  '  ««ae  «f«c  w/wr  ardeur  extrême.  1 
lui  un  emploi  honnête  (*)  ,  il  fut  Voici  les  expressions  de  Gassendi  (i)  : 
pourvu  d  une  charge  de  profes-  Moratus  illeic  xi  annos partim  indus- 
seur  en  mathématiques  dans  l'a-  trid  victum  parans  ,  partim  indefesso 

blié 


qui  était  sœur  de  Gaspar  Bartho-  '«  5™'«;  ^flclKiJ  nil 

?.    ,    x  T     ,.      vjaapt  noi  tuu  voici  le  catalogue  (  4  )  :  Systematis 

lin  (m).  Les  livres  qu  on  a  de  lui  matliematici pars  /,  siue  AHlhmetica, 

font  connaître  sa  grande  capacité  Hafn.,  1611  ,  in-8*.  ;  Cyclometria  è 

(C)  .  Il  s'amusa  à  rechercher  la  ^mdisreciprocèdemonstrata,  Hafn., 

quadrature  du  cercle,  et  préten-  ' ,i6a7 5  Pa»s. ,  M564, 

!..  i»      •    .               1    n\  m-4u.  \  A s tronomta  damca ,  Amstel  , 

dit  1  avoir  trouvée  ;  et  fut  corn-  ,62*,  in>4°  ;  i6$o  ,  i663 ,  in  -folio.  • 

battu  Sur  cela  très -fortement  Inventio  quadraturœ  circuit  ,  Hafn., 

par  un  mathématicien  anglais  l634  »  io;4°-  i  Coronis  problematica  ex 
fT\\    Ti  „i  „   „i  ?        mysteriis  trium  numerorum  «  etc.* 

(D)  .  Il  changea  quelque  chose  tf;A  .  fo  n„  lt  9 ,  j  * 
\  ,  .  »  j  r»»  1  t*  1  *  1Dld- »  l637  »  in~4  •  î  Problemata  duo 
dans  le  système  de  lycho-Brahe.  geometrica,  ibid.  ,  i638,  in-4°.  ;  Pro- 

La  reflexion  d'un  auteur  moder—  blema  contra  Paulum  Guldinum  de 

ne,  sur  les  inconvéniens  ,  et  sur  circuli  mensurd , ibid. ,  i638,  in-4°.$ 

les  motifs  de  cette  espèce  de  ré-  Rotundi  inPla^  seuCirculi  absolut* 
,  JC        j,A       me/Mur<z,  Amstel.,  1644,  in-4°.j  Eta- 

lonne ,  m  a  paru  digne  d  être  y%tA  proportionis  sesquitertiœ  ,  Hafn. , 

rapportée  (E).  i644>in-4°-i  Controuersia  cumpellio 

„f  de  verd  Circuli  mensurd,  ibid.,  i6£5, 

(h)lnPolonu,mperSilesiamdii*rtereac  in .  40.    Admiranda  ope  ratio  trium 

inter  redenndum  invisere  loca  m  quibus  ob-   \         /»  Q     '  »  y-,. 

ieW««<  Co^toa.  Idem  ,  i  Jem  7  ,«  ,  grtr. ^men- 

^re>  tertium  ubrt  prtmt  de  absolutd  men- 

(k)  Longomontan.  ,  epist.  dedic.  Àstro-  surd  Rotundi  plani,  unit  cumelencho 
nom.  Danicœ.  Cyclometrtœ  J.  o  cahgeri  et  appendice 

(/)  Gassend.,  in  Vitâ  Tych.  Brah. ,  Ub.  de  defectu  canonis,  etc.  ;  ibid.,  1646, 
VI%  pag.  473.  in-4°.  j  Geometriœ  quœsita  XIII ,  «fe 

(m)  Moller. ,  Hypomn.  ad  Alb.  Barthol.,  cYclometrid  ralionali  et  uerd,  ibid., 
de  Scriptis  Danor. ,  pag.  i85.  l63i ,  in-4°-  J  Introductio  in  theatrum 

astronomicum  ,  ibid.  ,  i63q  ,  in-4°.  ; 

point 
le  no 

ses  livres  j  car  il  s'y  donnait  le  nom     ,,,-,„.      .  ,      „  , 

j_   ^01    .  /.  r  J  gy  (î)  Gassrnda»,  in  Vita  Tychon.  Brah.  ,  Ub. 

de  Chrutianus  Longomontanus  Se-  in,  t»b fin.,  pag.  m.  430.  7 

verini  filius.  Les  savans  ne  pratiquent     (a)  Vihurgi  schoU  rrctor.  Win« ,  in  Diari© 

guère  cela  que  lorsque  leur  père  a  ëté  Biograpbico,  ad  ann.  1647. 

illustre  dans  la  république  des  lettres.  .      Conferqum  tuprà  citât.  (34)  de  l'artieU 

Un  adversaire ,  qui  eût  prétendu  que  *  ' ^  [I""^  >'  ,0J-  f7 7/!  ^^88 

7  S».          *         .11       *  (4)  Albert  BarlholiDU» ,  de  Srnptis  DjDorafli . 

Longomontan  n'était  pas  illustre,  «tf»  V édition  de  Moi^u.,  i6^tpag.  ,sy  *si 
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historico ,  teu  Tempore  ,  Disputatio  draturc  du  cercle  ,  qui  est  técueil  ou 
nés  très ,  ibid. ,  1617 ,  in-4°.  C'est  la  les  plus  grands  génies  ont  échoué 
liste  que  Ton  trouve  dans  le  traité  du  jusqu'ici.  En  quoi  il  ne  fut  pas  plus 
sieur  Albert  Bartholin  ,  de  Scriptis  heureux  que  les  autres  ,  malgré  la 
Danorum.  Elle  n'est  pas  complète.  11  bonne  opinion  qu'il  a  fait  de  son  tra- 
y  manque  plusieurs  dissertations  phi-  vail.  Le  sieur  Jean  Pell,  Anglais 
losophiques,  astronomiques,  et  cnro-  professeur  des  mathématiques  au  col- 
oologiques  que  Longomontanus  avait  lége  d' Amsterdam  (îa) ,  y  remarqua 
exposées  à  la  dispute  dans  son  audi-  d'abord  beaucoup  de  paralogismes  : 
toire  en  divers  temps.  Vous  en  trou-  et  (*')  voyant  que  le  point  de  la  ditfl- 
verez  le  catalogue  dans  un  ouvrage  culté  consistait  dans  la  preuve  d'un 
que  M.  Afollérus  a  intitulé  :  ad  librum  seul  théorème  ,  il  en  fit  premièrement 
Alberti  Bariholini  de  Scriptis  Dano-  la  démonstration  par  lui-même  ,  et  il 
rum  posthumum  Hypomnemata  His-  voulut  proposer  la  chose  à  tout  ce 
torico-Cntica  paucula  è  plurimis  se-  qu'il  connaissait  d'habiles  mathéma- 
lecta  (5).  Vous  y  trouverez  aussi  (6)  ticiens ,  pour  leur  en  demander  leur 
que  le  sieur  Witte  (7)  n'a  pas  eu  sentinuznt.  Ceux  qui  examinèrent  (*") 
raison  d'attribuer  à  George  -  Louis  la  chose  et  qui  lui  envoyèrent  /eu;* 
Frobénius  la  Cyclométric  de  Lougo-  démonstrations,  furent  M.  de  Rober- 
raontan ,  imprimée  sans  nom  d'au-  val,  M.  le  Pailleur,  M.  Carcavi , 
teur,  à  Hambourg  ,  Tan  1637.  Le  M.  Mydorge  ,  et  le  père  Mersenne 
manuscrit  de  l'Apologie  que  Longo-  revenu  de  son  voyage  d'Italie  dès  le 
mon  tan  avait  faite  pour  Tycho-Brahé  commencement  de  juillet  ;  mylord 
contre  Craigius,  médecin  écossais,  fut  Candiche  ou  Cavendish  ,  et  M.  Hob- 
mise  en  dépôt  chez  Georges  From-  bes  ,  d'Angleterre  ;  Jean- Adolphe 
mius,  qui  lui  succéda  en  la  chaire  Tassius  ',  mathématicien  de  Ham- 
de  Copenhague  (8).  Je  ne  pense  pas  bourg  ;  Jean-  Louis  JVolzogen,  libre 
qu'elle  ait  été  imprimée.  Tycho-Brahé  baron  dt  Autriche ,  gentilliomme  de  la 
1  exhortait  en  1598  à  se  hâter  de  l'a-  chambre  du  roi  de  Pologne  ,  carté- 
chever ,  afin  qu'elle  pût  servir  d'ap-  sien  a? éludes  ,  etsocinien  de  religion; 
pendix  à  son  Traité  des  comètes  (9)  5  le  père  Bonaventure  Cavaliéri  ,  Ita- 
car  ce  fut  sur  cette  matière  que  Crai-  lien  ,  professeur  des  mathématiques 
gius  l'attaqua  dans  un  ouvrage  qu'il  à  Bologne  ;  M.  Golius  ,  professeur 
mit  au  jour  l'an  159a,  et  qui  a  pour  à  Leyàe,  et  quelques  autres  mathè- 
titre  :  Capnuraniœ  Restinctio  ,  seu  maticiens  de  Hollande.  M.  Descartes 
cometarum  in  œlherem  sublimationis  envoya  aussi  a  M.  Pell  une  courte 
Rejutatio  (10).  démonstration  sur  le  même  sujet,  qui 

(D)  //....  prétendit  avoir  trouvé  la  servit  a  autoriser  merveilleusement  ce 
quadrature  du  cercle,  et  fut  combat-  auil  auait  avancé  contre  ÏA>ngomon- 
tu...  par  un  mathématicien  anglais.  ]  tonus.  M.  Mollérus  rapporte  (  i3)  : 
M.  Baillet  a  parlé  de  cette  querelle.  >°-  Que  longomontan  se  glorifia ,  mè- 
M.  Descartes  ,  dit-U  (  1 1  ) ,  se  trouva  me  dans  son  épitaphe  ,  d  avoir  trouvé 
dans  l'engagement  avec  les  premiers  w  quadrature  du  cercle  ,  et  que 
mathématiciens  de  t Europe,  de pren-  Gaspard  Bartholin  fit  un  poème  pour 
dre  part  aufanieux  différent  qui  sé-  l'encenser  là-dessus  ;  mais  que  Tho- 
leva  cette  année  entre  Longomonta-  mas  Bartholin ,  fils  de  Gaspard ,  n  en 
nus  et  Pellius  ,  touchant  la  quadra-  juSea  V™,  <*e  la  sorte,  et  trouva  dans 

ture  du  cercle.  Longomontanus         l'entreprise   de  Longomontan  plus 

avait  entrepris  de  démontrer  la  qua-  d'esprit  et  de  travail  que  de  succès; 

a°.  que  Claude  Hardi ,  conseiller  au 

(K\  r      .  ,         -     v        ,  châtelet  de  Paris,  réfuta        les  pa- 

f  5;  Imprimé  l  an  ibqo.  Voyez-y  les  pages       ,     7  ,    i    »  4V  ™  0.  1 

i8» ,  ,89.  ¥  0     ralogismes  de  Longomontan  ;  3°.  que 

(6)  A  la  page  187. 

ft!      Di*î.i0  Bi°f  v \aî  T**  0*)rtUfia  ensuite  à  Brida. 
(S)  Gassendi»,  in  VulTych.  Brah. ,  Ub.  FI,  v  .  „  .         „_  mK   .  » 

fQg.  4*73.  \    i         "Oobian.  auctar.  ,  pag.  i5  et  10. 

(9)  Idem  ,  ibid. ,  Ub.  IF,  pag.  45a.  (**)  tip$torp.  Specim.  philos.  Cartes.,  p.  14. 

(10)  Idem,  ibid.,  Ub.  IF,  pag.  ifr  f  ad  03)  •*<>*»•  Mollerns  ,  Hypnmn.  ,  pag.  187. 
«on.  i5o5.  (!4)  Dans  son  Elencbus  Cyclometriae  Loogn- 

(11)  RaiHet  ,  Vie  de  Descartes,  tum.  II,  pag.  mon  Uni ,  imprimé*  à  Paris  ,  i«-4<>.  sans  nom 
»74»  ml'ann.  »645. 
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Jean  Pcllius,  le  principal  antagoniste 
de  ce  professeur  danois,  inséra  dans 
son  ouvrage  ce  que  les  plus  excellens 
mathématiciens  du  siècle  lui  avaient 
communiqué.  Quorum  suffragia  ,  ac 
démonstrations  theorematis,  in  cujus 
probatione  totius  controv.  cardo  ver- 
tebatur ,  dubii ,  una  eu  m  Pelliand  , 
in  Joh.  Pellii  Controvcrsiœ  de  ver.1 
Circuli  mensurâ ,  inter  Longoraonta- 
nura  ac  se ,  an.  1644  exortae,  parte  I; 
Amstelod.,  an.  1647 ,  in-Ç*.  ,  excu- 
sa:  occurrunt(i 5).  M.  Mollerus  avait 
deja  observé  que  les  amis  de  Longo- 
montanus  réfutèrent  ses  antagonistes 
sur  d'autres  chefs.  Pierre  Bartholin  , 
son  disciple,  répondit  en  i63a  (16) 
aux  objections  de  Martin  Hortensius  , 
insérées  dans  la  préface  du  Commen- 
taire de  Philippe  Lansbergius  ,  de 
Motu  terrœ  diurno  et  annuo.  George 
Frommius ,  dans  son  traité  de  Mediis 
ad  astronomiam  restituendam  neces- 
sanis,  publié  l'an  164*,  fit  l'apologie 
de  1  Introductio  in  Tlieatrum  astro- 
nomicum,  ouvrage  que  Longomontan 
avait  publié  contre  Jean-Baptiste  Mo- 
rin,  Pan  i63t);  mais  à  l'égard  de  la  qua- 
drature du  cercle ,  on  ne  put  pas  le 
justifier.  Ses  travaux  ne  furent  pas  si 
heureux.  Haud  œquè  felices  fuerant 
Longomonlani  conatus  cyclometrici , 
«rca  veram  circuli  qùadraturam  , 
êcopulum  tôt  ingeniorum  subtiiium 
naufragiis  infamem  (17). 

(E)  //  changea  quelque  chose  dans 
le  système  de  Tycho -Brahé.  La  ré- 
flexion  d'un  auteur  moderne....  m'a 
paru  digne  d'être  rapportée.  ]  «  Il  y 
»  a  eu  un  quatrième  système,  à  qui 
»  Longomontan ,  l'un  des  principaux 
»  disciples  de  Tycho,  a  voulu  don- 
»  ner  vogue  ,  en  prenant  quelque 
*»  chose  de  tous  les  autres  et  essayant 
»  d'éviter  tout  ce  qu'on  leur  objectait 
»  de  plus  fort.  Il  voyait  que  l'on 
»  avait  peine  à  souffrir  dans  celui 
»  de  Tycho  l'incompréhensibilité  du 
»  mouvement  rapide  qu'il  donne  aux 
»  étoiles  fixes  ,  et  dans  celui  de  Co- 
»  pernic  l'immensité  de  l'espace  qu'il 
»  met  entre  le  ciel  de  Saturne  et  les 
»  étoiles  fixes  ;  pour  parer  à  l'un  et 
»  a  1  autre^de  ces  inconvéniens ,  il  ne 
»  faisait  qu'un  petit  changement  dans 

|  (t5)  Joh.  Mollerna,  H  y  porno.  ,pa#.  188. 

(16)  Dans  son  Apologie  pro  Observa  lionibui 
et  Hypolbesibus  Tjcb.  Brabrt. 

(17)  Idem  ,  ibid.y  pag.  187. 


;vic. 

»  le  système  de  Tycho,  qui  était  de 
»  donner  â  la  terre  un  mouvement 
»  diurne  de  circonvolution  sur  ses 
»  axesj  et  par  ce  moyen,  les  planètes 
»  le  soleil  et  les  étoiles  fixes  ne  tour- 
»  naient  point  en  vingt- quatre  heu- 
»  res  autour  de  la  terre ,  mais  chaque 
»  planète  faisait  lentement  sa  révolu- 
»  tion  d'Occident  en  Orient ,  et  les 
»  étoiles  fixes  le  petit  mouvement 
»  qui  fournit  le  cercle  en  a5,ooo  ans, 
»  comme  la  lune  fournit  le  sien  eo 
»  vingt-sept  jours,  le  soleil  en  un  an, 
»  et  les  autres  à  proportion  de  leur 
»  éloignement  et  de  la  grandeur  de 
»  leur  cercle.  Mais  quoique  ce  sys- 
»  tème  ,  qui  n'était  qu'une  petite  ré- 
»  formation  de  celui  de  Tycho  ,  sans 
»  aucun  dérangement  ,  puisse  être 
»  soutenu  par  de  très-bonnes  raisons, 
»  néanmoins  peu  de  gens  y  ont  ap- 
»  plaudi,  par  le  peu  de  crédit  de  son 
»  auteur ,  et  la  grande  réputation  de 
»  ceux  qui  l'avaient  précédé  ;  les 
»  uns  voulant  que  si  la  terre  est  au 
»  centre  elle  soit  immobile  ;  mais  que 
»  si  elle  a  du  mouvementil  faut  qu'elle 
»  en  ait  un  semblable  à  celui  des  au- 
v  très  planètes.  En  un  mot,  on  a  cru 
»  que  celui  qui  a  imaginé  ce  système 
m  sur  les  deux  qui  partageaient  alors 
»  tous  les  esprits,  ne  l'avait  fait  que 
»  par  la  pente  naturelle  qu'on  a  de 
»  vouloir  toujours  raffiner  sur  les 
»  autres,  quoique  souvent  ce  raffine- 
»  ment  n'aboutisse  qu'à  tout  gâter  ; 
»  qu'a  force  de  vouloir  concilier  deux 
»  opinions  opposées  on  prend  un  par- 
»  ti  moins  juste  que  ceux  auxquels 
»  on  refuse  de  se  soumettre  (18).  » 

Ces  dernières  paroles  sont  suscep- 
tibles d'un  grand  et  beau  commen- 
taire ,  où  l'on  pourrait  insérer  bien 
des  raisons  et  bien  des  exemples. 

08)  M.  le  Noble,  baron  de  Saint-  George , 
au  II*,  tome  d'Uranie,  ou  dea  Tableaux  des  phi- 
losophes ,  chap.  Xt  pag.  71  et  suif. 

LONGVIC  (Jacqueline  db)  (a), 
duchesse  de  Montpensîer  ,  a  été 
une  dame  de  grand  mérite  (A) , 
et  de  grand  crédit  (B) ,  vers  le 
milieu  du  XVIe.  siècle.  Elle  était 
fille  puînée  de  Jean  de  Longric 
(C) ,  seigneur  de  Givri ,  et  fut 

(a)  Jacoba  Lonriana  ,  dans  M.  de  Thnu 
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mariée,  en  1 538,  à  Louis  deBour-  peut-être  aussi  avec  sou  inclina- 
bon  IIe.  du  nom ,  duc  de  Mont*  tion ,  elle  se  sauva  en  Allemagne, 
pensier  (b).  Elle  fat  la  favorite  de  l'an  1 572 ,  y  abjura  le  papisme , 
Catherine  de  Médicis;  et  si  elle  et  fut  mariée  deux  ans  après  au 
avait  vécu  dans  le  temps  que  prince  d'Orange.  Des  trois  autres 
cette  reine  lia  les  intrigues  qui  filles  de  Jacqueline  de  Longvic 
pensèrent  perdre  le  royaume  ,  et  du  duc  de  Montpensier  ,  il  y 
elle  lui  aurait  peut-être  fait  pren-  en  eut  deux  qui  persévérèrent 
drede  meilleures  résolutions  (c).  dans  la  vie  monastique  à  laquelle 
Peut-être  aussi  que  ses  bons  con-  on  les  avait  sacrifiées  ,  et  une  qui 
seils  et  son  adresse  n'eussent  rien  épousa  le  fils  du  duc  de  Nevers 
pu  opérer  contre  une  âme  de  (d)  (G).  Elle  avait  suivi  en  Espa- 
cette  trempe  ,  dont  l'ambition  gne  la  reine  Élisabeth  (e) ,  qui 
était  un  feu  dévorant.  Quoi  qu'il  l'aima  beaucoup  (H).  Si  Jacque- 
ensoit,  elle  mourut  à  la  veille  line  avait  converti  son  époux, 
des  grands  troubles  de  religion  ,  elle  aurait  épargné  bien  du  sang 
le  28  d'août  1 56 1  Elle  avait  net-  à  ceux  de  la  religion  ,  et  bien  des 
tement  fait  paraître  pendant  sa  angoisses  aux  personnes  de  son 
longue  maladie,  ce  de  quoi  son  sexe  ;  car  il  en  usait  avec  la  der- 
mari  l'avait  soupçonnée  depuis  nière  dureté,  comme  on  le  peut 
long-temps  ,  savoir  qu'elle  était  lire  dans  Brantôme  (/).  Leur  fils , 
de  la  religion  (D)  ;  et  ce  fut  sans  quoique  bon  catholique ,  ne  sui- 
doute  par  ses  catéchismes  parti-  vit  point  les  ligueurs.  Quand  cette 
culiers  ,  qu'elle  jeta  dans  l'âme  dame  n'aurait  fait  411e  procurer 
de  quelques-unes  de  ses  filles  les  à  la  France  un  chancelier  d'au- 
semences  de  réforme  qui  fructi-  tant  de  mérite  que  Michel  de 
fièrent  quelque  temps  après  ;  car  l'Hôpital  (I),  on  devrait  bénir 
Françoise  de  Bourbon,  sa  fille  sa  mémoire  ;  car  il  n'était  point 
aînée  ,  mariée  l'an  i558  avec  possible  de  choisir  un  meilleur 
Henri  Robert  de  la  Marck,  duc  sujet  que  celui-là  :  et  personne 
de  Bouillon  ,  professa  ouverte-  ne  pouvait  être  autant  que  lui 
ment  la  religion  réformée,  sans  le  soutien  de  la  monarchie  dans 
que  les  soins  incroyables  que  son  une  conjoncture  si  périlleuse.  La 
père  se  donna  pour  la  faire  rêve-  sagesse  et  la  fermeté  de  ses  con- 
nir  (E)  produisissent  aucun  effet,  seils  auraient  été  le  bras  d'Hec- 
Charlotte  ,  la  quatrième  fille  de  tor  (g) ,  qui  eût  maintenu  le  re- 
ce  duc  ,  avait  été  mise  dans  un  pos  public ,  si  les  destinées ,  plus 
couvent ,  contre  l'avis  de  sa  mè-  puissantes  que  toute  l'industrie 
re  (F) ,  qui  souhaitait  de  la  ma- 
rier avec  le  duc  de  Longueville.     W>  Vère  ^ï1?6'  Hbtoirc  de  Ia  Mai" 

Pll    -       -,  ,    T        0  .     son  royale,  pag.  3  06. 

bile  fut  abbesse  de  Jouarre;  mais     (e)  ^^nu%  %  iibt  xxvm  La  Place ,  de 

Comme  Ce  genre  de  Vie  ne  s'ac-  l  Klat  de  la  Religion  et  Republique,  liv.  FI, 

cordait  pas  avec  les  lumières  que  ,  (S)  £isc°urs  d"  <!uc  de  Momp«iuier .  «« 

,    *  .    .  -         ,       1    .    tome  III  de  ses  Mémoires.  Voyez  l  article 

sa  mere  lui  avait  données,  ni  Babelot  ,  tom.  ///,  pag.  3 ,  vemarq.  (C). 

(g)   .  .  Si  Pergama  dextra" 

(b)  Le  père  Anselme  ,  Hutoire  de  la  Mai-      Defendi  possenl ,  etiam  hâc  defensa  fuis- 
«m  royale»  pag,  3o6.  sent. 
[C)  Voyex  la  remarque  (A).  Virgil. ,  W.n.  ,  hb.  //,  rs.  29t. 
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des  hommes  ,  n'eussent  permis  #Aspac  (6)  au  Liège;  lequel  passant 
que  les  malintentionnés  le  tra-  a  Meru  le  jour  sainct  Marti*  ensui- 

■mm      m    m  m  itrtnt  W%*Ê*%f  *<Ê  m  *  m*.mJ       — - 


que 

versassent ,  et  l'obligeassent  enfin 
à  se  retirer. 


uant ,  parla  audict  connestable  ,  et 
peu  y  profita.  Nous  verrons  ci-des- 
sous (7)  qu'on  Ta  blâmée  d'avoir  tout 
.  .  gâté  par  le  conseil  qu'elle  donna  au 

(A;  £.  Ile  a  été  une  dame  de  grand  roi  de  Navarre. 
mérite.!  M.  de  Thou  en  parle  fort  (B)...  et  de  grand  crédit.  ]  On  croit 
honorablement.  Sub  id  tempus  Jaco-  (8)  que  sans  elle  le  duc  de  Bouillon 
ba  Lonuiana  Mompenserii  uxorV.  n'aurait  pas  pu  conserver  le  go u ver- 
kal.  sept,  ex  tabe  decessit,  viriliani-  nement  de  Normandie  après  la  mort 
mo  etprudentid  supra  sexum  insignis  de  Henri  II ,  comme  il  le  conserva. 
quœsemperpublicœtranquillitatistu-  Mais  écoutons  Brantôme,  qui  nous 
duerat ,  et  si  diutiùs  vixisset ,  motus  dira  bien  d'autres  nouvelles  du  crédit 
qui  posteà  secuti  sunt  impeditura  cre-  de  cette  dame.  Après  avoir  dit  pour- 
debatur  (i).  Le  président  de  la  Place  quoi  sous  le  règne  de  François  I". 
ne  lui  rend  point  un  témoignage  le  duc  de  Montpensier  ne  réussit  guè- 
moms  glorieux.  &t  elle  eust  plus  lon~  re  ,  par  rapport  à  ses  prétentions  sur 
guement  uescu,  dit-il  (a),  Ion  estime  les  biens  du  connétable  Charles  de 
que  les  troubles  ne  fussent  tels  sur-  Bourbon  ,  il  ajoute  (9)  :  «  Du  temps 
venus,  que  depuis  ils  survindrent ,  »  du  roy  Henry,  il  en  eut  quelques 
pource  qu  elle  estoit  d'une  part  fort  >»  Hpées ,  par  le  moyen  de  madame 
aimée  et  cnuë  de  la  roine,  et  d autre,  »  Jaquette  de  Long- Vie  ,  de  la  mai- 
le  roy  de  Navarre  se  sentoit fort  obli-  »  son  ancienne  de  Givry  ,  issue  de 
gé  a  elle  :  qui  servoit  d'un  lien  pour  »  celle  de  Chalon  et  des  palatins  de 
les  unir  et  entretenir  en  paix  et  ami-  »  Bourgogne.  Cette  dame,  madame 

IL  lie  estait  fpmntm  /la  /./->»,   7_     »  1~    j_  m  «  •  _  1 


 t^uuc  v      eut  recours  n  sieur  a  urieans  la  servant,  quel 

comme  a  la  dernière  ressource ,  lors-  »  mal  pour  cela  ?  (  monsieur  de  Ros- 
qu  il  vit  quon  allait  opprimer  les  »  tain,  qui  vit  encore,  le  sçayt  bien  ) 
princes  du  sang ,  sous  le  règne  de  »  eut  grande  faveur  à  la  cour  ,  mais 
François  II.  11  lui  envoya  un  homme  »  elle  n'y  put  rien  faire  à  cette  suc- 
pourlui  dire  que  si  elle  ne  tenait  pas  »  cession,  pour  la  raison  que  j'ay 
la  promesse  qu'elle  avait  donnée  de  «  dite  ;  aussi  qu'elle  estoit  jeune  ,  ef 
traverser  la  maison  de  Guise,  tout  »  non  si  spirituelle  comme  elle  le  fut 
était  perdu  (4).  Le  président  de  la  »  depuis.  Du  temps  du  roy  Henry 
Flace,  qui  rapporte  ce  fait  au  long,  »  elle  eut  beaucoup  de  faveur  ,  car 
donne  un  petit  coup  en  passant  à  la  »  elle  devint  plus  habile  et  gouver- 
dtichcsse;  mais  il  insinue  qu'il  tint  »  noit  fort  la  reyne.  Leroy  François 
plus  au  connétable  de  Montmorenci  »  second  vint  à  son  règne,  où  elle 
qu  a  elle ,  qu'on  ne  remédiât  au  mal.  »  put  beaucoup  ,  car  je  ï'ay  veu  goa- 
Ladicte  dame  de  Montpensier,  dit-  »  verner  si  bieu  le  roy  et  la  reyne  , 
il  (5) ,  ayant  entendu  ce  propos ,  en-  »  que  j'ay  veu  aussi  deux  fois  de  mes 
core  quelle  fust  timide  ,feit  donner  »  yeux  ,  que  le  roy  faisoit  recom- 
congé  audict  personnage,  qui  avoit  »  mander  la  cause  de  madite  dame 
parie  a  elle  pour  aller  aux  bains  »  qui  faisoit  tout,  et  son  mary  peu, 

»  et  solliciter  contre  la  sienne  pro- 
(0  TTia.n. ,  lib.XXVlll,  ad  ann.  i56i.     »  pre.  Cela  estoit  fort  commun  à  la 

.  Vt!  fofolA'™,™  de  U  Rdigi°n  01  R*Pm  *  cour  >  et  si  vi.8  une  fois  M- le  cardi- 

»  nal  de  Lorraine ,  de  la  part  du  roy 

»  en  parler  à  messieurs  de  la  cour , 

»  qui  l'avait  aussi  envoyé  quérir  à 

»  son  hostel  de  Cluny ,  lors  que  le 


( 

ItV 


(3)  Charles  de  Marillae 

_,  {Çl/Ï0***  ^e  Tboo  •  au  commencement  du 
XX Kl*,  livre  ;  et  le  pr/sident  de  la  Place,  de 
1  Eut  de  la  Religion  et  Rép. ,  liv.  Kl ,  fol.  100 
verso.  D'Aub.jne,  liv.  //,  chap.  XXI,  se 
trompe  ,  en  disant  que  Marillae  vint  lui-même 
trouver  la  duchesse. 

(S)  La  Place,  de  l'Étal  de  U  Religion  et 
nef.9foL  101  verso. 


£6)  II  eût  fallu  dire  de  Spa. 


7)  Dans  la  remarque  (I). 
;s)  La  Place, folio  ai5. 

Brantôme,  Mémoire,,  tom.  ///,  p. 
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»  roy  alla  à  Orléans ,  et  leur  recom-  croire  de  ce  que  dit  M.  Varillas  (ia)  > 
»  manda  le  droit  de  ladite  dame  ,  que  la  duchesse  attacha  son  mai* 
»  (elle  y  estoit  présente  )  jusques  à  aux  intérêts  de  MM.  de  Guise,  qui 
»  dire  que  le  roy  la  vouloi't  gratifier  ne  se  défièrent  point  de  ce  duc  , 
»  en  cela  ;  qu'il  renonçoit  pour  sa  mais  le  souffrirent  à  la  cour  pendant 
»  part  et  son  droit  à  cette  succession,  qu'ils  en  écartèrent  les  autres  prin- 
»  et  qu'il  n'en  vouloit  nulle  portion   ces  du  sang  ;  tant  parce  qu'ils  le  con- 
»  ny  part,  et  qu'ils  passassent  et  cou-  naissaient  plein  de  haine  pour  les 
»  lassent  cela  le  plus  légèrement  pour  calvinistes,  que  parce  que  tout  le 
»  luy  qu'ils  pourroient.  Pour  fin  cet-  monde  savait  que  Jacqueline  de  Long- 
y>  te  princesse  et  ce  prince  ,  et  les  vie  sa  femme  ,  le  gouvernait  absolu- 
»  leurs  les  uns  après  les  autres  ont  ment ,  et  que  cette  princesse  avait 
»  tant  travaillé,  sollicité  et  plaidoyé  une  si  étroite  liaison  avec  la  reine- 
»  qu'ils  en  ont  eu  pied  ou  aisle,  fors   mère,  qu'elle  ne  ferait  jamais  que 
»  la  duché  de  Chastelleraut ,  que  les  ce  qu'il  plairait  a  sa  majesté  (i3). 
»  roys  par  cy-devant  n'a  voient  voulu  C'était  là  le  lieu  de  débiter  ce  que  cet 
»  desraordre,  et  l'avoient  mise  à  leur  auteur  a  débité  dans  la  vie  de  Char- 
»  propre  laquelle  depuis  donnèrent  les  IX ,  touchant  le  huguenotisrae  de 
«pour  appennage  à  madame  leur  cette  duchesse;  mais  on  ne  sait  pas 
»  sœur  naturelle  légitimée,  que  nous  toujours,  quand  on  fait  un  livre,  ce 
»  avons  veu  long-temps  appeler  ma-  que  l'on  sait  lorsqu'on  en  compose 
«darne  de  Chastelleraut  ,  aujour-  un  autre  ;  et  de  là  viennent  tant  de 
»  d'hui  madame  d'Ançoulesme.  »       différentes  hypothèses  de  M.  Vanl- 

Sur  ce  témoignage  je  me  crois  en  las. 
droit  de  m'inscrire  en  faux  contre  ce  (C)  Elle  était  fille  puînée  de  Jean 
que  dit  le  père  Anselme  (10) ,  que  le  de  Longvic.']  Françoise  de  Longvic 
rot  François  Ier.  restitua  au  duc  de  sa  sœur  aînée,  fut  femme  de  1  amiral 
Montpensier  une  bonne  partie  de  la  Chabot,  et  laissa  postérité  (14).  Le 
succession  de  la  maison  de  Bourbon,  père  Anselme  a  donc  dit  fort  împro- 
comme  le  duché  de  Chatelleraut ,  le  prement  que  Jacqueline  fut  héritière 
comté  de  Forez  ,  et  la  baronnie  de  de  Jeau  de  Longvic.  Il  donne  la  mô- 
Beaujolais  et  de  Bombes ,  et  même  me  qualité  à  Françoise.  L'expression 
le  comté  de  Montpensier,  qui  fut  ne  serait  pas  juste ,  quand  même  on 
érigé  en  duché  et  pairie ,  l'an  1 538  ,  aurait  donné  à  chacune  la  moitié  des 
auquel  fut  joint  le  DaupJuné  d' Au-  biens  paternels. 

vergne ,  avec  la  seigneurie  de  Corn-      (D)  Son  mari  avait  soupçonné  

braille,  Van  i543.  M.  de  Thou  s'ac-  qu'elle  était  de  la  religion.]  Voyons 
corde  incomparablement  mieux  avec  ce  qu'en  dit  le  président  de  la  Place 
Brantôme  qu'avec  ce  père;  car  il  (i5).  «  Elle  desiroit  que  le  duc  de 
assure  que  Charles  de  Marillac  écri-  »  Longueville  espousast  la  troisième 
vit  à  la  duchesse,  en  i56o  ,  que  le   »  (16),  destinée  par  le  pereà  estre 
temps  était  venu  où  elle  était  obli-   »  religieuse  à  Frontevault ,  au  grand 
gée  d'agir  contre  la  maison  de  Guise,   »  regret  de  ladicte  dame,  ainsi  qu'elle 
puisqu'elle  avait  recouvré  le  pays  de   »  feit  entendre  à  son  mari  par  ses 
Beaujolais  et  celui  de  Dombes  ,  et  »  propos,  ne  lui  celant  ce  dont  il 
qu'elle  avait  promis  d'agir  ,  pourvu  »  l'avoit  auparavant  souspeçonnée , 
que  l'on  fît  raison  à  son  mari  sur  la  »  qu'elle  estoit  de  la  religion  dicte 
succession  du  connétable  (1 1).  Il  eût   »  reformée.  Ce  qu'elle  a  voit  fait  pa- 
cte absurde  de  lui  parler  de  la  sorte,    »  roistre  durant  sa  dicte  maladie 
si  la  restitution  avait  été  faite  sous   »  (  qui  fut  longue  )  estant  à  Fon- 
François       Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  ^  l'argument  du  XXIII*.  livre  de 


^      rHistoire  de  l'Hérésie 


(10)  Histoire  Je  U  Maison  royale  ,  pag.  3o6.  ( l3)  Varillai,  livre  XXIII  de  THistoire  de 

(11)  Maadatorum  swnma  hsec  erat  ut  ipsafi-  l'Hérésie    pag.  m.  1 34. 

éji  dnue  reconlarrtur  ,  au  km  (M  bona  (  ,4)  jr èrg  Aû9e,me    Hilloir<J  dei  Officier», 

mardi  ex  CaroU  avançait  ha>r*duale  a  rege  *    3-3  r 

poiittsa  recuperdtsel,  daturam  operam  ut,  F af '       '                      •           ,    «  ..  . 

Gui.ianorumconatu'ïmpedtrentur,  tempos  ve-  }>*  PI««»  *«  »  Et«*  d«  U  ^'P00  ** 

«ittf  Belloiocensibus  ac  Dumbaribus  réceptif  i\e\?.  %  folio  *ib  verso. 

euo  fidem  liherarel.  Thuan.,  lib.  XWI ,  init.  (16)  Cet  auteur  ne  savait  pas  au  ils  avaient 

U  Pièce,  JeliQ  m,  dit  la  même  tkose.  eina  filles. 
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»  tainchlcau  ,  et  le  roi  à  Reims  pour 
»  son  sacre,  où  elle  demanda  un 
m  ministre  de  ladictc  religion  ,  pour 
»  conférer  avec  lui  du  faict  de  sa 
»»  conscience.  Malo  luy  ayant  este 
»  envoyé  ,  qui  luy  refusa  de  luy 
»  administrer  le  sacrement  de  la 
»  cene ,  qu'elle  demaudoit ,  pour  au- 
»  tant  qu'elle  estoit  seule,  et  n'y 
»  avoit  autre  pour  communier  avec 
»  elle  :  reraonstrant  ledict  Malo  qu'i- 
»  celuy  sacrement  n'estoit  institué 
»  pour  estre  particulièrement  admi- 
»  nistré ,  comme  estoit  bien  le  bap- 
»  tesme,  ains  pour  estre  communié  à 
m  plusieurs  fidclles  ensemblement  : 
»  dont  toutesfois  elle  ne  se  pouvoit 
»  contenter,  voulant  en  toutes  sor- 
»  tes  faire  déclaration  de  la  religion 
»  en  laquelle  elle  vouloit  mourir.» 
M.  de  T hou  f  17)  rapporte  en  sub- 
stance la  même  chose.  M.  Varillas 
(18)  l'a  adoptée  purement  et  simple- 
ment :  marque  évidente  qu'il  n'a 
noint  cru  que  ce  fût  un  conte  à  la 
huguenote;  car  s'il  l'eût  cru,  il  eût 
fait  une  longue  parenthèse  pour  nous 
le  dire. 

(E)  française  sa  fille  aînée  

Son  père  se  donna  des  soins  incroya~ 
Lies  pour  la  faire  revenir."]  Entre 
autres  choses  ,  il  fit  disputer  devant 
elle  deux  docteurs  de  Sorbonne  et 
deux  ministres,  aux  mois  de  juillet 
et  d'août  i5<36.  Celte  conférence  ne 
put  se  tenir  dans  l'hôtel  de  Mont- 
pensier,  parce  que  ce  prince  vou- 
lut exiger  que  les  ministres  ne  prias- 
sent point  Dieu  avant  l'action ,  à 
quoi  ils  ne  voulurent  point  consen- 
tir. La  partie  fut  donc  rompue  ;  mais 
on  la  renoua  quelque  temps  après  , 
et  on  l'exécuta  dans  l'hôtel  du  duc 
de  Nevers.  J'en  parle  ailleurs  (19). 
Les  deux  docteurs  étaient  Simon  Vi- 
gor  et  Claude  de  Saintes  ;  les  deux 
ministres  étaient  Spina  et  Sureau.  11 
y  eut  bien  des  paroles  en  répliques  , 
dupliques,  etc.,  et  puis  des  impri- 
més où  chaque  parti  s'attribuait  la 
victoire  ;  mais  le  bon  fut  pour  les 
ministres  que  la  duchesse  leur  de- 
meura ,  et  c'était  le  prix  de  la  cour- 

(17)  Lib.  XXVIII,  pag.  m.  56a. 

(18)  Histoire  de  Charte*  IX  ,  tom.  /,  pag.  71. 
Voyez  In  remarque  (B)  de  l'article  Soubise 
(Jean  de  Partfaenai  ,  seigneur  de)  ,  tom.  XIII. 

(iq)Soui  le  mol  P.oua»  ,  tnm.  XTI ,  re- 
marque fU  . 


se.  Il  arriva  le  contraire  dans  la  dis- 
pute de  M.  l'évêque  de  Meaux  et  de 
M.  Claude  :  mademoiselle  de  Duras 
adjugea  le  prix  au  champion  catho- 
lique. 

(F)  Charlotte  avait  été  mise 

dans  un  couvent  contre  l'avis  de  sa 
mère.]  Ceci  me  donne  lieu  de  tou- 
cher à  une  contradiction  de  M.  de 
Thou.  Il  dit  dans  le  livre  XX  V  III  , 
que  Jacqueline  de  Lonevic  était  indi- 
gnée de  la  clôture  de  sa  Charlotte 
pour  deux  raisons  ;  l'une  qu'elle  l'a- 
vait destinée  au  duc  de  Longuevillc  ; 
l'autre  qu'elle  lui  avait  déjà  remar- 
qué de  la  répugnance  pour  la  vie 
religieuse  (ao).  Dans  le  LIe.  livre  il 
dit  qu'elle  l'éleva  à  la  religion  pro- 
testante, mais  en  secret  parla  crainte 
de  son  mari  ;  et  ensuite  if  dit  que  cette 
Charlotte ,  n'ayant  à  peine  qu'un  an , 
fut  jetée  dans  le  couvent  de  jouarre  : 
Vix  annicula  in  Jovariense  mona- 
teriumeonjecta.  Si  elle  n'avait  qu'un 
an  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  son  in- 
struction et  des  marques  de  sa  répu- 
gnance est  faux  et  impossible.  Il  taut 
sans  doute  ou  que  ce  grand  historien 
ait  été  dans  des  distractions  d'esprit 
peu  ordinaires,  ou  ,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable  ,  qu'il  ait  entendu  par 
anniculus  un  âge  plus  avancé  que 
celui  d'un  an.  Mais  se  trouve-t-il  de 
bonnes  autorités  pour  ce  sens-là  *  ? 

(G)  Une  de  ses  filles  épousa  le 
fils  du  duc  de  Nevers.]  On  l'appelait 
'le  comte  d'Eu.  Je  ne  trouve  point  en 

auel  temps  il  se  maria  ;  mais  je  me 
.  éfic  du  père  Anselme  ,  qui  dit  (ai) 
qu'Anne  de  Bourbon  fut  mariée  par 
contrat  du  6  de  septembre  1 56 1  ,  avec 
François  (ast)  de  Clèves,  IIe.  du  nom, 
duc  de  Nevers,  et  qu'elle  mourut 
sans  enfans ,  l'an  \5ji.  Car  quelle 
apparence  qu'on  ait  marié  cette  prin- 
cesse huit  ou  neuf  jours  après  la  mort 
de  sa  mère  ?  Je  n'insiste  point  sur  ce 

(30)  Fremente  maire  quee  Carloltam  Longa- 
villano  duci  uxorem  deslinaverat ,  et  jam  dum 
animadvertere  sibi  videbatur  agre  Jiliam  in 
monasticam  vilain  consenlire. 

*  Joly  dit  que  tonte  la  fante  de  M.  de  Tbou  con- 
siste en  ce  qu'il  »'»  P*«  dit  que  Charlotte  fut 
mise  deux  fois  au  couvent  de  Jouarre;  la  première 
à  l'âge  d'un  an  ;  la  seconde  beaucoup  plus  lard  , 
et  lorsque  son  père  s'aperçut  que  sa  mère  loi 
inspirait  le  calvinisme.  Joly  développe  ta  con- 
jecture dans  une  longue  note. 

(ai ;  Histoire  des  Offic,  pag.  3i3.  / 

fit)  Le  président  de  la  Place  ,  et  M.  de  Tl.o« 
le  nomment  Hrnri. 
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qu'a  dit  le  président  de  la  Place  (*3),  assez  au  long  la  mort  et  la  religion  de 
que  le  duc  de  Nivernois  mourut  peu  ce  duc  (28)  $  et  comme  il  remarque 
après  le  mariage  de  Henri  de  Clèves,  que  le  marquis  d'Isles  son  frère ,  et 
son  fils,avec  Anne  de  Bourbon;  d'où  il  la  marquise  sa  femme  assistaient  aux 
faudrait  conclure  que  ce  mariage  pre'-  exercices  de  piété'  avec  lui ,  et  qu'ils 
céda  la  mort  de  la  duchesse  de  Mont»  firent  même  la  cène  tous  ensemble  le 
pensier  ,  si  Ton  ne  prenait  point  jour  de  Pâques,  30  de  mars  i56a  (29)  • 
garde  que  ceux  qui  mettent  la  mort  comme  ,  dis-je,  il  remarque  cela  ] 
du  duc  de  Nevers  au  i3  de  février  sans  dire  jamais  un  seul  mot  de  la 
i56i  ,  se  règlent  sur  la  coutume  qui  duchesse,  il  faudrait  conclure  qu'elle 
durait  encore  de  commencer  l'année  mourut  peu  après  son  mariage  ainsi 
à  Pâques (2$).  Or  sur  ce  pied-là  il  est  que  M.  de  Thou  Pa  avancé,  s'i  l'on 
clair  que  ce  duc  mourut  après  Jac-  ne  voyait  deux  auteurs  qui*  s'y  op- 
queline  de  Longvic  ,  et  qu'ainsi  ce  posent  :  l'un  est  le  père  Anselme 
qui  a  été  cité  du  président  de  la  Pla-  assurant  que  cette  dame  décéda  l'an 
ce  ne  réfute  point  le  père  Anselme.  1573;  l'autre  est  Brantôme,  qui  en 
J'aimerais  mieux  me  prévaloir  de  parle  comme  de  la  veuve  du  comte 
Brantôme,  qui  dit  que  le  comte  d'Eu  d'Eu,  depuis  M.  de  Nevers  (3o) 
alla  épouser  en  Espagne  la  princesse  lorsqu'il  donne  la  liste  des  dames  de 
Anne.  C'était,  dit-il  (a5) ,  le  plus  la  cour  de  Catherine  de  Médicis. 

beau  prince  à  mon  avis  que  j'aie  ja-      (H)   La  reine  Elisabeth..  

mais  vu,  et  le  plus  doux  et  le  plus  l'aima  beaucoup."}  Brantôme  m'ap- 
aimable;  nous  le  tenions  tel  parmi  prend  (3 1)  que  cette  fille  de  M.  de 
nous,  et  lorsqu'il  s'en  alla  épouser  Montpensier,  très-sage,  très-vertueu- 
madame  sa  femme en  Espagne  (26) ,  se  et  belle  princesse,  et  pour  telle 
fille  a  M.  de  Montpensier ,  il  y  fut  tenue  en  France  et  en  Espagne, 
aussi  tout  tel  estimé  et  admiré  autant  avoit  été  nourrie  quelqup  temps  en 
de  ceux  de  la  cour ,  que  de  tout  le  Espagne  avec  la  reine  Elisabeth  de 
ça/5.  A  qui  croirons-nous,  ou  à  France,  estant  sa  coupiere ,  luidon- 
Brantôme  qui  dit  que  la  princesse  nant  a  boire,  d'autant  que  la  reine 
fut  e'pousée  en  Espagne  ,  ou  à  M.  de  estoit  servie  de  ses  dames  et  filles  ,  et 
Thou  et  au  président  delà  Place,  qui  chacune  avoit  son  état.  Cette  reine 
disent,  celui-là  qu'après  son  retour  lui  donna  un  diamant  de  quinze  cents 
d'Espagne  elle  épousa  Henri  duc  de  à  deux  mille  écus.  Une  maîtresse  du 
Cléi 


qui 

après  ses  noces,  aurait  pu  en  dire  de  lui.'La  comtesse,  à* qui  son  mari 

autant  de  son  mari,  tué  à  la  bataille  avait  fait  accroire  qu'il  avait  perdu 

de  Dreux ,  par  la  faute  d'un  ensei-  ou  engagé  ce  diamant ,  le  vit  entre 

pe  du  duc  de  Guise ,  qui  laissa  dé-  les  mains  de  la  demoiselle  quelle 

bander  son  pistolet.  Voilà  ce  qu'en  savoit  bien  être  maistresse  de  son  ma- 


vers  avait  eu  connaissance  de  la  vé-  louer  :  mais  quel  désordre  !  Ce  com- 

1011  r  cela 
vait  vou- 
rapporte 

(I)  Elle  procura  a  la  France  le 

^(«3)  De  l'Eut  de  la  Religion  et  Républ. ,  fol  chancelier  de  V Hôpital.} 

\7)M.le  Uboorear  est  de  ceux-là ,  lom.  II,  M'  de  Th°U  <3a)  U0US  WV*™*™  fait 

P*g-  106  des  Addition*  à  Castelnau.  Mais  Théo-  (a8)  Histoire  ecclésiastique,  liv.  VI  p  a/i 

dore  d«  Bixe,  lw.   Vy  pag.  749,  remarque  (19)  Bèxe,  Histoire  ecclésiastique   liv.' F  p. 

expressément  que  ce  duc  mourut  le  14  de  février  y/fi  ♦  74*)- 

,5?ae\C2.™?eDÇaDl  r*nnée  en  i""'«r-  (3oj  Brantôme ,  Discours  de  Catherine  de  M. - 

^5)  Cite  par  le  Laboureur,  là  même.  dicis  ,  dans  le  tome  des  Dames  illustres. 

î»fi)  En  t56t  ,  là  même ,  pag.  107.  Dames  Galantes,  lom.  II,  pas.  3o6. 

<»7)  7W  /,  pag.  a37.  (Sa)  Lib.  XXI F,  ,ub fin.  5 


Digitized  by  Google 


352  LONGUS. 

M 

m  cette  manière  :  Id  autemfactum  est  un  roman  sur  les  Amours  de 

Jr^:^%i7tntMZH.      «%\  aw  M. 

nœamicitiâ  prœcipuè  florebat,  ex-  W ,  eveque  d  Avranches ,  qui  est 

celso  ingenio  minier,  et  quœ  cres-  un  grand  juge  en  toutes  matiè- 

centem  Guisianorum  potentiam  sus-  reSj  dit  assez  de  bien  de  cet  ou- 

peciam  habebat.    Illa  Catharinam  „„nM  .  •  «i 

Guisianorum  violentiam  jam  exper-  ?raêe  *  mais  il  y  remarque  aussi 

tam  proprio  metu  incendebat,  et  ad  beaucoup  de  défauts  ,  entre  les- 

imperium  anhelanti  cerlissimam  viam  quels  le  plus  grand  sans  doute 

ostendebat ,  si  aliquem  deligeret  eu-  consiste  dans  les  obscénités  qui 

jus  salutaribus  monilis  eorum  per-  ,  /l>\   r~\       *.  n 

niciosa  eonsilia  revinceret.V  oyez  une  8  ?  tr?u7e^  jB)-  Cel?  est  enCore 

ample  paraphrase  de  ce  latin  dans  plus  éloigne  de  la  politesse  de  nos 

Varillas,  à  la  vie  de  François  11(33) ,  romans  ,  que  la  conduite  de  la 

où  Ton  trouve  aussi  (34)  comment  la  bergere  de  Longus  :  elle  aime 

duchesse  de  Montpensier  contribua  a  .  .        °j     j      .  . 

sauver  le  prince  de  Condé ,  sous  le  troP  101  »  ei  accorde  aes  Daisers 

même  règne.  Cet  historien  ne  lui  est  trop  promptement  (C).  On  croit 

f>as  si  favorable  dans  la  Vie  de  Char-  que  Longus  a  fourni  l'idée  d'une 
es  IX.  Il  veut  qu'elle  ait  été  cause  galanterie  fort  plate  qui  règne 
de  ce  que  le  roi  de  Navarre  renonça  S  i  r        ^,    ,  °, 
à  la  régence  en  faveur  de  la  reine-  dans  quelques  romans  :1a  berge- 
mère.  Les  persuasions ,  dit-il  (35) ,  re  verse  à  boire ,  et  boit  un  peu 
de  la  duchesse  de  Montpensier,  que  la  première,  et  puis  elle  pré- 
V on  appelait  la  sirène   l  emportèrent  gente  de  telle  sorte  je  r 
sur  tes  remontrances  des  M  onimoren-  ,                      r  ...  ,. 
cis,  des  Chdtdlons ,  des  calvinistes  et  berger  ,  qu  il  faut  qu  il  applique 
des  plus  zélés  catholiques...  La  facilité  les  lèvres  précisément  à  l'en- 
de  ce  prince  fut  la  cause  ou  l'occasion  droit  où  elle  avait  appliqué  les 
de  tous  les  maux  oui  affligèrent  la  siennes  (D)  Personne  parmi  les 
France  durant  si  long-temps.  Mais        .       v   '           ,     z.  r 
puisqu'il  avoue  que  le  connétable  et  anciens  ne  parle  de  Longus,  ce 
l'amiral ,  au  lieu  de  le  détournerd'un  qui  fait  quon  ne  saurait  bien 
si  honteux  désistement ,  l'y  confir-  jire  en  quel  temps  il  a  vécu  *.  On 
mèrent  par  cette  seule  raison  (36),               *  r 
que  son  inconstance  les  embarrassait      (a)  De  l'Origine  des  Romans ,  pag.  65,  66, 
trop ,  et  qu'ils  disposeraient  plus  ai-  edit.  lalinœ. 

sèment  de  la  reine ,  après  l'avoir  obli-      *  L  ouvrage  de  Longus  a  été  long- temps 

f ée  par  un  bienfait  aussi  considéra-  imprimé  avec  lacunes.  Dans  un  voyage  qu  il 

le  qu'était  celui  de  porter  le  premier  fit  en  Italie  ej  1807 ,  M.  Courier  feuilleta 

prince  du  sang  h  lui  céder  la  régence,  un  df  »  hdlhothéaue  de  laboare 

11  n'v  a  n»t  tanr  \  rrier  contre  la  de  Florence'  et  le  premier  twre  lui  parut 

il  n  y  a  pas  tant  a  crier  contre  la  eniier  dan$  ce  manuscrit  Daas  ^  nOQTeau 

négociation  de  cette  duchesse.  M.  de  TOyage  ^1  fit  a  Florence,  en  novembre 

Thou  ne  la  bldme  point  (37).  1809,  M.  Courier  copia  de  ce  manuscrit 

ce  qui  manquait  dans  les  imprimés.  -  Après 

(33)  Pag.  i95  et  ««V. ,  édition  de  Hollande.  '  «voir  copié ,  dit  M.  Courier  tout  le  mor- 
Voye%  aussi  pag.  a64.  "  ceau  médit ,  pour  marquer  dans  le  volume 

(34)  Pag.  ag5.  *  l'endroit  du  supplément  ,  j'y   mis  uns 

(35)  Toin.  /,  pag.  o,  à  Vann.  i56o.  Il  cite  •  f««iJJ«  <*e  papier  ,  sans  ro'apercevoir 
la  Négociation  de  la  duchesse  de  Montpensier  •  quelle  était  barbouillée  de 


Négociation  de  la  duchesse  de  Montpensier  *  quelle  était  barbouillée  d'encre  en  des- 

avec  le  roi  de  Navarre.  »  sous.  Ce  papier  s'étant  collé  au  feuillet  y 

(36)  Dérobée  à  Théodore  de  Bfcse,  Histoire  •  fit  une  tache  qui  couvrait  quelques  mots 
ecclésiastique,  liv.  IV y  pag.  406.  »  de  quelques  lignes.  •  //  s'agit  dans  ce 

(37)  Lib.  XXVy  pag.  5a5.  passage,  dit  encore  M.  Courier,  de  savoir 

qui  baisera  Chloé,  La  tache  était  dans  sa 

t  rnu/ïTTC          i_  *  îlua  Brande  lflrgeur  de  celle  d'un  écu  de  cinq 

LUJNijUo,  Sophiste  grec,  au—  francs;  elle  était  un  peu  plus  longue  que 

teur  d'un  livre  intitule  Ilonzevixà,  l*r8e'  et  quelques  taches  moindres  011 éda- 

,        ,    j.                         ?      /s.          •  b°"ssures  étaient  a  cote.  Lorsqu  on  détacha 

c  est-a-dire,  Pastorales  (A; ,  qui  u  rtKn\e  de  papier,  (ce  qui  malheureu*»- 
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a  plusieurs   éditions   et  plu- 
ment n'eut  pas  lieu  au  moment  de  l'acci- 
oVut  )  ;  on  vérifia  du  moins  sur  la  copie 
manuscrite,  faite  par  M.  Courier,  et  ou 
reconnut  qu'aucun  des  mots  couverts  d'encre 
ne  présente  dans  la  copie  aucun  doute,  au- 
cune incertitude.  La  tache  d  encre  fit  grand 
bruit  dans  la  littérature  grecque.  Un  Ano- 
nyme fit  insérer  un  article  dans  le  Carrière 
MUaneseàu.  23  janvier  i8tO.  M.  Furia  ,  bi- 
bliothécaire de  la  bibliothèque  Laurcntiane  , 
dont  le  manuscrit  faisait  partie  lors  de  l'ac- 
cident ,  écrivit  une  lettre  :  al  sig.  Domenico 
Valeriani  dirtttore  délit  studj  nel  liceo  di 
Vimercate  ,  e  prof,  di  eloquenza  ejîlnsofia. 
Cette  lettre,  datée  du  5  février  1810,  fut 
imprimée  dans  le  tome  X  de  la  Collezione 
d'opuscoli  scientijîci  e  letterarj  (  pages  qo.  à 
70),  et  des  exemplaires  en  furent  tirés  à 
part  sous  ce  titre  :  Délia  scoperta  e  subita- 
nea  perdita  di  una  parle,  inediia  del  primo 
libro  de  Pastorati  di  Longo.falla  in  un  co- 
dice  dell'  abhazia  Fiorentina ,  ora  esistente 
nella  pubblica  imp.  biblioteca  mediceo- 
Laurenziana.  in-8'\  de  2q  Pages  »  avec  uoe 
planche  ou  fac  s  imite  de  la  tache  d'encre. 

M.  Courier,  étant  allé  de  Florence  à 
ftome  ,  trouva  dans   cette  dernière  ville 
d  autres  manuscrits  de  Longus  ,  et  donna  à 
Rome,  en  mars  ou  avril  1810 ,  et  à  ses  frais, 
une  édition  tirée  à  cinquante-deux  exem- 
plaires seulement ,  de  l'ouvrage  de  Longus, 
<iwc  les  variantes  de  Rome  et  de  Florence.  Il 
distribua  en  même  temps  le  fragment  de 
Florence  ,  imprime'  séparément.  M.  Courier 
fit  ensuite  imprimer  :  Daphhis  et  Chloé , 
traduction  complète  d'après  le  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Florence:  Florence,  Piatti , 
1810,  in-80.,  tirée  à  soixante  exemplaires. 
C'était  la  traduction  d  Amyot  ;  mais  M.  Cou- 
rier ,  outre  l'addition  du  fragment,  y  avait 
fiit  un  grand  nombre  de  corrections,  dont 
quelques-unes  de  pur  style.  M.  Antoine  Au- 
gustin Renouard  ,  libraire  à  Paris,  ayant, 
dan*  sa  Notice  sur  une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  française  de  Longus,  par Amyot, 
tt  sur  la  découverte  d'un  fragment  grec  de 
«<  ouvrage,  parlé  du  malheureux  accident 
de  la  tache  d  encre,  M.  Courier  publia  peu 
après  une  Lettre  (datée  de  Tivoli ,  20  septem- 
bre 1810),  à  M.  Renouard ,  sur  une  tache 
diacre  faite  à  un  manuscrit  de  Florence  t 
in-8\  de  23  pages,  sans  nom  de  ville  ni 
d  imprimeur,  mais  imprimée  en  Italie.  Une 
lettre  de  M.  Courier,  et  datée  de  Paris, 
fer.  octobre  181 2,  est  ajoutée  par  les  curieux 
a  son  édition  grecque  de  Longus.  L'année 
suivante.  M.  Courier  fit  paraître  :  Les  Pas- 
torales de  Longus,  ou  Daphms  et  Chloé, 
traduction  complète  d'après  le  texte  grec 
des  meilleurs  manuscrits ,  Paris,  F.  Didot  , 
Joi3,  in-8°,  tire  k  six  cents  exemplaires. 
La  traduction  d'Amyot  a  été  en  partie  con- 
wrvée.  Enfin  une  troisième  édition  a  paru 
décembre  1821  sous  ce  titre  :  Les  Pasto- 
*alt, de  Longus,  ou  Daphnis  et  Chloé,  tra- 

TOMF  IX. 


sieurs  versions  de  son  ouvra- 
ge (E). 

duction  de  mess  ire  Jacques  Amyot,  en  son 
vivant  évéque  d'Auxerre  et  grand  aumônier 
de  France ,  revue ,  corrigée  ,  complétée  .  de 
nouveau  refaite  en  grande  partie  par  Paul 
Louis  Courier,  vigneron ,  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur  ,  ci-devant  canonnter  à  che- 
val, aujourd'hui  en  prison  à  Sainte-Petagiet 
Pai-U,  Corréard,  in  8\,  contenant  la  lettre 
à  M.  Renouard,  etc.  Je  crois  devoir  ajou- 
ter que  c'était  par  jugement  de  la  cour  d'as- 
sises du  département  de  la  Seine,  du  28  août 
182 1  ,  que  M.  Courier  avait  été  condamné  à 
deux  mois  de  prison  ,  comme  coupable  d'ou- 
trages à  la  morale  publique  dans  uu  écrit  in- 
titulé :  Simple  discours  de  Paul-Louis ,  vi- 
gneron de  la  Chavonnïère ,  aux  membres 
du  conseil  de  la  commune  de  ï'érets  ,  dépar- 
tement d'fndre-et-Loire ,  à  l'occasion  d'une 
souscription  proposée  par  S.  E.  le  ministre 
de  l'intérieur  pour  l'acquisition  de  Cham- 
bord  ,  Paris,  l8at ,  in-8'.  de  28  pages,  dont 
il  existe  une  seconde  édition.  Dans  cette 
brochure  très- plaisante  ,  M.  Courier  appe- 
lait par  leurs  noms  les  vices  des  courtisans 
du  successeur  de  Scarron  et  du  courtisé. 

On  peut  aussi,  pour  l  histoire  de  la  tache 
d'encre  et  les  éditions  dc  l8lO,  consulter  le 
Catalogne  de  la  Bibliothèque  d'un  amateur 
(M.  A.-A.  Renouard ) ,  tom  III,  pag.  181 , 
182,  l83,  i85,  186  et  188  M.  Renouard  et 
M.  Courier  sont  d'accord  parfait  sur  un 
point,  la  cause  de  1  humeur  de  monsignor 
Furia.  Furia  feuilletait  depuis  des  années  le 
manuscrit  dans  lequel  était  le  fragment.  Il 
venait  même  d'imprimer  une  prolixe  et 
minutieuse  description  dans  laquelle,  com- 
me le  dit  très-bien  M.  Courier,  la  seule  par- 
tie dc  ce  manuscrit  qui  soit  intéressante  est 
aussi  la  seule  dont  Furia  ne  parle  point  ;  et 
cela  parce  qu'il  n'a  pas  su  l'y  apercevoir. 
C'était  le  cas  ou  jamais  d'avoir  du  dépit. 

Bayle ,  dans  la  remarque  (E) ,  parle  des 
éditions  et  traductions  du  roman  dc  Longus. 
La  première  édition  de  celle  d  Amyot  est  de 
i5i>9 ,  comme  Bayle  le  dit. 

(A)  II  est  auteur (Tun  livre  intitule 
rioiyutvixÀ,  c'est- h -dire  Pastorales.'] 
Le  mot  pastoralia  lu  dans  Vossius 
par  M.  Moréri ,  lui  a  fait  juger  que 
cet  ouvrage  est  envers;  Longus,  dit- 
il  ,  laissa  quatre  livres  de  vers  pas- 
toraux ou  églogues  ,  que  GodeJ'roi 
Jungerman  nous  a  donnes  en  latin 
avec  des  remarques  de  sa  façon  ;  et  il  a 
dédié  cet  ouvrage  à  son  cousin  Louis 
Camerarius.  Les  pastorales  dc  Lon- 
gus sont  en  prose  :  le  traducteur  la- 
tin s'appelle  Godcfroi  Jungerm.?n  ; 
et  il  était  inutile  dc  remarquer  qu'il 
dédia  cette  version  à  Louis  Caméra- 

«3' 
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nus  son  cousin.  Vossius,  de  q^ui  Mo-  et  chagrine  ne  peut  souffrir  que  l'on 
réri  a  tiié  cette  particularité ,  a  eu  publie  des  aventures  de  mauvais 
des  raisons  de  la  fourrer  dans  son  exemple.  Voici  les  de  vans  qu'il  prit 
livre ,  tirées  du  temps  et  du  pays  où  contre  eux  :  ses  paroles  méritent 
tî  écrivait;  car  ce  M.  Came'rarius  d'être  rapportées,  parce  qu'il  y  a 
était  fort  connu  en  Hollande,  où  il  bien  des  auteurs  dont  la  vertu  et  la 
avait  été  ambassadeur  du  roi  de  Sué-  sagesse  pourraient  être  chicanées ,  si 
de  :  c'est  ce  que  Vossius  ne  manqua  Ton  n'opposait  à  la  critique  farou- 
pas  d'ajouter  (1  ).  Moréri,  qui  n'a-  che  et  maligne  des  faux  Catons  le 
vait  pas  les  mêmes  raisons,  devait  bouclier  de  ce  traducteur  de  Longus. 
négliger  cette  queue,  ou  en  tout  cas  Dicam  hic  quod  sentio,  dit-il  (5): 
il  devait  dire  tout  ce  que  Vossius  Non  feram  judices ,  nostrd  in  causa , 
avait  dit  ;  par-là  il  eût  donné  lieu  à  Caperatâ  fronte  Catones  ,  qui  sine. 
6es  lecteurs  de  se  faire 'quelque  idée  dubio  me  altum  stertere%  nul  cucur- 
de  celui  auquel  on  avait  dédié  la  bitas  pingere  mallent,  quant  tanlo 
version  de  Longus.  Déplus  habiles  conatu,  tam  immanes  nugas  agerr , 
gens  que  M.  Moréri  ont  cru  cjue  les  vitioque  forlassè  mihi  vertent ,  quod 
Pastorales  dont  je  parle  étaient  en  logos  hosce  amatorios  (  quid  etùm 
vers.  Malincrot  a  été  dans  cette  er-  quœso  est,  qitod  non  vellicare malig- 
reur  (i)  ,  comme  le  remarque  le  nitas possitf  )  kaud  tamen  illepidos , 
sieur  Konig(3)  ,  aui  de  son  coté  nec  inficetos ,  latine  conversos ,  gran- 
iguore  qu'avant  l'édition  de  Junger-  diortttate  ,  k&j  ytywàç  juh  ixi*/<tç  ii$ 
man  (u  le  nomme  Jugerman)  ces  irfor»  ,  in  lucem  edere  sategerim.  0 
Pastorales  eussent  paru  en  latin.        formidabilem  censomm  severitatem  '. 

(U)   dont  le  plus  grand  dé-   Quorum  censura  actum  erit  de  Ho- 

faut  consiste  dans  les  obscénités  qui  mero,  homine  ab  ipsis  gratiis  ficto  , 
s'y  trouvent.]  Je  crois  que  ce  fut  à  veneieos  amores  ,  adultérin ,  incesta  , 
cause  de  cela  que  M.  Huet  n'acheva  scelera  orolixè  desciibente  :  quem 
pas  de  le  traduire  en  latin  :  car  il  tamen  Alexander  tanti  jecit  t  ut  suo 
nous  apprend  qu'il  entreprit  cette  pulvillo  noctibus  singulis  subtliderit  ; 
traduction  dans  sa  jeunesse ,  avant  actum  de  Aristophane  ,  auem  nihilo- 
qu'il  connût  parfaitement  le  carac-  minus  Johannes  die  Anliochenus , 
terc  de  cet  ouvrage,  et  combien  cette  summorum  theologorum  lumen,  qui 
lecture  pouvait  nuire  aux  jeunes  propter  aurcum  eloquentiœ  flumen , 
gens  ,  et  couvenait  peu  à  des  person-  Çhrysostomi  cognomen  obtinuil ,  «or- 
nes âgées.  Quitm  puer  essem  ,  hune  turnti  diuturnâque  versasse  manu, h 
oulorem  latine  interpretandum  sus-  vins  ftde  dtgms  memoriœ  proditum 
cepi  ,  citrn  nondùm  salis  haberem  est.  IVullum  equidem  noëtarum  in- 
exploralum,  quid  in  eo  laudabile  es-  venins  ,  quin  multa  multorum  scelera 
set  ,  quid  vitiosum  ;  et  quantum  ejus  nefaria  narret ,  non  quidem  ad  bo- 
lectio  pueritiœ  damnosa  sit ,  quam  nos  labefactandos  ,  corrumpendosque 
parùm  etiam  œtati  provectiori  décora  mores  ;  sed  polius  ad  eosdem  emen- 
(4).  Cette  raison  n*empécha  pas  un  dandos  ,  atquejlagilux  illa  détestait- 
professeur  de  Francker  de  traduire  da>  abominanda.  Multo  minus  Mû- 
re roman,  et  de  le  donner  au  pu-  Utigotores ,  (  quorum  seges  in  hoc 
hlic  avec  de  savantes  notes  ,  l'an  seculo  densa  est  )  homines  ,  ut  PU- 
1660.  Il  craignit  la  censure  de  cer-  ntus  mt  ,  ad  venena  natos  ,  qui  nul- 
taines  gens,  dont  l'humeur  austère  lum  altud  abominait  sptntUs  pra- 

mium  novére,  quam  odisse  omnia 

(t)  Operam  suamdicavii  consohnno  suo  Lu-  A*tpotiiis  rerum  humanarum  œquos 

dovico  Camtiario  turn  electoh  Palatino  à  con-  milli  œstimatOVes  exOptO.  Ce  protCS- 
sdnt.postea  serenissimi  Sucdtœ  régis  Ugalo  ad  SCur  de  Franéker  s'est  VU  indispen* 
fW,r«<o,  Belgas.  Vo»i«,  de  H,.lor.  gnec  ,   sabJemcnt  obHg(?j  dans  gon  commcn. 

'"(■i)  Longus  sophista  scriput  hercîco  carminé  tai»*e,  à  toucher  les  impuretés  de Lon- 

j*  ajnoribut  Paphniitu  ei  Chloet  libris  quatuor,  gus  ;  mais  il  l'a  fait  en  y  apposant 
W.n.ncr.  Paralipom. ,  de  H«t.  gnec,  pag.  3g.  sa  détestation.  Que  pouvait-il  faire 

(J)  biblioth. ,  pag.  48o.  * 

(4>  Petru»  Daniel  H  ne  tin»,  de  Origine  Fâbn-  (5)  Petrot  Molt.,  Snecanut,  J.  V.  P.  tt  Gr 

Urtiin  romtneoMum,  interprète  Guliclmo  Pyr-  Ling.  profetsor  oniinahu*  in  Aca<t.  Franslr 

ri  «ne,  p»g-  6".  rat  fi ,  rptttola  dedicalor.  Long»  Pastoralia». 
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davantage  ?  Opus  alioqui  tam  obsce- 
num  est ,  ces  paroles  sont  de  M.  Huet 
yGi)  ,  ut  qui  sine  ruboiv  légat  ,  eum 
cynicum  esse  necesse  sit.  Cet  alio- 
qui se  rapporte  à  un  grand  défaut 
qu'il  venait  de  remarquer.  C'est  que 
Longus  commence  son  livre  à  la  nais- 
sance de  son  berger  et  de  sa  bergère, 
et  le  continue  jusques  à  leur  maria- 
ge ,  et  à  leurs  enfans  ,  et  à  leur 
vieillesse  (7 \  C'est  sortir  entièrement 
du  vrai  caractère  de  cette  espèce 
d'écrits.  11  les  faut  finir  au  jour  des 
noces  ,  et  se  taire  sur  les  suites  du 
mariage.  Une  héroïne  de  roman 
grosse  et  accouchée  est  un  étrange 
personnage. 

(C)  La  bergère  de  Longus  ac- 
corde des  baisers  trop  promptement.~] 
Vous  n'avez  pas  lu  cinq  ou  six  pages  , 
que  vous  trouvez  Daphnis  extasié  du 
plaisir  qu'un  baiser  de  sa  bergère  lui 
cause.  Tot/To  ql\»jutL  xau?o? ,  s'écrie-t- 
il,  ixmSéL  fxw  tô  iritZ/uct,  «^«txxiTeti  » 

X&çfiaL  ,     T/t'xiTïf   »    4"/t"  I    **'  '■u'r: 

TatAiv  çiAKî-Ai  Bt\m.  Hocce  osculum 
admirabile  est  ;  quippe  spiritus  meus 
exultât,  cor  exiliLy  anima  liquescit  : 
at  tamen  iterùm  suaviari  cupio  (8). 
Une  lacune  qui  est  dans  la  même 
page  nous  empêche  de  savoir  les  cir- 
constances de  ce  baiser.  Peu  après  on 
trouve  qu'il  manie  les  tétons  de  sa 
bergère  (9)  sans  ou'elle  s'en  fâche. 
Cette  pauvre  fille  1  ayant  vu  tout  nu, 
fondit  d'amour;  elle  ne  vit  rien  en 
lui  que  de  très-aimable  :  elle  fut  si 
peu  effrayée  de  cet  objet ,  qu'elle 
s'en  approcha  hardiment  ,  et  qu'a- 

}>rès  avoir  baisé  son  berger ,  elle 
'aida   à  reprendre  ses  habits.  'H 
u*i  yàip  yv/xiùt  ôpSa-x  A*<?w  ,  iv*i- 
iïl*wrt  to  x-axxoç,  xtù  iTn'ictTo , 
un  fiy  wM»  pAfH  fjtip-\,(t9%<tt  fui&fxi- 
t»         i  êiy  txv  é 3-G»t 3L  AtnttZ  >',-j'.;j.î\rj 

X.AJ  •yVjUfttôtVTOC  *M<fy«T0 ,   JT^OTtfOT  xati 

ctc/T»  Qi\îr<LT*..  Illa  enim  nudum  con- 
spicata  Daphnidem ,  ejflorcscentem 
m  ejus  pulchritudinem  incidit ,  atque 

(6)  Hnet ,  de  Orîg.  Fabul.  Romanras.  ,  p.  67. 

(7)  Pejuretiam  vitium  ettperversa  elprarposle- 
ra  cruens  ateonomia.  A  paslorum  cunabuLr inepli 
orJiiur,  et  vix  in  eorum  nuptiii  detinil  :  ad  eo- 
mm  ut  que  liberot  ,  imb  et  senectutem  sud  nar- 
ra itone  progrediiur.  Idem  ,  ibidem. 

(8)  Longus ,  Ub.  I,  pag.  ta  ,  «dit.  Franeker., 

;«Ç.  Manu  ,ud  pectori  illias  admotâ.  Ibidem. 


contabuit ,  cùm  nullam  ejus  paitem 

vilipendere  posset  (10)   At  illa 

vicissim  ,  dato  osculo ,  vestem  il  tins  , 
jam  loti  atque  dénudait,  induebat  (i  1). 
Toutes  ces  choses  seraient  des  mons- 
tres dans  les  romans  d'aujourd'hui. 
On  ne  pardonne  point  au  marquis 
d'Urfé  les  faveurs  légères  qu'il  fait 
obtenir  à  Céladon  :  on  lui  fait  un 
crime  du  plaisir  qu'il  lui  procure  de 
voir  Astree  toute  nue.  Voici  les  ter- 
mes de  l'accusation  :  c'est  Astrée  qui 
parle.  (Test  vous,  dit-elle  (la),  en 
jetant  les  yeux  sur  d'Urfé,  c'est  vous 
qui  êtes  l'auteur  de  Vinjure  dont  je 
me  plains  ,  et  votre  plume  téméraire  a 
jeté  des  traits  dans  mon  histoire  ,  qui 
me  blessent  dans  la  partie  de  l'âme 
la  plus  sensible.  Je  ne  suis  pas  plus 
délicate  qu'une  autre,  poursuivit-elle, 
j'excuse  les  emportemens  amoureux: , 
lorsqu'une  passion  toute  pure  les  pro- 
duit :  un  baiser  surpris  galamment 
ri  effaroucha  jamais  ma  pudeur,  et  je 
sais  qu'il  y  a  de  petites  privautés  que 
l'amour  inspire  ,  et  que  la  raison  ne 
condamne  pas.  Mais  quand  je  consi- 
dère que  je  suis  une  des  trois  bergè- 
res  que  t  uas  présentez  WBBGéladon 
toutes  nues ,  de  quel  œil  pUp-je  re- 
garder une  aventure  si  injurieuse  a 
ma  vie  ?  et  ne  puis- je  pas  croire,  ou 
que  vous  avez  eu  mauvaise  opinion  de 
ma  pudeur,  ou  que  vojis  m'avez  prise 
pour  une  esclave  que  vous  vouliez 
vendre  à  ce  berger?  Si  je  ne  me  flatte 
point  dans  ma  beauté ,  je  crois  que 
mon  visage  tout  seul  pouvait  bien 
faire  une  conquête  :  il  y  avait  assez 
de  feu  dans  mes  yeux  pour  briller  un 
cœur;  et  je  puis  dire ,  sans  présumer 
trop  ,  que  ma  nudité  n'était  point  de 
l'essence  de  ma  victoire.  C'est  un  dé- 
faut trop  ordinaire  aux  auteurs  des 
romans  grecs  (i3)  :  les  femmes  y  font 
les  premières  avances  ;  les  hommes 
y  sont  trop  sages.  M.  Huet  ne  discon- 
vient pas  que  cette  conduite  des  hom- 
mes ne  soit  fort  louable  selon  les  rè- 
gles de  la  morale  ,  mais  il  soutient 
avec  raison  qu'elle  est  absurde  selon 

(  10)  Ibidem  ,  pag.  18. 
(11)  Ibidem,  pag.  19. 

(11)  Paraaue  reformé,  pag.  i36,  édition  de 
Hollande.  F»jet  ,  là  m/me  ,  pag.  187  ,  Parti- 
de  XVIII  de  lida  d  Apollon. 

(i3)  Confire*  ce  qui  a  été  dit  dans  la  remar- 
que (C)  de  l'article  <f  Ht miftii,  tom.  FUI, 
pag.  i56. 
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les  lois  du  roman.  Prior  amat  Hys-  façon  (17).  Ab  hoc  (  Longo)  (18)  Ru- 
mina ,  dit-il  04) ,  en  parlant  du  li-  statîuus  sunisisse  vide  tur  hoc  elegans 
vre  d'Eustathius  ,  où  le  héros  ne  ré-  urbanitatis  genus  ,  qud  Mysminam 
pond  rien  à  une  déclaration  d'amour  pocula  ministrantem  induxit ,  et  qud 
<jue  lui  fait  son  héroïne  :  Prior  amo-  parle  poculilabra  delibans  labris  suis 
rem  et  fatetur  et  offert  sine  modestia',  ipsa  tetigerat ,  eadem  Hysminiœ  bi- 
sine  pudore  ,  sine  arte  :  Alque  his  bituro  tangenda  ieniter  ojfferentem. 
blanaiiiis  neque  monetur  Hysminias,  Eustathius  pourrait  avoir  tiré  de  plus 
ne  que  respondet.  Laudabde  id  qui-  haut  cette  belle  galanterie  :  car  nous 
dem  est  ,  si  ad  leges  moral is  philo-  la  trouvons  dans  Lucien.  Ce  railleur 
sophiœ  ;  ineptum  si  ad  romanensia  introduit  Junou  qui  reproche  à  Jupi- 
prœcepta  exigatur.  Voyez  ci-dessus  ter  de  boire  les  restes  de  Ganymède, 
(  1 5)  Théagène  raillé  de  ce  qu'il  donne  et  d'appliquer  sa  bouche  précise- 
un  soufflet  à  Chariclée  parce  qu'elle  ment  au  même  endroit  de  la  tasse 
le  voulait  baiser.  On  dirait  que  ma-  que  Ganymède.  'Evioti  i$  x&i  ÀTroytv- 
àemoiselle  de  Scudéri  est  la  première  *-«tft«»oc  /nom ,  ifaz&ç  i ««'?»-  x*#  ?t*ô?ts< 
qui  ait  banni  du  roman  une  écono-  àtoxaCû»»  tàv  kukika  ,  00*0?  iîwôxoitc» 
mie  qui  faisait  tort  à  son  sexe,  et  en  «y  «vtm,  «-«vtic  ,  sSiv  x«ù  «ùtoc  cru  , 
général  à  la  bienséance  ;  elle  crut  in-  ka*  <vô«t  ^ot»^uo?i  t*  ;fc«*x»,  Tr«t  xtù 
troduirc  des  nouveautés  en  donnant  iriiyç  cl/ut.*,  xoù  <J>ix«c,  Interdùm  aulem 
aux  héroïnes  beaucoup  de  pudeur  ,   ubi  solum  degustdsti  ,  porrigis  ipsi . 
et  aux  héros  beaucoup  de  tendresse  ;  deindè  ipso  Lient e  calicem  arripis  , 
c'est  pourquoi  elle  se  crut  engagée  et  quantum  in  ipso  restât ,  ebtbis , 
d'en  proposer  ses  raisons  dans  la  pré-  qud  parte  ipse  bibit ,  et  ubi  labia 
face  de  son  Ibrahim  ,  qui  est  le  pre-  applicuit ,  ut  et  bibas  simul,  et  oscu- 
mier  de  ses  romans.  Voici  ses  paro-  leris  (19). 

les  (16J  :  Vous  y  verrez ,  lecteur,  (  «  Du  temps  d'Ovide  ,  les  dames  ne 
je  ne  meArompe)  la  bienséance  des  présentaient  point  le  verre  où  elles 
choses  etfÇes  conditions  assez  exacte-  avaient  bu  ,  mais  le  galant  tâchait 
ment  observée  :  et  je  n'ai  rien  mis  en  de  le  leur  ôter ,  afin  d  appliquer  ses 
mon  Iit>fe  que  les  dames  ne  puissent  lèvres  au  même  endroit  où  les  leurs 
lire  sans  baisser  les  yeux  et  sans  rou-  avaient  été  appliquées.  C'est  un  prf- 
git\  Que  si  vous  ne  voyez  pas  mon  cepte  d'Ovide  (20).  Je  crois  que  cela 
Jiéros  persécuté  d' amour  par  des  fem-  est  encore  en  usage  dans  plusieurs 
mes  ,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  fut  aima-  pays  du  monde.  Molière  le  fait  prati- 
ble  ,  et  qu'il  ne  pût  être  aimé  ;  mais  quer  dans  Tune  des  scènes  de  son  É- 
cest  pour  ne  choquer  point  la  bien-  tourdi  (n). 

séance  en  la  personne  des  dames  ,  et     Saint  Jérôme,  décrivant  les  imper- 
la  vraisemb'ance  en  celle  des  hom-  tinences  des  galans,  ne  dit  rien  de 
mes  ,  qui  rarement  font  les  cruels  ,  celle-là  ,  mais  il  s'en  approche  un 
et  qui  n'y  ont  pas  bonne  grâce.  En-  peu  \  car  il  parle  des  viandes  qu'on 
fin,  soit  que  les  choses  doivent  être  présentait  après  les  avoir  goûtées  (m). 
ainsi,  soit  que  j'aie  jugé  de  mon  héros  Crebra  munuscula  et  sudariola  ,  et 
par  ma  faiblesse  ,  je  n'ai  point  voulu  fasciolas  ,  et  vestes  ori  applicitas  ,  et 
mettre  sa  fidélité  a  celte  dangereuse  oblatos  et  begustatos  cibos  ,  blan- 
épreuve,  et  je  me  suis  contenté  de  n'en  tins  que  et  dulces  litterulas  sanclus 
faire  pas  un  Uilas ,  sans  en  vouloir  amor  non  kabet.  Mel  meum ,  lumen 
faire  un  Hippolyte,  meum,  meum  desiderium ,  omnes  de- 

(D)  Le  berger...  applique  ses  lèvres 
précisément  a  l'endroit  où  la  bergère  a-     ^,7^Haet*  »  ^*  F*Im,•  Ro»»*»*!1*»» 

ride  Longi  Pastorâli»,  lib.  ///,  />«„' 
:.  Franeker. 
(19)  Lucianus,  in  Dialogo  Dcoram,  pag.  »»• 


vail  appliqué  les  siennes.'}  Le  traduc- 

teur  de  M.  Huet  explique  cela  de  cette  ?5(J  Jdu'' 


î)  Huet.  ,  de  Orig.  Fabut.  Romaocn».  ,  199,10m.  /. 


pag.  6».  (30)  Foc  primtu  rapt  or  itlius  lacta  labeUis 

(15)  Dans  V article  HUiODOaa ,  tom.  Vlly  Pocula  ,  qudque  bibit  parte  puella  bihat. 
pag.  554  ,  remarque  (C).  Ovid.,  de  Arte  «mat.  ,  lib.  I,  vs.  5^5. 

(16)  Préface  W'Ibrahim  Beata  .  folio  iiii.  No~  (»0  La  IV*.  du  IV.  acte. 

is  M.  de  r 


et  que  ce  n'est  pas  elle,  mais  St.de  Scudéri ,  (39)  Hieronym.,  epiat.  Il  ad.NepoUiB^  pag 
cn  j'rire  ,  qui  parle.  m.  ai3. 
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Ucias  ,  et  lepores  ,  et  risu  dignas  ur-  fit  cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse  (3o), 

banitates  ,  et  ceteras  ineptias  amato-  et  pendant  que  le  cardinal  de  Gran- 

rum  in  eomœdiis  erubescimus.  11  dit  velle  ,  auquel  il  l'a  dédie  ,  était  vice- 

ailleurs  (a3)  ,  spectabis  aliéna  oscula  roi  de  Naples.  M.  Teissier  (3i)  ne 

et  pr  egustatos  cibos.  Voyez  le  pré-  parle  point  de  la  traduction  de  Lon- 

cepte  d'Ovide  (^4)-  gus  »         le  dénombrement  des  œu- 

(E)  On  a  plusieurs  éditions  et P^"-  vres  de  Gamba  ru. 
sieurs  versions  de  son  ouvrage.]  Ce  ro- 
man, traduit  en  français  par  Amyot,     (3o)  Obstat 

fut  imprimé  Ù  Paris    en    l55ç).  LaU-       Ingenium  tenue,  etjamfisto  in  corpore 

rent  Gambara  en  a  fait  une  version  ,      Qb  lon/a^  >œtalt,m  lW./tf,  

ou  plutôt  une  paraphrase  en  vers  la-     (3l)  Éloge»  tirés  de  M.  de  Thon,  tom.  //, 
tins ,  qui  est  fort  blâmée  par  Vos-  pag.  45. 
sius  (a5).  Il  trouve  que  non-seule- 
ment Gambara  y  change    y  ajoute,       LORME  (  PHILIBERT  DE),  l'un 

y  retranche  plusieurs  choses  :  mais   11   «  ■.  •  c 

aussi  qu'il  ignore  souvent  ce  que  des  meilleurs  architectes  qui  fus- 
Longusa  voulu  dire.  La  version  en  sent  en  France  au  A VIe.  siècle, 
prose  de  Godefroi  Jungerman  est  sans  était  de  Lyon.  Il  fut  aumônier 
comparaison  meilleure.  Ole  fut  im-  ordinaire  de  Henri  II  et  de  Char- 
rnimee  a  Hanau  ,  avec  le  texte  grec  1  1V  (  .  „ik  »  jA  c  ■  .  tfi  • 
et  des  notes,  l'an  i6o5.  Il  en  avait  les  IX  (fl),  et  abbe  de  Saint-Eloi 
déjà  paru  une  autre  version  à  Hcidel-  de  Noyon  et  des  Saints-Ser- 
herg,  Tan  1601  {16)  :  et  avant  cela  gius  et  Bacchus  d'Angers  (*). 
l'ouvrage  avait  e'té  imprime  seule-  C>est  ainsi  que  ses  abbayes  sont 
ment  en  grec  ,  a  Florence  ,  chez  r  lu-  ,  \  *       •  hm- 

lippe  Juncta  /l'an  ,5q8,  sur  le  ma-  qualifiées  (c)  par  Antoine  Mi- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  de  Louis  zauld,  dans  lepitre  dedicatoire 
Alamanni,  avec  des  notes  de  Raphaël  du  Noua  et  mira  artificia  com— 
Columbanius.  On  parle  d'une  édition  parandorumfrucluum ,  datée  de 
m-o. ,  en  grec  et  latin  ,  par  les  Com-  \.         1    .er  1  t-ar 

melins ,  l'In  1606.  J'ai  dit  quelque  ™rits  »  le  1  •  de,  novembre  .  564. 
chose  ci-dessus  (37)  de  1  édition  de  On  le  nomme  abbe  de  Livri  dans 
Franeker.  Au  reste,  je  ne  saurais  com-  la  Vie  de  Ronsard ,  et  Ton  ajoute 
prendre  ce  qui  a  porté  Vossius  à  dire  qn>ft  eut  un  démêlé  avec  ce  grand 
quil  y  avait  cent  soixante-dix  ans  *  ...  ,ks  .  r  •  1°.,, 
que  Gambara  avait  fait  la  version  de  P?e.1*  ou  Catherine  de  Me- 
Longus  :  car  il  s'ensuivrait  de  là  qu'il  dicis  lui  donna  le  tort.  Il  publia 
y  aurait  présentement  (a8)  plus  de  divers  ouvrages  d'architecture 
deux  cents  ans  au'elle  a  été  faite  ;  et 
néanmoins  M.  de  Thou  ne  place  la 

mort  de  Gambara  qu'en  l'année  1 586      («)  Du  Verdier  Vau-Privas ,  Bibliothèque 
(29).  Il  est  vrai  qu'il  lui  donne  l'Age  f"nÇ™e  .  W- 

de  quatre-vingt-dix  ans  ;  mais  il  est  ,  (b)  Et  non  pas  Prèf  de  îioyon ,  comme  on 

d'autant  plus^impossible  de  trouver  ^  dans  U  Mor*r'  •  avec  k  CroIJt  d* 

là  de  quoi  ajuster  le  compte  de  Vos-  r  Dll„cuéne  (  Du_Chêne ,  Antiquités  des 
sius,  quil  est  certain  que  Gambara  YlïXes  de  France,  ctc.t  chap.  /  de  celles 

d'Anjou)  a  mal  nommé  Saint- Serge  cette 

(*3)  Idem  t  eput.  XLVII.  abbaye,  laquelle,  soit  dit  en  passant,  est 

(*0  Et  auodcunqut  cibi   digiti*  Ubaveril   hors  des  murs  d'Angers.  L'abbe'  Châtelain, 

dans  son  Vocabulaire  Hagiologique  ,  dit 

Tu  pete  :  dumque  peies,  sit  tibi  tacta      Saint-Sierge  et  Saint-Baca  ,  et  c'est  comme 

manu*.      .  ...  .       -       il  faut  parler.  Rem.  cmt.  [Leclerc  dit  que 

Ovidius ,  de  Arle  amat.,  lib.  /.  vt.  377.      ,    .  ,   *  r\    r>\  -         .  i> 

*  t\  v    •       1   w  •  c  cest  a  tort  que  Du-LI>ene  est  repris  d  avoir 

115)  V osait)*,  de  ihstor.  era:cjs,  pas.  5tn.  rx  .  r  - 

;  ~.  .    ,    '         ,      *       , *  rs  v  .   L  écrit  Saint-Serge.  On  dit  touiours  Satnt-Ser- 

J*  n  avance  cela  que  sur  la  foi  du  Cita-  .      _  c  ■  «  c--  -  t\   \  1  • 

logue  Word  ,  où  ,o««  tro^t  i*5a  yîn  de  U  8e  '.et  non           W«-       Lorme  lui-même 

pa«e  3*7  ,  et  Gr.  L.t.  Heid . ,  1601 1  écrivait  Satnt-Serge.  ] 

(a?)  Dans  la  remarque  (B).  (c)  Ornatissimo  viro  ac  Domino  ,  D.  Plii- 

(18)  On  /«ni  ceci  Fan  i6V>4-  liberto  ab  Vlmo  ,  5.  JE/ig-i»  Noviom.  et  SS. 

1*9)  Thoanns,  ^.  LXXXlf,  pag.  76.  Sergii  et  Bxcchi  .lndegav.  abbali. 
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dont  vous  pourrez  voir  les  titres  "  pertinent  de  l'architecture.  Et  Br 

dans  la  Croix  du  Maine  *  M  ?era ,hors  f e  \\\0P°*  remarquer 

»  îcy  la  malveillance  de  cest  abbé , 

*  La  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine,  »  gui  ,  pour  s'en  venger  ,  fit  un  jour 

a  laquelle  Bayle  renvoie ,  est  loin  de  donner  »  fermer   l'entrée  des  Tuilleries  â 

d  os  détail»  sa tis faisans  snr  les  ouvrages  de  Ph.  »  Ronsard,  qui  suivoit  la  royne  mè- 

de  Lonne.  Cet  habile  architecte  donna  ,  i°.  »  rc  .  mais  Ronsard  ,  qui  estoit  assez 

Nouvelles  intentions  pour  bien  bastir et à  pe-  „  piquant  et  mordant  quand  il  vou- 

tits frais,  trouvées  naguerres  par  Philibert  ,  v:     .  .  r. 

de  Larme ,  Lyonnais  . architecte ,  conseiller  *  }olt  >  fa  1  insta.nt      crayonner  sur 

e<  aulmonier  ordinaire  du  feu  roi  Henri,  et  »  ,a  Porte <Iue  le  sieur  de  Sarlan  lui 

abbé  de  Saint-Éky  lez  Noyon ,  i56i  ,  in-  w  «t  aussi  tost  ouvrir ,  ces  mots  en 

folio,  et  arec  un  nouveau  frontiapice ,  1576.  «lettres  capitales,   FORT.  REVE- 

a°.  Le  premier  tome  de  t 'architecture  de  Phi-  »  RENT.  HABE.  Au  retour,  la  royne 

libert  de  Lorme  ,  conseiller  et  aulmonier  or-  „  voyant  cet  escrit    en  présence  de 

A^?;5^?*  »  doctes  hommes  et  dè  l'abbé  de 
Aneiers*  Paru»,  1007  ,  ui-fouo.  L  extrait  du       »•  1  . 

privilégeestdatédui/5septemLreM.D.LXIi  »  L,lV7.me8m«  »  ™ulut  sçavoir  que 

nuis  il  est  dit  dans  cet  extrait  que  l'impres-  *  J  estent ,  et  1  occasion.  Ronsard  en 

sion  fut  achevée  le  39'.  jour  de  novembre  *  *ut  1  interprète  ,  après  que  de  Lor- 

i567.  L'épitre  dédicatoire  est  du  25  de  no-  »  me  se  fut  plaint  que  cet  escrit  le 

vembre  M.  D.  LXV1I.  Ce  doit  donc  être  par  »  taxoit  j  car  Ronsard  lui  dist  qu'il 

faute  typographique  que  {extrait  du  privi-  »  accordoit  que  par  une  douce  îro- 

âVlre  se  trouve  date  de  M.  D.LXI.L  ouvrage  v  nie  {]      {t  cegte  inscriptîon  pour 

a  neut  livres,  en  tete  du  Ier.,  de  Lorme  ï%  i.,     1*1:*.         t  • 

prend  le.  titre,  de  :  abbé  de  Saint  Éloy  lez  *  luy  î,1*  llSant  en  ?™ÇOls  ,  ™» 

Noyon ,  et  Saint  Serge  les  Angiers,  et  na-  *  qu  elle  luy  conyenoit  encore  mieux 

guères  (Tlvry.  A  la  fin  de  l'épître  dédicatoire  »  Ja  lisant  en  latin  ,  remarquant  par 

il  parle  d'un  second  volume  qui  na  pas  vu  le  »  icelle  les  premiers  mots  raccourcis 

jour.  Les  Œuvres  de  Philibert  de  lorme ,  »  d'une  épigramme  latine  d'Âusone, 

Paris,  Rcgnauld  Chaudière,  1626,  in-folio,  »  qUl  commence  Fortunam  reveren- 

sont  la  réunion  et  réimpression  des  deux  ou-  „  ter  habe     lc  renvoyarjt  poUr  ap- 

vrages;  les  Nouvelles  inventions  y  forment  ^   i  1   »  r    •»  » 

les  livres  X  et  Xf.  Detoumelle  a  publié ,  en  *  P^dre  à  respecter  sa  première  et 
1800,  Méthode  de  charpente  de  Philibert  »  ™e  fortune,  et  ne  fermer  la  porte 
de  Lorme ,  architecte  vivant  au  milieu  du  w  aux  Muses.  La  royne  ayda  Ronsard 
XV P.  siècle ,  deux  planches  in-folio  sans  »  à  se  veneer ,  car  elle  tança  aigre- 
texte  ,  mais  avec  explications  marginales.  »  ment  l'abbé  de  Livry  ,  après  quel- 
Detournelle  distribuait  en  même  temps  un  »  ques  risées,  et  dist  tout  haut  que 
feuillet  imprimé  comme  prospectus  ou  an-  „  le,  Tuilleries  estoient  dédiées  aux 

nonce  de  ces  deux  planches.  <f  /     \       n  n 

La  Monnoie,  Leclerc  et  beaucoup  d'autres  "  j»"8"  C.1  >'  »  Du.Pcyrat  rapporte 

disent  que  Ph.  de  Lorme  mourut  vers  i577.  cette  histoire  ,  et  y  joint  un  préara- 

Le.  éditeurs  de  la  nouvelle  édition  du  Gai-  bule  fort  désobligeant  pour  notre  de 

lia  christiana  (  tome  IX ,  colonne  1073  )  Lorme  ,  et  qui  peut-être  n'est  pas 

disent  qu'il  mourut  au  mois  de  janvier  1570.  bien  fondé  •  car  Fauteur  de  la  Vie  de 

,  A .  r,  , .  „ ,       »         ,  Ronsard  n'a  point  fait  une  semblable 

(A)  Il  eut  un  démêle  avec  Ronsard.]  remarque  ,  et  néanmoins  elle  eût  pu 

Ce  poète  fit  une  satire  «  qu'il  appe-  servir  à  justifier  Ronsard.  Quoi  qu'il 

»  loit  la  Truelle  crossée;  blasmant  en  soit,  voici  les  paroles  de  Du  Pey- 

»  le  roi  de  ce  que  les  bénéfices  se  rat  :  Comme  la  modestie  de  ce  cha- 


»  chitecte  des  Tuilleries  ,  qui  avoit  Cun  ;  l'insolence  au  contraire,  et  l'or- 

»  obtenu  1  abbaye  de  Livry  *  ,  et  du-  gueil  d'un  ecclésiastique  de  la  cha- 

»  quel  il  se  trouve  un  livre  non  im-  pelle  de  la  reine  mh<e  Catherine  de 

*  1                  »  1    >  1         .  Médicis  ,  l'exposa  a  la  risée  de  la 

*  Leclerc  croit,  et  Joly  répète  que  c'est  une  «  *  j  Jl  j  1 
f.ate  d'appeler  de  Lorme  abbé  de  LWrr  ;  et  là-  C,°"r  Ct  Ve  Ce*te  ff™ntlc  princesse  :  « 
drsi ni  il»  disent  que  J.  Foarré,  abbe  commeuda-  S  appelait  Philibert  de  Loime  ,  le- 
taire  de  Livry  avant  la  mort  de  Henri  H,  eut  quel  ayant  ,  parla  faveur  de  SU  mai- 
pour  successeur  Antoine  Abdly.  C'e»t  d'^rr  que  nht*n„  l> „hh,,+„  ,1*  T 

Vh.  de  Lorme  était  ou  avait  éte'-bbé.  ainsi  qu'on  "  C"e  '  °btenu  1  abbaJ  e  t,€  /-«"'.*»  »  Sti 

l'a  vu  dans  la  oate  que  j'ai  ajoutée  ci-dcsHil  sur  ""connaissait  grandement  ,   et  son 

»e  (1)  Binet ,  Vie  de  Konsard  ,  pag.  m  xfr 
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Truelle  crossce  (a)    .  Il  donne  les   i  .  .  /»i  • 

deux  yern^Ausonc  ,  dont  on  n'a  Notre  de  Lorme  laissa  un  fils  qui 
que  les  trois  premiers  roots  dans  n'eut  pas  moins  de  réputation 
la  Vie  de  Kousard.  Voyez  la  cita-  que  \Ql  <Jans  la  profession  de  la 
tion  (3).  médecine  *.  11  pratiqua  dans 

(i)  on  Antiquités  de  u  chapelle  do  Paris  avecbeaucoupde  succès  (C), 
Roi,  Pag.  ao4-  1  et  il  fit  d'ailleurs  beaucoup  d'hon- 

*  Leclerc  pense  que  U  pièce  que  d«  Peyrat  %  . 

appelle  une  Mtire ,  «t  tout  «mpiem^ot  le  »om>et  neur  a  son  art  par  sa  longue  vie . 
d«  Ron.«rd  .dre«é>  GuiiUume  Aui>e«,  avocat  d'années,  il  se  sentait  en- 

iwitevin  ,  et  que  voici  :  O 

Peoses-lu  ,  mon  Auberl,  que  .'empira  de    COre  aSSeZ  de  Vigueur  pOUr  VOU- 

Frânc*.     t       «  j  m^b;.     loir  se  remarier  (D)  :  nous  voyons 

Soit  plu*  chéri  du  ciel  que  cellui  des  Medo.*,  "/"  as  ' i    n    '  n  *' 

QuectdluidesRomams.queceHnidesGregeow.  ce|a  daUS  leS  lettres  de  OUI  ralin. 

Qui  «»ntdeleurRraadeuriombésendécadeoce?  -,  .  rPrr,nr,*i  pf_ 

Notr«empirernourr»1imn.iUnir.ncon.Unce  J  ai  OUI  dire  qU  11  Se  remaria  ei- 

De  toute  chose  née,  et  mourront  quelquefois  fectivement  ,  et  OU  il  CnOlSlt  Une 

Non  vers  et  nos  écrits,  soient  latins  ou  fraoçois;  .  J    .  •    i-  f 

Car  rien  d'humain  ne  fait  à  la  mort  résistance.  fiUe  treS-jeune  et  tort  JOlie  ,  et 

Ah  !  il  vaudroit  mieux  être  architecte  ou  ma. 

çon,  phe  ,  Joly  transcrit  des  vers  latins  de  Joseph 

Pour  richement  tymbrer  le  haut  d'un  écusnon  §ca|j„er  ca  l'honneur  de  l'auteur  d'un  Trai- 
D  une  crosse  honorable  au  lien  d'une  truelle.  o  j.    dnnne  a  j ,  ae  jMtmVm 

Ma  .  de  quoi  sert  l'honneur  de.cr.re  tant  de  ^  ^  ^  ic/une  erreur.  Dreux  du 

Puisqu'on* nVn  sent  plu.  rien  qn.nd  I.  p.rque  Radier  a  publie  une  f**'»**'*"  ™ 

cruelle  prouve  que  Vabbe  Joly  *  **'  trompe  en  »re- 

Qui  des  muses  n*a  soin  ,  nous  a  mis  k  l'envers.  nant  François  Umeau  ,  médecin  ,  i  en  latin 

Ce«oonetoe  se  trouve  pas.  dit  Leclerc,  d.n.  Ulmus  )  pour  Jean  de  Lorme  [en  latin  Ul- 

1  -édition  in-folio  de  OEuvres  de  Ronsard  ,  donnée  mens ,  aussi  médecin  ,  et  en  attribuant  à  ce 

par  lui-même  en  i584  ;  mais  il  se  trouve  au  revers  dernier  un  Traité  De  liene ,  dont  Umeau  est 

du  feuillet  68  de  la  Continuation  pn>mier**l  se*  autmr 

eond,r  d*t  Amours  de  P.  de  Ronsard,  Vcndo-        #  ^  gj?   ^  jean  jp  J^orme  s'appelait 

mois,  Ronen,  .55?  ,  peUt  in-80.  Charles.  -  Ou  apprend  ,  dit  Joly,  un  grand 

(3)  Forlunam  reverenter  haie ,  quieunaue  re~  ^  noml>re  Je  particularités  sur  ce  célèbre 

Pe,u{     ...        mmJÊ;s^  înM  -  médecin,  dans  un  livre  que  l'abbé  deSainl- 

ZW,  ab  exil,  .  Marlin  /qui  ravait  Jnu  familièrement 

.  pendant  les  six  ou  sept  dernières  années  do 

T  /\nnf  P/M  «t    „\   1»„^        «lue     -  sa  vie  ,  a  donné  au  public  ■  Ce  livre  est 

LORME(N     de),  l  un  des  plus  .niituW  ;  Mojmg  fn(\les  et  éprowé* .  dont 

fameux  médecins  de  France,  vers    m.  de  Lorme,  premier  médecin  et  ordinaire 

L  fin      WTe  sîpHp  et  au  com-  de  trois  de  nos  rois  •  et  ambassadeur  11  c/<î" 

la  hnduÀM  •  "™®Cl  ,  . .  ^  ^.v  pour  /*  rfac  ^  ^er5  ,  s'est  servtpour 
meilCement  du  XVII  .  ,  était  de    vivre  près  de  cent  ans,  Caen,  Mann  Yvon  , 

Moulins  en  Bourbonnais.  Il  fut  1682,  réimprimé  en  i683,  jn-ia ,  c»  p^.s 

muuiu»  eu  w  petits  caractères.  Dans  les  deux  éditions  , 

premier  médecin  de  la  reine  m.a-  ma|gre-  ce  ^ue  au  Joly.  on  trouve  et  le  Poi- 
nt de  MédlcîS  J   et  ,  après  avoir    Inut  en  petit  de  M.  dé  Lorme  («m  nW  aul 
•  •  r     .1  .       1  |n  ^.^     il    chose  que  la  Vie  de  Charles  de  Lorme) , 

suivi  fort  long-temps  la  cour  ,  11  Li$te  ^  Uvres  qm  Micfiel  de  s,tint-i 

Se  retira  à  Moulins  à  Cause  de  Sa    tin,  etc.  a  fait  imprimer.  Cette  liste, 


ulre 
et  la 
Mai- 


^«u,^,»,.   1       toiis  jes  deux  dans  les  jeux  éditions  ,  c  tst 

de  sa  mort  **,  et  j'eusse  pu  taire 

que  ces  deux  éditions  ne  sont  pas  ran^rr.. 
dans  le  même  ordre.  Le  frontispice  de  la  se- 
Leclerc  dit  qu'il  s'appelait  Jean.  cunde  promet  de*  augmentations  :  j'a 
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qu'on  crut  que  cela  ne  servirait  sein  de  faim.  ]  Il  y  voulait  insérer 

qua  hâter  sa  mort;  mais  au  con-  r.eloSe  du.  médecin  qui  fait  le  sujet 

traire  cela  ne  servit  citi'à  faire  ,e  Cet,  artlcIe-  3  M  autrefois  ramassé 
traire  cela  ne  servit  qua  laire  bien  des  mémoires  pour  faire  des  élo- 

mounr  Ja  jeune  femme,  bile  ga-  ges  latins  des  Français  illustres  en 

gna  unephthisie  auprès  de  ce  bon  science,  à  l'imitation  de  M.  Scévole 

vieillard,  et  n'en  put  jamais  eue*-  de  Sainte-Marthe,  à  quoi  je  pourrai 

t                   *•       j  travailler  l  hiver  prochain  vendant 

rir  (h).  La  conversation  de  ce  f,..w„e  .  nt„u  L       1  Kc'ëuam 

_c  . ,                ,    .     i    •    i  i   y  les  soirées  >  niais  le  nombre  des  ma- 

M.  de  Lorme  était  admirable  (F),  lades  méfait  peur;  c'est  ce  qui  fait 
11  avait  été  médecin  de  Gaston        je  n'ose  le  promettre  absolument. 

de  France,  duc  d'Orléans,  mais  Jr°us.  "t'oblifferez  de  demander  h 

•  i                                              i  -  monsieur  de  Lorme  s  il  voudrait  bien 

il  ne  conserva  guère  cet  emploi  Renvoyer  quelaues  mémoire? Je  Jeu 

(tf).  Il  exerça  beaucoup  plus  long-  monsieur  son  pere  ,  que  je  sais  bien 

1emps  celui  de  médecin  des  eaux  auoir  été  un  grand  personnage  ,  et 

de  Bourbon.  Nous  verrons  ci-des-  du1u*1  Je  saU  atielqi!e  chose  detbon 

cnnc  nn.;i  mnnpllt  i>„„  tfl~a/r\  7"e  iy  mettrai  hardiment  touc fiant 
bous  qu  il  mourut  I  an  1070  (G).  ]a  maiajie  de  Marie  de  Médicis , 

,    «       .   ,  -        dans  laquelle  monsieur  du  Laurens 

(a)  Palm,  lettre  CCCCXV ,  W.  *5  du  désapprouvait  la  saignée  ,  trompé 
'        '  par  un  passage  d  Hippocrate  ,  oui  dit 

(A)  //  se  retira  à  Moulins,  à  cause  X  tt^^  *' 

de  sa  vieillesse,  et  r  jouit  tranquille-  '  fluenfte  alv°  VCnam 

.j,      1  •                 -,     '  .    -,  non  secabis:  et  au  contraire  monsieur 

ment  de  la  gloire  qu  il  avait  acquise.l  ,ia  #■  «-^^   1  t       ,   ,           .  u'"*c,7 

ii»*       "1     -1     t>    v  »  1     >  • J  ne  lA>rme  soutenait  et  pressait  la  sai- 

La  lettre  que  le  sieur  Bachot  lui  ecn-  „„  •  ,.v  t»         •    .  r      "    :  . 

•»     »     A-1  „  ur     -i    *ju    i  gnee  (a).  Patin  aioutc  gue  trois  mc- 

vit,  et  qu  il  publia  a  la  tete  de  son  5L„:  '  j„  p„  •  /      l  *  \ 

i-       1   V      1            i  •      /.  clecins  de  Pans  lurent  consul  tes  et 

livre  des  Erreurs  populaires  (1),  con-  ~nnr>rrn,\™ni       ;  Jr  \t  j    1  ' 

,              o-i               '  conformèrent  1  avis  de  M.  de  Lorrae. 

tient  ceci  :  «  b  il  vous  agrée,  ceux-  r„          „  a.,  y  ,  > 

i'          ♦  k-  „        a*  <       •      î-»  ^û  reine-mcre  lut  saignée  ,  ci  suérit. 

»  la  seront  bien  dégoûtes  qui  ne  l  au-  r„  /•  „•  ^       1°  '7. 

-  h    „  •  „              •  .......  »/e  ferai  mes  éloges  ,  continue- 

»  ront  agréable*  Tiinsmif»nn«  r-m  c  nr»«  ... 


»  u  «un.  «*  vous  et  „e  votre  même  ,  ees(  dommagê  qu>il  n'ait  pas  exe<cuJ^ 
»  que  rien  ne  vous  a  pu  tant  dis-  ce  bon  dessefn<4  I  as  exécute 

»  traire  de  leur  service  ordinaire  que      (r\  C«„  ai.   j  n 

„  l'impuissance  de  suivre  désormais  JZ?, ™"?u?  *•»» 

,  1,  JL-    «...  vm™  <„.  m  owc  beaucoup  de  succès.!  Bachot, 

»  la  cour,  que  votre  grand  âge  et  dans  la  lettre  que  j'ai  citée  ci-dcSSus 

»  vo  re  heureuse  v.c.llesse,  pluscom-  s'cxprime  aiJ  ei       ,       ,  j,  j' 

»  hlec  d  honneur  que  d  années,  vous  i  rt„i»A  i„  r  ï 

V     »       «    »     :  Lorme  Je  pere  :  Je  vous  rends  

d  a  envie  :  vous  retirant  content ,  et  Mm*>t„  ,/..  «....•  #  . 

,  ,,„,n,,  nc»rt,.vî      ton*  ^'hr.».!,»..^»  comPte  </e  ce/  (ruvre  que  vous 

»  comme  assouvi  de  tant  d  honneurs,  auez  animé       m  exhortations  ,  s'il 

„  dans  votre  maison,  en  votre  pa-  uous  ptaîl  ffe  Vauoir  .    '  . 

>»  trie ,  ou  chacun  a  vu  I  honneur  -..«.Lh  su     »       t  , 

'    .      4  .  4       •  1  monsieur  votre  fils,  l  un  des  d  us 

»  que  notre  tres-aueuste  roi  Louis-  l„„„  j *        *  " 

7  i7:»     »  »  4  jemtes  et  beaux  esprits  de  son  due 

»  le-Jdste  vous  a  lait ,  retournant  „*  ,/„  ,0  ^„  y.    .  •*> 

...       !»  .    et  «e  ce  siècle  en  notre  profession . 

»  victorieux  de  Languedoc  au  mois  comme  u  se  faU  1vcon,JlveJJtltZl 
„  de  décembre  .6,a  ,  et  la  reine  sa  la  cnnr  etJdam  u  leuse  ^ 
«  mere,  vouloir  loger  chez  vous  au  Je  patitt  Bachot  ^ïait  cela  en 
»  commencemen  de  1  année  ,6cj3  ,  l6a6.  ,j  a  mis  .  k  t«te  tk  8on 
>,  pour  indice  de  leur  bienveillance  »  une  leUrc  d  Lorme  le  fols  , 
(  B  )  J  eusse  «a  ce/  art./e  Jon  a„id    ro//je///er  </#<  ^    c/  ' 

beaucoup  plus  long  ,  si  M.  Patin  mëtJecia  'oniinaity,  lui  ava  t  ^ 
avait  publie  le  livrée  qu  il  avait  des-  te  cn  lui  envoyant  un  sonnet  de  sa 

T.)  rot-«,  tom.  FM,  pag.  307,  (om-AAnt       rai  P-lin,  lettre  CCCLXUI.  r»A*.   85  i/« 
hvrt ,  la  fin  Je  la  remar/ue  (h)  dt  l'article   ///'.  tome. 
Jot/"K".  (?)  La  mim»  ,  pag.  87. 
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façon  (  4  )•  Notez  qu'il  engagea 
M.  Gaulmyn ,  son  cousin  ,  à  l'aire 
des  vers  latins  à  la  louange  de  ce 
traite  de  Bachot.  Ils  sont  au-devant 
du  livre. 

(D)   chargé  d'années  ,  il  se 

sentait  encore  assez  de  vigueur  pour 
vouloir  se  remarier.  ]  Citons  sur  cela 
un  passage  avec  toutes  ses  circonstan- 
ce*». Je  le  tire  d'une  lettre  de  Gui 
Patin  ,  datée  du  18  de  juin  1666. 
«  Quand  vous  avez  dit  à  monsieur  de 
j»  Lorme  que  monsieur  Rlondel  vou- 
»  lait  prouver  que  l'antimoine  est 
»  poison  ,  vous  dites  qu'il  a  fait  un 
»  grand  saut.  Il  n'est  point  mal  si  à 
»  son  âge  il  saute  encore  si  bien ,  et 
»  Dieu  soit  loué  qu'il  saute  encore  : 
»  mais  l'antimoine  en  a  bien  fait 
y>  tomber  qui  ne  relèveront  jamais  , 
»  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille 
»  bien  conserver  et  ramener  de  liour- 
»  bon  en  bonne  santé  j  et  puisqu'il 
»  pense  à  se  remarier,  je  lui  souhaite 
»  une  belle  femme,  telle  qu'il  la  vou- 
>»  dra  choisir.  Il  n'est  rien  tel  que  de 
>»  mourir  d'une  belle  épée.  Il  faut  en- 
»  trer  avec  honneur  en  la  sainte  sy- 
»  nagogne  (5).  »  Dans  une  lettre  du 
ao  d'octobre  de  la  même  année  il  dit 
ceci  [Q)  :  J'apprends  que  monsieur  de 
Lorme  est  parti  de  Ly  on .  et  qu'il  s'en 
retourne  à  Bourbon  et  à  Moulins  ; 
ou  il  a  dessein  de  se  remarier.  Il  fait 
bien  ,  si  c'est  pour  le  salut  de  son 
dme;  car  pour  son  corps  je  crois  qu'il 
n'a  plus  guère  besoin  de  ce  meuble 
de  mrnage.  Ce  dessein  n'était  ni  exé- 
cuté ni  abandonné  quand  le  même 
Patin  écrivit  la  lettre  où  se  trouvent 
ces  paroles  :  «  Je  vis  dernièrement 
»  monsieur  de  Lorme  qui  était  un  peu 
»  indisposé,  mais  avec  la  même  vi- 
»  cueur  d'esprit  qu'en  parfaite  santé. 
»  Tout  Agé  qu'if  est ,  on  dit  qu'il 
»  veut  se  remarier  ,  et  quelqu'un 
»  pousse  à  lui  mettre  cette  folie  dans 
»  la  tête  ,  pour  l'amener  au  trium- 
)»  virât,  qui  sera  un  dangereux  joug 
>»  pour  lui,  et  peut-être  fatal.  Je  sou- 
»  haite  que  ce  soit  pour  le  salut  de 
»  son  âme,  et  pour  la  chaleur  de  ses 
j>  pieds  (7)?  »  Il  rapporte  ensuite  Vé- 

(4)  C'est  un  »onnel  acrostiche  :  on  le  volUau- 
drvanl  du  Uvie  du  rieur  Bacliot ,  avec  un  autre 
«mnet  de  M.  de  Lorme  te  pire. 

Patin,  lettre  CCCCVIl,  pag.  du 
IIIe.  tome. 

(fi;  Le  même y  lettre  Cflf.CXXl,  pag.  a5l. 

(7J  Le  même  ,  lettre  DVI  f  pag.  /feo* 
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pigramme  d'Etienne  Pasquier  ,  que 
l'on  a  vue  ci-dessus  (8).  Cette  lettre 
est  datée  de  Paris,  le  i/l  de  janvier 
1670.  Elle  prouve  que  M.  de  Lorme 
demeurait  alors  dans  cette  ville  ,  et 
qu'il  avait  été  marié  deux  fois. 

(E)...  Sa  femme  gagna  une  phthisie 
auprès  de  ce  bon  vieiltanl  ,  et  n'en 
put  jamais  guérir.  ]  Si  elle  s'était  ré- 
solue par  l'espérance  d'un  gros  douai- 
re à  n'avoir  que  la  condition  de  la 
sunamite  (9) ,  elle  eut  bien  sujet  de 
s'alfliger  en  voyant  les  mauvais  ellëts 
de  cette  fonction  ,  et  combien  était 
contagieux  pour  une  jeune  personne 
le  lit  d'un  vieillard.  Plusieurs  méde- 
cins soutiennent  qu'il  est  utile  à  un 
homme  décrépit  de  coucher  avec  un 
enfant  bien  gras  et  bien  potelé  ,  mais 
qu'il  est  dangereux  à  celui-ci  d'avoir 
un  tel  voisinage.  Néanmoins  on  voit 
arriver  assez  rarement  ce  qui  arriva 
à  la  femme  de  notre  de  Lorme ,  et 
ainsi  l'espérance  qu'elle  eût  pu  avoir 
d'être  bientôt  une  jeune  veuve,  fraî- 
che et  gaillarde  et  bien  dotée  ,  n'eût 
pas  été  téméraire.  Quant  à  lui  ,  s'il 
ne  payait  pas  son  tribut  à  la  vieillesse 
par  l'affaiblissement  de  sa  mémoire 
(io)  et  de  sa  science  ,  il  le  payait  par 
une  autre  chose ,  c'est-à-dire  par  la 
folie  de  vouloir  se  remarier.  Tant  il 
est  vrai  que  la  vieillesse  est  un  péage 
qui  n'admet  point,  d'exemptions  pu- 
res et  simples  !  Il  y  aurait  bien  des 
raisons  à  rapporter  de  part  et  d'autre 
sur  la  question  si  les  mariages  tels 
que  celui  de  M.  de  Lorme  sont  plus 
mal  assortis  que  ceux  qui  ressem- 
blent à  celai  de  Publicius  et  de  Sep- 
ticie  ,   deux  personnes  fort  Agées. 
Valère  Maxime  nous  apprend  uu'Au- 
guste  cassa  le  testament  de  Septicie  , 
par  lequel  elle  avait  laissé  tout  son 
bien  à  son  mari  au  préjudice  des 
en  fans  qu'elle  avait  d'un  autre  lit. 
Cet  auteur  élève  jusques  aux  nues  la 
justice  de  cet  arrêt.  Si  ipsa  œquitas 
fuie  de  re  cognosceret  ,  possetne  jus- 
tiùs  aut  gravius  pronuntiare  ?  Sper- 
nis  quos  genuisti  :   nubis  ejfueta  , 
testamenti  ordinem  violento  animo 
confundis  :  ne  que  erubescis  ei  totum 
pairimomum  addicere,  cujus pollincto 

(8)  Remarque  (N)  de  l'article  Bksi ,  tom. 
III,  pag.  4«6. 

(«)  tom.  VII,  pag.  3Ï4,  l'article 

Guillkmftr  ,  remarque  (A),  h  /'alinéa. 
(10)  Foret  la  remarque  suivante. 
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jam  corpori  marcidam  senectutem 
tuam  substravisti  (  i  ï  ).  On  devrait 
peut-être,  parmi  les  chrétiens,  casser 
plus  souvent  que  Ton  ne  fait  les  con- 
tracts  de  manage  qui  joignent  en- 
semble ou  deux  extrémités  de  même 
nom  ,  ou  deux  extrémités  opposées  , 
deux  vieillesses ,  ou  l'âge  caduc  et  la 
fleur  de  l'âge. 

(F)  .  .  .  Za  conversation  de  ce  M. 
de  Lorme  était  admirable."]  Deux  pas- 
sages de  Gui  Patin  feront  ici  tout 
mon  commentaire.  «  Je  vis  hier  (12) 
»  M.  de  Lorme,  par  visite  chez  lui  ;  il 
»  me  fit  grand  accueil,  nous  causâmes 
»  ensemble  une  bonne  heure ,  nous  ne 
»  fûmes  muets  ni  l'un  ni  l'autre  j  il  est 
»  admirable  en  son  entretien,  aussi- 
»  bien  qu'en  toute  autre  chose;  il  a 
»  une  mémoire  admirable  pour  son 
»  âge  de  quatre-vingt-cinq  ans; 
»  je  pense  qu'il  mourra  en  sa  vieille 
»  peau  ,  avec  son  antimoine  dans  le 
»  cœur  et  dans  la  tête  ;  et  néanmoins, 
»  ce  qui  me  console  ,  c'est  que  j'es- 
»  père  qu'il  n'en  prendra  jamais  , 
»  aussi  n'en  a-t-il  pas  besoin  (i3).  » 
Quelques  semaines  après  on  lui  rendit 
une  autre  visite.  Je  vis  hier  M.  de 
Lorme  ,  qui  a  encore  l'esprit  bien 
vert  et  une  mémoire  prodigieuse  •'  ces 
deux  facultés  sont  en  lui  fort  vigou- 
reuses ,  et  ne  sentent  rien  du  vieil- 
lard; mais  pour  le  reste  je  n'en  ré- 
ponds point,  maximusestaretalogus  : 
f  apprends  qu'il  n'a  pas 'bonne  main 
pour  la  pratique ,  nonobstant  sa  pré- 
tendue et  assez  mystique  polyphar- 
macie;  il  est  d'une  puissante  conver- 
sation ,  il  sait  beaucoup  de  bonnes 
choses,  et  les  débite  merveilleusement 
bien  ,  et  qui  plus  est,  il  est  fort  rete- 
nu, adand  il  est  question  de  juger  du 
mente  de  plusieurs  savons  ,  qui  ont 
vécu  en  France  depuis  tantôt  cent 
ans ,  il  y  emploie  heureusement  son 
jugement  et  sa  chaiité ,  nemini  facit 
injuriam  ,  nulli  quidquam  detrahit 
débita;  laudis  :  a  tout  prendre ,  c'est 
u*  grand  homme  ,  qui  pour  ses  per- 
fections a  de  grandes  obligations  a 
Dieu  et  a  la  nature  ,je  voudrais  seu- 
lement qu'il fUt  moins  hâbleur,  quand 
U  est  question  de  louer  quelqu'un  qui 
le  mérite  moins  ;  mais  il  me  semble 

(n)Valer.  Mavimiu,  tib.  VII ,  cap.  VU  , 
num.  4  i  png.  m.  («45. 

(13)  C rst-à  dire  ,  leddv  nwembrn  i^Gn 
Patin,  lettre  Dl ,  pag.  4*9- 


qu'il  fait  cela  tout  exprès  ,  pour  ne 
point  passer  pour  glorieux  et  nuîdi- 
sant  ;  et  a  quelque  chose  cette  retenue 
est  fort  bonne  (iq").  Du  premier  de 
ces  deux  passages  l'on  peut  inférer 
qu'il  était  né  Tan  i584- 

(G)  //  mourut  l'an  1678.]  Ma  preuve 
sera  tirée  de  ce  passage  du  Mercure 
Galant  :  «  Nous  avons  perdu  un  mé- 
»  decin  aussi  ancien  que  fameux  : 
»  c'est  M.  de  Lorme  ,  qui  a  toujours 
»  fait  ce  oui  a  passé  en  proverbe  à 
»  l'égard  des  médecins  ,  à  qui  on  ne 
»  manque  jamais  de  dire  qu'ils  aient 
»  à  se  guérir  eux-mêmes.  Il  avait  mis 
»  en  vogue  une  tisane  appelée  bouil- 
»  lon-rouge  ,  dont  mille  gens  se  sont 
»  bien  trouvés.  Les  grandes  sommes 
»  qu'il  a  employées  pour  faire  des 
»  expériences  ,  sont  des  marques  du 
»  plaisir  qu'il  se  faisait  de  n'ignorer 
»  rien  dans  son  art.  Il  est  mort  à 
»  l'hôtel  de  M.  le  maréchal  de  Créerai 
»  où  il  demeurait ,  après  avoir  vécu 
»  plus  de  cent  ans.  Il  avait  encore 
»  l'esprit  vif ,  et  j'ai  vu  des  vers  de 
»  lui  fort  bien  tournés  ,  qu'on  m'a 
»  assuré  qu'il  avait  faits  depuis  quin- 
»  ze  jours  (i5).  »  Je  ne  pense  pas 
qu'il  ait  vécu  plus  de  cent  ans  ,  et 
j  aimerais  mieux  m'en  tenir  au  calcul 
de  M.  Patin  ,  selon  lequel  il  serait 
mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans. 

(i4)  Le  même,  lettre  DUT,  pag.  4-6  :  elle  eit 
datée  du  i3  de  décembre  iG6g. 

fi5)  Mercure  Gelant,  du  tnoit  de  juillet 
1678,  pag.  i4*  ,  i43  i  édition  de  Hollande. 

LORRAINE  (Charles  de),  car- 
dinal et  archevêque  de  Reims  * , 
fils  de  Claude  ,  premier  duc  de 
Guise ,  naquit  au  mois  de  février 
i525  (a).  C'était  un  homme  qui 
avait  de  très-grandes  qualités; 

*  Joly  trouve  que  cet  article  montre  à  de- 
couvert  la  partialité  de  Bayle ,  et  il  ne  fait 
que  deux  observai  ions ,  renvoyant  à  l'article 
que  GU.  de  Lorraine  a  dans  les  Éloges  de 
quelques  auteurs  français  ,  Dijon  ,  1742  , 
in  8\  ,  qui  a  pour  auteurs  Joly  lui-même, 
Micèpult  et  autres. 

(d)  A  commencer  Vannée  au  mois  de  jan- 
vier More'ri ,  qui  le  fait  naître  ran  t5iy.  se 
trompe.  Son  e'pitaphe  porte  qu'il  mourut 
vu  Kal  .1  an  lHyfy.  et  qu'il  vécut  annos  4)  * 
menscs  >o.  dics  8.  lioras  f\  V„j-r-  le  Nomcn- 
clulor  Cardijialium  ,  pag.  i/ji. 
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mais  il  en  abusa,  au  grand  préju-  vigueur  que  la  cour  de  Rome 
dice  de  la  France  (A) ,  pour  satis-  avait  redoutée  (d)  (E).  Il  trouva 
faire  son  avidité  insatiable  d'ac-  plus  à  propos,  pour  les  intérêts 
quérir  des  biens  et  des  dignités,  de  sa  maison ,  de  s'humaniser 
11  recueillit  une  succession  très-  avec  le  pape.  Son  crédit,  qui 
ample  de  bénéfices,  Fan  i55o,  par  avait  souffert  un  peu  de  diminu- 
la  mort  du  cardinal  Jean  de  Lor-  tion  par  la  mort  du  duc  de  Gui- 
raine  ,  son  oncle  (B) ,  dont  il  ne  se  ,  son  frère ,  se  releva  quelque 
paya  point  les  dettes  (C) ,  quoi*  temps  après  (F).  On  l'a  regardé 
qu'il  l'eût  promis  aux  créanciers,  comme  le  principal  auteur  de  la 
Én  même  temps  il  s'insinua  par  guerre  d'Italie  ,  où  ce  duc  de 
de  basses  complaisances  dans  les  Guise  pensa  perdre  toute  sa  ré- 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  putation.  On  citera  sur  ce  sujet 
Valentinois  (#),  et  s'acquit  une  un  passage  de  Brantôme  qui  mé- 
autorité  extrême,  faisant  élever  rite  d'être  lu  (G).  On  en  citera 
aux  plus  belles  charges  du  royau-  un  autre  qui  témoigne  la  vanité 
me  les  personnes  qui  lui  étaient  de  ce  cardinal ,  c'est-à-dire ,  la 
dévouées.  Il  n'attendait  pas  tou-  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  la 
jours  que  ces  charges  fussent  va-  duchesse  do  Savoie ,  en  la  baisant 
cantes  ;  il  savait  fort  bien  les  ôter  par  force  (H).  Remarquez  bien 
à  ceux  qui  les  occupaient.  Le  que  c'était  un  baiser  de  cérémo- 
premier  président  du  parlement  nie.  Il  aimait  assez  les  autres  bai- 
de  Paris  en  fit  une  triste  épreu-  sers  (I) ,  comme  Brantôme  nous 
ve  (c).  Ce  cardinal ,  qui  avait  eu  l'apprendra.  J'ai  parlé  ailleurs  (e) 
sous  le  règne  de  Henri  II  un  cré-  de  sa  haine  contre  la  religion 
dit  presque  sans  bornes,  se  vit  protestante,  et  des  écrits  satiri- 
encore  beaucoup  plus  puissant  ques  a  quoi  il  fut  exposé  pour 
sous  le  règne  de  François  II  ;  car  cetteraison.  J'aurais  nu  marquer 
lui  et  le  duc  de  Guise  son  frère,  qu'il  fut  comparé  à  Senèque  dans 
gouvernaient  tout  le  royaume  à  l'une  de  ces  satires  (K).  On  se 
leur    fantaisie  ,   sous  prétexte  moqua  un  peu  de  lui  lorsqu'il 
qu'ils  étaient  oncles  de  la  jeune  reçut  dans  Paris  un  affront  san- 
reine  Marie    Stuart.  Il  parut  glant  du  maréchal  de  Montmo- 
beaucoup  dans  le  colloque  de  renci  (L).  Il  mourut  le  26  de  dé- 
Poissy  par  son  éloquence  et  par  cembre  1574.  Vous  trouverez 
son  érudition  ;  et  il  est  fort  vrai-  des  choses  curieuses  sur  cette 
semblable  qu'il  ne  consentit  à  la  mort  dans  le  Journal  de  Henri 
tenue  de  cette  assemblée  ,qu'afin  III  (y*).  La  reine  d'Écosse,  sa 
d'avoir  lieu  de  faire  paraître  qu'il  nièce  ,  fut  assez  fine  pour  éluder 
parlait  bien,  et  qu'il  avait  de  le  dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir 
l'esprit  (D).  Il  parut  aussi  beau-  ses  pierreries  (M).  J'ai  oublié  de 
coup  dans  le  concile  de  Trente  ;  marquer  qu'il  fut  le  principal 
mais  il  n'y  soutint  pas  les  libertés  , ,  wr 

A„  \'Â~MrZ.  ~«I1V  ~  „    _  .      -I  (d)  r  oyez  Fra-Paolo,  traduit  par  Anu-lot, 

de  1  église  gallicane  avec  toute  la  hv.  yniy  pag  794  rt  ,a  mar/ede  /a  fm,, 

{b)  Voyez  la  remarque  (C).  (e)  Dana  les  remarques  tic  l'article.  Gvm 

<c)  Voyez  tarticle  Luet,  dans  ce  volume ,  (François) .  tam.  VU,  pa?.  ;*tW  .  t  suiv 

pag.  289,  remarque  (A).  (/)  Joavtul  de  Ifcari  III  ,  à  Vann.  1O7  ',. 
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promoteur  d'un  édit  qui  ren-  »  dc(i).  »  Si  vous  voulez  voir  une 

dait  semestre  le  parlement  de  coI>ie  de  ce  portrait,  lisez  seulement 

Paris  (N).  Cela  ne  dura  guère.  VJ"}  8 "rÂ  ^f^r^  dont  U  nom 

A„  i       b'j-    •  est  si  célèbre  dans  l'histoire,  et  gui 

Un  conte  que    la  prédiction  avait  l'esprit  extrêmement  vif  et  pé- 

d  un  astrologue  lui  fit  Souvent  nétranl,  le  naturel  ardent,  impétueux 

peur,  et  contribua  beaucoup  à  et  ^°^ent  »  Ufle  ™re  éloquence  natu- 

la  peine  qu'il  se  donna  de  faire         '  ,ùea"couPt /''«*  <lf  doctrine 

AAC    j     1  j. ,  qn  on  n  en  «°«  attendre  des  person- 

detendre  le  port  d  armes  SOUS  le  nés  de  sa  qualité,  et  que  son  éloquen- 

regne  de  François  II.  Le  passage  cc  faisait  paraître  bien  plus  grande 

que  j'alléguerai  sur  ce  sujet  nous  c/trore  facile  n'était  en  effet  ,  était 

apprendra  que  l'insulte  qu'il  re-  ïtt?-  ^fc,^4,'u 

r\  ji  ',  te  calnnet,a  imaginer  et  a  vouloir  en- 

çuien  sortant  de  la  maison  d  une  treprendre  de  grandes  choses  et  de 

courtisane  (0  )  l'obligea  â  faire  castes  desseins  ;  mais  aussi  le  plus 

aller  toute  la  cour  à  Saint-Ger-  tim.iJet,ette  plus  faible, quanti  U  s  agis- 

 i     '  i»       •  sait  d  en  venir  h  l  exécution    et  au  il 

ina.n   maigre  1  anc.enne  coutu-  y  vorait  du  piril  :  et  surtol't?2  „e 

me.  Il  oublions  pas  qu  il  prêcha  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  toute  sa  vie 

en  diverses  occasions  ;  mais ,  bon  une  Passî°n  démesurée  pour  l'agran- 

Dieu  !  que  ce  fut  d'une  manière  di\5eme_nt> *e  sa  maison  (□).  Ces  Pa- 
bien  éloignée  de  l'esprit  évangé-  £  ^oZ^ttî 

hque .  Il  prenait  les  choses  sur  le  dinal  forma  dans  le  concile  de  Trente 

ton  de  l'AIcoran  ,  et  comme  un  *e  Premitir  P^n  de  la  ligue, 
vrai  successseur  de  Mahomet ,  et     ^\ 1 1™°"^*  une  succession  très- 

non  pas  comme  un  successeurdes  l^tn^^U^t^ 

apOtres  :  il  ne  prêchait  que  la  Jean  de  Lorraine  avait  dxerché  son 

guerre  et  que  l'efFusion  de  sang  établissement  en  France  ,  à  V  imita- 

(P)  ;  mais  en  témoignant  ce  zèle  'j071  dlVluc  de  °uise  son  f1%ère  >  et 

barbare  contre  les  pUstans  de  ^'l/t^Z^tL  % 

franco,  il  taisait  pension  â  des  l'église.  Il  était  en  même  temps  ar- 

protestans  d'Allemagne  (Q).  Au-  chevéque  de  Lyon  ,  de  Reims  et  de 

tre  scène  de  comédie.  ^artion^e  rl  éu/lue  de  Metz  >  de 

Toul,  de  Verdun,  de  Térouane,  de 

(\\  11  l  ,  '  j  Luï°n>  à'Alby  et  de  Valence;  et 

(A)  //  avait  de  tres-grandes  quah-  abbé  de  Gorze  ,  de  Fécamp  ,  de  Clu- 

«r  •'  i  C%         -■  v"  • grand  nr  "  de  Marmoutier  (3).  !5on  neveu 

préjudice  de  /«  France  ]  Voici  son  ne  recueillit  point  toute  cette  succès- 

Hlf;        dl  MeZeiT  :  \e  «°»  *  ™is  seulement  une  très^bonne 

»  cardinal  était  un  homme  tout  de  partie  (4).  L'évéchë  de  Metz  fut  donne 

»  feu,  toujours  agissant,  et  remuant  a  Rohert  de  Lénoncourt,  quicontri- 

»  sans  cesse  des  intrigues  et  des  fac-  bua  bcaucoup  à  faire  tonjberC°cet7e 

l  V.?.D-  PourK1a8fn1dir.  8a  ma,S°nî  ville  sous  le  pouvoir  de  la  France, 

«  aussi  capable  de  les  inventer  avec  peu  de  lemps  après  (5). 

»  vivacité  ,  comme  son  aine  de  les      i  „M  r    i  *       j  i 

»  exécuter  avec  prudence  :  extrême-  Lorraine  av  t 

»  ment  *prc  à  amasser  du  bien,  haut  CprOUVe  <*U  0n  ne  voulait  Polnt  dlf" 

»  en  paroles)et  vindicatif,  néanmoins 

»  Couvert,  craintif  et  dissimulé,  hor-       («)»««■«  i  H,,toire  de  France,  tom  ut, 

i  *         i    •  •  Patf~ 2* 

»  mispourleressentimcntdesinjures;      (a)  M.imboor*,  HiMoîre  de  I.  Ligue  /,V.  / 

»  au  reste  ,  qui  par  1  aide  des  belles  pag.  ia  ,  Miuon  de  Hollande. 
»  lettres  qu'il  avait  acquises  ,  et  par     (3)V.rillM,  Histoire  de  Franco»  I".,  /4V. 

»  les  charmes  de  l'éloquence  qui  lui  yn  •       a64»  *  l'ann-  ,536- 
»  était  naturelle  ,  avait  cet  avantage      !4)  a  Z% inZ\  U  remarlue  *uiVame  U, Pa- 

i         -  •       /       .       ,  .  "  rôles  ne  M.  de  I  hou. 

»  de  se  faire  écouter  de  tout  le  mon-      (5)  Thuao.  %Ub.yi,P.  IM  ,  ad  ann.  ,55o . 
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fércr  jusqu'après  sa  mort  à  jouir  de  la  controverse  (9).  M.  Maim bourg 

sa  dépouille.  Lisez  ce  qui  suit.  «  0  soutient  que  c'est  une  de  ce  s  malignes 

»  vilaine  et  détestable  ingratitude  ,  conjectures  qu'on  a  faites  assez  sou~ 

i)  n'ayant  patience  que  le  feu  cardi-  vent ,  au  désavantage  de  ce  grand 

»  nal  de  Lorraine  son  oncle  ,  par  la  prélat  ,  qu'on  a  voulu  en  cette  occa- 

»  faveur  duquelil  ëstoit  venu  du  col-  sion  taxerde  vanité.  S'il  eût  eu  autant 

»  lege  de  Navarre  à  la  cour,  homme,  de  pouvoir,  ajoute-t-il  ,  qu'il  en  avait 

m  quant  à  l'ambition  ,  de  tout  autre  sous  le  règne  précédent ,  il  eût  sans 

»  naturel  que  ses  nepveus,  Penrichist  doute  empêché  la  tenue  de  ce  colloque 

»  de  sa  despouille  par  son  decez  ,  il  (>o).  Je  le  crois  aussi;  car  sous  le 
»  (6)  ne  cessa 
»  l'aisletout 


»  par  une 

»  esloingnec  ae  violence  :  et  trouva  changement  qui  fût  arrivé  à  son 

»  façon  de  luy  faire  envie  de  s'esloi-  crédit ,  il  avait  encore  assez  de  pou- 

m  gner  de  la  cour ,  luy  aposta  des  voir  pour  rompre  la  conférence ,  si 

»  serviteurs  tels  qu'il  luy  pleut ,  le  elle  lui  eût  déplu  *.  N'avait  il  pas  été 

»  destitua  de  ceux  qui  estoyent  les  cause ,  par  la  remontrance  quM  fit  à 

»  plus  loyaux  ,  sous  telle  couverture  leurs  majestés, à  la  tête  du  clergé  (11), 

»  que  bon  luy  sembla  ,  et  fit  en  sorte  qu'elles  n'osèrent  maintenir  le  pre- 

»  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  le  mier  édit  de  janvier  (  11  )  favorable 

»  mist  tout  en  chemise  ,  tellement  aux  huguenots  ,  et  qu'elles  allèrent 

s  qu'enfin  une  mort  bien  soudaine  tenir  leur  lit  de  justice  au  parlement 


?s 

5 rinces  du  sang,  et  insérée  par  Louis  dans  cette  assemblée",  produisirent 
e  Reynier,  sieur  delà  Planche,  dans  Tédit  de  juillet,  si  terrible  et  si  acca- 
son  Histoire  de  François  II.  blant  pour  ceux  de  la  religion  ?  N'a- 

(C)  .  .  .  dont  il  ne  paya  point  les  vait-il  point  par-là  triomphé  de  la 
dettes.]  Il  faut  entendre'M.  de  Thou.  régente  fortifiée  du  prince  de  Condé, 
At  Carolus  Guisianus  ,  qui  demiim  et  de  l'amiral  de  Coligni ,  et  du  chan- 
Lotaringus  dici  cœpit ,  cum ,  patruo  celier  de  l'Hôpital  ?  Quand  on  peut 
mortuOjOpulentissimorum  sacerdotio-  tout  cela ,  il  ne  doit  pas  être  malaisé , 
rum  possessionem  adeptus  esset  ,  ne-  ce  me  semble  ,  d'empêcher  le  collo- 
quaquam  grande  œs  alienum  ex solvit  que  de  Poissi.  Il  est  donc  probable 
sicuti  receperat ,  quo  il  le  mersus  pie-  que  le  cardinal  de  Lorraine,  ravi 
rosque  creditores  secum  una  mersit.  d'une  si  belle  occasion  de  faire  bril- 
Is  in  arctiorem  Piclaviensis  familia-  le»  son  savoir  et  son  éloquence ,  con- 
ritatem  ,  quœ  totum  régis  animum  tribua  puissamment  à  la  tenue  de  ce 
occupaveraty  turpibus  obsequiis  ciim  coUoque.  Outre  qu'il  était  assuré  que 
se  insinuavisset  ,  auctor  illi  fuit  quo  la  doctrine  des  calvinistes  y  serait 
regni  negotiorum  administrationem  condamnée  par  les  évéques  ;  ce  qui 
penès  se  haberet,  ut ,  etc.  (8).  fournirait  de  nouvelles  armes  aux 

(D)  //  ne  consentit  à  la  tenue  du  catholiques  zélés  et  persécuteurs, 
colloque  de  Poissi  qu'afin  de  faire      Ceux  qui  connaissent  la  vanité  de 
paraître  qu'il  parlait  bien  ,  et  qu'il  ce  cardinal  ,  par  les  marques  qu'il 
avait  de  l'esprit.]  M.  Varillas  avoue     ,  .  v  .„     „  IV 

que  ce  cardinal  la  souhaita  ,  par  la  ^  5^S         Hlst0,rede  Ctât,es  IX»  tom' 
trop  bonne  opinion  au' il  avait  de  son      (lo)  Mairobourg  ,  Histoire  dn  Calvinisme, 
éloquence  ,  et  par  le  désir  de  dispu-  pag.ni. 

ter  contre  des  personnes  qui  avaient      *  Jo,7  pense  qo'il  jr  a  contradiction  entre  cette 

employé  tout  leur  temps  a  l'étude  de  tn^nZat.  Kïï  *}  rrentlTnt  qM  il  ,* 

sr    J  *  di»me  quelque!  lignes  pins  haut  a  1  opinion  de 

Maimbonrg. 

(6)  Cest- a-dire  ,  le  cardinal  Charles  de  V.rillas  ,  Histoire  de  Charles  IX  ,  tom. 
Lorraine.                                                         J,  pag.  5a. 

(7)  La  Planche,  Histoire  de  François  II,  pag.       (ta)  Il  ne  faut  pat  confondre  cet  édit  du  aS 


433,  434.  janvier  1S61  ,  avec  celui  qui  fut  donne'  le  mois 

(8)  Tbnan.  ,  lib.  VI%ad  ann.  i55o,  pag.  de  janvier  i%i  ,  pour  supprimer  l'e'dk  de 
ita.  juillet. 
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en  donna  dan»  le' concile  de  Trente  , 
blâmeront  sans  doute  M.  Maimbourg. 
On  voulut  imiter  à  la  clôture  de  ce 
concile  l'usage  des  acclamations  et 
des  prières ,  qui  s'était  pratiqué  dans 
l'église  orientale  :  et  ce  fut  (i3)  le 
cardinal  de  Lorraine  qui  prit  non- 
seulement  le  soin  de  composer  ces 
acclamations  ,  mais  encore  la  veine 
de  les  entonner  ;  ce  qui  le  fit  blâmer 
universellement  de  vanité  (i4)  ,  cette 
fonction  qui  eût  été  bonne  pour  un 
diacre  {  et  qui  autrefois  était  toujours 
faite  par  les  diacres  ),  paraissant  peu 
décente  pour  un  cardinal  prince. 
Ayant  été  capable  de  donner  dans 
une  si  puérile  ostentation  ,  il  est 
tout-à-fait  apparent  qu'il  souhaita 
d'entrer  en  lice  avec  les  ministres , 
en  présence  de  toute  la  cour  ,  afin  de 
faire  paraître  son  esprit  et  son  élo- 
quence. Il  s'était  si  fort  attaché  au 
gouvernement  de  l'état ,  et  aux  in- 
trigues de  la  politique ,  qu'il  avait 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  le  crût  un 
méchant  théologien.  A  la  vérité  ,  il 
pouvait  croire  qu'on  l'excuserait  d'a- 
voir oublié  les  idées  qu'il  avait  ap- 
prises dans  les  écoles  ;  mais  plus  il 
était  apparent  que  sa  profonde  habi- 
leté dans  les  affaires  politiques  ferait 
croire  qu'il  n'était  pas  fort  versé  dans 
les  matières  de  controverse ,  plus  se 
persuadait-il  qu'il  acquerrait  de  la 
eloire  en  faisant  voir  qu'il  les  enten- 
dait à  fond  ,  et  qu'il  en  pouvait  dis- 
courir éloquemment  et  savamment. 
Voilà  l'écueil  où  sa  vanité  échoua  : 
et  l'on  peut  dire  qu'une  vanité,  le 
guérit  d'une  autre  ;  car  s'il  n'eût  pas 
eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il  ex- 
cellait jusque  dans  les  choses  les 
plus  éloignées  de  ses  continuelles 
occupations ,  il  eût  trop  méprisé  le 
rang  et  la  naissance  des  ministres , 
pour  vouloir  entrer  dans  une  dispute 
réglée  avec  eux.  Je  voudrais  que 
Montaigne  eût  parlé  de  lui  dans  le 

(i31  Voyei  Fra-Paolo,  traduit  par  Amelot, 
liv.  VIII,  pag.  789.  Vojez  auisi  Mêlerai  , 
Abrégé  chronolog.,  tom.  V%  pag.  83. 

(i^)Dans  la  mfme  Hiitoire  de  Frt-Paolo, 
pag.  794  1  parmi  les  choie t  dont  ce  cardinal 
fut  bldtni  en  France  ,  vous  trouve*  qu'on  lui  di~ 
sait  qu'il  pouvait  bien  ae  p»«aer  de  composer  le» 
acclamation* ,  encore  plua  de  les  entonner.  Et 
c'eat  ainsi ,  ajoute  l'historien ,  que  souvent  les 
gens  ,  vains  pour  un  peu  de  gloire  qu'il»  penaent 
gagn«r ,  perdeot  tout  à  la  foi»  celle  qu'ils  ont 
acquue. 


chapitre  de  ses  Essais  (  i5  )  où  il  re- 
marque ,  qu't/  advient  le  plus  souvent 
que  cfiacun  choisit  plutôt  a  discourir 
du  métier  d'un  autre  que  du  sien  , 
estimant  que  c'est  autant  de  nouvelle 
réputation  acquise  ....  foyez  com- 
bien César  se  déploie  largement  h 
nous  faire  entendre  ses  inventions  a 
bâtir  ponts  et  engins  ,  et  combien  au 
prix  il  va  se  serrant  ,  où  il  parle  des 
offices  de  sa  vaillance,  et  conduite  de 
sa  milice.  Ses  exploits  le  vérifient  assez 
capitaine  excellent  ,  il  se  veut  faire 
connaître  excellent  ingénieur,  qualité 
aucunement  étrangère.  La  théologie , 
me  dira-t-on  ,  est  le  métier  d'un 
cardinal  :  je  répondrai  que  cela  souf- 
fre trop  d'exceptions  ;  et  que  si  c'est 
un  cardinal  prince  ,  ou  premier  mi- 
nistre d'état ,  la  théologie  n'est  pas 
plus  de  sa  profession  ,  que  de  celle 
d'un  général  d'armée  *. 

(E)  Il  ne  soutint  point  au  concile 
de  Trente  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane avec  toute  la  vigueur  que  la 
cour  fie  Rome  avait  redoutée.']  «  Le 
»  cardinal   de  Lorraine    arriva  à 
»  Trente   accompagné  d'un  grand 
»  nombre  d'évoqués  ,  et  y  prit  telle 
»  autorité  ,  que  le  pane  en  ayant 
»  conçu  jalousie,  l'appelait  entre  ses 
m  familiers  ,  le  petit  pape  d'au  delà 
»  des  monts.  Il  savait  qu'il  venait 
»  avec  intention  d'agir  de  concert 
«  avec  les  Impériaux  ,  pour  faire 
»  donner  quelque  contentement  aux 
»  luthériens  (  lesquels  il  désirait  dé- 
»  tacher  des  huguenots  ,s'étant  pour 
»  cet  effet  abouché  lui  et  son  frère 
»  avec  le  duc  do  Virtemberg  ,  et  au- 
»  très  princes  de  cette  croyance ,  à 
i>  Saverne  )  :  c'est  pourquoi  il  avait 
»  bien  pourvu  à  se  fortifier  contre 
»  lui  par  un  grand  nombre  d'évoqués 
»  italiens  ,  que  de  tous  côtés  il  en- 
»»  vova  à  Trente  avant  que  ce  cardi- 
»  nal  y  fût  arrivé.  Quelques  mois 
»  après  sa  venue  ,  on  reçut  deux 
»  grandes  nouvelles  au  concilo  :  l'une 
»  de  la  mort  du  roi  de  Navarre; 
»  l'autre  ,  à  quelaucs  mois  de  là,  du 
»  gain  de  la  bataille  de  Dreux.  Toute* 
»  deux  firent  croire  au  cardinal  que 
»  son  frère  allait  devenir  maître  de 
»  la  France  ;  et  cette  considération 
»  augmenta  fort  son  pouvoir  dans  le 
»  concile  ;  et  par  conséquent  celui 

(18)  C'est  le  XVf.  du  J«.  livre. 

*  Joly  dit  que  c'est  trop  dire,  et  il  a  raison 
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»  «les  ambassadeurs  avec  lesquels  il  »  par  de  grandes  et  solemmsécs  pa- 

»  était  bien  uni  du  commencement  »  rôles  j  ou  bien  monsieur  le  cardinal 

»  Ils    proposèrent  donc  ,  selon   la  »  son  frère,  qui  en  estoit  allé  prendre 

«  charge  qu'ils  en  avaient,  trente-  »  langue,  et  sonder  le  gué  jusqu'à 

»  quatre  articles  de  réformation   »  Rome  ,  et  puis  tout  légèrement 

m  Le  cardinal  de  Lorraine  les  eût  sans  »>  avoit  pousse  monsieur  son  frère  à 

»  doute  appuyés  fortement,si  la  mort  »  cela.  11  se  peut  entendre  que  mon 

»  du  duc  de  Guise  ne  fût  pas  surve-  »  dit  seigneur  de  Guise  l'entendoit 

»  nue  5  mais  comme  la  bonne  fortune  »  et  de  l'un  et  de  l'autre  j  car  comme 

»  de  ce  frère  lui  avait  fort  élevé  le  »  j'ay  ouy  dire,  qu'ainsi  mon  dit  sei- 

»  courage  ,  sa  perte  le  rabaissa  infi-  »  gneur  repetoit  souvent  telles  paro- 

»  niment  ;  il  ne  songea  plus  qu'à  »  les  devant  monsieur  le  cardinal,  1c- 

>»  s'accommoder  avec  le  pape;  et  re-  »  quel  pensant  que  ce  fust  une  pierre 

«  lâchant  de  ses  grands  desseins  ,  »  tirée  dans  son  jardin ,  il  en  enra- 

»  obligea  aussi  tous  les  éveques  de  sa  »  geoit ,  et  se  faschoit  fort  sous  bri- 

»  brigue  à  relâcher  :  ainsi  les  légats  ,  »  de  (19).  «  Les  deux  fautes  dont 

»>  et  autres  gens  dépendans  de  la  cour  Brantôme  parle ,  sont  celle  dt,  Lo^is , 

»  de  Rome  ,  demeurèrent  les  maîtres  roi  de  Hongrie ,  et  celle  de  -don  Sé- 

»  du  concile  ,  et  y  firent  passer  bastien ,  roi  de  Portugal.  Louis  mou- 

n  beaucoup  de  choses  selon  leurs  rut  en  une  bataille  qu  il  donna  contre 

»  intentions  (16).  »  les  Turcs ,  non  tant  pour  raison ,  que 

(F)  Son  crédit  .  ...  se  releva  quel-  parla  pei'suasion  et  opiniastreté  d*un 

que  temps  après.  ]  En  voici  une  mar-  cardinal ,  qui  le  gouvernoit  fort ,  luy 

que.  I^es  gardes  destinés  pour  la  alléguant  qu'il  ne  se  falloit  mes fier  tic 

sûreté  du  cardinal  de  Lorraine  eurent  la  puissance  de  Dieu  ,  nfde  sa  juste 

ordre  Je  ne  l'accompagner  pas  seule-  cause  ;  que  quand  il  nauroit  que  par 

ment  jusque  dans  le  Louvre  ,  mais  manière  de  dire  ,  dix  mille  Hongi^es  , 

même  fie  ne  le  pas  quitter  a  l'autel  ,  estant  si  bons  chrestiens ,  et  combat- 

et  de  mêler  ainsi  l'odeur  de  la  poudre  tans  pour  la  querelle  de  Dieu  ,  il  de- 

a  canon  et  de  la  mèche  ,  parmi  /'o-  fairoit  cent  mille  Turcs  :  et  le  poussa 

deur  de  t 'encens  et  des  autres  par-  et  le  précipita  tellement  h  ce  point  , 

fums  sacrés  (17).  Ce  fut  Charles  IX  ,  qu'il  perdit  la  bataille  ;  et  se  voulant 

qui  lui  accorda  cette  faveur ,  comme  retirer  tomba  dans  un  marais  r  où  il 

le  remarque  M.  Auberi  (18)  ,  en  par-  se  suffoqua.  De  mesme  arriva  au  ix>y 

lant  d'un  privilège  presque  semblable  dernier  de  Portugal ,  Sébastian  ,  le- 

accordé  au  cardinal  de  Richelieu.  quel  se  perdit  misérablement ,  quand 

(G)  On  citera  un  passage  de  Bran-  estant  par  trop  foible  de  force  ,  il  se 

tome  ,  sur  la  guerre  d'Italie  :  il  mérite  hazarda  h  donner  la  bataille  contre 

d'être  lu.  ]  «  Tant  y  a  que  telles  deux  les  Mores  qui  estoient  trois  fois  plus 

»  fautes  sont  arrivées  par  telles  gens,  forts  queluy;  et  ce,  sur  la  persuasion, 

»  qui  veulent  manier  les  armes  ,  et  les  preschemens  et  les  opiniastretez 

»  n'en  scavent  le  métier  :  Et  c'est  d'aucuns  jésuites  ,  qui  luy  mettoient. 


»  Dieu  ;  mais  je  ne  feray  jamais  en-  c  est  une  maxime  tres-veritable.  Mais 

»  treprise  de  conquestes  sur  la  paro-  pourtant  il  ne  le  faut  tenter,  nr  abu- 

»  le  et  sur  la  foy  d'un  prestre.  Vou-  serde  sa  grandeur;  car  il  a  des  se- 

»  lant  par  là  taxer  le  pape  CaraiTe ,  crets  que  nous  ne  scavons  pas.  Au- 


.  A  îo.  (Test  dont  le  discourt  de  F e'elise  au  .  . 

l«/ji»cf«(*<w  i56i,  i563.  Voje*  aussi  P<>g™  »  pour  jaire  ainsi  perdre  ce 

ta  nage  67  du  V*.  tome.  jeune  et  courageux  rojr  ,  et  tout  plein 

(»73  Auberi,  Hutoiredn  cardinal  de  Riche-  Je  feu  .  afin  qu'après  il  DUSt  plus 

lie  a  ,  Uv.  II,  vag.  87  du  /".  tome  ,  édition  dm  J           J              r            r  f 

Hollande,  1GÙ6.  (19)  Braulôme,  Damei  Galantes  ,  tom.  //, 

(18)  Là  mime.  VaS-  8S- 
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aisément  empiéter  ce  au  il  a  empiété  »  chrestienté.  Monsieur  le  cardinal 

depuis  (ao).  Pour  un  lecteur  qui  me  »  aussi  eut  tort  d'user  de  revanche 

blâmera  d'avoir  allongé  cette  remar-  »  si  dure  :  mais  il  est  bien  fascheux 

que  par  le  récit  de  ces  deux  faits  ,  il  »  à  un  noble  et  çencreux  cœur,  de 

y  en  aura  plus  de  cent  qui  m'en  re-  »  auelque  profession  qu'il  soit ,  d'en- 

mercieront  dans  leur  cœur.  C'est  »  durer  un  affront.  » 

pour  faire  plaisir  à  de  telles  gens,  que  (  I  )  //  aimait  assez  les  autres  bai- 

e  donne  quelquefois  plus  d  étendue  sers.  ]  Ce  que  l'on  va  lire  est  un  raor- 

i  mes  remarques  que  le  texte  ne  le  ceau  de  la  come'die  que  les  gens  du 

demande.  Ils  éprouvent  avec  plaisir  monde  jouent.  Par  les  gens  du  mon- 


ï 


qu'en  chemin  faisant  ils  rencontrent  de,  j'entens  aussi  bien  plusieurs  priti- 

plus  de  choses  qu'ils  n'en  cherchaient,  ces  de  l'église,  que  les  laïques  les 

(H)  La  fierté  avec  laquelle  il  parla  plus  attachés  à  la  terre.  Laissons  par- 
ti la  duchesse  de  Savoie,  en  la  bai-  1er  Brantôme:  il  nous  apprendra  que 
sant  par  force.]  Il  portoit  de  son  na-  le  cardinal  de  Lorraine  n'était  pas 
turel  (ai)  beaucoup  de  respeçt  aux  moins  libéral  en  matière  de  charité 
dames.  «  Mais  il  l'oublia  et  non  sans  qu'en  matière  de  galanterie.  Très- 

suject  à  l'endroit  de  madame  la  libéral ,  dit-il  (  aa  ) ,  puis -  je  l'ap- 

„  duchesse  de  Savoye,  donne  Beatrix  pellcr  ,  puis  qu'il  n'eut  son  pareil  en 

>,  de  Portugal.  Luy ,  passant  une  fois  son  temps  :  ses  despenses  ,  ses  dons  , 

»  par  le  Piedmont ,  allant  à  Rome  ses  gracieusetez  en  ont  fait  for ,  et 

a  pour  le  service  du  roy  son  maistre,  sur  tout  sa  charité  envers  les  pauvres. 

jj  visita  le  duc  et  la  duchesse  ;  après  //  portoit  ordinairement  une  grande 

„  avoir  assez  entretenu  monsieur  le  gibecière  ,  que  son  valet  de  chambre , 

»  duc ,  il  «'en  alla  trouver  madame  qui  lur  manioit  son  argent  des  me- 

»  la  duchesse  en  sa  chambre  pour  la  nus  plaisirs  ,  ne  failloit  d'emplir  tous 

j,  saluer  ,   et  s'approchant  d'elle  ,  les  matins  de  trois  ou  quatre  cents 

„  elle ,  qui  estoit  la  même  arrogance  escus  :  et  tant  de  pauvres  qu'il  ren- 

„  du  monde ,  luy  présenta  la  main  controil ,  il  met  toit  la  main  à  la  gibe- 

„  pour  la  baiser  :  monsieur  le  cardi-  ciere  ,  et  ce  qu'il  en  tiroil  sans  consi- 

»  nal  impatient  de  cet  affront  s'ap-  deration  le  aonnoit  sans  y  rien  trier. 

„  proche  pour  la  baiser  à  la  bouche,  Ce  fut  de  luy  que  dit  un  pauvre  aveu- 

»  et  elle  de  se  reculer  $  luy  perdant  gle ,  ainsi  qu'il  passoit  dans  Borne  et 

»  patience,  et  s'approchant  de  plus  que  Caumosne  luy  fut  demandée  de 

„  près  encore  d'elle ,  la  prend  par  la  luy,  il  jetta  h  son  accoustumée  une 

„  teste ,  et  en  dénit  d'elle  la  baisa  grande  poignée  d'or  ,  et  s'escriant 

„  deux  ou  trois  fois ,  et  quoy  qu'elle  tout  liaut  :  0  tu  sei  Christo  ,  o  vera- 

»  en  fist  les  cris  et  exclamations  à  la  mente  il  cardinal  di  Lorrenna  !  c'est- 

j,  portugaise  et  espagnole,  si  fallut-il  à-dire,  ou  tues  Christ,  ou  le  cardinal 

)>  qu'elle  passast  par  là.  Comment,  de  Lorraine.  S'il  etoit  aumosnicr  et 

M  dit-il ,  est-ce  à  moy  à  qui  il  faut  charitable  en  cela ,  il  estoit  autant 

M  user  de  cette  mine  et  façon  ?  Je  libéral  és  autres  personnes ,  et  prin- 

»  baise  bien  la  reyue  ma  maîtresse  ,  cipalement  à  Cendroit  des  dames  les- 

»  qui  est  la  plus  grande  reyne  du  quelles  il  attrapoit  aisément  par  ces 

»  monde:  et  vous,  je  ne  vous  baise-  appas  ;  car  l'argent  n'estait  en  si 


»  ou  plus  grande  maison  que  vous,  conter  ,  que  quand  il  arrivait  a  ia 

»  Possible  pou  voit-il  dire  vrai.  Cette  cour  quelque  fille  ou  dame  nouvelle 

»  princesse  eut  tort  de  tenir  cette  qui  fust  belle ,  il  la  venoit  aussi-tost 

d  grandeur  à  l'endroit  d'un  tel  prin-  accoster  ,  et  l'arraisonnant  ,  il  luv 

»  ce  de  si  grande  maison  ,  et  mesrae  disoit  qu'il  la  vouloit  dresser  de  sii 


(>.)  Br.olôm. ,  D.me.  G.l.nl«,  pag.  87 .  Se  :  au5$i  Pour  lors  àisoit-on  qu'il  nf 
(ti)  Là  m(me  ,  pag.  364*  («)  Là  m  fine ,  pag.  36 1  et  suù: 
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bonne  fortu- 

ou  attrapées  par  la  largesse  dudit  ne  d'être  né  en  un  siècle  où  il  fût  si 

monsieur  le  cardinal  ;  et  peu  ou  nul-  nouveau  et  si  rare ,  et  quant  et  quant 
les  sont  elles  sorties  de  cette  cour  si  nécessaire  pour  le  bien  public 
femmes  et  filles  de  bien.  Aussi  voyoit-  d  avoir  un  personnage  ecclésiastique 

on  pour  lors  leurs  coffres  et  grandes  de  telle  noblesse  et  dignité  y  suffisant 

garderobbes  plus  pleines  de  robbes  ,  et  capable  de  sa  charge  :  si  est-ce  qu'à 

de  cottes ,  et  d'or  et  d'argent ,  et  de  confesser  la  vérité,  je  n'estime  sa  ca- 

soye,  que  ne  sont  aujourd'huy  celles  pacité  de  beaucoup  près  telle  ,  ni  sa 

de  nos  reynes  et  grandes  princesses  vertu  si  nette  et  entière ,  ni  si  ferme 

de  ce  temps.  J'en  ay  fait  l'expérience  que  celle  de  Sénèque.  Or  ce  livre  de 

pour  ravoir  veu  en  deux  ou  trois,  qui  quoi  je  parle,  pour  venir  à  son  but 

aboient  gagné  tout  cela  par  leur  île-  fait  une  description  de  Sénèque  très- 

vant  ;  car  leurs  pères ,  nieres  et  ma-  injurieuse  ,  ayant  emprunte  ces  re- 

rys  ne  leur  eussent  pu  donner  en  si  procites  de  Dion  l'historien ,  duquel 

grande  quantité.  je  ne  crois  nullement  le  témoignage 

Le  même  Brantôme  assure  (a3)  que  (L)  Il  reçut  un  affront  sanglant  dû 

la  fille  bâtarde  de  ce  cardinal ,  nom-  maréchal  de  Montmorenci.  ]  Quoimie 

mée  Ame  .(*)  ,  suivit  en  Espagne  la  Charles  IX  eût  défendu  le  port  d'ar- 

princcsse  Elisabeth  ,  fdle  de  Henri  II  mes,  le  cardinal  de  Lorraine  ne  laissa 

et  femme  de  Philippe  II ,  et  iju'on  pas  de  s'approcher  de  Paris  avec  une 

lui  fit  épouser  fiesme  ,  l'assassin  de  troupe  de  gens  armés,  et  de  préten 

laSw;  s ,        '  '         ^  dre  *V,er  dans  la  viUe  avec  ce"è 

(&;  Il  fut  compare  a  oenèque  dans  escorte.  //  avait  une  permission  scel- 

une...  satire.  1  On  ne  s'en  étonnera  lée  du  grand  sceau ,  d'avoir  des  gar- 

pas  quand  on  saura  que  Fauteur  de  des  qui  fussent  armés  (a5).  Le  maré- 

ce  parallèle  prenait  ce  philosophe  chai  de  Montmorenci,  gouverneur  de 

pour  un  méchant  homme.  Servons-  Paris  ,  le  savait  bien  ;  mais  d  voulait 

nous  des  paroles  de  Montaigne  :  elles  que  le  cardinal  lui  envoyât  faire 

sont  dignes  de  son  bon  goût.  Parmi  compliment  sur  cela ,  et  il  lui  envoya 

milliasse  de  petits  livrets  ,  dit-  commander  par  un  prévôt  des  maré- 


"  j  que  ceux  de  la  religion  pré-  chaux  de  faire  poser  les  armes  à  ses 
tendue  reformée  font  couiir  pour  la  gens.  Le  cardinal  ne  laissa  pas  de 
défense  de  leur  cause  ,  qui  partent  passer  outre.  Le  maréchal  bien  accom- 
plis de  bonne  main  et  qu'U  est  pagné  alla  à  la  rencontre  ,  le  chargea 
grand  dommage  n'être  ôccupée  h  dans  la  rue  Saint-Denis....  Les  gens 
meilleur  sujet ,  j'en  ai  vu  autrefois  du  cardinal  s'écartèrent  ca  et  la  et 
un  qui  pour  allonger  et  remplir  la  lui  sè  sauva  dans  une  boutique  avec 
similitude  qu'il  veut  trouver,  du  gou-  son  neveu  {16).  Le  soir  ils  se  rendi- 
vernement  de  notre  pauvre  feu  roi  rent  tous  a  l'hôtel  de  Cluny  qui  était 
Cliarles  IX  avec  celui  de  Néron  ,  le  logis  du  cardinal.  Le  lendemain  le 
apparie  feu  M.  le  cardinal  de  Lor-  maréchal  passa  et  repassa  avec  bra- 
raine  avec  Se'nèaue  :  leurs  fortunes  vade  devant  sa  porte...  Le  prévôt  des 
«  avoir  été  tous  deux  les  premiers  au  marchands  de  la  part  du  parlement 
gouvernement  de  leurs  princes  ,  et  accommoda  cette  affaire  :  il  obtint  du 
quant  et  quant  leurs  mœurs  ,  leurs  cardinal  qu'il  sortit  de  la  ville;  et  du 
conditions ,  et  leurs  déporlemens.  En  maréchal  qu'il  laissât  les  armes  aux 
<jw>i  a  mon  opinion  il  fait  bien  de  gardes  de  ce  prince,  suivantla  permis- 
donneur  audit  seigneur  cardinal  ;  sion  du  roi  dont  il  lui  montra  la  co- 
eur encore  que  je  sois  de  ceux  qui  es-  pie  (27).  Ou  lira  plus  agicablement  le 
_.            „    .  ,  ,  récit  de  M.  le  Laboureur  (28).  «  Il  lui 

(W)  Brantôme  ,  au  D^cours  tar  l'amiral  de  V     '  mut 

Sire.'.  ' k  U  Pa8e  1,4             tome  d"  m'  a(a5Jf3f"erai  •  Abr*gé  cb»>n°l°Si<ïue ,  tom.  V, 

(•)  Ne  serait-ré  point  Anne,  et  ne  aérait  ce  ^  (a6)  Le  duc  de  Guise. 

Sl7e.ï"  »d,,m,>r"4i?n  d,WaBrantÔœe'liTre  J*™  C£C\  arriva  au  moij  de  j""""  ,565. 

wd  ",,,e,,rf  totX  P,e,n  1  RtM'  cttr-  r°/r*  M'  He  Thou  »       XXXVI, pa*.  -43. 

Mooi.igoe,   Kwais,  liv.    Il,  chap.  fa)  Le  Laboureur,  Addition»  au,  Mémoire. 

,  pag.  m.  70a,  7o3.                   ,  de  Caateloau  ,  tom.  //.  pag.  377. 
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»  fit  dire  civilement  qu'il  ne  le  recc- 
»  rrait  point  avec  cet  équipage  guer- 
»  ricr  ,  et  le  mépris  qu'il  en  fit 
»  l'obligea  d'autant  plus  de  se  com- 
»  mettre  à  l'extrémité,  qui  fut  de 


•  Dê  Vtrpoute  a  Frein  f  oit  !  Oh  l  que  celte 
nuit  coye 

a  Oifferoil  du  plein  jour  auquel  remply  de 

m  Je  condamnay  en  roy  ,  inique  et  déloyal , 
m  A  la  cruelle  mort  le  juste  tang  royal.  • 


»  repousser  la  force  par  la  force,  et  II  parut  d'abord  une  lettre  (  açj)  qui 
»  de  se  mettre  en  devoir  de  faire  fut  promptement  réfutée  (*).  Cette 
»  main  basse  sur  ses  gens ,  s'ils  n'eus-  lettre  était  destinée  à  justifier  le  car- 


ge 

»  sent  souffert  qifon  les  désarmât  : 
»  comme  il  fut  lait  sans  autre  perte, 

»  que  l'un  des  siens  qui  se  voulut   renci  et  contre  1  amiral  de  Coligni. 


dinal ,  et  contenait  plusieurs  médi- 
sances contre  la  maison  de  Montroo- 


»  cacher  dans  une  boutique  de  la  rue  écrits  qu'on  publia  pour  et  contre 
»  aux  Fers,  auprès  de  laquelle  l'afiai-  sur  cette  affaire ,  et  qui  eussent  été 
»  re  se  passa.  On  le  mena  ensuite  à   multipliés  à  l'infini ,  si  le  parlement 


sa  maison 


de  l'hôtel  de  Cluny,  où   de  Paris  n'eût  fait  défendre  le  débit 


»  méditer  plus  en  sûreté  des  desseins 
de  vcoj^eancc ,  non  publique  ,  com- 


»  me  espéraient  ses  amis,  mais  se- 
»  crête  et  de  cabinet,  telles  que  sont 
»  celles  de  ceux  de  sa  condition, 


premier  écrit  que  l'on  vit  paraître  : 
c'était  une  relation  du  fait  en  faveur 
du  maréchal.  Il  remarque  aussi  que 

(it))  Cet  /cril  est  intilul/  :  Lettre  d'un  seignear 
du  pay*  de  Haynaut  envoyée  à  an  lien  voisin  et 


»  quand  ils  peuvent  faire  une  aff  aire  *my  suyvam  la  cour  d'Espaigne. 


cardinal  de  Lorraine  ,  jadis  prince  imaginaire 
des  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Naplet ,  duc 
et  comte  par  fantaisie  d' Anjou  et  de  Provence  , 


j»  belles,  et  principalement  dans  une 
»  plainte  qu  ils  font  faire  au  cardinal 

»  du  peu  de  secours  qu'on  lui  prêtait  7t  maintenant  simple  gentilhomme  de  f/at- 
»  pour  l'exécution   de  ses  desseins,    naut,  1565,  i«-8°.  Elle  est  extrêmement  »i*e, 

*  ,  -i  1  ;„e;  .  et  contient  de»  chose*  bien  curieuse»,  sortent 
»  011  11  parie  ainsi  .  concernant  I*  Kénéa!oKie  de»  Chaulions  et  de* 

.  Mesmes  Pari*  entier,  duquel  le  comperage  Lorrains  et  touchant  les  cause*  dVnimitié  entre 
.  Envers  mon  frère  et  ,noy  obligeait  le  cou-    râmiml  de  Col.gn.  et  le  duc  de  Guise.  C  est 

r  •'  *  dommage  qu  on  ne  connaisse  pas  Fauteur  «le  cet 

.  Me  délaisse  du  tout.  Je  le  puis  voir  ainsi,  écrit  :  peut  être  est  il  du  sîeur  de  U  Planche, 
.  Quant  près  saint  Innocent  me  fit  Monlmo-    dont  M.  Bayle  parle  un  peu  «près;  m...,  de 

rencr  quelque  p»rt  qu  il  vienne,  il  est  certainement  de 

•  descendre  de  vineste  ,  et  gagner  une  porte,   bonne  main.  Je  voudrai*  seulement  qu'on  n'y  rôt 

•  Ma  sarde  de, arma  ,  et  mit  à  pied;  de  sorte  point  approuvé  et  loue  hautement  I  assassinat  de 
.  Qu'elle  ainsi  mise  en  bUnc  grand  dt>-hon-    Poltrot  Été,  vous  a  comparer  ,  d.l  on  au  cardi- 

nal  '  fol  CLI  verso.)  en  conseil ,  en  résolution, 
en  autorite',  en  conduite,  en  expérience,  en 
hard  esse ,  à  François  le  tfrant  votre  frère? 
Mfray  (  Jean  Poltrot  Meray.  Vorex  Mezrrai  , 
Abréjjé  chronol.  ,  tom.  V,  pan.  -3.)  ,  notre  libé- 
rateur ,  nous  a  laisse"  un  exemple  beau  et  dieu» 
pour  l'ensuivre.  Je  sait  bien  qu'il  ne  faut  pas 
être  si  cruel  que  vou.t ,  mais  je  nie  que  ce  >oit 
cruauté'  de  faire  justice  d'un  tyran  qui  n'eut  one 
ni  pitié',  ni  humanité'.  Qu'ont  dit  de  pin*  le» 
plus  emporté*  ligueurs  en  faveur  des  Jaureguf 
et  des  Clément  ?  Xe  paraît-il  point  par-là  que  la 
pans. on  aveuglait  les  écrivain,*  des  deux  parti»?  Le 
titre  de  celte  réponse  est  fort  singulier  .  et  pnur- 
si  qu'en  fuyant  avois  peur  de  rait  bien  avoir  servi  de  modèle  à  M.  da  Ben- 
mon  ombre.  c^ci  lorsqu'il  fit  celui-ci  :  Réponse  à  la  requête 

.  Oh  l  quel  est  ou- je  lors,  6  combien  différent    que  M-  de  Prantac,  prince  du  sang  imaginaire, 

*  E»t»it  Charles  nouveau,  de  ce  Châties  pa-    s'est  penuadé  avoir  présentée  au  roi  ;  Paru, 
rtwt  t  Jaquio  ,  161*7  ,  in  folio.  Ht»,  cmt. 


Et 


•  Ah  i  que  j'ar  de  dépit  qu'en  abaissant  ma 

corne 

•  îl  me  fit  en  public  recevoir  telle  escorne, 

•  Sans  que  de  se  mouvoir  nul  homme  fil  sem- 

blant 

•  En  toute  la  cité,  et  que  d'un  cœur  tremblant 
m  A  luy  le  lendemain  j'envoray  me  soumettre, 
m  Le  requérant  vouloir  octroyer  et  penncUlre 
»  Me  retirer  armé,  de  Krainle  des  mutin*. 

.  Ce  que  de  fur  encor  tant  brave  je  n'obtins, 
»  Ain*  m'en  a  II  a  y  de  nuit ,  emmenant  un  bon 

nom  l>re 
m  Des  miens  f 
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lr  intiment  le  plus  commun  fut  que  (N)  Il  fut  le  principal  promoteur 

ce  maréchal  n'avait  point  agi  en  fia-  d'un  édit  qui  rendit  semestre  le  par-  -~ 

bile  homme,  puisqu'il  aima  mieux  lement  de  Paris."]  M.  de  Thou  en 

irriter  par  un  grand  affront  ,  mais  parle  sous  Fan  1 554 »  comme  d'une 

peu  dommageable  ,  un  ennemi  très-  chose  presque  inconnue;  et  il  observe 

puissant ,  que  de  le  ruiner  tout-à-fait.  aue  Jean  Daurat,  précepteur  alors 

Momorantiiprudentiampleriquetunc  des  pages  du  roi,  fit  des  vers  un  peu 

rtquirebant ,  qui  patentes  inimicos  le-  trop  hardis,  afin  de  flatter  le  cardi- 

vissimo  damno  irritais ,  quant  />e/t/e-  nal  de  Lorraine  11  compara  le  parle- 

rechm  posset  y  maluerit.  Le  prince  de  ment  à  l'androgyne  de  Platon.  In 

Conde  le  blâma  de  cette  conduite(3o) ,  eam  rem  Joan.  jiuratus  ,  tune  auli- 

et  disait  souvent  que  si  Montmorenci  corum  puerorum  prœceptor  et  mox 


pas  assez  (3i).  Peut-être  ce  fibertate  in  grattai 

prince  n'cût-il  pas  été  fâche  que  sans  ringi  ,  qui  negotium  illud  urgebat  9 

<|iTil  y  eût  nulle  part ,  on  l'eût  de'fait  conscripsit  ,   quo  ampliss.  ordinem 

tout  d'un  coup  d'une  famille  si  re-  androgyno  Platonico  comparât  (33). 

tloutable.  Notez  que  Pasquier  observe  que  les 

La  même  année,  le  cardinal  de  Lor-  choses  furent  remises  en  leur  premier 

raine  s'embarrassa  dans  un  démêlé  état  au  bout  de  trois  ans  (34).  M.  de 

qui  ne  lui  réussit  point.  La  scène  de  Thou  le  dit  aussi, 

cette  querelle  fut  le  pays  Messin  ,  où  (0)  Le  passage  que  f  alléguerai  sur 

Salcède,  qui  en  était  bailli,  s'opposa  ce  sujet  nous  apprendra....  r insulte 

vigoureusement  aux  entreprises  du  qu'il  reçut  en  sortant  de  chez  une 

cardinal.  Cela  fut  nomme  Guerre  courtisane.  ]  Le  cardinal  «  sortant 

cardinale,  dont  on  imprima  tout  aus-  »  un  grand  matin  de  la  maison  de 

sitôt  une  relation.  ,  »  la  belle  Romaine,  courtisane  re- 

(M)  La  reine  d'Ecosse...  éluda  le  »  nommée  du  temps  de  Henry,  logée 

dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir  ses  »  en  la  cousture  de  Saincte  Catheri- 

pierreries  ]  Marie  Stuart ,  après  la  »  ne ,  avait  failli  d'estre  mal  traité* 

mort  de  François  II ,  son  mari ,  passa  »  par  certains  ruffians,  qui  cherchent 

en  Ecosse.  Le  cardinal  de  Lorraine ,  »  volontiers  les  chappes  cheutes  à 

son  oncle,  était  d'avis  qu'elle  lui  lais-  »  l'entour  de  telles  proyes.  Dequoy 

sât  en  dépôt  ses  pierreries .  jusqu'à  »  estonnée  sa  saincteté,  se  persuadant 

ce  que  la  fortune  eût  décidé  du  suc-  »  et  donnant  à  entendre ,  que  les  he- 

cis  de  son  voyage  ;  mais  elle,  sachant  »  retiques  luy  dressoyent  des  embus- 

forl  bien  de  quel  esprit  il  était  mené,  >»  ches  ,  traîna  la  cour  â  Sainct  Ger- 

lui  répondit  que  se  hasardant  elle-  »  main ,  et  fut  cause  que  la  royne 

mnne  à  tous  les  périls  de  la  mer  ,  >»  mere  ne  voulant  quoy  qu'il  cn  fust 

«lie  aurait  tort  d'avoir  plus  de  peur  »  abandonner  le  roy  son  nh  tant  soit 

pourses  bijoux  que  pour  sa  personne.  »  peu  ,  rompit  la  coustume'  aupara- 

»  oyez  en  note  les  paroles  de  M.  de  »  vant  inviolable  ,  qui  portoit  que 

Thou  (3i).  «  les  roy  nés  ,  advenant  le  decez  de 

(3©<  Certi  Condtrus....  factum  improbavit ,  »  leurs  maris,  ne  departoyent  de  la 

'ubmàe  diaitans  Momorantium  si  quniem  joco  »  chambre  de  quarante  jours  ,  et  ne 

plutf,uàm  debuerit;              miuU,  VOy0yent  clarté  de  soleil  ny  de 

IMm  «portait  fecuse.  Tbuaa.  ,  lib.  XXXfl ,  t    J    J             1                             r  \ 

:44-  m  lune  ,  que  leur  mary  ne  fust  en- 

<M  Un  Turc  disait  cAa  de%  tournait.  Voye*  »  terré.  Tost  après  ,  estans  despartis 

j63'Nou*n7Te  '*  Ré|,-ub,"lMcd"  L«ure»»  n0"-  »  les  estrangers  ,  il  fut  fait  edit  de- 

àiKc^JT^Ïron.iiiwi  dederaiLc  »  fendant  tout  port  d'armes   et  spe-" 

inrttigui  cardwalis,  ut   tuppellectdem ,  mun-  >'  Cialemcnt   les  pistoleS  et  bastons  à 

àumque  muliehrem  magni  preUi ,  quem  in  GaU  M  feu,  SOUS  grandes  peines,  révoquant 

«  wT* V  %e'ul  '?  aAWn  0rJ"'n  •<r a?'au~  »  toutes  les  permissions  particulières 

r",  aiuni  s*  ileponeret ,  donee  de  sut  ittnms  «  r                     ••,     ,  . 

"tniufortuna  siatuitset  :  verltm  Ma  qum  auun-  »  et  précédentes ,  ottroyees  a  qui  que 

«*  infeniu m  probe  nitset%  arguti  re, pondu ,  »  ce  fust  s'il  n'avoit  confirmation  du 

CUm  '*  maris  peneulo  committeret ,  non  videre, 

frmundo  ma  pu  quàm  sibi  cavereU  Thuano»  ,  (33)  Fdem,  Ub.  XIII,  sub  fin.  ,  paç.  m.  »78.( 

h            cùrca  mit.,  pag.  m.  58©,  ad  ann.  f  B4>  Pasquier.  Recherches  ,  lu:  II ,  cftap.' 

IF ,  pag.  m.  65. 


Digitized  by  Google 


372  LORRAINE. 

»  roy  ,  de  sorte  que  ceux  de  Guise  les  ministres  ,  dit-il  (3g)  ,  gagnaient 
»  et  les  leurs  demeurèrent  seuls  ar-  auparavant  le  peuple  par  prêches  et 
»  mez.  Davantage  ayant  à  suspects  exhortations,  aussi  monsieur  le  car- 
»  les  habillemens  qui  couroyent  alors  dinal  de  Lorraine  a  voulu  faire  le 
»  comme  les  manteaux  longs  (35) ,  et  semblable  entre  nous.  Il  a  premiere- 
»  les  chausses  larges  (  et  de  fait  aussi  ment  prêché  en  V église  JSotre-Dame , 


»  d'une  aulne  et  demi  de  large  ,  ou  entresuite  de  journées  ,  lui  préchant 
»  cinq  quartiers  (36),  ils  mirent  en  un  jour,  et  le  lendemain  le  minime 


-on  que  le  cardinal  laisser  évuiser  jusques  a  la  dernière 
tiere  d'autant  plus  à  goutte  au  sang ,  que  de  permettre , 
r»rnm»ntîpnlnv  avoit  contre  l 'honneur  de  Dieu  et  de  son 


leusc- 
îiose 
un 


Pouv 
»  mes.  Et  disoit 

»  avoit  ceste  ma  „  r 
»  cœur  qu'un  necromantienluy  avoit  contre  l  honneur  de  Dieu  et  de  son 
»  prognostiqué*  à  Rome  ,  qu'il  seroit  église,  qu'autre  religion  eût  cours  en 
»  tué  d'un  baston  à  feu  par  l'envie  la  France  que  celle  que  nos  ancêtres 
»  qu'on  lui  porteroit ,  et  pour  les  en-  avaient  si  étroitement  et  religie 
»  nemis  qu'à  feroit  en  France,  estant  ment  observée.   Ce  m'a   été  ci 
»  eslcvé  au  plus  haut  degré  d'hon-  aussi  nouvelle  de  voir  prêclier 
w  neur.  Ce  qui  le  tenoit  en  géhenne  cardinal ,  comme  peu  auparavant  un 
»  et  luy  causoit  grandes  inquiétudes  ministre.  Il  a  excité  grandement  le 
v  (  vray  salaire  de  ceux  qui  vont  aux  peuple  aux  armes.  Il  n'est  pas  que 
»  devins  ,  )  lors  mesme  que  tout  les  plumes  mêmes  des  poètes  ne  s'en 
»  ployoit  sous  luy  (37).  »  L'historien  mêlent.  Bref  on  ne  corne  autre  chose 
qui  me  fournit  ce  narré  assure  que  que  feux ,  guerres  ,  meurtres ,  et 
messieurs  de  Guise  ne  comparurent  saccagemens.  Si  vous  voulez  voir 
point  à  la  magnifique  entrée  de  Fran-  quels  furent  les  fruits  de  ces  sermons 
cois  II  à  Orléans,  le  18  d'octobre  i56o.  sanguinaires,    consultez   le  même 
Ét  disoit-on  que  cestoit  de  crainte  de  Pasquier  Ojfi).  «  Il  seroit  impossible 
rencontrer  quelqu'un  désespéré  ,  par-  »  de  vous  dire  quelles  cruaiitez  bar- 
ce  qu'un  magicien  (  comme  nous  »  baresques  sont  commises  d  une  part 
avons  dit  )  avoit  prédit  au  cardinal  »  et  d'autre.  Où  le  huguenot  est  le 
estant  a  Home,  que  son  frère  et  luy  »  maistre ,  il  ruine  toutes  les  images 
mourroyent  de  mort  violente  et  ùe  »  (ancien  retenail  du  commun  peu- 
basions  à  feu  ,  de  sorte  que  pourévi-  »  pie  en  la  pieté)  démolit  les  sepul- 
ter  cela  ih  craignoient  telles  assem-  »  chres  et  tombeaux ,  mesmes  pas- 
bU  es  ,  encor  qu'Us  eussent  fait  de-  »  sant  par  Clery  il  n'a  pas  pardonné 
fendre  de  porter  aucunes  pistoles  ,   »  â  celuy  du  roy  Louys  unziesme; 
pistolets,  ne  harquebuses  sur  peine  de  »  enlevé  tous  les  biens  sacrez  et 
la  vie  (38).  Notez  que  la  prédiction  «vouez    aux    églises.   En  contr- 
de  ce  magicien  se  trouva  fausse  :  car  »  eschange  de  ce  ,  le  catholic  tue , 
le  cardinal  ne  mourut  point  de  bles-  »  meurdrit  t  noye  tous  ceux  qu'il 
sure,  mais  de  maladie.  »  cognoist  de  ceste  secte  ,  et  en  re- 

(P)  Ilneprécliait  que  la  euerre  et  »  gorgent  les  rivières.  11  n'est  pas 
que  l'effusion  de  sang.-]  Le  témoin  »  que  parmi  cela  quelques-uns  n  exe- 
que  ie  citerai  n'est  ni  un  faiseur  de  »  cut«nt  leurs  vengeances  prises 
libelles  ,  ni  un  huguenot  ;  c'est  le  fa-  »  fur  leurs  ennemis  aux  despens  de 
meux  Etienne  Pasquier.  Parce  que  »      querelle  publique.  Et  combien 

»  que  les  chefs  facent  contenance  de 

(35)  Voyez  Henri  Élienne  ,  à  la  pag.  ao8  de  (i  )  p  j  Let|  ^  iy  ,3l  dm 
-  Dialogue  du  Nouveau  langage  français  it»-  Jérôme. 


,iani»*'  (Ao)  Citait  frère  Jean  de  H  ans,  natif  ie 

<*G)  Cette  mode  revint  environ  Van  1660.  Saint- Quentin.  Pasquier  en  parte,  là  même, 

(3n)  Louis  Reynier,  sieur  de  la  Plaoche  ,  flis-  pag.  a©3. 

loire  de  François  II ,  pag.  a8  et  ag.  (41)  Pasquier,  Lettre*  ,  ftf.  IV,  tout.  /,  PH- 

(38}  Louis  Hcynier,  la  mtme  ,  pag.  618.  a3a  ,  a33. 
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m  n'approuver  tels  déporte  mon  s  ,  si  de  Genève  ;  mais  c'étaient  néanmoins 
»  les  passent  ils  par  connivence  et  de  mauvaises  voies  de  soutenir  sa  re- 
»  dissimulation.  Là  paix  vaut  mieux  ligion.  C'était  un  pur  machiavélisme. 
»  que  la  guerre.  »  Quoique  aujour-  Conférez  avec  ceci  ce  que  je  dis  en 
d'hui  les  lecteurs  ne  voient  ces  un  autre  lieu  (44)- 
cLoses  qu'en  éloigncment ,  ils  ne  J'ai  parlé  de  quelques  sermons  Je 
laissent  pas  de  concevoir  de  l'indi-  ce  cardinal  :  les  lettres  de  Languet 
guation  contre  ce  barbare  sermo-  nous  apprennent  qu'ils  ne  furent  pas 
nairc  ,  et  surtout  lorsqu'ils  réfléchis-  désapprouvés  des  protestans  ,  et  uue 
sent  sur  son  état.  C'était  un  grand  ce  cardinal  se  rendit  suspect  de  lu- 
carcftnal,  qui  ne  s'exposait  à  rien  théranisme.  Ce  fut  l'an  i56i  ,  qu'il 
en  allumant  par  tous  les  coins  du  les  prêcha  à  Reims  pendant  le  ca- 
royaume  la  guerre  civile.  Il  était  réme.  Cardinalis  Lotnaringicus  à  n'- 
assure de  luivre  toujours  la  cour,  à  gidioribus  pontifiais  accus atur  lutîie- 
l'abri  de  tout  danger,  et  de  toute  ranismi.  Per  hanc  quadragesimam 
peine;  et  que  pendant  que  les  pro-  concionatusestRhemiscumnon parvd 
vinccs  seraient  un  théâtre  de  car-  laude.  Utinam  nihil  aliud  unquhm 
nage  ,  il  continuerait  à  se  veautrer  egisset  (45)  !  Il  avait  déjà  fait  paraître 
dans  les  voluptés  ;  que  son  luxe  ,  sa  qu'il  souhaitait  qu'on  réformât  bien 
pompe,  sa  bonne  chère,  ses  amou-  des  choses  ,  mais  ce  n'étaient  que 
rettes  ,  ne  souffriraient  point  d'in-  des  ruses ,  comme  Languet  le  devina 
terruption.  Cestlà  un  sujet  de  scan-  bien.  Ciim  prœsertim  cardinalis  Lo- 
dale  qui  doit  augmenter  prodigieu-  tharingicus  jam  pulchrè  simulet  se 
sèment  l'horreur  que  fait  aux  âmes  omnino  expetere  ,  ut  fiât  aliqua 
véritablement  chrétiennes  ,  un  pré-  emendatio  in  religione  \  et  fatetur 
dicateur  boute-feu  ,  cornet  de  guer-  hoc  esse  plané  necessarium.  Ego 
res ,  et  de  supplices  ,  et  de  tuerie  ,  sanè  in  ed  re  ipsi  non  credo  ,  sed 
homme  qui  à  proprement  parler  existimo  ,  ipsum  hoc  ideà  facere  , 
n'est  point  de  la  religion  de  Jésus-  quia  vidcl  adversando  se  nihil  posse 
Christ ,  mais  de  celle  de  Saturne ,  et  proficere ,  et  sperat  se  sic  agendo 
qui  dans  le  fond  pratique  ce  que  les  posse  plura  impedire  ,  sed  tamen  pa- 
prêtres  de  Carthage  pratiquaient  an-  rum  proficil  (46).  Ce  qu'on  dit  dans 
ciennement  en  l'honneur  de  ce  faux  une  autre  lettre  ,  datée  de  Paris  le 
dieu.  Ils  lui  immolaient  des  hom-  26  de  novembre  i56i  ,  est  beaucoup 
mes, 'et  s'imaginaient  que  sa  reli-  plus  fort,  puisque  ayant  parlé  de  la 
gion  demandai t de  telles  victimes  (4^).  conversion  publique  de  lYvêque  de 
(Q)  //  faisait  pension  à  des  protes-  Troves  ,  on  ajoute  ,  que  le  cardinal 
tans  d'Allemagne.]  On  trouva  leurs  de  Lorraine  faisait  semblant  d'avoir 
noms  au  livre  des  comptes  de  l'inten-  la  même  intention  ;  car,  poursuit- 
dant  de  ce  cardinal.  Un  écrit  de  Zan-  on  ,  il  prêche  à  Reims  de  telle  sorte 
cbius  fait  foi  de  cela.  Certum  mihi  qu'il  ne  paraît  guère  éloigné  du  lu- 
es* ,  quod  jam  dicam  coram  Deo  ;  tnéranisme  (47). 

Audivi  ex  viroharum  rerum  perito  ,  éMM.  „,                  .c           ,    -  , 

ni     j-                       »-i       fi  (44)  Tom.  rlft  pag.  Son  «  vert  la  fin  de 

*ifi<k  dtgno,  se  in  libro  thesau-  r*$eie  Goi«  <Fr.îç5*  d?c  de). 

rurii  illius   cardinalis    Lotharingie  (45)  Languet.,  epUu  XLIV  ,  Ub.  II,  pag. 

paucis  antè  annis  vitd  defuncti ,  non'  »»»•  ^ ^^y».  pag' 

nuUorumgermanorum  theolosiœ  doc-  #G)  Ve"H  '  ^■«•'•XLViii,  P*S-  . 

torum  et  pastorum  nomtna  Vldisse  :  Ure  te  aliauid  laie  cogitare  :  nom  RhemU  iut 

quitus  pensiones  annuœ  ,  ex  archie-  concionatur,  ut  videatur  non  inuh'um  à  nottris 

piscopatuprœsertim  Metensi  assigna-  '  }fd  ^àerint  aUi  quanûtm  huie  ta 

rt       r     rr                 y  n                J3-  fidendum.  Idem ,  eput.  LXIU ,  pag.  i5q. 

bantur.  In  quem  uero  finem  non  fuisse 

scriptum  (43).  Il  ne  faut  point  douter  LOTICHIUS  (  PlERRE  )  ,  abbé 

que  le  cardinal  ne  se  proposât  d  en-  _                  ,    c        .           »  « 

tretenir  la  discorde  entre  les  luthé-  au  couvent  de  bolitaire  en  Aile- 

riens  d'Allemagne  ,  et  les  docteurs  magne,  dans  le  comté  de  Hanau 

«,)  Voj~  Lecunce  ,  Ub.  /,  cap.  XXI.  («)  >                ^   1 5o  1 .  1 1  fut  re- 

(43)  Hieroo.    Zaocbius  ,  Respon*.  *d  Wil- 

kela  Hoidernm  ,  ann.  »5G6,  pTg.  ,o,  apud  (a)  Pur  une  faute  d'impression  apparem- 

Hoornk.,  Snama  Conirorer*  ,  pag.  m.  »7i.  ment.  Il  y  a  dans  tes  Jugeraeiu  de»  Savans 


Digitized  by  Google 


374  LOTICHIUS. 

tiré  des  écoles  de  Leipsic  à  l'âge  reste  de  sa  vie  répondit  à  ce 
de  seize  ans ,  afin  d'être  consacré  grand  zèle ,  par  des  actes  de  piété 
à  la  vie  monastique  dans  le  cou-  et  de  charité.  Son  église  ,  son 
vent  de  Solitaire  (A).  Il  reçut  école,  et  plusieurs  savons,  éprou- 
Tordre  de  prêtrise  en  i523,  et  vèrent  les  effets  de  son  humeur 
en  fit  paisiblement  les  fonctions  libérale.  Il  mourut  chez  le  comte 
jusqu'en  1 524  »  c'est-à-dire  jus-  de  Hanau  ,  le  23  de  juin  1567. 
ques  à  ce  que  la  guerre  des  pay-  Son  corps  fut  enseveli  deux  jours 
sans  l'eût  contraint  de  se  réfu-  après  dans  l'abbaye  de  Sofflai- 
gier  avec  son  abbé  et  ses  confrè-  re  (c). 
res  auprès  des  comtes  de  Hanau.  ,  D  lt, 

,  /  ,  *  ,  (f)  Tire  du  Théâtre  de  Paul  Freherus ,  p. 

Cet  abbe  ayant  ramené  son  mon-  ai3.  Frébérus  cite  la  Bibliothèque  poétique 
de  dans  le  monastère ,  après  que  de  Jean-Pierre  Lotichius. 

ces  furieux  troubles  eurent  été  LOTICniUS  (Pierre)  ,  neveu 

apaises  ,  commit  la  conduite  de  du  prient,  prit  le  surnom  de 

son  église  à  Lotichius  (b) ,  qui  Secundus  * ,  afin  de  n'être  pas 

ayant  lu  les  livres  de  Luther  et  confondu  avec  son  oncle.  Il  na- 

de  Melanchthon ,  se  trouva  ca-  quit  à  Solitaire,  le  2  de  novem- 

pable  de  prêcher  et  de  faire  tou-  bre  ,5,8.  Son  père  (<z),  quoi- 

tes  les  autres  fonctions  de  sa  qu>n  ne  fût 

qu'un  bon  paysan , 

charge    mieux  qu'auparavant.  ne  laissa  pas  de  je  desliner  aux 

L'abbemouTut  l'an  i534  ;  etLo-  études;  et  i{  ne  s»en  faut 

tichius,  qui  lui  succéda,  pensant  <f tonner,  vu  ce  qui  vient  d'être 

tout  de  bon  à  reformer  cette  ab-  dit  de  Vahhé  Lotichius.  Cet  oncle 

baye ,  y  ouvrit  une  école  où  un  ayanl  remarqué  par  les  progrès 

grand  nombre  de  jeunes  gens  queson  neveufitàFécole  de  Soli- 

furent  instruits,  dont  plusieurs  tairej  qu-|  etait  très-propre  aux 

devinrent  ministres  de  la  parole  sciences ,  résolut  d'en  prendre 

de  Dieu,  après  avoir  continue  Un  soin  tout  particulier,  et  I'en- 

leurs  études  à  Wittemberg  et  à  vova  a  Francfort,  où  Micyllus 

Marpourg.  Il  établit  hautement  enseignait  les  belles-lettres  avec 

la  religion  protestante  dans  son  beaucoup  de  réputation.  Ayant 

monastère  et  dans  tous  les  lieux  appris  la  beaucoup  de  latin  et  de 

qui  en  dépendaient  ,  1  an  1 543  ,  et  mieux  encore  ]es  règles 

et  il  écrivit  une  belle  lettre  en  a-  2e  Fart  poenque ,  à  quoi  son  in- 

tm  à  labbede  Fulde,  pour  lui  clination  le  portait  extraordinai- 

prouver  la  justice  de  sa  conduite.  rement,  il  fut  envoyé  à  Mar- 

11  fut  la  principale  cause  de  la  Pan  ,5{4  ,  et  puisa  Wit- 

re!°JUt^^         lîl  temberg,  où  Mélanchthon  etCa- 

mérarius  attiraient  une  infinité 
de  monde.  Le  jeune  Lotichius 

► 

sur  les  Poètes,  tom.  JIT,  pag.  27a,  Nassau  «  Les  additions  que  Chaufepié  a  faites  à 

pour  Hanoi.  cet  article  sont  extraites  des  Mémoires  dt 

(*)  ^L'Index  Thuani   nomme  Solitar  le  Niceron ,  tom  XXVI. 

bourg  que  M.  de  Thou  appelle  Solidarium  („;  //  rappelait  Louis  Loticius.  Mélanch- 

Oppidum.  Rem.  crit.  thon  changea  ce  mot  en  celui  de  Lotichius 

(b)  Ecclesite  Solitariensi  ul  inspectorem  {qui  lui  sembla  plus  emphatique)  pour 

praifecit.  Paul.  Freher. ,  Theatro ,  pag.  ai3.  Pierre  Lotichius  Secundus  ,  son  écolier. 


ministres  du  voisinage  prirent 
de  rejeter  V intérim  en  1549.  Le 
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acquit  bientôt  l'amitié  de  ces  de  retour  eu  Allemagne,  qu'il 
deux  illustres  professeurs,  celle  songea  au  voyage  d'Italie.  11  le 
de  George  Sabinus  qui  était  un  fit  comme  celui  dé  France  aux 
fameux  poëte,  et  celle  de  plu-  dépens  de  Daniel  Stibar;  mais  il 
sieurs  autres  savans.  La  guerre  eut  le  malheur  de  lier  société 
qui  s'éleva  dans  la  Saxe,  l'an  1546,  avec  un  grand  nombre  de  per- 
obligea  Mélanchthon  et  ses  col-  sonnes.  Il  logea  à  Bologne  avec 
lègues  à  sortir  de  Wittemberg.  un  jeune  chanoine  de  Munich 
Le  premier  se  retira  à  Magde-  qui,  pouvant  trouver  au  logis 
bourg  (b) ,  et  y  fut  suivi  par  une  hôtesse  fort  commode ,  alla 
noire  Lotichius;  mais  lorsqu'il  faire  l'amour  dehors  (d).  L'hô- 
en  sortit  afin  de  chercher  une  tesse,  aussi  éperdument  amou- 
meilîeure  retraite ,  Lotichius  au  reuse  que  jalouse  ,  lui  prépara 
lieu  de  le  suivre,  prit  parti  dans  un  philtre  :  mais  par  malheur 
les  armées.  Ce  genre  de  vie  n'in-  Lotichius ,  trouvant  sa  soupe  trop 
terrompit  point  entièrement  son  grasse ,  l'échangea  contre  celle 
commerce  avec  les  muses,  et  ne  du  chanoine  (C),  et  devint  fu- 
dura  pas  beaucoup  (A);  car  on  rieux  tout  à  coup.  Il  fut  soulagé 
sait  que  dès  l'an  i548,  il  vivait  en  vomissant  une  partie  de  ce 
paisiblement  parmi  ses  livres  à  philtre  :  néanmoins,  il  eut  une 
Erfort.  Peu  après  il  retourna  à  fièvre  maligne  qui  lui  fit  tomber 
Wittemberg,  oii  la  paix  avait  les  ongles ,  et  dont  il  pensa  mou- 
permis  à  Mélanchthon  d'aller  rir.  Hubert  Languet,  son  bon 
continuer  sa  charge.  Il  y  acheva  ami  ,  voyageant  en  Italie  ,  le 
ses  études  de  philosophie ,  et  puis  trouva  en  ce  pitoyable  état  à 
n  s'en  alla  en  France ,  étant  gou-  Bologne.  £,a   malignité  de  la 
verneur  des  neveux  de  Daniel  drogue  opéra  tellement  sur  Lo- 
Stibar,  doyen  du  chapitre  de  tichius,  qu'il  ne  se  passa  point 
Wirtzbourg ,  homme  de  grand  d'année  sans  qu'il  eût  quelques 
mérite  et  intime  ami  de  Joachim  accès  de  cette  première  maladie, 
Camérarius.  Ce  fut  en  i55o  qu'il  jusques  à  ce  qu'enfin  il  en  mou- 
commença  ce  voyage,  qui  dura  rut.  Avant  que  de  quitter  l'Ita- 
près  de  quatre  ans  (B).  Il  s'ar-  lie ,  il  reçut  à  Padoue  le  degré  de 
rêta  beaucoup  à  Montpellier;  et  docteur  en  médecine.  Quelque 
apparemment  lui  et  ses  élèves  y  temps  après  son  retour  en  Alle- 
auraient  souffert  bien  des  ava-  magne  il  fut  appelé  à  Heidelberg, 
nies  (c) ,  pour  avoir  mangé  de  pour  y  être  professeur  en  cette 
la  viande  pendant  le  carême,  si  science.  Il  accepta  cette  vocation , 
Clusius,  qui  était  logé  chez  Ron-  et  s'en  alla  à  Heidçlbergl'an  1 557. 
delet,  n'eût  intercédé  auprès  du  II  y  gagna  l'estime  et  les  bonnes 
dominicain   qui   faisait  l'office  grâces  de  l'électeur  palatin  Othon 
d'inquisiteur.  On  en  fut  quitte  Henri ,  et  de  tout  le  monde  :  et 
pour  de  l'argent.  A  peine  fut-il  comme  il  avait  toutes  sortes  de 

.  (d)  Titm  fortè  (ut fît)  amart  forts,  t/unj 

d  i  k  M*  TheâtredeFre'Wru«.  VaS>  I249*  dnmi  habe'bat ,  ut  ait  Tcventius.  Id  impa- 

Marpourg.  tientius  f  erens  hospita  juvenis  formosissimi 

J[e)  On  tes  menaçait  de  Us  obliger  à  faire  amore  capta  ,  elc.  H;igiu* ,  in  Vil»  Lotis  La  , 

honorable.  pag  63  ,  cdit.  i<K>J. 
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raisons  d'être  content  de  son  em-  beaucoup  inférieures  à  celle  dont 

pîoi ,  il  n'accepta  pas  les  offres  il  était  impossible  qu'il  eût  con~ 

qui  lui  furent  faites  à  Marpourg,  naissance^), 

ou  de  la  charge  de  professeur  en  s  „ 

médecine ,  ou  de  celle  de  pro^  «  rojre*  • 

fesseur  en  poésie.  Il  ne  jouit  pas  (A)  //  prit  parti  dans  les  armées. 


vembre  i56o,  et  en  mourut  le  en  leur  adressant  la  parole  (i)  : 
7  du  même  mois.  C'était  un     yot  aueque  tum  lUuûs  inUr  ¥9Mruuu  tl 
homme  d'un  fort  bon  commet  J  ense'\  .  . 

.  .  .  ,   .    .  Quodque  fuit  vaçuum   le  m  p  tu   ab  hotte 

ce,  la  candeur  et  la  sincérité  dlai. 

mêmes  (e)  (D).  On  publia  un  nÊS^^tZ^7^^ 

recueil  de  ses  poésies ,  l'an  1 56 1  .                  «t     ,  , 

fV\     II  rontipnt  tant  dp  vpm  r       9       e      guère  plus  d  une 

,                ae  vers  campagne  :  ainsi  les  auteurs  cités  par 

d'amour ,  qu  on  crut  que  Tau-  M.  Baïllet  n'auraient  pas  raison  de 

teur  avait  besoin  là-dessus  d'un  dire  en  général ,  que  ce  qu'il  y  a  de 

morceau  d'apologie.  Hagius  y  remarquable^' est  queLolichius  com- 

•ii  /t?\  i  m.  »i  »  •    posait  ses  vers  parmi  le  tumulte  du 

travailla(F).  La  quatrième  elegie  Fcampy  #  sous  fes  armes 

du  second  livre  a  quelque  chose      (B)  Son  voyage  de  France....  dura 

de  surprenant  :  elle  roule  sur  P'^s  de  quatre  ans.]  Ce  fut  la  durée 

un  songe  qui  semble  être  une  d.c  tout  le  voyage  (3)  Or  comme  il* 

,j.    .D     *j  ,  virent  d  abord  Paris,  Rouen , Dieppe, 

prédiction  du  saccagement  de  Lyon  ,  et  qu'ils  allaient  à  pied  pr. 

Magdebourç(G).  Je  ferai  diver-  que  toujours  (4) ,  n'ayant  tru'un  cl  ^ 

ses  observations  sur  ce  sujet ,  qui  val  à  eux  onze  Pour  porter  leurs  haï 

seront  plutôt  des  conjectures  ,  des  ,  il  est  sûr  qu'ils  ne  deineurèrent 

,        *     ,.      .  J  7  pas  a  Montpellier  l  espace  de  quatre 

qu  une  explication  qui  me  sa-  annees  f  COmme  l'a  dit  un  habile 

tisfasse  pleinement.  On  a  trou-  homme  (5).  Ils  y  demeurèrent  de 
vé  étrange  que  Jules-César  Sca-  8uite  plus  de  deux  ans  :  Cian  biennio 
liger  n'ait  pas  loué  Lotichius  (H).  J™  a%ue  cb  amplius  foHè  in  acade- 
sS*  ..r         ,        ,        .  .v  i     nua  Mompehana  vixissent,  dit  Ha- 

On  aurait  eu  plus  de  sujet  de  gius  dans  la  page  47. 

s'en  étonner,  si  la  réputation  (C)  Lotichius....  échangea  sa  soupe 
de  Lotichius  n'était  pas  princi-  contre  celle  du  chanoine.]  De  la  ma- 

palement  fondée  sur  des  ouvra-  «*™  q««  H^us  raconte  la  chose 

*         .    ,        ,  ,  .       .     ,       ,  ce  fut  dans  la  soupe  que  le  plu  lire 

ges  qui  n  ont  ete  imprimes  qu  a-  fut  donné  :  mais  il  se  trompe  étran- 

près  la   mort   de  ce  Scaliger;  gement,  s'il  s'imagine,  comme  il 

mais  le  silence  de  ce  critique  semble  le  faire ,  que  les  Italiens  doo- 

n'est  point  au  fond  surprenant ,  nent  le  nom  àeminestni  à  ces  breu- 
.    *     .  vages  enchantes  que  les  Grecs  ap- 

puisque  les  premières  éditions  pellent  philtron.  Jus  par  are  ,  dit-il 
des  poésies  de  Lotichius  (  f)  sont 

roEicg.  xi,  m.  1. 

(a)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Je^i  <a)  ^ogemen.  >ur  le.  Poëte*,  lom.  III  t  pag. 
Hagiut,  son  bon  amiy  et  publiée  fingt-cinq  *'  1, 


""'r,  "un  "/"V  "  f",         M  11  (3)  Partent**  tandem  igiturpost  exact** 

ans  après  la  mort  de  LoUcfuus.  Melçhior  *  fennè  quadrien„ium  exGaUiU.  H.giu»,  « 

Adam,  m  YUts  Mcdicorum,  pag.  lia,  a  Vit» Loiicbii ,  pag.  56. 

donné  un  abrégé  fort  étendu  de  cette  Vie.  làem,  pag.  4i ,  44. 

(/)  Celle  de  Pans ,  l$5i ,  iu  S\ ,  e(  celle  (5)  Tftbsiet , 

de  Leipsic,  i5j2.  pag.  307. 
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(6) ,  nescio  quod  malè  temperatnm  ac  non  negarenl  (i  i).  Ilagius  assure  que 

conciliàtum  Circœum  ,  Itali  mines-  les  plus  grands  poètes  d  Allemagne 

tram  iUud,  hoc  phillron  Grœci  vo-  ont  témoigne  publiquement  1  estime 

cant.  Les  Italiens  entendent  simple-  particulière  qu'ils  avaient  pour  les 

ment  par  minestra  ,  ou  menestra  ,  vers  de  Lotichius;  et  il  prétend  que 

du  potage ,  de  la  soupe.  selon  l'opinion  commune ,  Lotichius 

(D)  C était  la  candeur  et  la  sin-  Râlait  fes  plus  excellen s  poètes  an- 

cérité  mêmes.]  Sonhistorien  en  donne  Jiens  et  modernes  ,  et  cru  il  etat  pré- 
une  preuve  très-remarquable.  Il  ne  ferable  peut^tre  a  quelques-uns  des 
tenait  qu'à  lui  de  se  marier  fort  anciens.  Il  cite  des  vers  de  Paul  Me- 
avantageusement  :  mais  ,  oarce  qu'U  lissus  ,  ou  Ion  donne  ^  superlorite 
croyait  mourir  bientôt ,  il  ne  pou-  ««r  tous  les  poètes  aile "^^s  «  fu- 
yait se  résoudre  â  tromper  la  femme  chius   en  matière  d  élégie.  Melchior 
qu'on  lui  eût  donnée  ;  et  ainsi  il  re-  Adam  (^)  s'ecarte  un  peu  de  l  exac- 
?usa  tous  les  partis  qui  lui  furent  titude  en  abrège ant  cet  endi^t  pms- 
proposés.  Quhd  se  sciret  supremi  qu'il  fait  dire  a  Hagius,  que  les  plus 
diei  sid  nec  idtœ  longions  comeium  pnds    hommes ,    et  nommément 
f  altère  puellam   ingenuam  ullam  ,  George  Sabin  Jean  S  tige  hus ,  George 
jœnùneumve  genus  f  aut  lactare  spe  Fabrice  ,  Posthius    etMelissus  ont 
Jconnubu  fortunœque  stabilioris  noïle  d°nne  la  palme  à  Lotichius  en  fait 
/  n         j           t.  je  yers  ^I^aques.  Hagius,  a  tout 

 >re  ,  ne  fait  donner  cette  palme 


Vloge  du  mej.Icur  poète  que  ,ou  ^g^^^fc^ 

fiecle    et  1  Allemagne  eussent  vu.  ,   ¥ r.         H  .   r«m£m 

Depuis  cette  édition  on  en  a  fait  plu-  de  Lo^hIUS^^0^^t^^^emTè^ 

sieurs  autres,  augmentées  de  diverses  ™î»i»  'a  ft  J^£S?lJ 

pièces.  M.  de  Tnou  (8),  qui  a  mis  mai3  f  Ko*ho*L( ^rim?1 

trois  ans  entre  la  mort  de  ïolichius,  de  .Avertir  que  *™  im%* 

et  la  publication  de  ses  poésies,  par  Pa.™>  en.  \SSl  '  chez  Vascosan  .  Pe- 


octobre,  mais  le  7  de  novembre.  M.  dé  mes  PaPiers  >  5ue      .n  \  P"ia  1^ 

Thou,  qui  a  mis  cette  même  mort  *rouv.<:T  <luand  Je,la?  chîl  rtt  ™ 

aupreWer  jour  de  novembre,  n'est  travaillant  a  la  revision  de  ce  ar- 

pasexemptcTanachronisme  Fréhérus  tlcle  i  mais  3?,™  souviens  qu  elle 

o)  met  aussi  trois  ans  entre  la  mort  parquait  en  détail  plusieurs  carac- 

<?e  Lotichius  et  l'édition  de  ses  veis.  tefes  de  °? T  '  r?M q"*î  ! 
M.  de  Thou  (io)  a  mis  ce  poète  au-  Rapprenait  entre 
dessous  d'Éobanus  Hessu s.  Caméra-  e  songe  dont  je  V*^*\™-*»»m 
nus  prétend  que  si  celui-ci  était  en  (f4)  »e  s  y  trouve  point.  M.  Kortho» 
vie,  il  se  reconnaîtrait  inférieur  à  m*ùt  «voir  qu  il  *m^J™n*" 
Lotichius.  Sed  et  Eobanus  et  Sabi-  choses  touchant  notre  Pierre  Loti- 
nu,  ,  si  vinrent ,  cùm  omnia  in  Loti-  chlus  da£s  sa.  d^tation  de  Enthu- 
ckii  scriptis  magnoperè  proba.vnt ,  siasmoPoeltco ,  imprimée  à  Kiel , 
tiim  eleeantid  et  suavitate  atque  ex-  JL1  .  •/»  i  i»  i  • 
pnmenSiuetustatUsimilitudinemcon-  ,  (F)  lIaSl"s  i™aUia  à  1  apologie 
tentione,  se  ab  hoc  alicubi  superari  des  vers  d  amour.]  Il  avoue  (  i5) 

(iO  Camertriu*,  in  epitt.  dedicalorid  Opu- 

(6)  Higio, .  in  Viil  Lotichii,  pag.  63.  ru™  P*1."  *?*c™\  . 

,  *  (fi)  In  Vttn  Pb>ln«oph.  ,  pas.  aie 

(7)  ^r„,»^«.  .  {l^SibM\tn%dontonaparle,lom.ym, 
(9)  TWnu»,  Itb.  XXVI,  subfin.  rt_  5™   remarque  (C.)  de  l'article  Koutbolv • 


Trtf  *  •^O'1»  remarque  (C.) 
(i4)  ^rt'K  /«  remarq\ 

(«o)  Thuan.,  lib.  XXfl,  subfin.  (i5j  In  VitS  Lotichii. 


(<i)  TliMir. ,         n5o.  '  T,^)  bant  la  remarque  (G). 


■ 
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qu'étant  fort  jeune  il  faisait  souvent   Sic  propager*  laborat 

réflexion  ,  avec  quelque  sorte  d'é-      IndUm  natur»  stmùna  puisque  $um. 


î    11^1^/1"    C^rainteS  Perpé"  Pour  r^uire  cette  explication  au 

wi™       A  W  :c"îp,lS8ent  ,aW  h»main>  eta8a  juste  sim- 

Ln'.7.  I  \  q  V  '  br?1?t  *TOUï  '  P,icit^ >  i!  faut  8uPPoser  Mélissus 

2«n  .°Ut  PïrCCS  ?"  fl^che8  de  a  vo»,u  dire        1*  même  tempéra- 

r«ï  1   i/'  qU  il  "e  trou™nt  au'  ment  qui  dispose  un  homme  à  être 

sûmenî1      *"       **"  q"1      C°n"  R°ète  *e  rend  .^P^*  d'amour. 

On  ne  prouverait  pas  facilement  cette 

Mille  fatifatui  rerum  discrimina  viei ,  thèse  ;  car  ,  outre  qu'il  y  a  plusieurs 

S?p< g™»**  es  m, ,  frigom  impè  tuti  :       personnes  qui  ont  Je  talent  de  la 

#*c  d.std™u,fur!!ZZ?e  m&       g    '  Poësie  83118  étre  d  un  tempérament 

.     .               .  _    .          é  amoureux,  il  est  certain  qu'une  in- 

Apres  ces  vers  de  Lotichius  il  en  cite  finité  de  gens,  qui  ne  savent  point 

trois  de  Virgile.  fa[re      verg>  gont  pjus  farieusCment 

aratrajugo  referuntsuspentajuvtnci,    t°urmentés  du  feu  de  l'amour,  que 
Et  sol  crescenlet  décèdent  duplicat  timbras)    CeUX  dont  les  poésies  Sont   les  plus 

"""^on T"'  qui'  enim  m°dus  adtit  tend>*es.  Combien  a-t-on  imprimé  de 
.  t  vers  d'amour  qui  ne  sont  qu'un  jeu 
Il  ajoute  q  11  ayant  demandé  a  des  d'esprit?  Un  poète  médiocrement 
poètes  1  explication  de  ces  choses,  touché  s'applique  tout  ce  qu'il  trou- 
Lotichius  lui  répondit  que  c'est  le  ve  dans  les  élégies  les  plus  passion- 
Jeu  de  1  amour  divin  ,  et  non  pas  nées  ;  il  tâche  même  de  renchérir 
1  amour  vénérien ,  qui  brûle  les  poè-  sur  ce  qu'il  a  lu  ,  il  invente  de  nou- 
*es*  veaux  tours,  il  étudie  les  caractères 

Car  ualum  par,  magna  sues  decantet  amoret    leS  PilJS  lugubres.  C'est  afin  de  faire 

Mirant,  fiàci candide,  et  caussam  rogas?   admirer  ses  vers  ;  c'est  afin  d'exer- 
Accipei  non  illot  Venerùfax  improba,  ve-  cer  sa  veine  sur  des  pensées  qui  fas- 

JEterniaZor  generotu*  urit  numinU.  8eU}  1,onneur  à  SOO  esprit,    et  qui 

r>  ,        e  . puissent  en  même  temps  flatter  l'ob- 

Cette  réponse  est  ridicule  ;  c'était  j'et  qu'il  adore.  11  y  en  a  môme  qui 

prendre  Hagius  pour  un  enfant.  Il  ne  sont  point  amoureux  quand  ils 

n  en  parle  pas  comme  il  devait  ;  car  composent  de  semblables  vers.  Théo- 

il  se  contente  de  dire  qne  Mélissus  dore  de  Bèze  était  de  ceux-là.  Istos 

lui  expliqua  beaucoup  mieux  tout  le  bonos  viras  non  pudet  qiiicquid  de 

mystère  (16).  Mé  issus  lui  représenta  poëticœ  Candidœ  amoribus  lusi,  (lusi 

que  si  quelque  chose  est  très-capable  autem  cerle  pleraque ,  ueteres  illos 

d  attirer  les  cœurs,  et  de  verser  jus-  imitatus ,  priusquàm  etiam  per  œta- 

<iuau  tond  des  moelles  ses  charmes  tem,  quid  istud  rei  esset ,  inteUige- 

însurraontablcs,  c  est  l'amour  qu'un  rem)  ad  castissimam  et  lectissimam 

objet  modeste  et  pudique  allume.  Le  fœminam  accommodare.    Id  autem 

ciel  le  plus  pur,  ajoute-t-il ,  forma  cet  non  aliter  se  habere  quant  dico ,  non 

amour,  et  lui  assigna  pour  trône  les  iiuanlum  testari  possunt  quibuscum 

cœursembrascs(i7).Lesastresontsoin  per  id  tempus  vixi,  veriim  etiam  res 

de  nourrir  ce  feu  :  et  comme  les  poètes  ipsa  déclarât  :  quum  nullos  unquhm 

reçoivent  du  ciel  les  influences  qui  liberos  ex  uxore  suscepeiim  ,  in  meis 

sont  la  cause  de  la  poésie  ,  il  ne  faut  autem  illis  carminibus  ,  Candidam 

pas  s  étonner  qu'ils  sentent  si  vive-  prœgnantem  superis  commendem  : 

ment  le  feu  de  l'amour  j  car  ces  in-  qubd  tiim  mihi  nimirùm  illud  ficu- 

fluences,  ayant  la  même  origine  que  tium  argumentum ,  ut  aha  subindè 

J  amour  (18;,  1  excitent  et  l'entretien-  multa  occurreret  (  19).  Voyez  dans 

nent-  ces  dernières  paroles  un  exemple  de 

,  „   la  conduite  des  poètes  :  ils  se  don- 

*  v;r£,e .  «log.  II,     66-68.  nent  des  gujets  imaginaires   afin  d'a. 

(iw;  (Juam  rem  non  paulà  rt  eopiotius .  et  lu-         •  •         j     S  'U'»  1 

culeniZ  nobis  enucleLi  Melujus.  V01r  occasion  de  débiter  quelques 

Ul)  Puriorhanc  mlher  olim  gênerait  Hintra'  traits  d'esprit.  MaiS  Venons  à  l'apolo- 

Succemat  juti.it  re^na  lenrre fibras.        glC  de  LotichiUS. 
C»8)  Habent  altmnnta  colorer 

Vmda  sidereitfaia  pe^nnefuU*.  (19)  Brz*  ,  in  epistold  dedicatorid  PolmJ. 
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II  eut  quatre  maîtresses  successi-  (G)  La  IV*.  élégie  de  son  77  e  li- 

vemènt ,  et  il  fit  pour  elles  beaucoup   vre   roule  sur  un  songe  qui 

<le  vers  (20)  :  il  ne  se  proposa  jamais  ,  semble  être  une  prédiction  du  sacca- 
dit-on,  d'en  obtenir  aucune  faveur  sèment  de  Magdebourg.']  C'est-à-dire 
criminelle;  et  ce  n'est  que  de  lui-  du  saccagement  affreux  que  cette 
même,  témoin  en  sa  propre  cause,  ville  souffrit  l'an  i63i  ,  ayant  ëté 
que  l'on  sait  cela.  Non  fecit  id  non  prise  par  les  troupes  impe'riales. 
honestè,  quia  et  caste  amauit  Loti-  Voici  la  remarque  de  M.  Morhof. 
chius  et  sine  crimine  ac  scelere  ;  si  Illud  singulare  in  hoc  viro  et  prope- 
modô  castissimi  poètes  verbis  versi-  moditrn  diuinum  est ,  ac  plus  quant 
busqué  dignamur  aliquam  habere  poëticum  ivQùua-t&iryh  arguit,  quod in 
non  dubiam  fidem,  sic  etenim  ipse-  elogiâ  4»  Kb.  3,  ad  Joachimum  Ca- 
rnet de  amoribus  suis  canitj  et  Clou-  merarium  scriptd  tristissimd  obsidio- 
dia  sua.  nis  et  expttgnationis  Magdeburgen- 

sis  fata  integro  seculo  prœdixerit. 

............  Féliciter  arsi  J{€S  omninb  notatu  digna  ,  ac  elegia 

Inque  meo  nullum  crimen  amorefuit.  |7/fl  pulcnerrima  est.  Hœc  ille  aureO. 

Non  ego'iè/mea  /«*',  decepulm fràudê  re-  carmina ,  quod  mireris  ,  inter  armo- 
Unui ,  rum  strepitus  ipse  miles  scribebat  (ai). 

Non  spoliant  rapto  turpe pndorr  tuli.         Lolichius  vit  en  songe  une  grande 

Vu  nu  ni  s unt  lestes  ,  si  menttor ,  etauore  vatto      ...         .  ,    ,  :  j; 

Obruar,  et  mutis  piscibus  esta  nate.n  0».).  ville  assiégée  ,  et  une  fille  qui  se  di- 
sait la  protectrice  du  heu  ,  et  qui  se 
L'apologiste  remarque  que  les  pri-  plaignait  des  malheurs  qui  désole- 
viléges  de  la  poésie  permettaient  à   raient  cette  ville,  et  qui  en  feraient 
Lotichius  d'exercer  sa  muse  sur  les   un  monceau  de  cendres.  Il  ne  nomme 
beautés  de  la  terre;  car  c'est  un  art  point  la  ville  ,  et  il  ne  sait  m<jmc  si 
qui  embrasse  la  contemplation,  et  elle  était  sur  le  Rhin  ou  sur  le  Da- 
l'eiplication  de  tout  ce  que  l'uni-  nube,  ou  sur  l'Elbe,  mais  il  croit 
vers  a  de  beau.  Fecit  Lotichius  ,  id  que  c'était  sur  l'Elbe.  Il  faut  pour- 
primùm  jure  poëtices  optimo  ,  ad  tantqu'il  ait  caractérisé  Magdebourg, 
quam  scilicet  rerum  omnium  pulcher-  puisqu'on  a  donne'  à  son  élégie  ce 
rimant  quœ  magndhdc  universitate  titre  :  de  Obsidione  urbis  Magdebuv 
orbis  continentttr  f  cœtestittm  terres-  gensis.  11  y  a  sans  doute  ici  quelque 
triumque  spectabiliumformarum  con-  chose  de  surprenant ,  quoiqu'il  taille 
templatio ,  commentatioque  rite  per-  convenir  que  l'état  où  était,  alors  le 
tinet.  De  plus ,  comme  il  était  civil  poète   diminue  le  merveilleux.  Il 
et  poli,  il  s'appliqua  à  faire  des  vers   était  dans  l'armée  de  la  ligue  de 
d'amour  ,  et  ne  voulut  point  se  pri-  Smalcalde(a4) ,  plus  assuré  apparem- 
▼er  de  cette  galanterie ,  qui  lui  fut  ment  des  bons  succès  de  Cnarles- 
d'ailleurs  avantageuse  pour  polir  ses  Quint ,  que  de  ceux  de  cette  ligue, 
muses.  Ex  quo  illud  saltem  consecu-  Son  imagination  se  répandait  sur  les 
tus  est  commodi ,  ut  molles  amores   suites  aue  pourraient  avoir  les  vic- 
cantando  molli  us  carmen  deduceret.    toires  de  Charles  -  Quint  (a5)  Peut- 
Enfin,  il  avait  besoin  de  cette  agréable   être  en  songeant  il  tomba  sur  cette 
occupation ,  afin  de  chasser  les  pen-   supposition  ,  c'est  que  l'empereur 
sées  chagrinantes  dont  il  se  trouvait   châtierait  sévèrement  Magdebourg, 
persécuté  (m).  si  l'armée  des  alliées  était  battue. 

Un  poète  se  prépare  tout  aussitôt  à 

(»•)  Pue  lias  quoque  facile  amavit  bellas  ac  ,   ,  _        .        .  wmtm 

*****  formas  morUdes ,  ac  Claudiam  quideni  d™°rel  "•«*""»•  P0etn  de 

P"*««          multo  carminé  celebratanl ,  ,nihi  r^'f"'' '         JA  .     ,  ta 

*"u  «on  incognUam  ,  subfuscam  ,  non  in  for-  MoUia  s*pe  quidem  dedacere  carmina  lento, 

m/'n  née  inamabtle,n  puèllam  :  deindè  (fatli-  „         tamen  ut  pur,,  .unbn»  dla  probem. 

rhoea  ,  alteram  CelUberam  tunicatam  ,  forma-  Sat  ni.hi  ait  ngidaa  interdum  fallere  curaa  , 

'*m  :  hine  pecorts  custodem  ,  religiosam  mmis  Solamenque  mali  prarm.a  niajoi  voco. 

ttaiam  Panartdem  :  ac  postremum  non  veto  (ï3)  MoiboGut ,  Polybisl.  ,  lib.  /,  cap.  XIX, 

no,nine   dictam  PhyUida   Nicrogenam.  Ha-  pag.  aa6. 

!•"»,  in  Vit!  Loticbii.  (»4J  Je  parle  selon  la  supposition  de  M.  Mor- 

U»)  ldemt  ibidem.  bof ,  qui  n'est  pas  certaine. 

•        Oblectationem  eam  animi  honestam  ad  (*5)  Note*  bien  son  5*.  vert: 

•nitnà\u  animi  curas  ,  molesttas  ,  mgritudines  Soronia  >unt  ctaA*  b«c  imitata  mra». 
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déplorer  les  malheurs  d'une  ville  que  Lotiehius  fit  ce  sonee  durant  le 
saccagée  :  l'une  de  ses  fictions  est  siège  de  M  a  gel  e  bourg,  Fan  i55o  ou 
que  la  déesse  tutélaire  fait  ses  plain-  l'an  i55i.  Il  était  facile  de  s'imagi- 
tes  ,  etc.  (a6).  Quand  on  se  reveille  ner  que  Maurice  ,  électeur  de  Saxe  , 
on  brouille  aisément  les  espèces  ,  qui  commandait  à  ce  siège  de  la 
parce  au'on  ne  se  souvient  pas  de  part  de  l'empereur  -,  prendrait  la 
leur  ordre  :  on  oublie  celles  qui  ser-  ville  ,  et  la  traiterait  cruellement, 
vent  de  liaison  ,  et  de  là  vient  que  Lotiehius  ,  agité  de  cette  crainte,  se 
l'on  s'imagine  que  les  idées  que  1  on  représenta  en  songe  le  sac  de  la 
a  enchaînées  soi-même  les  unes  avec  ville ,  et  se  jeta  sur  les  fictions  poê- 
les autres  ,  nous  sont  venues  tout  à  tiques.  Il  ne  manqua  pas  d'introduit 
coup  par  inspiration.  Il  est  presque  re  la  déesse  tutélaire  qui  protestait 
aussi  facile  ae  se  faire  des  systèmes  de  son  innocence  et  de  sa  fidélité , 
sur  les  affaires  générales  en  dormant  encore  que  l'empereur  la  chassât  de 
qu'en  veillant  :  une  infinité  de  per-  sa  demeure,  etc.  Le  lendemain  il 
sonnes ,  après  avoir  lu  de  grandes  trouva  cette  matière  si  propre  à  être 
nouvelles  dans  la  Gazette  ,  se  font  traitée  en  vers,  qu'il  en  fit  une  élé- 
un  plan  admirable  des  suites  qu'elles  gie  ,  a  laquelle  il  donna  lui-même  le 
pourront  avoir.  Dans  un  quart  d'beu-  titre  de  Obsidione  urbis  Magdebur- 
re  ils  mènent  le  victorieux  à  la  ville  gensis.  Je  crois  bien  qu'il  s'imagina 
capitale  du  vaincu  j  ils  se  représen-  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  pro- 
tent  des  trônes  renversés  ,  ils  font  phétique  dans  ce  songe  :  c'est  qu'il 
changer  de  face  à  toute  l'Europe  $  et  ne  se  souvenait  point  du  coramen- 
s'ils  sont  poètes  ou  orateurs ,  ils  joi-  cernent  de  sa  rêverie  ,  c'est  qu'il 
gnent  à  tout  cela  le  plan  d'un  beau  ignorait  qu'il  eût  enfilé  lui-même 
poème,  ou  d'une  belle  harangue.  Ils  toutes  ses  visions,  comme  les  no  li- 
en tiennent  les  figures  toutes  prêtes  :  vellistes  enfilent  eux-mêmes  en  veil- 
ils  se  représentent  même  l'air  et  les  lant  toutes  les  suites  qu'il  leur  plaît 
paroles  des  députés  qui  viendront  de  supposer  aux  sièges  et  aux  batail- 
porter  les  clefs  des  villes.  On  peut  les  (27).  Or  comme  le  siège  de  Maç- 
assurer  que  toutes  les  heures  du  debourg  fut  terminé  ,  non  par  la 
iour  il  se  passe  de  telles  choses  dans  prise  de  la  ville ,  mais  par  uu  traité 
la  tête  de  plusieurs  personnes.  Leur  de  paix  ,  Lotiehius  se  désabusa  sans 
âme ,  quand  ils  dorment ,  n'est  pas  doute  lui-même  :  il  connut  la  faus- 
rooins  active  à  l'égard  de  ces  chimè-  seté  de  ses  songes  ;  mais  ses  vers  se 
res.  Elle  fait  des  plans  à  perte  de  vue.  conservèrent ,  et  virent  le  jour  après 
C'est  peut-être  ce  que  fit  Lotiehius  sa  mort.  Que  sait-on  même  s'il  11e 
cette  nuit-là.  J'ai  dit  la  raison  pour-  feignit  pas  ciu'il  songea  cela?  Les 
quoi  il  n'aurait  point  du  s'apercevoir  poè'tes  ne  se  donnent-ils  pas  tous  les 
en  se  réveillant  qu'il  était  l'auteur  de  jours  cette  licence  ?  Après  avoir  bien 
cette  suite  de  visions ,  comme  ceux  examiné  tout  ceci ,  je  trouve  pHis 
qui  bâtissent  des  châteaux  en  l'air  vraisemblable  de  dire  qu'il  ne  son- 
pendant  qu'ils  veillent,  savent  et  gea  point  ce  qu'il  raconta,  mais  qu'à 
sentent  qu'ils  en  sont  les  vrais  au-  Texemple  de  plusieurs  poètes  il  fei- 
teurs  ,  sans  qu'aucune  intelligence  gnit  qu'il  avait  songé  ces  choses, 
étrangère  se  fourre  là  pour  leur  ré-  Depuis  la  première  édition  de  cet 
vêler  l'avenir  ;  ce  qui  fait  aussi  qu'ils  ouvrage  ,  j'ai  appris  par  une  lettre 
n'y  trouvent  aucun  présage.  de  M.  Kortholt  (a8),  quelques  parti- 
Voilà  une  observation  que  l'on  cularités  qui  m'obligent  a  réfléchir 
pourrait  faire  en  admettant  la  sup-  encore  un  coup  sur  cette  matière, 
position  de  M.  Morhof ,  savoir  que  i°.  Il  est  certain  que  l'élégie  de  Ob- 
Lotiehius  fit  ce  songe  avant  la  ba-  sidione  urbis  Magdeburgensis  ne  se 
taille  de  Mulberg,  où  l'armée  de  la  .  .        ,  . 

ligue  fut  vaincue  par  Charles-Quint.  J^^Â^T^Z  ÎL  d«SoX 

Mais  cette  supposition  n'ayant  aucun  raio  ,  pag.  m.  3^8  et  mirantes,  nous  h  donnée 

fondement  ,  j'aimerais  mieux  dire  du  caractère  de  ces  messieurs  t  soit  qu'il*  aient 

J  trop  d'espérance,  soit  qu'il  aient  trop  de  de'' 

(a6)  V oj  rt  ce  qui  sera  cite' de  Baftac ,  dans  la  fiance, 

remarque  (K;  de  l'article  Taon»  (Paul)  ,  tout.  (aB)  Sébastien  ,  dont  on  «  parle'  ci-detiut  % 

XIV  ,  a  Voeeasion  d'un  bois  coupe'.  citation  {iZ). 
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trouve  point  dans  le  recueil  de  poé-  I.  Je  dis  premièrement ,  que  soit 
sies  que  Lotichius  fit  imprimer  à  que  Lotichius  eût  composé  cette  élé- 


le  royaume  de  France,  c'était  le  mois  hction  d'un  prétendu  songe,  il  n'a 
de  février  i55a.  11  savait  donc  que  la  point  dû  l'insérer  parmi  les  pièces 
ville  de  Magdebourg  ne  craignait  qu'il  publia  à  Paris ,  l'an  1 55 1.  J'en 
plus  rien  ;  car  elle  s'était  délivrée  du  ai  donné  les  raisons.  Mais  rien  ne 
siège  par  un  traité  de  pacification ,  l'obligeait  à  la  déchirer  :  il  arriva 
au  mois  de  novembre  i55i  (29).  S'il  donc  apparemment  qu'il  la  conserva, 
data  en  commençant  l'année  au  mois  et  l'ayant  depuis  retouchée  ,  et  polie 
de  janvier,  le  sîége  de  Magdebourg  diverses  fois ,  il  lui  donna  une  beauté 
durait  encore  ,  et  n'était  pas  prêt  à  qu'il  n'eût  pas  été  capable  de  lui 
finir.  Quelle  que  soit  la  date  qu'il  donner  au  temps  de  la  première  édi- 
employa  ,  nous  comprenons  très-fa-  tion  de  ses  poésies.  L'âge ,  l'étude  , 
cilement  qu'il  n'a  point  dû  publier  le  travail  perfectionnèrent  ses  muses; 
la  poésie  dont  il  s'agit  ;  cette  élégie  ,  il  convertit  en  une  excellente  élégie 
dis-je  ,  où  l'on  suppose  qu'il  a  parlé  ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'un  poème 
du  saccagement  et  de  l'incendie  de  médiocre  :  on  la  trouva  parmi  ses 
Magdebourg;  et  quand  même  l'on  papiers  après  sa  mort;  on  Yy  trouva, 
serait  certain  qu'il  l'avait  déjà  com-  dis-je ,  telle  qu'il  l'avait  améliorée 
posée  ,  on  ne  laisserait  pas  de  croire  par  la  correction ,  et  on  l'envoya  à 
qu'il  se  serait  bien  gardé  de  l'insérer  son  ami  Camérarius ,  pour  être  im- 
dans  l'édition  de  ses  vers  latins,  a0,  primée  avec  ses  autres  écrits  (3i).  Ce 
M.  Kortholt,  qui  se  connaît  bien  en  sont  là  des  conjectures  fort  vraisem- 
poésie,  et  qui  a  conféré  les  diverses  blablesj  et  ainsi,  celles  que  j'avais 
éditions  des  vers  de  Lotichius ,  trou-  proposées  dans  ma  première  édition 
ve  une  grande  différence  entre  celle  ne  perdent  point  ce  qu'elles  pou- 
de  Paris,  1 55 1 ,  et  celles  qui  ont  suivi  vaient  avoir  de  solidité.  Les  poètes , 
la  mort  de  l'auteur.  Il  trouve  Loti-  naturellement  amoureux  de  leurs 
chius  un  poète  médiocre  dans  les  piè-  ouvrages ,  ne  défont  pas  volontiers  ce 
ces  de  l'édition  de  Paris  (3o),  en  com-  qu'ils  ont  bâti  ;  ils  le  conservent  soi- 
paraison  de  l'état  où  elles  paraissent  gneusement,  lors  même  que  l'occa- 
depuis  qu'elles  eurent  été  corrigées  ,  sion  est  toute  changée ,  et  surtout 
et  en  comparaison  des  nouvelles  poé-  s'ils  se  persuadent  qu'ils  ont  bien 
sies  que  l'on  voit  dans  l'édition  que  traité  le  sujet ,  et  qu'tt  a  été  fort 
Camérarius  procura.  Il  trouve,  en  un  propre  à  recevoir  de  l'ornement, 
mot,  que  Lotichius,  l'an  i55i,  n'était  Aï.  Ménage  ayant  ouï  dire  que  M. 
pas  encore  un  assez  bon  poète  ,  pour  Corneille  était  mort ,  composa  une 
composer  une  élégie  aussi  excellente  épitaphe  qui  lui  parut  bonne;  c'est 
que  l'est  celle  de  Obsidione  urbis  pourquoi  il  s'en  fit  honneur  dans  le 
Magdeburgensis.  D'où  il   faudrait  public ,  après  même  que  l'on  eut  su 
conclure  qu'elle  fut  faite  lorsque  cet-  que  M.  Corneille  n'était  pas  mort.  Il 
te  ville-là  ne  courait  plus  aucun  ris-  a  conservé  si  bien  cet  ouvrage  ,  qu'il 
que  •  et  qu'ainsi  le  songe  qui  la  me-  l'a  inséré  dans  les  éditions  de  ses 
naca'it  d'une  entière  destruction ,  ne  poésies  ;  et  même  depuis  q;ue  son 
peut  point  être  expliqué  par  les  hy-  ennemi  Cotin  l'en  eut  raille  forte- 
pothèses  que  j'ai  alléguées.  C'est  une  ment.  Voici  la  raillerie  :  je  la  crois 
chose  qui  a  du  rapport  au  temps  à  chargée  d'une  fausse  supposition  ; 
venir  ,  et  par  conséquent  à  la  ruine  car  je  suis  persuadé  que  la  nouvelle 
de  Magdebourg,  en  i63i  ,  comme  de  la  mort  de  M.  Corneille  avait  cou- 
M.  Morïiof  le  prétend.  J'ai  deux  ré-  ru  effectivement.  Il  y  a  plus  de  dix 
pliques  à  faire.  ans>  c'e8t  Cotin  qùi  parle  (3a)  ,  que 

(iq)  Voyez  DâTÎd  Cbytrieos ,  in  Saioniâ,  lib.  (3i)  ConsuUet  la  dernière  lettre  du  V*.  Uvr» 

XVÎIi  pag.  m.  441*  Joâchim  Camtrariu*. 

Ho)  Faite»  servir  ceci  contre  la  plainte  de  (3i)  Colin ,  Ménagerie  ,  pag.  3i ,  édition  do 

M.  Horhof%  dans  la  remarque  (II).  la  Haje,  »6Ô6. 
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Ménage  fit  Vépitaphe  de  Corneille,  pent  pendant  le  jour ,  se  présentent 

quoique  Corneille  ne  soit  pas  mort  :  pour  l'ordinaire  à  notre   esprit  la 

ayant  ramassé  des  poètes  grecs  et  nuit  suivante (33) ,  et  il  y  a  des  cens 

latins  force  pensées  sur   la   mort  oui  trouvent  plutôt  le  beau  tour 

d'un  grand  poète ,  il  tua  son  bon  ami  d'une  pensée  poétique  pendant  qu'ils 

pour  faire  valoir  son  lieu  commun,  dorment,  que  pendant  qu'ils  veillent. 

Il  le  fit  mourir  de  la penpneumome.  Leurs  songes  sont  véhémens    et  re- 

Remarquons  que  la  matière  de  Télé-  muent  et  agitent  les  esprits  avec  une 

gie  de  Lotichius  était  toute  propre  à  extrême  rapidité,  ils  se  trouvent  à 

inspirer  de  la  tendresse  a  1  auteur  j  leur  réveil  dans  une  émotion  qui  les 


pièce  de  poésie.  tes  ces  choses,  vous  trouverez  un 
II.  Mais  accordons  que  Lotichius  fondement  à  des  conjectures  sur  des 
n'avait  rien  écrit  de  semblable  lors-  causes  naturelles  de  l'élégie  de  Lo- 
que cette  grande  ville  fut  hors  d'af-  tichius. 

faire,  et  que  la  paix  de  Passau  eut  N'arrêtons  point  encore  le  cours  de 
mis  en  sûreté  la  fortune  des  protes-  nos  conjecturés.  11  n'y  a  guère  de 
tans  d'Allemagne  :  nous  ne  laisserons  gens  qui  n'aient  pris  carde  qu'ils 
pas  de  pouvoir  dire  en  second  lieu ,  ont  songé  plusieurs  fois  les  mêmes 
qne  le  songe  de  1  auteur  n  est  pas  ex-  choses;  comme  que  des  voleurs  les 
traordinaire.  Il  faut  se  souvenir  attaquaient  ;  que  la  foudre  tombait 
d'une  chose  qui  ne  peut  pas  être  ré-  dans  leur  chambre  ;  qu'il  arrivait 
voquée  en  doute  ;  c'est  que  les  poètes  une  sédition  dans  une  ville  etc  Le 
travaillent  souvent  sur  des  sujets  de  retour  des  mêmes  songes  est  plus  or- 
pure  invention.  Ils  décrivent  des  dinaire  lorsque  les  objets  frappent 
naufrages  qu  ils  n  ont  point  vus,  et  vivement,  ou  lorsque  la  constitu- 
qui  n'ont  jamais  existé  :  ils  en  for-  tion  du  cerveau  permet  qu'ils  laissent 
gent  comme  bon  leur  semble  ,  le  des  traces  bien  suivies 

îou       loc  cnituc  ot  lao   '  11        *       __•  i  « 


o  '"  ■  '  """  'i,ii>«cs  et  bien  mar- 

temps  et  le  heu  ,  les  suites  et  les  ac-  quées.  11  est  vraisemblable  que ,  pen- 

cidens.  Ils  font  le  même  a  1  égard  dant  le  siège  de  Magdebourg ,  Loti- 

des  prises  de  ville.  Ce  sont  des  ma-  chius  fit  un  songe  qui  lui  représenta 

tières  sur  quoi  leur  talent  se  peut  le  saccagement  de  cette  ville  et 

exercer  avec  avantage:  ils  les  clioi-  au'en  conséquence  de  cette  vision 

sissent  non-seulement  lorsqu  ils  veil-  iî  5e  mit  à  faire  des  vers  ,  ou  le  ien- 


_  grand  intérêt,  leur  verve  s  ectiauî-  tre  ans  le  même  songe  ,«■>,„,  „■> 
fe;  ils  déplorent  ce  malheur;  ils  traces  ,  qu'il  avait  laissées  la  «re- 
forment le  plan  d'un  poème  :  et ,  miére  fois ,  formaient  une  suite  dont 
après  avoir  été  fatigués  de  cette  vi-  l'ouverture  se  déboucha  par  l'a^ita- 
sion,ils  s'éveillent  et  ne  savent  si  tion  tumultueuse  et  irrégu Hère* des 
c'est  un  songe  naturel ,  ou  un  songe  esprits  animaux,  mais  cette  irréeula- 
extraordinaire  ;  et  en  tout  cas  ils  rité  n'empêcha  point  qu'ils  ne  cou- 
prennent  la  plume  ,  et  font  des  vers  russent  le  long  de  ces  traces  •  et  ainsi 
sur  ce  qu'ils  ont  vu  endormant.  Il  la  vuedu  saccagementdeMaedebourg 
arrive  quelquefois  qu'ils  n'ont  de  ,  ° 
telles  visions  qu'à  cause  que  la  ionr-  t  S,vApplili""  k  e9la  c*  v«*  à'u  Luericc, 
née  précédente  ils  avaient  fort  medi-  Et  quoi  qa^ue  feri  ,t,,dio  devSott*»  adWt, 

té  SUr  la  description  du  saccagement  Aul  q»jt>o»  »"  rébus  mullùtn  lumuunlc  mnrtu, 

d'une  ville.  L'expérience  nous  an-  ? lque  inquâ  "tione  fuii  contrat»  magi»  mena, 

prend  que  les  objet,  qui  «ou.  occu-  uSS*                     *iitmm  oh"' ; 
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se  renouvela.  Lotichius ,  la  jugeant  le  degré  de  maître  es  arts ,  en 
pcut-^tre  mystérieuse  ,  retoucha  ses  l5/q  apres  quoi  S0Q  onc|e  jui 
vers,  les  amplifia,  et  les  mit  dans   j     47    i  i  •*    j  »  i« 

l'état  où  le  public  les  a  tus.  Je  ne  la  conduite  de  son  église 

sais  point  s'il  craignit  pour  Magde-  et  de  son  collège.  Pendant  qu'il 
bourg  que  ce  nouveau  songe  ne  fût  était  ainsi  le  vicaire  de  l'abbaye, 
prophétique  et  surnaturel  ;  mais  *1  jj  se  yit  exhorté  par  plusieurs 
ne  me  semble  pas  cm  il  1  ait  tlii  croire,  ,  *     t  *■  ,  , 

non  plus  quePlaqpremière  fois,  où  savans  a  recueillir  toutes  les  poe- 
selon  le  train  ordinaire  des  songes,  il  Sies  de  Lotichius  Secundus ,  et  à 
pouvait  rêver  l'incendie  d'une  ville  les  donner  au  public  ,  avec  une 
que  Ton  assiégeait  actuellement.  Que  histoire  exacte  de  la  vie  et  des 
par  un  pur  îeu  d  esprit  un  poète        j      j  .<«  0  , 

fasse  aujourd'hui  une  élégie  toute  etudes  de  cet  ^"Stre  fore.  Il 
semblable  a  celle  de  Lotichius,  il  y  travaillait  encore,  lorsque  la 
pourra  fort  bien  arriver  qu'au  bout  mort  de  l'abbé  Lotichius  son 
de  quatre-vingts  ans  la  même  ville,  oncl  vint  interrompre  ce  tra- 
quede  gaieté  de  cœur  il  aura  voulu  .,  „  ^  Tl  *  . 
désigner,  sera  bombardée  et  exter-  vail>  1  an  \™7-  11  ne  tint  qu  à 
minée.  lui  de  succéder  à  la  dignité  ab- 

(H)  On  a  trouvé  étrange  que  Jules-  batiale  ;  car  les  suffrages  de  ceux 
César  Scaliger  n'ait  pas  loué  Loti-  £  qui  l'élection  appartenait  se 

cluus.    Vous  trouverez  a  la  lin  du   j  »  i„  «  .  _       ,*  *•  . 

texte  je  cet  article  la  raison  pour-  déclarèrent  pour  lui  :  mais  il 
emoi  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  ce  aima  mieux  céder  son  droit  à 
silence  de  Scaliger.  Mais,  quoi  qu'il  en  son  beau-frère  Sigefroi  Hetténus* 
soit  citons  les  paroles  ou  M.  Morhof  ministre  de  l'église  de  Gronin- 
eo  a  fait  sa  plainte  „  ^       joui ,  te 

vint  phœmx  poetarum  Germaniœ  H    ,  ..  ,        '   ,         p  K  r 

Lotichius,  omnibus  exteris  si  non  su-  de  la  qualité  d  abbe  s  il  1  eût  ac- 

ptrior,  certè  œqualis.  Hujus  tamen  ceptee ,  car  il  mourut  en  1 568. 

velipsis  Germants  penè  ignotum  no-  \\  s'était  assez  heureusement 
men  est:  extern  nullam ejus  mentio-      é]é  ^  f{      d      vers.  On  en 

nem  jaciunt.   J.   C.  ocaliger  cum  .        .  ,  "  , 

censurant  poetarum  germanorum  in-  imprima  un  recueil  en  1  année 

stituit  in  tfypercritico  suo  ne  verbn-  l6o2  (û),  par  les  soins  de  Jean- 

Umauidem  de  hoc  nostro,  qui  tamen  Pierre  Lotichius  Son  petit-fils  , 

omnihus  cœteris  erat  anteferendus  ^  fc  .q{^  ^  ^  ^  ^ 

près.  Je  n'ai  point  trouvé  dans 
(î4)Morhorf.,Poi,bUt.,  m.  i,  cap.  xixt  Fréhérus  ,  qui  m'a  fourni  cet 

article  ,  que  1  on  ait  jamais  îm- 
LOTICHTUS  (Christien),  frère  primé  ensemble  les  poésies  de 
cadet  du  précédent ,  ne  fit  point  Lotichius  Secundus  ,  et  celles  de 
paraître  dès  l'enfance  moins  de  notre  Ghristien  Lotichius  (b) 
dispositions  que  lui  pour  les  étu-        _     ,.  E, 

,  r    ..     .  ^  1,       „  ,  ,  ,         (a)  Draudiu* ,  BibUoth.  ,  pag.  i573,  edit. 

des.  Ainsi  son  oncle,  labbe,  ,625. 

l'ayant    fait    d'abord    instruire       {b)  Le  Dictionnaire  de  Moréri,  imprimé  en 

soigneusement  dans  son  école 
de  Solitaire  ,  l'envoya  ensuite  à 

Wittemberg ,  pour  y  étudier  en  LOTICHIUS  (  Jean -Pierre  ), 
philosophie,  et  principalement  petit- fil  s  du  précédent  *,  s'est 
en  théologie.  Ce  ne  fut  point 

dans  cette  université,  mais  dans    .*#Vf  ^"^f""  m}*»      Bayle  ont 

11      îti-r  •  i  11  »«i  ajoute  a  cet  article  la  liste  des  ourrages  de 

Celle  dHeidelberg,   quil  reçut   /-P.  Lotichius ,  extraite  du  tome  XXVI 
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fait  connaître  par  un  grand  bien  rude  :  mais  je  le  «rois  plos  rai- 
nombre  de  livres  qu'il  a  publiés  ,  Çfc5na"e  «u,e  <*loi  de  Gui.        î. ct 

,    *         1  T |  ,    .    j  admire  qu  un  homme  qui  était  in- 

tant  en  vers  qu  en  prose.  11  était  comparablement  plus  enclin  à  mé- 
médecin  de  profession ,  et  fort  priser  les  auteurs  qu'à  les  estimer , 


versé  dans  l'étude  des  belles-let-  ait  parlé  si  avantageusement  de  ce 

très.  Le  commentaire  qu'il  pu-  commentaire  sur  Pétrone.  «  Loti- 

—  *  »  cnius,  ci-devant  médecin,  et  main- 


blia  sur  Pétrone  ,  à  Francfort,  „  tenant  historiographe,  a  fait  deux 

l'an  1629,  répond  à  ces  deux  »  volumes  in-fol. ,  lierum  Germani- 

qualités  (A).  La  récompense  de  »  carum ,  et  peut-être  que  le  troisiè- 

la  dédicace  de  ses  épigrammes  »  me  est  aussi  imprimé  :  si  vous  les 

*?            .  c        .      \&   ¥1  c  .  »  avez,  envoyez-les  moi.  Dites-moi 

fut  tout-a-tait  mince  (b).  li  lut  »  au8si  s^  n\  pas  fait  réimprimer 

appelé  à  Rintel ,  pour  y  être  »  son  Pétrone ,  in-folio  ,  fort  aug- 

professeur  en  médecine  (fl).  »  mente* ,  comme  il  en  avait  le  des- 

r  »  sein  il  y  a  déjà  long -temps.  Ce 

des  Mémoires  de  Niceron.  Chaufepié  a  dé*-  M  dernier  est  un  livre  excellent,  et 

daigné     l;"pi«rs  ™™  *               J«-  „  l'auteur  un  fort  savant  homme.  Il 

arment  défavorable  que  liayle.,  dans  sa  re-  .t       .     ,             ,    .    r  . 

marque  (A),  porte  du  travail  de  Lotichius  »  a™t         dessein  de  le  faire  réim- 

sur  Pétrone.  Le  volume  qui  contient  ce  tra-  »  primer  ICI,  avec  toutes  ses  aug- 

vail  est  intitulé  :  In  Petronii  Satiricon  »  mentations,  in-folio;  mais  je  re- 

commentarii,  sive  excursus  medtco-philoso-  »  pondis  qu'il  e'tait  impossible  ,  V 

phici,  tribus libellis  recens adornati.YTznQ-  »  ayant  ici  trop  de  moines,  de  ie- 

fort,  1629,  h*-4°;  »  suites,  et  autres  gens  ennemis  des 

(«)  Voyez  VepUre  dedicatoire  de  son  »  beUes-lettres,  qui  croiraient  avoir 

one*  »  gagné  les  pardons  s'ils  avaient  em- 

(A)  Le  commentaire  qu'il  publia  »  péché  une  telle  impression  (1).  » 

sur  Pétrone  répond  à  ces  deux  qua-  (B)  La  récompense  de  la  dédicace 

'       1  1:  -      '        '  '     '    1  ■    1  fait 

à 

-  "il  -,    .   -  ,    -  ,  •   -  ■  ,  -   ,    - is 

une  autre  partie  il  donne  des  notes  aussi  il  lui  en  donna  de  sa  propre 

critiques  et  philosophiques  sur  ce  main  un  exemplaire.  Ce  prince  1  en 

même  auteur.  Il  paraît  avoir  plus  de  remercia  par  une  épigramme  (3) ,  et 

lecture  et  de  mémoire  que  de  pëné-  ce  fut  là  tort  le  présent  qu'il  lui  Ct. 

tration  ct  de  jugement.  Voici  l'estime  C'était  imiter  un  grand  empereur  (4). 

que  Goldast  faisait  de  ce  commen-  Celui  qui  m'apprend  cette  particula- 

taire  :  Mitto  tibi  Lotichii  commenta-  rité  dit  aussi  qu'il  a  dédié  un  très- 

riain  Petroniumcumaliorum  notis...  grand  nombre  de  livres  aux  princes 

fides  quantum  abs  tuo  instituto  ac  ju-  et  aux  républiques ,  sans  que  cela  lui 

dicio  Lotichius  dissideat.  Volebam  ait  jamais  procuré  un  sou. 
hominem  amicum  hâc  occasione  ad 

lectionem  ueterum  medicorum  dedu-  W-g"8       \ l.ett/?  5XII„ d% 

...                  ,              _  pag.  43i.  ElU  est  datée  du         d'avril  16&J. 

cere ,  quorum  illum  prorsus  expertern  ^  #     doelor  Lotuhèut  tua  ePi 


et  negligentem  esse  advertebam.  Sed  Mustritsimo  Mauritio  Hasti*  Landgravio  in- 

judiciO  destitUtUS  nec  in  bonis  auctO-  *cripsit%  et  in  prmsentiarum  oblulit,  qui  eiepi- 

L^JL.Vl                  .ol.;.  .,«/},'/i..^„t..A««.  gramma  eucha/ïiUcon  honOrarii  loco  redona- 

nbus  t>ersatustnobts  undiquaquecom-  »  ,  GoldailuS|  epis,oU  ad  Hofm*n. ,  inur  fl,cÀ- 

pilavit^quœ  ad  grandiendum  librum  teriana*,  pag.  56i. 

convasare  ex  Cornucopid  ,  Calepino,  (4)  Voye%  ce  que,  Microbe,  Saturât!.,  Ub. 

Textoris  Qfficind ,  Erasmi  Chiliadi-  .  C«P-  1V<          .  àU  d'Auguste. 

et  insanum  magnum  istud  commen-  tou(A)  ,  aux  confins  de  l'Anjou 

tum  pareret.  Aacb  sibi  philautia  pla-  et  de  la  Touraine  ,  et  au  dio— 

cet ,  ut  etiam  sordes suas  putet  mera  cese  ^e  Poitiers,  est  une  ville 

oltre  cinnama  (1).  Ce  jugement  est  nBa£M   •  7         •  ,., 

.  .    .  „,  assez    ancienne,  quoiqu  il  ne 

(1)  Goldastui  ,  epialola  ad  Hofmannum  ,  inter  c  *11                ,             •              r  • 

Kchteriaruu ,  pag.  555.  taille  pas  trop  ajouter  foi  au 
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sentiment  du  peuple  ,  qui  en  présent.  Cette  dame  de  la  mai- 
attribue  la  fondation  à  Jules  Ce-  son  de  Rohan  ,  en  faveur  de  la- 
sar(û).  Elle  se  fit  considérer  quelle  Moréri  dit  que  l'érection 
dans  les  guerres  civiles  du XVIe.  s'était  faite,  est  la  dame  de  la 
siècle  (B),  tant  à  cause  de  son  Gamache ,  dont  j'ai  parlé  en  son 
château  ,  que  le  roi  Louis  XI II  lieu, 
fit  démolir  en  i633  (b)  ,  qu'à 

cause  de  sa  situation.  Le  duc      W        \le  Haut- Poitou.}  Coulon 
d'Anjou  tâcha  en  vain  de  s'en  ;.™s  dan»  la  table  de  son  livre  des 
,J  r~       A  v        "     ,  ,      Rivières  de  France,  que  Loudun  est 

rendre  maître,  l  an  i5b9  (c)  ;  en  Touraine.  M.  de  Marolles  a  été 
mais  le  roi  de  Navarre  la  sou-  dans  la  même  erreur;  car  il  a  dit  (i) 
mit  très- facilement  vingt  ans  (luc  Soudan  fait  partie  dé  la  7W 

après  (d).  On  y  voit  plusieurs  rf  mV  *jeV  v /e  'ffu"«<?°*<i" 
*       v   J       ,  y,  diocèse  île  Poitiers.  11  devait  dire  que 

couvens  :  celui  des  carmes  est  Loudun  est  aussi  dans  ce  diocèse.  Ce 
le  rendez-vous  de  plusieurs  per-  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  l'élection 
sonnes  dévotes  ,  qui  y  vont  en   |je  Loudun  dépend  de  la  généralité 

pèlerinage  à  Notre-Dame  de  r*-  e(B)°1^  se  fit  considérer  durant 
cotwrance(e).  Celui  des  Ursuli-  Us  guems  civiles  du  Xf^J*.  siècle,  j 
nés  se  rendit  extrêmement  célè-  Voici  une  historiette  qui  fait  honneur 

bre,  lorsqu'en  l633  et  l63/x  à  c,etlc  ville  D'Aubigné  raconte  („) 
i  .  *  j  i  •  j  qu  en  i56q  ,  Pluviaut,  avec  soixante 
on  parla  tant  de  la  possession  de  ^nccs  de  £lircu„ ,  éi'mt  à  vue  d  An- 
plusieurs  de  ces  religieuses  (Cj.  ville,  où  le  duc  d'Anjou  était  logé, 
Ceux  de  la  religion  perdirent  en  vit  sortir  quatre-vingts  cavaliers  qui 
ce  temps-là  le  collège  qu'ils  V  étaient  les  galans  de  ta  cour,  comme 

4,.a.'û«»î'n\  T  A^l^Jl^^iL  ceux  tie  Gulse>  Bnssac,  Pompadour, 
a\aient(D)  Leur  dernier  synode  Fen,aques  y  /MnssaCj  jerssai,  Fou- 
national  fut  tenu  dans  cette  taine  et  autres.  11  les  attendit  de  pied 
ville ,  depuis  le  1  o  de  novembre  ferme  ;  le  combat  fut  rude  ,  et  renou- 
l65û,  jusquesau  lo  de  janvier  Jjlé  deux  fois;  mais  nul  des  gens  de 
t  J  't  '  i  »  *  j  "luviaut  ne  quitta  sa  place.  D  Andc- 
looo.  Loudun  a  ete  la  patrie  de  lot  paraissailt  avec  douze  cornettes, 
plusieurs  hommes  de  lettres  ,  obligea  les  courtisans  à  se  retirer  , 
comme  de  Salmon  Macrin,  de  avec  deux  de  leurs  morts  et  plusieurs 
Scévole  de  Sainte -Marthe  ,  de  bless^  lls  voulurent  savoir  *  quels 

T  i     r>  '       r*  il  j»t        m    gens  ils  avaient  eu  affaire.  La  Curee- 

.lules-Cesar  Bullenger,  d  Ismael  jersaut  qui t  avec  Ctermond ,  la  Bar- 

Eouillaud  ,  d'Urbain  Chevreau  ,  bée  et  autres  chercheurs  de  coups  de 

etc.  Quelques-uns  la  nomment  pistolets ,  tenait  a  gloire  de  suivre  ce 

en  latin  Juliodunum  :  mais  ce  capitaine  aux  occasions  seulement, 

,  /r?\    t  en  "eu  "G  nommer  ces  galans ,  re- 

n  est  pas  son  vrai  nom  (L).  Le  pomUt  que  c>etait  /a  compagnie  de 

géographe  du  Val  a  eu  tort  Pluviaut;  et  La ns sac  ayant  répli- 
de  dire  qu'elle  a  titre  de  duché  :   Çué  •  comment,  les  sires  (le  Loudun  ? 

c'.l  ....  \iâ  "M"  :*    ;i    Comme  la  plupart  étaient  de  ce  lieu 

s  il  avait  consulte  Moreri  •  il  ne    .  ,         r  tv.,  »,     t   s*  • 
CK       .  ,  '  et  de  cette  qualité,  le  duc  de  Lruise 

setutpoint  exprime  par  le  temps   ma  •  Laissons  ce  discours  ,  ils  sont 

.  ,  v      e  .      „    .     .   „,  tous  bien  gentilshommes. 

«.  Voyez  Sainte  -Marthe,  m  Elog.  Ma*       (G)  fa  *        ssion  de  plusieurs  re- 

[b)  Mercure  Français  ,  tom.  XX,  P.  768.  de  Loudun.]  J'en  ai  parlé 

(c)  D'Aubigné' ,  tom.  III,  vag.  223.  .  .  _  .  _,  .  .  ... 
il  n  ni  «  *  '  j  irn  (0  Dant  le  Dénombrement  de  ceux  qui  lui 
U<  Ou  Cliene  ,  Antiquités  des  Villes.           on}  fo,  préïenl  de  leu„  livrei|  au  mo?  CU- 


cntii. 


^  là 


?reau. 


<J~  Dans  son  Traité  <\c  la  France,  p.  (?,  Hitloirc  unÎTer»fHet  tom,  I,  pag.  3g». 
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amplement  dans  un  autre  lien  (3)  j   »  un  innocent.  Tout  le  crime  du  pau- 
mais je  ne  savais  pas  alors  une  chose   »  vre  Grandier  était  devoir  débau- 
que  j  ai  lue  depuis  quelques  jours ,  et  »  ché  ces  religieuses,  et  s'il  leur  avait 
que  je  rapporterai  après  avoir  fait  »  fait  entrer  quelque  démon  dans  le 
connaître,  par  oceasion  ,  une  faute   »  corps,  ce  ne  pouvait  être  que  celui 
du  père  Labbe.  11  dit  (4)  qu'en  i5C6  >i  d'impunité  (7).  Or  comme  ces  juges 
la  possédée  de  Loudun  ,  si  célèbre  ,    »  avaient  été  voir  ces  religieuses  tout 
futdelivrée  parla  sainte  Eucharistie ,   »  aussi-bien  qu'il  avait  pu  faire  ,  et 
en  présence  de  plus  de  dix  mille  hom-   »  peut-être  eu  commerce  avec  elles 
mes  y  et  entre  autres  de  Florimond  de   »  tout  aussi-bien  que  lui,  car  il  y 
fiémond  y  qui  se  fit  ensuite  catholique,    »  avait  bien  à  dire  que  ce  fût  des 
de  huguenot  qu'il  était.  Au  lieu  de   »  vestales  ,   ils   hésitèrent  quelque 
Loudun  ,  il  fallait  dire  Laon  .  qui  est   »  temps  sur  ce  qu'ils  avaient  a  faire  j 
une  ville  épiscopale  dans  la  Picardie  :    »  mais  s'étant  laissé  gagner  à  la  fin  a 
ce  fut  là  que  Florimond  de  Rémond   m  la  faveur ,  ils  aimèrent  mieux  se 
vit  cette  fameuse  possédée ,  comme    »  montrer  injustes  en  condamnant 
il  le  raconte  en  deux  endroits  de  ses   »  un  innocent,  que  de  se  mettre  eux- 
ouvrages  (5).  M.  de  Sponde  (6)  rap-  »  mêmes  en  sa  place  en  voulant  le 
porte  ce  fait  ,  et  se  sert  du  mot  Lau-   »  sauver.  Car  on  les  eût  pu  accuser 
dunum.  C'est  peut-être  ce   qui  a  »  après  tout  aussi-bien  que  lui  d'être 
persuadé  au  père  Labbe  que  cette   »  sorciers,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  en 
aventure  s'était  passée  à  Loudun.   »  fût  arrivé  ,  son   éminence  étant 
M.  Moréri  a  commis  la  même  faute  >»  toute- puissante  comme  elle  l'é- 
dans  l'article  de  Florimond  de  Ré-  »  tait  (î5).  »  Je  n'ai  garde  de  garantir 
mond.  que  tout  cela  soit  véritable  ,  et  je  ne 

On  assure  dans  les  Mémoires  de  saurais  me  persuader  que  La u barde- 
M.  d'Artagnan  ,  que  Grandier  fut  mont  ait  tenu  aux  juges  le  discours 
l'une  des  ma'heureuses  victimes  du  que  l'on  a  vu  ci-dessus.  C'était  un 
cardinal  de  Richelieu.  «  On  lui  avait  méchant  homme,  me  dira-t-on:  trait- 
»  fait   accroire   qu'il   était  sorcier  seat ,  passe  ,  répondrai-je  ;  mais  cela 
»  et  qu'il  avait  envoyé  une  légion  n'eût  point  suffi  au  cardinal  de  Ri- 
11  de  démons  dans  le  corps  des  reli-  chelieu  ;  il  eût  fallu  outre  cela  qu'il 
»  gieuses  de  Loudun.  Sur  cette  accu-  eût  de  l'esprit  et  de  l'adresse  :  or  que 
»  sa t ion  ,  le  sieur  de  Lanbardemont,  peut-on  voir  de  plus  éloigné  de  la 
»  qui  était  à  la  tête  de  ses  commis-  vraisemblance,  que  de  dire  que  le 
»  saires,  l'avait  condamné,  contre  président  d'une  commission  est  ha- 
»  le  sentiment  de  quantité  de  ses  bile  dans  ses  méchancetés ,  et  qu'il 
»  juges,  à  être  brûlé  toutvif.  H  leur  parle  comme  on  fait  parler  celui-ci 
»  avait  dit  franchement,  pour  les  dans  les  iMémoires  de  M.  d'Artagnan? 
»  obliger  à  souscrire  à  un  jugement  Et,  pour  dire  tout  ce  que  je  pense  , 
»  si  rempli  d'injustice  ,  que  s'ils  s'y  je  ne  suis  guère  persuadé  que  l'on  ait 
»  opposaient  avec  toute  la  vigueur  trouvé  ce  fait-là  dans  les  papiers  ou 
»  que  devaient  avoir  des  cens   de  dans  les  recueils  de  M.  d  Artagnan. 
»  bien  .  on  leur  donnerait  des  com-  C'est  une  addition  ,  ce  me  semble,  ou 
»  missaires  à  eux  mêmes,  qui  les  con-  de  celui  qui  a  mis  en  ordre  ces  Mé- 
»  vaincraient  bientôt  d'avoir  eu  part  moires  ,   ou    plutôt  du  correcteur 
j>  à  ses  sortilèges  ,  parce  qu'il  n'était  d'imprimerie  (9).  En  tout  cas,  M.  d'Ar 
m  pas  plus  sorcier  qu'ils  le  pouvaient  tagnan  n'y  donnerait  pas  un  grand 
»  être.  11  avait  bien  moins  de  tort  poids  ;  car  air  temps  de  la  diablerie 
m  en  leur  parlant  de  la  sorte,  qu'il  de  Loudun,  la  figure  qu'il  faisait, 
»  n'en  avait  de  vouloir  faire  mourir  et  les  lieux  qu'il  fréquentait,  n'é- 
n     ,.  ,.  ,  n  Vlr         taient  propres  qu'à  lui  apprendre  sur 

(3)  Dans  l  article  GtAMoiia,  tom.  Vlly  pag.  11         1  x* 

*  n      fi       i    •     t  v       (?)  Faute  d'impression  pour  impudicilé  oh 

(4)  Labbe  ,  Chronologie  fran ça 1 1 e,  tom.  V,  impiirf(e  r  r  r 

Vttf:  ,.    .  (8)  Mémoires  de  M.  d'Artagnan  ,  pag.  160  et 

(5)  Dans  son  livre  de  1  Antéchrist,  et  dans  /Mtv.  t  j,.^, 

l'ouvrage  de  la  Naissance  et  Progrès  de  l'Hère-  (p)  jVofra  qu'il  j  *  des  eorr*ct*urt  qui  .  a  U 

aie  .  lt¥.  //,  cap.  XII.  prière  des  libraires,  examinent  si  un  mnnusent 

(6)  Spondanut ,  Annal,  ecclei. ,  a*  ann.  iSGfl,  m/rit»  d'être  imprime",  et  qui  en  retranchent  ou 
num.  3i.  r  ajoutent  ce  qu'Ut  jugent  à  propos. 
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cette  matière-lâ  les  nouvelles  les  plus  altri  misteri  il  sudetlo  padre  Benigno 
incertaines  et  les  plus  populaires,  credeva  fermamente  a  queste  tue  vi- 
Mais  ne  nous  amusons  point  à  me'-  sioni ,  e  visitationi  celesti ,  c  che  Dio 
nager  la  me'moire  d'un  aussi  brave  non  le  concédera  si  non  a  te  pura- 
homme  que  celui-là.  11  n'en  a  point  mente.  M.  Silvestre  (i3),  revenant  de 
de  besoin  :  les  Mémoires  qu'on  a  pu-  Rome  ,  m'a  communia uc  une  copie 
bliés  sous  son  nom  sont  supposés  de-  manuscrite  de  l'acte  de  l'inquisition 
puis  le  commencement  jusques  à  la  où  se  trouvent  ces  paroles-là,  et  dont 
fin  :  ils  viennent  de  la  même  main  voici  le  titre  :  Ristretto  de  V Abjura 
que  ceux  de  M.  L.  C.  D.  R.  dont  je  semipublica  seguita  neV  sant  ojficio 
parlerai  ci-dessous  (10).  in  persona  di  fra  Pietro  Paulo  di 

Tai  dit  ailleurs  (1 1)  une  chose  qui  san  Gio  :  Evangeltsta  Rom  a  no  al 
a  semble' incroyable  à  quelques  per-  Sacello  di.casa  Granisi,in  elad'an- 
sonnes  j  c'est  que  le  prêtre  Grandier  ni  ouamnta  ,  inquisilo   altre  voile 
eût  pu  paraître  dans  la  chambre  de   nella  cilla  di  Napoli ,  ed  in  que  II  a  di 
la  religieuse  comme  un  spectre  res-  Spoleti.  Je  ne  parle  point  des  infa- 
semblantau  feu  directeur  des  ursuli-  mies  dont  ce  moine  fut  convaincu  en 
nés.  11  faut  donc  que  je  confirme  ma  qualité'  de  quiétistc  ,  ni  des  impure- 
pensée,  afin  de  la  rendre  plus  croya-  tés  abominables  qu'il  reconnut  avoir 
ble.  Rien  ne  me  saurait  venir  plus  à  commises  avec  ses  dévotes.  Cela  fait 
propos  pour  cet  effet  que  l'abjuration  dresser  les  cheveux  ,  et  fait  compren- 
ais l'on  a  fait  faire  à  Rome,  depuis  dre  en  même  temps  que  puisque  l'in- 
deuxans  (12),  à  un  augustin  déchaus*-  quisition  s'est  contentée  de  condam- 
sé*,  coupable  de  molinosisme.  11  fut  ner  à  une  prison  perpétuelle  cet 
convaincu  d'avoir  trompe  le  père  Ré-  augustin  déchaussé,  on  doit  convenir 
nigne  par  de  prétendues  révélations,   qu'à  certains  égards  ce  tribunal  est 
11  voulut  lui  persuader  que  \gs  choses  d'une  clémence  et  d'une  douceur  ex- 
qu'il  lui  avait  dites  en  plusieurs  ren-  traordinaire.  Mais,  laissant  là  ces  sor- 
contres  étaient  vraies  et  saintes  ,  et  tes  de  réflexions,  je  me  contente  de 
qu'il  était  un  saint  plus  grand  que  dire  que  par  des  faits  avérés  juridi- 
tous  ceux  du  paradis.  Il  recourut  quement,  et  incontestables  ,  nous  sa- 
pour  cela  au  témoignage  de  saint  Gaé-  vons  que  le  secret  de  faire  paraître 
tan,  et  se  montra  au  père  Bénigne  les  morts  ,  et  d'exciter  des  visions  de 
sous  la  figure  de  ce  saint.  Il  lui  lit  la  Sainte  Vierge,  est  connu  et  prati- 
avoir  aussi  de  prétendues  apparitions  qué  dans  les  monastères.  Pourquoi 
de  la  Sainte  Vierge ,  et  il  se  servit  donc  nierait-on  que  le  curé  de  Lou- 
J  illuminations  artificielles  ,    et  de  dun  ne  se  fût  montré  à  la  religieuse 
plusieurs  tons  de  voix.  Rapportons  comme  étant  le  confesseur  décédé? 
•es  termes  de  son  abjuration  :  Con-  Je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  que 
fessasti  che  le  visiom succedenti  era-  tout  ce  qu'on  conte  des  apparitions 
m  opère  tue,  e  parimenle  le  reve-  delà  Sainte  Vierge,  et  dont  une  infi- 
ktioni  del  padre  Benigno,  mentre  nité  de  livres  sont  tout  farcis  ,  soient 
tu  gr  apparisti  con  l'habito  di  san   ou  des  mensonges,  ou  des  illusions 
Gaetano,  con  un  bellissimo  e  can-  des  sens.  11  y  entre  beaucoup  de  réa- 
diàîssimo  giglio  in  mano ,  c  barba   lités.  Les  imposteurs  entrent  en  per- 
potticcia.  Il  tulto  facesli  ed  operasti  sonne  dans  les  chambres,  et  pronon- 
P«r  far  gli  credere  cite  le  cose  dette  cent  actuellement  des  paroles  sous  le 
te  in  piu  e  diversi  occasioni  erano  nom  et  sous  la  figure  que  bon  leur 
widiche  e  santé   e  che  lu  eri  un  san-  semble  :  les  vapeurs  ,  les  maux  de 
n[aS8'ov  &  tutti  i  santi  che  stanno  mère ,  ne  font  point  que  des  rcligieu- 
«  cielo.  Facesti  apparire  la  Bealissi-  ses  voient  et  entendent  ceci  ou  cela 
V trgine  à  forza  di  lume  contra-  Leurs  sens  sont  réellement  frap- 

Jacendo  la  voce  hora  in  un  modo,  ed 

ftor«  nell'  allro,  e  per  questi  tuoi  ed     (iJ)  Conf/w  ea  que  dg„uu  eitation  fl)  Âe 

(  V arùcle  LÀzzaxelli  ,  dans  ce  volume,  pag.  1 1 4* 

^  V"™  la  remarque  (k)  de  V article  Scmou-  C'est-à-dire,  n'en  sont  pax  toujours  la 

•  (  harlc*  de) ,  foin.  XIII.  cause;  car  au  reste  je  ne  prétend i  pas  nier 


J»>)  Dan,  U  remarque  (K)  de  Vartide  Giai» 
v'»)  On  écrit  cec,  l'an 


qu'elles  ne  le  soient  quelquefois ,  et  que  la  seule 
impression  que  fait  le  récit  ou  ta  lecture  d'une 
vision  ,  ou  une  vision  artificielle  ,  ne  produise 
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pés  par  des  objet*  ;  l'illusion  ne  con-  Sainte-Marthe  ont  été  les  premiers  » 

Mste  qu'en  ce  qu'elles  attribuent  à  ou  des  premiers  qui ,  par  une  licence 

une  faveur  céleste  ce  qui  ne  dépend  poétique  ,  ont  appelé'  Loudun  Julio- 

que  de  l'artifice  humain.  Les  eneas-  dunum,  afin  de  faire  participer  leur 

trimythes,  ces  personnes  qui  parlent  patrie  à  la  gloire  de  Jules  César.  Se- 

du  ventre,  et  qui  dirigent  si  bien  Ion  lui ,  son  plus  ancien  nom  est  Cas- 

l'air  de  leurs  poumons  qu'il  semble  truin  Lansdunum  :  celui  de  I,osdu- 

aue  leur  voix  vient  d'une  cave  ou  num  est  plus  nouveau.  On  lui  a  don- 

'un  galetas,  sont  propres  à  tous  ces  né  aussi  le  nom  de  Laucidunum  ,  de 

petits  mystères.  Ce  sont  des  gens  de  Laudunumetde  Lodunum. Guillaume 

service,  "et  Ton  peut  j>ar  leur  moyen  le  Breton  lui  a  donné  ce  dernier  au 

faire  accroire  à  plusieurs  personnes  livre  Vlll  de  sa  Philippéide. 
que  les  morts   soutirent  beaucoup 

dans  le  purgatoire  ,  et  viennent  prier       LOUET  (  GEORGE)  t  conseiller 

leurs  héritiers  de  faire  dire  des  mes-  au  parlenient  de  Paris,  fit  un 
ses.   Prenez  carde  aux    exceptions  -i  j»      **„      •  p  -  . 

i;,...r  ,v.n*  ti  ™.tiW  /ii  recueil  d  arrêts  qui  fut  imprime 

que  j  indique  dans  la  note(:4J.  t  ^         *  r  . 

(D,  Ceiut  de  la  religion  perdirent...  a  Pans  après  sa  inort*.  Le  sieur 

le  collcçe  au'ifs  y  avaient.]  L'histo-  de  Rochemaillet  eut  soin  de  celle 

rien  de  l'Êilit  de  Nantes  raconte  (i5; ,  édition   l'an  ,600,  in-/L°.  ,  et  la 

a ue  les  reformés  de  Loudun  avaient  j»v    .  »    ,   •  c> 

lerdu  leur  collège  dès  l'année  ,635  ,  dédia  a  Antoine  Segmer  qui  avait 

et  que  Laubardeiiiont  y  avait  logé  tes  fourni  le  manuscrit ,  et  qui  était 

prétendues  possédées.  Depuis  cela  président  au  parlement  de  Pa- 

ils  n'avaient  pu  trouver  de  moyen  ni  rjs> 
de  se  faire  rendre  leur  bien  ,  ni  de  se 

jaire  indemniser  de  ce  qu'il  leur  avait      •  H  étafr  mort  en  1608  ,  dit  Leclerc.  Je 

coûté.  Mais  la  cour  passant  a  Iau-  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cet  article  est 

dun  l'an  i65o,  ils  s'adressèrent  au  posthume. 
présulent  Mo'é  qui  était  alors  garde 

des  sceaux.  La  conclusion  fut  qu'à      LOUIS  VII ,  roi  de  France, 

la  prière  de  la  reine  ,  ils  se  contenté-  fut  sacr^  a  Reims  ,  le  n5  d'octo- 

rent  d'une  somme  Jorl  au-dessous  du  fe  3    (  v  . 

prix  de  leur  collège  ,  qui  leur  était  *  ^  »  Cfc  ep  7  !> 

offerte  au  nom  des  ursulines.  Cette  pere )USques au  I    .  d  août  Il37, 


.P 

perdre  l'exercice  à  ceux  de  la  religion,  ne  ,  Tan  1 187  {b).  Cette  princesse 

(E)  Quelques-uns  la  nomment  en  était  un  très-grand  parti ,  soit  à 

latin  Juhodunum  (*)  ;  nwis  ce  n  est  j        «  0    .  >    1     .  . 

pas  son  vrai  nom.)  M.  V*loislc\eune  cause  de  sa  beauté  ,  soi  t  a  cause 

dit  (17)  que  Macrin  et  Scévole  de  des  belles  provinces  que  son  pere 

ti       «  ion  d'autre*  vision*  oh  avait  laissées  ;  mais  on  pré- 

?/;",;Ir"Pm/Z^^.,0',          """""  0Ii  tend  qu'elle  fut  très-impudique, 

(,5|  H,(u,!re«iertduae  Nantes,  tom.  ///,  et  que  son  mari  aurait  eu  de 

d6)  Tu,,,.  niy  part.  //,  pag.  -j58  et  juiV.  ,  justes  raisons  de  faire  casser  son 

(*,  Fiuciiri,  1. 4,  eh  14,  «le  «r.  Antiquité  mariage ,  si  la  prudence  numai- 

coit  que  Loudun  pourr.it  bien  é.re  certain  lieu  fie  avajt  _u  souffrjr  Cltl'ÎI  TenOU- 

«le  la   Jouraine,  appelé,  dit  il,  anciennement  l                     t  * 

Cn<ttum  Juliens*.  Et  la  même  il  remarque  que  çat  par  ce  divorce  a  la  possession 

ce  lieu  ,  appelé  I.Lvtoilunum  par  Idaie  on  Fré-     j   .„«.J-     1.:^,^.-       A1~Ù\ Â^.^.^.m 

«legaire  .  »  eV-  nommé  Juhdunum  par  RWrin  ,  «eS  giandS  blCHS  Û  fcleOnOr. 
pour  faire  donneur  à  l.nmlun,      prtrif,  comme 

B  «  *  c«ï  *Vail  e"  JUI"  C"*r  P°Ur  i0aà*Uar'  («)  Mezerai ,  Abrégé  cluonolog. ,  tom.  II , 

Ti')HêÀrim.  Valeiiu*,  Notit.  Gallior.,  rag.  PaK'  m; 554- 

*G5     45o.  (£)  la  même ,  j/tfff.  557. 
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Tous  les  historiens  le  blâment  ces  croisés.  Je  rapporterai  ce 

d'avoir  été  plus  jaloux  que  poli-  qu'eu  dit  Brantôme  (  D  ).  Les 

tique  ;  car  enfin  ne  pouvant  plus  chagrins  qu'elle  causa  à  son  mari 

soutenir  le  poids  de  sa  jalousie  ,  dans  cette  croisade,  ne  furent 

et  du  déshonneur  qu'il  préten-  pas  les  moins  sensibles  disgrâces 

dait  que  la  vie  déréglée  de  son  à  quoi  cette  expédition  l'exposa, 

épouse  faisait  rejaillir  sur  lui,  Saint  Bernard  n'avait  point  pro- 

il  poursuivit  chaudement  sa  sé-  mis  ces  mauvais  succès  (E)  :  au 

paraiion  d'avec  sa  femme,  et  contraire,  il  avait  fait  espérer 

l'obtint  par  la  sentence  des  pré-  de  grandes  victoires ,  et  s'éton- 

lats  du  royaume  ,  quil  avait  na  si  peu  des  murmures  qu'on 

assemblés  à Baugenci,  Van  i  i5a  fit  éclater  contre  lui,  qu'il  fallut 

(c)  .  Il  fit  ce  que  Marc  Aurèle  que  des  personnes  moins  zélées , 
aurait  fait  en  pareil  cas;  mais  il  et  par  conséquent  plus  capable* 
aurait  été  plus  habile  s'il  eût  imi-  de  raisonner  sur  les  suites ,  l'em- 
té  cet  empereur  (A),  je  veux  dire,  péchassent  de  s'engager  à  une 
si  pour  l'amour  de  la  dot  il  avait  seconde  croisade^/).  Louis  eut 
rejeté  toute  pensée  de  divorce,  lieu  toute  sa  vie  de  se  repentir 
Il  restitua  à  la  princesse  répu-  de  la  faute  qu'il  avait  faîte,  en 
diée  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  permettant  que  l'héritage  du 
et  par-là  il  mit  en  état  son  plus  duc  de  Guienne  passât  entre  les 
dangereux  voisin  d'opprimer  la  mains  des  Anglais.  Il  fut  obligé, 
France;  car  le  roi  d'Angleterre  pour  résister  au  roi  d'Angleter- 

(d)  ,  préférant  les  intérêts  de  sa  re,  de  tenir  une  conduite  très- 
grandeur  à  la  honte  d'épouser  injuste  en  elle-même,  et  d'un 
une  princesse  répudiée  et  dé-  pernicieux  exemple  à  tous  les 
criée(B),  alla  pour  ainsi  dire  rois  :  c'est  qu'il  excita  les  fils  de 
en  poste  à  Bordeaux(e),  dès  ce  prince  à  se  rebeller  contre 
qu'elle  se  fut  offerte  à  lui  après  leur  père,  et  qu'il  les  protégea 
ledivorce,  et  conclut  fort  promp-  dans  leur  rébellion  ;  mais  il  le  Et 
tement  son  mariage  avec  elle,  faiblement,  et  avec  si  peu  de 
Il  sacrifia  sans  répugnance ,  et  bonheur ,  qu'il  contribua  beau- 
même  avec  beaucoup  de  plaisir,  couP  Plus  à  la  glore  de  son  en- 
â  l'ambition  la  délicatesse  du  nemi,  qu'il  ne  lui  causa  de  pré- 
point d'honneur.  Comme  si  les  judice.  Éléonor  se  trouva  très- 
galanteries  d'Éléonor  n'avaient  mal  de  son  second  mariage.  Elle 
pas  eu  un  théâtre  assez  spacieux  fut  Pour  le  moins  aussi  jalouse 
dans  l'Europe,  le  roi  de  France  du  second  mari  (F),  que  le  pré- 
levait menée  en  Asie,  où  l'on  mier  l'avait  été  d'elle.  Mais  le  se- 
prétend  qu'elle  acheva  de  se  COQd  mari  lui  fut  bien  plus  rude 
l*rdre(C),  faisant  très-peu  d'at-  <lue  ,e  premier  :  il  la  fit  mettre 
tention  à  la  sainteté  des  lieux  en  prison ,  et  l'y  tint  étroitement 
qu'elle  allait  voir  avec  les  prin-  enfermée  toute  sa  vie,  comme 

(c)  Là  même,  pag.  57o.  on  le  verra  dans  n°s  remarques, 

M)  estait  Henri  ir.  Une  régnait  pas  en-  avec  la  suite  de  l'histoire  de  cet- 

")>  Urrey,  Wri.ièr.  de  Guienne,  te  reine  (G).  Louis  mourut  le  l8 

6«-  U")  r<>ytt  la  remarque  ;B)  ,  vert  la  fin . 
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390  LOUIS  VII. 

ou        de  septembre  I  l8o(#)  ,  Burrbu9  tâcha  de  l'en  détourner,  en 

deux  ans  après  avoir   fait  un  1™  «Ksaut  que  <Til  la  répudiait  il 

,     ,r,      .  .      ,  faudrait  lui  rendre  lempire  (1).  Nous 

Voyage  de  dévotion  ea  Angle-  aVons  ici  un  roi  de- France  qui  prati- 

terre»  Il  en  avait  fait  un  sem—  qua  si  exactement  ce  principe,  qu'on 

blable  â  Saint-Jacques  en  Gali-  peut  assurer  qu'il  fut  scrupuleux, 

ce,  non  pas  Tan  Il52,  comme  non-seulement  au  delà  de  ce  qu'un 

..F  •  i»  prince  le  devait  être,  mais  aussi  plus 

Mezerai  1  assure,  mais  1  an  II 55  „u'un  particulier  ne   l'aurait  été. 

(H).  Il  fit  sacrer  à  Reims  son  Pour  prouver  cela  je  me  servirai  des 
fils  Philippe  ,  le  premier  de  no-  paroles  d'un  historien  moderne , 
vendre  „:9.  11  l'avait  eu  d'A-  f^^^f^^Z 
lix  de  Champagne  ,  sa  troisième  ses  états  de  Guienne  ,  dont  le  roi 
femme.  Je  ne  me  suis  pas  arrêté  fit  sortir  ses  garnisons ,  sans  retenir 
sur  le  détail  chronologique  de  aucune  place  ;  quoique  ayant  deux 

ses  actions  ,  P-ce  qu'on  le  peut  *  TJ^t^^S^Z 
trouver  dans  M.  Moren.  sous  prétexte  d'assurer  leurs  pr/ten- 

(g)  Méierai,  Abrégé  chronol.,  tant.  Il,  tions  en  l«  succession  de  leur  mère , 
pag.  583.  se  saisir  des  Jorteresses  de  la  duché. 

Peut-être  qu'il  en  usa  ainsi  par  po- 

(A)  Il  aurait  été  plus  habile  s'il  edt  litique  ,  pour  ne  point  soulever  la 
imité  Marc  Aurcle.  ]  Quand  on  re-  Guienne,  dont  les  peuples  femuans 
pre'senta  à  cet  empereur  que  puis-  et  jaloux  de  leurs  droits  n'auraient 

3u'il  ne  voulait  point  tuer  sa  femme,  pas  souffert  qu'il  se  fût  rendu  maU 
ont  les  impudicités  e'taient  porte'es  tre  au  préjudice  de  leur  légitime  sou- 
au  comble  de  l'infamie  ,  il  la  devait  veraine  :  de  sorte  qu'il  aimait  mieux 
re'pudier ,  il  répondit  :  Mais  si  je  la  attendre  que  la  mort  de  cette  pria- 

*  possession. 

\tt  une  délir 
ne  croyant 

satis  constat,  apud  Cajetam  condi-  pas  qu'il  piit  avec  justice  retenir  les 
tiones  sibi  et  nauticas  et  gladiatorias  états  d'une  princesse  qu'il  avait  ré- 
elegisse  :  de  qud  quiim  diceretur  An-  pudiéc.  D'ailleurs  ,  il  avait  perdu 
tonino  Marco ,  ut  repudiaret ,  si  non  depuis  peu  les  deux  plus  habiles 
occideret,  dixisse  fertur  Si  uxorem  hommes  de  son  état,  l'abbé  Suger 
dimittimus  ,  reddamus  et  dotem.  et  le  comte  de  Vermandois ,  qui 
Dos  autem  quid  erat,  nisi  imperium   moururent  la  même  année  :  et  comme 

ils  avaient  eu  toute  la  direction  du 


lt|MHIIl,l   ,      11   IbJlUUUIk   .    J1U1S    ai  J«i    •  «  Ulll/I»l*l  e     <y uo     te*    lllvl  l    UG  L( 

répudie;  il  faudra  que  je  lui  resti-  cesse  en  mît  ses  filles  en  p< 

tue  sa  dot ,  c'est-à-dire  que  je  me  Peut-être  aussi  que  ce  fut 

dépouille   de  l'empire.   Fauslinam  catesse  de  conscience  ,  ne 


quod  Me  ab  socero,  volente  Adriano, 

adoplatus  ,  accrpeixtt  (  i  )  ?  Cette  ré- 

 1:  ji.  


royaume  sans  qu'il  s'en  mêlât,  il  se 
pon'se  est  très-digne  d'un  empereur  trouvait  par  leur  mort  aussi  étonné, 
philosophe  :  on  y  voit  que  Marc  Au-  qu'un  homme  que  ses  guides  aban- 
rèle  savait  accorder  ensemble  les  de-  donnent  au  milieu  d'une  forêt.  Tant 
voirs  de  ces  deux  titres.  S'il  eût  re-  il  importe  à  un  souverain  de  s  in- 
tenu  l'empire  après  le  divorce  ,  il  eût  struire  de  bonneheure  des  intérêts  de 
fait  une  action  injuste,  il  eût  donc  son  état,  et  de  le  gouverner  par  ses 
mal  soutenu  sa  qualité  de  philoso-  lumières ,  et  non  par  celles  de,  ses 
phe.  S'il  eût  mieux  aimé  se  réduire  ministres.  Cependant  la  reine  Êléo- 
a  une  vie  privée  ,  que  d'être  cocu  ,  il  nor  fut  alors  bien  heureuse  que  Louis 
n'eût  point  aimé  la  grandeur  et  l'au- 
torité, il  eût  donc  mal  soutenu  sa  (»)K«ti  toi  tov  Boùppou  «T*rT»ow^t»ro» 
qualité  d'empereur.  La  justice  de  sa  Aurai  kas  H.uhùotroç  eiroffiftoj,*0^*'  >  X4U 
maxime  n'avait  pas  été  inconnue  à  irotî  •«rovror  ot/xow»  kai  t»v  TrptïxeL  aù- 
Burrhus  ,  gouverneur  de  Néron;  car  tîî  ,  toi/tIç-i  th»  *yiju.oiittv  Àirtioç.  Burrk» 

lorsque  Ce   prince   Voulut   répudier  ouidem  résistent*  ,  et  prohibent*  ilLun  rtpu- 

Octavie  ,  fille  de  l'empereur  Claude  ,  di*n f.«  e\ ilu                  '* *' m/Î^0<  ** 

»                       r                        y  pnncipatum  redde.  Aiphilin.  ,  m  IVerone. 

(i)  Capitoliou»,  in  Marco  Aurélia ,  c  XIX,  (3)  M.  de  Larrey .  dans  son  Héritilrt  de 

pa/;*  m.  36a  ,  lem.  /.  C  vienne,  pag.  60,  k  l'mnn.  h5ï. 
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l.rII,  plus  moine  que  roi,  écoutât      (B)  Le  roi  à"  Angleterre  préféra 

plutôt  les  scrupules  de  sa  conscience  les  intérêts  de  sa  grandeur  h  la  honte 

aue  les  mouvtmens  de  son  ambition,  d^épouser  une  princesse  répudiée  et 

Je  n'ai  rien  voulu  retrancher  de  ce  tlécriée.  ]  Un  passage  de  Mézerai  va 

passage  :  tout  m'y  a  paru  bien  pensé  nous  apprendre  deux   choses  oui 

et  propre  à  instruire  le  lecteur.  Un  étonnèrent  les  gens  de  bien  et  les 

autre  écrivain  mode-rne  raisonne  sur  gens  d'honneur  :  les  uns  s'étonnèrent 

les  motifs  de  Louis  VII ,  sans  y  mêler  que  le  roi  de  France  déférât  trop 

du  scrupule  de  conscience.  Voici  ce  aux  lois  sévères  de  l'Évangile  ;  et  les 

qu'il  dit  :  «  Louis  étant  retourné  des  autres,  qu'un  héritier  présomptif  de 

»  saints  lieux  ,  avait  fait  casser  son  l'Angleterre  ne  déférât  pas  assez  aux 

»  mariage  avec  Eléonor  d'Aquitaine,  lois  de  l'honneur  humain.  «  Louis  VU 

j>  sous  prétexte  qu'ils  étaient  parens,  »  étant  de  retour  de  la  Terre  Suinte, 

»  mais  en  effet  pour  punir  cette  i>  songea  à  se  défaire  de  sa  méchante 

>•  reine    d'un    commerce    suspect  »  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  fil- 

»  qu'elle  avait  eu  en  Orient  avec  un  »  les  ,  Marie  et  Alix.  Pour  cet  eflet , 

»  Turc  nommé  Saladin,  et  d'autres  »  ayant  déclaré  au  pape  qu'elle  était 

»  débauches  trop  publiques   pour  »  ça  parente  au  degré  défendu,  il  fit 

»  pouvoir  être  tenues  secrètes.  Le  »  assembler  un  concile  à  Beaugency, 

»  chagrin  lui  fit  faire  ce  divorce  »  où  les  évêqoes  secrètement  avertis 

»  avec  si  peu  de  précaution,  que,  »  du  vrai  sujet  de  ce  divorce  ,  pro- 

»  contre  toutes  les  règles  de  la  poli-  »  noncèrent  la  nullité  de   ce  ma- 

»  tique,  il  renvoya  Éléonor  dans  son  »  riage,  Éléonor  l'ayant  aussi  pas- 
»  pays,  qu'il  lui  rendit;  ne  croyant  »  sionnément    souhaité    que    lui  t 

»  peut-être  pas  qu'il  y  eut  ou  un  »  parce,  disait-elle,  qu'il  était  plu- 

»  homme  assez  hardi  pour  épouser  »  tôt  moine  que  roi.  Et  véritable- 

»  une  princesse  qu'il  aurait  répu-  »  ment  bien  lui  en  prit,   car  s'il 

»  diée,  ou  un  prince  assez  peu  déli-  »  n'eût  été  un  peu  moine,  il  l'eût 

»  cat  pour  prendre  une  femme  dé-  »  châtiée  d'une  autre  façon,  et  n'eût 
>»  criée,  et  dont  il  avait  eu  deux  fil-  »  pas  été  si  consciencieux  que  de  lui 
)•  les.  L'événement  fit  voir  qu'il  s'é-  »  rendre  la  Guienne  et  le  Poitou , 


»  tait  trompé.  Henri,  alors  duc  de   w  mais  il  les  eût  confisqués  pour 


ncr 

«belles  terres    qu'il  possédait  en  »  en  matière  d'état ,  où  il  avait  peu 

»  France,  par  lesquelles  il  se  voyait  j>  d'expérience,  en  ayant  toujours 

»  en  passe  d'y  être  un  jour  aussi  »  confié  les  négociations,  en  un  mot 

»  puissant  que  le  roi  (4).  »  Joignez  à  »  tout  le  gouvernement  et  la  direc- 

ceci  le  passage  de  Mézerai  que  je  cite  »  tion  ,  à  son  ministre  l'abbé  Suger  , 

dans  la  remarque  suivante.  »  lequel  mourant  l'année  d'aupara- 

Au  reste,  je  ne  prétends  pas  éta-  »  vant  l'avait  laissé  aussi  étonné  que 

blir  un  parallèle  entre  Faustine  et  la  »  le  serait  un  homme  qui  aurait  per- 

reine  Éléonor.  Les  plus  médisans  ne  »  du  son  guide  en  un  pays  désert 

disent  pas  de  celle-ci  ce  que  l'his-  »  et  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien 

toire  dit  de  Faustine.  Elle  allait  elle-  »  trouvèrent  étrange  cette  scrupu- 

mérae  choisir  des  galans  au  bord  de  »  leuse  restitution  ,  et  les  gensd'hon- 

la  mer,  parmi  des  bateliers  et  des  »  neur  s'étonnèrent  encore  de  voir 

matelots,  et  cela  parce  que  pour  l'or-  n  que  Henri,  à  qui  Étienne  n'ayant 

dinaire  ils  allaient  nus  (5).  On  en-  »  point  d'enfans  avait  après  sa  mort 

tend  bien  ce  que  je  veux  dire.  »  cédé   le  royaume    d'Angleterre  , 

(4)  /,#  per*  d'Orléans,  Histoire  àn  Révolutions  »  épOU8.1t  cette  prinCCSSO  dont  le  li- 
«'Anglctcrre,  tom. /,  pa*.  i53,  i*4.  »bertinagc  était  si  public  ,  que  le 

(5)  Cuju*  (M.  Aurelii  Antonin.)  dtrina  omnia  j  ,  ^  :ama;5  pcnse'  qu'nn  9\m- 
oomi  mtl«t*>que  facia  comultaque  ;  qua>  trn-  1 VF*  \.y!  1  a.  1  1*  i  .  '  ï, 
pmdentia  regenda>  fon/«««/  atiaminavii  :  qua  »  pie  gentilhomme  eût  la  Llchetc  lia 

«» lanùun  petulanti*  proruperat .  «<  in  Campa-  M  mettre  ce  déshonneur  dans  sa  mai- 

«a  tedent  amœna  littorum  obsiderel  ad  te  g  en-  ^      n  n 

"  naulicit  quia  pterumque  nudi  a  g  uni ,  ap-  '* 

t'ont.  Autel.  \\t lor. ,  in  Oeseribu* ,  s»,  m.  (6)  Méierat ,  Hist.  de  Freoee,  roi.  // ,  p.  »©*. 
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(C)  //  avait  mené  sa  femme  en  c/e.  si  jouiez  à  cela  ,  que  cette  prirt- 
Asie,  où  l'on  prétend  quelle  acheva  cesse,  irritée  de  ses  soupçons,  ne  prit 
de  se  perdre.']  Le  père  d'Orléans  pas  soin  de  l'en  guérir  ;  mais 'qu'étant 
rient  de  nous  dire  qu'elle  y  eut  un  poussée  par  son  oncle ,  qui  voulait 
commerce  suspect  arec  un  Turc  se  venger  du  refus  du  roi,  au  lieu 
nomme'  Saladin.  Cela  mérite  d'être  d'avoir  de  la  douceur  et  de  la  com- 
ici  développé  de  la  manière  qu'un  plaisance ,  elle  lui  témoigna  un 
historien  apologiste  de  cette  reine  grand  mépris  ,  et  lui  proposa  la  dis- 
le  développe.  Pendant  le  séjour  de  solution  de  leur  mariage,  que  la pa- 
Louis  VII  à  Antioche,  la  reine  écri-  l'enté,  disait-elle,  qui  était  entre  eux 
vit  à  Saladin  pour  la  liberté  d'un  de  tendait  illégitime.  Ce  fut  alors  que 
ses  parens  qu'elle  aimait  beaucoup ,  le  roi  craignit  quelle  ne  le  quittât 
et  accompagna  sa  lettre  d'une  somme  au  premier  jour  pour  suivre  son 

considérable  pour  sa  rançon  (7)         amant  :  et  ce  fut  la  peur  qu'il  en  eut 

Il  accorda  a  la  reine  la  liberté  de  son  qui  l'obligea  a  la  faire  partir  d  An- 
parent  sans  en  prendre  de  rançon  ,  tioche  a  une  heure  extraordinaire ,  ne 
et  fit  a  sa  lettre  une  réponse  fort  spi-  doutant  point  après  une  telle  propo- 
rituelle  et  fort  civile  (8).  Le  prisonnier  sition ,  qu'elle  n'en  eut  formé  le  des- 
en  fut  le  porteur,  et  la  rendit  à  la  sein,  Koila  ce  que  l'kistoire  nous  ap- 
reine  sans  en  rien  dire  au  roi.  Il  par-  prend  de  cette  aventure ,  qui  pouvait 
lait  souvent  de  la  géuérosité  de  Sa-  donner  lieu  aux  défiances  dun 
ladin  avec  la  reine  ,  et  il  contait  par-  prince  aussi  faible  et  aussi  soupeon- 
tout  sa  bonne  mine  et  son  mérite,   neux  que  l'était  Louis  ,  mais 

avec  cette  exagération  qui  est  natu-  qui  ne  devait  pas  servir  de  sujet  aux 
relie  a  ceux  qui  parlent  de  leur  bien-  calomnies  dont  la  plupart  des  histo- 
faiteur.  Le  roi  en  fut  averti,  et  vou-  riens  ont  noirci  l'innocence  de  cette 
lut  savoir  le  détail  de  cette  aventure,  reine. 

Le  mystère  que  la  reine  lui  avait  fait      Je  tombe  d'accord  avec  M.  de  Lar- 
de  ce  qu'elle  avait  négocié  avec  Sa-  rev ,  que  les  médisances  qu'on  a  fon- 
ladin,  lui  parut  suspect ,  et  le  pro-  dees  sur  cette  aventure,  comme  si 
céilé  du  sultan  lui  sembla  sLextraor*-  actuellement  Saladin  (9)  avait  cou- 
dinaire  pour  un  Turc,  qu'il  ne  put  ché  avec  la  reine  Éléonor,  sont  fri- 
croire  que  sa  générosité  f Ut  désinté-  voles  j  mais  je  ne  crois  pas  avec  lui 
ressée.  Il  pensait  qu'un  aventurier  que  Louis  VII  ait  donné  des  marques 
comme  baladin,  un  chef  de  voleurs  ,   d'un  prince  trés-faible  et  très-soup- 
tels  qu'étaient  alors  les  Turcs ,  nau-  çonneux ,  lorsqu'il  crut  trouver  ti- 
rait pas  été  capable  d'une    action  dedans  un  mystère  d'iniquité  :  le 
aussi  noble  que  celle  qu'il  venait  de  prince  le  plus  ferme  et  le  plus  grand 
fmiv,  s  il  n  avait  eu  le  dessein  de  se  aurait  eu  un  juste  sujet  de  s'en  alar- 
dedommager  par  quelque  chose  de  mer.  Les  historiens  les  plus  réser- 
plus  avantageux  que  la  rançon  qu'il  vés  avouent  que  la  princesse  était  co- 
avait  refusée.  Il  ne  chercha  pas  long-  quette  (10) ,  et  que  brûlant  d'amour 
temps ^  quel  pouvait  être  ce  dessein,  et  d'ambition ,  elle  épousa ,  quelques 
Ce  qu  on  lui  du  de  la  bonne  mine  et  mois  après  son  divorce,  Henri  duc  de 
de  la  galanterie  de  Saladin ,  de  la  Normandie  et  roi  présomptif  d' An- 
lettre  que  la  reine  lui  avait  écrite,  gleterre,  prince  jeune,  ardent  et  rous- 
et  de  la  réponse  qu'il  lui  avait  fuite ,  seau ,  bien  capable  de  contenter  tous 
lui  Jit  regarder  la  reine  comme  une  ses  désirs  (11).  Elle  était  amoureuse 
femme  qui  le  trahissait,  et  qui  avait  avant  qu'elle  fut  répudiée  ,  et  ce  fut 
at'ec  Saladin  un  commerce  criminel,   cette  passion  qui  l'engagea  à  presser 
//  ne  fit  point  réflexion  sur  l'éloigné-  la  dissolution  de  son  mariage,  comme 
ment  des  lieux,  ni  sur  la  qualité  des  M.  de  Larrcy  l'avoue  EÙe  était 

personnes,    qui  rendaient   ce  com-  fort  capable  par  un  motif  tout  pareil 
merce  impossible;  et  s'imagina  que 
ce  sultan  venait  déguisé  a  slnlioclie , 

et  que  la  reine  le  voyait  chez  son  on-     ^  ,  le  eonqu/rant  Saladin. 

(10)  Mettrai ,  Abrégé  chronologique,  tom.  //» 

p/ig.  »«.  566. 

(r)       I«»rrey ,  Héritière  de  Cuicnne,  p.  45.       (11)  Là  même  ,  pag.  571. 

(S)  Là  mrVne ,  pag.  $6.  Héritière  «le  Guieooe  ,  pag.  $9, 
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de  courir  après  Saladin  (i3).  J'ai  lu  Larrey  le  suppose  (18),  et  je  ne  pense 

dans  un  livre  de  la  dame  de  Ville-  pas  que  ce  pays-rlà  ait  jamais  été*  sa 

dieu  une  chose  qui  me  paraît  singu-  conquête.  Il  maria  Tune  de  ses  filles 

lière,  et  que  je  rapporterai  sans  la  long-temps  après  avec  Melik  fils  du 

garantir  pour  véritable.  «  L'histoire  sultan    cTIconie   (19).    Ceci  donne 

»  a  rendu  la  beauté  de  cette  prin-  quelque  atteinte  à  l'apologie  d'Eléo- 

»  cesse  si  fameuse,  qu'il  serait  inu-  nor. 

»  tile  de  la  dépeindre.  Ce  fut  elle  oui  Jean  Bouchet,dans  ses  Annales  d'A- 

»  charma  le  courage  du  brave  Sala-  quitainc ,  aflirme  que  les  soupçons 

»  din ,  chef  de  l'armée  des  Sarrasins  de  Louis  VII  furent  que  sa  femme 

»  (i4)  i  et  qui  lui  ayant  fait  connaî-  avait  eu  envie  de  se  marier  avec  le 

»  tre  qu'elle  ne  croyait  les  protesta-  soudan  Saladin,  et  que  cette  raison 

»  tions  d'amour  que  dans  sa  langue,  fut  alléguée  de  la  part  du  roi  quand 

»  força  ce  grand  capitaine  à  cet  effet  on  traita  du  divorce.  Aucuns  ont  es- 

)>  d'amour  surprenant,  d'apprendre  cript  que  si  ledict  roy  Lof  s  n'eust 

»  la  langue  française  dans  quinze  faict  emmener  son  espouse  Alienor , 

»  jours  (i5\  »  par  le  conseil  de  son  oncle  duc  Hay- 

M.  de  Larrey  voudra  bien  sans  mond,  elle  avait  délibéré  de  laisser  le 
doute,  qu'après  être  convenu  avec  roy  ,  et  se  marier  avec  le  soudanSa- 
lui  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'É-  làdin  :  par  le  moyen  duquel  mariage 
léonor  ait  eu  affaire  avec  le  grand  ledict  duc  Haymônd  recouvrerait  tow 
Saladin  ,  j'avertisse  mon  lecteur,  que  tes  ses  teiTes ,  en  ha  y  ne  de  ce  que 
les  bons  historiens  qui  parlent  du  dé-  ledict  roi  Loys  avoit  refuse  luy  don- 
règlement  de  cette  reine  ,  ne  suppo-  ner  secours  pour  les  recouvrir  :  ce  qui 
sent  pas  que  son  amant  fût  le  même  fut  rapporté  audict  roy  Loys,  qui 
Saladin  qui  s'est  rendu  si  illustre  par  n'en  dist  jamais  rien  a  A lienor,  jus- 
tes conquêtes.  Ils  disent  qu'elle  avait  ques  h  ce  qu'il  fut  en  France ,  comme 
commerce  dans  Antioche  avec  un  nous  verrons  cy  après  (30).  Voyons 
nomme'  Saladin ,  Turc  baptisé  (16).  ce  qui  est  contenu  dans  l'endroit  où 
D'autres,  sans  spécifier  la  conversion  il  renvoie  (ai)  :  «  Le  conseil  assem- 
de  ce  personnage,  disent  simplement  »  blé  ,  la  matière  fut  mise  en  délibé- 
que  c'était  un  Turc  nommé  Saladin  ;  »  ration  par  l'arcevesque  (2a)  de 
et  il  y  en  a  même  qui  supposent  »  Langres,  lequel  y  fut  semblable- 
qu'il  n'était  pas  baptisé  :  ils  nous  la  »  ment  appelle' ,  disant  ce  qui  s'en- 
dépeignent  courant  après  un  soldat  »  suit.  Vous  sçavez  messieurs,  jaçoit 
Turc  dont  elle  avait  fait  V  objet  de  sa  »  ce  que  nostre  seigneur  Jésus-Christ 
passion  ,  au  mépris  de  sa  religion  et  »  ayt  dict  que  l'homme  ne  peut  se- 
desa  dignité.  C'est  M.  de  Larrey  qui  »  parer  ceux  que  Dieu  a  conjoincts 
parle  ainsi  dans  son  avertissement  au  »  par  mariage;  toutesfois  il  en  a  ex- 
lecteur. Tout  cela  insinue  manifeste-  n  cepté  un  cas  ,  qui  est  quand  l'un 
ment  qu'il  ne  s'agit  noint  ici  du  »  ou  l'autre  commet  adultère  :  car 
grand  Saladin  ;  car  un  bon  historien  «s'il  advient,  peuvent  estre  dis- 
n'est  point  capable  en  parlant  d'un  »  soubs  et  séparez.  Or  messieurs  il 
si  grand  homme,  de  se  servir  de  la  j»  est  vrai,  comme  le  roy  me  faict 
phrase  un  nommé  Saladin ,  un  Turc  »  dire,  qu'au  voiage  d'oultre  mer, 
nommé  Saladin  (17).  Au  reste,  quand  »  (  duquel  à  Dieu  grâce  il  est  retour- 
cette  reine  se  gouvernait  mal  dans  la  »  né),  par  le  grant  amour  qu'il 
ville  d' Antioche,  Saladin  n'était  »  avoyt  à  madame  Alienor  son  es- 
point  sultan  d'Iconie,  comme  M.  de  »  pouse,  il  la  mena  avec  lui,  tant 

»  pour  visiter  les  saincts  lieux  de 

(i3)  Suppôt/  qu'en  ce  temps-là  il  fût  soudan,  >,  Hierusalem ,  que  voir  Haymond, 

ou  à  la  téte  d'une  grande  armée;  ««  que  je  ré* 
Jute  ci- dessous. 

04)  Saladin  a  été  chef  des  Turcs,  et  non  (>«)  P«S-  44  ,  45- 

pus  des  Sarrasins.  (19)  Voret  Maimbourg ,  Histoire  «les  Croisa- 

05)  Annales  Galantes,         part.,  pag.  3i  ,  *«.*/«».  ÎV,  tom.  II,  pag.  J77  ,  édU.  de  ffol- 
Jdition  de  Hollande,  167".  lande,  à  l'ann.  1190. 

06)  Mènerai ,  Histoire  Je  France ,  tom.  II  ,  ( »»)  Boucbet ,  Annales  d'Aquitaine  ,  folio  78, 
pag.  io1.  édit.  de  Poitiers,  1577  ,  in  fnlio. 

(17)  Conférez  ce  que  dettut,  remarque  (A)  de  (a0  M  même ,  folio  79  ,  h  f  ann.  n5i. 

lari'uU  t.Piccaa,  tom.  FI,  pag*  »68.  («)  Il  fallait  dire  l'év«î*j  te. 
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»  duc  d'Antiocbe ,  oncle  de  madicte  qu'elle  sestoit  tant  accoustumee  h 
»  dame  ,  et  par  le  moien  desquelz  le  garçonner  avec  eux  parmy  les  armes, 
»  roy  s  attendoit  bien  avoir  secours  tentes  et  pavillons,  elle  se  pouuoit 
«  et  aide  audict  pays  ,  pour  parfaire  contenir,  qu'elle  ne  garçon  nast  aussi 
»  son  entreprinse  :  neantmoins]  ma-  entre  les  courtines,  comme  cela  se 
»  dicte  dame  ,  sans  propos  ,  cause ,  voit  souvtnt.  Je  m'en  rapporte  a  nos- 
»  ne  raison ,  et  pour  une  legieretë  ,  tre  roy  ne  Leonor,  duchesse  de 
»  voulut  laisser  le  roy  son  espoux  ,  Guyenne,  qui  accompagna  le  roy 
»  et  s  habandonner  aru  souldan  Sala-  son  mary  outre  mer  et  en  la  guerre 
»  din,  dont  elle  avoyt  veu  limage  et  sainte,  pour  pratiquer  si  souvent  la 
)>  pourtraicture,  et  en  ce  faisant,  gendarmerie  et  la  soldatesque,  elle 
»  trahir  le  roy  et  toute  son  armée  ,  se.  laissa  fort  aller  a  son  honneur, 
»  le  tout  par  le  conseil  dudit  Hay-  jusques-la  qu'elle  eut  affaire  avec  les 
>»  mond  son  oncle.  Laquelle  maul-  Sarrazins,  dont  pour  ce  le  roy  la 
»  vaise  et  damnée  entreprinse  ne  fut  répudia;  ce  qui  nous  cous  ta  bon. 
»  exécutée ,  comme  Dieu  le  voulut ,  Pensez  qu'elle  voulut  es  prouver  si 
»  au  moyen  de  la  grand  diligence  ces  bons  compagnons  estaient  aussi 
»  aue  le  roy  feit  de  se  retirer  de  ce  braves  champions  a  couvert  comme  en 
»  danger  ,  dont  il  ne  se  declaira  ja-  pleine  campagne;  et  que  possible  son 
»  mais  à  madicte  dame.  Toutcsfms  humeur  estait  d'aimer  les  gens  vail- 
»  il  a  tousjours  porté  ce  faix  sur  le  lants,  et  qu'une  vaillance  attire  l'au- 
»  cœur,  et  ne  se  fie  aucunement  en  tre,  ainsi  que  la  vertu;  car  jamais 


j        ,  point  pro- 

»  sera  jamais  assure  de  la  lignée  qui  mis  ces  mauvais  succès.]  Ayant  ordre 

»  viendra  délie.  »  L'auteur  ajoute  de  prêcher  la  croisade  par  toute  la 

que  1  arcevesque  de  Bourtleaux  dési-  chrétienté,  il  commença  par  laFrance. 

rant  qu  on  lit  la  séparation  pour  aul-  «  Il  fit  assembler  un  concile  natio- 

tre  cause  que  pour  la  petulence  et  „  nal  à  Chartres ,  dans  lequel  il  fut 

mauvaise  volonté  dont  on  chargeoit  »  choisi  pour  chef  généralissime  de 

ladicle  Alienor,  proposa  un  aultre  »  cette  expédition  ;  mais  il  le  refusa 

moien  plus  honneste,  qui  fut  que  le  »  et  se  contenta  d'en  être  la  trom- 

roi  et  elle  estoient  parens ,  voyre  en  „  pctte.  Il  la  publia  partout  avec 

devrez  prohibez  de  contracter  ma-  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'à 


nage.  Cette  ouverture  fut  acceptée,  „  rancede  bon  succès,  et  comme  on 

et  Ion  fonda  la-dessus  la  dissolution  „  le  croyait,  avec  tant  de  miracles , 

du  mariage.  La  reine  advertie  de  ce  »  q„e  les  villes  et  les  bourgs  demeu- 

qui  s  estoit  passe ,  tomba  esvanouie  >,  raient  déserts  ,  tout  le  monde  s'en- 

dune  chaire  ou  elle  estait  assise  ,  et  »  rôlant  pour  cette  guerre  (26).  » 

Jut  plus  de  deux  heures  sans  parler,  L'empereur  Conrad  ,  parti  avec  une 

ne  povoir  plorer,  ne  desserrer  les  armée  de  soixante  mille  chevaux  , 

dens.  Et  quand  elle  fut  un  peu  rêve-  arriva  à  Constantinople  sur  la  fin  de 

nue  ,  commença  de  ses  clers  et  vers  mars  Xl/Ln  Louis  se  mit  en  maf- 
yeulx  regarder  ceulx  qui  luy  avaient 

premièrement  dit  la  dure  nouvelle  ...  n  „     „    ,           r .       ,  . 

*>n  I»,.*  (a5)  Cette  rerne  Leonor  ne  fut  pas  la  seule 

en  leur  aisam  ,  eCC .  (2  ô) .  qui  accompagna  en  celte  guerre  sainte  le  rof  son 

{V)    Je    rapporterai  ce   quen  dit  mary  ,  mais  avant  elU,  et  avec  elle,  et  apris, 

Brantôme."]   Il  parle  d'Éléonor  sur  p'"">urj  grandes  princesses  et  dames  avec  leurs 

un  méchant  pie/:  il  blâme  Édouard  J^^S^ÏÏ^T 

JU  d  avoir  Confine  Sa  mere  dans  un  si  qu'aucunes  y  demeurèrent,  et  les  autres  en 

Château  pour  des  amourettes.  Petit  retournèrent  de  tre*  bonnes  vesses  ;  et  sous  la 

forfait,  dit -il   (ni)     nuUau'il  *><t  couvZiure  d"  vl'Uer  U  Saita-Sepulchr*  parmy 

~~i..JLt      #                 1   •   PUtS(1UU   6St  tant  d'armes,  faisaient  à  bon  e<cie,a  l'amour: 

iiatlll  et ,  et  que  malaisément ,  ayant  aussi  comme  fay  dit ,  les  armes  et  l'amour  von- 

pratiqué  les  gens    de  guerre, 

d  viennent  bien  ensemble,  tant  la  sympathie  en 
est  bonne  et  bien  conjointe»  Là  même,  p.  3i*> 

(i3)  Boactiet ,  Annales  iTAqnitaiite ,  folio.  80.  (*6)  Méxerei ,  Abrégé  chronologique,  tom.  II, 

( 24 1  Brantôme,  Mémoires  des  Dames  galante*,  P*S*  564»  à  l'ann.  it 4(». 

tom.  TI,  pag.  3ii,  3«.  La  mfm0  %  565> 
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che  la  deuxième  semaine  après  la  repivches  contre  la  réputation  de  saint 
Pentecôte  de  la  mt^rne  année ,  et  ar-  Bernard  (3fj,  qui  semblait  avoir pro- 
riva  en  Syrie  pendant  le  carême  de  mis  tout  un  autre  événement  que  ce- 
Van  1 148.  Manuel,  empereur  de  Con-  lui-la.  De  sorte  que  lorsque  le  pape 
stantinople  ,  fit  mêler  du  plâtre  et  voulut,  h  deux  ans  de  là,  lui  faire 
de  la  chaux  dans  les  farines  qu'il  prêcher  une  autre  ctxtisade ,  et  Pobli- 
fournissait  à  Conrad,  et  lui  donna  ger  a  passer  lui-même  en  la  Terre 
des  guides  qui  ,  après  avoir  promené  Sainte  ,  afin  que  plus  grand  nombre 
l'armée  par  de  longs  détours  où  elle  de  gens  le  suivissent  ,  les  moines  de 
consuma  toutes  ses  munitions ,  la  li-  Cîteaux  en  rompirent  toutes  les  me- 
vrèrent  demi-morte  et  languissante  sures,  de  crainte  d'un  second  mal- 
entre  les  mains  des  Turcs  qui  la  heur ,  qui  eut  pu  être  plus  grand  que 
taillèrent  toute  en  pièces  ,  de  sorte   le  premier  (3a). 

qu'il  n'en  resta  pas  la  dixième  partie      (F)  Kléonorfut  jalouse  du  se- 

(28).  Louis  courut  les  mêmes  risques   cond  mari.]  Servons-nous  des  expres- 
que  Conrad  ;  ne'anmoins  il  s'en  sau-   sions  d'un  historien  moderne  crue 
Ta  avec  plus  de  bonheur  que  de  pru-   nous  avons  déjà  cité  (33).  «  La  reine 
dence.  Il  gagna  une  bataille  au  pas-    »  Eléonor,  la  personne  du  monde  à 
sage  du  fleuve  Méandre ,  mais  il  n 'en    »  qui  il  convenait  le  moins  d'être 
tira  aucun  fruit  :  car  après  cela  ne   »  jalouse  d'un  mari ,  l'était  à  outran- 
ce tenant  pas  sur  ses  gardes ,  il  reçut    »  ce  ,  et  en  avait  sujet.  Henri  était 
un  notable  échec  a  un  détroit  de  mon-   »  décrié  pour  les  femmes ,  et  le  mo- 
tagne.  Enfin  il  parvint  a  Anùoche ,    »  nuraent  qui  nous  est  resté  de  la 
dont  Raimond,  oncle  paternel  de  la    »  fameuse  Roscmonde  est  un  témoi- 
reine  sa  femme ,  tenait  alors  la  prin-    >•  gnageà  la  postéritédu  dérèglement 
cipauté.  Ce  fut  là  qu'il  découvrit  le    »  de  ce  prince.  Celle  qui  ,  au  temps 
commerce  de  sa  femme  avec  Saladin,    »  dont  je  parle,  causait  la  jalousie 
et  qu'il  se  vit  sollicité  à  la  rupture    »  de  la  reine,  était  Alix  de  France  , 
de  son  mariage.  Il  ne  ttvuva  point    »  accordée  avec  le  prince  Richard  , 
d'autre  remède  pour  éviter  ce  scan-    n  et  donnée  comme  sa  sœur  Margue- 
dale ,  que  de  tirer  son  épouse  la  nuit    »  rite  à  élever  à  son  beau-père  ,  qui 
<f  Antioche ,  et  de  l'envoyer  toujours    »  eu  était  devenu  amoureux.  Piquée 
devant  en  Jérusalem.  Lui  et  Conrad    »  de  cette  passion,  et  en  même  temps 
assiégèrent  Damas,  et  réussirent  dans    »  delà  crainte,  que  si  le  fils  était 
cette  entreprise  aussi  mal  que  dans    »  vaincu,  le  père  irrité  ne  se  portât  à 
tout  le  reste  ,  par  l'énorme  trahison    »  quelque  extrémité  contre  lui  j  Eléo- 
des  chrétiens  mêmes  de  ce  pays-la.    »  nor  sut  si  bien  persuadera  Richard 
Ainsi  ces  deux  princes  détestant  leur   »  et  à  Geoflroi  qu'il  était  de  leur  in- 
méchancelé.....   ne   songèrent  plus    »  térêt  de  ne  point  se  séparer  de 
qu'a  leur  retour  (29).  Louis  étant    »  leur  aîné,  qu'elle  les  engagea  à 
monté  sur  ses  vaisseaux  rencontra    »  entrer  dans  la  ligue  des  mécon- 
sur  sa  route  Varmée  navale  de  ces    »  tens.  »  Afin  que  tous  mes  lecteurs 
perfides,  qui  le  guettaient  pour  l'en-   entendent  ceci ,  je  dois  dire  que  le 
lever.    Comme  ils  en  étaient  aux   fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 


mains  ,  ou  même ,  selon  quelques  au-  reine  Éléonor ,  s'était  rebellé  contre 
teurs,  qu'ils  V emmenaient  prisonnier,   son  père.  Il  avait  enlevé  la  princesse 


de  cette  croisade ,  qui  avait  tant  fait 

de  veuves  et  d'orphelins ,  tant  ruiné  <?«)  yV»  Va$?U  B"I,inD  » tom' 7//'  W 

,    ,                     .      '               7        »,           ./  364 .  remarque  (t). 

de  bonnes  maisons ,  et  tant  dépeuple  fa  Mêxerai ,  Abrégé  chronologique,  tom.  //, 


de  pars  ,  excita  fies  murmures  et  des  pag.  568. 

r           ^  (33)  Le  pire  d'Orléans ,  Révolution  d'Angle- 

(»8)  Là  mente,  pag.  566.  terre,  tom.  î,  pag.  186,  k  Vann.  un*. 

(19)  Là  méW,  pag.  S&j.  (34)  D«  Larrey  ,  Héritière  de  Gtrirnne,  p.  86. 

(3o)  La  mime,  à  Vann.  xtig}.  (35)  La  mime ,  pag.  87. 
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quip0US.a  son  fil,  aine"  à  la  rébel-  Henri  l'avait  violée,  *  qu'il enavait 
hon  ,  comme  dans  la  sufe  elle  enga-  eu  un  AU.  Enfin  crai/nant  nue  Z 
fZ  aî„e'eUCeÛedCUfl-  ?  8e>ind"  ,à  ^r„£  d'urJli  betli^TjZt 
pendant  auell  Lf^'-f  futT  V™,00  l"*"*»*»*  &»»  '«  cceurde  Richard 


Yn^w      tleonor  ./an*  une  pmon  ro<  <fe  iVWre ,  voulant  faire  le  ma- 

vTJal'"n ST-m"n  Juclurrd,  Sont  elle  avait  îbtenul* 

qu'elle  ava, 
geance  qu 
droits  du  t\ 

jugal(36).  avait,  et  le  parti  paraissant d'aUleurt 

W  ....  qui....  la  fit  mettre  en  pri-  au  JVavarrois  aussi /ivantaeeux  au' il 

"«  toute  sa  tue ,  comme  on  le  verra. . .  l'était  effectivement  (4o) .  Élle 

ec  la  suite  dr  j~    -«cîf-  i„  :  Vi/  » 


ÂV^     *    i        ctze  ans  VV-  "'a  queue  eut  plus  de  tendresse  pour 

5în  Si"  j      TCume  <38)  lorsqu'à  Artus  que  pour  Jeau  ,  et  qu'elle  fût 

lousip^^  persuadée  que  les  prétentions  de 

lousie  qui  durait  encore  dans  son  Jean  étaient  injustes  (4«).  Mais  son 

.mie  aa  porta  a  faire  un  voyage  en  ambition  fut  la* seule  règle  desacon- 

n  avarre ,  pour  y  chercher  une  femme  duite.  Elle  appréhenda  que  si  Artus 

au  roi  son  uls.  Pour  entendre  ceci  il  régnait,  il  ne  se  laissât  gouverner 

iaiit  savoir  qu  on  rapporta  à  cette  par     duchesse  Constance  sa  mère  , 

reine  dans  sa  prison  que  Henri  avait  femme  d'un  esprit  solide  et  d'un  cou- 

«f£ein  de  la  répudier   afin  rage  ferme ,  qiù  ne  lui  ferait  aucune 

a  épouser  ensuite  la  princesse  Alix  part  de  l'autorité.  Ainsi  elle  lui  pré- 


h 

lors 


"  jV*    CMVMt  en  état  cte  s'en  venger,  ?"  elle  crut  qu'ayant  besoin  d'elle , 

eue  porta  les  choses  a  Vextrémité.  #  l*  ferait  régner  avec  lui  (43).  Ce 

comme  e//e  avait  tout  pouvoir  sur  comte  est  le  même  que  celui  qui  est 

1  esprit  de  Richard,  elle  tâcha  de  le  nommé  Jean  -sans-Terre.  Par  la  naix 


(36)7D 
9»  t  à 


 _  .  .  „.    j      itviiuwiui»  »vn 

«^e  ,        «puerir  cette  infante, 

H>e  Lmrrey  ,  Héritière  de  Guienne.  pag  63  Petite -fille,  à  la  COur  de  Tolède  , 
lutin.  ni-3.  •  r  5 

n«i  ^  i37,  à  /'«„„.  „8o.  /4o)  DeLerrey,  Héritière  de  Goienne,  rH. 

(39)  F,//*  <fc  Xow,  F//,  7«.  nYlant  encore       (40  £i  m^w,  pag.  ato. 
U'JVT  <t£ à  Richard,  rt  ,nixe       (4»)  X«  même,  pag. 
»nl„U  r0t  HenH  l***""  «  ce  1»Wefdt       (43)  Là  mtm*.  Voret  ausù  le  pere  d'Orl«.«S 

Révolution*  d'Angleterre,  tom.  /,  p*g.  *8i. 
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et  ?  amena  en  Normandie  (44)  •  Elle  attribue  ;  car  depuis  sa  liberté'  elle 

fut  assiégée  dans  Mircbcau  par  le  fît  paraître  autant  que  jamais  son 

Ï rince  Artusson  petit-fils,  Tan  1202.  ambition,  son  esprit  d'intrigue,  «on 

fais  Jean-sans-Terre  la  secourut ,  et  humeur  jalouse  et  vindicative.  Mais 

fit  prisonnier  ce  prince  er  le  massa-  il  est  vrai  qu'elle  voulut  être  enter- 

cra  quelque  temps  après.  Il  n'osa  le  rée  à  Frontcvaux  ,  qu'elle  prit  le 

faire,  dit-on,  pendant  la  vie  d'Eléo-  voile  de  Tordre  (^7).  Elle  avait  fait 

nor.   Cette  reine  mourut  chargée  beaucoup  de  bien  à  cette  maison  (48v 

d'années  et  de  péchés.  Servons-nous  c'est  pourquoi  on  la  représente  dans 

des  phrases  de  M.  de  Mézerai.  «  Cette  le  nécrologue  de  Frontevaux  comme 

»  femme,  consommée  en  toutes  sor-  une  des  plus  vertueuses  princesses 

»  tes  de  méchancetés,  vécut  plus  de  du  monde  :  tant  il  est  sur  que  pour 

y»  quatre  -  vingts  ans  ,  entretint  la  obtenir  de  messieurs  les  moines  une 

m  guerre  durant  plus  de  soixante,  et  attestation  de  bonne  vie,  au  milieu 


.  Voyez 

»  son  on  pourrait  dire  d'elle  ce  que  la  remarque  (I)  de  l'article  de  saint 

»  le  poète  grec  a  dit  de  la  femme  Grégoire.  Migrait  a  seculo  domina 

»  de  Ménélas ,  qu'on  a  souffert ,  non  Aliénons  regina  Franciœ  et  Ançliœ, 

»  pas  dix  ans  ,  mais  quatre  cents  ,  ducissa  Aquitaniœ,  quœ  nitore  reqiœ 

»  pour  une  telle  femme,  et  h  fer  et  la  sobolis  suœ  mundum  illustrait.  ÎVo- 

»  flamme  (45).  »  Sa  fécondité  ne  mé-  bililatem  generis ,  vitœ  décora  vit  ho- 

rite  qu'une  partie  des  épithètes  que  neslate  ,  morum  ditavit  gratid  uirtu- 

Ton  a  données  à  la  fécondité  de  Ju-  tum  floribus  picturavit,  et  incompa- 

lie ,  fille  d'Auguste  (46)  ;  car  les  fils  rabilis probitatis  honore,  ferè  cunctis 

d'Éléonor  eurent  une  grande  com-  prœstitit  reginis  mundanis  (fo).  Je 

plaisance  pour  les  passions  de  leur  suis  fâché  que  le  père  de  la  Mainfer- 

mère  :  ils  se  révoltèrent  contre  leur  me  n'ait  point  marqué  le  jour  et 


rent  raille  maux  à  leur  patrie.  Ils  de  Mézerai  et  de  Larrey  se  sont 
eurent  du  cœur  comme  des  lions;  trompés  ,  quand  ils  ont  dit  que  Jean- 
mais  c'était  moins  un  véritable  cou-  sans-Terre  n'osa  tuer  son  neveu  Ar- 
rage  ,  qu'une  hardiesse  déterminée  à  tus  pendant  la  vie  de  sa  mère.  M.  Pins- 
mépriser  les  malédictions  de  la  re-  son  ASb  Riolles,  que  j'avais  prié  de 
nommée,  et  à  regarder  d'un  œil  froid  consulter  le  père  de  la  Mainferme 
l'atrocité  des  plus  grands  crimes.  En  m'apprit  que  ce  religieux  était  mort' 
un  mot ,  ils  ne  firent  honneur  ni  à  et  que  le  père  Labbe,  dans  ses  Ta-' 
la  France  d'où  ils  étaient  originaires,  blcaux  Généalogiques  (5o) ,  et  le  père 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  Anselme  dans  son  Histoire  de  la 
maternel ,  ni  à  l'Angleterre  l'héritage  maison  royale  de  France  (5i)  ,  mar- 
de  leur  père.  La  mort  d'Éléonor  est  quent  le  temps  de  la  mort  d'Éléonor 
mise  au  3i  de  mars  1204,  par  M.  Mo-  comme  Moréri. 
réri,  qui  ajoute  qu'étant  sortie  de 

prison  Van  1  iq4  ,  elle  se  retira  dans  uhimum  tanto  nobis  ejffecia  est  ,.,■„- 

r  .  <  '  .  .        1    •  j      cul°  uncensstmœ  dtlectionis .  auat  relieio..*. 

un  monastère   et  mourut  a  celui  de   atiaf  nuasi  respuent  ,  ^JZs^  orTZ 

FrontevaUX.    Il   Se  Trompe   de   Cinq     suscipere  ,  et  in  nostrd  pra>elegit  eccletia  sepe- 

ans  à  l'égard  du  temps  où  elle  sortit  l*ri:  Ef.  îWologio  Font!»  Ebraidi,  aPudPat,*m 

de  prisol  :  il  se  trompe  beaucoup  nu^.\^ 

plus  à  l'égard  de  la  retraite  qu'il  lui      «8)  Vv, .  U  lùrt  du  pire  de  I.  M.iofernie 

ibidem.  * 
(44)  De  Larrey,  Héritière  de  Guienne,pa£.       (4g)  Ex  Necrologio  FontiYEbraldi ,  apud  la 

Mainfrrme,  in  Clypeo  na»c.  Ordio.  Fo'ntebrald 
(4*1)  Mézerai,  Histoire  de  France,  tom.  II,    pag.  i58. 
pag.  i3ç>.  (5o)  T ai  vérifié  que  cela  est  sur.  Voyez  l»t 

(46)  "Revenus  inde  JiUatn  C  a  taris  Juliam    Tableaux  généalogiques  de  ce  jésuite ,  pà".  4q, 
quam  in  matrimonio  MarceUus  habuerai  duxit    e'dit.  de  Paris  ,  iGb.J.  *     "*  *' 

uxorern ,  feminam  neque  sibi  neque  reipublicai  (St)  T  ai  vérifié  cela.  Vo\ei  /"Histoire  de  U 
felieis  uieri.  Paterculu» ,  lib.  11,  cap.  XCIII.    Mai»oo  royale ,  pag.  ;8. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  charitable ,  bon ,  équitable ,  libérai 

princesse  a  été  mise  dans  le  catalo-  et  vaillant  qu'aucun  prince  de  son 

gue  des  femmes  savantes.  Anno  cio.  siècle.  On  ne  lui  peut  reprocher  que  | 

ce.  m.  obiit  Aleonora  regina  Ab  deux  fautes  :  l'une  contre  la  pruJen- 

eruditione  ,  ac  prude ntid  ,  multùm  ce,  d'avoir+épudiê  sa  femme  ;  T autre 

celebrala  est.  àcripsit  epistolas  ad  contre  les  droits  de  la  nature,  d'à- 

Cœlestinum  papam  ,  Jfenricum  Cœ-  ^oir  soutenu  la  rébellion  des  enfans 

sarem ,  Richardum  et  Joannem  Jiliôs.  du  roi  Henri  contre  leur  père.  La  àé- 

f^ide  plura  apud  Matthœum  Pari-  votion  et  la  piété  sont  incontestable- 

•        r          . _*     d _i   r->~„i.   »  i  1  *  i__  j.  .     .     •  . 


d'Amsterdam  i65o:  c'est  un  morceau  der  :  et  s'il  aime  mieux  en  observer 

des  additions  de  son  ouvrage.  Il  ne  les  devoirs  que  de  conserver  ses  états, 

savait  pas  encore  cela  lorsqu'il  fit  le  il  est  devant  Dieu  l'un    des  plus 

chapitre  II ,  où  il  donne  une  longue  grands  hommes  du  monde;  mais  il 

liste  de  femmes  savantes.  est  sûr  que  selon  le  train  des  choses 

(H)  //  fit  un  voyage  de  dévotion  en  humaines  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 

Angleterre....  et  tin  h  Saint-Jacques  pable  de  ruiner  une  nation  ,  que  la 

de  Galice  en  1 1 55.  ]  Servons-nous  conscience  scrupuleuse  de  celui  qui 

des  paroles  de  Mézerai.  «  Comme  la  la  gouverne.  Si  ses  voisins  faisaient 

»  dévotion  envers  les  reliques  de  comme  kii,  on  aurait  à  espérer  de  sa 

»  saint  Thomas  de  Cautorbéry  crois-  piété  le  plus  grand  bonheur  dont  les 

»  sait,  par  l'exemple  même  du  roi  peuples  puissent  jouir  ;  mais  si  pen- 

»  Henri  ,   qui  de  son  persécuteur  dant  qu'ils  pratiquent  toutes  les  ru- 

»  était  devenu  son  adorateur  :  le  roi  ses  de  la  politique,  il  se  raidit  à  ne 

»  Louis  passa  en  Angleterre  ,  fit  ses  s'écarter  jamais  des  règles  sévères  de 

»  prières  sur  son  tombeau,  et  y  laissa  la  inorale  de  l'Évangile,  lui  et  ses 

»  des  riches  marques  de  sa  piété  sujets  seront  infailliblement  la  proie 
j>  (5a). 


voyage 
dit  Mézerai  . 

»  permis  aux  rois  de  France ,  ce  dit  ne ,  et  qu'il  ferait  bien  de  céder  sa 

»  Yves  de  Chartres ,  d'épouser  des  place  à  un  prince  moins  scrupuleux. 

«  bâtardes.  Or  il  courut  un  bruit  que   exeat  auld 

j>  Constance  (54)  l'était.  Voilà-pour-  Qui \  volet  esse  pius  (56). 

i>  quoi  Louis,  deux  ans  apflfc  son  Cette  maxime  regarde  principale- 

»  mariage,  s'en  voulut  éclaircir  lui-  ment  le  chef  d'une  cour.  Je  ne  parle 

»  même  ;  et  sous  prétexte  d'aller  en  point  de  cette  piété  qui  consiste  à 

»  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Ga-  faire  bâtir  de  magnifiques  églises,  à 

»  lice,  passa  par  la  cour  de  son  beau-  étendre  par  la  voie  des  armes  les  li- 

»  père,  le  plus  magnifique  prince  mites  de  sa  religion,  et  à  extirper 

»  de  son  temps,  qui  le  reçut  et  le  les  sectes.  Cette  espèce  de  piété  sert 

»  traita  royalement  à  Burgos  ,  et  lui  quelquefois  (57)  au  bien  temporel 

»)  ôta  le  doute  qu'il  avait  dans  l'es-  d'un  prince ,  à  son  agrandissement , 

)»  prit.  »  Cela  nous  montre  que  la  à  ses  conquêtes  :  je  parle  d'une  piété 

dévotion  a  été  l'une  des  qualités  qui  empêche  de  se  servir  des  obli- 

nrincipales  de  Louis  VII.  //  fut  peu  qui  tes  de  la  politique  :  je  parle  d'une 

heureux  en  ses  grandes  entreprises  ,  conscience    qui    préfère  toujours 

c'est  Mézerai  qui  parle  (55) ,  et  trop  l'honnête  à  l'utile  ,  et  qui  rejette 

mou  dans  les  affaires  q ni  désiraient  toutes  les  maximes  de  l'art  de  régner, 

de  la  vigueur  ;  mais  aussi  pieux ,  qui  sont  contraires  à  l'exacte  probi- 

/k»\  imz..      ak-'  l  ,u  té.  Cette  vertu  est  sans  doute  préju- 

(5^)   iuexrrai,    Abri-cc   chronologique,  tom.  ».   .   ,  ,                           .          ,  .        . *  J 

tl.vag.  m.  58* ,  « /Wi.  n«8  diciablc  par  rapport  au  bien  tempo- 

(53 '■  f.a  même,  pa$.  5~t  .  à  l'ann.  n5a;  mais 

*7  fallait  marquer  l'an  11 55.  (56)  Lucanu»  ,  lib.  VIII,  vs.  4o3. 

(54)  FiUe  a"  Alphome  VII,  roi  de  Castille,  (5-)  //  a  fallu  mettre  celte  restriction,  tar 
mariée  a  Louis ,  l'an  11 54.  quelquefois  aussi  celle  piété  apport»  un  grand 

(55)  Mettrai ,  Abrégé  chronologique ,  tom.  II,  préjudice  aux  plus  puissant  princes.  La  maison 
pag.  583.                                                    <f    Autriche  ta  senti  :  la  France  le  sent. 
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.rel ,  à  cause  qu'elle  ne  permet  pas  les  princes  se  sont  tellement  raffinés* 

que  Ton  résiste  aux  attaques  et  aux  que  celui  qui  voudrait  aujourd'hui 

cabales  de  l'ennemi.  Louis  VII  en  est  procéder  rondement  envers  ses  voi- 

un  exemple  (58),  quoiqu'il  faille  sins  ,  en  serait  bientôt  la  dupe. 
avouer  que  ses  scrupules  étaient  d'un 

tour  fort  particulier  :  car  ils  ne  1W  L0UIS  XI ,  roi  de  France ,  né 

péchaient  point  d  exciter  a  la  révolte  . 

les  enfans  contre  leurs  pères,  ni  de  à  Bourges  ,  I  an   1423,  succéda 

protéger  cette  rébellion  ;  mais  ils  ne  à   Charles   VII    son  père  ,  Tan 

lui  permettaient  pas  d'être  marié  à  1 461.  Ce  fut  un  prince  très-ha- 

une  bâtarde  i  ils  le  contraignirent  à  bi)e  dfms  part  de     .  .j 

faire  un  voyage  pour  savoir  si  son  ,    .                    ,   ,  & 

éoouse  était  fille  légitime  du  roi  Al-  consomme  dans  les  ruses 

phonse.  Il  craignait d'oflenser  les  lois  de  la  politique,  et  il  les  em- 
d 


urne.  Pourquoi  ne  craignait-  ploya  très- utilement  pour  se 

il  pas  doflenserla  loi  de  Dieu,  qui  i*        j_   1   * 

»  m,,  1p.  hnnirinti  tirer  _dc  rai,,e  embarras  ;  mais 


du  royai 


ordonne  que  les  enfans  honorent  ,  r  >  IUdIS 

leurs  pères?  elles  ,e  confondirent  quelque- 

Je  finis  par  un  passage  de  M.  Ame-  tois  (a) ,  et  I  on  s  en  étonne  moins 
lot  de  la  Houssaye ,  où  il  cite  Ma-  quand  on  considère  qu'il  n'y 
chiavel.  «L'homme^-// dans  lécha-  e'lait  s  umforrne  j|  ait 
»  pure  1 5  (te  son  Frtnce,  qui  voudra  1»  *  »'•*'»  1»  /*\ 
»  faire  profession  d'être  parfaitement  aune  extrémité  a  I  autre  (A), 
»  bon ,  parmi  tant  d  autres  qui  ne  reserve  jusqu  à  l'excès  pour  l'or- 
»  le  sont  pas  ,  ne  manquera  jamais  dinaire ,  ingénu  sans  bornes  en 
»  dépérir.  C'est  donc  une  nécessité  quelques  rencontres.  On  a  eu 
»  que  le  prince  qui  veut  se  mainte-  •  j  j-  >-i 
anir,  apprenne:,  pouvoir  n'être  pas  raison  de  <?ire  qu  11  *«  rendit 
»  ton  quand  il  ne  le  faut  pas  être  (*).  autant  considérable  en  ses  vices 
»  Et  dans  son  chapitre  ifl,  après  avoir  comme  en  ses  ver lu s ,  s } étant  en 
»  dit  que  le  vrince  ne  doit  pas  tenir  ïun  ct  en  V autre  point  attaché 
»  sa  parole  lorsqu  cite  lait  tort  a  son  M   ,    .  ,   .,/„  n 

»  intérêt,  il  avoue  franchement ,  que  extrémités  (0).  Il  ne  fut  ni 

»  ce  précepte  ne  serait  pas  bon  à  bon  fils ,  ni  bon  père ,  ni  bon 
»  donner,  si  tous  les  hommes  étaient  frère,  ni  bon  mari.  Dès  l'âge 
»  bons  i  mais  qu'étant  tous  méchans  de  seize  ans  ;j  sç  rendjt    j   f  g 
»  et  trompeurs ,  il  est  de  la  sûreté  .  •  ,  , 

»  du  prince  de  le  savoir  être  aussi.  Partl  »  et  ayant  ete  contraint 
»  Sans  quoi  il  perdrait  son  état ,  et  de  rentrer  dans  son  devoir,  il 
»  par  conséquent  sa  réputation  ;  ménagea  d'autres  occasions  de 
*  étant  impossible  que  le  prince  qui  re\0Ite,  et  persévéra  dans  cet 
»  a  perdu   l  un  ,  conserve  l  autre  .    .  1  ,  .  , 

»(5o).  «Quelques  pages  après  il  esprit  jusques  a  la  mort  de  son 
parle  ainsi  :  Il  faut  interpréter  plus  père(B)  ;  et  même  depuis  ce 
équitabl  ement  qu'on  ne  fait  de  certai-  temps-là  il  fît  paraître  d'une 
ncs  maximes  d'état,  dont  la  pratique  f  scandaleuse   son  humeur 

est  devenue  presque  absolument  ne-    1  »     .      '    ,  n  \     ti  j 
cessaire  h  cause  de  la  méchanceté  et  dénaturée  (  L  ).   11  n  eut  aucun 
de  la  perfidie  des  hommes.  Joint  que  soin  de  l'éducation  de  son  fils  , 

et  il  maria  ses  filles  d'une  ma— 

(58)  Voye*  le  père  M-imbourg   Hi.toire  de.  n^re  qui        y()i         fjj  è 
<<roisa<1eft,  la>.  111,  pag.  m.  357  "  ""♦'•»  ,  * 

montre  que  les  scrupulêi  de  ce  monarque  furent  Ciaît    p3S  de   lcilT  bonheUr(D). 

U  cause  de  la  ruine  de  set  affaires  à  l'expe'di-  /~v     „     '#„  J  C* 

non  de  la  Terre  Sainte.      J  Un  prétend  qu  il  ht  mourir  son 

(*)  Plutarqne  dit  que  s'il  fallait  absolument 
remplir  tout  les  devoirs,  et  observer  toutes  les        t  \  rr         xr    •»       tt-  .  •      1    -r      •  -*rr 

règles  de  la  justice  pour  bien  régner ,  JupUer  . .  ^  ^W*  Va""aS'  "«StOlte  de  Lou«  XI, 
mime  nen  *era,t  pat  capable.  PaS-  m-  <33q. 

f  5g)  Araelot ,  préface  de  la  traduction  fran.       (b)  Pasquier  ,  Lettres  ,   liv.  III ,  pag. 

çaise  du  Prince  de  Machiarel ,  pag.  3.  m.  l54- 
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frère(E);  et  il  est  sûr  qu'il  eut 
des  maîtresses  et  des  bâtardes 
(F).  La  paix  qu'il  fit  avec  l'An- 
gleterre ,  Tan  i4?5  ,  fut  plus 
utile  que  glorieuse  :  on  l'en 
railla  ;  mais  au  fond  il  fut  ex- 
cusable (G)  :  car  vu  le  grand 
nombre  d'ennemis  puissans  au'il 
avait  à  craindre,  il  valait  mieux 
s'humilier  que  faire  le  fier.  De 
deux  maux  il  faut  éviter  le  pire  : 
ce  fut  un  coup  de  prudence  ; 
l'on  ne  doit  pas  à  contre-temps 
se  piquer  de  cœur  romain.  Louis 
XI  leva  beaucoup  plus  d'argent 
dans  son  royaume ,  et  foula  bien 
plus  ses  sujets,  que  n'avaient 
fait  ses  prédécesseurs  ;  et  néan- 
•  moins  les  dépenses  pour  sa  per- 
sonne furent  si  petites ,  qu'on 
ne  peut  le  disculper  de  mesqui- 
nerie (H).  Celles  de  sa  maison 
furent  sur  le  même  pied.  On 
„  peut  dire  la  même  chose  de  ses 
ambassades  (  I  )  ;  mais  à  d'au- 
tres égards  il  était  prodigue  (c); 
ot  il  avait  des  pensionnaires  qui 
lui  coûtaient  beaucoup  dans  les 
pays  étrangers.  Il  dépensait  beau- 
coup en  espions ,  et  pour  lâchas- 
se, et  pour  les  dames  (K);  et  il 
récompensait  largement  ceux 
qui  étaient  les  premiers  à  lui 
apporter  les  grandes  nouvelles.  Il 
donna  quatre  cents  marcs  d'ar- 
gent à  Philippe  de  Comines  ,  et 
au  seigneur  de  Bouchage,  qui  lui 
avaient  donné  la  première  nou- 
velle de  la  bataille  de  Morat(*/j. 
Jl  disait  quelquefois,  je  donne- 
rai tant  à  celui  qui  m  apportera 
telle  nouvelle (e).  Il  s'entretenait 
souvent  de  l'issue  des  affaires 

(c>  Voyez  Matthieu  ,  dans  sa  Vie ,  tib. 
XI,  pag.  699  ,  700. 

(d)  Là  même  ,  pag.  700. 

(e;  Là  même.  Il  cite  Philippe  de  Cominef . 
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avant  que  d'en  être  averti  (f). 
C'est  une  marque  de  son  impa- 
tience ;  et  après  cela  il  ne  faut 
point  s'étonner  qu'il  ait  établi 
les  postes  {g).  Il  faisait  payer 
exactement  la  solde  de  ses  gens 
de  guerre ,  et  il  leur  défendait 
sévèrement  de  faire  tort  à  per- 
sonne ,  et  punissait  les  contreve- 
nans.  Cela  faisait  que  son  royau- 
me ,  quoique  bien  chargé  d'exac- 
tions ,    ne   laissait  pas  d'être 
riche  (L).  C'est  à  lui  que  Ton 
attribue  l'établissement  de  la  loi 
qui  soumet  à  la  peine  capitale 
ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
part  à  une  conspiration  que  de 
n'avoir  pas  révélé  ce  qu'ils  en 
savaient  (M).  Il  était  sujet  à  des 
caprices ,  et  à  des  humeurs  qui 
tenaient  du  badinage  ,  et  c'était 
quelquefois  la  règle  de  ses  fa- 
veuwetde  ses  bienfaits  (N).  Com- 
me il  avait  une  passion  déme- 
surée de  prolonger  sa  vie  ,  il  n'y 
eut  personne  qui  se  ressentît  au- 
tant de  ses  libéralités  que  son 
médecin.  Il  lui  laissa  prendre 
une  autorité  absolue  (O).  Il  eut 
beaucoup  de  crédulité  pour  l'as- 
trologie ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il 
faut  juger  d'un  conte  q^ue  cer- 
tains auteurs  ont  publie,  qu'il 
préféra  enfin  un  âne  à  ses  as- 
trologues (P) ,  et  qu'il  jura  que 
cette  bête  lui  tiendrait  lieu  dé- 
sormais d'oracle ,  quant  aux  pré- 
dictions qu'il  prétendait  de  ces 
gens-là.  Je  ne  répéterai  point 
ce  que  j'ai  narré  ailleurs  (h)  tou- 
chant la  fausseté  de  sa  dévotion. 
Pasquicr  en  juge  sainement,  et 
n'a  pu  être  censuré  qu'avec  in- 

(f)  Là  même. 

{g)  Là  même  .  pag.  6çfi. 

(//)  Dans  les  PenseVs  diverse*  aur  les  Co- 
mètes, num.  l52,  i5^.  Voyez  aussi  Vanl- 
las  ,  Histoire  de  Louis  Xf  ,  lis.  X,  pag.  A'So. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XI.  401 

justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce  le  3o  d'août  i483  ,  après  de  si 
point-là  et  de  quelques  autres  longues  et  de  si  dures  incom- 
(  £).  Il  n'y  avait  jamais  eu  en  modités  de  corps  et  d'esprit  (T), 
France  aucun  roi  aont  la  con-  qu'il  n'y  a  guère  de  personnes 
duite  cruelle  et  les  extorsions  assez  barbares  pour  souhaiter  un 
approchassent  tant  de  la  tyran-  pareil  état  à  leur  plus  cruel  en- 
nie  ,  que  celles  de  Louis  XI  (Q).  nemi.  On  peut  bien  le  mettre  au 
Nous  verrons  dans  un  autre  en-  nombre  des  princes  en  qui  le 
droit  de  ce  Dictionnaire  (#)  la  malheur  surpasse  fort  le  bonheur 
soumission  absolue  qu'il  exigeait  (m).  Il  fit  un  acte  de  religion 
du  parlement  de  Paris.  Au  res-  sur  lequel  un  auteur  moderne  a 
te  ,  il  eut  des  qualités  éminentes,  pensé  des  choses  qui  méritent 
et  qui  lui  furent  très-nécessaires;  d'être  examinées(  V  ).  Ceux  qui 
car  sans  cela  il  n'eût  jamais  pu  ont  dit  qu'il  ne  savait  rien,  et 
soutenir  la  monarchie  contre  les  qu'il  ne  favorisa  les  lettres  au- 
ennemis  domestiques  et  étran-  cunement ,  ont  été  bien  réfutés 
gers ,  contre  tant  de  factions  de  par  Gabriel  Naudé  (n).  Je  ne 
ses  sujets,  et  contre  les  rudes  donne  pas  la  suite  chronologi- 
attaques  du  duc  de  Bourgogne  que  de  ses  principales  actions  ; 
secondé  par*  l'Angleterre.  Non-  vous  la  trouverez  dans  Moréri 
seulement  il  conserva  ses  états  copiée  presque  mot  à  mot  du 
au  milieu  de  tant  d'assauts ,  mais  livre  du  père  Anselme (o).  Ce  qui 
aussi  il  les  agrandit;  car  il  réu-  doit  être  aussi  entendu  des  au- 
nit  à  la  couronne  d'Anjou  le  très  monarques  français.  M.  Va- 
Maine  et  la  duché  de  Bourgo-  rillas  se  trompe  sur  la  cause 
gne,  et  il  acquit  la  Provence ( /).  qu'il  allègue  de  l'antipathie  des 
11  ne  tint  qu'à  lui  d'y  ajouter  Français  et  des  Espagnols (X).  Il 
tous  les  états  de  la  maison  de  n'a  pas  mal  réussi  à  développer 
Bourgogne  par  le  mariage  de  les  machinations  de  la  guerre 
l'héritière  avec  le  dauphin  (R);  du  bien  public,  et  les  ruses  avec 
mais  une  fatalité  surprenante  lesquelles  on  les  déconcerta ,  et 
l'étourdit  à  un  tel  point,  qu'il  l'on  dissipa  cette  terrible  conju- 
ne  put  sacrifier  une  passion  per-  ration  (p).  Cette  matière  était 
sonnelle  au  puis  solide  avantage  favorable  à  son  génie ,  et  au  tour 
qu'il  eût  pu  procurer  à  la  France  qu'il  avait  donné  à  ses  études  ; 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  mais  il  y  a  un  livret  oii  nous 
On  le  blâma  d'avoir  souffert  que  voyons  avec  plus  de  netteté  le 
ses  ennemis  fissent  des  conquêtes  plan  de  cette  entreprise ,  et  les 
en  Allemagne  ,  et  d'avoir  pro-  moyens  employés  par  Louis  XI  à 
longé  une  trêve  qui  leur  donna  la  dissiper  (Y), 
lieu  de  travailler  à  de  nouveaux 

agrandissemens.  Cette  critique         voye*,  ci-dessus,  citation  (t 21),  tes 

1  /»     j  '    /c  \    11  paroles  de  domines. 

était  mal  fondée  (S).  Il  mourut  F  (n)  Voyez  son  livre  intitulé .  AMitioni  à 

(0  Voyez  la  remarque  (N) ,  vers  la fin.  ^Histoire  de  Louis  XI. 

(*)  Dans  l'article  Vaquerie,  tom.  XIV,  (»)  Intitulé:  Histoire  de  la  Maison  royale 

remarque  (A).  de  France. 

h  Mattli.  ,  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  X,  (p)  Voyez  son  Histoire  de  Louis  XI  ,  aux 

VttR>  60 1 .  livres  III  et  I V. 
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Les  réflexions  de  M.  Joly  (q) 
sur  la  vie  de  ce  monarque  sont 
très-judicieuses.  J'en  rapporte- 
rai un  morceau  ,  qui  nous  servi- 
ra d'occasion  de  rectifier  une 
remarque  touchant  le  Kosier  des 
Guerres  (Z)  *. 

(q)  Voyez  la  préface  de  son  Codicille  dor, 
pag.  26*  et  suiv.  ,  édit.  de  1666. 

*  On  peut ,  sur  les  historiens  de  Louis  XI, 
consulter  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  (seconde  édition) ,  tom.  II,  numéros 
,739^  *  1 73^2 ,  et  les  Supplément  et  Addi- 
tions ,  dans  les  tomes  IV  et  V.  Le  plus  re- 
marquable de  tous  ces  ouvrages  est  Y  Histoire 
de  Louis  XI ,  par  Duclos  ,  1 745-46  »  4  vo'* 
m-12.  On  doit  regretter  la- perte  du  travail 
de  Monlcsquieu  :  Montesquieu  avait  compose' 
une  Histoire  de  Louis  XL  Son  secrétaire 
avant  jeté  au  feu  le  manuscrit  mis  au  net, 
au  lieu  du  Lrouillou  ,  Montesquieu,  trou- 
vant ensuite  ce  brouillon  sur  sa  table,  crut 
que  son  secrétaire  avait  oublie  d'exécuter  ses 
ordres  ,  et  le  jeta  «gaiement  au  feu.  La  Bi- 
bliothèque de  la  France  qui  donne  ces  détails, 
H  ,  201  ,  ajoute  que  cet  accident  n'est  point 
arrivé  dans  la  dernière  maladie  de  Montes- 
quieu ,  comme  Ta  dit  Fréron  ,  mais  en  1739 
ou  1740.  Gabriel  Brizard  ,  mort  le  23  jan- 
vier 1793,  avait  entrepris  une  Histoire  de 
Louis  XI  qui  devait  avoir  trois  volumes  ;  il 
n'a  publié  qu'un  Discours  historique  sur  le 
caractère  et  la  politique  de  Louis  XI,  par 
un  citoyen  de  la  section  du  Théâtre-Fran- 
çais ,  Paris,  Garnery,  l'an  II  de  la  liberté 
(1791)  ,  in-8°.  M.  Alexis  Dumesnil  a  don- 
né le  Règne  de  Louis  XI,  181 1,  in  -8°., 
seconde  édition  ,  augmentée  d'une  introduc- 
tion et  des  morceaux  supprimés  par  la  cen- 
sure impériale,  1819,  in-8°.  Dans  le  Mer- 
cure de  France,  1800  ,  tom.  1 ,  260,  et  111, 
35 1  ,  on  trouve  des  fragment  d'une  Histoire 
inédite  de  Louis  XI.  On  a  attribué  ces  mor- 
ceaux à  Fontaues.  Ils  en  sont. 

(A)  Il  passait  d'une  extrémité  a 
Vautre.']  Voici  ce  qu'un  historien  dit 
de  lui  :  «  Il  savait  mieux  que  prince 
»  du  monde  gagner  les  hommes,  dé- 
w  couvrir  les  secrets  de  ses  ennemis, 
»  les  embarrasser  de  défiances,  di- 
»  viser  les  plus  unis  :  mais  dans  la 
»  joie  il  ne  pouvait  jetenir  ses  sc: 
»  crets,  tout  lui  échappait  \  et  il 
»  était  encore  plus  sujet  à  faire  des 
»  fautes  ,  qu'habile  à  les  réparer  ;  ce 
»  qu'il  faisait  par  toutes  voies ,  plus 
»  souvent  mauvaises  que  bonnes 
)>  (1).  » 

f\)  Mêlerai,  Abrégé  chronologique f  tom.  III \ 
à  l'ann.  ,  png.  m.  3aa. 
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(B)  II  se  rendit  chef  de  parti  

et  ménagea  aV autres  occasions  de  ré- 
volte ,  et  persévéra  dans  cet  esprit 
jusques  h  la  mort  de  son  père.  ]  Char- 
les VII  lit  une  réforme  qui  «  ne  pou- 
»  vait  plaire  aux  grands  ni  aux  ca- 
)>  pitaines  ,  qui  s'engraissaient  de  la 
»  misère  du  peuple.  Ils  l'interrom- 
»  pirent  par  une  dangereuse  érao- 
»  tion  ,  qu'on  nomma  la  Pragueiie. 
»  Les  ducs  d'Alençon  ,  de  Bourbon 
»  et  de  Vendôme  *  le  bâtard  d'Or- 
»  léanset  plusieurs  autres  en  étaient. 
»  Ils  se  plaignaient  que  le  roi  ne 
m  donnait  part  du  gouvernement 
»  qu'à  deux  ou  trois  particuliers  ;  et 
»  la-dessus  ils  firent  une  ligue  con- 
»  tre  ses  ministres.  La  Trimouille 
»  même,  qui  était  disgracié ,  sejoi- 
»  gnit  avec  eux  ,  afin  de  rentrer,  par 
»  quelque  moyen  que  ce  fût ,  à  la 
»  cour  (a).  »  Pour  donner  plus  de 
poids  à  ce  complot  ,  les  conjurés 
mirent  à  leur  tète  le  dauphin  ,  et 
publièrent  qu'ils  n'avaient  pour  but 
uue  la  réformation  des  désordres,  et 
de  faire  en  sorte  que  toutes  choses  se 
fissent  dorénavant  par  l'autorité  de  ce 
prince,  réglée  par  l'avis  des  princes 
du  sang  (3).  Ils  dressèrent  sous  son 
nom  des  lettres  aux  villes  d'Auvergne 
et  autres  provinces  où  ils  croyaient  ces 

desseins  pouvoir  être  approuvés  

mais  toutes  les  villes  eurent  horreur 
de  cette  émotion  Of)  $  et  comme  le  roi 
ne  s'endormait  pas ,  et  qu'il  attaqua 
vivement  les  conjurés  partout  où  ils 
firent  ferme,  ils  furent  contraints  de 
recourir  à  sa  clémence  ,  et  de  lui  re- 
mettre le  dauphin.  Cette  brouillerie 
fut  étouffée  en  moins  de  neuf  mois  (5). 
Cela  fait  voir  uue  ceux  q ui  comparent 
les  peuples  à  des  coqliettcs  ont  quel- 
que raison.  Il  y  a  des  jours  où  celles- 
ci  ne  sont  prenables  ni  par  des  sou- 
pirs ,  ni  par  des  présens  :  le  lende- 
main, on  en  vient  à  bout  sans  aucune 
peine.  Disons  aussi  qu'il  y  a  des  con- 
jonctures où  les  manifestes  les  plus 
plausibles  de  ceux  qui  prennent  les 
armes  contre  leur  souverain  n'ébrau- 
lent  point  la  fidélité  des  peuples  : 
en  d'autres  temps  ,  la  moitié  de  ces 
prétextes  suOirait  à  une  entière  révo- 
lution. 

(a)  î.h  même,  pag.  a58  ,  a5o,,  à  l'ann   « 4 -  J " * 

(3)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  Xf,  /<V.  /, 
chap.  FI,  pag.  m.  18,  19. 

(4)  L'a  même  ,  chap.  VII,  paç.  30. 

(5)  Là  même,  chap.  XI,  p.  28  ,  à  l'ann.  ■  44°- 
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Le  roi  ayant  pardonne  â  son  fils  , 
le  retint  auprès  de  lui ,  et  le  lit  ob- 
server soigneusement.  Il  le  mena  à 
quelques  expéditions,  il  l'envoya  à 
quelques  autres  ,  et  lui  donna  lieu 
«le  s'acquérir  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  principalement  par  la  dé- 
faite de  quatre  ou  cinq  mille  Suisses 
auprès  de  Bâle  (6),  qui  se  défendi- 
rent le  mieux  du  monde.  Il  se  défiait 
du  naturel  de  son  fils ,  et  le  tenait 
un  peu  de  court }  mais  le  jeune  prin- 
ce se  cabrait  trop  fièrement ,  et  l'on 
dit  même  qu'il  donna  un  bon  soufflet 
à  la  belle  Agnès,  maîtresse  du  roi  (7). 
Cela,  joint  à  d'autres  choses ,  obligea 
son  père  à  l'envoyer  en  Dauphiné 
pour  quatre  mois  (8).  Le  dauphin  ne 
s'y  retira  qu'en  menaçant  :  il  y  fît  le 
maître  avec  beaucoup  de  hauteur,  et 
avec  des  exactions  insupportables  (9). 
Il  fit  des  intrigues  avec  les  princes 
voisins  ,  et  ne  songeait  plus  à  retour- 
ner à  la  cour  :  il  reçut  ordre  d'y  re- 
venir ,  et  n'obéit  point  5  et  sachant 
que  Charles  VII  prenait  des  mesures 
pour  s'assurer  de  lui ,  il  se  sauva  à 
la  cour  de  Bourgogne  ,  et  il  se  fit  de 
ta  tellement  craindra  ,  que  son  père 
se  ptvcura  la  mort  par  une  trop  gran- 
de abstinence ,  dans  la  seule  vue  d'é- 
viter qu'il  ne  l'empoisonnât  (10).  Mé- 
zerai  a  raison  de  dire  que  Charles  VII 
eût  pu  être  nommé  heureux ,  s'il 
avait  eu  un  autre  père  et  un  autre 
fils  (n). 

(C)  77  fit  paraître  son  humeur 

dénaturée  après  la  mort  de  son  père.] 
Cette  mort  «  lui  causa  une  joie  trop 
»  grande  pour  être  entièrement  ren- 
»  fermée  au-dedans  de  lui-même,  et 
»  il  en  donna  des  marques  qui  ne  fi- 
»  rent  que  trop  appréhender  le  gou- 
»  vernement  d'un  fils  si  dénaturé.  Il 
»  récompensa  celui  qui  lui  en  avait 
»  apporté  la  première  nouvelle ,  au 
»  delà  de  ce  qu'il  attendait  de  sa  H- 
»  béralité.  Il  ne  porta  le  deuil  qu'une 
»  seule  matinée,  et  on  le  vit  vêtu  de 
»  blanc  et  d'incarnat  l'après-dînée 
»  du  même  jour  qu'il  l'avait  pris.  Il 

(6)  Van  1444. 

(-)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  tiv.  /, 
chap.  XX,  pag.  48-  H  cite  Robert  Cuaguio. 
(8)  Là  même  ,  pag.  5o. 
(ç\)  I-a  même,  pag.  Bi. 

(io)  V.rilUs,  Histoire  de  Louis  XI ,  tiv.  XI , 
paç.  36o. 

(  1 1  )  Mêlerai  ,  Abrégé  chronologique ,  tom. 
III  ,  pag.  a84,  à  l'ann.  146t. 
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a  contraignit  même  les  courtisans 
»  qui  s'étaient  hâtés  de  le  venir  join- 
»  dre  à  Guencp  de  suivre  son.exem- 
»  pie,  puisqu'il  ne  leur  permit  de 
»  se  présenter  devant  lui  qu'avec  des 
»  habits  de  couleurs  semblables  aux 
>i  siennes  (12).  »'  Un  autre  historien 
dit  que  parles  premiers  déporlemens 
de  ce  roi,  on  jugea  qu'il  embellirait 
les  auspices  de  son  règne  d'autres 
trophées  que  de  la  clémence.  Il  dés- 
appointa quasi  tous  les  officiers  et 
serviteurs  du  roi  Charles  ,  son  père  , 
prenant  un  extrême  contentement  a 
défaire  ce  qiCil  avait  fait .  abattre 
ce  qu'il  avait  élevé  ,  et  d'élever  ce 
qu'il  avait  abattu  (i3).  On  remarque 
04)  qu'il  punit  le  médecin  de  Charles 
V II ,  son  père  ,  h  cause  que  ,  sui- 
vant les  règles  de  son  art  ,  il  avait 
contraint  le  roi  malade  de  manger. 
Celui  qui  m'appTend  cela  ajoute  que 
le  prétexte  que  prenait  Louis  XI 
de  rendre  inviolable  jusqu'à  la  fin 
l'autoiité  du  souverain,  n'est  pas  re- 
cevable  :  il  a  raison  •  mais  s'il  a  cru 
que  ce  fut  le  véritable  motif  de  ce 
prince  •  s'il  a  cru,  dis-je  ,  qu'on  vou- 
lut suivre  l'esprit  de  Ùomitien  (i5)  , 
il  se  trompe.  Le  médecin  ne  fut 
puni  que  parce  que  Louis  XI  eut  de 
l'aversion  pour  une  personne  qui 
avait  tâché  de  sauver  la  vie  à  Char- 
les VII. 

(D)  //  n'eut  aucun  soin  de  l'édu- 
cation de  son  fils  ,  et  il  maria  ses 
filles  d'une  manière  qui  fit  ■  oir  qu'il 
ne  se  souciait  pas  de  leur  bonheur.  "] 
«  Il  fut  mauvais  père  ;  et  quoiqu'il 
»  eût  eu  si  tard  son  fils  unique  ,  qui 
»  fut  depuis  Charles  VIII ,  qu'il  n'y 
>>  avait  aucune  apparence  que  ce 
»  jeune  prince  lui  donnât  les  mêmes 
»  inquiétudes  qu'il  se  souvenait  d'a- 
>»  voir  autrefois  données  à  Charles  VII, 
»  il  ne  laissa  pas  de  le  regarder  com- 
»  me  la  personne  qui  lui  était  la  plus 
»  redoutable.  Il  ne  prit  aucun  soin 

(n)  Varillns  ,  Histoire  de  Louis  XT  ,  tiv.  X  , 
pag.  344  ,  345. 

(t3)  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  tiv.  JI, 
chap.  IV,  pag.  86. 

La  Mothe-le-Vayer,  Instruct.  du  Dau- 
phin., pag.  43  ,  44  r'M  ^er-  tome. 

(i5)  Ut  domesticis  persuadera  ne  bono  qui' 
dem  exemplo  audendatn  esse  patroni  neeem  , 
Epapkroditutn  'a  tibeltis,  capilali  petnd  condem» 
navit  (Domitianus)  quod  post  deitilutionem  Af- 
ro  in  adtpiscendd  morte  manu  ejut  adjutu.t  exi— 
slitnabatur.  Suetoo.,  in  Domit.  ,  cap.  XIV. 
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»  de  son  éducation  ;  il  n'eu  permit  Louis  XI  haïssait  Jeajine  ,  sa  fille 

)»  l'accès  qu'a  des  >  gens  de  basse  parce  qu'c//e  était  noire  ,  petite  et 
»  condition.  Jl  le  fit  nourrir  dans  voûtée.  Le  seigneur  de  Lesquière , 

»  l'oisiveté  et  dans  les  délices;  et  la  son  gouverneur,  la  cachait  souvent 
»  seule  maxime  qu'il  lui  apprit,  fut  sous  sa  robe  longue  quand  le  roi  la 

»  que  l'on  était  incapable  de  régner  rencontrait ,  afin  qu  il  ne  s'affligeât 

»  quand  on  ne  savait  pas  dissimuler,  de  sa  vue. 

»  Anne  de  France  ,  sa  fille  aînée  ,  (E)  On  prétend  qu'il  fit  mourir  son 

»  était  tout-à-fait  bien  faite  ;  mais  frère.  ]  Commentons  encore  ceci  par 

»  elle  avait  plus  d'esprit,  sans  corn-  les  paroles  de  M.  Varillas.  «  Encore 

»  paraison  ,    qu'il  n'aurait  voulu  »  que  Louis ,  pour  suivre  le  conseil 

»  qu'elle  en  eût  ;  et  ce  fut  pour  l'bu-  »  que  François  Sforce  lui  avait  don- 

»  milier  qu'il  la  maria  avec  un  ca-  »  né ,  eût  apanage'  son  frère  du  du- 

»  det  de  la  maison  de  Bourbon,  d'un  »  ché  de  Normandie  ,  il  le  lui  ôta 

»  génie  tellement  au-dessous  du  mé-  »  peu  de  temps  après  que  la  ligue  du 

»  diocre,  que  sa  majesté  n'avait  pas  »  bien  public  fut  rompue;  et  il  n'en 

»  à  craindre  qu'il cntr.1t  dans  aucune  »  apporta  d'autre  raison  sinon  que 

»  intrigue  contre  son  service.  Jeanne  »  cette  province  faisait  alors  le  tiers 

»  de  France  ,  sa  seconde  fille  ,  était  »  du  revenu  de  la  France ,  et  que  son 

»  si  contrefaite  que  les  médecins  as-  »  cadet  aurait  été  trop  riche  en  la 

»  suraient  qu'elle  n'aurait  point  d'en-  »  possédant.  Il  aima  mieux  lui  céder 

»  fans  ;  et  néanmoins  il  contraignit  »  la  Guienne  ;  mais  il  s'en  repentit 

»  le  duc  d'Orléans  ,  premier  prince  »  si  bien  que  l'auteur  de  l'histoire 

»  de  son  sang  ,  de  l'épouser,  quoi-  »  d'Aquitaine  et  l'abbé  de  Brantôme 

»  quil  eût  assez  lieu  de  prévoir  »  prétendent  qu'il  fît  empoisonner 

»  qu'elle  serait  malheureuse  avec  »  son  frère  par  l'abbé  de  Saint-Jean- 

»  lui  (16).  »  Il  s'était  obligé  à  don-  »  d'Angéli  (19).  >»  J'ai  rapporté  ail- 

ner  des  troupes  au  duc  de  Calabre  ,  leurs  (ao)  les  paroles  de  Brantôme  : 

pour  recouvrer  les  royaumes  de  Na-  je  ne  les  répète  point.  Voyez  aussi 

pies  et  de  Sicile  ,  et  Je  plus  sa  fille  Pierre  Matthieu  ,  dans  l'Histoire  de 
aînée  en  mariage;  mais  de  l'humeur  Louis  XI  (ai). 

qu'il  était  ,  il  n'avait  garde  de  choisir  (F)  //  eut  des  maltresses  et  des  bc- 
pour  gendre  un  si  honnête  homme.  Il  tardes.]  J'observe  cela  comme  une 
n  exécuta  m  l  une  m  l'autre  des  pro-  preuve  de  la  qualité  de  mauvais  mari 
messes  au  U  \ui  avait  faites  ...  Le  „ne  je  lui  aï  donnée.  Il  fut  marie 
comte  de  Beaujeufut  préfère  a  ce  jeux  fois  :  premièrement ,  avec  Mar- 
que ,  par  la  seule  raison  qu'il  était  guérite  Stuart,  fille  de  Jacques  1". , 
beaucoup  au-dessous  de  lui  pour  le  roi  d'Ecosse,  l'an  1  £36.  Elle  mourut  à 
mente  et  pour  la  valeur;  mais  Infor-  Châlons -sur-Marne ,  le  26  d'août  14 .6 
tune  de  ce  cadet  de  la  maison  de  âgée  de  vingt-six  ans  (aa).  Hall  et 
Bourbon  ne  devint  pas  meilleure  pour  (frafton  ,  deux  historiens  anglais,  as- 
avoir  épouse  Anne  de  France.  On  surent  qu'elle  fut  désagréable  à  son 
lui  présenta  a  signer  un  contrat  de  mari  à  cause  de  la  puanteur  de  sou 
mariage  oui  aurait  jail  passer  tous  haleine  (23).Buchanan  s'emporte  con- 
te* &e/«  de  celte  maison  a  sa  femme,  tre  eux,  et  les  réfute  en  premier  lien 
s  U  ne  se  jilt  avisé  de  l  éluder  par  par  Monstrelet,  qui  a  dit  qu'elle  était 
quelques  mots  auxquels  on  ne  prit  DCHe  et  vertueuse  ;  en  second  lieu  , 


cela  il  ne  lui  fit  jamais  aucun  bien 

(17).  Pierre  Matthieu  (18)  observe  que  O9)  v*»'l« ,  Histoire  de  Louis  XI ,  Uv.  X , 

^  pag-  364. 

t.K\  v«-n      u-  .  •    j   ,     -   VI    , .    „  (a°)  Dans      Pensée,  diverses  sur  les  Comè- 

(16;  Varillas  ,  Histoire  de  Lonis  XI  ,  liv,  X,  tes  ,  paç.  46a. 

png.  36».  //  particularise  dans  l'/p(tre  dedica-  f, , \  MaUl.i#n    m.tnir*  A.  I  n«i.  XI    /.„  V 

'T  \  v  mTais:  'ducaiion  d* chart"  vul  xrï£U£*r       '  • 

(17J  Varillas.  Histoire  de  Louis  XI.  liu  X  p  „.  .  .        .  .  .    .  . 
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par  écrit  qu'elle  fui  aimée  de  son  boise ,  le  Ier.  jour  de  décembre  1 483, 

beau-père  ,  de  sa  bellc-mére  et  de  son  âgée  de  trente-huit  ans  (a6).  Je  ne 

mari  ,  et  qu'elle  fut  fort  louée -dans  sais  donc  pas  pourquoi  M.  Varillas  a 

une  pièce  de  poésie  qui  fut  faite  sur  eu  recours  au  silence  des  historiens 

sa  mort.  Le  témoignage  de  Monstrelet  de  Savoie.  Louis  ,  dit  -  il  (  37  )  ,  fut 

ne  réfute  point  les  historiens  anglais,  adonné  a  V amour  volage  On  a  lu 

Une  femme  ,  pour  être  belle  et  lion-  dans  la  bibliothèque  du  roi  trois  con- 

nête  ,  ne  laisse  pas  de  pouvoir  dé-  trats  de  mariage  qu'il  signa  en  fa- 

plaire  par  l'endroit  qu'ils  cotent,  veur  d'autant  de  ses  filles  naturel- 

L  auteur  écossais  est  suspect.  Un  do-  les;  ....  mais  à  cela  près  les  historiens 

mestique  ne  se  croit  pas  obligé  à  pu-  de  Savoie  ne  l'accusent  pas  d'avoir 

blier  c^ue  sa  maîtresse  était  haïe  dans  maltraité  la  reine  Charlotte,  safem- 

la  maison  de  son  époux  ,  et  il  ne  me.  On  va  voir  dans  un  passage  de 

fait  point  scrupule  de  débiter  le  con-  Pierre  Matthieu  qu'elle  ne  fut  guère 

traire.  C'est  un  lieu  commun  d'élo-  heureuse.  «  La  première  année  de  son 

gc.  Les  louanges  funèbres  ne  prou-  »  séjour ,  Charlotte  de  Savoie  fut 

vent  rien  contre  la  mauvaise  humeur  >»  amenée  à  Namur  pour  consommer 

d'un  mari.  On  pourrait  prouver  par  »  le  mariage  qui  avait  été  traité  cinq 

des  exemples  modernes  que  des  prin-  »  ans  auparavant;  mariage  qui,  pour 

cesses  bien  mécontentes ,  et  de  leur  »  avoir  été  fait  à  rearet ,  fut  aussi 

époux ,  et  de  leur  beau-père  ,  ont  été  »  sans  amitié.  Quand  Te  duc  de  Bour- 

louécs  après  leur  m  art  le  plus  magni-  »  gogne  donna  au  dauphin  sa  pen- 


qu  il  en  soit ,  voici  le  passage  de  un-  »  enarge  «u  n  1  épousât,  ce  qui  mon- 
chanan  :  Quantam  illam  exislimabi-  »  tre  qu'il  n'en  avait  grande  envie. 
mus  vel  menliendi  licentiam ,  vel  ma-  »  Elle  y  fit  un  fils  qui  fut  nommé 
ledicendi  libidinem  ,  qud ,  in  ejusdem  »  Joachim....  L'enfant  mourut  incon- 
regis  Jiliam  ,  utuntur  :  quant,  oboris  »  tinent  après  ,  et  laissa  un  extrême 
eraveofentiam  (  nihil  enim  in  mores  ,  »  regret  iu  père ,  qui  n'étant  pas  en- 
nomines  alioqui  tam  impudentes  ,  au-  »  core  en  ses  défiances -que  l'âge  lui 
dtbant  conjîngere  )  marito  scribunt  »  amena  ,  désirait  de  le  voir  grand, 
fuisse  ingralam  ?  At  Alonstreletus  »  connaissant  bien  que  les  enfans  qui 
illorum  temporum  scriptor  œqualis  ,  »  naissaient  tard  étaient  de  bonne 
etprobam  fuisse,  et  formosam  ,  me-  »  heure  orphelins.  La  perte  de  cet 
moriœ  proaidit  :  et  qui  librum  Plus-  >»  enfant ,  qui  le  premier  lui  avait 
cartensem  scripsit ,  eique  reginœ  ,  et  »  donné  le  nom  de  père ,  lui  fut  si 
naviganti ,  et  morienti  ,  fuit  cornes  ,  »  sensible  qu'il  fit  vœu  ,  à  ce  que  dit 
scriptum  reliquit ,  eam ,  diim  vixit ,  »  Philippe  de  Comines ,  de  ne  con- 
egregiè  caram  socero,  socrui ,  et  ma-  »  naître  autre  femme  que  la  sienne  ; 
rito  fuisse,  epitaphiumque  carmen  ,  »  et  néanmoins,  en  plusieurs  endroits 
omni  laude  plénum ,  gallicis  versi-  »  de  sa  Chronique ,  on  le  voit  parmi 
bus ,  Catalauni  ad  matronam  (quo  »  des  femmes;  on  en  trouve  de  per- 
in  oppido  decessit  )  fuisse  publicatum,  m  dues  ,  on  en  voit  de  mariées  ,  et 
<juod  in  scoticum  sermonem  versum,  »  les  maris  de  basse  fortune  élevés 
plerique  nostrorum adhuc  habent  04).  »  aux  charges ,  et  infinis  autres  traits 
Mézerai  assure  que  Louis  XI  n'aima  »  qui  ne  sont  pas  d'une  continence 
guère  sa  première  femme  à  cause  de  >»  égale  à  celle  d'Alexandre  (28).  » 
quelque  imperfection  secrète  ,  et  On  verra  ci-dessous  (29)  des  particu- 
cfu'ainsi  il  n'en  eut  noint  d'enfans  larités  touchant  ses  galanteries  ;  mais 
(25).  Il  épousa  en  secondes  noces  Char-  ce  qui  suflit  à  persuader  que  Char- 
lotte de  Savoie.  Ce  second  mariage  fut  lotte  de  Savoie  ne  fut  guère  neureusc, 
consommé  à  Namur  ,  l'an  1 4^7 •  fille 

fut  fort  maltraitée  de  son  mari  durant  (16)  Aosriine,  Histoire  généalogique  de  la 

plusieurs  années  ,  et  mourut  à  A rm-  Maison  de  France,  pag.  n5. 

Varillas,  HiMoire  de  Louis  XI,  I.V.  X  . 
pag  363  ,  364- 

(»4)  Bnchau.  ,  ibidem.,  pag.  3^.  (58)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  tiv.  I  x 

(i5)  Méterai  ,   Abrégé  chronologique,  ion»,  ehap.  XX  Vy  pag.  5g  ,  Go. 

Itl^pag.  iSo.  (59)  Dant  la  remarque  (K). 
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est  que  «on  raari ,  en  mourant ,  re-  part  (35)         Les  Romains  eussent 

commanda  à  9on  fils  de  ne  pas  se  fier  plustost  perdu  leur  estât  que  de  pen- 

à  elle  ;  car,  dit-il ,  j'ai  toujours  trou-  sera  faire  cela  ;  car  il  ne  se  trouve 

vé  qu'elle  favorise  le  Bourguignon  jamais  en  sept  cens  ans  qu'ils  ont  eu 

(3o).  Jugez  s'il  pouvait  l'aimer,  quoi-  guerre  à  toutes  nations  ,  qu'ils  ayent 

aue  d'ailleurs  il  la  crut  bonne  et  pu-  demandé  la  paix,  sinon  aux  Gaulois, 

dique.  Mc'zerai ,  après  avoir  dit  tou-  qui  les  tenoient  assiégés  au  Capitole, 

chant  la  première  e'pouse  de  ce  mo-  après  avoir  bruslé  leur  ville ,  dont  ils 

narque,  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus,  ajou-  tirèrent  leur  raison  bien  tost  après, 

te  :  //  edt  aussi  peu  visité  la  seconde,  et  à  Coriolan.  Tout  au  contraire  es- 


»  roi  Louis  ;  il  tenait  toujours  sa  fem-  metloit  luy  et  son  royaume  a  leur 
»  me  e'loigne'e  de  lui  j  et  ces  demiè-  mercy  ,  jaçoit  qu'il  offrisl  de  leur 
»  res  années ,  il  l'avait  rele'gue'e  en  payer  tribut.  Et  comme  le  roy  Pyr- 
»  Savoie  (3a).  »  Philippe  de  Comi-  rhus ,  après  avoir  eu  quelques  victoi- 
res remarque  que  cette  reine  n'était  resy  et  receu  quelque  perte,  envoya 
point  de  celles  oh  son  mari  devait  ses  ambassadeurs  à  Home  pour  traic- 
prendre  grand  plaisir ,  mais  au  de-  ter  la  paix  a  la  forme  des  grands 
meurant  fort  bonne  dame  (33).  seigneurs  qui  sont  au  pays  d'autruy  ; 

(G)  La  paix  qu'il  fit  avec  l'Angle-  on  luy  fist  response  qu'il  sortist  pre- 

terrefut  plus  utile  que  glorieuse  ;  on  mierèment  d'Italie ,  autrement  qu'on 

l'en  railla ,  mais  au  fond  il  fut  excu-  ne  parla  s  t  point  de  paix  ,  qui  estait 

sable.  ]  Je  m'en  vais  citer  un  auteur  la  réponse  d'un  peuple  magnanime 

qui  n'est  pas  des  plus  célèbres,  mais  qui  sentait  ses  forces  assés  grandes 

qu'importe  ?  Il  suffit  qu'il  parle  de  pour  faire  teste  à  l'ennemy  ;  chose 

très-bon  sens.  JYvus  trouvons  ,  dit-  qui  serait  mal-seante  a  un  prince  foi- 

il  (34) ,  juc  Louys  unzieme  du  nom  ,  lie  ,  qui  doibt,  comme  le  sage  pilote, 


si  tost  qu'il  le  sceut  entré  en  Picardie^  cessité  a  l'ambition ,  comme  fit  le  val- 
et V acheta  bien  cher ,  se  souciant  peu  uode  de  Transilvanie  ,  qui  dict  hault 
que  le  comte  de  Lude  et  autres  ses  et  clair ,  qu'il  aimeroit  mieux  estre 
favoris,  V  appellassent  le  roi  couard  *,  esclave  du  Turc  qu'allié  de  Ferdi- 
comme  la  escrit  le  politique  Ange-  nand  :  ce  qui  luy  advint  aussi.  Pierre 
vin  ,  parce  qu'il  nefaisoit  cette  paix  Matthieu  rapporte  Qu'Edouard  «  avait 


après  les  autres  ,  et  se  rendre  leur  »  nuye's  de  la  guerre ,  et  de  coucher 

maistre  ,  oomme  il  le  fit  de  la  plus  »  à  la  soldade.  Ceux-ci  approuvaient 

(3o)  Matri  ne  credito  ,  cum  enim  Sabaudien-  »  Çette  proposition  de  la  paix  ,  et  di" 

sis  Jit,  Burgundu  Jauere  mihi  semper  visa  est  :  "  «aient  Que  SI  elle  était  1  liste  et  rar 

«dioquin  bonam  et  pudicam  Main  mm  arbitra-  >»  SOnnable  il  y  aurait  de  Pimpruden* 

'"'/^Tî0'  *  Hist  F.raoc•  ' tib'  X'  foîio  988-  »  ce  a  ,J*  refuser ,  et  que  Ton  se  de- 

Ilt/w™:       %*  cl,rona,°^ue-  •  lo,n'  »  vait  contenter  d'avoir  réduit  le  roi 

(3a)  Là  m?me,Pag.  343,  à  Vann.  1481.  "  lH  F'?.nce11  à  dt"mander  la  paix  au 

(33)  Cominea,  Uv.  Vl>chaF  XI II,  p.  406.  »  ro1  d  Angleterre  ,  d'autant  même 

(34)  Honorât  de  Meyuier  ,  Réponses  libre.  M  Q^u'un  grand  roi  ne  se  peut  humi- 

au*  Demandes  curieuses,  pag.  5r,o.  »  lier  davantage  ,  ni  descendre  plus 

«.uueidach'4frioil,|U^le  H,,c  de  Ro,,r8°?n«  »P-  »  bas  (rue  de  rechercher  son  ennemi 

Ct'^iiî.'î.ter^Tî:  "  P»«"  '»  P»«J  (M).  ..  Ce  fut  sans 

journée  de  MuBiilicry  Joiy  observe  que  Duclos,  doute  une  rude  mortification  pour 

hutorim  de  Louis  Xi ,  réunir  rrtie  dénomma-  la  France  :  mais  les  circonstances  du 

tioo  de  rot  couard  ,  diciec  par  la  bnini*.  François 

II  ,  duc  de  Bourjcngue,  re  pouvant  sVmpéclier       (s5  Là  même ,  Pag.  5qi .  Soi. 

de  reconnaître  la  prudence  de  Loni.  XI,  ûfrccl,it       <3G)  Pi«rrr  Bl.iîhîî,, ,  Histo ire  de  Louis  XI, 

de  la  prendre  four  m.n.jue  de  valeur.  Iiv\  fh    thap  XIX,  ^  ^Y, 
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temps  ne  permettaient  pas  d'agir  Henri  (4<>).  La  Mothe-le-Vayer  et  Mé- 
d'une  autre  manière  ,  sans  s'exposer  zerai  sont  redevables  de  ces  particu- 
à  de  plus  grands  maux.  Lisez  ces  pa-  larités  à  Jean  Bodin  ;  car  voici  com- 
rôles   de  Philippe  de  Comines  :  Je  ment  il  parle  :  «  On  peut  bien  espar- 
crx>is  qu'a  plusieurs  pourroit  sembler  »  gner  ,  sans  diminuer  la  majesté 
que  le  roy  s'humilioit  trop  ;  mais  les  »  d'un  roy,  ni  la  dignité'  de  sa  raai- 
sages  pourraient  bien  juger  par  mes  »  son  ,  ni  ravaller  sa  grandeur ,  qui 
paroles  précédentes  que  ce  royaume   »  fait  quclquesfois  que  les  estrangers 
estoil  en  grand  danger,  si  Dieu  n'y   »  le  méprisent ,  et  les  subjects  se  re- 
eust  mis  la  main  :  lequel  disposa  le   »  bellent,  comme  il  en  print  au  roy 
sens  de  nostre  roy  à  eslire  si  sage   »  Louys  XI, lequel  ayant  chassé  prcs- 
parti ,  et  troubla  bien  cefuy  du  duc   »  que  les  gentilshommes  de  sa  mai- 
rie Bourgongne,  qui  jit  tant  d'erreurs   »  son,  se  servait  de  son  tailleur  pour 
(  comme  avez  veu  )  en  cette  matière  ,    »  tous  hérauts  d'armes  ,  et  de  son 
après  avoir  tant  désiré  ce  qu'il  perdit   »  barbier  pour  ambassadeur,  et  de 
par  sa  faute.  Nous  avions  lors  beau-   »  son  médecin  pour  chancelier  (corn- 
coup  de  clwses  secrettes  parmi  nous  ,   »  me  un  Antioque,  roy  de  Syrie,  de 
dont  fussent  venus  de  grands  maux   »  son  médecin  Apollophanes  ,  qu'il 
en  ce  royaume  ,  et  promptement ,  si   »  fit  chef  de  son  conseil  (*)  )* ,  et  par 
cet  appointement  ne  se  fust  trouvé,  et   »  moquerie  des  autres  roys  il  por- 
bien  tost ,  tant  du  coslé  de  Bretagne   »  toit  un  chapeau  gras  et  du  plus 
que  d'ailleurs  ($7).  »  meschant  drap,  et  mesmes  on  trouva 

(H)  On  ne  peut  le  disculper  de   »  à  la  chambre  des  comptes,  etc.. 
mesquinerie.  ]  Voici  ce  qu'on  trouve   »  et  neantmoins  il  haussa  les  charges 
dans  l'un  des  ouvrages  delaMothe-le-    »  plus  que  son  prédécesseur  de  trois 
Vayer  :  «  L'épargne  honteuse  oppo-    »  millions  par  chacun  an,  et  aliéna 
»  sde  à  ce  luxe  n'est  peut-être  pas   »  grande  partie  du  domaine  (4i).  » 
>i  moins  à  blâmer.  Louis  XI  se  ren-  Voici  ce  qu'il  avait  dit  dans  un  autre 
»  dit  méprisable  par  ses  méchans  ha-  endroit  du  nu*me  ouvrage  (4**)  :  Le 
>»  bits  et  ses  chapeaux   gras  ,  que   roy  d' Egypte  ayant  veu  Agesilaus 
»  Thistoire  lui  reproche  \  et  l'on  ne   ueautré  en  un  pré  ,  vestu  d'une  s'un- 
»  saurait  lire  sans  indignation  ,  dans  pie  cape  de  meschant  drap ,  et  que  de 
m  les  registres  de  la  chambre  des  sa  corpulence  il  es  toit  maigre  ,  petit 
»  comptes ,  un  article  de  vingt  sous  et  boiteux  ,  il  n'en  fit  point  de  conte 
»  pour  deux  manches  neuves  dont   non  plus  qu'on  fit  du  roj  Louis  on- 
»  on  rhabilla  un  de  ses  pourpoints  ,   zieme  ,  lequel  estant  esleu  arbitre 
»  avec  un  autre  de  quinze  deniers  pour  ju%er  le  différent  tV entre  les 
»  pour  graisser  ses  bottes  (38).  »  Un   rois  de  Navarre  et  de  Castille  ,  les 
passage  de  Mézcrai  sera  joint  à  celui-  Espagnols  d'arrivée  se  moquoyent 
là  très-commodément  :  La  sentence  des  François  et  de  leur  roy ,  nuisent 
arbitrale  de  Louis  XI  satisfit  aussi  bloit  quelque  pèlerin  saint  Jacques  , 
peh  Vun  et  l'autre  (3g)  que  son  entre-  avec  son  chapeau  gras ,  bordé  d'ima- 
vue  avec  Henri,  roi  de  Castille,  satis-  ges ,  et  sa  jaquette  de  drap  tanné,  et 
fit  les  français  et  les  Espagnols,   qui  n'avoit  aucune  majesté  en  sa  fa- 
Ceux-ci  se  moquaient  de  la  chicheté  ce  ,  non  plus  qu'en  ses  façons  de 
et  de  la  mine  basse  et  niaise  du  roi  faire ,  et  sa  suite  accoustrée  de  mes- 
Louis  ,  qui  n'était  vétu  que  de  bure  ,    mes  ;  car  il  ne  pouvait  voir  personne 
avait  un  habit  court  et  étroit  (*)  ,  et   brave  en  accoustrement  ;  au  lieu  que 
portait  une  Notre-Dame  de  plomb  a  le  roy  de  Castille  et  sa  troupe  estant 
sa  barrette;  les  autres  s"* indignaient   venus  parez  de  somptueux  habits,  et 
de  l'arrogance  Castillane,  et  du  faste   leurs  cfievaux  richement  caparasson- 
du  comte  de   Lodesme  ,  favori  de   nez,  monstroyent  une  certaine  gran- 
deur espagnolle ,  et  telle  qu'il  s'em- 
.  0:)  Philippe  de  Comines ,  fcv.  IV,  chap.   u0it  „Ue  les  François  ne  feussent  que 

VU  ,  pag.  m.  «a,  a  Vann.  i4?5.  1    ,                 ,'  . 

(38)  L»  Mothe-le-Vayer  ,    Opuscules,  7".  (4°)  Mènerai,  Abrégé  chronol. ,  lom.  III  , 

part.  %  pag.  83  du  VIII*.  tome  de  set  OEuvre».  pag.  apo  ,  à  l'ann.  1462. 

(3$)  Cest-adire  ,  Jean,  roi  d'Aragon,  et  (*)  Fotjb. ,  lib.  3. 

Henri  ,  roi  de  Castille.  (40  Bod,n    de     République  ,  liv.  VI,  chap. 

(•)  Les  habits  cotirts  e'taient  rid/culet  aux  Il ,  vers  la  fin,  pag.  m.  009. 

ptrionnes  de  qualité.  (4»)  là  même  ,  tiv.  IV,  chap.  VI,  pa$.  63i. 
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leurs  valets.  Nous  verrons  ci-dessous  On  ne  donnait  que  cinquante  sous 
(43)  qu'on  peut  remonter  jusqu'à  un  pour  les  robes  de  valets,  et  douze  li- 
autcur  qui  précède  Bodin  ,  et  que  M.  vres  pour  les  manteaux  des  clercs 
Varillas  n'a  point  entendu.  notaires  et  secrétaires  de  la  maison  et 

(  I  )  Les  dépenses  de  sa  maison  .  . .  couronne  de  France  (£5) 

et 


rôles  de  Pierre  Matthieu ,  qui  écri-  ployait  à  oes  ambassades  son  bar- 
vait  sous  le  régne  de  Henri  IV.  La  dé-  hier.  U  l'anoblit  par  lettres  de  Tan 

'474  >  en  l'investissau 


pejise  de  sa  maison^) fut  beaucoup  >  en  l'investissant  du  comte'  de 

inférieure  a  celle  de  plusieurs  sei-    "  1 
gneursde  ce  temps.. .  Par  les  comptes 


inférieure  à  celle  <fe  plusieurs  sei-  Meulan  ;  et  il  lui  changea  ïe  nom 

Sy  d'Olivier  le  Diable  en  celui  d'Olivier 


puisque  je  me  porte  bien  (&n)  [ 
vint  a  quarante-trois  mille  six  cents  Wicquefort  a  parlé  de  cette  deputa- 
dix-neuf  livres.   Elle  fut  l'année  tion  d'Olivier  le  Daim  (48) 
i48i  ,  de  soixante  six  mille  six  cent      (K)  //  dépensait  beaucoup  .    ;  et 
quatre-vingts  livres  ,  et  enla dernière  pour  la  chasse ,  et  pour  les  dames  1 
année  de  sa  vie  ,  de  quatre-vingt  mille  «  Les  deux  passions  dominantes  de 
six  cent  trois  livres,  et  néanmoins  il  »  Louis  furent  pour  la  chasse  et 
ne  bougea  du  Plessis  ,  depuis  le  8  „  p0Ur  les  dames  (*)  :  et  l'on  're- 
novembre  jusques  au  p  septembre  de   j>  remarque  que  sa  libéralité  passait 
tannée  suivante,  qu  U  fut  porte  en  la  »  dans  un  excès  inconcevable,  tou- 
sépulture  ,  a  Notre-Dame  de  Clery.   »  tes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  satis- 
Le  nombre  des  serviteurs pour  léser-  »  faire  rune  ou  l'autre  de  ces  pas- 
vice  ordinaire  de  cette  dépense  n  e-  »  sionY  Quant  à  la  première  il 
tau  pas  grand,  les  gages  peUts  ,  en   w  entretenait  un  prodigieux  nombre 
comparaison  du  temps  ounoussom-   »  de  veneurs  ,  de  fauconniers,  d'oi- 
mes.  Ils  servaient,  toute  l  année ,  et  »  seaux  et  de  chiens:  et  il  était  si 
l  année  commençait  au  mois  d  octo-   »  jaloux  d'empêcher  que  ceux  oui 
bre.  Autres  que  ceux-ci  ne  sont  cou-  „  avaient  le  droit  de  chaWr  ne  l'exer- 
cé en  l  état  de  ses  pensions  volon-  „  cassent,  sousquclque  prétexte  que 
taires  Deux  chapelains  a  raison  de  »  ce  fût,  qu'il  était  plus  dan-ereu* 
dix  livre* ,  par  mois  chacun    et  un  »  de  tuer  un  cerf  qu'un  homme..  .. 
clerc  de  chapelle  a  cent  sous.  Un  va-   »  Qujmd  a  de  Lyon  ès 

let  de  chambre  du  roi  a  quatre-vingt-  „  ^voir  reçU  l'avis  certain  de  lade- 
dix  livres  par  an  Quatre  ecujrers  de  »  faite  du  'duc  de  Bourgogne  à  Mo- 
cuisine  a  six-vingts  livres  par  an  cha-  ©  &  v  ^ 

cun.    Un  hdteur  ,  un  potager  ,  un     (45)  Maubieu ,  Histoire  de  Loni«XI,fr. 
saucier ,  un  queux  ,  un  sommelier  M*  p«ff.  647* 

d'armures ,  deux  valets  de  sommiers,      MJJ)  La  R°q.B« ,  Traité  de  U  Noblesse,  chap. 
à  raison  de  dix  livres  par  mois  cha-  3381  , 

run    TiftL-r  vnlnnin*  ?,„;«       W7J  OUverius  D  and  us  le  g  ait,  t  Ludorici  XI 

Clin.  JJeUX  galopins  de  CUlSine  a  huit  ad  Mariant  Burgundiam  abed  ludiùno  habUust 
livres  par  mois,  un  porteur,  un  pa-    ipsa  enirn  quœsivil  quid  sibi  opus  medicocum 

tissier 
tiers  h 
un  palefrei 

a  vingt-auatre  livres  par  mots.   Un       (48)  Wicquefort,  de  l'Ambassadeur  ,  iiV.  /, 

maréchal  de  forges ,  à  six  vingts  li-  cha?-  y II,  pag.  160  ;  et  U».  //f  pag.  26. 
vres.  Le  maître  de  la  chambre  des  c  H  °*  co1n»erv?>         !*  Bibliothèque  de 

z/«n;«>*c  A..                            ~       „.„  #•  oemte-fcUaabeth  de  Breslau ,  uoe  histoire  roa- 

demers  du  roi  avait  douze  cents  II-  nuacMe  de.  rois  Charles  VI!  et  Louis  XI,  de- 

vres  ,   et  le  contrôleur  Cinq  cents  (*).  puis  l'année  1410  jusqu'en  i/|83.  L'auteur,  qui  ne 

s'est  point  nommé,  mais  qui  dans  la  préface  se 

(43)  Dans  la  remarque  (X).  vante  d'avoir  eu  dans  sa  jeunose  plusieurs  entre- 

(44)  Cest  à'dirsfy  de  Louis.  XI.  tiens  avec  le  roi  Charles  VU,  fiait  son  ouvrage 
(">  Le  rvi  iMuit  XI  donna  trois  cents  livres  P«  celle  épitapbe  du  roi  Louis  XI  : 

f  accroissement  à  Martin  Barthetol ,  maître  de       Perfidid  insignis ,  hinc  usquè  ad  Taruvm 
la  chambre  des  deniers  :  la  chambre  des  comp-  notus  • 
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»  rat ,  il  mena  arec  lui  ,  au  grand  Ce  que  dit  Tacite  que  les  désordres 

m  scandale  des  gens  de  bien,  depuis  du  gouvernement  sont  interrompus 

»  cette  ville  jusqu'à  celle  de  Paris  ,  par  les  bons  princes  qui  succèdent 

m  deux  maîtresses  (*'),  Tune  nommée  aux  mauvais  ,  et  que  cela  forme  des 

»  la  Gigonne ,  qui  était  veuve ,  et  compensations ,  est  une  bonne  pen- 

i>  l'autre  appelée  la  Passeûlon  ,  qui  sée.  Vilia  erunt  donec  homines ,  sed 

»  était  femme  d'un  marchand.  Il  fit  neque  hœc  continua  ,  et  meliorum 

»  depuis  revenir  de  Dijon  ,  inconti-  interventu  pensarttur  (5s).  Mais  on 

»  nent  après  que  le  prince  d'Orange  peut  aller  plus  avant,  et  dire  que 

»  l'eût  rendu  maître  du  duché  de  dans  une  même  personne  le  mal  et 

»  Bourgogne,  une  demoiselle  tout-à-  le  bien  se  coutre-balancent  quelque- 

»  fait  enarraante  ,  nommée  Huguète '  fois  de  telle  sorte,  qu'il  en  résulte 


»  sont  autant  de  marques  de  Tin-  mais  il  faisait  circuler  cet  argent-là  ; 

»  continence  de  Louis ,  puisqu'il  y  car  il  fallait  que  ses  troupes  payas- 

»  paraît  en  qualité  de  père  de  trois  sent  exactement  tout  ce  qui  leur  était 

»  filles  naturelles,  et  qu'il  les  marie  nécessaire,  et  il  ne  permettait  point 

»  sans  déguisement  (49)-  M  Pierre  qu'elles  dérobassent  la  moindre  cho- 

Matthieu  va  nous  dire  que  ce  prince  se.  Servons-nous  du  style  naïf  et  an- 

faisait  des  dépenses  pour  ses  amours,  tique  de  Jean  Bouchct  (53).  Il  vou- 

lors  même  qu'il  était  réduit  à  la  né-  toit  que  justice  fust  administrée  ,  l'e- 

cessité  d'emprunter.  «  J'ai  vu  au  glise  révérée ,  et  non  pillée  :  et  se 

»  compte  delà  chambre  des  deniers,  delectoila  décorer  les  images  et  mons- 

»  qu'étant  au  voyage  d'Arras  il  em-  tiers  :  et  si  vouloit  que  ses  gensdar- 

»  pruntad'undeses  serviteurs,  nom-  mes  fussent  bien  payés  <M  leurs  sti- 

»  mé  Jacques  Hamelin  ,  la  somme  de  pendies  ,  sans  y  faillir  par  ses  tre- 

»  trois  cent  vingt  livres  seize  sous  soriers,  sur  peine  de  la  corde.  Il  eut 

»  huit  deniers  ,  pour  V employer  a  long  temps  a  sa  soulde  plus  de  qua- 

plaisirs  et  voluptés  ,  et  que  tre  mil  hommes  d'armes  et  grand 


ses 


»  faisant  venir  une  demoiselle  de  nombre  de  gens  de  pié  ,  appelles 
»  Dijon  ,  nommée  Huquette  Jacque-  francs  archiers ,  dont  la  terre  estoyt 
»  lin,  veuve  de  feu  Philippe  Chamar-  toute  couverte,  depuis  Bourdeaulx 
»  gis,  au  mois  d'août  de  l'an  i479  jusques  en  Picardie  :  entre  lesquels 
»  (**),  un  valet  tranchant  qui  l'alla  y  avoit  si  bonne  police  ,  et  discipline 
»  quérir  ,  avança  les  frais  de  son  militaire  ,  qu'on  ne  se  eut  violence 
»  voyage  et  du  séjour  qu'elle  (it  à  avoyr  esté  faicte  au  pauvre  peuple, 
>»  Tours  (5o).  »  Notez  qu'en  ce  temps-  fors  en  ung  lieu  d'ung  bournois  d'à- 
là  on  faisait  avec  vingt  sous  ce  qu'on  beilles  ,  et  en  l'autre  d'ung  larrecin 
ne  ferait  pas  aujourd'hui  avec  deux  de  deux  gelines ,  dont  les  malfaic- 
pistoles.  teurs  furent  incontinent  pendus  et  es- 

(L)  Cela  faisait  que  son  royaume...  tranglés,  et  si  estoient  hommes  d'au- 
ne laissait  pas  d'être  riche.  ]  Voilà  mes.  A  ceste  cause ,  combien  que  le 
comment  les  mauvaises  qualités  d'un  peuple  fust  chargé  de  grans  tailles 
monarque  sont  quelquefois  corapen-  et  subsides  ,  et  que  le  roy  levast  sur 
sées  par  d'autres  qualités,  qui  font  le  peuple  quatre  millions  f  et  sept  cens 
qu'à  tout  prendre  les  peuples  ne  sont  mil  livres  de  taiHes  et  subsides  ,  ne- 
pas  plus  malheureux  que  sous  un  antmoins  le  roiaulme  de  France  estoit 
chef  qui  est  bon  et  débonnaire  (5i).  riche,  parce  que  de  l 'argent  que  le  peu- 
ni  j  »  «      pie  bailloit ,  les  gensdarmes  estoient 

(**)  Dans  les  manuscrits  de  messieurs  dit  Pur.   *,  .  ,    7        .  °  » 

(4g)  V.rilbs ,  Histoire  de  Louis  XI  ,  liv.  X  ,  blen  PaXes  >  et  fes  gendarmes  après 
pap.  3*4*  bailloient  partie  de  ce  qu'ils  avoient 

('*)  Ceue  dépense ,  depuis  U  premier  jour  receu  ,  en  paiant  ce  qu'ils  prenoient , 

a  août  ,  iusnues  au  il  décembre ,  se  monte  a  la  >   #»   ■  *  i     »/  i       rj  / 

somme  'de\ deux  ceni  quatre-vingt-dix-huit   et  n  allott  ung  double  hors  du  rotaul- 

Uvres.  me.  Car  jamais  ce  sage  roy  ne  tascha 

(50)  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  XI  t  liv. 

XI,  vail.  (5,)  Tacit. ,  Hist. ,  lit,  IV,  cap.  LXXJV. 

(51)  Voyez  ,  tom.  VI  fft  pag.  a8 ,  remar-  (53)  Boucbrt ,  Annales  d'Aquitaine  ,  folio  n». 
que  (BB)  de  l'arucle  H  km  ai  H.  M 

verso. 
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avoir  deux  couronnes ,  ne  sceptre  im-  tout  haut ,  et  de  déclarer  même  au 


créatures  dans  les  pays  étrangers,  damne  a  la  mort  celui  qui  avait  eu 
pour  les  conquêtes  d  élection,  ou  au-  connaissance  d'une  conjuration  for- 
tres.  Notons  qu'en  tout  ceci  Jean  mée  contre  Vétat ,  s'il  n'y  avait  aussi 
Boucbet  se  trouve  opposé  à  d'autres  adhéré  ;  qu  auprès  de  l'accusé ,  il  pa- 
historiens,  qui  assurent  que  Louis  XI  raissait  a  la  vérité  que  Fontrail les ,  à 
appauvrit  beaucoup  ses  sujets  (54)  ,  son  retour  d'Espagne  ,  lui  en  avait 
et  employait  beaucoup  d'argent  pour  donné  quelque  lumière,  mais  qu'il 
avoir  des  pensionnaires  ,  et  des  in-  en  avait  désapprouvé  le  dessein ,  et 
telligcnccs  dans  les  pays  étrangers.      qu'il  avait  hldmé  ce  gentilhomme 
(M)  On  lui  attribue  l'établissement  d'avoir  servi  d'instrument  pour  ehga- 
de  la  loi  qui  soumet  h  la  peine  capi-  ger  Monsieur  en  une  si  odieuse  nf- 
%*V  taie  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  part  faire,  f^e  cardinal  de  Richelieu  avant 
h  une  conspiration  que  de  n'avoir  pas  été  surpris  de  ce  discours  ,  s'en  entre- 
révélé ce  qu'ils  en  savaient.]  Ce  texte  tint  avec  quelques-uns  des  commis- 
'Vest  pas  indigne  de  la  curiosité  des  saires  de  la  chambre,  Vun  desquels 
lecteurs  ;  mais  le  commentaire  en  est  lui  ayant  rapporté  l'ordonnance  dont 
plus  digne  :  car  il  contient  des  cir-  j'ai  fait  mention  ,  il  la  fit  extraire  du 
constances  mon  particulières  du  pro-  corps  de  la  loi  et  la  montra  en  parii- 
cès  de  M.  de  Thou.  Je  ne  serai  quê  le  entier  a  M.  le  chancelier  :  mais  quoi- 
copiste  de  M.  le  comte  de  Brienne,   qu'il  fût  pressé  de  la  sorte  par  ce  mi- 
qui  a  été  ministre  et  secrétaire  d'é-  nistre  ,  de  qui  la  manière  d'agir  en 
tat.  Le  vrai  sujet  de  ma  liaison  avec  telle  rencontre  n'est  que  trop  connue  , 
M.  le  chancelier ,  dit-il  (55)  ,  fut  la   il  ne  se  relâcha  pas  néanmoins  du 
parole  qit.fl  m'avait  engagée,  et  qu'il  projet  qu'il  avait  fait  de  donner  lieu 
me  tint  fort  fidèlement ,  de  contri-  au  criminel  de  se  délivrer  du  sup- 
buer  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  plice;  mais  il  a  ffaiblit  encore  cette 
tirer  de  peine  3ï.  de  Thou  :  et  de  ordonnance ,  en  disant  quelle  n'était 
fuit,  il  s'y  porta  avec  tant  de  soin,  pas  en  usage  au  parlement  de  Paris, 
qu'encore  qu'il  y  eût  une  ordonnance  oit  il  avait  été  élevé.  Je  ne  puis  pas 
sous  Louis  XI ,  4701  déclarait  que  ce-  désavouer  qu'ayant  recueilli  les  opi- 
lui  de  tous  ses  sujets ,  qui  aurait  nions ,  il  ne  fut  de  l'avis  de  l'arrêt  ; 
connaissance  d'une  conjuration  faite  mais  comme  son  suffrage  ne  pouvait 
contre  sa  personne  ou  contre  son  état ,  absoudre  M.  de  Thou  ,  aussi  ce  ne 
et  qui  ne  viendrait  pas  à  la  révéler  ,  fut  pas  celui  qui  forma  sa  condamna- 
serait  puni  comme  tes  auteurs  mêmes  tion  ;  et  tout  homme  qui  sait  le  de- 
du  crime ,  et  encourraient  les  mêmes   voir   d'un  président  ,  reconnaîtra 
peines  queux,  dé  la  perte  des  biens  et  qu'il  ne  se  peut  dépaftir  ,  ni  d'une 
de  la  vie  :  quoique  ,  dis-je  ,  un  ma-   loi  que  tous  les  juges  tiennent  vaU- 
gistrat ,  aussi  consommé  que  M.  le  de  ,  ni  moins  du  consentement  de 
chancelier  en  la  connaissance  des  or-  leurs  avis  ,  lorsqu'ils  les  ont  donnés 
donnances  de  nos  rois ,  n'en  pût  igno-  dans  les  formes  :  c'est  aussi  une  gran- 
rer  une  de  cette  importance ,  néan-  de  erreur ,  et  de  laquelle  je  suis  fort 
moins  il  dissimula  de  la  savoir,  et  se  éloigné  avec  tous  les  jurisconsultes  , 
conduisit  en  cette  rencontre,  comme  qu'il  soit  en  la  liberté  d'un  juge  de 
s'il  n'eût  pas  fait  état  de  cette  loi  ;  prononcer  comme  un  arbitre  pacifi- 
car,  après  avoir  souvent  averti  M.  de  que  selon  l'équité,  et  non  pas  selon 
Tliou,  lorsqu'il fut  interrogé ,  et  qu'il  la  rigueur  ae  la  Ici,  car  outre  que 
se  laissait  emporter  en  son  naturel  son  serment  l'oblige  de  rendre  la  jus- 
vif  et  prompt,  de  se  donner  le  temps  tice ,  la  qualité  de  juge  le  rend ,  non 
d'écouter  ce  qui  lui  était  demandé  ,  pas  le  maître  ,  mais  le  conservateur 
et  de  considérer  ce  qu'il  devait  ré-  et  le  ministre  de  la  loi  et  des  ordon- 
pondre ,  il  ne  feignit  point  de  dire  nances. 

....  „      ,  ^v  Puisque  mon  Dictionnaire  est  non- 

S  STSK^a.  M.  ,.  ™,o   'flcment  historiée ,  mais  aussieri- 

de  l*  Chîtr.,  pag.  m.  10  et  suiv.  Iiquc ,  il  me  doit  être  permis  de  taire 
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rj  uelques  réflexions  sur  ce  narre  du  décapité  à  la  Haye  ,  pour  avoir  su  la 
comte  de  Brienne.  Je  dirai  donc  qu'il  conjuration  que  son  frère  avait  tra- 
me semble  que  Ton  y  trouve  des  mée  contre  le  prince  Maurice  ,  et  ne 
choses  qui  ne  font  pas  trop  d'hon-  l'avoir  pas  révélée  ;  ri  ayant  été  char- 
rieur  à  M.  le  chancelier.  Ce  qu'on  gé  d'aucun  des  conjurés  qui  furent 
allègue,  pour  l'excuser  d'avoir  été  exécutés  en  grand  nombre  dans  tou- 

tle  l'avis  de  l'arrêt ,  a  beaucoup  de  tes  les  villes  de  Hollande  (57)  

force  ;  mats  d'autre  côté  cela  même  II  eut  la  même  destinée  que  M.  Fran- 
peut  servir  de  conviction  contre  lui  :   cois  de  Thou,  qui  mourut  pour  ri  a- 
car  s'il  a  dû  être  le  ministre  de  la  loi  voir  pas  révélé  le  dessein  que  M  de 
et  des  ordonnances  ,  il  n'a  point  dû   Cinq-Mars,  grand  écuyer  de  France, 
s'engager  à  tirer  de  peine  M.  de  lui  avait  communiqué.  Sur  cette  ma- 
Thou  ,  c'est-à-dire  à  invalider  l'or-  «iere  ,  MM.  Dupuy,  ses  illustres pa- 
dqnnanee  de  Louis  XI.  Il  fallait,  ou  rens,  firent  imprimer  un  discours , 
qu'il  refusât  la  fonction  de  juge  ,  ou   où,  pour  prouver  l'iniquité  de  ce  ju- 
qu'il  se  dépouillât  de  toute  amitié  gement ,  ils  se  sont  servis  entre  au- 
aussi-bien  que  de  toute  haine  pour  très  de  ce  passage  de  Gigas  ,  juris- 
la  personne  accusée  ,  et  qu'il  n'eût  consulte  milanais  :  Qui  consilium  ad- 
point  d'autre  but  que  de  découvrir  le  versus  majestatem  principis  initum 
fait ,  et  de  donner  son  suffrage  selon  cognoverunt  ,  nec  probare  possunt , 
l'ordonnance.  Au  lieu  de  cela ,  l'on  non  tenentur  reveiare  :  et  qui  taies 
nous  dit  ici  qu'il  fit  semblant  d'igno-  condemnant ,  non  sunt  judices  ,  sed 
rer  qu'il  y  eût  des  lois  qui  fussent  carnilices.  Ceux  qui  ont  connaissance 
contraires  à  l'accusé  ,  et  qu'ayant  été  d'une  conjuration  contre  le  sottve- 
averti  qu'il  y  en  avait  de  telles  ,  il  rain,  et  ne  la  sauraient  prouver ,  ne 
répondit  qu'e//es  n'étaient  pas  en  sont  pas  tenus  de  la  révéler  :  et  ceux 
usage.  Pourquoi  donc  s'y  conforma-  qui  condamnent  ces  gens-Ja  ne  sont 
t-il  en  opinant?  Pourquoi  fut-il  leur  pas  des  juges,  mais  des  bourreaux. 
conservateur  et  leur  ministre  ?  On  ne  N'en  déniaise  à  ce  jurisconsulte  mi- 
sanrait  le'disculper ,  ou  d'oppression  lanais  ,  les  juges  de  M.  de  Thou  dc- 
de  l'innocence  ,  ou  de  prévarication  ;   vaient  faire  ce  qu'ils  firent  (58)  j  mais 
car  si  la  loi  de  Louis  XI  était  tombée  la  cour  ne  fit  pas  ce  qu'elle  devait  : 
par  le  non-usage  ,  M.  de  Thou  pou-  car  jamais  une  faute  de  cette  espèce 
vait  passer  pour  non  infracteur  des  ne  fut  plus  digne  de  grâce  que  celle 
lois  $  il  fallait  donc  le  déclarer  inno-  de  M.  de  Thou.  Je  n  ignore  pas  le 
cent.  Que  si  en  le  déclarant  coupable  beau  distique  que  M.  Ménage  altri- 
on  ne  fit  rien  que  selon  la  loi,  il  bue  faussement  à  Grotius  (59).  M.  de 
s'ensuit  que  l'ordonnance  de  Louis  XI  Zuylichem  en  est  l'auteur  :  c'est  la 
avait  conservé  sa  force,  et  par  con-  fin  d'une  épigramme  de  huit  vers, 
séguent,  a ue  M.  le  chancelier  rem-  intitulée  Èpitaphium  Fr.  Augnsti 
plissait  tres-mal  sa  charge  lorsqu'il    Thnani.  Voyez  la  page  180  de  ses 
tâchait  de  faire  accroire  qu'il  n'y  Morne nta  desultoria ,  à  l'édition  de 
avait  aucune  loi  de  cette  nature  dans  Leyde  ,  1644  »  in-S°. 
le  royaume  ,  et  lorsque  ne  le  pouvant      (N)  //  était  sujet  a  des  caprices  , 
nier  ,  il  alléguait  qu'elle  n'était  pas  et  a  des  humeurs  qui  tenaient  du  ba- 
observée  au  parlement  de  Paris.  On  dinage ,  et  c'était  quelquefois  la  règle 
a  lieu  de  soupçonner  que  c'était  une  de  ses  .  .  .  bienfaits.  "]  Il  commanda 
défaite,  et  qu'il  ne  parla  ainsi  qu'afin  un  jour  à  «  l'abbé  de  Baigne  ,  homme 
de  ne  point  passer  pour  ignorant  de   »  de  grant  esprit ,  et  inventeur  de 
l'ordonnance  de  Louis  XI  ;  car  quelle  »  choses  nouvelles  ,  quai 


l'ordonnance  de  Louis  XI  ;  car  quelle  »  choses  nouvelles  ,  quant  a  instru- 
apparence  cjue  le  parlement  de  Paris 
ait  dispense  les  sujets  de  l'obligation 
de  révéler  les  crimes  d'état  ?  Cette 


lispensé  les  sujets  de  l^bligat.oa     $>  ^^Z^ ,  M.  xr. 


i.-.-                    :  1  (5o)  Ces  deux  vers  de  M.  Grotius  sur  la 

obligation  ne  semble  pas  separablc  du  mort  de  M  Ae  Thou  %  sonl  exceaent  . 

serment  de  fidélité  que  l'on  prête  au  O  legum  subtile  nefas,  quibu*  interamico* 

souverain.    M.  du   Maurier  (56)  rap-  Nollr  .idem  frustra  prydere  ,  proditio  r*t. 

porte  qu'un  des  fils  de  Bai  nevelt  fut  Menagiana  ,  pa*.  m.  Hi3,  3i'i.  Notez  que  Gro- 

1  lia»  t  epist.  nCXXVir,  part.  I,  yag.        ,  rap- 

(56)  Do  Maurier,  Mémoire  pour   servir  à  porte  qu'on  lui  avait  indiqué  le  sentiment  de 

l'Histoire  de  Hollande  ,  pag.  57?.  Gigas ,  etc. 


Digitized  by  Google 


412  LOUIS  XI. 

»  mens  musicaux ,  qui  le  suyvoit ,    »  tous  les  seigneurs  et  gentils  -  hom- 

»  et  estoit  a  son  service,  qu  il  luy  »  mes;  et  ceulx  qui  mieulx  heu  veoient, 
»  fîst  quelque  harmonye  de  pour-  »  et  disoient  quelque  lascivieuse  pa- 
»  ceaulx  ,  pensant  qu'on  ne  le  seau-  »  rolle  des  femmes  ,  estoyent  bien 
»  roit  jamais  faire.  L'abbé  de  Baigne  »  venus  (6i).  »  Un  jour  qu'il  entrait 
»  ne  s'esbahyt ,  mais  luy  demanda  dans  une  église  pendant  que  les  groa- 
»  de  l'argent  pour  ce  faire  :  lequel  ses  cloches  sonnaient ,  il  vit  un  pau- 
»  luy  fut  incontinent  délivre' ,  et  fist  vre  prêtre  qui  dormait  devant  la 
»  la  chose  aussi  singulière  qu'on  avoit  porte ,  et  s'informa  si  quelqu'un  était 
a  jamais  veuè".  Car  d'une  grande  décédé  ;  et,  apprenant  qu'on  sonnait 
>»  quantité  de  pourceaux ,  de  divers  les  cloches  pour  la  mort  d'un  cha- 
»  aages ,  qu'il  assembla  soubs  une  noine  dont  le  bénéfice  était  à  sa  no- 
»  tante  ou  pavillon  couvert  de  ve-  mination ,  il  ordonna  que  le  pauvre 
»  lours  ,  au  devant  duquel  pavillon  prêtre  en  fût  pourvu  ,  afin  de  rendre 
»  y  avoit  une  table  de  bois  toute  véritable  le  proverbe ,  qu'à  qui  est 
»  pain  te  ,  avec  certain  nombre  de  heureux  le  bonheur  vient  en  dor- 
»  marches  ,  il  fist  ung  instrument  mant  (6'j).  Joignons  à  tout  cela  un 
»  organique  ,  et  ainsi  qu'il  touchoit  passage  d'Etienne  Pasquier.  Ores  que 
»  lesdites  marches,  avec  petits  ai-  Louis  XI  feit contenance  d'estre  plein 
»  guillons  qui  touchoient  les  pour-  de  religion  et  de  pieté,  si  en  usoit-il, 
m  ceaulx  ,  les  faisoit  crier  en  tel  or-  tantost  selon  la  commodité  de  ses  af~ 
»  dre  et  consonance,  que  le  roy,  et  failles,  tantost  par  une  superstition 
»  ceulx  qui  estoient  avec  luy  ,  y  atlmirable  :  estimant  luy  estre  toutes 
»  prindrent  plaisir  (60).  »  Bouchot  choses  permises ,  quand  il  s' estoit  Ac- 
ajou te  à  cela  l'histoire  du  marmiton,  quitté  do  quelque  pellerinage.  Brief 
Le  roi  ,  vétu  d'une  simple  robe  de  plein  de  volontez  absolues  par  le 
laine  ,  entra  un  jour  en  la  cuisine  de  moyen  desquelles ,  sans  connaissance 
sa  bouche ,  et  fit  quelques  questions  à  de  cause  ,  il  appointoit  et  des-appoinr 
un  garçon  qui  tournait  la  broche  ,  et   toit  tels  officiers  qu'il  luy  plaisoit  :  et 

3ui  ne  le  connaissant  pas  lui  répon-  sur  ce  mesme  moule  se  formait  quel- 
it  :  «  Je  suis  Berruyer,  fils  d'un  tel,  qtiefois  des  fadaises  et  sottises  dont  il 
»  et  nommé  Estienne  ,  qui  suis  au  ne  uouloit  estre  dédit.  Comme  quand 
»  service  du  roy  en  bas  estât  :  et  ton-  il  se  feit  apporter  tous  les  oy seaux 
»  tesfois  je  gaigne  autant  que  luy.  Et  caquetoirs  de  Paris  en  sa  chambre, 
»  le  roy  luy  demanda ,  que  gaigne  pour  se  donner  plaisir  de  leur  jar- 
»  le  roy  ?  Ses  despens  (  dist  le  com-  gon  (63). 

«  paignon  )  et  par  ma  foy  j'auray  Le  jésuite  Garasse  a  censuré  ces 
»  mes  despens  de  luy ,  comme  il  a  paroles  de  Pasquier,  et  s'est  rendu 
»  les  siens  de  Dieu ,  et  n'emportera  ridicule.  Qu'un  subjet ,  dit-il  (64)  , 
m  rien  non  plus  que  moy.  Le  roy  prenne  la  hardiesse  de  penser ,  de 
)>  (  qui  avantageoit  aucunesfois  les  dire ,  d'escrire ,  que  son  roy  fut  un 
m  gens  par  fantaisie)  prinst  goust  en  sot  ,  ou  subjet  à  des  sottises  et  fa- 
»  cestc  pa  rolle  et  response,  en"  la-  daises  ,  c'est  une  outrecuidance  et  un 
»  quelle  ledict  Estienne  trouva  sa   desfoyement  de  plume,  qui  mérite 

»  bonne  fortune  :  car  le  roy  le  fist  rôti  chastimant  (65)  Je  me  sou~ 

»  son  varlet  de  chambre ,  et  acquist  fiens  bien  de  l'invention  de  quelques 

»  de  crans  biens.  Aucuns  disent  que 

»  ce  fust  Estienne  l'huissier  ,  lequel     <6t)  Lit  même,  verso. 

»  estoyt  tant  aymé  du  roy,  que   . .      rPierre  M*»b*cu .»  HUtoire  de  Loa'u  XI , 

J  t.  >  •  1      1    •uJ'i     *  1     ttv.  XI,  pag.  m.  roi.  dit  que  Corrtntt  rapporte 

ï>  quantancunesfoiS  luy  bailloit  quel-  ((ro,l((.  Da  Verdier  Vau-Prira»,  pag.  vfode 
»  que  80 U fie t  en  Colère  ,  il  faisoit  le    sa  Bibliothèque  française,  attribue  cela  a'Fran- 

»  malade  ou  le  mort ,  et  incontinent  f°"/'r-  ;,'?ait  Pui*i.u'\l  dll,Hu[?n  l'î"surtt que 
»  le  roy  luy  faisoit  donner  mil  ou   a  rr*  '  eUiitr?""  Aan* 1  ««'"f  Nre*?"* 

JJ    ..J  uuuul'1      .  *  de  Clery,  nous  devons  penser  qu  on  lui  donna 

eux  mil  escuts.  Ce  roy  estoit  fort    un  quiproquo;  car  Louis  XI  /tait  assidu  a 

»  familier  a  ceulx  qu'il  aimoit ,  et  cette  cgi"*- 

»  desprisoit  les  pompes  royalles  ,  et     (63)  p"1uî«r»  Lettres,  liv.III,  tom.I,pag. 

*  ^ni^T1^611^11  blï VOit  ^    1  (V)5G.ra„et  Recherche  de,  Recherche., 
»  mangeoit  toujours  en  salle,  avec  pag?^, 

[6 y)  Douchct,  Annales  d'Aquitaine  ,  fol.  i6\.        (M)  La  même  ,  pag.  83. 
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vieux  mcsdisans  ,  lesquels  ,  pour  au  roi  un  beau  cheval ,  il  recevrait 

flaislrir  l'honneur  d'un  hrave  empe-  une  récompense  magnitique  ;  mais  le 

reur,  disoient  de  sa  religion  ,  que  ,  roi  ne  lui  lit  donner  auffe  chose  que 

aliam  sibi,  aliam  servabat  imperio  ,  la  rave  du  paysan. 

qu'il  avoit  deux  religions  en  sa  man-  (0)  Comme  il  avait  une  passion  de- 

che  ,  l'une  de  parade,  et  l'autre  de  mesui\:e  de  prolonger  sa  vie  ,  il 

conscience,  l'une  pour  le  cabinet ,  et  laissa  prendre  à  son  médecin  une  au- 
l'autre  pour  la  sale ,  l'une  pour  soy ,  torité  absolue.  ]  Touchant  cette  pas- 
V autre  pour  ses  subjets  (66)...  Ou  un  sion  ,  voyez  les  Pense'es  diverses  sur 
subjet  nous  descrive  son  roy  comme  les  Comètes  (71) ,  et  ajoutez-y  cette 
un  impie  ,  qui  se  joue  de  f)ieu  et  de  remarque.  On  croit  que  sa  de'votion 
la  religion ,  qui  en  fasse  un  brodequin  pour  saint  Servais  (*'  ;  était  fondée  sur 
de  Tlieramenes,  qui  se  serve  des  pe-  ce  que  ce  saint  a  vécu  looç-temps. 
lerinages  pour  canoniser  ses  impie-  Les  légendaires  disent  qu'il  vécut 
tez  :  je  ne  sai  si  les  ministres  en  ontja-  trois  siècles  ,  d'autres  se  contentent 
mais  tant  escrit  de  Chartes  IX(6n)...  de  lui  donner  un  épiscopat  qui  dura 
Cest  avoir  V esprit  desnaturé  et  l  lut-  plus  de  soixante  ans  (*a).  Insitd  Bel- 
meur  bien  sauvage.  La  réponse  qui  garum  maxime  populis  opinione ,  af- 
fût faite  à  cette  invective  de  Garasse  fxnem  illum  Christi,  ejusque  suppa- 
ne  pouvait  que  le  confondre  :  on  lui  rem  temporibus  extitisse  ,  atque  indè 
montra  quel  est  le  devoir  d'un  histo-  tertiam  explevisse  hominum  astatem  , 
rien  (68)  \  et  on  lui  soutint  que  le  sive  ita  Juerit ,  neque  enim  desunt  , 
premier  scandale  provient  de  celui  ajjirmare  hoc  ausi  ;  seu  potius  ex 
qui  fait  le  mal ,  et  non  de  celui  qui  le  longissimd  episcopatils  suiprœfeclu- 
raconte  ,  et  que  Pasquier  n'avait  rien  rd  ,  nam  ultra  septuaginta  annos  il- 
dit  qu'il  n'eût  trouvé  dans  les  histoi-  lam  extendit  ;  prodigialiter  annosum 
res  de  Louis  XI.  On  n'oublie  pas  les  ac   triseclisenem  plane  crediderint. 
paroles  de  Tacite  (69),  qui  nous  Ut  hinc  suspicari  forte  quis  possit , 
apprennent  que  le  premier  but  de  LudovicumundecimnmGalliœ  regem 
l'historien  doit  être   de  conserver  ideo  sibi  ornandum  delegisse  Servatii 
la  mémoire  des  bonnes  actions ,  et  tetnplum  ,  ut  ab  eo  inter  divos  maxi- 
de  faire  craindre  l'infamie  aux  mau-  mè  longœvo ,  longam  ipse  vitam ,  cu- 
vaiscs.  jus  erat  producendœ  cupienlissimus  , 
Je  laisse  les  quatre  récits  que  l'on  impetraret  (7a).  N'oublions  pas  ceci, 
trouve  dans  les  Colloques  d'Erasme  ;  Loûis  XI  «  avait  dit  souvent  en  sa  vie 
car  quoiqu'ils  marquent  une  métho-  »  qu'en  quelque  extrémité  qu'on  le 
de  bien  singulière  et  bien  inégale  de  »  vît ,  on  ne  lui  prononçât  jamais  le 
récompenser  ,  ce  sont  plutôt  de  bon-  »  mot  de  mort ,  le  trouvant  trop  dur 

nés  preuves  de  dextérité  à  découvrir  >x  à  l'oreille  d'un  roi         Ceux  qui 

les  artifices  d'un  escroc  ,  ou  le  véri-  »  avaient  charge  de  sa  conscience 
table  mérite  ,  que  des  signes  de  bi-  »  attendaient  que  lui-même  se  sen- 
zarrerie.  Indiquons  seulement  le  pré-  »  tant  défaillir  se  reconnût.  La  ré- 
els de  l'un  de  ces  quatre  contes  (70).  »  solution  de  lui  signifier  ce  juge- 
Un  paysan  chez  qui  Louis  XI,  dans  le  »  ment  fut  prise  entre  un  théolo- 
t  crans  de  sa  disgrâce ,  avait  mangé  »  gien ,  son  médecin  et  M.  Olivier, 
quelquefois  des  raves  ,  fut  très-bien  »  Us  y  allèrent  bien  brusquement  et 
récompensé  d'une  grosse  rave  dont  il  »  avec  peu  de  respect  ,  comme  gens 
lui  avait  fait  présent  depuis  qu'il  l'eut  »  qui  avaient  ajouté  l'impudence  à 
vu  sur  le  tronc.  Cela  fit  croire  à  un  »  la  bassesse  de  leur  condition  :  leur 
seigneur  de  la  cour  que,  s'il  donnait  »  harangue  fut  en  ces  termes  :  Sire , 

(66)  Là  même,  pag.  85.  (7l)  4  \a  page  ^  el  ,UJ„. 

(67;  Là  mente,  pag.  86.  Servais  ,  en  latin  Servatius  ,  à  senamlo. 

(68)  Voyez  ta  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  De  là  uniquement  la  superstitienne  dévotion  de 
Uv.  II,  sect.'  VI,  pag.  181  et  juiv.  Loois  XI  ponr  un  taint  dont  le  nom  même  sem- 

(69)  Prœcipuum  munur  annalium  rcor ,  ne  blait  promettre  à  tes  dévots  une  longue  vie. 
»<rtulet  sileantur,  utque  pravir  diclis  faclisaue  Ri*.  c*it. 

ex  posteritale  et  infamid  metus  sit.  Tacit. ,  An-  Ultra  teptuaginta  annos,  dit  Strada,  n 

nal. ,  lib.  III,  cap.  LXV.  l'endroitmême rapporté  par  M.  Bayle.  Rem.  cuit. 

(70)  Era<m.,  in  Colloquio  cui  (itulus  Convi-  (73}  Famianu*  Strada  ,  de  Bello  belg.  ,  tlecati. 
vium  fabuloaum,  pag.  m.  345.  //  ,  uf>.  II,  init.  ,  pag.  m.  69. 
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>»  il  nous  faut  acquitter  de  la  charge 
»  Je  nos  consciences;  n'ayez  plus 
»  d'espéranm  h  ce  saint  homme  ,  ni 
»  en  autre  chose ,  car  stlrement  il  est 


enfin 


(?)  On  conte...,  au' il  préféra  e 
un  âne  a  ses  astrologues.  ]  Voici  le 
conte  :  je  le  rapporte  tout  tel  que  je 
l'ai  trouvé  dans  un  ouvrage  qu'on  ira- 
»  fait  de  vous  ,  et  pensez  à  votre  con-  prima  à  Lyon  ,  l'an  i65o  (76).  Louis, 
»  science ,  car  il  n'y  a  nul  remède.   »  XIe.  du  nom,  ayant  en  sa  cour 

»  un  très-fameux  astrologue,  étant  un 
»  jour  en  délibération  d'aller  a  la 


r    -         ^'    ~  — 

»  Chacun  dit  quelque  mot  assez  bref 
ur   lui   faire  connaître  qu'ils 


» 


poiii 

»  étaient  d'accord  de  sa  mort.  ïWo-  »  chasse,  lui  demanda  s'il  ferait  beau 

;emps  ,  et  s'il  ne  doutait  point 
a  pluie  -y  lequel  ayant  regardé 


»  pondit  :  /'at  espérance  que  Dieu  »  temps  \  et  s'il  ne  doutaït  pôînt  de 
»  m'aidera         Je  ne  suis  peut-vtre   »  h 


m»  qu  u  iaismL  u  rrançois  ae  rauie  :  »  ueliDerc  donc  de  suivre  son  des- 

//  le  flattait,  le  suppliait  ,  se  met-  »  sein  ;  mais  étant  sorti  de  Paris  et 

tait  à  genoux  devant  lui  :  il  fit  bdtir  u  arrivé  près  de  la  forêt  ,  rencon- 

deux  couvens  de  son  ordre  ,  le  pre-  »  tra  un  charbonnier  touchant  son 

mrer  dans  le  parc  du   Plessis-les-  »  âne  chargé  de  charbon,  qui  dit 

7 ours,  le  second  au  pied  du  château  »  que  si  le  roi  faisait  bien  '  s'en  re- 

d' si mboise  ,  a  fin  qu'il  lui  prolongeât  »  tournerait  ,  parce  que  dans  peu 

ses  jours  M).  »  d'heures    tomberait  une  grande 

Quant  a  1  empire  de  son  médecin  ,  »  tempête.  Mais  comme  les  paroles 

lisez  ces  paroles  :  Louis  XI  <c  chan-  »  de  telles  gens  sont  pour  l'ordinaire 

»  geait  tous  les  jours  de  cens,  et  dé-  »  méprisées  ,  le  roi  n'en  fit  comp- 

»  pendait  de  la  rudesse  de  Jean  Cot-  »  te  ,  ains  entre  dans  la  forêt  ,  où  il 

>>  tier  +  ,  son  médecin  ,  auquel  il  »  ne  fut 


donnait  tous  les  mois  dix  mille 
écus  ,  ne  lui  osait  rien  refuser  , 
et  lui  promettait  tout  ce  qu'il 
désirait  ,  pourvu  qu'il  chassât  le 
fantôme  épouvantable  de  la  mort 
(*'),  au  uom  de  laquelle  il  se 
coulait  entre  ses  draps.  Ce  méde- 
»  cin  lui  disait  quelquefois  par  bra- 
»  vade  :  Je  sais  bien  qu'un  matin 
»  vous  me  cliasserez  aussi  bien  que 
»  les  autres  ,  mais  je  jure  Dieu  que 
»  vous  ne  vivrez  pas  huit  jours  après. 
u  Ce  pauvre  prince  au  lieu  de  le  trai- 
»  ter  comme  Maximin  faisait  les  siens 
»  (*')  ,  lui  donne  tout  ce  qu'il  veut, 
»  évêchés ,  bénéfices  et  oilices  (^5).  » 

(73)  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  /«V.  X, 
pag.  5y8,  5tffi. 

(:4)  Méxerai,  Abrégé  cbronol.  ,  tom.  III ,  p. 
348,  HVann  xlfil. 

*  J0I7  «lit  que  c'est  à  tort  que  le  sieur  de  Cho- 
lière*  ,  dans  ses  Contes  et  Di 'cours  bigarrés , 
1610,  in-ia  ,  folio  5i  verso  ,  appelle  Cottis  le 
médecin  de  Louis  XI.  La  critique,  comme  on 
voit  ,  ne  porte  pas  sur  Rayle. 

(*')  Alexandre ,  tyran  de  Phère,  vif  ail  en 
l'Ile  di'fiancts,  que  la  chambre  ou  U  avait  accou- 
tume de  coucher  e'tatt  gardée  par  deux  chiens 
terribles  à  tous  ceux  qui  te  prête  niaient ,  et  en 
laquelle  on  montait  par  une  échelle. 

(*2>  Maximin  l'empereur  commanda  qu'on 
tuât  s r%  médecins ,  parce  qu'ils  ne  le  pouvaient 
guérir  de  ses  plaies. 

(75)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI  ,  U».  X, 
pag.  5q3.  V oye%  aussi  Mézerai,  Abrégé  cbronol.. 


t       rTr     v -  ■  v-rjr1  «■"""«•i       *7°;  *■  Marcel,  au  II*.  livre  de  la 

tom.  III,  pag.  347,  ou  d  du  que  Jacques  Coc-    lie  ,  chap.  Fil,  pag.  m.  io;  et  su.v. 


pas  sitôt  que  le  temps  s'ob- 
»  scurcit  ,  les  éclairs  et  tonnerres 
»  commencèrent  à  éclater  ,  et  la 
»  pluie  à  tomber  de  telle  façon  ,  que 
»  chacun  tâchant  de  se  sauver  ,  lais- 
>»  sèrent  le  roi  tout  seul  ,  qui  n'eut 
»  d'autre  recours  qu'à  la  valeur  de 
»  son  cheval  ,  pour  échapper  cette 
»  infortune.  Le  jour  suivant ,  le  roi 
avant  fait  venir  à  lui  ce  charbon- 
nier ,  lui  demanda  où  il  avait  ap- 
pris l'astrologie  ,  et  comment  il 
prédit  si  au  juste  le  temps  qui  ar- 
riva .  Alors  le  charbonnier  répon- 
dit :  Sire  ,  je  n'ai  jamais  été  en  éco- 
le ,  et  de  fait  je  ne  sais  ni  lire  ni 
m  écrire  ;  toutefois  je  tiens  un  bon 
»  astrologue  en  ma  maison  qui  ne 
»  me  trompe  jamais.  Alors  le  roi 
»  tout  étonné  lui  demanda  comme 
»  s'appelait  cet  astrologue.  Alors  le 
»  pauvret  tout  honteux   répondit  : 
»  Sire  ,  c'est  l'Ane  que  votre  majesté 
»  me  vit  hier  mener  chargé  de  char- 
»  bon  :  sitôt  que  le  mauvais  temps 
»  s'apprête  ,  il  baisse  les  oreilles  en 
»  avant ,  va  plus  lentement  qu'à  l'ac- 
»  eoutumée  ,  et  se  frotte  contre  les 
»  murailles  j  par  ces  signes  donc  , 

tier  le  pou  mandait  comme  un  valet ,  et  tira  de 
lui  cinaiiaate-cinq  mille  écus  ,  et  benucoop  d'ao- 
tres  Rrices,  en  cinq  mois  de  temp*. 

(76)  J.  Marcel,  au  II*.  livre  de  la  Sage  fo- 
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»  sire ,  je  prévois  la  pluie  assurée ,  et  poosc  fut  cause ,  non-seulement  qu'on 

»  les  mêmes  furent  la  cause  qu'hier  ne  le  fit  point  tomber  du  haut  en  bas 

»  je  dis  à  votre  majesté'  de  s'en  re-  de  la  maison  ,  comme  on  l'avait  re- 

»  tourner.  Ce  qu'entendu  par  le  roi ,  solu  ,  en  cas  que  sa  science  se  trouvât 

»  lit  chasser  son  astrologue  ,  et  don-  trompeuse  ,  mais  aussi  que  Tibère 

»  na  quelque  petit  gage  au  charbon-  l'honora  de  sa  coniidence  (80). 

m  nier  ,  afin  qu'il  eût  de  quoi  traiter  (Q)  //  n'y  avait  jamais  eu  en  Fran- 


»  son  âne,  en  disant  :  Pivit  enim  ce  aucun  roi  dont  la  conduite  cruelle 


)>  en  etes-vous 


loges 


si  un  âne  en  »  un  prince  cruel ,  il  n'eût  employé 

Tf  ^      •        1  "  ■  *  1  1  1  1  •  1     g%     •  -m 


roi  (78)  ,  parvint  à  de  grands  hon-  »  lettes  (*a).  H  dit  qu'elles  étaient  de 
ncurs.  Vous  trouverez  dans  Pierre   »  bois  ,  couvertes  de  pâtes  de  fer  , 
Matthieu  le  nom  des  autres  astrolo-   »  qu'il  avait  fait  faire  a  des  Aile- 
gués  de  ce  monarque.  11  y  en  eut  un  ,    »  mands  des  fers  tres-pesans  et  ter- 
dit-on,  qui  prophétisa  qu'une  da-   cribles  pour  mettre  au  pied,  et  y 
me  que  le  roi  aimait  mourrait  dans   »  était  un  anneau  pour  mettre  un 
huit  jours.  La  chose  étant  arrivée  ,   »  pied,  fort  malaise  a  ouvrir  comme 
Louis  XI  le  fit  venir  «  et  commanda  »  un  carcan  ,  la  chaîne  grosse  et 
»  à  des  gens  de  ne  pas  manquer  ,  à  »  pesante  ,  et  une  grosse  boule  de  fer 
»  un  sigual  qu'il  leur  donnerait ,  de  »  au  bout,  beaucoup  plus  pesante 
*  prenare  l'astrologue  et  de  le  jeter  »  que  n  était  de  raison ,  et  les  appe- 
lé par  la  fenêtre.  Aussitôt  que  le  roi   »  lait'On  les  fillettes  du  roi....  Le  rè- 
»  l'aperçut  :  Toi  qui  prétends  être  un   »  gne  de  ce  prince  fut  terriblement 
»  si  habile  homme ,  lui  dit-il ,  et  qui   »  orageux  ,  on  ne  pouvait  pas  dire 
>»  sais  si  précisément  le  dbrt  des  au-  »  comme  de  celui  d'Antonin  ,  qu'il 
»  très  ,  apprends-moi  un  peu  quel   »  n'avait  pas  répandu  de  sang  (**). 
>»  sera  le  tien  ,  et  combien  tu  as  en-   »  Tristan,  son  grand  prévôt,  quimé- 
>»  core  de  temps  à  vivre.  Soit  que   m  ritait  aussi  justement  que  Maxi- 
»  l'astrologue    eût  été  secrètement  »  min  pour  ses  façons  barbares  et 
»  averti  du  dessein  du  roi  ,  ou  qu'il  »  sévères  le  nom  de  Triste  ,  était  si 
»  le  connût  par  l'étendue  de  sa  scien-   »  prompt  à  l'exécution  de  ses  rigou- 
"  ce  :  Sire  ,  lui  répondit-il  sans  té-  »  reux  commandemens  ,  qu'il  a  qucl- 
M  tnoigner  aucune  frayeur  ,7e  mour-   «  quefois  fait  perdre  l'innocent  pour 
»»  rai  trois  jours  avant  votre  majesté.   »  le  coupable  ,  toujours  disposé  ce 
»  Le  roi  n'eut  garde  de  le  faire  jeter  »  prince  à  se  servir  plutôt  de  l'épée 
»  par  la  fenêtre  après  cette  réponse  :   »  pour  punir  les  fautes  ,  que  de  la 
M  au  contraire ,  il  eut  un  soin  parti- 
h  culier  de  ne  le  laisser  manquer  de 
u  rien  ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
»  différer  la  mort  d'un  homme  que 
»  la  sienne  devait  suivre  de  si  près 
»  (-g).  »  Cet  astrologue  ne  fut  pas 


»  bride  pour  empêcher  de  bron- 

»  cher          Claude  de   Seyssel  ne 

»  pouvait  rien   dire  de  plus  aigre 

(80)  Voyei  Tacite,  Annal.,  lib.  VI,  c.  XXI; 
(*')  Cages  Appelées  de  la  sorte  ,  apparemment 
par  corruption  pour  femllettes ,  à  cause  de  leur  fi- 
moins  ing*;niCUX  que  Celui  qui  Se  tira    K„rc  communément  ronde,  et  par-là  semblable 

J  un  1  '  ' 

i  avait  demandé  ce  que  les  as- 


U  Un  pareil  péril  au  temps  de  Tibère,  à  un  demi-muid.  appelé  indifféremment  feuil- 

On  lui  avait  demandé  ce  que  les  as-  l'u'.  *  '*         La       ;  »«  ««mèfoi*  i 

iroe  1..'       'T  •  1  >  Pans  on  enfermait  les  ebats  qu  on  y  brùlmt  la 

«c>  lui  prédisaient  pour  ce  jour- la  ,  veiUc  Ae  u  sa.flt.jcan,  comme  encore  anjour- 

Ct  U  repondit,  après  quelques  pream-  d'bui    à  M  eu  .   est  appelée  muid  par  Louis 


bules  artificieux  ,  qu'il  se  voyait  me 
nacé  d'un  danger  extrême.  Cette  ré- 

('•'.)  Dans  V article  Cattho  ,  loin.  IV,  p.  587. 
f  '*)  Vorez,  tom.  IV,  pas.  588 ,  la  remar- 
^  (A)  d.  l'article  CaxT-o.  * 
'  :<l)  Roursault ,  Nouvelles  Lettres,  pag.  m. 


d'Orléans,  dans  son  Banquet  du  comte  d'Arête, 
Pari*  ,  m-8°  ,  pag.  -ô3 ,  a54-  Kem.  caiT. 

(*')  Le  cardinal  de  la  Balue.  inventeur  des 
cages  de  fer,  y  fut  loge'  de <  premiers  ,  et  y  de- 
meura quatorze  ans.  Lacum  fndil  et  aperuit 
eum,  et  incidit  in  foveain  «juarn  feeit. 

Le  règne  de  l'empereur  Anlonin  fut  si 

bon  qu  Hr'rodian  l'appelle  <LY  AtfA&TOV ,  c'est  a 
dire  sans  san* . 
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»  à  la  mémoire  de  ce  prince  ,  qu'en  »  les  secrétaires  de  la  chancellerie  se 

»  ce  qu'il  écrit ,  que  l  on  voyait  au-  »  faisaient  payer  excessivement  à  leur 

»  tour  des  lieux  où  Use  tenait,  grand  »  discrétion  ,  et  que  pour  le  sceau 

*  nombre  de  genm  pendus  aux  ar-  »  d'une  confirmation  d'un  privilège 
»  bres  f  et  les  prisons  et  autres  mai-  »  de  ville,  on  avait exieé quatre  cenU 
»  sons  circonvoisines  pleines  de  pri-  »  écus  d'or  ;  que  les  lettres  d'appel 
»  sonniers  ,  lesquels  on  oyait  bien  »  avaient  été  déniées  à  la  chancelle- 
»  souvent  de  jour  et  de  nuit  crier  »  rie  et  au  parlement ,  à  ceux  crut 
>*  pour  les  tourmens  qu'on  leur  fai-  »  recouraient  à  la  justice  souveraine 
•»  sait ,  sans  ceux  qui  étaient  secrète-  »  du  roi  ,  contre  les  injustices  et 
»  ment  jetés  en  la  rivière  (Si).  »  Le  »  oppressions  des  juges  inférieurs; 
même  historien  observe  (8i)  que  »  que  ceux  qui  rendaient  la  justice 
Louis  XI  poussa  jusqu'à  l'excès  la  »  aux  parlcmens  exigeaient  de  gran- 
puissance  absolue.  Son  prévôt  allait  »  des  et  excessives  épices  ,  pour  se 
prendre  les  prisonniers  oui  étaient  en  »  rembourser  des  offices  par  eux 
la  conciergerie  du  valais  ,  et  les  J'ai-  »  achetés  j  que  plusieurs  avaient  été 
sait  noy  er  a  l'endroit  de  la  grange  »  accusés  pour  crimes  desquels  ils 

aux  Merciers  (83)         «  Outre  les  »  étaient  in  nocen  s,  et  dont  les  accusa- 

»  exemples  du  mépris  de  la  justice  »  teurs  avaient  don  des  confiscations 

»  qui  ne  sont  pas  clair  semés   en  »  et  quelquefois  la  commission  pour 

»  plusieurs  endroits  de  l'histoire  de  »  faire  le  procès  ,  ou  pour  conduire 

»  Louis  XI,  où  l'on  voit  des  procès  »  sur  les  lieux  les  commissaires;  que 

»  commencés  par  l'exécution  et  les  »  le  nombre  des  sergens  était  multi- 

*  exécutions  sans  exemple  (*).  Elle  »  plié  en  telle  sorte  ,  qu'aux  baillta- 
»  dit  qu'en  plusieurs  procédures  il  »  ges  et  sénéchaussées  où  il  n'y  en 
ai  voulait  que  la  justice  se  fît  à  son  »  soûlait  avoir  que  vingt  ou  trente , 
»  gré ,  et  ne  s'en  Hait  pas  à  ceux  qui  »  il  y  en  avait  cent  ou  deux  cents. 
»  en  avaient  la  charge.  On  montre  »  Plusieurs  seigneurs  et  autres  se 
»  encore  à  Plessis-les-Tours,  l'endroit  »  présentèrent  en  cette  assemblée 
»  où  il  se  tenait  pour  voir  sans  être  »  pour  avdîr  les  biens  ,  terres  et  of- 
>»  vu ,  son  prévôt  quand  il  examinait  »  fices  dont  ils  avaient  e'té  dépouil- 

»  ses  prisonniers  (84)         Aux  états  »  lés.  »  Il  fut  dit  aux  mêmes  états 

»  qui  furent  tenus  incontinent  après  qu'en  plusieurs  lieux  les  hommes , 

ï>  sa  mort ,  on  représenta  diverses  femmes  et  enfans  étaient  contraints , 

»  sortes  d'injustices  qui  durant  son  par  faute  de  bêtes ,  de  labourer  la 

»  régne  avaient  affligé  Je  peuple,  eba-  charrue  au  cou  ,  et  encore  de  nuit, le 

»  cun  se  plaignant  qu'il  ne  s'était  jour  les  pouvant  produire  aux  corn- 

»  soucié  de  maintenir  la  justice  vier-  missairesdes  tailles  (85). 

»  ce.  On  dit  en  cette  assemblée  que  Finissons  cette  remarque  par  un 

»  le  roi  avait  pourvu  aux  offices  de  passage  de  Mézerai.  Co mines ,  dit- 

>»  judicature  des  gens  sans  suffisance  il  (8u)  ,  nous  le  dépeint  fort  iage 

»  et  expérience  ;  et  que  l'on  remet-  dans  l'adversité  ,  très-habité  pourpé- 

w  tait  les  lettres  en  blanc  pour  v  met-  nélrer  les  intérêts  et  les  pensées  des 

t)  tre  les  noms  de  ceux  qui  plus  en  hommes  ,  et  pour  les  attirer  et  les 

»  offraient,  qu'on  les  donnait  aux  tourner  à  ses  fins  ;  furieusement 

j>  hommes  de  guerre ,  aux  veneurs  ,  soupçonneux  et  jaloux  de  sa  puis- 

»  aux  étrangers  inconnus  et  gens  non  sance  ,  très-absolu  dans  ses  volon- 

»  lettrés  ,  pour  les  faire  exercer  par  tés  ,  qui  ne  pardonnait  point ,  qui  a 

»  d'autres  et  en  retirer  profit  :  que  terriblement  foulé  ses  sujets,  et  avec 

cela  le  meilleur  des  princes  de  son 

(80  Maufaie»,  Histoire  de  Louii  XI,  fcv.  XI,  temps.  Il  avait  fait  mourir  plus  de 

«\kV*S  •  654  el  JT-  quatre  mille  personnes  par  divers 

(83)  La  même ,  pag.  6^8.  supplices ,  dont  quelquefois  il  se  plai- 

C)  On  fait  d'étranges  contes  de  ces  exécu-  sait   a             Spectateur.    La  plupart 

tions.  La  chronique  dit  que  le  jeudi*  d'octobre,  avaient  été  exécutés   Sans  foJTWC  de 
Tristan  VHernutc  Jit  noyer  en  la  rivière  de 
Seine  un  nommé  Silveslre  le  Moine,  natif 

AAuxerre.  (85)  La  même,  pag.  711. 

(84)  Matthieu  ,  Histoire  de  Louis  Xï,  liv.  XI,  (86)  Mêlerai ,  Abrégé  chroooi. ,  loin.  M  ,  P- 
chap.  VI,  pag.  (J:o,68o.  348,  349. 
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procès  ,  plusieurs  noys  une  pier-  Mme  (89).  Le  roi  fut  si  aveugle  qu'il 

re  au  cou  ,  d'autres  précipités  en  laissa  échapper  cette  occasion  ,  la 

passant  sur  une   bascule   d'où  ils  plus  glorieuse  et  la  plus  avantageuse 

tombaient  sur  des  roues  armées  de  que  le  ciel  lui  pût  oflrir.  Sa  haine 

pointes  et  de  tranchons  ,    d'autres  pour  le  duc  de  Bourgogne  avait  été 

étouffés  dans  les  cachots  ;  Tristan  ,  extrême  ,  et  bizarre  dans  son  extré 

son  compère  et  lé  prevot  de  son  ho-  mité.  Elle  ne  s'était  point  arrêtée  à 

tel ,  étant  lui  seul  le  juge  ,  les  té-  sa  personne  ,  et  elle  était  passée  a  sa 

moins  et  l'exécuteur.  fille  par  la  seule  raison  que  ce  duc 

(R)  //  ne  tint  qu'à  lui  d'ajouter  à  en  était  le  père.  Cette  fille  n'avait 

sa  couronne  tous  les  étals  de  la  mai-  jamais  fait  aucun  mal  a  Louis  ,  et 

son  de  Bourgogne, par  le  mariage  de  pourtant  Louis  était  si  peu  équitable 

l'héritière  avec  le  dauphin."]  La  prin-  h  son  égard,  qu'il  aimait  mieux  que 

cesse  Marie  ,  he'ritiére  de  tous  ces  les  états  dont  elle  venait  d'hériter 

états ,  voulait  ëpouser  le  dauphin  ,  fussent  possédés  par  des  étrangers  , 

et  fit  négocier  cette  affaire  par  ses  que  de  se  les  assurer  par  une  voie  lé- 

principaux  conseillers.  Ils  levèrent  gitime ,  comme  était  celle  du  maria- 

toutes  les  difficultés  que  Louis  XI  ge  (90).  Cela  montre  que  les  monar- 

leur  proposa  :  son  fils ,  disait-il ,  n'a-  ques  ne  tournent  pas  toujours  leurs 

v  ait  pas  encore  neuf  ans  ,  il  était  extra-  passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 

ordinairement  petit  pour  son  dge  ,  sa  rôt.  On  les  accuse  de  ce  défaut ,  on 

complexion  ne  pouvait  être  ni  plus  suppose  qu'ils  se  défont  et  de  l'amitié 

faible ,  ni  plus  délicate  qu'elle  l'était  et  cfe  la  haine  avec  la  dernière  faci- 

alors  5  il  n  y  avait  rien  de  si  dange-  lité,  dès  que  leur  grandeur  demande 

reux  pour  lui  qu'un  mariage  avancé  qu'ils  haïssent  ou  qu'ils  aiment  :  cela 

(87).  Ils  répliquèrent  «t  que  les  aflai-  peut  être  vrai  ,  ordinairement  par- 

»  res  de  leur  princesse  ne  lui  per-  tant  ;  ils  ont  tout  comme  les  parti- 

»  mettaient  pas  de  différer  son  ma-  culiers  certaines  passions  secrètes  , 

»  riage  :  mais  que  quand  il  serait  ac-  ou   certaines  antipathies  qui  ,  en 

»  compli  avec  le  dauphin  ,  il  y  au-  quelques  rencontres  ,  ne  leur  per  • 

rait  assez  de  moyens  pour  en  re-  mettent  pas  de  se  gouverner  autre- 

»  iî   *  .-â.  — — »-  „„i  r: 1    __. . 


pliquée;  qu'elle  attendrait  volon-  les  plus  capitaux.  Philippe  de  Comi- 

>»  tiers  autant  qu'on  le  jugerait  à  pro-  nés  remonte  à  une  cause  plus  relc- 

»  nos  ,  mais  que  ses  sujets  avaient  vée  :  il  mérite  qu'on  l'entende. 

»  présentement  besoin  d  un  maître.  Nonobstant  que  Louis  XI  fust  ain- 

»  Le  roi  répliqua  que  les  moyens  si  hors  de  toute  crainte ,  Dieu  ne  lui 

»  dont  ils  parlaient  n'étaient  point  permit  pas  prendre  ceste  matière  qui 

»  infaillibles,  et  que  cependant  la  es  toit  si  grande  ,  par  le  bout  qui  luy 

»  santé  de  son  lils  unique  lui  était  si  estoit  plus    nécessaire  ,  et  semble 

»  précieuse  qu'il  ne  pouvait  l'expo-  bien  que  Dieu  monstrast  aloj-s  ,  et 

»  scr  à  un  danger  aussi  grand  pour  ayt  bien  monstré  depuis  que  rigou- 

»  ce  jeune  prince ,  qu'était  un  ma-  reusement  il  vouloit  persécuter  ces- 

»  riage  présent  avec  une  fille  qui  n'é-  te  maison  de   Bourgongne  ,  tant 

»  tait  que  trop  en  état  de  le  consom-  en  la  personne  du  seigneur ,  que  des 

i»  mer.  Les  Flamands  essayèrent  inu-  subjets  y  ayans  leurs  biens.  Car  tou- 

»  tilement  de  convaincre  Louis  que  tes  les  guerres  esquelles  ils  ont  été 

»  sa  terreur  était  vaine  ,  et  n'en  pou-  .  . 

»  vant  v*nir  \    hmit     \U   lin    firent  (*9)             P*re  de  François          de  ior'* 

«  vani  venir  a  nout ,  us  jui  nreni  aue  par  ce  mariage  eelle  grande  succession  eût 

»  Une  seconde  proposition  qui  ne  fut  été  bientôt  unie  à  la  couronne  de  France.  Voje* 

»  pas  mieux  reçue  que  la  première  Méxerai,  Abrégé  cbroool.,  tom.  III,  Pag.  333; 

»  (88).  »  Ce  fut  le  mariage  de  la  prin-  X,"»""»'  pS^J'JZ  "Z^VJtt 

cesse  avec  Charles  comte  d  Angou-  iidmtr  ;  car  il  avait  des  raisons  solides  de  ne 

pas  agrandir  les  princes  du  sang.  Voyez  l'arti- 
cle Bourgoohk  (  Marie  ),  tom.  IV,  pag.  71 , 

'87)  Varillas,  Histoire  de  Louis  X!  ,  lie.  remarque  (B). 

VIII,  pag.  167.  (qo)  Varillas ,  Histoire  de  Loois  XI,  l.  FUl% 

(M)  La  même  ,  pag.  1G8.  pag.  17*. 
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depuis  ,  ne  leur  fussent  point  arri-  »  les  œuvres  qu'il  veut  conduire 

vées ,  si  le  roy  nostre  maistreeust  pris  »  aprës  :  car  sans  nulle  difficulté' ,  si 

les  choses  par  le  bout  qu'il  les  devoit  »  son  plaisir  eust  este'  que  nostre  roy 

prendre  ,  pour  en  venir  au  dessus ,  et  »  eust  continué  le  propos ,  qu'il  avoît 

pour  joindre  h  sa  couronne  toutes  ces  »  de  luy-mesme  advisé  devant  la 

grandes  seigneuries  ,  où  il  ne  pou-  »  mort  du  duc  de  Bourgongne ,  les 

voit  prétendre  nul  bon  droict  :  ce  »  guerres  qui  y  ont  esté  depuis  et 

qu'il  devoit  faire  par  quelque  traité  »  qui  sont,  ne  fussent  point  adve- 

de  mariage,  ou  les  attraire  a  sojr  par  »  nuè's  :  mais  nous  n'estions  encores 

w  uraye  et  bonne  amitié   comme  aise-  »  envers  luy,  tant  d'un  costé  que 

ment  il  le  pouvoit  faire  :  veu  le  grand  »  d'autre  ,  dignes  de  recevoir  cette 

deconfort ,  pauvreté  ,  et  debilitation  »  longue  paix  ,  qui  nous  estoit  appa- 

enquoy  ses  seigneuries  estoient.  Quoy  »  reillée  :  et  de  là  procède  l'erreur 

faisant  il  les  eust  tirez  hors  de  grandes  »  que  fit  nostre  roy,  et  non  point  de 

peines  ,  et  par  mesme  moyen  eust  »  la  faute  de  son  sens  ;  car  il  estoit 

bien  enforcy  son  royaume  ,  et  enr  »  bien  grand ,  comme  j'ay  dit  (93).  » 

richy  par  longue  paix  (91)  Quand  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  sensé 

le  duc  de  Bourgogne  estoit  encores  que  ce  discours-là.  Il  faut  dire  de 

vivant ,  plusieurs  fois  me  parla  le  cette  faute  de  Louis  XI ,  ce  que  les 

roy  de  ce  qu'il  feroit ,  si  ledit  duc  médecins  disent  de  certaines  raala- 

venoit  a  mourir  :  et  parloit  en  grande  dies  ,  il  y  a  là  quelque  chose  de 

raison  pour  lors ,  disant  qu'il  tasche-  divin,  ôtîov  «ri.  Hérodote  le  dirait 

roit  a  faire  le  mariage  de  son  fils  plus  franchement  que  tout  autre  , 

(qui  est  nostre  roy  à  présent)  et  de  la  lui  qui  se  plaisait  à  concevoir  la  di- 

plle  dudit  duc  (qui  depuis  a  esté  du-  vinité  comme  une  nature  jalouse  et 

'ehesse  d'Autriche)  ;  et  si  elle  n'y  maligne  (  g4  )  ;  car  l'événement  a 

vouloit  entendre  ,  pource  que  mon-  montré  que  ce  fut  pour  la  punition 

seigrteur  le  dauphin  estoit  beaucoup  des  peuples  ,  que  Dieu  permit  que  le 

plus  jeune  quelle ,  il  essayeroit  à  luy  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et 

faire  espouser  quelque  jeune  seigneur  du  dauphin  ne  se  fît  pas.  Ce  sont  eux 

de  ce  royaume  ,  pour  tenir  elle  et  ses  qui  ont  porté  la  peine  de  la  folle  po- 

subjets  en  amitié,  et  recouvrer  sans  Htique  de  Louis  Al  :  jamais  il  ne  fut 

débat  ce  qu'il  pretendoit  estre  sien  :  plus  vrai  de  dire  : 

et  encores  estoit  ledit  seigneur  en  ce  Quidquid  délirant  reges  pleetuntur  Aài- 

propos ,  huict  jours  devant  qu'ilseeust  «  (g5)* 

la  mort  dudit  duc.  Ce  sage  propos  ,  Le  mariage  de  cette  princesse  avec 

dont  je  vous  parle ,  luy  commença  ja  Maximilien  d'Autriche  fut  la  naissance 

un  peu  a  changer,  le  jour  q,uil  s  cent  d'une  guerre  qui  a  duré  plus  de  deux 

la  mort  dudit  duc  de  Bourgongne  cents  ans,  et  qui  a  la  mine  de  durer  en- 

(pa).  11  s'exprime  encore  avec  plus  çore  beaucoup.  Elle  a  été  quelquefois 

Je  précision  dans  le  chapitre  sui-  interrompue  par  l'épuisement  des 

vaut  ;  car  il  dit  tout  net  que  Dieu  combattans  ;  mais  ce  n'a  été  que  pour 

aveugla  ce  prince,  afin  de  punir  ceux  revenir,  à  la  manière  des  fièvres  in- 

qui  ne  méritaient  pas  d'être  heureux,  termittentes,  dès  que  la  matière  dis- 

«  Le  sens  de  nostre  roi  estoit  si  grand,  sîpée  a  pu  se  renouveler.  De  là  sont 

»  que  moy,  ny  autre  qui  fust  en  la  sortis  des  fleuves  de  sang  ,  et  une  in- 

»  compagnie  ,  n'eussions  sceu  voir  si  finité  de  brûlemens  ,  de  saccage- 

»  clair  en  ses  affaires  ,  comme  luy-  mens  et  de  misères.  Il  y  a  de  quoi 

»  mesme  faisoit  :  car  sans  nulle  s'étonner  qu'un  pays  de  si  petite 

»  doute  ,  il  estoit  un  des  plus  sages  étendue  ait  pu  fournir  pendant  deux 

»  hommes  ,  et  des  plus  subtils  ,  qui  siècles  un  ample  théâtre  de  guerre  (*) 
»  ait  régné  en  son  temps.  Mais  en 

»  ces  grandes  matières,  Dieu  dis-  (W^mfme.chap.XIIIpag.M. 

»  pose  les  cœurs  des  roys  et  des  marque  (L). 

»  grands  princes  (lesquels  il  tient  en  (95)  lïorat.,  epui.  II,  lib.  /,  vs.  14. 

»  sa  main)  à  prendre  les  VOyes  selon  (*)  Il  y  a  long- te  ni  pj  qu'on  eo  a  dit  toat  au- 
tant de  l'Italie.  Et  GaUi  et  Helvetii,  H  Bufani 

(gi)  Philippe  de  Comine»,  liv.  V%  chap.  XII,  «'  Teutonici,  omnes  eorum  pugnas  vtùunt 

fag.  m*  3oo,  à  l'ann.  i4'6.  cominUttre  in  Ilalid^  cum  maximo  Itahrum 

(ya)  Lit  mime,  pag.  3oi.  discrimine ,  dit  Jean  NériMB,  L  XI,  n.  36  àe  » 
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«  tant  de  nations  (96)  :  la  France  et  pitié  et  de  ceux  qui  ont  perdu  quel- 
la  maison  d'Autriche  ,  les  princi-  que  chose  ,  et  de  ceux  qui  n'ont  pas 
pales  parties  qui  ont  disputé  ce  mor-  tout  pris  dans  une  si  longue  suite  de 
rcau  cle  terre,  ont  engagé  à  cette  guerres.  Ils  ne  trouvent  pas  qu'il  soit 
ilispute  la  plupart  des  princes  chré-  glorieux  de  se  battre  si  souvent  pour 
tiens.  Car  lorsque  la  dernière  a  été  les  intimes  villes  :  on  les  prend,  on 
trop   en  état  de  se  maintenir,  on  a  les  restitue  deux  ou  trois  fois  sous  le 


~qi-- 

l'autre  vigoureusement.  Les  Orien-  sur  1  effet  des  pertes?  La  maison 
taux  ,  qui  ne  savent  pas  la  nature  du  d'Autriche  n'aurait  plus  rien  en  ce 


rent.  La  conquête  de  trois  ou  quatre  mieux  que  le  tout  (100).  Ce  qu'elle 

provinces  est  parmi  eux  une  affaire  perdit  alors  lui  a  servi  ,  et  lui  servira 

de  peu  d'années  ;  leurs  historiens  désormais  ,  à  sauver  le  reste  :  sans 

n'ont  besoin  que  de  trois  ou  quatre  cela  ,  elle  n'aurait  aujourd'hui  ,  ni 

pages  pour  la  raconter.  Que  diraient-  ce  qu'elle  a  conservé  ,  ni  ce  qu'elle 

ils  s'ils  savaient  que  deux  chameaux  ne  Put  reprendre.  Le  mal  est  pour 

ne  porteraient  pas  toutes  les  histoires  Jes  Flamands  ,  comme  disait  très-bien 

qui  ont  été  composées  sur  les  guerres  ^om,nes^>  qu  ils  sont  toujours  ceux 

M 
de 

sont  en'si  grand  nombre  ,  que  lors-  guerre  que  de  loin;  elle  se  serait 

que  M.  Varillas  vint  à  Paris  ,  il  n'y  faite  au  dcla  de  leurs  frontières  ,  et 

avait  que  M.  Naudé  ,  capable  d'en  c  est  un  avantage  inestimable.  Tant 

faire  le  catalogue  (97).  Ce  n'est  là  qu  il  restera  un  pouce  de  terre  à  ga- 

qu'une  petite  portion  des  guerres  du  Sner»  ,,s  seront  toujours  la  partie 

Pays-Bas,  depuis  Charles  VIII.  On  dit  souffrante    ce  sera  un  levain  et  un 

qu'un  empereur  turc  s'étant  fait  mon-  ferment  infaillibles  de  nouvelles  guer- 

trer  dans  la  carte  le  petit  état  qui  ns* 

soutenait  la  guerre  contre  un  si  puis-  (*)          critique  était  malfondée.] 

sant   monarque  (98),  dit  que,  si  Elle  était  fort  spécieuse  ,  car  généra- 

c' était  son  affaire ,  il  y  enverrait  un  lement  parlant ,  1  esprit  de  la  poli- 

hon  nombre  de  pionniers  ,  et  ferait  est  de  s  opposer  aux  conquêtes 

jrter  ce  petit  coin  de  terre  dans  la  d  un  vowin  ambitieux  et  bien  armé. 

mer  (on).  Ces  gens-là  sans  doute  ont  Mais  « J>  Y  a  point  de  maxime  qui 

'rj'  ne  souffre  quelque  exception  ,  et  il  y 

Forrt  nuptiale.  IWm.  cuit.  [Leducbat  rapporte  a  des  circonstances  où  ,  bien  loin  de 

»i»  v«r»  de  G.  Crétin  tur  la  Lomb.irJîc  :  traverser  son  ennemi  dans  une  en- 

....  Sepnlcbre  et  cimetière  il  |1U  j 

Oh  sWrVmt  infinité  corps.]  treprisc     il  faut  1  empêcher  de  ne 

(çfi)  Vorez  Stra.la  ,  au  commencement  de  son  S  V  pas  embarquer,  Comme,  par  exem- 

Hi»toire  de  la  Guerre  de*  Paya-Bas;  il  dit  ,  en-  pie  ,  si  l'on  prévoit  qu'il  s'y  trouvera 

ue  autre,  choses,  que  Mars  fait  des  promena-  cmbarrassé  ,  et  que  les  SllïtCS  en  se- 

des  nilieurt ,  et  ta  son  seiour  ordinaire  :  plane  .1                ,   1                •       ,  . 

«t  in  aliaa  terra»  peregrinari  Mars  ,  ac  circum-  ront    de    Conséquence.    Le   duc  de 

ferre  bellura,  bicarmorum  sedrm  fixisic  videatur.  Bourgogne   était  dans  le  C3S  ,  lors- 

(o-)  Vnrilla»,  préface  du  tome  F  de  ruisioirc  qUe  après  avoir  conquis  le  duché  de 

"ï^es't-h.dire ,  la  Hollande  contre  le  roi  Gueldres  il  forma  de  nouveaux  pro- 

d'1!,pagne.  jets  contre  lhmpire.  Ecoutons  un 

(gg)  Remarque*  wf  le  dUconrs  dn  »îenr  de  homme  qui  entendait  à  miracle  cette 

Gremonvillel7^6^  matière.   «Ledit  duc  ralongca  sa 

du  médecin  avait  de/a  dit  cela,  lib.  I,  secl.  ,                  .                             r>  z 

XVI,  pag.  m.  çfi.  De  qnâ  (Hollandiâ*)  «perbi  »  trêve  avec  le  roy  :  et  sembla  a 

*ati«  trrannus  Turcicns,  si  quantum  liitpano  ni* 

HWlwtW  nruotitque  ab  illa  ortum  enset,  »ibi  nb-  (\oo)  TlKhor  YifJ.%W  ^"fltVTOÇ.  Diroidinm  plu* 

t<*U«et,  mUxurum  te  fuisse  dixit  qui  ligonibn»  toto.  Voyez  Erasme,  chil.  /,  cent.  IX,  num. 

lurruli»quc  in  mare  eonjicercnl.  ît^,  pag.  m.  3i9,  3ig. 
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»  aucuns  de*  serviteurs  du  roy,  que  ri  estait  allé  a  lafenestre.  Il  lui  fut  dit, 

»  ledit  seigneur  ne  devoit  point  ra-  et  incontinent  les  chassa  tous  de  sa 

»  longer  sa  trêve  ,  ne  laisser  venir  maison  ,  à  aucuns  osta  leurs  offices  , 

»  audit  duc  si  grand  bien.  Bon  sens  etonques  puis  ne  les  vit.  Aux  autres... 

»  leur  faisoit  aire  cela  :  mais  par  ri  osta  rien  ,  mais  les  envola  (id3). 

»  faute  d'expérience  et  d'avoir  veu  ,  La  raison  de  cette  conduite  fut  qu'il 

»  ils  n'entendoient  point  cette  ma-  riestoit  adonques  rien  dont  il  eust  si 

»  tiere.  Il  y  en  eut  quelques  autres  ,  grande  crainte  que  de  perdre  son  au- 

»  mieux  entendans  ce  cas  qu'eux,  et  irrité.  Quel  tourment!  Quel  supplice! 

»  qui  avoient  plus  grande  connois-  WÊtte  maladie  lui  dura  bien  environ 

»  sance  ,  pour  avoir  este'  sur  les  quinze  jours,  et  se  revint ,  quant  au 

»  lieux  ,  qui  dirent  au  roy  que  har-  sens  et  h  la  parole  ,  en  son  premier 

»  diment  prist  cette  tre've  ,  et  qu'il  estât  :  mais  il  demeura  tres-foible  et 

»  soufl'rist  audit  duc  s'aller  heurter  en  grande  suspicion  de  retourner  en 

»  contre  les  Allemagnes  (  qrii  est  cet  inconvénient  (io4).  Il  y  retomba 

»  chose  si  grande  et  si  puissante  l'année  suivante  ,  il  perdit  derechef 

»  qu'il  est  presque  incroyable)  di-  la  parole ,  et fut  quelques  deux  heures 

»  sans  que  quand  ledit  duc  auroit  qu'on  cuidoit  qu fil  fust  mort....  on  le 

»  pris  une  place  ,  ou  mené  à  fin  une  voua  a  monseigneur  sainct  Claude... 


»  prise  (en  quoy  il  estoit  opposite  au  Claude  et  s'en  retourna  a  Tours  ,  et 

»  roy  :  car  plus  il  estoit  (*)  em-  s'enfermoit  fort  et  tant  que  peu  de 

»  brouille  et  plus  s'embrouilloit)  et  cens  le  voioient ,  et  entra  en  merveil- 

»  aue  mieux  ne  se  pourroit  venger  leuse  suspicion  de  tout  le  monde ,  et 

»  de  luy  que  de  le  laisser  faire  ;  et  avoit  peur  que  l'on  ne  lui  ostast  ou 

»  avant,  luy  faire  un  petit  d'aide,  diminuastson  authorité(io6)....iljU 

»  et  ne  luy  donner  nulle  suspicion  de  bien  estranges  choses  ,  dont  ceux 

i»  de  luy  rompre  cette  trêve  :  car  à  qui  les  voioient  le  te  noient  h  estre 

»  la  grandeur  d'Allemagne  ,  et  à  la  desnué  de  sens,  mais  ils  ne  le  cori' 

»  puissance  qui  y  est,  n'estoit  pas  noissoient  point....  il  sçavoit  ri  estre 

»  possible  que  tost  ne  se  consommast,  point  aimé  des  grands  personnages 

j)  et  ne  se  perdist  de  tous  points.  Car  de  ce  roiaume  ne  de  beaucoup  de 

»  les  princes  de  l'empire  ,  encore  que  menus  ,  et  si  avoit  plus  chargé  le 

n  l'empereur  fust  homme  de  peu  de  peuple  que  jamais  roi  ne  fit  (ion)  

»  vertu  ,  y  donneroient  ordre  :  et  à  ainsi  ne  se  faut  esbaliir  s' il  avoit  plu- 

»  la  fin  finale  audit  seigneur  en  advint  sieurs  pensées  et  imaginations  ,  et  s'il 

»  ainsi  (loi).  »  pensoit  de  ri  estre  point  bien  voulu, 

(T)  Il  mourut....  après  de....  Ion-  et  s'il  avoit  grande  peur  en  cette 

gues  et  de....  dures  incommodités  de  chose....  En  premier  lieu  il  ri  entrait 

corps  et  d'esprit.]  Celui  qui  me  four-  gueres  de  gens  dedans  le  Plessis-du- 

nira  les  preuves  est  un  témoin  si  va-  Parc  (qui  estoit  le  lieu  où  il  se  tenoit) 

lable  ,  qu'on  n'en  saurait  choisir  un  excepté  gens  domestiques ,  et  les  ar- 

meilleur,  car  c'est  Philippe  de  Co-  chers ,  dont  il  en  avoit  quatre  cens , 

mines.  11  raconte  que  le  roi  son  maître  Qui  en  bon  nombre  faisaient  tous  jours 

tomba  malade  aux  Forges  ,  près  de  le  guet ,  et  se  pourmenoient  par  la 

Chinon  ,  au  mois  de  mars  1480  (10a).  place  et  gardoient  la  porte  :  nul  sei- 

11  perdit  de  tous  points  la  parole  ,  et  gneur,  ne  grand  personnage  ,  ne  lo- 

toute  connaissance  et  mémoire  au  geoit  dedans  ,  ne  n'y  entroit  gueres 

bout  de  deux  ou  trois  jours  la  parole  compagnie  de  grands  seigneurs  :  nul 

lui  commença  h  revenir  et  le  sens....  n'y  venoitque  monseigneur  de  Beau- 

Comme  il  se  trouva  un  peu  amendé  ,  jeu  ,  de  présent  duc  de  Bourbon  ,  qui 

il  commença  h  s'enquérir  qui  estoient  estoit  son  gendre  :  tout  à  l' environ  de 

ceux  qui  t  avoient  tenu  par  force  qu'il  la  place  audit  Plessis  il  fit  faire  un 

(it>3)  Là  mfme,  pag.  378. 

(*)  Entendez  du  due.  (io4)  Là  m  fine,  pag^Z-^ 

(iot)  Philippe  de  Comines  ,  liv.  IV,  ehap.  I,  (<o5)  Là  mime,  pag.  38o. 

pag.  iq5,  196,  à  l'ann.  i4?4-  (»o6)  Jm  même,  pag.  3fli. 

(loa)  Là  même,  lib.  VI,  ch.  VII,  p.  m.  377.  (107)  Là  même  ,  pag.  38a. 
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treillis  de  gros  barreaux  de  fer,  et   »  avoit  doute  :  et  ne  pouvoit  Ton  à 
planter  dedans  la  muraille  des  bro-    »  peine  croire  qu'il  fust  malade.  »  Il 
ches  de  fer,  ayant  plusieurs  pointes  ,   faisait  acheter  de  toutes  sortes  de 
comme  à  l'entrée  par  où  l'on  eust  peu  bêtes  dans  les  pays  étrangers  ,  et  en 
entrer  auxfossez  dudit  Plessis  :  aussi  donnait  un  prix  immense  :  tout  cela 
fit  faire  quatre  moyneaux  tous  de  fer  afin  d'empêcher  qu'on  ne  crût  qu'il 
bien  espaix  ,  en  lieu  par  où  l'on  pou-  e'tait  malade  (i  10).  L'historien  com- 
voit  bien  tirer  a  son  aise  :  et  estoit  pare  (m)  les  maux  et  douleurs  que 
chose  bien  triomphante  :  et  cousta  souffrit  le  roi  Louis  a  ceux  qu'il  avoit 
plus  de  vingt  mille  francs  :  et  à  la  fait  souffrir  à  plusieurs  personnes  , 
fin  y  mit  quarante  arbalestries  ,  qui  pourr.e  ,  dit-il,  que  j'ai  espérance 
jour  et  nuict  estoient  en  cesfossez  et   que  les  maux  qu'il  a  soufferts  avant 
avoient  commission  de  titier  a  tout  mourir...-  Vauront  mené  en  paradis  , 
homme  aui  en  approcherait  de  nuict  et  que  ce  aura  esté  une  partie  de  son 
jusque  s  a  ce  que  la  porte  fust  ouverte  purgatoire.  11  met  entre  ces  maux- 
le  matin  ;  il  luy  sembloit  davantage  là  le  peu  de  ménagement  qu'on  eut 
que  ses  subjets  estoient  un  peu  cita-  pour  lui  annoncer  la  mort.  Quelle 
touilleux  a  entreprendre  authorité  ,   douleur  luy  fut  d'oiiir  cette  nouvelle, 
quand  ils  en  verroient  le  temps  (108).   et  cette  sentence  ?  car  oncques  homme 
Comines  avant  parlé  amplement  de   ne  craignit  plus  la  mort ,  et  ne  fie 
François  de  Paule  continue  (100,)  :   tant  de  choses  ,  pour  y  cuider  mettre 
«  Nostre  roy  estoit  en  ce  Plessis  ,   remède  ,  comme  luy  ;  et  avoit  tout  le 
y  avec  peu  de  gens  ,  sauf  archers  ,   temps  de  sa  vie  à  ses  serviteurs  ,  et  h 
»  el  en  ces  suspicions  dont  j'ay  parlé  :    moy  comme  à  d'autres  ,  dit ,  et  prié  , 
»  mais  il  y  avoit  pourveu  :  car  il  ne   que  si  on  le  voyoit  en  nécessité  de 
w  laissoit  nuls  hommes  ,  ny  en  la  mort ,  que  l'on  ne  lui  dise  ,  fors  tant 
»  ville  ny  aux  champs  ,  dont  il  eust  seulement ,  parlez  peu  :  et  qu'on  l'e- 
»  suspicion  ,  mais  par  archers  les  en   meust  seulement  à  soy  confesser,  sans 
u  faisoit  aller  et  conduire.  De  nulle   luy  prononcer  ce  cruel  mot  de  la 
»  matière  ou  ne  luy  parloit ,  que  des  mort  :  car  il  luy  sembloit  n'avoir  pas 
»  grandes  qui  luy  touchoient  :  il  cœur  pour  ouyr  une  si  cruelle  sen- 

»  sembloit  mieux  à  le  voir  homme   tence  (112)  Voila  donc  comment 

m  mort  que  vif,  tant  estoit  maigre  :  peu  discrètement  lui  fut  signifiée  cette 
»  ne  jamais  homme  ne  l'eust  crcu  :   mort.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  reci 
»  il  se  vestoit  richement,  et  plus   ter,....  a  fin  que  l'on  voye  que  les 
y  que  jamais  n'avoit  accoustumepa-  maux  qu'il  endura  estoient  bien 
»  ravant  :  et  ne  portoit  que  robbes   grands  ,  veuë  sa  nature  ,  qui  plus 
»  de  satin  craraoisy,  fourrées  de  bon-  demandoit  obéissance  que  nul  autre 
»  nés  martres  :  et  en  clonnoU  à  ceux  en  son  temps  ,  et  aui  plus  V avoit  eue: 
m  qu'il  vouloit  sans  demander  :  car  parquoy  un  petit  mot  de  réponse  , 
»  nul  ne  luy  eust  osé  demander,  ne  contre  son  vouloir,  luy  estoit  bien 
»  parler  de  rien  :  il  faisoit  d'aspres  grande  punition  de  l'endurer  :  quel- 
»  punitions ,  pour  estre  craint ,  et  ques  cinq  ou  six  mois  devant  cette 
m  de  peur  de  perdre  obeyssance  :    mort ,  il  avoit  suspicion  de  tous  hom- 
»  car  ainsi  me  le  dit  luy  mesme.  Il   mes  :  et  spécialement  de  tous  ceux 
»  r'envoyoit  officiers,  et  cassoit  gens-  aui  estoient  dignes  d'avoir  authorité  : 
»  d'armes  ,  rongnoit  pensions  ,  et  en   */  avoit  crainte  de  son  fils ,  et  le  fai- 
i>  ostoit  de  tous  points  :  et  me  dit ,   soit  estroitement  garder  ;   ne  nul 
»  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qu'il  homme  ne  le  voyoit ,  ne  parloit  a  luy, 
m  passoit  temps  à  faire  et  deflaire  sinon  par  son  commandemene  :  il 
»  gens  :  et  faisoit  plus  parler  de  luy  avoit  doute  à  la-fin  de  sa  fille,  et  de 
»  parmy  le  royaume,  que  ne  fit  ja-  son  gendre ,  a  présent  duc  de  Bour- 
>»  mais  roy  :  et  le  faisoit  de  peur   bon  ,  et  vouloit  sçauoir  quelles  gens 
»  qu'on  ne  le  tinst  pour  mort  :  car  entroyent  au  Plessis  quant  et  eux.  A 
v  comme  j'ay  dit ,  peu  le  voy oient  : 
»  mais  quand  on  oyoit  parler  des     (no)  Lk  mime. 

v  œuvres  qu'il  faisoit,  chacun  en     (»")  D<™!*  chapitre  XII  du  VI*.  livre, 

*  7  pag.  397  et  tmv. 

(1©$)  Là  même ,  pag .  383.  (na)  Cominet ,  chap.  XII  du  VI*.  livre., 

(zog)  La  même,  ekajt.  FUI,  pag  386.         pag.  3gg. 
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la  fin  ,  rompit  un  conseil ,  que  le  duc  >•  garder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de! 

de  Bourbon,  son  gendre ,  tenoit  leans  »  ses  enfans ,  et  {je  tous  ses  prochaine , 

par  son  commandement.  A  l'heure  »  parens  ,  et  qui  changeoit  et  muoit 

que  sondit  gendre ,  et  le  comte  de  »  de  jour  en  jour  ses  serviteurs  qu'il 

Dunois,  revindrent  de  remener  l' am-  »  avoit  nourris  ,  et  qui  ne  tenoient 

bassade  ,  qui  estoit  uenuë  aux  nopces  »  bien  ne  honneur  que  de  luy ,  telle- 

du  roy  son  fils  ,  et  de  la  rejrne ,  à  »  ment  qu'en  nul  d'eux  ne  s'osoit 

Amboise  ,  et  qu'ils  retournèrent  au  »  lier,  et  s'enchainoit  ainsi  de  si  es- 

Plessis  ,  et  entrèrent  beaucoup  de  »  transes  chaines  et  clostures  ?  »  Ce 

gens  avec  eux  ,  ledit  seigneur,  qui  qu'il  dit  dans  le  chapitre  Xlil  est 

fortfaisoil  garder  les  portes  ,  estant  merveilleux  :  Peu  d'espérance  doi- 

en  la  galerie  ,  qui  regarde  en  la  cour  vent  avoir  les  pauvres  et  menues  gens 

dudit  Plessis ,  fit  aopeller  un  de  ses  au  faict  de  ce  monde  ,  puis  que  si 

capitaines  des  gardes  :  et  luy  com-  grand  roy  y  a  tant  souffert  et  tra- 

manda  aller  taster  aux  gens  des  sei-  vaille,  et  puis  laissé  tout ,  et  ne  peut 


h  eux,  sans  tixtp  en  faire  de  sem-  son  serviteur  à  la  fleur  de  son  aage9 
blant  :  or  regardez  s'il  avoit  fait  et  en  ses  grandes  prosperitez  :  mais 
beaucoup  vivre  de  gens  en  suspicion  je  ne  le  vis  onques  sans  peine  et  sans 
et  crainte  soubs  luy,  s'il  en  estoit  soucy.  Pour  tous  plaisirs  il  aimoit  la 
bien  payé  :  et  de  quelles  gens  il  pou-  chasse  ,  et  les  oiseaux  en  leurs  sai- 
voit  avoir  seureté ,  puis  que  de  son  sons  :  mais  il  n'y  prenait  point  tant 
fils  ,  fille  ,  et  gendre  ,  il  avoit  suspi-  de  plaisir  comme  aux  chiens  (117)...- 
cion  :  je  ne  dis  point  pour  luy  seule-  JLncores  en  cette  chasse  avoit  quasi 
ment  :  mais  pour  tous  autres  sei-  autant  d'ennuy  que  de  plaisir  :  car  il 
gneurs  ,  qui  désirent  estre  craints  ,  y  prenoit  grande  peine  ,  pourtant 
jamais  ne  se  sentent  de  la  revanche  ,  qu'il  courait  les  cerfs  a  force  ,  et  se 
jusques  à  la  vieillesse  :  car  pour  la  levoit  fort  matin  ,  et  alloit  aucunes- 
pénitence  ils  craignent  tout  homme  :  fois  loin,  et  ne  laissoit  point  cela 
et  quelle  douleur  estoit  a  ce  roy  d'à-  pour  nul  temps  qu'il  fist  :  et  ainsi 
voir  celte  peur  et  ces  passions  (r  i3)  ?  s'en  retournoit  aucunesfois  bien  las , 
Ensuite  l'auteur  rapporte  (n/f)  la  et  quasi  tousjours  couroucé  a  quel- 

servitude;  où  le  médecin  tenait  ce   qu  un  A  cette  chasse  estoit  sans 

prince  ;  et  ayant  décrit  (n5)  les  pré-  cesse  ,  et  logé  par  les  villages,  jus- 

cautions  que  le  roi  prenait  pour  être  ques  a  ce  qu'il  venoit  quelques  nou- 

en  sûreté  dans  une  maison  entourée  velles  de  la  guerre  :  car  quasi  tous 

de  grosses  grilles  ,  etc.  ,  il  dit  ceci  les  este*» y  avoit  quelque  chose  entre 

(116)  :  «  Est-il  possible  de  tenir  au  le  duc  Charles  de  Bourgogne  et  luy, 

»  roy  pour  le  garder  plus  bonnes-  et  Chyver  ils  faisaient  trejves  (118)... 

j»  tement ,  et  en  estroite  prison  ,  que  Ainsi  le  plaisir  qu'il  prenoit  estoit 

»  luy-mesme  se  tenoit  ?  Les  cages  où  peu  de  temps  en  l'an  :  et  estoit  en 

»  il  avoit  tenu  les  autres  avoient  grand  travail  de  sa  personne ,  comme 

»  quelque  huict  pieds  en  carré  ,  «t  j'ay  dit  :  le  temps  qu'il  reposoit ,  son 

»  luy  qui  estoit  si  grand  roy,  avoit  entendement  travaillait ,  car  il  avoit 

»  une  petite  cour  de  chasteau  à  se  affaire  en  moult  de  lieux  ;  et  sefust 

»  pourmener,  encor  n'y  venoit -il  aussi  volontiers  empesche  des  affaires 

»  gùcres  :  mais  se  tenoit  en  la  ga-  de  son  voisin  comme  des  siens  ,  et  mis 

»  îerie  ,  sans  partir  de  là  ,  sinon  par  gens  en  leurs  maisons ,  et  departy  /« 

»  les  chambres  :  et  alloit  à  la  messe  ,  authoritez  d'icelles  :  quand  il  avoit  la 

»  sans  passer  par  ladite  cour.  Vou-  guerre  ,  il  désirait  paix  ou  trefves  : 

a  droit-l'on  dire  que  ce  roy  ne  souf-  quand  il  avoit  paix  ou  trefve  ,  à 

»  frit  pas  aussi  bien  que  les  autres  ?  grande  peine  les  pouvoit-il  endurer  • 

»  qui  ainsi  s'enfermoit ,  qui  se  faisoit  de  maintes  menues  choses  de  son 

(11 3)  Comioe» ,  chap.  XI I,  du  Vf.  livre,  royaume  se  mesloit ,  dont  il  se  fust 

pag.  400.     ^  bien  passé  :  mais  sa  complexion  estoit 
(iiqj  La  même,  pag.  4° i« 

(u5)  Là  même,  pag.  4«3.  (>>7)  Là  même,  chap.  XIII,  pag.  4<>5. 

(116J  La  mime,  pag.  404.  (1 18)  Là  mfme,  pag  406. 
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telle  y  et  ainsi  vivoit  6f9).  La  vie  de  »  prétendu  8e  faire  honneur  auprès 

ce  prince ,  avant  qu'il  fut  roi,  ne  fut  »  des  peuples,  en  faisant  des  libéra- 

guère  heureuse.  Comines  le  montre  »  lités  aux  dieux...  Et  que  ce  raffine- 

(no)  ,  ensuite  de  quoi  il  forme  cette  »  ment  était  réservé  »  à  Louis  XI 

conclusion  :  «  Or  en  quel  temps  donc  0s5).  H  soutient  (126)  qu'u/i  excès  de 

»  pourroit-l'on  dire  qu'il  eut  joye  ne  cette  nature,  dans  un  esprit  comme  le 

»  plaisir,  à  voir  toutes  les  choses  sien,  doit  être  plutôt  réputé  pour  arti- 

•n  dessusdites?  Je  croy  que  depuis  fice  que  pour  extravagance  (127)  

i>  son   enfance  il  n'eut  jamais  que  %  Que  ce  trait ,  quelque  hardi  qu'il  pa- 

»  tout  mal  et  travail  jusques  à  la  raisse ,  doit  passer  près  de  nous  pour 

»  mort  :  et  croy  que  si  tous  les  bons  le  fruit  d'une  sagesse  consommée  ,  et 

»  ioiirs  qu'il  a  eus  en  sa  vie,  esquels  d' une  longue  expérience  des jugemens 

»  il  a  eu  plus  de  joye  et  de  plaisir  des  hommes.  Qu'il  n'y  a  rien  d'ex- 


que  de  travail  et  tf  cnuuy,  estoient  traordinaire  a  consacrer....,  le  revenu 
»  bien  nombrez  ,  qu'il  s'en  trou-  de  ses  terres  au  service  de  Dieu  et  de 
»  veroit  bien  peu  :  et  croy  qu'il  s'en  ses  saints ,  h  l'usage  de  ses  ministres^ 
j»  trouveroit  bien  vingt  de  peine  et  a  l'ornement  de  leurs  temples  et  de 
»  de  travail ,  contre  un  de  plaisir  et  leurs  autels  ,  ni  même  a  mettre  ses 
»  d'aise  (121).  »  etats  sous  ^eur  protection  particu- 

Il  n'y  a  point  de  lecteurs  assez  Hère  (128)....  Que  cela  est  de  la  lu- 
stupides  pour  avoir  besoin  qu'on  leur  mière  naturelle  ;  mais  non  pas  de 
commente  ce  qu'on  vient  de  rap-  choisir  des  puissances  célestes  ,  pour 
porter.  Chacun  est  capable  de  sentir  en  faire  les  objets  de  notre  libéralité  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  condition  plus  7"'""         de  leur  demander,  ou  de 
misérable  que  celle  d'un  prince  ma-  feindre  d avoir  reçu  d elles  ,  on  se 
lade  ,  qui  n'ose  avouer  qu'il  le  soit ,  soit  ingéré  de  leur  donner;  comme  si 
et  qui  se  défie  de  tout ,  et  qui  est  elles  avaient  besoin  de  nos  biens  , 
contraint  de  se  servir  de  mille  ruses  <"*J"  que  nous  avons  besoin  des  leurs; 
pour  persuader  qu'il  n'est  pas  mort,  quelles  en  pussent  jouir  effective- 
Notez  que  Philippe  de  Comines  mon-  ment ,  ainsi  que  nous  pouvons  jouir 
tre,  par  l'exemple  de  quatre  grands  des  leurs,  de  lêurs  lumières,  et  de 
princes  (122)  qui  étaient  morts  de  leur  intelligence,  quand  il  leur  p lait 
son  temps  ,  que  c'est  peu  de  chose  de  nous  en  communiquer  quelque 
que  de  V homme ,  et  que  cette  vie  est  rayon.  Que  cependant  cela  a  réussi  : 
misérable  et  briefve  ,  et  que  ce  n'est  car  (129)  quoique  Louis  XI  fit  pro- 
rien des  grands  (1 23) .  fession  ouverte  de  n  être  pas  sincère , 
(V)  Il  fit  un  acte  de  religion  sur  comme  on  le  voit  par  sa  devise  ,  il  ne 
lequel  un  auteur  moderne  a  pensé  paraît  pourtant  point  qu'en  ce  temps- 
des  choses  qui  méritent  d'être  exa-       personne  ait  soupçonné  d'artifice 
minées.]  Louis  XI  fit  un  contrat  qui  une  dévotion  si  extraordinaire  :  tant 

s'appelle  transport  de  louis  XI  a  la  il  est  urai         <fue  la  seule  ombre 

Vierge-Marie  de  Boulogne,  du  «  d  111  tc™t  imaginaire  ,  que  le  ciel  a 
droit  et  titre  du  fief  et  hommage  du  »  àms  ces  sortes  d'actions  ;  que  la 
comte  de  noui 
comté  de  Saint- 


devant  l  image  _ 

successeurs ,  en  ifaS  (124).  «  L'abbé  »  voir  la  hardiesse  et  la  moquerie. 

»  de  Saint-Réal  prétend  que  toute  *  Cela  est  tout-à-fait  merveilleux  ; 

»  l'antiquité  grecque  et  romaine  n'a  »  mais  aussi,  cela  découvre  d'autant 

»  jamais  vu  que  des  hommes  aient  »  mieux  la  nature  de  1  esprit  humain, 

»  par  ses  plus  faibles  et  bizarres 

(»i9)  Là  même ,  pag.  4*7.  "  CÔle'S  i  fl^011  ne  SC  Soit  Point  avise*  > 


\*o\  Là  même,  pag.  407,  408.  »  pour  lors  ,  de  trouver  étrange  , 

iai)  Là  même ,  pag.  408.  .  „  qu'un  homme  contractât  avec  la 


(iaa)  Charles ,  duc  de  Bourgogne,  Edouard 

IF,  roi  d'Angleterre    Malihiat ,  roi  de  Hon~  rli5\  L±  mgme,pag.  a33,  a34. 

grie.el  Mahomet  //,  '"P'/eur  de,  Turcs.  (    6)  £à  m?me  ^ 

(  ia3)  l  ominc» ,  sur  la  fin  du  livre  VI.  \     '     ,      A     1  r  0  * 

(  1  «0  Voje%  le  Traité  de  l'U<age  de  l'HUtoire.  <,a7>  La  meme  '  »37- 

composé  par  Vahbé  de  Saiot-Real,  et  imprimé  («8)  La  meme,  pag.  a38. 

à  Paris,  Can  1671  ,  pag  a35,  a36.  (iag)  La  mime  ,  pag.  *\o. 
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»  sainte  Vierge  ,  tout  comme  avec  ronne  ,  ou  une  robe  parsemée  de 

»  un  autre  homme  ;  et  qu'il  lui  fît ,  diamans  ,  etc.  Ils  se  dessaisissent  de 

j>  du  moins  par  fiction  ,  accepter  un  la  propriété  de  ces  biens,  et  la  trans- 

»  présent  qu'il  lui  faisait ,  et  dont  portent  à  la  mère  du  fils  de  Dieu. 

»  il  ne  demeurait  pas  moins  maître  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'on 

»  après  cette  prétendue  libéralité ,  lui  transporte  tout  aussi  facilement 

»  que  devant.  Car  enfin  est-ce  que  le  titre  de  souveraine  d'un  certain 

»  les  baillis  ,  prévôts  ,  et  autres  of-  fief  ?  Est-il  étrange  que  Louis  XI  se 

»  ficiers  de  la  comté  de  Boulogne  ,  déclare  son  vassal,  son  homme  lige, 

»  quand  on  les  aurait  appelés  les  à  l'égard  d'une  comté  dont  il  était 

j>  bailiifs  de  la  Vierge ,  ses  prévôts  ,  souverain  ?  Pourquoi  s'étonnerait-on 

m  et  ses  officiers,  en  devaient  moins  qu'il  veuilleque  désormais  on  en  fasse 

»  obéir  au  roi  ?  est-ce  que  l'église  de  hommage  à  cette  sainte  ?  J'avoae  qu'il 

»  Boulogne  jouissait  du  revenu  de  la  se  réserve  le  domaine  utile ,  et  tous 

»  terre  ,  qu'elle  en  était  mieux  des-  les  autres  avantages  de  la^possession  ; 

»  servie?  est-ce  que  le  roi  en  était  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  cède 

»  moins  comte,  pour  avoir  donné  un  droit  honorable  ,  et  que  le  trans- 

»  cette  comté  à  la  Vierge  ?  non  as-  port  qu'il  en  fait  n'appartienne  à  la 

»  sûrement.  Est-ce  que  le  peuple  même  espèce  de  libéralité  que  le  don 

»  d'alors  ne  voyait  pas  tout  cela  d'un  cœur  d'argent  ,  ou  d'une  cou- 

»  comme  nous  le  voyons?  il  ne  tenait  ronne  brillante  de  pierreries.  L'acte 

»  qu'à  lui  de  le  voir  ;  mais  Louis  XI  de  ce  transport ,  appendu  à  la  voûte 

»  voyait  encore  mieux  toutes  ces  cho-  d'une  église  en  lettres  d'or,  serait  un 

m  ses  que  son  peuple ,  ni  que  nous  :  ornement  aussi  glorieux  qu'une  sta- 

»  cependant  ce  prince  si  habile  dans  tue  d'argent.  Ou  sera  donc  la  bizar- 

»  l'usage  de  tous  les  instrumens  de  la  rerie  extraordinaire  de  la  dévotion 

»  politique,  et  qui  avait  fait  une  de  Louis  XI?  et  pourquoi  faudra-t-il 

»  étude  si  profonde  de  celui  de  la  dire  qu'il  n'eût  pas  eu  la  hardiesse  de 

»  religion  en  particulier,  qui  l'avait  tromper  de  cette  sorte  le  public ,  s'il 

»  fait  jouer  de  toutes  les  manières  n'eût  connu  très  -  profondément  la 

m  connues ,  crut  qu'il  pouvait  impu-  sottise  ou  la  faiblesse  du  peuple  ? 

»  nément  employer  encore  celle-ci  ,  S'il  eût  consacré  à  la  Sainte  Vierge 

»  après  l'avoir  inventée ,  l'étendre  le  revenu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire 

ecclésiastiques  , 
autels  ,  il  eût 
de  dévotion  que 

»  nature  pour  se  hasarder  si  avant.  »  M.  l'abbé  de  Saint-Réal  eût  jugée 
Je  ne  copie  pas  la  suite  de  ce  long  très-solide  (i3i).  C'est  donc  une  ma- 
passage  ,  quoiqu'elle  soit  pleine  de  nière  louable  de  choisir  des  puissan- 
solidité.  ces  célestes  pour  en  faire  les  objets  de 
J'en  trouve  beaucoup  à  certains  notre  libéralité'.  Il  doit  donc  être  per- 
égards  dans  les  réflexions  que  j'ai  mis  de  leur  offrir  la  souveraineté 
rapportées  ;  mais  vu  la  pratique  qui  d'une  terre ,  et  de  la  leur  transférer  , 
a  été  observée  de  tous  temps  ,  et  que  afin  de  la  tenir  d'elles  à  foi  et  hom- 
M.  l'abbé  de  Saint-Réal  a  louée ,  je  mage  ;  car  ce  droit  n'est  pas  une 
ne  trouve  point  qu'il  y  ait  rien  de  chose  dont  on  se  puisse  moins  dé- 
merveilleux  dans  cette  conduite  de  pouiller  en  leur  honneur ,  que  des 
Louis  XI  ,  ni  auc  l'on  y  doive  soup-  revenus  de  cette  terre.  Prenez  bien 
çonner  plus  d  artifice  que  dans  ses  garde  que  les  victimes  sacrifiées  aux 
autres  dévotions.  Le  paganisme  don-  dieux  ,  et  toutes  les  autres  offrandes 
nait  à  ses  dieux  ,  non-seulement  des  de  dévotion  ,  ont  été  toujours  consi- 
pierreries  et  des  ouvrages  d'or  et  dérées  comme  un  présent ,  et  que  les 
d'argent,  mais  aussi  des  terres  (i3o).  prêtres  n'en  ont  profité  ,  soit  pour 
Les  catholiques  donnent  tous  les  leur  nourriture  ,  soit  pour  d'autres 
jours  à  la  Sainte  Vierge  ,  les  uns  un  usages  ,  qu'en  qualité  de  ministres 
collier  de  perles,  les  autres' une  cou-  de  ces  puissances  célestes.  Ils  n'étaient 
(i3o)  Comme  à  Bellone ,  autour  du  temple  P°*n^  ^es  donataires  >  ils  n  avaient 

de  .  Cotnann ,  et  à  Vinus ,  autour  du  temple       (»3i)  Lise»  la  page  a38  de  son  livre  ;  t'en  ai 

d'Erycet  etc.  cite  les  paroles  ,  ci-dessus  ,  citation  («a8J. 
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que  l'usufruit,  et  cela  par  une  espèce 
de  seconde  translation.  La  première 
consistait  en  ce  que  l'homme  qui  of- 
frait une  victime  ,  ou  telle  autre 
chose  ,  remettait  aux  dieux  tout  le 
droit  qu'il  y  avait.  La  seconde  con- 
sistait en  ce  que  les  dieux  transfé- 
raient à  leurs  ministres  l'administra- 
tion et  l'usage  de  ses  offrandes.  Ainsi 
daus  le  fond  la  conduite  de  Louis  XI 
n'a  rien  d'extraordinaire ,  et  n'est 
point  une  libéralité  d'une  nouvelle 
invention  ;  et  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner que  ses  sujets  ne  s'en  soient  pas 
scandalisés.  On  eût  pu  le  critiquer  de 
ce  que  sa  donation  ne  lui  ôtait  rien  ; 
car  il  demeurait  toujours  le  maître 
de  la  terre ,  il  s'en  réservait  le  do- 
maine utile,  etc.  :  mais  on  eût  eu 
tort  de  prétendre  qu'il  ne  cherchait 
qu'à  tromper  ;  cet  acte  de  religion 
pouvait  être  en  lui  de  la  même  sin- 
cérité que  les  autres.  Il  est  très-pro- 
bable qu'il  crut  faire  une  donation 
qui  plairait  à  la  Sainte  Vierge ,  et  oui 
la  disposerait  à  le  protéger  ,  et  à  lui 
être  libérale  de  ses  faveurs  :  il  y  avait 
un  grand  désordre  dans  ses  principes 
et  dans  ses  actes  de  piété  ,  et  néan- 
moins la  persuasion  n'en  était  pas 
séparée.  En  voici  une  preuve  :  il  n'osa 
jamais  jurer  sur  la  croix  Saint-Laud 
(i3a)  (*)  une  chose  fausse  j  car  il  fut 

(i3a)  Elle  est  h  Angers. 

(*)  Laud  us  el  Laulo  ,  noms  latins  de  ce  saint, 
font  allusion  à  Leodis  et  Leodur ,  comme  les 
écrivains  latins  tin  bas  siècle  appellent  tout  liom- 
me  qui ,  en  qualité  de  vassal  ou  A'homme  de 
quelque  prince  ,  est  réputé  fidèle  à  ce  prince. 
Getia  regum  Francorum,  cap.  XIU,  cités  par 
Du  Cause,  an  mot  Leodes  el  fidèles;  vivat  rrx, 
qui  laies  kahet  Leodes.  Le  nom  de  Laudus  ,  si 
approchant  des  mots  leodis  et  leodu*  ,  veuant  de 
1  allemand  leul ,  qui  pourtant  n'a  point  de  singu- 
lier, a  fait  croire  aux  peuples  de  la  Loire  ,  grands 
éqoivoqueurs,  qne  saint  T.aud  était  le  vengeur 
des  parjures;  et  comme  Louis  XI,  qui  n'aban- 
donnait gnèrecepays-ta  ,  avait  la  louable  coutume 
de  violer  ses  sermeos  les  plus  soleuoels  ,  de  là 
venait  à  ce  prince ,  d'ailleurs  superstitieux  ,  le 
scrupule  de  jurer  sur  la  croix  de  saint  Laud. 
Rem.  cbit.  ♦ 

[  Leduchat  dit  qu'à  cette  remarque  critique  il 
faut  substituer  celle-ci  : 

"  Ou  Lau ,  comme  on  lit  dans  le  Comines 

•  français ,  I.  IV,  ch.  6  ;  en  latin  ,  non  pas  Lu- 

•  pus  ,  comme  a  traduit  Sléidan,  qui  a  confondu 
■  saint  Leu  ,  ancien  évêq,ue  de  Troyes,  avec 

•  saint  Lau,  évéque  de  (.outances;  mais  Lau- 

•  dus  ou  Laulo  ,  uoui§  latins  de  ce  dernier,  qui 

•  fout  allusion  à  leodis  et  leodus ,  comme  les 

•  écrivains  dn  bas  siècle  appellent  tout  homme 

•  qui ,  en  qualité  de  vas»al  nu  d'homme  de 

•  quelque  prince,  est  réputé  fidèle  à  ce  prince. 

•  Getia  regum  Francorum,  cap.  i3,  cités  par 
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frappé  de  la  tradition  vulgaire  ,  que 
ceux  qui  jurent  sur  cette  croix  et  se 
parjurent  ,  meurent  misérablement 
avant  la  fin  de  l'année  (i33).  Le  con- 
nétable de  Saint-Pol  le  pria  de  jurer 
sur  cette  croix  ,  qu'il  ne  lui  ferait  , 
ni  permettrait  qu'on  lui  fit  aucun 
mal  (  1 34)-  Le  roi  répondit  qu'il  avait 
juré  de  ne  faire  jamais  ce  serment  à 
homme  vivant ,  et  qu'il  n'y  en  avait 
point  d'autres  qu'il  ne  fit  volontiers 
pour  l'assurer  (  1 35). 

Je  souhaite  que  cette  remarque  ser- 
ve d'avertissement  au  lecteur  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  pensées  dont  il  faille 
plus  se  défier  que  de  celles  qu'on  dé- 
bite d'une  manière  éblouissante,  et 
d'un  ton  majestueux.  Les  réflexions 
de  l'abbé  de  Saint-Réal ,  que  je  viens 
d'examiner ,  sont  les  plus  propres  du 
monde  à  éblouir  ;  mais  ôtez-lcur  les 
ornemens  ,  regardez-les  un  peu  de 
près  en  elles-mêmes  ,  vous  nV  trou- 
verez rien  de  solide. 

(X)  M.  Varillas  se  trompe  sur  la 
cause  .  ...  de  l'antipathie  des  Fran- 
çais et  des  lïspatfnols.")  «  La  plupart 
»  des  relations  françaises  et  espagno- 
»  les  qui  furent  faites  à  l'occasion  de 
m  l'entrevue  de  Louis  avec  Henri  IV  , 
»  roi  de  Castille  ,  mettent  pour  rai- 
»  son  de  l'étrange  changement  qui 
»  s'y  fit  ,  l'extrême  négligence  de 
»  Louis  à  s'habiller  en  prince  de  son 
»  rang  ;  et  pour  dire  le  vrai ,  avant 
»  cette  entrevue  ,  les  Français  et  les 
m  Castillans  pratiquaient  à  l'égard 
»  les  uns  des  autres  toutes  les  règles 

•  Du  Confie,  an  mot  Leodes  et  fidèles  :  Vivat 

•  rex  qui  laies  habel  leodes.  Ce  mot  Laudus,  si 

•  approchant  des  mots  leodis  rl  leodus,  venant 

•  de  l'allemand  leul ,  pluriel  de  lud  ,  populus  , 

•  d'où  Ludnvicus,  asile  du  peuple  ,  a  fait  croire 

•  aux  peuples  de  la  Loire,  grand»  équi»oqueurs, 
»  que  saint  Laud  était  le  vengeur  de*  parjures  , 

■  et  comme  Louis  XI  ,  qui  n'abandonnait  guure 
»  ce  pays-là  ,  avait  la  louable  coutume  de  violer 

•  ses  serroens  les  plni  solennels,  de  là  venait  à 

■  ce  prince,  d'ailleurs  superstitieux,  le  scrupule 

•  de  jurer  sur  la  croix  de  saint  Laud.  » 

De  celle  substitution  ou  changement  considé- 
rable que  propose  Leduchat ,  Joly  conclut  que 
cette  remarque  critique  «  paraît  venir  de  Ledu- 

•  chat.  »  Leduchat  doit  en  effet  être  l'auteur  au 
moins  d'une  partie  des  Remarques  critiques  Ce- 
la se  déduit  de  la  manière  même  dont  il  en  parle 
en  plusieurs  endroits ,  et  surtout  à  l'occasion  de 
l'article  Gourmai.  V.  Pucatiana  ,  pag.  aia.  ] 

(i33)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  Lv. 
VI,  chap.  XVI,  pag.  ion.  Voyex  aussi  Var.I- 
las,  dans  la  préface  de  Tllistoire  de  Louis  XI. 

C* 34)  f  f  même  Matthieu  ,  l'a  même. 

(l35ji  Là  même. 


Digitized  by  Google 


4*6 


LOUIS  XI. 


»  d'un  bon  voisinage.  Ils  se  secou-  plomb  dessus.  Les   Castillans  s'en 
»  raient  réciproquement  :  ils  se  ren-   moquoient-,  et  disoient  que  ces  toit  par 
»  daicnt  tous  les  bons  offices  qu'exi-   chicficlé  :  en  effet  ainsi  se  déparût 
»  geaîcnt  la  bienséance  et  la  charité'   cette  assemblée  pleine  de  moquerie  , 
»  (  i36).  »  M.  Varillas  en  rapporte  et  de  pique  :  et  oncques  puis  ces  deux 
divers  exemples  ,  après  quoi  il  conti-  roys  ne  s'entraymerent.  Ce  qu'il  dit 
nue  de  cet  te  Façon  :  Mais  après  que  la  de  l'entrevue  de  Pempereur  et  de 
cour  de  Henri  IV,  roi  de  CastUle  ,   Charles,  duc  de  Bourgogne,  n'est  pas 
qui  s'était  mise  dans  un  équipage  si  moins  fort  (lAo).   En  voudrait-on 
magnifique  ,  qu'il  ne  s'en  était  point  conclure  que  les  Allemands  et  les 
vu  de  semblable  ni  d'approchant  de-  Bourguignons  se  sont  haïs  depuis  ce 
puis  trois  ou  quatre  cents  ans  ,  eut  temps-là  jusqu'à  présent  ?  Ne  serait- 
apercu  Louis ,  habillé  d'un  drap  de  ce  pas  une  fausseté  ?  Ne  les  vit-on 
Jierri  qui  n'était  pas  neuf,  et  la  tête  point  bons  amis  aDrès  la  mort  du  duc 
couverte  d'un  vieux  chapeau  qui  n'é-  de  Bourgogne  ?  N'agirent-ils  pas  de 
tait  remarquable  que  par  une  Notre-  concert  contre  la  France  ?  On  aurait 
Dame  de  plomb  qui  y  était  attachée ,   vu  la  même  chose  entre  les  Français 
les  Castillans  conçurent  tant  de  me-  et  les  Castillans ,  si  des  raisons  bien 
pris  pour  les  Français,  à  cause  de  leur  plus  fortes  que  le  mécontentement  de 
roi ,  qu'Us  prirent  pour  rompre  avec  l'entrevue  n'eussent  opc'ré.  La  Cas- 
eux  la  première  occasion  qui  s'en  tille  ,  l' Aragon  et  plusieurs  autres 
offrit  ;  et  l'antipathie  entre  les  deux  états  d'Espagne  ,  se  re'unirent  :  voilà 
nations  commença  dès  lors  ,  pour  l'oriçine  de  la  haine  des  Français  et 
devenir  ensuite  immortelle  (ify).  des  Espagnols  j  car  depuis  cette  re'u- 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'eût  fort  nion  la  France  a  été  toujours  obligée, 
embarrassé  M.  Varillas ,  si  on  l'eût  ou  de  repousser  l'Espagne  ,  ou  de 
pressé  de  montrer  quelques  relations  l'attaquer. 

de  cette  entrevue  qui  marquent  que  (Y)  Il  y  a  un  livret  ou  nous  voyons 
la  haine  qui  dure  depuis  si  long-  avec  plus  de  netteté  le  plan  de  cette 


tous  les  autres  e'erivains  sont  ses  co-  Ligue  de  Van  i6V)4  >  pour  y  découvrir 

pistes  •  mats  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  ce  quelle  a  a  craindre  des  proposir 

soit  le  fondement  de  la  prétendue  lions  de  paix  que  la  France  lui  fait. 

découverte  de  M.  Varillas.  H  â  fait  Par  l'auteur  du  Salut  de  l'Europe. 

une  digression  (i38)  qui  tend  à  mon-  Vous  voyez  que  celui  qui  publia  cet 

trer  que  l'entrevue  des  princes  est  ouvrage  se  désigne  ,  non  pas  par  son 

plus  dommageable  que  profitable,  nom  ,  mais  par  un  écrit  précédent, 

11  en  donne  plusieurs  exemples,  dont  qui  avait  paru  la  même  année,  et  qui 

le  premier  est  l'entrevue  de  Louis  XI  a  pour  titre  :  le  Salut  de  C Europe, 

et  du  roi  de  CastUle.  Aussi  se  dres-  considéré  dans  un  état  de  crise  ,  avec 

soient  moqueries  entre  ces  deux  na-  un  avertissement  aux  alliés  sur  les 

tions  si  alliées  ,  dit- il  (i3q).  Le  roi  de  conditions  de  paix  que  la  France 

CastUle  estoil  laid,  et  ses  habillemens  propose  aujourd'hui ,  par  l'auteur  de 

déplàisans  aux  Franc  " 
moquèrent.  Nostre  ro) 
court ,  et  si  mal  que 

et  assez  mauvais  drap  portoit  aucu-  et  fut  fort  au  goût  des  ennemis  de  la 

nesfois  :  et  un  mauvais  chapeau  ,  dif-  France'.  De  là  vient  sans  doute  que 

erant  des   autres  ,  et  une  image  de  ,  . 

0  (*4°)  Oncques  puis  ne  1 \  entr  aimèrent  ne  eux 

/.Vî\  V...II-.   n-  .  •     .   *     •  vr    t •     v  »•  kurs  gens.  Les  Allemans  mesprisoient  la 

(iSO)  VanlL» ,  Histoire  de  Louu  XI ,  hv.  X  ,  pompe  tt  *  aroZ«  dtldit  duc  en  VaUribuanI  à  or 

pag.  US.  gueil.  Les  Bourguignons  mesprisoient  la  peltle 

(137)  Là  même  ,  pag.  3a4-  compagnie  de  C1  empereur  et  les  pauvres  kabiU*- 

(138)  C'est  le  chapitre  Vilt  de  son  second  men.t.  Là  même,  pag.  io5,  106. 

livre.  (,4,)  Je  l'ai  cit/e  dans  ta  remarque  (I)  de 

(i3<))  Corainea  ,  là  même,  pag,  io5.  Varlitle  Fi»»i«çoi»  t".  ,  loin.  Vf,  pag.  570. 
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l'auteur  s'en  fit  comme  un  titre  de  livre   dans  l'édition   du  président 

seigneurie  pour  se  caractériser  à  la  d'Espaenet  043),est  encore  plus trom- 

tète  de  sa  seconde  production  ,  qui  peur.  J'avais  dit  dans  les  e'ditions 

fut  celle  qu'il  intitula  le  Salut  de  précédentes  de  ce  Dictionnaire  (i_44h 


point  s'il  est  l'auteur  de  deux  écrits  lement  que  ce  monarque  y  contribua 

qui  parurent ,  l'an  1694  ,  l'un  sous  du  sien  (  1 4  5) . 
le  titre  dUsivis  d'un  ami  h  l'auteur 

du  Miroir  historique  de  la  Ligue  de  (>43)  Le  Rosier  des  Guerre»,  compoik  par  le 

i>           fdf      v„    »  '               1-    » . # r>o  ï\ »  feu  roi  Louu  ,  Xt«.  de  ce  nom  ,  pour  moûkei- 

lan  i  \6i,  1  autre  sous  le  titre  de  gneur  u  daup\,lu  ch.rles,  son  CU. 

Pensées  sur  l  Avis  d  un  ami  a  l  au-  Dans  ia  remari)ue  (B)  de  V article  E»- 

teurdu  Miroir  historique  de  la  Ligne  hgkkt,  tom.  n,  pag.  395-79'). 

de  l'an  1 4^4*  Je  sa*s  Seulement  qu'il  "  La  Monnoie,,dan«  «es  Note-s»ur  la  Croix  du 

continua  d*se  désigner  par  sa  sccon-  ^^J^^^Sn^ 

de  qualité  dans  Un  écrit  qui  Courut  des  Guenns    composé  toutefois  par  ordre  de 

l'an  i6c)5  ,  et  qui  s'intitule  :  Lettre  Louis  XI. 

au  gazetier  de  Paris  ,  sur  le  siège  (itf)  Voyt%  la  préface  d*  m.  ,i'E»pagnet. 
de  JVamur ,  par  l'auteur  du  Salut  de 

l'Europe.  Il  ne  paraît  pas  mal  instruit  LOUIS  XII,  roi  de  France, 

du  caractère  de  Louis  XI.  arrière -petit -fi! s  de  Charles  V 

(Z)  J'en  rapporterai  un  morceau  ^       Ch    ,     \  lll,le  7 

qui  nous  servira  a  occasion  de  reçu-  ^  '                  . .        .  / 

fier  une  remarque  touchant  le  Rosier  d  avril  1 49^*-  11  avait  Porle  ,e 

des  Guerres.~\  «  Nous  voulons  un  titre  de  duc  d'Orléans,  et  avait 

»  prince  qui  soit  à  la  vérité  catholi-  essuve*  plusieurs  disgrâces  sous 

»  due ,  mais  dont  on  ne  puisse  pas  .      \      r  , 

.    9          ,      •  .  *  a       1  /•  le  replie  de  son  prédécesseur. 

»  dire  ce  que  le  saint  eveque  de  Ue-  1C  *Cr3"c  "c  r 

»  nève  disait  de  quelqu'un  semblable  Aussi  n'avait-il  pas  en  la  soumis- 

»  à  Louis  XI ,  qu'il  était  bon  catho-  sion  qu'il  devait  à  son  souverain  , 

»  lique  ,  mais  fort  mauvais  chrétien.  ^  avait        ^   jes  armeS  contre 

î)  NOUS  devons  «nurfani  Hnnnpr  coite  .         .  . 


"  1  , .  1  i   avait  "  -ww  —  -.  ~ 

vons  pourtant  donner  cette  .  .  r  .,  a       f   • 

»  louange  à  Louis  XJ  ,  qui  est  à  mon  lui ,  et  on  1  avait  même  lait  pri- 

x>  avis  la  plus  belle  et  la  plus  royale  sonnier  dans  une  bataille  ga- 

»  action  de  toute  sa  vie ,  qu'il  a  re-  gnée  sur  les  Bretons  pai 


»  mes  défauts  il  lui  laissa  une  espê-  {         prédécesseur  fut  mort, 

»  ce  d'institution ,  sous  le  nom  de  .      .  r  ' 

»  Rosier  des  Guerres  ,  oui ,  s'étant  et  il  lui  eu  coûta  une  action  tout- 

»  trouvée  au  château  deNérac,  a  été  à-fait  odieuse  et  injuste;  car  il 

»  donnée  au  public  par  M.  d'Espa-  faHut  qu'il  fitcasser  son  mariage 

:               i"!  -%ia r ncesse Jrr de Fran" 

)>  recommande  de  se  faire  plus  aimer  ce  (B).  bon  règne  fut  remarqua- 

»  que  craindre  ,  considérant  qu'il  ble  par  de  grands  evenemens , 

»  avait  principalement  failli  en  ce  \es  uns  heureux,  et  les  autres 

»  point  important  (i/h).  »       •  malheureux  (  C  )  ;  mais  à  tout 

Vous  voyez  que  M.  Joly  n'explique  -i  r  *         j       1  1 

point  si  Louis  XI  composa  lui-même  prendre  il  fut  un  des  plus  îl- 

ectte  institution  ,  et  qu'il  insinue  lustres  que  Ton  eût  vus  de- 
néanmoins  ce  sentiment.  Le  titre  du 

(")  En  1484.  (a)  C%est        bataille  de  Saint-Aubin  du 

(.4*)  Joly ,  préface  du  Codicile  d*or  ,  p.  3o.  Cormier ,  gagnée  le  28  de  juillet  1$$. 
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puis  quelques  siècles.  La  repu-  par  accident  elle  lui  devint  fu- 
blique  de  Venise  étant  devenue  neste  ,  l'ayant  attiré  dans  un 
fort  puissante ,  et  la  fierté  qui  mariage  qui  lui  causa  plus  de 
accompagne  le  grand  pouvoir  mal  que  u'aurait  fait  une  ar- 
ayant  trop  paru  dans  sa  conduite,  mée  de  cent  mille  hommes;  car  ce 

Î)lusieurs  états  se  liguèrent  pour  prince  ayant  épousé  la  sœur 
a  mettre  à  la  raison  (D).  Louis  d'Henri  VIII,  jeune  princesse 
XII ,  qui  entra  dans  cette  ligue,  fort  aimable  ,  s'abandonna  un 
eut  presque  lui  seul  toute  la  peu  trop  aux  plaisirs  du  maria- 
gloire  d'avoir  humilié  celte  puis-  ge  (I).  Il  ne  proportionna  point 
sance(E)  ,  qui  s'était  rendue  à  ses  forces  ,  ni  à  son  âge,  mais 
formidable  et  odieuse  à  tous  ses  à  la  jeunesse  de  son  épouse ,  les 
voisins.  Après  un  si  beau  suc-  devoirs  qu'il  lui  rendait.  Comme 
cès,  ce  fut  contre  ce  monarque  il  n'avait  que  des  filles,  il  sou- 
que l'on  se  ligua ,  par  les  intri-  haitait  ardemment  qu'elle  lui 
gues  d'un  pape(£),  qui  était  donnât  un  successeur.  Il  usa 
non-seulement  un  grand  guer-  bientôt  à  cet  exercice  la  délica- 
rier  ,  mais  aussi  un  fin  politi-  tesse  de  son  tempérament.  Il 
que.  Louis  terrassa  de  telle  sorte  consomma  le  mariage  le  10 
cette  ligue  ,  que  si  le  duc  de  d'octobre  1 5 1 4  («0  »  et  ^  mourut 
Nemours  n'avait  pas  été  tué  à  la  d'un  flux  de  ventre  ,  le  premier 
journée  de  Ravenne,  on  aurait  jour  de  janvier  i5i5(e),  à  l'âge 
vu  ce  pape  fier  et  belliqueux  de  cinquante-trois  ans(/) ,  sans 
chercher  un  asile  hors  de  Rome  avoir  pu,  avec  tant  d'efforts  si 
(F).  La  France  l'aurait  même  préjudiciables  à  sa  vie,  venir  à 
fait  déposer ,  nonobstant  la  mort  bout  d'engrosser  la  reine.  Ce  fut 


vu  contre  un  seul  royaume  un  François  Ier. ,  un  roi  enfant  , 
tel  concours  d'ennemis(G).  Aus-  qui  aurait  été  fort  faible  toule 
si  doit-on  avouer  que  la  France  sa  vie(K).  Louis  XII  fut  si  porté 
se  vit  réduite  à  de  grandes  ex-  à  soulager  ses  sujets  ,  qu'il  mé- 
trémités(c).  Mais  outre  qu'il  est  rita  le  surnom  de  père  du  peu- 
fort  glorieux  à  Louis  XI I  que  pie,  éloge  mille  fois  plus  glo- 
ses voisins  l'aient  assez  redouté  ,  rieux  que  celui  de  grand  *,  d'au- 
pour  croire  qu'à  moins  que  d'à-  {d)  M<çterai  f  Abrégé-  caronol. ,  tom.  ivy 
gir  tous  de  concert  ils  ne  l'arrê-  pag.  m.  470. 

teraient  pas,  il   eut  encore   la  .  (e)  J  commencer  l'année  au        jour  de 

1   •       *       .    '                    n        '  y  janvier. 

gloire  de  dissiper  cette  formida-  (/)  Méieiai ,  Abrégé  chronol.,  tom.  ir, 

ble  ligue  par  la  voie  de  la  né-  Pf-fo1- 

•     •      /f¥\     t           •           »*i  Ci  Lcclerc  remarque  qu  il  ne  tint  pas  a  Jean 

gOCiatlOn(rl).    La  paiX    qU  il  ht  Lemaire  de  Belges  ,  que  le  nom  de  grand  ne 

avec   les   Anglais   tut  Un  graild  fût  donné  à  Louis  XII.  Leniaire  ,  qui  était 

,                   ¥i                 "  historien  de  ce  monarque,  finit  ainsi  une 

coup  de  partie.  11  est  vrai  que  pièce  qu  il  intitule  :  Le  blason  des 

armes  des  Vénitiens,  et  qui  est  de  i5i I; 

(b)  Jules  II,  Voyez  tom,  VlTl,pag.  43g,  Chascun  ira  partout  louant , 
n  article. 

(r)  Foj-es  la  remarque  fil). 


son  article.  Disant,  chantant  et  escripvant  : 

Vive  le  roi  Loys-le-Grand. 
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guste,  de  magnifique,  de  hardi,     (B)  Il  fallut  qu'il  fit  casser  son 

etç.  Il  souffrit  patiemment  les  ™™g*  «™c  ** *  princesse  Jeanne  de 

.  r  •    rrance.  I  bile  était  fille  de  Louis  XI 

satires  contre  sa  personne ,  mais  et  sœur  de  Charles  VIII.  On  la  maria 

non  pas  contre  la  reine  (L).   Il  à  l'âge  de  vinet-dcux  ans  avec  notre 

aimait  tendrement  cette  prin-  Louis ,  Tan  1476.  Elle  en  usa  bien 

~àoco  .        ;i        A*a  Arr^Ae  «ahi.  avec  1°»  pendant  qu'il  était  disgracie: 

cesse  ;  et  il  eut  des  égaras  pour  .     c  . 1         .  ^           . ,  »  » 

„          .  /.              „  f,.  .  ^     ,  et  ce  fut  elle  qui,par  ses  prieres.le  Gt 

elle,  qui  furent  préjudiciables  a  sortir  ae  rrison  >  pan  ^  (a)  .  mais 

son  état.  Elle  le  remplit  de  cela  ne  fut  point  capable  de  balancer 
scrupules  qui  furent  contagieux  dans  le  cœur  de  son  mari  l'inclination 

/  \  **. .:  c~~*:cu-~„t  T„i«o  tt  violente  qu  il  avait  pour  la  veuve  de 
[g) ,  et  qui  fortifièrent  Jules  II ,  Charles  ^m  Çé^\  Anne  de  Breta_ 

le  plus  mortel  ennemi  que  la  gne ;  il  lavait  aimée  ,  et  en  avait  été 

France  ait  jamais  eu  dans  Fltalie.  aimé  avant  qu'elle  épousât  Charles. 

A  cela  près  c'était  une  Grande  Afin  donc  de  contenter  son  envie  ,  il 

reine  ,  et  d'une  rare  chasteté  rompre  son  mariage  ,  et  il  promit 

^*      '                        .  tant  de  recompenses  au  pape  Alexan- 

(M).  On  rapporte  plusieurs  bons  dre  VI ,  qu'il  en  obtint  tout  ce  qu'il 

mots  de  Louis  XI 1  (A).  Je  n'en  voulut.  11  y  a  peu  de  gens  qui  ne 

toucherai  qu'un  (N).  Je  donne-  soicnt  persuadés  qu'il    se  parjura 

ki       •            i   en  soutenant  qu  il  ne  l'avait  point 
description  de  son  „  n     /  .    7  »     •   -  1 

  r\  y       i  connue.  // protesta  de  l  avoir  épousée 

corps  (O),  telle  quon  la  trouve  par  force ,  craignant  Vindig  nation  du 
dans  un  livre  de  Barthélemi  roi  Louis  XI  son  pere  ,  qui  étoit  un 
Codés,  maitre-homme  ;  et  qu'il   ne  l'avoit 

jamais  connue  ni  touchée  (3).  C'est 
Ce  serait  une  liste  curieuse  et  asse»  longue  Brantôme  qui  dit  cela  ;  mais  il  ajoute  : 
que  celle  des  princes  à  qui  des  courtisans  ou  je  croy  que  son  marr  ,  comme  far 
des  poètes  ont  donné  le  nom  de  Grand,  sans  ^  '  fQrfUen  CQnnue  £ 

nue  la  postérité  1  ait  confirme.  Un  pourrait      .-'  '        7  ,    *  ,  - 

y  ajoute?  la  liste  des  princes  à  qui  la  postérité  ornent  touchée ,  encore  qu  elle  fust 
n'a  pas  accordé  les  épithètes  que  la  flatterie  peu  gastee  du  corps.  Car  il  n  estoit 
leur  prodiguait  de  leur  vivant.  Nous  avons  pas  sichaste  de  s'en  abstenir ,  l'ayant 
eu  par  exemple  en  France  deux  rois  quon  a  si  près  de  soy  et  autour  de  ses  costez9 
voulu  nommer  ou  surnommer  :  Bien-Aimé  veu  son  naturel  qui  estait  un  peu 
(Charles  "VI  et  Louis  XV).  Le  second  venait  conuoiteux  et  beaucoup  du  plaisir  de 
de  mourir  lorsqu  on  lui  fit  cette  epitaphe  yenus  c0mme  ses  p^decesseurs  ; 
Cv  ffit  Louis  le  munxieme,  ••#  /•..,... 

Du  nom  de  Bien-Aimé  le  deuxième  :     mats  d  ™uloit  rattraper  ses  premiers 
Dieu  nous  préserve  d'un  troisième,     amours  ,  qui  estoit  la  reyne  Anne  , 
(g)  Voyez  la  remarque  (F).  et  cette  belle  duché  ,  qui  luy  don- 

{h)  Voyez  Mézerai ,  Histoire  de  France ,  noient  de  grandes  tentations  dans 
tom.  II,' pag.  873  ,  874;  et  Varillas,  His-  lame  ,  et  pour  ce  il  répudia  cette 
toire  de  Louis  XII,  liv.  XI,  pag.  3ç)5  et  suiv.  belle  princesse  ,  et  son  serment  fut 

creu  et  receu  du  pape  qui  en  donna 
(A)  //  était  arricre-pelit-fils  de  /a  dispence ,  l'eceue  en  la  Sorbonne 
Clmrles  11  était  fils  de  Charles ,  et  cour  r/e  parlement  de  Paris  (4). 
duc  d'Orléans  ,  qui  était  fils  de  Louis  jyj,  Varillas  nous  va  donner  le  détail 
de  France,  duc  d'Orléans,  assassiné  des  injustices  qui  furent  commises 
dans  Paris  par  son  oncle  le  duc  de  dans  cette  afTaire.  «  Louis  XII  avait 
Bourgogne  ,  le  a3  de  novembre  1407  M  sollicité  la  (*)  dissolution  de  son 
(1).  Ce  Louis,  fils  de  Charles  V,  avait  >,  mariage  avec  Jeanne  de  France, 
épousé  Valentine  de  Milan  :  de  sorte  M  ftnc  ct  sœur  ^s  deux  derniers  rois, 
que  Louis  XII  ,  petit-fils  de  Valen- 
tine ,  avait  les  plus  légitimes  préten-  (a)  Là  même,  pag.  iat). 
tions  du  monde  sur  le  duché  de  Milan:  (3)  Brantôme ,  Mémoires  des  Dames  illustres, 
et  néanmoins  ,  il  ne  put  jamais  se  '  f4)  Va  mêm^  pag  ag8 

maintenir  dans  ce  pays-là.  (*)  Dam  le  volume  manuscrit  de  la  biblio- 

thèque du  roif  qui  contient  le  proch  pour  la 
(1)  Le  père  Anselme  ,  Histoire  généalogique ,    dissolution  du  mariage  de  Louit  XII  avec 
pag.  178.  Jeanne  de  France. 
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>»  quoiqu'il  lui  eût  obligation  de  la  de  flambeaux  pour  pouvoir  lire  la 
»  liberté  et  de  la  vie  :  il  avait  juré  sentence  de  séparation  ,  et  de  cette 
n  devant  les  commissaires  du  saint  nullité  de  mariage  (9).  Voilà  des 
»  siège  que  le  mariage  n'avait  point  faits  surprenans,  et  dont  les  auteurs 
»  été  consommé,  quoique  cette  prin-  contemporains  n'ontpoint  dû  se  taire: 
»  cesse  eût  juré  le  contraire  ;  et  les  leur  silence  général  serait  un  prodi- 
»  miracles  qu'elle  fit  depuis  semble-  ge  plus  étrange  que  ceux-là.  11  faut 
»  rent  confirmer  ce  qu'elle  avait  dit  :  pourtant  qu'ils  n'aient  rien  dit  là- 
»  il  avait  soutenu  par  écrit  d'autres  dessus  ;  car  s'ils  en  avaient  parle'  ,  la 
:>  faits  sur  ce  sujet,  qui  n'étaient  pas  connaissance  d'une  telle  chose  ne  se 
j»  plus  vraisemblables  :  il  avait  cor-  serait  pas  si  mal  conservée,  qu'il  n'y 
»  rompu  par  argent  le  secrétaire  du  a  presque  personne  qui  ne  la  regarde 
»  légat  (*)  î  et  ayant  su  de  lui  que  comme  une  nouvelle  découverte  dans 
»  la  permission  de  se  remarier  était  le  livre  du  jésuite.  Rapportons  ici  la 
»  expédiée ,  il  avait  épousé  la  reine  ,  réflexion  d'un  auteur  moderne.  Com- 
>,  sans  attendre  que  cette  permission  ment  se  peut-il  faire  ,  dit-il  (10), 
>i  lui  eût  été  mise  en  main  ,  ce  qui  qu'un  événement  de  cette  nature  n'ait 
»  fut  cause  que  le  légat  empoisonna  pas  été  connu  h  Brantôme  ,  ni  à  J\T. 
»  son  secrétaire  (5).  »  Ceux-mémcs  ,  f^arillas  ,  qui  ont  su  ,  ou  lu  tant  de 
qui  voudront  nier  que  cette  princesse  mémoires  secrets  ?  On  doit  remarquer 
ait  fait  des  miracles,  seront  obligés  cette  petite  différence  entre  eux  deux, 
de  reconnaître  qu'elle  vécut  exem-  que  le  dernier  dit  nettement  que  la 
plairement  depuis  son  divorce  ,  et  reine  Jeanne  a  fait  des  miracles  ,  au 
que  sa  modération  dans  une  injure  si  lieu  que  le  premier  s'est  contenté  de 
sensible  fut  admirable.  Ainsi  la  rai-  ces  paroles,  on  la  tenait  pour  sainte, 
son  veut  qu'on  ajoute  plus  de  foi  à  et  quasi  faisant  miracles.  En  ces  ma- 
su  parole,  qu'aux  sermens  de  son  tières ,  plus  on  est  éloigné  de  la  sour- 
mari.  Or  il  est  certain  qu'elle  déclara  ce,  plus  on  en  sait.  Notez  que  le 
aux  commissaires  *  avec  toute  la  mo-  peuple  de  Paris  murmura  hautement 
destic  que  sa  vertu  et  son  sexe  deman-  de  ce  que  le  roi  avait  répudié  la  fille 
daient  ,  que  le  mariage  avait  été  de  Louis  XI  ,  et  qu'/7  y  eut  des  doc- 
consommé.  «  Jeanne  de  France,  inter-  teurs  scrupuleux  qui  l'en  blâmèrent 
»  terrogée  à  son  tour  sur  le3  mêmes  dans  les  chaires  (11).  Jugez  par-là  si 
»  articles  ,  répondit        que  l'hon-  l'on  se  fût  tu  sur  les  prodiges.  On 


»  sa  conscience  l'empêchait  d'en  de-  et  qu'ainsi  M.  Varillas  a  pu  être  plus 
»  meurer  d'accord  (7).  »  S'il  était  positif  que 


le  Brantôme  ne  l'avait  été. 
vrai  ,  comme  un  jésuite  l'assure  ,  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  sentence  qui 
qu'il  parut  de  grands  prodiges  lors-  déclara  nul  ce  mariage,  ayant  élé 


ration  de  la  rupture  fut  suivie ,  ou 

du  moins  accompagnée  ,  de  prodiges  (9)  Journal  des  Savnns  ,  du  7  août  1684,  dant 

furieux  ,   comme  de  tremblement  de  textraUdela  Vie  dVI*  reine  Jeanne  de  France, 

'terre    d'ornée    de  temnéte     de  ton-  faUe  par  Loa,,  de  Bony  '  l/sUite- 

terre  ,  a  orage  ,  ae  tempête  ,  ae  ion  NouTeii„  de  u  Républiqoe  des  Lettre*. 

nerre  et  surtout  dune  obscurité  si  moiJ  He  SPp%tmbr*  1684,  pag.  755. 

grande  ,  qu'en  plein  jour  on  fut  obli-  (It)  Mézerai,  Abrégé  chrouolog  ,  tom.  IV, 

gé  ,  dit  cet  auteur  (8) ,  de  se  servir  pag.  418. 

(13)  Hifarion  de  Coste  ,  Eloges  des  Dame*  il- 

r*\  ✓»  '      tj  lustres  ,  tom.  II,  pat>.  ao,  dit  que  Louis  XII I, 

O  César  Borgia.  ayant  su  que  Dieu  fait  de  continuel*  miracle* 

{S)  Varillas,  Histoire  de  François  I*f.  ,  liv.  J,  au  sépulcre  de  la  reine  Jeanne ,  écrivit  plitneurs 

r°<?-  8  ,  édition  de  la  Haye ,  itipo.  J'ois  au  pape  pour  la  déclarer  bienheureuse,  et 

(f»)  Qui  était  que  Louis  XII  s'était  abstenu  de  que  ce  pape  nomma  des  commissaires  pour  in- 

fonsommer  le  mariage.  Varillas,  Histoire  de  former  de  cet  miracles. 

Louis  XII,  ZiV.  J,  pag.  ai.  Anselme,  Histoire  généalogique,  p.  n6" 

(7)  Là  mime.  Là  même  ,  pag.  ia8.  Mézerai ,  Abrégé 

ÇS)  Louis  de  Bony.  rln-onnl. ,  tom.  IV,  pag.  418 ,  dit  le  i9. 
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(C)  Son  règne  fut  remarquable  par  la  mettre  h  la  raison.]  Louis  était  fort 

<ies        événement        mafïieureux.  ]  en  colère  contre  Jes  Vénitiens ,  à  cause 

Il   faut  mettre  entre  les  plus  grands  d'une  vingtaine  d'offenses  qu'ils  lui 


•gard  de  la  première  de  ces  deux  ses ,  et  particulièrement  parce  qi 
pertes  ;  mais  on  ne  la  pouvait  pas  at-  avaient  empiété  des  terres  sur  chacun 
tribuer  toute  entière  aux  fourberies  d'eux  (10).  Toutes  ces  puissances  fi- 
de  la  cour  d'Espagne.  Les  Français  rent  une  ligue  contre  eux,  si  secrète- 
furent  battus  en  plusieurs  rencon-  ment,  à  Cambrai,  l'an  i5o8  (21} ,  que 
très  ;  ainsi  l'on  peut  dire  q^ue  la  cour  tout  habiles  qu'ils  étaient,  ils  n  en 
de  France  se  laissa  jouer  vilainement  apprirent  la  conclusion  que  quand 
par  celle  d'Espagne ,  et  que  les  sol-  elle  commença  d'être  exécutée  (22). 
dats  français  se  laissèrent  battre  par  L'ambassadeur  de  France  (a3)  déda- 
les soldats  espagnols.  La  mauvaise  ma  contre  eux  d'une  terrible  manière, 
conduite  des  généraux  de  Louis  XII ,  dans  une  harangue  qu'il  prononça 
cause  manifeste  de  ces  disgrâces  ,  devant  l'empereur  Maximilien  ,  l'an 
n'est  pas  un  sujet  de  consolation  et  i5io.  11  racouta  l'origine,  les  progrès, 
d'apologie;  c'est  plutôt  une  autre  les.  desseins  ,   les    artifices  et  les 
mortification  pour  ce  prince  :  cela  moyens  de  régner  de  cette  république 
te'moigne  qu'il  choisissait  mal  ceux  (2^.  Mais  il  faut  se  souvenir  qu  un 
qu'il  employait  à  ses  affaires.  L'autre  orateur  qui  veut  animer  à  la  guerre 
perte,  je  veux  dire  celle  du  Milanais,  ceux  à  uui  il  parle  ne  se  nique  pas 
témoigne  visiblement  ce  de'faut.  11  en  trop  de  l'exactitude  d'un  historien, 
donna  le  gouvernement  à  un  homme  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  republique 
fort  haï  (i5),  et  qui,  dans  ce  poste,  avait  été  déjà  maltraitée  autrement 
se  rendit  plus  odieux  qu'il  ne  1  était  ;  que  par  des  paroles.  Cest  ce  qu'on 
et  qui ,  entre  autres  fautes,  commit  verra  dans  la  remarque  suivante, 
celle  de  souffrir  que  les  Français  pro-      Notez  que  Jean  Lemaire  de  Belges , 
voquassent  la  jalousie  des  habitans ,  indiciaire  et  historiographe  de  la  reine 
par  les  libertés  qu'ils  se  donnaient  Anne  de  Bretagne ,  femme  de  Louis 
auprès  des  femmes (16). Encore,  cette  XII,  fit  un  livre  qui  était  pour  le 
fois-là ,  on  eut  la  consolation  de  re-  moins  aussi  satirique  que  la  haran- 
couvrer  promptement  le  Milanais ,  de  gue  de  l'ambassadeur.  Il  l'intitula  ,  la 
quoi  l'on  fut  redevable  à  un  coup  de  Légendedes  y ènitiens.  11  observe  dans 
perfidie  qui  est  très-rare  parmi  les  son  prologue ,  que  l'on  tenait  alors 
Suisses  (17)  ;  mais  jamais  Louis  XII  ne  pour  toute  assurée  l'entière  ruine 
put  réparer  les  autres  pertes  de  ce  de  leur  république,  et  qu'on  alléguait 
pays-là.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  sur  certaines  prophéties  (25) ,  oracles,  et 
pied  de  grandes  armées  pour  se  ven-  vaticinations  sur  ce  sujet,  et  progno- 
ger  du  roi  d'Aragon  :  il  échoua  par-  stications  d'astrologie  ,  apparences  de 
tout,  et  en  Italie,  et  dans  la  Biscaye  ,  signes,  estranges  éclipses  ,  comètes  , 
et  dans  le  Roussillon.  Le  déplaisir  fulnùnations ,  tremblemens  de  terre  , 

3u'il  eut  de  tant  de  mauvais  succès  ,  monstres,  portentes  et  présages  di- 
è  la  perte  de  sa  réputation  ,  et  de  ne  vers...  Je  me  suis  mis  en  peine  ,  con- 
pouvoir  développer  toutes  ces  fourbes  tinue-t-il ,  de  faire  un  recueil  et  de- 
espagnoles,  fut  si  grand  qu'il  lui  cau- 
sa une  maladie  qui  le  mit  a  l'extré-  Là  mfme,  à  Fann.  1507. 

mité  (l8).  (™)  Là  à  l'ann.  i5o7. 

(D)  Plusieurs  états  se  liguèrent     (^)  Là  même ,  à  fann.  i5o8. 
contre  la  république  de  Venise, pour     ^^^8  ^' 

(15)  A  Trivulce.  (*4)  Voytv  la  pré face  de  crt/ebarangne  dan* 

(16)  Méierai,  Abrégé  chronolog. ,  tom.JF,  la  traduction  française  qu'on  en  publia,  l'an 
p.  410  ,  à  rann.  i5oo.  »*Mi  rt  <lu%on  iolg"lt  «  '«  traduction  française 

(17)  Ils  firent  tomber  Ludovic  S  force  entre  <*«  Souitumo  delU  Liberta  Vcneta.  Tout  cela 
1rs  mains  des  Français,  guoiqu'ib fussent  à  ses  fut  réimprimé  en  Hollande,  avec  Z'Histoii* 
eages.  V oyez  Méxerai  ,  la  même  , pag.  4ai ,  à  àa  GooTernement  de  Venue  ,  composée  pur 
rann.  i*>oi.  Âsf.  Amelot  de  la  Houssaye. 

(18)  La  même,  pag.  43g,  à  Vann.  i$o\.  (a5)  Il  en  spécifie  un  bon  nombre. 
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cours  sommaires  de  toutes  les  histoires  »  Le  roi  Ferdinand  n'avait  qu'une 

et  chroniques  des  Vénitiens  ,  lesquel-  »  petite  armée  navale  dans  le  golfe  , 

les  fay  réduit  en  trois poincts princi-  »  et  s'attendait  à  profiter,  comme  il 

paux)  et  ajr  trouvé  par  iceux ,  que  si  »  le  fit ,  du  travail  et  de  la  dépense 

aucunes  prophéties,  vaticinations,  ou  »  des  Français.  Or,  la  seule  perte  de 

prognostiques  ont  esté  divulguées  de  »  la  bataille  d'Aiçnadel  mit  la  sei- 

leur  ruine,  ce  ha* esté  prévision  et  »  gneurie  de  Venise  dans  une  telle 

preadmonition  de  la  juste  judicature  »  consternation ,  que ,  désespérant  de 

divine  ;  ce  que  je  pretens  prouver  par  n  pouvoir  rien  garder  dans  la  terre 

lesdils  trois  poincts  ou  articles.  Il  est  »  ferme ,  elle  résolut  de  se  resserrer 

utile  de  marquer  ceci  afin  que  Ton  »  dans  les  îles  de  son  golfe,  et,  dans 

ait  des  preuves:  i°.  de  la  fanfaron-  m  ce  désespoir,  elle  commanda  à  tous 

neric  des  nations  qui  voient  un  heu-  »  les  gouverneurs  des  places  qui 

reux  commencement  à  leurs  entre-  »  avaient  été  au  pape  ou  à  Ferdinand, 

prises  ;  a°.  de  la  crédulité  avec  la-  »  de  leur  ouvrir  les  portes ,  et  rap- 

quelle   les   peuples    ramassent    et  »  pela  ses  magistrats  de  Vérone , 

appliquent  les  pronostics  ;  3°.  de  la  »  Padoue ,  Vicence,  et  autres  sur  qui 

Sromptitude  avec  laquelle  la  Provi-  »  l'empereur  avait  prétention.  Voilà 

ence  confond  ces  discours  superbes  »  comme  ces  trois  potentats,  parla 

et  superstitieux;  car  la  république  »  valeur  des  Français ,  plutôt  que  par 

de  Venise  ne  fut  pas  long-temps  à  se  »  leurs  forces,  recouvrèrent  tout  ce 

relever.  »  qui  avait  été  empiété  sur  eux;  et 

(E)....  //  eut  presque  lui  seul  toute  »  comme  l'ambition  des  Vénitiens  , 

la  gloire  d'avoir  humilié  cette  puis-  »  pour  n'avoir  point  eu  de  bornes , 

sance.]  «  Les  Vénitiens  le  virent  en  »  vit  rétrécir  en  moins  de  rien,  celles 

»  même  temps  delà  les  monts  avec  »  de  leur  seigneurie  jusqu'au  bord 

»  quarante  mille  combattans  ,  leur  »  de  leur  canal  (27)*  »  C'est  un  histo- 

»  commencer  la  guerre ,  et  le  pape  rien  français  qui  parle ,  me  dira-t- 

»  les  foudroyer  de  ses  excommuni-  on;  il  est  suspect  de  flatterie,  en  at- 

»  cations  ,  qui  font  grande  impres-  tribuant  à  Louis  XII  tous  les  effets  de 

»  sion  sur  les  peuples ,  quand  elles  la  ligue  de  Cambrai  :  citons  donc 


»  leur  armée ,  qu'il  la  combattit  le  avait  déjà  confiné  toutes  les  forces 
»  i4e.jour  de  mai,  et  gagna  cette  mé-  des  Vénitiens  dans  leurs  canaux.  Ci- 
»  morable  journée  de  la  Giéra-d'Ad-  tons,  dis-je,  Paul  Jove,  qui,  pour 
»  de  ,  près  du  village  d'Aignadel ,  à  excuser  le  pape  de  ce  qu'il  abandon- 
»  quatre  milles  de  Caravaz.  Toute  na  la  ligue  et  se  réunit  avec  eux ,  re- 


»  coup  férir,  conquit  toutes  les  places  XII;  ses  paroles  sont  tres-fortes.  In 
»  qu'ils  lui  détenaient.  11  eût  bien  pu  prœaltis  animi  recessibus  gravions 
»  prendre  encore  Vicence,  Padoue  ,  Causœ poiUificem  cunctis  sensibusper- 
»  Vérone,  Trévise  ,  et  toutes  celles  acrem,  strenuum,  indomitum  ,  vehe- 
»  qui  appartenaient  à  l'empire  ou  à  menter  excitahant ,  ut  saluti  Italiœ 
»  la  maison  d'Autriche ,  s'il  eût  moins  mature  prospiceret ,  diligentissimèque 
a  eu  de  justice  que  d'ambition.  Il  caveret ,  ne  deletis  Venetis  ,  impo- 
ji  renvoya  les  députés  de  toutes  ces  tenti  demum  barbaro  foret  servitn- 
»  villes,  qui  lui  apportaient  les  clefs,  dum.  Namque  Ludovic  us  ubi  uno  se- 
»  à  l'empereur,  qui  les  reçut  sous  cundo  prœlio  l^enetas  opes  contrivit , 
»  son  obéissance ,  et  y  mit  quelques  ac  ademptis  tôt  urbibus  continentis  , 
»  garnisons.  Le  pape  avait  fait  ent  rer  gentem  adverso  rerum  successu  con~ 
»  une  armée  de  dix  à  douze  mille  territam  intra  paludes ,  in  sas  que  Ve- 
to hommes  dans  la  Romagnc  (26)   nelias  circuniflui  maris  benejicio  per- 

(26)  Mêlerai,  Abrégé  chronol. ,  tom.  IV ,  p. 

447  ,  à  Pann.  (a-j)  Là  même ,  pag.  448. 
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nu  ni  tas  compatit ,  cunctis  formidan-  et  de  s'enfuir  (3i).  Les  charmes  de  la 

:  iits  évaserai  ;  prœsettim quiim  ad  id  même  superstition  le  rassurèrent  en- 

Scllum  MaximUianus  Cœsar   nihil  core ,  et  le  tirèrent  d'afl'aire.  L'épou- 

fei'è  prœter  legatos  et  Augusli  nomen  vante  fut  si  grande  à  Home ,  que  les 

attulisset.  JYouerat  Julius  Galli  régis  cardinaux  en  corps  furent  supplier  le 

ingenium  proferendi  imperii  maxime  pape  défaire  la paix  avec  le  roi.  Fer- 

avidum  :  noverat  inexhaustas  Gallo-  dinand  et  les  Vénitiens  lui  ayant  un 

rum  opes  :    videbat  flore  nlissimum  peu  remis  le  cœur ,  il  eut  recours  a 


de  fa  11  ,_x 

ac  arce  cervicibus  impositd  in  servitu-  reine  qui ,  par  des  motifs  de  conscien- 
tem  redactos.  Porro  Kenelos ,  quo-  ce  ,  par  des  caresses,  intrigues  ,  im- 
rum  toto  orbe  terrarum  paulb  aniè  portunités  ,  le  désarmait  souvent  et  le 
summa  et  inveterata  fuisset  auctoti-   ralentissait  (3a).  Qui  ne  plaindrait  la 
tas  ,  unius  horœ  momenio  ,  copiis  ,   destine'e  de  Louis  XII ,  qui  avait  un 
imperio,  ac  dignitate  peniths  esse  spo*  ennemi  domestique  si  dangereux  dan» 
liât  os.  Quibus  j-ebus  adductus  (  uti   la  personne  qui  lui  était  la  plus  chère? 
pi  uni  œquissimumque  et  verè  Ilalum   Cela  confirme  puissamment  ce  que 
pontificem  decebat)  Venetos  ,  ne  se  j'ai  dit  ci-dessus  (33)  touchant  les 
tantis  fluctibus  obrutos  ,  plané  de-   scrupules  de  Louis  VII.  Il  n'est  rien 
mersos,  ac  penitus  extinctos  vellet ,   de  plus  capable  d'arrêter  un  bras  prêt 
suppliciter  deprecantes  ,  sublevandos   à  terrasser  son  ennemi,  ou  à  recueil- 
censuit  (28).  lir  les  fruits  d'une  importante  vic- 

(F)  Si  le  duc  de  IVemours  n'avait   toire  ,  que  les  artifices  ou  que  la  bi- 
pas  été  tué.».,  on  aurait  vu  le  pape....   goteric  d'un  confesseur.  On  dit  bien 
chercher  un  asile  hors  de  Rome.  ]   que  le  bon  Louis  XII  imposa  une  fois 
Avant  même  que  Gaston  de  Foix  (29),   silence  à  sa  femme  qui  ne  cessait  do 
ce  foudre  de  guerre  qui  aurait  anpa-  l'importuner:  Hé  quoi  ,  madame. 
rerament  surpasse'  les  deux  ScipioDS   lui  dit-il ,  pensez-vous  être  plus  sa- 
s'il  avait  vécu  autant  qu'eux  j  avant ,  vante  que  tant  de  célèbres  universités 
dis-je  ,  qu'il  eût  remporté  la  victoire   qui  ont  approuvé  le  concile  de  Pise  ? 
de  Ravenne  ,  Jules  II  fut  sur  le  point   Kos  confesseurs  ne  vous  ont-ils  point 
d'abandonner  Rome  pour  ne  pas  tom-  dit  que  les  femmes  n'ont  point  de  voix 
ber  entre  les  mains  des  Français  ,  et  dans  V Eglise  (34)  ?  Mais  de  quoi  pou- 
l'cût  abandonnée,  si  Louis  Xll  ne  se   vait  servir  de  dire  cela  une  fois?  Une 
fut  laissé  enchanter  par  les  charmes  femme  aussi  aimée  de  son  mari  que 
de  la  superstition.  C'est  Mézerai  qui  l'était  Anne  de  Bretagne  ,  ne  se  rc- 
me  l'apprend.  Dans  celte  consterna-  bute  point  pour  trois  ou  quatre  refus. 
tion ,  ne  voyant  pas  même  de  sdreté  Elle  revient  à  la  charge  ,  jusques  à  ce 
pour  lui  a  Rome  si  l'armée  du  roi  qu'on  lui  accorde  ses  demandes.  Ce 
victorieuse  le  poursuivait,  il  recher-  sont  des  oiseaux  de  lit  ou  de  nuit  dont 
cha  les  voies  d accommodement;  mais   le  ramage  est  fort  ù  craindre  ;  il  per- 
dès  qu'il  sut  que  le  roi ,  fatigué  des  suade  tôt  ou  tard.  L'historien  que  j'ai 
scrupules  importuns  de  sa  femme  ,   cite  observe  que  de  certains  religieux, 
avait  mandé  h  Trivulce  de  rie  point  qui  dirigeaient  la  conscience  de  cette 
attenter  sur  les  terres  de  V Eglise  ,  il  reine ,  lui  remplissaient  l'âme  de  scru-> 
se  montra  plus  dur  et  plus  implacable  pu/es,  si  bien  qu'elle  ne  cessait  d'en 
que  jamais  (3o).  La  victoire  de  Ra-   importuner  son  mari  (35).  Si  Juvénal 

(3i)  Erant  plerique  adeb  mente  conjternati t 
ut  Julio  veluli  desperatis  rébus  ab  Ottid  trire- 

j^ri  damïa  batafol  ÔYafla ^ppÙër  ^SZtZ'iZ  "l?^^ 
le  pape  de  s  embarquer  au  plus  tôt ,     (3l)  M«.et.i ,  />Uifi  .Uronol. ,  um.  IV,  r. 

46o. 

(18)  Paulus  JcVias,  in  Vit!  Leonis  X  ,  /.  //,       (33)  Dans  la  remarque  (H)  de  l'article  de 
pag.  m.  73,  74.  Loou  VII  ,  dans  ce  volume,  pag.  Sçfl. 

(aq)  C'est  le  même  que  le  due  de  Nemours.         (34)  Mézerai ,  Histoire  de  France  ,  tom.  Ift 
(3o)  Méxerai ,  Abrégé  chronol.,  tom.  IV,  pag.    VnS-  8«jo  ,  891. 
457  ,  aj'ami.  i5io.  (35)  là  mfme  ,  pa% .  891. 
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venne  causa  dans  Rome  une  sembla- 
ble consternation  ,  quoique  le  chef 
qu'on  avait  le  plus  à  craindre  eût 
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avait  sa  de  pareilles  choses,  il  aurait 
fait  plus  de  peur  des  superstitions 
que  de  la  pédanterie  d'une  femme 
(36).  La  reine  dont  nous  parlons  s'o- 
piniâtra  tellement  à  pousser  sa  pointe, 
qu'il  fallut  enfin  que  son  mari  lui  ac- 
cordât tout  ce  qu'elle  souhaitait  ; 
c'est-à-dire  qu'il  se   soumît  basse- 
ment à  la  cour  de  Rome.  Voici  encore 
un  passage  de  Mézerai  (37)  :  L'esprit 
du  roi  se  soutenait  contre  toutes  ces 
adversités  ;  mais  il  avait  une  peine 
domestique  plus  grande  que  celle  que 
lui  faisaient  tous  ses  ennemis.  C'était 
sa  propre  femme,  qui,  touchée  des 
scrupules  ordinaires  a  son  sexe ,  ne 
pouvait  souffrir  qu'il  fut  mal  avec  le 
pape,  et  quil  entretint  un  concile 
confie  lui.  Comme  elle  lui  rompait 
perpétuellement  la  tête  sur  ces  deux 
points ,  il  était  souvent  contraint  pour 
paix  avoir,  d'arrêter  ses  armes  lors- 
que ses  affaires  allaient,  le  mieux  ,  et 
qu'il  était  sur  le  point  d'amener  Jules 
a  la  raison.  Enfin  ,  étant  tout-à-fait 
vaincu  par  ses  importunités,  et  par 
les  remontrances  de  ses  sujets,  quelle 
suscitait  de  tous  cotés,  il  renonça  à 
son  concile  de  Pise  ,  et  adhéra  a  ce- 
lui de  fxilran  par  ses  procureurs ,  qui 
firent  lire  son  mandement  dans  la  hui- 
tième session ,  le  1 4  de  décembre  ,  le 
pape  y  présidant  (38). 

(G)  On  n'avait  jamais  vu  contre 
un  seul  royaume  un  tel  concours 
d'ennemis.]  Louis  eut  à  soutenir  la 
guerre  tout  à  la  fois  contre  le  pape  , 
contre  la  republique  de  Venise  ,  con- 
tre l'Espagne ,  contre  l'Angleterre  ; 
ou  contre  le  pape ,  contre  l'Angle- 
terre, contre  l'empereur,  et  contre 
1rs  Suisses  :  et  pour  surcroît  il  luiafal- 
lut  soutenir  un  misérable  roi  dé- 
pouille (3o) ,  qui  ne  l'aidait  que  de 
la  justice  de  sa  cause  ,  ce  qui  ne  ser- 
vit de  rien  j  et  c'est  assez  l'ordi- 
naire. 

(H)         //  eut  la  gloire  de  dissiper 

cette  ligue  par  la  voie  de  la  négo- 

(36)  Non  h  a  beat  malrona  libt  qttœ  funcla 
recumbil , 

Direndi  geint*  ;  aut  eurlum  sermone  roUtto 
Torqueal  enlhjmema,  nec  Itistorias  sciât  om- 
îtes. 

Juvenal.,  sat.  VI,  vs.  fâC\. 
O7)  Méxerai ,  Abrégé  cLronol. ,  tout.  IV,  pag. 
4&),  h  Pann.  i5i3. 

(38)  Vojret  Varticle  Joli»  II,  tom.  VIII,  p. 
445 ,  remarque  (G). 
(3q)  Jean  d'Jlbrei  ,  roi  de  Navarre. 


>  XII. 

dation.!  a  (fo)  La  France  se  trouva 
»  dans  le  plus  grand  danger  où  elle 
»  eût  été  de  long-temps.  Car  d'un 
»  côté  les  Suisses,  extrêmement  collés 
»  de  la  victoire  de  Novarre ,  y  en- 
»  trèrent  par  la  duché  de  Bourgogne, 
»  et  lui  (40  ,  avec  l'Anglais  ,  l'atta- 
»  qua  du  côté  de  la  Picardie.  Les 
»  Suisses  assiégèrent  Dijon  avec  vingt- 
»  cinq  mille  hommes,  auxquels  l'em- 
»  pereur  avait  joint  la  noblesse  de  la 
»  Franche-Comté  et  quelque  cavale- 
»  rie  allemande  ,  commandée  par 
»  Ulric ,  duc  de  Virtemberg.  La  iW- 
»  mouille,  l'ayant  défendu  six  se- 
»  maiiics,  jugea  qu'il  était  meilleur 
>i  de  détourner  ce  torrent,  qui,  après 
m  la  prise  de  cette  place,  eût  tout 
»  inondé  jusqu'à  Paris,  que  de  le 
»  rendre  plus  violent  en  1  arrêtant. 
)>  11  entra  en  négociation  avec  eux  , 
»  et  la  conduisit  si  bien  qu'il  les  ren- 
»  voya  en  leur  pays,  s'obligeant  de 
»  faire  en  sorte  que  le  roi  leur  four- 
»  nirait  six  cent  mille  écus  ,  et  qu'il 
»  renoncerait  au  concile  de  Pise  et  à 
»  la  duché  de  Milan.  11  n'avait  point 
»  d'ordre  exprès  de  leur  accorder  ces 
»  conditions  j  mais  il  crut  le  devoir 
»  faire  pour  sauver  la  France,  et 
w  leur  donna  six  otages ,  deux  seî- 
»  gneurs  et  quatre  bourgeois  (4a).... 
»  Au  même  temps ,  et  vers  la  mi- 
)>  juillet ,  l'empereur  et  le  roi  d'An- 
»  gleterre  avaient  assiégé  Térouane 
»  avec  plus  de  cinquante  mille  bora- 
»  mes.  L'armée  française  jeta  assez 
»  heureusement  un  convoi  de  vivres 
>»  et  de  munitions  dans  les  fossés  $ 
»  mais  au  retour  ,  ne  se  tenant  point 
»  sur  ses  gardes,  elle  fut  chargée  et 
»  mise  en  déroute.  Le  combat  se 
»  donna  le  18  d'août,  près  de  Guine- 
»  gaste  :  on  le  nomma  la  journée  des 
»  éperons ,  parce  qu'en  cette  occa- 
»  sion   les   Français  s'en  servirent 
»  mieux  que  de  leurs  énées.  »  Té- 
rouane capitula  quinze  jours  après 
(43).  Tournai  se  rendit  de  bonne 
heure.  La  paix  vint  doue  à  propos  : 

(4o)  Méxerai,  Abrégé  cltronol. ,  tom.  IV,  p. 
467  ,  à  Vann  i5i3. 

(40  C est-a-dire  l'empereur. 

(4>)  Méserai  dit  ici  que  le  roi,  ayant  refusé 
de  ratiGcr  ce  imité,  leura  têle*  coururent  un 
extrême  danger.  La  seule  crainte  qu'eurent  les 
Suisses  de  perdre  les  grandci  sommes  d'argeui 
qu'il  leur  offrait  sauva  la  vie  de  ce»  innoceu*. 

(43)  Mêlerai,  Abrégé  cbrooolog. ,  tom.  IV, 
p*4.  463. 
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Elle  fut  conclue  à  Londres  le  a  d'août 

.5.4  ««. 

(I)  Il  s'abandonna  un  peu  trop  aux 
laisirs  du  mariage.  ]  Guicciardin  et 
aul  Jove  font  cette  remarque.  Cœli- 
bi  LéUdovico  ,  dit  ce  dernier  (45) ,  su- 
pra soient  ne  pacisac  amicitiœfcedus , 
Maria  Jfenrici  régis  soror  eximiœ 
venuslalis  virgo  desponde tur.  Qudin 
G  alliant  perauctd  ,  Ludovicus  incre- 
dibili  surtiptu  et  mird  ludorum  parie- 
taie  nupttas  celebravit.  Sed  dùm  œta- 
tis  et  valetudinis  quœ  ei  lùm  erat 
tenuissima  ,  penè  oblitus  ,  intempe- 
rantiùs  (ut  ferunt)  pmcreandis  liberis 
operam  daret ,  conceptd  edacifebricu- 
là  non  multos  post  die  s  interiit.  Voici 
les  paroles  de  Guicciardin  :  Il  re  di 
Francia ,  mentre  cite  dando  cupida- 
mente  opéra  alla  bellezza  eccetlente 
ed  alla  eta  délia  nuoua  moglie  ,  gio- 
vane  di  diciotto  anni,  non  si  ricoidb 
delV  eta  sua  ,  e  débilita  délia  com- 
plessione,  oppresso  dafebbre  ,  e  so- 
pravenendogli  accidenti  di  flusso  , 
parti  quasi  repenlinamente  délia  vita 
présente ,  havendo  fatto  memorabile 
il  primo  giorno  dell  anno  M.  D.  Xf^. 
con  la  sua  morte  (46).  Mézerai  s'ac- 
corde avec  ces  deux  Italiens  :  Plu- 
sieurs crurent ,  dit-il  (47) ,  que  les 
trop  grandes  caresses  qu'il  avait  faites 
h  la  jeune  reine  avaient  causé  sa  mort. 
M.  Varillas  observe  que  les  médecins 
et  les  courtisans ,  en  le  voyant  rema- 
rier, s'étaient  accordés  a  prédire  qu'il 
ne  survivrait  pas  long-temps  a  ses 
deuxièmes  noces  (48). 

(K)  Si  la  reine   avait  accouché 

iTun  fils  ,  on  aurait  eu   un  roi 

enfant  ,  qui  aurait  été  fort  faibte 
toute  sa  vie."]  On  ne  donne  point 
ceci  comme  très-certain ,  mais  seu- 
lement comme  vraisemblable ,  et 
Ton  se  fonde  sur  la  raison  que  de 
bons  auteurs  ont  donnée  des  infirmi- 
tés de  Charles  VIII.  ce  Que  Charles 
»  VIII  fût  doué  d'une  nature  si  fai- 

(44)  &*■  même,  pag.  4?o. 

(45)  faultis  Jovius,  in  VUâ  Leonls  X,  lib. 
II î, pag.  146.  Dans  le  XIV.  livra  de  son  His- 
toire, il  parle  ainsi  :  Sed  rex  «taie  provectâ,.... 
qniim  intcniperantius  puellaribus  complexibus  in- 
duUuset,  in  febrim  inciilit,  nec  mullô  poslinva- 
lescente  etiam  profluvio  ventris  extinctus  est. 

(46)  Guicciard. ,  Ub.  XI I,  folio  35i  verso. 

(47)  Mêlerai,  Histoire  de  France,  totn.  II, 
pas,.  87a. 

(48)  VariUaa,  Histoire  de  Louû  XH ,  /*V.  XI, 
rag.  m,  387. 
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»  ble  que  nous  avons  dit ,  il  n'y  a 
»  lieu  d'en  douter,  puisque  Comi- 


puisque 

»  nés  assure  que  ce  prince  (*')  ne  fut 
»  jamais  que  petit  homme  de  corps 
»  et  d'entendement,  et  que  Gagoin 
»  (*a)  la  bien  encore  enchéri  par 
»  dessus ,  lorsqu'il  dit ,  teneris  atquè 
»  imbecillibus  membris  adeb  Carolus 
»  fuit,  ut  sedulo  duci  illum  et  gestari 
»  molliter prias  quamsoiidc  incederet 
»  oportuerit.  Ce  que  l'on  pourrait 
»  raisonnablement  croire  être  arrivé 
»  à  cause  de  la  vieillesse  de  son  pére, 
»  vu  cjue  suivant  la  remarque  de 
»  Dommicus  Mencinus, 

•  Promis  {**)  in  eanos  ludovicus  annot 

•  Cum  daret  vires  animo  senectus, 

•  Corpori  auferret ,  meruit  decoram 

•  Cignere  prolem. 

»  Or  est-il  qu'entre  les  incommodi- 
»  tés  de  cet  âge,  celle-ci  a  toujours 
»  été  mise  pour  l'une  des  principa- 
«  les. 

»  (M)  Coilûs  Jam  longa  oblivio ,  vel  si 

•  Concris,  jacet  exiguu*  cum  ramice  nervus. 

»  Et  si  tant  est  qu'après  l'usage  des 
»  médicamens ,  appelés  par  les  mé- 
u  decins  entatica  ,  et  mille  cares- 
»  ses  amoureuses, 

"  Incendi  jam  frigidus  atvo 
m  LaomedonUades ,  vel  Nés  loris  hernia  wj- 
sii  t  r 

»  on  ne  peut  toutefois  espérer  une 
»  bonne  issue  de  leur  combat,  par- 
»  ce  que,  comme  assure  Galicn  , 
»  (*')  Quœ  Jtorentem  œlalent  vel 
»  prœcedunt  œtates,  vel  sequuntur , 
»  aut  plané  semen  non  effundunt , 
»  aut  certè  infœcundum,  aut  malè 
j>  fœcundum  emittunt.  Ce  qui  en  cf- 
»  fet  se  trouva  véritable  en  Charles 
»  VIII ,  qui  eut  toutes  les  incommo- 
»  dites  mentionnées  ci-dessus  de  la 
»  vieillesse  de  son  père  (49).» 

(L)  Il  souffrit  patiemment  les  sa- 
tires contre  sa  personne  ,  mais  non 
pas  contre  la  reine."]  Citons  là-des- 
sus les  Mémoires  de  Brantôme  :  Le 
rof,  dit-il  (5o),  honorait  de  telle 

(•')  Livre  8  ,  ch.  i3. 
(•*)  Initia,  lib.  il. 

C-3)  In  carminé  de  primd  œlale  Caroli  FUI. 

(**)  Juvenalis  salyra  X,  aoj. 

(*5)  Inilioi,  de  sanil.  luendd. 

(4g)  Naudé  ,  Additions  à  l'Histoire  de  Looie 
XI,  pag.  4i. 

(5o)  Brantôme ,  Mémoire*  des  Daae»  illustrée, 
pag.  ii. 
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sorte  Anne  de  Bretagne  son  épouse ,  reine ,  et  d'un  rare  chasteté.']  V«ye* 
que  lui  estant  rapporté  un  jour  que  son  éloge  dans  Brantôme  (54),  et 
tes  clercs  de  la  basoche  du  palais ,  dans  Hilarion  de  Coste  (55)  :  je  me 
et  les  escoliers  aussi ,  avaient  joué  contente  de  vous  indiquer  ces  sour- 
i/es jeux  où  ils  parloient  du  roi  ces  $  mais  je  n'en  userai  pas  ainsi  à 
et  de  sa  cour,  et  ae  tous  les  grands ,  l'égard  de  Pierre  de  Saint-Julien  :  je  le 
il  n'en  fit  autre  semblant ,  sinon  de  copie  touchant  un  fait  bien  curieux. 
dire  qu'il  falloit  qu'ils  passassent  La  reine  Anne ,  duc  fies  se  de  Breta- 
leur  temps  ,  et  qu  il  permettoit  qu'ils  gne  ,  dit-il  (56) ,  et  madame  Anne 
parlassent  de  luy  et  de  sa  cour,  mais  de  France,duchesse  de  Bourbonnais  ± 
non  pourtant  dérèglement,  et  sur  tout  (  celle-là  deux  fois  reine  de  France  , 
qu'ils  ne  parlassent  de  la  rejrne  sa  et  celle-ci  fille  du  roi  Louis  XI  et 
femme  en  façon  quelconque ,  autre-  régente  en  France  pendant  la  mi  no- 


mment qu'il  les  feroit  tous  pendre:  rite  du  roi  Charles' fil  I  son  frère), 
voila  l  honneur  qu'il  luy  portoit.  Je  avaient  si  vertueusement  extirpé  l'im- 
joins  à  ce  passage  ces  paroles  de  Cos-  pudicité ,  et  planté  l'honneur  an  cœur 


tar.  «  Notre  Louis  XII ,  qui  mérita  le  des  dames ,  damoiselles ,  femmes  de 

i>  titre  de  Père  du  peuple,  ne  fut-il  villes,  et  toutes  autres  sortes  de  fem- 

»  pas  joué  en  plein  théâtre  dans  sa  mes  françaises  ,   que  celles  qu'on 

»  Donne  ville  de  Paris,  et  représen-  pouvait  savoir  avoir  offensé  leur  hon- 

»  te  comme  un  avare  insatiable  qui  neur  étaient  si  ahonties  et  mises  hors 

»  buvait  dans  un  grand  vase  d'or  ,  des  rangs ,  que  les  femmes  de  bien 

»  sans  pouvoir  étancher  une  soif  si  eussent  pensé  fait?  tort  a  leur  répu- 

»  deshonnête  ?  Il  en  loua  l'invention ,  tation,  si  elles  les  eussent  souffertes 

»  et  s'en  réjouit  comme  les  autres  ,  en  leur  compagnie.  Je  ne  crois  point 

»  et  peut-être  même  fut-il  bien  aise  qu'il  y  ait  cle  meilleur  moyen  de 

»  que  l'amour  qu'iï  avait  pour  les  faire  fleurir  la  pudicité  que  celui- 

»  richesses,  n'ayant  jamais  fait  pieu-  là.  Si  l'on  mettait  en  coutume  que 

»  rer  le  moindre  de  ses  sujets ,  leur  toutes  les  femmes  de  bonne  réputa- 

»  donnât  matière  de  rire  et  desedi-  tion  refusassent  de  se  trouver  où  il 

»  vertir  agréablement  (5 1).»  En  gé-  y  aurait  des  femmes  suspectes  de 

néral ,  ce  monarque  avait  le  naturel  galanterie ,  verrait-on  des  dames  qui 

si  doux  et  si  débonnaire ,  qu'on  prit  osassent  se  décrier  ?  Il  serait  très- 

pour  un  coup  d'en  haut  la  rigueur  facile  aux  reines  ,  ce  me  semble  ,  de 

Îu'il  exerça  contre  le  duc  de  Milan,  mettre  leur  sexe  sur  un  bon  pied  : 

/  le  fit  traduire  de  Lyon  à  Loches  elles  n'auraient  qu'à  mettre  hors  des 

où  il  fut  enfermé jusqu  a  sa  mort  ilix  rangs  les  dames  dont  on  causerait  sur 

ans  durant  ,  avec  une  rigueur  si  de  bonnes  apparences.  En  un  mot , 

contraire  à  la  miséricorde  de  ce  bon  elles  n'auraient  qu'à  imiter  Anne  de 

prince ,  qu'on  crut  que  c'était  un  Bretagne.  Un  auteur  moderne  (5*) 

visible  châtiment  de  Dieu  (5a>.  Ce  indique  la  source  la  plus  féconde  an 

misérable  duc  de  Milan  fut  enfermé  dérèglement  de  notre  siècle  ,  quand 

dans  une  cage  de  fer,  où  il  n'eut  il  dit  qu'au  lieu  qu'autrefois  une 

Ï>as  même  la  consolation  de  pouvoir  femme  qui  aurait  été  jalouse  de  sa 

ire  ni  écrire.  Cette  seule  action  de  réputation  se  serait  fait  un  scrupule 

sévérité  Gt  juger  à  bien  des  gens  que  de  se  trouver  avec  une  autre  dont  on 

Louis  Xll  était  cruel.  Fum  tamen  aurait  seulement  douté  de  la  vertu , 

pervicacis  obstinatœque  naturœ ,  et  on  fait  à  présent  le  même  visage  à 

proindè  sœvum  et  inerorabilem  pie-  celles  qui  tiennent  une  conduite  ré- 
rique  existimdrunt ,  vel  ob  id  prœci- 

puè ,  qubd  Ludovicum  Sfortiam  erep-  (54)  Mémoire*  des  Dames  illustres  ,  depuu 

to  omni  scribendi,  et  quae  cuperet  le-  VaE'  »»  i»*q*'à  3t. 

gendi  solatio ,  f errata  in  caved  om-  <55>  Vi«       Dmm«  «U»*-,  '""  J* 

°.            .  ,       .     •*              .      ...         ,Mv  commencement. 

mum  nusernmum  mon  coegisset(53).  (56)  Pierre  de  Saint_JMe9t  Aotio-ùe. 

(M)  Sa  femme...  était  une  grande  Micoo,  cite  par  Hilarion  de  Cmic,  Vie»  de» 

Dames  illustre*,  tom.  I,  pag.  54  1  55. 

(5t)  Costar,  Lettres  ,  tom.  I,  pag.  <;»8.  (5?)  L,  Cbriardye.  Instruction  pour  une  je»; 


(Sa)  Méierai,  Abrège  chronol. ,  tom.  IV,  ne  princesse.  Vojet  les  Nouvelle»  de  la  Répabli* 
pae.  4>t ,  à  Vann.  i5oo.  que  des  Lettres,  octobre  i665  ,  arùcL  l ,  pH- 

(53)Panlas  Jovius,  h  tut.,  lib.  XIV,  sub/in.  io:5. 
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gulière ,  et  à  celles  qui  ne  la  tien- 
nent point.  Cest  dégoûter  de  la  ver- 
tu ,  que  de  lui  ôter  ses  récompenses 
temporelles  (58)  :  or  c'est  les  lui  ôter 
que  d'avoir  les  mêmes  e'gards  et  les 
mêmes,  civilités  pour   une  femme 
dont  la  réputation  est  délabrée  ,  que 
pour  une  femme  de  bien  et  d'hon- 
neur :  et  voilà  presque  l'état  où  sont 
les  choses.  En  effet ,  que  pourrail-on 
alléguer  qui  s'obtienne  plus  aisément 
par  celles  qui  sont  continuellement 
sur  leurs  gardes ,  que  par  celles  qui 
sont  dans  quelque  décri  ?  Les  unes 
vont-elles  plus  hardiment  que  les  au- 
tres aux  grandes  fêles  et  aux  as- 
semblées ae  cérémonie ,  ou  y  reçoi- 
vent-elles de  plus  grandes  civilités  ? 
Est-ce  un  obstacle  pour  tes  grands 
établissemens ,  que  d'avoir  été  l'en- 
tretien de  tout  un  peuple  ?  En  est-on 
moins  loué  dans  une  épîlre  dédica- 
toire  ou  dans  une  oraison  funèbre  ? 
Nullement  -,  et  l'on  peut  dire  avec 
Salomon  sur  tout  ceci  ,  qu'un  même 
accident  arrive  a  celui  qui  sacrifie, 
et  a  celui  qui  ne  sacrifie  point  (5ç/>. 
Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article 
Gonzagoe  {Eléonorde  )  ,  tome  Vil, 
page  140. 

Revenons  à  la  reine  Anne  de  Breta- 
gne. Sa  chasteté  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile pour  soutenir  son  humeur  al- 
tiére  :  voici  les  paroles  d'un  de  ses 
panégyristes  (60).  «  Je  n'ignore  pas 
»  que  quelques-uns  (*)  ont  écrit  que 
»  ce  bon  roi  ,  voyant  que  cette  prin- 
»  cesse  avait  une  extrême  passion  de 
»  dominer ,  lui  laissa  gouverner  pai- 
»  siblement  son  duché  de  Bretagne  , 
»  et  qu'ayant  su  qu'elle  tramait 
»  quelque  chose  contre  sa  volonté 
m  et  son  service ,  néanmoins  il  ne 
»  s'en  voulut  jamais  venger,  disant 
»  à  ceux  qui  l'en  pressaient  :  Il  faut 
»  donner  quelque  chose  à  la  femme 
»  pudique.»  Il  y  a  des  gens  qui  ai- 
meraient mieux  que  leurs  femmes 
fussent  galantes  et  soumises  ,  que 
chastes  et  impérieuses  (61).  Louis  XII 

(58}  Nouvelles  de  I  a  République  des  Lettres  , 
là  même  ,  pag»  1076. 
(5g)  Là  même  ,  pag.  1076. 

(60)  Hilarion  de  Caste,  Vie»  des  Dames  illus- 
tres ,  tom.  /,  pag.  6. 

(*)  A.  Ferron  et  autres  historiens. 

(61)  Maïo  Venusinam  quàrn  te  ,  Cornelia , 

mater  \ 
Oracckorum .  si  eum  magnis  rirluUbus  ajffèrs 

Grande  smpereilium  

Jurcnal.  ,  sat  VI,  r/.  166. 
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n'était  pas  de  cette  humeur.  Voyiez 
la  satire  X  de  M.  Despréaux ,  à  l'en- 
droit où  il  rapporte  le  prix  à  quoi 
une  épouse  vertueuse  sait  taxer  sa 
pudicité. 

(N)  Je  ne  toucherai  qu'un  de  ses 
bons  mots.]  a  Après  la  ligue  de  Cam- 
»  brai,  les  Vénitiens  députèrent 
»  vers  lui ,  pour  essayer  de  l'en  dé- 
»  tacher.  Le  sénateur  qui  était  chef 
»  de  l'ambassade  lui  fit  une  haran- 
»  eue  toute  remplie  de  la  sagesse  de 
»  leur  république  ;  et  Louis  qui  ne 
»  voulait  ni  le  contredire  ,  ni  lui 
»  accorder  ce  qu'il  demandait ,  ré- 
»  pondit  agréablement  :  J'opposerai 
»  un  si  grand  nombre  de  fous  à  vos 
»  sages  ,  que  toute  leur  sagesse  sera 
»  incapable  de  leur  résister  :  car  nos 
»  fous  sont  des  gens  qui  frappent 
»  partout  sans  regarder  où ,  et  sans 
»  entendre  aucune  raison  (6a).»  Il 
pouvait  bien  dire  qu'il  opposerait 
des  fous  aux  Vénitiens  ;  car  tout  ce 
que  les  Français  firent  en  Italie  sous 
Charles  VIII  et  sous  Louis  XII  fut 
Pou* rage  de  cette  fureur  martiale  , 
que  les  étrangers  mêmes  reconnais- 
sent dans  le  tempérament  des  sol- 
dats français  au  commencement  des 
combats.  Leur  ardeur  et  leur  promp- 
titude produisaient  les  bons  succès  ; 
mais  comme  leurs  généraux  n'étaient 
pas  des  gens  de  tête,  et  qu'alors  il  y 
avait  tres-peu  de  conduite  dans  les 
affaires  de  France  ,  la  perte  des  con- 
quêtes n'étaient  gnère  moins  subite 
que  les  conquêtes  mêmes.  Il  n'jr 
avait  guère  alors  de  prudence,  ni 
dans  le  chef,  ni  dans  les  membres  du 
conseil.  Ce  fut  ce  qui  sauva  l'Italie  , 
comme  l'a  reconnu  depuis  peu  un 
célèbre  professeur  de  Frise  (63). 

(0)  Je  donnerai  aussi  la  descrip- 
tion de  son  corps.']  Naudé  l'a  inséi  ép 
dans  ses  additions  à  l'histoire  de 
Louis  XI  (64) ,  et  il  remarque  qu'il 

(6a)  Vârilbs  ,  Histoire  de  Louis  XII,  ZiV.  XT, 
pag.  3o7-  Foret,  tom.  VIII,  pag.  a55  ,  cita- 
tion (45)  de  t  article  Ho*fital  (Michel  de  1'). 

(<>3)  St  Carolus  VIII  et  Galli  tittn  temporis 
ita  fuissent  animait,  si  eut  est  Ludovicus  XIV  et 
eju's  consilium ,  cujus  inshtuta  rationesque  Jerè 
sunl  mathemalicm ,  aclum  fuis  s  et  de  Italid.  cu- 
jus nulla  ampli'us  erat  vis  militant.  Sedul  Galli 
hanc  expeditionem  impetu  magi*  quam  consilio, 
fati  non  prudentiat  ductu  susceperant  et  executi 
eranl,  ita  mirum  non  est,  idem  Jatum  ,  déficiente 
constanlid ,  illos  dettituisse.  Ulric.  Huber.  , 
Hi»t  cml. ,  tom.  //,  pag.  lia,  Il3,  edit. 
Franck. ,  169a. 

(64)  P«g  '44- 
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Ta  trouvée  dans  un  livre  fort  rare ,  trois  personnes  qui  se  laissaient 

gouverneur  des  esprits  brouil- 

magnum ,  acutum ,  frons  angusia  ,  Ions  et  tactieux ,  et  tres-malin- 

oculi  grossi  eminentes,  faciès  macra,  tentionues.  Ses  soeurs  mêmes  lui 

capilli  curti ,  nares  amplœ  et  éleva-  étaient  contraires  ,  et  surtout 

tat ,  laora grossa,  et  mentum  acutum,  _„ii.  „„>;i  „.,„;,  _    ••  . 

coÙum  eurtum  et  subtile,  humeri  an-  CeI.l^,?U111  avait  marl,ee  avec  le 

gusti,  manuset  brachia  subtilia  et  f01  a  Angleterre;  car  elle  recevait 

longa ,  epiglottis  eminens ,  furtula  à  bras  ouverts  tous  les  mécon- 

pecioris  stricta,  pectus  angustum,  tens ,  et  fortifiait  le  penchant  de 

slalura  poUus  curva  quam  erecta ,   c„_         •    <    *•  .  •  «.  , 

corpus eolencum,  et  mLsoculorum  f,0"  man  pour  les  intérêts  de 

velox  etrevolventesse,etcrura  sub-  1  Espagne.  Louis  XIII  n'ayant 

tilia.  pas  la  tête  assez  forte  pour  pou- 

(6S)CV/iVr«<f«w.a«/mim(>riW,  tm  i63o.  voir  régner  par  lui-même,  et 
je^B„,b.Coci«.ci.//Ph,.;<„.>^,.  se  ,aissant  toujours  mener'par 

LOUIS  XIII ,  roi  de  France  ,  ff^/f oris.;  nfe  fourni^a|t  que 

fils  et  successeur  de  Henri-lel  T%  ^P"-S 

Grand ,  naquit  à  Fontainebleau,  :  et  ,l.fdîn,.1.a  ne,cess'te  00 

le  .7  de  septembre  160.  ,  e  ''  e  ^vaU  de  dépendre  de  ses 

commença  de  régner  le  ,4  de  ™T      '  l  ?!>a  ^ 

mai  .610.  Si  les  dix  premières  T*, le  S"™'  du  F"* 

années  de  son  règne  furent  trou-  ""L^J"  R,chf ,eu  ».  ,,/ut 
blées  par  plusfeurs  factions  ,  ZV**  *  "Tl^f 

qui  dégénérèrent  quelquefois  en  C°?™™  ™  •  103,8  cet  hab,le 
guerre!  civiles  (A),  les  vingt  et  ™ °  "j 1  ^ Par  ,ses 
trois  autres  ne  furent  pas  moins  S'6/        '?  sou  en'r.1  attt°"lé 
agitées,  ou  par  des  guerres  de  ^J0"  ma'tre'  «.«Ppli?"*  avec 
religion,  on  par  dis  guerres    ant  ^  vigilance  a  d,ss,per  tons 

étrangères;  de  sorte  que  Art  à  ce  LeSCOmP If'  V™  »«  «t  aller  en 
„„ô  ,™„*«  ♦  j»       c        iumee.  Il  fallut  faire  sauter  que  - 
prince  que  convient  d  une  façon  -a.  A  "  . 

particulière  ce  que  Job  dit  en  '  te;le?.f.  importance  ; ;ma>s 
général  de  tous  les  hommes  (a).  ce'te  «vente  eta.t  alors  absolu- 
Ce  règne  si  peu  pacifique  fut  ment  "ecessaire  (E)  :  la  clemen- 
extrêmement  glorieux  ;  et  il  y  °?  '  "^".f1 .  an.1  d  aUtreS.  ?CCa' 
avait  long-temps  que  la  France  S,'°nS'  C,f  C.te  tres-pern.cieuse 
n'avait  remporté  tant  de  victoi-  dan.S  celIe_cl-  *!  ne  faut  P°,at 
res  éclatantes.  On  peut  néan-  ce"x  1UI.  °jent  Tî 

moins  dire  qu'au  milieu  de  tant  f6,'  °"  fi*  ™anr*e*  gens  dont 
de  triomphes  et  de  tant  de  gloi-  ****  la  ^consistait  dans  le 

re,  ce  monarque  a  clé  fort  mal-  ma"?etUr  d1S*3,,*lre  au  Prem'fr 
heureux  (B);  car  l'intérieur  de  minlstre  (F).  On  parlerait  peul- 
sa  maison  le  plongeait  éternelle-  etre.PIu*  raisonnablement,  et  ce 
ment  dans  le  chagrin.  11  ne  se  ^ra>t  peme  «ne  accusation  bien 
pouvait  fier  ni  à  sa  mère  ,  ni  à  aesobhSeanlo ,  »  '  on  d.sa.tquil 
sa  femme,  ni  à  son  frèrè  (Cl,  y  *«*  ^ques  personnes  deca- 
.  , ,,  .       *  "  pitees  dont  tous  les  crimes  se- 

{a}  Il  y  a  comme  un  train  de  euerre  or-   _  •_      j  *  . 

donné  aux  mortels  sur  la  Urre.  Chip  VII     raient  «meures  impunis  en  Cas 

"  '•  '  qu'elles  se  fussent  attachées  à  ses 
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intérêts.  Ceux  qui  parlaient  équi-  sur  l'embarras  oh  il  se  trouva 
tablement  se  contentaient  de  se  dès  la  seconde  campagne;  mais 
plaindre  par  rapport  à  quelques-  ils  ne  songent  pas  que  la  plus 
uns  de  ces  malheureux  ,  de  ce  sublime  des  intelligences  humai- 
çjue  la  cour  les  avait  soumis  aux  nés  n'aurait  jamais  pu  prévoir 
interprétations  les  plus  sévères  que  la  première  campagne  se 
de  la  loi ,  et  ne  leur  avait  pas  fait  passerait  de  la  manière  qu'elle  se 
grâce.  Ceux  qui  n'écoutaient  que  passa.  Elle  avait  commencé  par 
leur    passion  étendaient  leurs  une  victoire  complète  sur  l'ar- 
plaintes  et  leur  vengeance  sur  les  mée  des  Espagnols  ,  et  selon  tou- 
)U(»es  mêmes,  et  cela  ne  pouvait  tes  les  apparences  elle  devait  les 
point  être  juste  à  l'égard  de  celui  déconcerter  pour  plusieurs  an- 
quî  présida  au  procès  de  M.  de  nées  :  cependant  ce  fut  la  plus 
Montmorenci  (G).  Nonobstant  pitoyable  campagne  que  l'on  vit 
les  machinations  intérieures  que  jamais  (K).  Il  y  a  long-temps  que 
le  cardinal  eut  à  combattre,  il  les  Français  en  ont  imputé  la 
ne  laissa  pas  de  travailler  utile-  faute  au  prince  d'Orange  (L),  le 
ment  aux  affaires  de  dehors.  Il  généralissime  de  toute  l'armée  ; 
acquit  au  roi ,  son  maître  ,  la  et  qu'ils  ont  dit  même  que  le 
gloire  d'avoir  abaissé  la  maison  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  tout 
d'Autriche ,  qui  faisait  trembler  son  grand  génie  ,  s'était  laissé 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Pour  tromper  par  les  Hollandais  (M), 
le  porter  à  faire  la  guerre  à  Le  célèbre  cavalier  Nani  a  trop 
l'Espagne ,  il  lui  leva  les  scrupu-  déféré  à  ces  pensées  françaises , 
les  de  conscience  qui  l'en  empê-  comme  un  jurisconsulte  frison 
chaient  (H);  car  comme  Louis  le~lui  a  fait  voir  (N).  Louis  XIII 
XII I  haïssait  les  protes tans  ,  il  mourut  le  1 4  de  mai  j  643,  après 
ne  pouvait  se  résoudre  à  traver-  une  longue  maladie ,  et  si  las  de 
ser  la  maison  d'Autriche  qui  les  sa  condition  ,  qu'il  ne  cessait  de 
avait  sur  les  bras.  Le  cardinal  le  répéter  ces  paroles  du  saint  hom- 
tira  de  ces  vues  de  religion ,  et  me  Job  :  Tœdet  animant  meam 
l'engagea  dans  une  ligue  avec  la  vitœ  meœ  (c).  Il  avait  aimé  la 
Hollande.  Ce  fut  l'an  i635  qu'el-  guerre  ,  et  s'était  trouvé  en  per- 
le fut  conclue,  et  qu'on  déclara  sonne  à  plusieurs  belles  expédi- 
la  guerre  à  l'Espagne.  On  n'a-  tions.  Il  porta  le  surnom  de 
voue  pas  aux  Français  que  les  Juste ,  titre  qui ,  selon  la  maxi- 
sollicitations  pressantes  des  Pro—  me  des  anciens ,  renferme  toutes 
vinces-Unies  aient  surmonté  la  les  vertus  morales  (d).  Il  n'avait 
répugnance  qu'ils  y  avaient.  On  jamais  aimé  la  lecture ,  depuis 
prétend  que  ce  furent  eux  qui  en  qu'on  l'en  eut  dégoûté,  en  lui 
dernier  lieu  témoignèrent  le  plus  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
de  hâte  (l).  Quelques-uns  disent 

que  le  Cardinal   précipita  trop  âme  est  ennuyée  de  ma  We.cbap. 

cette  affaire  (b) ,  et  ils  se  fondent     '((/)  •£„  j>t  «r,**,,^™  trukxiChi  *Zt 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  Montréwr,      In  juslitiâ  autem  comprehenslm  omnis 
tom.  /,  paç.  74  et  suif. ,  oh  Pon  blâme  fort  virtus  inesL 

le  cardinal.  Tkeoguis,  pt,  l47» 
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déplaisait  (0).  On  peut  dire,  gé-  Richelieu  ;  car  c'était  un  homme 
neralement  parlant,  qu'il  ne  tut  qu'il  n'aimait  point,  et  qu'il 
pas  bien  instruit  aux  lettres ,  et  craignait ,  et  dont  il  se  serait 
qu'il  ne  les  aima  point  (P)  ;  et  défait,  si  de  puissantes  raisons 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fît  ne  l'en  eussent  détourné.  Il  s'i— 
paraître  beaucoup  de  délicatesse  magina  entre  autres  choses  que 
d'esprit  en  plusieurs  rencontres  ses  troupes  étant  commandées 
(Q).  Je  copierai  le  caractère  qu'on  par  les  créatures  de  cette  émi- 
lui  donnedans l'Histoire  de  l'Édit  nence  ,  il  n'en  disposerait  pas 
de  Nantes  (K).  La  même  raison,  comme  il  voudrait (X) ,  s'il  rom- 
qui  m'empêche  dans  plusieurs  pait  entièrement  avec  elle.  On 
autres  articles  de  rapporter  un  le  sollicita  souvent ,  ou  de  don- 
détail  d'actions  scion  la  suite  du  ner  ordre  ,  ou  de  permettre 
temps ,  m'en  a  détourné  ici ,  c'est  qu'on  tuât  ce  cardinal  (Y)  ;  mais 
que  je  ne  veux  pas  répéter  ce  on  n'obtint  poiut  cela  de  lui.  Il 
qu'on  trouve  dans  M.  Moréri.  Je  ne  voulut  pas  même  qu'après  la 
suis  surpris  qu'il  ait  oublié  l'acte  mort  de  ce  ministre  sa  famille 
solennel  par  lequel  Louis  XIII  perdît  rien  de  son  éclat  ;  et  l'on 
mit  sa  personne  et  son  royaume  croit  qu'il  en  usa  de  la  sorte  afin 
sous  la  protection  de  la  Sainte  de  persuader  au  monde  qu'il  ne 
Vierge  (e).  M.  Godeau  exerça  sa  l'avait  point  élevée  par  une  con- 
muse  sur  ce  sujet  avec  peu  de  ju-  descendance  servile  (Z).  La  même 
geraent.  Un  savant  critique  le  raisou  eût  dû  le  porter  à  laisser 

Îoussa  d'une  grande  force  (S),  dans  les  prisons  ou  dans  l'exil  les 
'ai  oublié  de  dire  que  l'autorité  personnes  dont  le  cardinal  avait 
royale  se  fit  sentir ,  sous  le  règne  causé  la  disgrâce  :  néanmoins,  se 
de  Louis  XIII ,  plus  fortement  sentant  proche  de  sa  fin  ,  il  con- 
qu'elle  n'avait  jamais  fait  en  sentit  à  la  liberté  et  au  retour  de 
France  (T) ,  et  je  ne  crois  pas  que  la  plupart.  On  assure  qu'il  entra 
le  parlement  de  Paris  ait  jamais  dans  cette  affaire  quelques  motifs 
souffert  une  mortification  aussi  d'économie  (A A).  Le  peu  de  temps 
honteuse  que  celle  qu'on  lui  fit  su-  qu'il  survécut  au  cardinal ,  fut 
bir  l'an  1 63 1  (V).  Il  est  vrai  qu'il  peut-être  le  plus  désagréable 
semble  que  celte  illustre  corn-  qu'il  eût  jamais  passé  ;  car,  outre 
pagnie  s'était  un  peu  trop  oubliée,  les  infirmités  corporelles  ,  il  sen- 
et  qu'elle  avait  eu  le  malheur  tit  beaucoup  de  chagrins  :  et 
de  se  laisser  emporter  par  les  comme  il  est  fort  probable  qu'il 
artifices  de  quelques  esprits  fac-  n'ignorait  pas  les  intrigues  de  la 
tieux.  J'examinerai  peut-être  ail-  reine  (BB) ,  on  peut  se  persuader 
leurs  (y)  l'horoscope  qui  se  trou-  raisonnablement  que  son  esprit 
ve  dans  les  Mémoires  de  Sully.  fut  travaillé  de  mille  inquietu- 
II  y  a  beaucoup  d'apparence  des.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  dau- 
que  Louis  XIII  ne  fut  point  fà-  phin  qui  sans  y  penser  ne  le 
ché  de  la  mort  du  cardinal  de  chagrinât  (CC).  On  n'a  point  en- 
core vu  une  bonne  Histoire  de 

V/3ZÏZrZ&..       »/.  -"/ègne  :  c'est  ce  qui  fait  a.- 
IBayU  nt  pa»  donné  cet  article.  ]  tendre  avec  impatience  celle  que 
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M.  le  Vassor  a  entreprise,  et  (0,  il  est  constant  qu'on  en  a  vu  en 

dont  le  premier  volume  (g)  ,  qui  France  sous  Us  règnes  précédens,et 

, j  F  .  i         •    •/»  j  au  commencement  <1c  celui  de  r.  M.  % 

s  étend  jusques  a  la  majorité  de  autant  quen  aucun  autre  endroit  df> 

ce  prince  en  16 1 4,  a  été  fort  bien  l'univers.  Il  établit  la  même  maxime, 
reçu  du  public.  lorsqu'il  fait  cette  remarque  touchant 

Le  premier  supplément  que  je  lcs  4nSla;s(^  '\  ?"  sajl  assez  luel}f 

m       *    .  ,          *k  ,     ,     *     '  est  dans  le  fond  leur  disposition.  Ils 

donnerai  a  son  article,  dans  cette  sont  aussi  légers  et  aussi  remuans 

troisième  édition  regarde  ce  que  que  les  autres  nations  ;  mais  quoi 

j'ai  rapporté  sur  le  peu  de  fruit  qu'on  en  dise  ils  ne  le  sont  pas  plus, 

que  Ton  tira  de  la  victoire  d'À-  C'est  l'occasion,  c'est  la  forme  du 

*    /nr^  gouvernement,  c  est  l  impunité,  ce 

\ein  {UU).  sont  les  moyens  qu'on  leur  laisse, 

,  *  r      .   .  ,  *        ,      ,       -  .  qui  les  rendent  remuans.  On  verrait 

(jr)  Imprime  a  Amsterdam  deux  fois  en  ,  ,    ^  , 

i7oo.  Les  Nouvell.de  U  Rép.  de*  Lettres  dans  {es  autres  eta*s  sujets  qui 
nous  ont  appris  qu'on  en  a/ait  deux  versions  sont  les  plus  soumis  devenir  aussi 
anglaises.  brouillons  et  aussi  mutins,  si  la  pru- 

dence, l'autorité,  et  la  vigueur  de 

(A)  Son  règne  fut  troublé  leurs  souverains  ne  les  retenaient,  et 

par  plusieurs  factions  ,  qui  dégéné-  ne  leur  en  retranchaient  toutes  les  oc- 
rèrent quelquefois  en  guerres  civiles.']  casions.  Considérez  comment  il  rai- 
Quand  on  examine  l'histoire  du  ré-  sonne  sur  la  diiVtfrence  qu'il  y  a  en 

;gnes 
d  hui 

d'esprits  remuans  et 
même:  Mais  est-il  vrai  que  je  lis  des  enclins  a  la  révolte?  N'ont~ils  pas 
choses  faites  en  France  ?  N'aurais-  tous  les  prétextes  qu'ils  ont  jamais 
je  point  sous  les  yeux  un  livre  où  ,  eus?  Les  guerres  et  les  autres dépen- 
par  des  fictions  romanesques  ,  quel-  ses  que  r.  JSI.  est  obligée  de  faire 
que  s  écrivains  se  plaisent  de  peindre  pour  soutenir  l'éclat  de  sa  gloire  ,  ne 
le  caractère  d'un  peuple  mutin,  et   ioblieent-elles-pas  d'imposer  sur  le 
d'une  noblesse  encline  a  la  rébellion;  peuple  des  tributs  plus  excessifs  qu'il 
caractère  que  ces  auteurs  se  sont   n'en  fut  jamais  levé  même  sous  Louis 
avisés  de  publier  sous  le  nom  de   XI  ?  Les  prétendus  réformés  n  ont- 
France,  afin  de  caclier  le  nom  d'une   ils  pas  été  poussés  plus  loin  que  sous 
autre  nation  ?  On  est  surtout  tenté  de    Charles  IX  et  sous  Louis  XIII  ?  La 
se  faire  ces  demandes  ,  lorsqu'on  s'est  noblesse  n  est-elle  pas  plus  chargée 
laissé  préoccuper  par  les  railleries   qu'elle  n'a  jamais  été  ?  Le  clergé  ne 
des  étrangers  ,  qui  accusent  les  Fran-  contribue-t-il  pas  aux  besoins  de  l'é- 
çais  d\Hre  idolâtres  de  la  monarchie  tat,plus  qu'il  n'a  jamais  fait ,  et  dans 
et  de  leurs  monarques,  ou  par  les   ce  siècle ,  et  dans  tous  les  siècles  pas- 
éloges  que  plusieurs  auteurs  fran-  sés  ?  Et  V.  M.  na-t  elle  pas  autant 
çais  répandent  sur  leur  nation  ,  com-  de  démêlés  avec  le  siège  de  Rome  , 
me  si  elle  était  naturellement  sou-   qu'aucun  roi  de  France  en  ait  eus  ? 
mise  à  ses  rois,  avec  un  zèle  et  avec    Cependant  tout  est  tranquille ,  tout 
une  fidélité  incomparables.  Il  n'y  a  est  soumis.  Point  de  révolte ,  point 
rien  de  plus  faux  que  ces  railleries   de  trahison.  La  guerre  et  les  troubles 
des  étrangers  ,  et  que  ces  éloges  de   ne  sont  qu'au  dehors  ,  au  lieu  qu'au- 

plusieurs  plumes  françaises.  L'auteur   trefois  ils  étaient  au  dedans  (3)  

du  Testament  politique  de  M.  de  Lou-  Jjoii  vient  donc  cette  différence  ?  

vois  a  bien  mieux  connu  le  génie  de  D'oh  vient  ce  changement  ?  De  la 
la  nation.  Il  pose  en  fait  que  le  seul  différence  avec  laquelle  V.  M.  mu- 
fti le  vrai  moyen  d'éviter  en  France  nie  l'autorité  royale  ;  de  son  discer- 
les  guerres  civiles  est  la  puissance 

absolue  du  souverain ,  soutenue  avec     (0  Te*™»»  politique  de  M.  d«  LooToii, 
vigueur,  et  armée  de  toutes  les  forces         £  /  mfm  ^ 
nécessaires  â  la  faire  craindre.  Pour     (JJ  TesUmeQl    ,iU      de  M  de  LoovvU| 
des  brouillons  et  des  rebelles ,  dit-il  pag.  388,  389. 
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nement  a  en  faire  le  véritable  usage  ;  humaines ,  se  sert  de  deux  grands 

de  son  adresse  à  conduire  cette  béte  exemples  :  il  parcourt  la  vie  d'Au- 

brute  qui  s'appelle  le  peuple ,  et  qui  guste ,  et  puis  il  continue  de  cette 

demeurant  sans  frein  court  à  Uaban-  manière  (8)  :  ce  Venons  au  second 

don  de  tous  les  côtés  ou  son  instinct  »  exemple  ,  et  regardons  d'abord  le 

la  pousse,  mais  qui  s'accoutume  in-  »  plus  glorieux  potentat  de  ce  siècle, 

sensiblement  a  se  laisser  régir  par  le  »  dans  une  continuation  de  béné- 

mors  qu'on  lui  donne,  et  à  marcher  »  dictions  du  ciel,  telles  que  toute 

mieux  h  proportion  de  ce  qu'on  lui  »  la  terre  a  eu  sujet  de  s'en  étonner. 

tient  la  bride  plus  serrée.  C'est  le  »  On  peut  bien  juger  que  je  veux 

pouvoir  absolu  qui  seul  est  le  véri-  »  parler  de  Louis  XIII ,  dont  ceux 

table  frein  capable  de  dompter  la  »  qui  viendront  après  nous  admi- 

fougue  d'une  multitude  aveugle  et  *>  reront  sans  doute  les  prospe'rités , 

capricieuse  (4).  Il  dit  en  un  autre  »  s'ils  en  jugent  par  l'éclat  de  ses 

endroit  (5)  :  «  Que  l'autorité'  limi-  »  actions  héroïques ,  par  le  nombre 

»  tée  du  souverain  et  celle  des  ré-  »  de  ses  trophées,  par  l'étendue  de 

»  publiques  ont  plus  de  mauvais  »  ses  conquêtes ,  et  par  la  grandeur 

»  côtés,  et  sont  sujettes  â  plus  de  »  de  ses  triomphes.  En  effet,  soit 

»  fâcheuses  suites  pour  l'état  et  pour  »  que  vous  considériez  les  monstres 

»  le  peuple,  que  n'est  le  pouvoir ar-  »  qu'il  a  domptés  au  dedans,  soit 

>»  bitraire.  Les  factions ,  les  séditions,  »  que  vous  jetiez  les  yeux  sur  les 

»  les  tumultes,  les  guerres  civiles ,  »  avantages  qu'il  a  eus  partout  au 

»  font  souvent  plus  de  mal  en  un  an,  »  dehors,  vous  serez  contraint  d'a- 

»  que  tout  le  dérèglement  d'un  mo-  »  vouer  que  la  France  n'a  jamais  eu 

»  narque  absolu  n'en  pourrait  causer  »  de  roi  plus  fortuné  que  lui.  Elle 

>»  en  toute  sa  vie.  »  Il  se  pourrait  »  n'a  point  de  frontière  qu'il  n'ait 

tromper  par  rapport  à  certains  pays:  »  avancée  de  beaucoup  dans  le  pays 

mais  il  n  y  a  point  d'apparence  quTil  »  ennemi.  Elle  n'a  point  d'envieux 

se  trompe  à  l'égard  de  sa  nation  :  »  dont  il  n'ait  dompté  l'orgueil  et 


gouverne-  »  tant  sur  l'Ucéan  que 

ment  mou  et  faible.  Alors  chaque  »  terranée  ,  vous  jugerez  que  tous 

gentilhomme  est  le  tyran  de  son  »  les   élemens   combattaient  pour 

village,  chaque  grand  seigneur  tyran  »  nous   sous  la  domination  de  ce 

de  son  canton  •  alors  on  ne  voit  que  »  prince.  Or  les  marques  de  son 

séditions  et  soulévemens  (6).  Lisez  »  tonheur  n'étaient  pas  moindres 

l'histoire  de  France,  remarquez  prin-  »  dans  son  domestique  ;  et  c'est  saos 

cipalement  les  minorités  ,  vous  serez  »  doute  qu'il  avait  de  grands  avan- 

convaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire.  »  tages  sur  Auguste  de  ce  côté-là. 

Vous  trouverez  le  caractère  de  cette  »  Dieu  lui  donna  pour  compagne  de 

nation  dans  celui  que  M.  de  la  Bruyère  »  sa  couche  une  princesse  que  la 

donne  aux  enfans.  Voyez  la  note (7).  »  bonté  singulière,  jointe  à  plusieurs 

(B)  Au  milieu            de  tant  de  »  autres  vertus  extraordinaires  et 

gloire,  ce  monarque  a  été  fort  mal-  »  vraiment  héroïques  ,  lui  eussent 

fieureux."]  Un  auteur  moderne  vou-  »  pu  faire  aimer  ,  quand  elle  n'eût 

lant  prouver  le  néant  des  prospérités  »  point  été  une  des  plus  parfaites 

(4)  T«tan,ent  police  de  M.  de  Loavou,  »  a"  rf te ,  et  des  plus  agréables  de 
pa(>.  3oa ,  3q3.  »  son  temps.  Jl  se  voyait  pere  de 

(5)  Lk  même,  pag.  383,  384.  »  deux  fils  très-dignes  de  son  aflee- 

(6)  Vores  te  passage  de  Co.ttr ,  dans  la  re-  »  tion  pour  frre  sceaux  ,  et  si  bien 
inarque  (T).  f        7  A   ,  , 

(7)  L'unique  soin  des  enfans  Vt  de  trouver  »  IOrmCS  de  nature  ,  qu  il  n  eût  pas 
V endroit  faible  de  leurs  maîtres , comme  de  »  pi!  les  Souhaiter  plus  accomplis, 
tous  ceux  à  qui  Us  sont  soumis  l  dès  qu'ils  ont  »  outre  que  le  temps  aucniel  il  les 
pu  les  entamer,  ils  gagnent  le  dessut ,  et  pren-  £  j  j  .  f  i  J  cn_ 
nent  sur  eux  un  ascendant  qu'ils  ne  perdent  "  avaic  eus  ie*  JUl  aevail  renare  en 
plus.  Ce  qui  nous  fait  déchoir  une  première  »  COre  plus  chers.  Tout  le  monde  le 
fois  de  cette  supériorité'  à  leur  égard ,  est  tou- 

t'ours  ce  qui  nous  empêche  de  la  recouvrer.  La  (8)  La  Molbe-le-Varer ,  DSucoort  de  li  Vto- 

iruyère,  Caractères  de  ce  tilde,  pag.  4^8,  4  3g,  ipirili ,  au  tome  Vlllde  ses  Œuvres,  pag.  3»S 

idiUon  de  Paris,  1694.  et  suiv. ,  édition  de  Paris ,  1681,  ie-ia. 
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»  respectait;  et  de  quelque  côté  qu'il  de  laisser  pour  liérilier  de  la  plus 

j>  se  tournât  dans  son  Louvre  ,  il  n'y  grande  partie  de  ses  biens  ,  et  pour 

j>  voyait  que  des  témoignages  d'à-  successeur  h  l'empire ,  le  fils  de  son 

»  rnour  et  de  révérence.  Pouvait-il  ennemi  mortel.  Cela  est  faux  (10)  : 

»  donc  rester  quelque  chose  à  sa  mais  il  est  très-vrai  que  Louis  XIII 

»  féiicité  pour  être  plus  entière ,  si  laissa  la  régence  de  son  royanme  à 

j>  nous  en  jugeons  par  les  apparen-  une  personne  qu'il  haïssait  de  tout 

>»  ces?  Avec  tout  cela  néanmoins ,  son  cœur,  et  qu'ainsi  sa  disgrâce  fut 

»  que  dirons-nous  si  ,  par  sa  propre  plus  fâcheuse  que  ne  l'eût  été  celle 

3>  confession  ,  il  n'a  jamais  passé  un  d'Auguste.  On  devine  aisément  pour- 

»  jour  sans  quelque  mortification  ,  quoi  cet  auteur  ne  compare  pas  à  cet 

yy  ni  goûté  en  sa  vie  la  douceur  d'une  égard  les  malheurs  de  l'empereur  ro- 

>»  joie  qui  ne  fût  détrempée  dans  main  avec  ceux  du  roi  de  France.  La 

»  l'amertume  du  déplaisir.  Je  m'em-  remarque  suivante  nous  apprendra 

»  pécherai  bien  ici  de  commettre  la  le  peu  d'affection  qu'avait  Louis  XIII 

»  faute  de  celui  que  les  Athéniens  trai-  pour  son  épouse ,  qu'il  déclara  néan-  i 

»  tèrent  si  mal  pour  les  avoir  obli-  moins  régente. 

»  gés  à  pleurer  une  seconde  fois  les  (C)  //  ne  se  pouvait  fier  ni  a  sa 

»  infortunes  de  leurs  alliés,  en  les  mire,  ni  h  sa  femme,  ni  h  son  frère.] 

»  représentant  sur  un  théâtre.  Et  de  Voici  de  quoi  diviser  cette  remarque 

»  vrai  ,  mon  imprudence  serait  plus  en  trois  articles. 

a>  graude  que  la  sienne  ,  si  je  voulais  I.  Il  fallut  que  pour  le  bien  de 

»  aujourd'hui  m'étendre  Sur  un  su-  son  royaume  ,  c'est  -  à  -  dire  pour 

»  jet  si  ennuyeux  que  nous  serait  ôler  aux  esprits  factieux  les  moyens 

»  celui  des  soucis  cuisans  et  des  in-  de  cabaler  dangereusement ,  Louis 

»  quiétudes  continuelles  de  ce  rao-  XIII  donnât  ordre  à  sa  mère  de  sortir 

J>  narque.  Mais  tant  y  a  que  puis-  de  France  *  :  et  il   ne  se  porta  à 

»  qu'en  mourant  ses  dernières  paro-  ces  dures  extrémités,  qu'après  avoir 

»  les ,  que  les  jurisconsultes  nom-  essuyé  une  longue  suite  de  brouil- 

»>  ment  sacrées ,  et  qui  passent  pour  lerics ,  où  l'autorité  royale  était  fort 

»  des  oracles  dans  des  bouches  moins  mal  ménagée.  Il  fut  nécessaire  plus 

»  véritables  que  la  sienne  ,  nous  ont  d'une  fois  de  subjuguer  par  les  ar- 

»  assurés  que  ses  contentemens  n'ont  mes  les  partisans  de  Marie  de  Mé- 

»  jamais  été  purs ,  ni  ses  plaisirs  dicis. 

»  exempts  de  tristesse  et  d'afflictions,  II.  Quant  à  sa  femme ,  je  vous  ren- 

>»  ne  pouvons-nous  pas  bien  conclu-  voie  aux  Mémoires  de  M.  de  la  Ro- 

»  re  que  tout  son  bonheur,  non  plus  chefoucauld.  J'ai  su  de  M.  de  Chavi- 

»  que  celui  d'Auguste  ,  n'avait  rien  gnr  même,  dit  ce  duc  (11) ,  qu'é* 

»  d'essentiel  ,  et  qu'il  était  seule-  allé  trouver  le  roi  de  la  part  d< 


étant 
la 

»  ment  de  la  nature  de  ces  choses  reine,  pour  lui  demander  panlon  de 
»  qui  ne  subsistent  que  dans  l'opi-  tout  ce  qu'elle  avait  jamais  fait ,  et 
»  nion  ?»  Je  ne  fais  point  de  remar-  même  de  ce  qui  lui  avait  déplu  dans 
ques  sur       1     - :...m  ,-...-.> 

soit  peul 
que  sujet 

terai  d'observer  «pie  l'on  y  voit  ufie  lais ,  ni  qu'elle  eût  trempé  dans  le 

preuve  de  mon  texte ,  la  plus  con-  dessein  d'épouser  Monsieur ,  après 
vaincante  qui  se  puisse.  Louis  XIII 

avoue  qu'il  a  été  malllCUrCUX  :  per-  (10)  Tibère  ,  successeur  d'Auguste,  /lait fil* 

SOnnc  ne  le  pouvait  Savoir  aussi  bien  d'"n  homme  qui  a  la  veritfse  de'dara  contre 

Auguste  pendant  la  guerre  de  rerouse ,  et  puis 


in        ne  it»io  j»v/i»»«.  v»v.  iiiciiic  wo  te  qui  lui  u  y  ci  ii  t*cyy  n* 

ur  ce  long  passage  ,  quoiqu'il  sa  conduite,  le  suppliant  parliculiè- 

ît-être  facile  d'y  trouver  quel-  rement  de  ne  point  croire  qu'elle  eût 

et  de  critique  :  je  me  conten-  eu  aucune  part  dans  l'affaire  de  C/i«-  . 


mne  ne  le  pouvait  savoir  aussi  bien 

que  lui,  et  rien  ne  l'engageait  à  dis-  târha  de  çaire  un  parti  en  faveur  du  fils  de 

simuler  dans  l'état  OÙ  il  était.  VoVCZ  Pomp/e  ,  'et  enfin  s'attacha  a  Marc  Antoine; 

dans  la  remarque  (E)  Ce  que  ie  cite  mais  peu  ap,^ s  il  fil  sa  paix  avec  Auguste ,  et 

d*w    î    •»    i  lui  céda  même  sa  femme,  buetooe  t  m  Tibcno, 

e  M.  le  Laboureur.  cap  iv. 

La  Mothc-lc-Vayer  dit  une  chose  *  J0ly  observe  que  !»  reine  mère  «'échappa 

ui  m'engage  à  un  petit  Supplément,  de  Compiègnc.  le  18  juillet  i63i.  Son  fil»,  qui  la 

uguste,  dit-il  (q;  ,  eut  la  disgrâce  ^«ornière    était  loin  de  lui  donner 

t>         '               v*"  *                    °  l  ordre  de  sortir  de  France. 

($N  La  Mothele  V»v«r ,  Diacoura  Je  la  Pro-  (11)  Mémoires  de  M.  de  la  Rochefoucauld, 

•pâ'i.lé  ,  au  tome  VlU  .le  ses  Œuvres  ,  p.  3ap.  pag.  5. 
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que  Chalais  aurait  fait  mourir  le  r»/,    s'il  avait  fallu  que  le  roi  la  laissât 
il  répondit  sur  cela  à  M.  de  Chavi-  pleinement  maîtresse  ;  mais  dans  l'es- 
qny ,  sans  s'émouvoir  :  En  l'état  où  pérance  qu'il  eut  de  ne  lui  laisser 
je  suis,  je  lui  dois  pardonner,  mais  je  qu'une  ombre  d'autorité  ,  il  passa  la  * 
ne  la  dois  pas  croire.  Notez  que  le  roi  déclaration  (16).  //  ne  pouvait  con- 
•'en  allait  mourir  lorsqu'il  parla  de  sentir  h  la  déclarer  régente  ,et  ne  se 
la  sorte.  C'est  un  temps  où  pour  l'or-  pouvait  résoudre  aussi  à  partager 
dinaire  l'on  dit  ce  qu'on  pense ,  et  l'autorité  entre  elle  et  Monsieur. 
principalement  par  rapport  aux  cho-  Les  intelligences  dont  il  Pavait  soup- 
ses  où  le  mensonge  ne  sert  de  rien,  çonnée,  et  le  pardon  qu'il  venait  d^ac- 
II  faut  donc  conclure  qu'il  mourut  corder  a  Monsieur,  pour  le  traité 
très-persuadé  que  son  e'pouse  était  d' Espagne,  le  tenaient  dans  une  irré- 
complice  d'une  e'norme  conspiration,  solution  qu'il  n'eut  peut-étr» pas  sur- 
où  l'on  avait  résolu  de  se  défaire  de  montée,  si  les  conditions  de  la  dé- 
] tii ,  et  de  la  faire  épouser  au  duc  claration  que  le  cardinal  Mazarin  et 
d'Orléans  son  successeur.  Or  comme  M.  de  Chavigny  lui  proposèrent ,  ne 
l'affaire  de  Cbalais  s'était  passée  l'an  lui  eussent  fourni  l'expédient  qu'il 
\6\16,  jugez  si  ce  prince  avait  vécu  souhaitait  pour  diminuer  la  puissance 
peu  d'années  dans*  la  défiance  par  de  la  reine  ,  et  pour  la  rendre  en 
rapport  à  cette  reine,  et  dans  les  dé-  quelque  façon  dépendante  du  conseil 
coûts  d'un  triste  ressentiment.  Il  ne  qu'il  voulait  établir  (17). 
faut  plus  trouver  étrange  qu'elle  ait     III.  Quant  à  son  frère,  tout  le  inonde 
été  si  long-temps  stérile  :  les  maris  sait  ses  chutes  et  ses  rechutes:  on  l'en- 
les  plus  mcontinens  pourraient-ils  gageait  dans  toutes  sortes  de  complots; 
bien  se  résoudre  à  s'approcher  de  il  y  avait  des  provinces  qui  se  soule- 
leurs  femmes ,  s'ils  les  croyaient  ca-  valent  pour  lui  ;  il  avait  des  intclli- 
pables  d'une  si  noire  trahison?  Il  gences  en  Espagne.  En  un  mot,  puis- 
faut  bien  du  temps  à  un  prince  pour  oue  le  roi  le  croyait  complice  de 
digérer  ce  morceau  ;  il  faut  que  son  1  affaire  de  Chalais  ,  il  ne  pouvait  le 
confesseur  revienne   souvent  â  la  regarder  que  de  mauvais  ceil.  Cet 
charge  (12), lors  même  que  plusieurs  objet  le  faisait  ressouvenir  qu'on 
années  ont  passé  sur  cette  plaie.  Que  avait  voulu  lui  ôter  la  vie,  pour  faire 
Louis  XIII  eût  raison  ,  ou  qu'il  n  en  épouser  sa  veuve  au  duc  d'Orléans  , 
eût  pas,  c'était  toute  la  même  chose,   qui  lui  aurait  succédé.  Je  ne  sais 
Son  cœur  n'en  souffrait  pas  moins,  point  si  la  jalousie  de  mari  se  mêla 
M.  de  la  Rochefoucauld  dit  (i3)  que  dans  les  chagrins  de  Louis  XIII  ;  mais 
le  roi ,  quand  il  fit  cette  réponse  à  on  assure  que  la  reine  caressait  bcau- 
M.  de  Chavigny,  croyait  que  la  reine   coup  le  duc  d'Orléans.  Voici  ce  que 
avait  encore  des  liaisons  avec  les  Es-  nous  apprennent  des  mémoires  pn- 
pagnols ,  par  le  moyen  de  madame  de  blics  1  an  i685  (1 8;.  «  Monsieur  fai- 
Chevreuse  qui  était  alors  à  Bruxel-   »  sait  tous  les  jours  sa  cour  aux  rei- 
les.  Il  observe  aussi  qu'il  fallut  faire   »  nés,  qui  étaient  demeurées  à  Paris 
jouer  mille  machines,  afin  d'obtenir  i>  durant  le  siège  de  la  Rochelle  ;  et 
du  roi  que  la  reine  fût  régente  ;  elle   »  cVtait  avec  beaucoup  de  franchise, 
croyait  le  roi  très-éloigné  de  cette   »  même  avec  la  reine  régnante,  avec 
pensée,  par  le  peu  d'inclination  qu'il   «laquelle  il  avait  toujours  été  en 

avait  toujours  eu  pour  elle  (i4)   »  bonne  intelligence,  et  n'observait 

Elle  et  Monsieur,  qui  avaient  eu  trop  »  pas  trop  de  cérémonie.  Dès  qu'elle 
de  marques  de  l'aversion  du  ix>i  ,  et^  »  vint  en  France,  elle  le  traita  de 
qui  le  soupçonnaient  presque  égale-  »  Monsieur  ,  en  parlant  à  lui  et  de 
ment  de  les  vouloir  exclure  du  ma-  „  jui ,  et  a  toujourscontiniié.  A  quoi 
niemenU  des  affaires  ,  cherchaient  »  quelques-uns  ont  trouvé  à  redire  , 
toutes  sortes  de  voies  pour  y  parvenir  »  attendu  qu'en  lui  écrivant  elle  ne 
(i5).  Elle  n'y  serait  jamais  parvenue,     (if>)  Lhm;mtt  pag,  4. 

„     .  ,    _  \V oret  sur  tout  ceci  la  remarque  <BR). 

(11)  Koret  rarucU  Caoisih,  lom.  IV  ,  pag.       jj8)  Mémoire»  Att  feu  M.  le  Ane  «TOr'éan*  , 

609  ,  remarque  (R).  contenant  ce  qui  «Vit  pitié  en  France  A*  plut 

(i3)  Dans  mps  Mémoires  ,  png.  3-  ron«.<léraI.I«  deptm  l'an  1608  inuqu'en  l'année 

Memoirea  «le  la  rWWnucauld,  l'a  mfm*.  i6ï6.   A  Amsterdam,   thet  rierre  Âtvrùtr, 

(i5;  Lk  mime  ,  pag.  4  et  5.  *t>85 ,  in-u. 
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»  le  traite  que  de  frère.  Pendant  le 
»  ^>elit.  voyage  que  le  roi  vint  faire 
»  a  Paris,  Monsieur  ayant  rencontré 
»  la  reine  une  fois  qu'elle  venait  de 
»  faire  une  neuvaine  pour  avoir  des 
»  enfans  ,  il  lui  dit  en  raillant  :  Ma- 
»  dame ,  vous  venez  de  solliciter  vos 
»  juges  contre  moi  :  je  consens  que 
»  vous  gagniez  le  procès  ,  si  le  roi  a 
»  assez  de  crédit  pour  cela.  »  Tel 
qu'on  nous  le  représente  dans  ces 
mémoires  ,  il  avait  un  peu  besoin  de 
l'avis  qui  fut  donné  au  duc  de  Valois 
(19).  Le  intime  livre  nous  apprend 
que  le  roi  était  pour  le  moins  aussi 
chagrin  de  ce  que  son  frère  avait  des 
enfans ,  que  de  la  stérilité  de  la  reine. 
Voici  les  alarmes  qu'on  lui  donna 
sur  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avec 
l'héritière  de  Montpensier.  Tronson  , 
secrétaire  du  cabinet ,  et  quelques  au- 
tres serviteurs  particuliers  du  roi,  qui 
regardaient  seulement  l'intérêt  (le  sa 
personne  royale ,  et  non  celui  de  l'é- 
tat ,  ayant  représente  au  roi  de  quelle 
importance  il  lui  était  de  marier  Mon- 
sieur, son  frère ,  a  une  riche  héritière, 
alliée  comme  celle-là  à  la  maison  de 
Guise  ,  qui  avait  autrefois  voulu  en- 
vahir la  couronne ,  et  avec  un  tel 
apanage  qu'on  lui  donnait,  que  sa 
majesté  ri  ayant  point  d'enfans  ,  il  ne 
serait  plus  considéré  que  comme  un 
roi  languissant,  et  que  toute  la  cour, 
qui  ne  se  conduit  que  par  intérêt , 
l'abandonnerait  pour  aller  à  Mon- 
sieur ,  comme  a  un  prince  vigoureux 
qui  promettait  bientôt  lignée ,  sur  la- 
quelle chacun  jonderait  ses  espéran- 
ces ,  et  ferait  des  desseins  qui  ne 
pourraient  être  qu'au  préjudice  de  sa 
royale  personne.  Sa  majesté  en  fut 
tellement  touchée  de  jalousie  ,  que  le 
pèreSouffran,  son  confesseur,  l  étant 
venu  trouver  un  matin  dans  son  ca- 
binet, sa  majesté  ne  faisant  que  sortir 
du  lit ,  elle  se  jeta  h  son  cou  tout 
éplorée,  dit  qu'U  connaissait  par  effet 
que  la  reine  sa  mère  se  souviendrait 
toute  sa  vie  de  ce  qui  s'était  passé  a 
la  mort  du  maréchal  d'^Ancre ,  et  que 
les  avantages    quelle  procurait  a 
Monsieur  ne  permettaient  pas  de  dou- 


4/,5 


contraire,  etc.  (10).  On  remit  le  cal- 
me dans  son  esprit  :  le  mariage  fut 
conclu  (21);  il  en  vint  bientôt  une 
fille  :  tout  cela  chagrinait  le  roi ,  et 
ce  fut  un  bonheur  pour  lui  que 
sa  belle-sœur  mourut  peu  après  les 
couches  ;  il  ne  laissa  pas  d'en  paraître 
fort  affligé.  Voyez  la  note  (ai).  Il  se 
garda  bien  depuis  de  consentir  à  un 
second  mariage  de  son  frère  (a3). 

(D)  S'il  ne  fût  tombé  sous  le  pou- 
voir de..i.  Richelieu  ,  il  eût  couru 
risque  pour  le  moins  de  sa  couron- 
ne. ]  Ceux  qui  obsédaient  les  deux 
reines  et  Monsieur  n'espéraient  rien 
sous  le  ministère  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  espéraient  tout ,  pourvu 
que  S.  A.  R.  montlt  sur  le  trône.  Il 

Îr  avait  deux  moyens  de  lui  mettre 
a  couronne  sur  la  tête  :  l'un  était 
de  se  défaire  du  roi ,  l'autre  était  de 
le  traiter  comme  on  a  traité  don  Al- 
phonse, roi  de  Portugal.  Le  second 
moyen  n'était  pas  facile  à  exécuter , 
dans  une  nation  qui  est  jalouse  de 
ses  lois  fondamentales  0*4)  >  et  sous 
un  ministre  aussi  vigilant  et  aussi 
habile  que  l'était  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Voilà  pourquoi  on  avait 
choisi  l'autre  expédient,  s'il  est  vrai 
que  Chalais  eût  eu  le  dessein  que 
nous  avons  vu  ci-dessus  0*5),  dans  le 
passage  de  M.  de  la  Rochefoucauld. 
On  ne  saurait  ôter  à  bien  des  gens  la 
pensée  qu'il  se  formait  un  infâme 
mystère  d'iniquité,  pour  donner  tout 
à  la  fois  au  duc  d'Orléans  la  cou- 
ronne et  la  femme  de  son  frère.  Je 
ne  sais  ce  qui  en  est.  Voyez  la  Vie  du 
cardinal  de  Richelieu ,  imprimée  à 
Amsterdam,  en  1694,  au  tome  pre- 
mier, page  3o4« 

(E)  //  fallut  faire  sauter  quelques 


ao)  Mémoires  du  duc  d'Orléans  ,  pag.  4 1. 
^ai)  L'an  iCa6. 

(aa)  Encore  que  le  roi  trouvât  son  compte 
dans  cette  perte  ,  et  qu'apparemment  il  en  dtil 
être  le  moint  fdché  ,par  raison  de  la  jalousie 
qu'il  avait  eue  de  ce  mariage,  que  la  grossesse 
de  Madame  lui  avait  depuis  donnée  beaucoup 
plus  grande,  se  trouvant  libre  de  toutes  ces 
craintes ,  sa  majesté  ne  laista  pat  de  témoigner 
un  extrême  déplaisir ,  pour  avoir  eu  teujours  en 
grande  estime  la  vertu  de  celte  princesse  ;  mais 

ter  qu'elle  né l aima, plus  que  lui.  Le  fëJ^^rv^Sfô'" 
pere,  bien  étonne  de  ce  discours  ,  J  t*i)  Là  même ,  pag. 

(i4)  Note*  qu'encore  que  celte  nation  soit 
aussi  sujette  qu'une  autre  à  se  soulever]  il  reste 
toujours  un  puissant  parti  qui  s'attache  au  gros 
de  V arbre  dans  les  guerres  civiles, 
(a5)  Citation  (u). 


M  r      -    m 

essaie  à! effacer  doucement  ces  défian- 


tes de  l  esprit  du  roi  ,  l'assure,  au 


Vojet,  l  article  de  Ftiitçon       ,  t.  VI , 
pag.  563,  remarque  (B). 
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télés  d'importance  ;  mais  cette  sévérité  tre  en  main  et  la  couronne  sur  la  téte, 

était.. .nécessaire."]  De  tous  ceux  qu'on  e'tait  plus  gêné  et  plus  malheureux 

décapita  pour  crime  de  rébellion  ,  que  s  il  avait  eu  les  fers  aux  pieds, 

sous  le  règne  de  Louis  XIII,  il  n'y  Cette  réflexion  doit  éternellement 

eut  personne  que  Ton  regrettât  au-  renouveler  les  larmes  de  ta  France , 

tant  que  le  duc  de  Montmorenci  (a6).  sur  le  destin  de  Henri ,  duc  de  Mont- 

Aussi  était-ce  un  seigneur  d'un  grand  morenciy  et  de  Damville,  amiral  et 

mérite,  adoré  dans  le  Languedoc,  son  maréchal  de  France ,  fils  unique  de 

gouvernement,  et  admiré  de  toute  ce  connétable  qui  se  précipita  plutôt 

la  France ,  comme  il  parut  par  Tem-  par  malheur  aue  j>ar  inclination , 


monarque  à  ne  lui  point  pardonner  leuse  conséquence ,  et  sans  danger 

le  crime  de  félonie.  11  était  dange-  d'aucune  suite  :  je  dirai  encore  quoir 

reux  de  laisser  vivre  une  personne  que  le  roi  r  dut  perdre  l'ornement  et 

si  généralement  admirée,  et  qui  pou-  la  gloire  de  sa  cour,  l'honneur  de  sa 

vait  facilement  entraîner  dans  une  noblesse ,  les  délices  de  son  royaume, 

seconde  rébellion  tout  le  Languedoc,  et,  ce  qui  doit  être  encore  plus  cher  a 


qu'on  ne  me  dise  pas  que  la  gratitude  chede  M.  le  Prince,  que  Louis  XIII 

1  aurait  attaché  au  service  de  son  lui en  témoigna  ses  regrets  au  lit  de  la 

prince,  ou  que  la  faiblesse  qu'il  mort ,  non  pas  avec  des  pleurs ,  mais 

avait  reconnue  au  duc  d'Orléans  Tau-  avec  des  sanglots,  et  qu'il  le  conjura 

rait  guéri  de  l'envie  de  se  soulever  de  croire  qu'on  lui  avait  fait  violence 

£our  lui.  Ce  sont  de  pauvres  raisons,  en  ce  malheureux  voyage  de  Toulou- 

e  duc  do  Monlmorcnci,  remis  en  se,  qu dfit  contre  son  cœur,  et oiimal- 

grAce  ,  n'aurait  jamais  pu  soullrir  le  gré  sa  résolution,  il  se  laissa  empor- 

créditdu  cardinal,  et  il  aurait  mieux  ter  a  une  foule  de  prétextes  ,  ou  plu- 

pris  se9  mesures  une  seconde  fois  toi  de  prestiges  d'état,  qui  disparu- 

pour  le  perdre.  Il  se  serait  prévalu  rent  après  celle  funeste  tragédie  ,  et 

des  témoignages  que  les  grands  et  les  lui  laissèrent  un  déplaisir  cuisant 

provinces  lui  avaient  donnés  de  leur  qu'il  avait  jusque-là  tenu  caché  dans 

estime  extraordinaire  pendant  sa  pri-  son  sein.  Ah  !  mon  cousin,  lui  dit-il 

son,  etc.  11  fallait  de  grauds  excm-  ensuite,  ce  n'est  pas  régner,  c'est 

pies  de  sévérité  ,  sous  un  règne  où  la  plutôt  être  esclave  de  la  tyrannie,  ou 

noblesse  française  s'apprivoisait  de  du  moins  est-ce  en  sentir  toutes  Us 

telle  sorte  aux  conspirations,  aux  peines  dans  une  royauté  légitime,  que 


faute,  n'était  plus  jointe  avec  ces  paux  officiers  et  de  ceux  que  nous 

sortes  de  crimes.  Autant  vaudrait-il  affectionnons ,  et  de  soumettre  et  de 

changer  le  gouvernement  monarchi-  régler  toute  noire  conduite  sur  des 

que  en  anarchie,  que  de  laisser  pren-  fantômes  de  politique  ,  qui  ne  sont 

dre  cours  à  de  tels  abus.  M.  le  La-  bien  souvent  que  l'intérêt  d'autrui 

bourcur  raconte  une  chose  qui  est  (28). 

très- curieuse  :  c'est  que  le  roi  ne  II  y  a  plusieurs  vérités  dans  ce 

consentit  à  la  mort  de  M.  de  Mont-  discours ,  je  n'en  doute  point.  Je  suis 

morenci  que  par  un  esprit  de  servi-  persuadé  que  le  cardinal  de  Riche- 

tude.  Je  rapporterai  tout  le  passage  :  lieu  représenta  plus  d'une  fois  au  roi 

il  fait  voir  que  Louis  XIII ,  le  scep-  son  maître  les  desseins  des  sujets  re- 
belles avec  beaucoup  d'exagération  j 

(36)  II  fm  décapité k  Toulouse,  Van  i63a.  car  dans  le  grand  nombre  de  com- 

Voye%  ton  Êlo^e.  et  les  regrets  de  sa  mort  ,  plots  quJ  ge  formèrent  SOUS  Ce  règne, 
dans  les  Mémoires  du  sieur  de  PoaUaf  loin.  , 

pag.  44  et  sut». ,  édiL  d'Amsterdam  ,  i6q4<  f?8)  Le  Laboureur,  Addition» au«  Mémoires 

L'an  de  Casteluau ,  tom.  //,  pag.  iS%, 
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il   y  en  eut  plusieurs  oui  n'eurent  contre  les  ordres  exprès  de  sa  majes- 
pour  but  que  la  ruine  du  cardinal  :  té,  qui  étaient  de  tenir  seulement  les 
on  n'en  voulait  ni  à  la  personne ,  ni  choses  en  état ,  et  de  ne  rien  hasarder 
à  l'autorité  du  prince  ;  et  néanmoins  jusqu'à  son  arrivée.  Peut-être  au- 
cette  éminence  avait  l'adresse  d'insi-  t  rait-on  trouvé  encore  plus  mauvais 
nuer  (29),  et  même  de  persuader  ,  "  que  Monsieur  eut  réussi  a  ses  pre- 
u'on  machinait  une  translation  de  mières  armes  ;  et  l'on  croit  que  celte 
la  couronne  en  faveur  du  duc  d'Or-  crainte  fut  ce  qui  Jit  devancer  au  roi 
leans.  C'est  par-là  qu'on  fit  consentir  le  temps  de  sa  parfaite  convalescen- 
ce prince  à  faire  sauter  tant  de  têtes,  ce,  afin  de  pouvoir  au  plus  tôt  se  ren 
11  connaissait  dans  la  suite  ces  illu-  dre  a  son  camp  (3i).  Voici  un  effet 
sions,  et  en  gémissait  secrètement,  encore  plus  grand  de  la  même  jalou- 
II  était  à  plaindre  $  mais  il  y  a  beau-  sie.  Le  ivi  ayant  déclaré  le  ducd'Or- 
coup  d'apparence  qu'il  sentait  bien  léans  général  de  l'armée  d'Italie  (*r), 
<{ u'il  ne  pouvait  sortir  de  sa  servi-  à  la  sollicitation  de  la  reine  sa  mère  , 
t  ude  qu'en  passant  sous  un  autre  se  repentit  ensuite  de  lui  avoir  don- 
3  ou  g  encore  plus  incommode,  et  que  né  cet  emploi,  dans  la  pensée  que 
ce  fut  la  raison  qui  l'empêcha  de  son  frère  allait  acquérir  beaucoup  de 
chasser  le  cardinal ,  quoiqu  il  le  haït,  gloire  en  Italie ,  et  que  cela  ternirait 
l/éloignement  de  ce  ministre  eût  mis  la  sienne.  Il  se  mit  si  violemment 
Louis  XIII ,  pieds  et  poings  liés,  sous  cette  opinion  dans  la  tête  ,  que  le 
la   puissance  du  duc  d'Orléans.  On  chagrin  l'empêchait  de  dormir.  Etant 
lui  eût  peut-être  laissé  le  titre  de  roi,  allé{**)à  Chaillot ,  où  était  le  cardi- 
on  eût  gouverné  sous  son  nom  $  mais  nal,  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  souf- 
toutes  les  affaires  se  seraient  passées  frir  que  Monsieur  allât  commander 
selon  le  caprice  des  favoris  de  ce  duc.  en  chef  l'armée  d'Italie ,  et  qu'il  fît 
On  aurait  vu  un  étrange  règne.  Les  en  sorte  qu'on  luipdt  ôler  cet  emploi. 
deux  reines  et  leurs  créatures,  le  duc  Le  cardinal  répondit  :  «  Qu'il  ne  sa- 
d'Orléans  et  les  siennes,  auraient  tout  »  vait  qu'un  seul  moyen  d' ôler  cet 
brouillé  et  tout  confondu  ,  et  l'on  »  emploi  au  duc  d'Orléans ,  qui  était 
n'eût  formé  aucun   grand  dessein  »  que  le  roi  allai  lui-même  en  Italie  ; 


glorieux,  le  roi  aurait  vu  que  le  duc  dit  qu'il  le  ferait ,  'et  se  disposa  dès 

son  frère  en  eût  remporté  la  louange  :  lors  a  cela  (3a).  11  faut  peu  connaître 

cruel  sujet  de  jalousie,  mille  fois  plus  les  princes,  pour  nier  que  la  jalousie 

dur  que  ne  l'était  l'ascendant  du  car-  qu'ils  conçoivent  contre  leurs  fils  ou 

dinal.  On  n'ignore  pas  combien  de  contre  leurs  frères ,  et  en  général 

fois  la  jalousie  d'autorité  mit  martel  contre  ceux  qui  leur  doivent  succé- 

en  tête  à  Louis  XIII.  11  tomba  malade  der,  ne  soit  un  mal  beaucoup  plus 

lorsqu'on  eut  appris  que  les  Anglais  fâcheux  que  le  chagrin  de  dépendre 

étaient  descendus  dans  l'île  de  Rhé  ,  d'un  premier  ministre.  Voyez  dans 

et  ne  put  aller  en  personne  sur  les  Brantôme  (33)  la  furieuse  jalousie  de 

côtes  du  Poitou.  Il  fut  conseillé  d'y  Charles  IX  contre  son  frère  ,  le  duc 

envoyer  Monsieur  pour  son  lieute-  d'Anjou  ,  général  des  troupes  qui 

nant  général  (3o).  La  première  entre-  battaient  les  protestans  à  Jarnac  et  à 

prise  de  Monsieur  -n'ayant  pas  trop  Moncontour.  Ne  doutez  point  que 

bien  réussi ,  le  roi  lui  en  écrivit  une  ce  ne  fût  un  moindre  mal  pour  Louis 

lettre  pleine  de  ressentiment,  de  ce  XIII,  d'être  dominé  par  le  cardinal  de 

qu'il  avait  si  légèrement  exposé  les  Richelieu ,  que  ne  l'eût  été  de  voir 

troupes  sans  qu'il  en  fût  besoin ,  et  son  frère  ,  sa  mère ,  sa  femme  ,  trop 

(açi)  Le  connétable  de  Lujrnes  s'était  déjà  (3i)  Là  même  ,  pag.  83. 

servi  de  cette  ruse  :  il  avait  mis  dans  Verprit  du  (**)  Bassomp. ,  Mém. ,  totn.  //,  pag.  5ai. 

roi  que  Marie  de  Médicis  le  voulait  traiter  (*a)  Le  'S  de  janvier. 

comme  Catherine  de  Médicis  avait  traite' Char-  (3i)  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu,  impri- 

le,  IX.  Voje%  i'Hiitoîre  de  TEdit  de  Nantes ,  me'e  h  Amsterdam  ,  1694,  tant.  /,  pag.  436  ,  à 

tom.  //,  liv.  VI%pag.  288.  Vann.  1626. 

(3o)  Mémoires  du  duc  d'Orléans,  imprimés  (33)  Mémoires,  tom.  IF,  pag.  m.  3,  dan» 

Can  i685  ,  pag.  Si.  **EÏ°ge  «*«  Charles  IX. 
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accrédités  à  la  cour.  Les  créatures  mitiorem,  et  qu'ils  suivirent  Tinter- 
de  ces  trois  têtes  n'étaient  capables  prétation  là  plus  sévère ,  il  ne  s'en- 
que  de  petites  intrigues  de  cour,  qui  suit  pas  que  ce  maréchal  fût  inno- 
eussent  ruiné*  les  aifaires  générales,  cent ,  et  que  tout  son  crime  consistât 
Ainsi  le  bien  du  royaume  demandait,  à  s'être  rendu  désagréable  au  cardi- 
que  l'on  usât  de  sévérité  contre  les  nal  de  Richelieu.  On  allègue  beau- 
chefs  des  rebelles,  qui  voulaient  coup  de  défauts  de  la  procédure  (3g\, 
mettre  le  gouvernement  en  de  telles  et  tout  cela  pour  prouver  que  les 
mains  trop  espagnoles  (34).  commissaires  furent  çagnés  ,  et  que 

(F)  //  ne  faut  pas  croire  ceux  qui  l'innocence  de  l'accuse  fut  opprimée; 
osent  assurer  que  l'on Jît  mourir  des  mais  il  faut  savoir  aussi  que  d'autres 
gens  dont  toute  la  faute  consistait  auteurs  affirment  que  la  procédure 
dans  le  malheur  dé  déplaire  au  pre-  fut  conforme  à  la  régularité  la  plus 
mier  ministre.  ]  L'auteur  des  Mémoi-  exacte  (4o).  Examinez  bien  les  Obser- 
res  de  M.  d'Artagnan  affirme  que  le  vations  de  M.  du  Châtelet  sur  la  Vie 
maréchal  de  Marillac  et  plusieurs  au-  et  la  Condamnation  du  mareYhal  <lc 
très  furent  jugés  et  condamnés  par  Marillac.  C'est  une  réponse  à  un  li- 
des  commissaires,  quoiqu'on  ne  leur  belle  que  les  ennemis  du  cardinal 
pût  imputer  d'autre  crime  que  d'avoir  avaient  publié.  L'on  serait  fort  térae- 
osé  déplaire  au  cardinal  (j5).  Il  rap-  raire ,  soit  que  l'on  crût  sans  examen 
porte  ensuite  ce  que  l'on  a  vu  ci-des-  ce  qu'ils  soutinrent  ,  soit  que  l'on 
sus  (36)  touchant  le  prêtre  Grandier,  crût  de  la  même  sorte  les  narrations 
et  puis  il  dit  que  «  Saint-Preuil  res-  de  ses  amis.  Les  satires  de  ceux-li 
»  sembla  à  ce  malheureux  prêtre  :  sont  aussi  suspectes  que  les  flatteries 
»  on  fit  venir  mille  et  mille  témoins  de  ceux-ci.  Défions  nous  et  des  unes 
»  contre  lui ,  tant  du  gouvernement  et  des  autres  ,  et  ne  décidons  rien 
»  de  Dourlens,  qu'il  avait  eu  avant  qu'après  une  forte  discussion  des  faits. 
»  que  d'avoir  celui  d'Arras ,  que  de  Défions-nous  aussi  du  penchant  que 
»  plusieurs  autres  endroits.  Le  meu-  la  nature  nous  donne  à  présumer  en 
»  nier  lui  fut  confrouté  par  plusieurs  faveur  de  ceux  qui  encourent  la  dis- 
»  fois,  mais  quoique  tout  son  crime,  grâce  d'un  ministre  trop  puissant. 


»  sances ,  il  ne  laissa  pas  d  avoir  le  »  gouvernement  de  le  traverser  ;  et 
»  cou  coupé  (  37  ).  »  Voilà  de  très-  »  comme  si  la  confiance  du  prince 
grands  mensonges  ;  car  si  l'on  exa-  *  et  les  faveurs  du  peuple  ne  pou- 
mine  sans  préjugé  toutes  les  pièces  «  vaient  s'attacher  à  de  mêmes  su- 
du  procès  du  maréchal  de  Marillac  ,  >»  jets  ,  on  ne  voit  point  d'homme  en 
l'on  verra  sans  peine  qu'il  était  cou-  »  crédit,  et  qui  ait  la  moindre  part 

Sable  d'une  infinité  de  concussions  et  »  à  la  conduite  des  choses  ,  de  qui  la 

e  voleries ,  et  dans  le  cas  de  Tordon-  »  personne  et  les  actions  soient  an- 

nance  qui  condamnait  les  criminels  »  prouvées  qu'après  sa  mort  ou  sa 

de  péculat  a  la  confiscation  de  corps  »  disgrâce.  Les  divers  accidens  de  la 

et  de  biens  (38).  Il  est  vrai  qu'en  »  vie  du  maréchal  de  Marillac,  et  les 

donnant   aux  termes  de  cette  loi  »  affections  envers  lui  toutes  difië- 

le  sens  le  plus  favorable  et  le  plus  »  rentes ,  selon  sa  fortune ,  fournis- 

benin  ,  on  eût  entendu  par  confisca-  »  sent  à  notre  âge  une  preuve  cer- 
tion  de  corps  la  perte  de  la  liberté  , ,  »  taine  de  cette  ancienne  créance, 

et  non  pas  celle  de  la  vie;  mais  de  »  Toute  la  France  trouvait  à  redire 

ce  que  les  juges  ne  passèrent  pas  in  »  au  choix  que  le  roi  faisait  de  lui , 

»  publiait  ses  larcins ,  blâmait  sa  pro- 

(34)  Voye^dans  la  remarque  (T)  ,  les  pa-  *  m0ti°n.  *"*  hon™»™>  accusait  son 

rôles  de  Cost«r.                              r  »  mauvais  cou  rage  ,  et  n'y  pouvait 

(35)  Mémoires  de  M.  d'Artugnan ,  pag.  iCo.  »  remarquer  aucun  mérite,  ni  au- 

(36)  Citation  (8)  de  l'artiste  Loudum,  dans  »  cune  qualité  digne  d'un  si  grand 

««  volume ,  pag.  386. 

îî  W,rî^e  M"  d'ArU*Mn  »  W-  (3q)  Voyex  la  mtme  Haloîre  ,  pag.  fa  et  5o. 

(38)  Voye%t  l  Butoire  du  cardinal  de  Riche-  (4o)  Vojex  le  Ministère  du  «r-linal  de  Rithf- 

lieu,  imprimée  à  Amsterdam,  1694,  tom.  II,  lien.  com.  //,  pag.  39a  et  suiv.  %  éJUion  de 

Pat-  4fJ-  Hollande. 
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»  accroissement.  Aussitôt  fjue  sa  ma-  consent  à  être  enlevée  ,  ne  sont-il« 

»  jesté  Ta  voulu  faire  punir ,  et  que  point  reçûtes  en  France  dignes  de 

»  pou  r  de  grandes  raisons  elle  en  a  mort  ?  Saint-Preuil ,  à  plus  forte  rai- 

»  retiré  sa  protection  ,  ses  premiers  son  ,  avait  encouru  la  même  peine  , 

»  accusateurs  Ton  maintenu  contre  la  lui  qui  avait  enlevé  une  femme  dont 

>j  justice  ,  ont  assuré  qu'il  était  in-  le  mari  était  vivant?  Je  laisse  les  con- 

»  nocent,  digne  de  ses  charges ,  et  si  eussions  et  les  violences  dont  il  se 

»  rempli  de  valeur  et  de  piété  ,  qu'il  trouva  convaincu,  et  qui  étaient  d'au^ 

«  méritait  tout  hors  sa  chute  (40<  "  *an'  plus  odieuses  qu'il  commandait 

C'est  ainsi  que  parle  M.  du  Châtelet,  dans  une  place  soumise  depuis  peu 

au  commencement  du  livre  que  j'ai  de  temps  au  Joug  français ,  et  qu'il 

allégué  ci-dessus.  On  assure  que  le  fallait  apprivoiser  par  une  adminis- 

cardinal  de  Richelieu  ayant  appris  tration  modérée  à  la  nouvelle  domi- 

que  les  commissaires  avaient  pro-  nation.  On  ne  vit  jamais  plus  claire- 

noncé  l'arrêt  de  mort ,  s'écria  :  //  ment  que  sous  le  règne  de  Louis  XI II 

faut  avouer  que  Dieu  accorde  des  lu-  la  vérité  de  cette  maxime  de  l'empe- 

mîèrcs  aux  juges,  qu'il  ne  donne  point  reur  Marc  Auréle  :  In  causis  majes- 

aux  autres  hommes,  puisque^ ceux  tatis  hœc  nalura  est,  ut  videanluv 

qui  ont  fait  le  procès  au  maréchal  de  vim  pati  etiam  quibus  probatur.  C'est 

Marillac  ont  découvert  des  actions  le  propre  des  pixtecs  en  crime  d'état 

qui  méritaient  le  dernier  supplice  :  que  les  personnes  même  qui  sont  du- 

je  ne  croyais  point  qu'il  y  eût  dans  ment  convaincues  passent  pour  avoir 

ses  actions  ae  quoi  faire  donner  le  été  opprimées  (44)-  La  plupart  des 

fouet  à  un  page  (4^).  Si  j'avais  ouï  gens  sont  si  paresseux  qu'ils  ne  sau- 

dire  cela  à  ce  carainal ,  je  croirais  raient  se  donner  la  peine  d'examiner 

qu'il  tint  ce  discours.  C'est  une  opi-  qui  a  tort  ou  qui  a  raison  :  ils  veu- 

nion  fort  répandue  qu'il  savait  très-  lent  néanmoins  juger  des  choses ,  et 

bien  que  dans  une  conférence  où  l'on  pour  le  faire  à  peu  de  frais  ,  ils  so 

avait  agité  ce  qu'il  fallait  faire  con-  fixent  à  la  probabilité  ;  ils  trouvent 

tre  lui,  ce  maréchal  avait  opiné  qu'il  apparent  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 

fallait  le  faire  mourir.  L'on  dit  même  puissance  sont  les  auteurs  de  I'injus- 

qu'il  offrit  son  bras  pour  un  tel  ex-  tice.  Dion  Chrysostome  a  fait  cette 

ploit  (4^).  Un  tel  homme  aurait  été  observation  :  Où  a«t/>  a.  ?roio£<riv  cvioi 

effectivement  punissable ,  et  l'aurait  oTtoirwrti ,  eîxxà  timc  o»t«c"  ot/Vt  ?oc/c 

paru  surtout  à  ce  cardinal.  etJWoDvTatç ,  S  /Zi&Çophùt/ç  îôsxoi/si*  ê£i- 

Pour  ce  qui  regarde  Saint-Preuil ,  T<*£f»v  flroxxaxiç ,  *xx'  oûç  t'txhç  faxÇttr- 

les  mémoires  rjue  j'ai  cités  sont  en-  6*»  t»  fuiArBctt  *rx«ov.  Quidam  enim 

core  plus  déraisonnables.  C'était  un  non  considérant  quœ  faciant,  sed  qui 

gentilhomme  d'Angoumois  qui  s'é-  sint  ;  neque  injuriant  facientes  ,  ne- 

tait  poussé  par  une  bravoure  ex traor-  que  violentiam  passos  volunt  exami- 

dinaire  ,  aussi  délicat  sur  le  point  nafv  plerumque  ,  sed  quibus  verisi- 

d'honneur  et  sur  la  réputation  de  mile  sit  injuriam  ficri  ab  Us  qui  plus 

bon  duelliste  et  de  cavalier  déterrai-  valent  (45).  La  compassion  pour  les 

né,  que  peu  consciencieux  sur  le  malheureux,  et  l'envie  qu'on  porte 

chapitre  des  débauches  et  des  extor-  aux  puissances  sont  une  source  d'il- 

sions.  On  avoue  dans  les  Mémoires  de  lusion.  Voyez  la  note  (46).  Mais  ce 

M.  d'Artagnan  qu'il  avait  enlevé  une  qui  donne  lieu  à  cela  est  que  l'on  n'é- 
femme  mariée.  Comment  ose  - 1  -  on 

dire  après  cela  que  tout  son  crime  ne      (4&  Vulwtiu.  Gallican™ ,  in  Avidio  Cassio  < 

e-  ,      r  «  /,   ,  ■>  pac.  m.  445  .  tom.  I  Hiâtor.  Aagusta  bcnptor. 

fut  que  d  avoir  déplu  aux  puissances  ?  *  *    D^cb*        y  or,t  XXXI  v . 
Le  rapt  n  est-il  point  puni  du  der-     (  6  To~     iT  y^  dVt/*»         JXf0f  y 

nier  supplice,  selon  les  lois  du  royau-  ^  &  ^^^1  «fôôroç  «txoxot/0.7**! 

me?  Ceux  qui  enlèvent  une  fille  qui  ^  ^  »tT»Ô«v  >  to^toio^oic  ^xiT^ai  , 

(40  Du  Chitelet,  Observation.»  sur  U  Vie  et  ro  «Ti  n»»TcLy  ,  ÀdWv  Joxti.  Quippè  infeli- 

Condamnation  du  maréchal  de  Marillac  ,  initio.  ces  misericonlia  ,  polentes  invidia  sequilur  :  ac 

(4')  Vojet  l'abbé  àe  Marollrs  t  dans  son  Abré-  victus  accepisse  viclor  atluline  injuriam  videlvr. 

%i  de  l'Histoire  de  France.  Vojet  aussi  J'Hia-  Herodian.  ,  Ub.  IV ,  cap.  V ,  pag.  m.  1H7. 

loire  du  cardinal  de  Richelieu  ,  tom.  II ,  p.  5a.  Voyet.  le  patsage  d*  Salluste  ,  cité  dans  ta  Cri- 

(45)  Voyet  les  Mémoire*  de  du  Maorier,  tiq«>e  générale  du  Calv.oisme  de  Maimbourg ,  p. 

pag.  369.  »t9  à*  '<*  troisième  édition. 
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proure  que  trop  souvent  que  ceux  me  la  princesse  se  pouvait  plaindre . 

qui  ont  de  l'autorité  en  abusent  et  néanmoins  elle  faisait  éclater  son 

})Our  se  venger  de  leurs  ennemis  en  ressentiment  contre  lui  tout  comme 

es  opprimant  sous  de  fausses  accu-  si  c'eût  été  une  chose  raisonnable  - 

sations.  tant  il  est  vrai  que  les  grands  se  lais- 

(G)   Cela  ne  pouvait  point  être  sent  si  fort  aveugler  par  leurs  pas- 

juste  a  l'égard  de  celui  qui  présida  sions  orgueilleuses ,  qu  ils  font  gloire 
au  procès  de  M.  de  Montmorenci.  J  de  ce  qui  réellement  est  un  désordre 
Ce  fut  M.  de  Châteauneuf,  garde  des  et  une  faiblesse  pitoyable, 
sceaux.  Il  était  en  disgrâce  au  temps  (H)  Le  cardinal  de  Richelieu  leva 
de  la  mort  de  Louis  XIII,  et  Ton  tra-  au  roi  les  scrupules  de  conscience  qui 
vailla  fortement  à  son  rappel  peu  l'empêchaient  d'attaquer  l'Espagne.  ] 
après  la  mort  de  ce  prince  :  mais  le  M.  Silhon  nous  apprend  cela.  Quel- 
cardinal  Mazarin  s'y  opposait  autant  que  juste,  dit-il  (48),  que  fut  le  su- 
qu'il  pouvait ,  et  s'y  trouva  merveil-  jet  de  cette  rupture  (49) ,  on  eût  en- 
le  use  ment  aidé  par  madame  la  prin-  core  balancé  de  la  faire,  sans  les  vio- 
cesse ,  qui ,  dans  ce  nouvel  orgueil  de  lentes  poursuites  des  Hollandais  ,  et 
la  victoire  de  Rocrojr  ,  croyait  que  les  ardens  offices  de  quelques  amis 
tout  lue  était  dd. ,  et  publiait  haute-  quils*èurent  auprès  du  roi  et  du  car- 
ment  qu'il  fallait  que  toute  leur  mai-  dinal  de  Richelieu.  Le  roi  y  avait  de 
son  sortit  de  la  cour,  si  la  reine  re-  la  répugnance  par  scrupule  de  reli- 
mettait  dans  le  conseil  celui  qui  avait  gion ,  qui  lui  fut  levé  par  une  assem- 
présidé  à  la  condamnation  ae  M.  de  olée  de  docteurs  qu'on  convoqua  sur 
Montmorenci ,  son  frère  (  47)*  Peut-  ce  sujet.  On  connaîtra  mieux  les  dis- 
on  rien  voir  de  plus  injuste  que  la  positions  de  ce  prince  dans  ses  al- 
prétention  de  cette  princesse  ?  M.  de  liances  avec  les  protestai! s  ,  si  l'on 
Châteauneuf  méritait-il  d'être  exposé  consulte   le  Musœum  Italicnm  de 
au  moindre  ressentiment  de  la  sœur  deux  célèbres  bénédictins.  «  On  leur 
et  des  parens  de  M.  de  Montmorenci  ?  »  montra ,  dans  la  bibliothèque  du 
Pouvait-il  se  dispenser  de  présider  à  *  cardinal  Carberin  ,  une  lettre  du 
ce  procès  ?  Sa  charge  ne  demandait-  »  feu  roi  Louis  XJII.  Le  pape  Ur- 
elle  pas  qu'il  reçût  du  roi  cette  com-  »  bain  VIII  s'était  plaint  à  sa  majesté 
mission?  et  pouvait-il  être  d'un  au-  »  de  son  alliance  avec  les  Suédois  , 
tre  avis  que  de  celui  de  tous  les  juges,  »  dont  les  armes  victorieuses  rava- 
qui ,  malgré  le  désir  ardent  qu'ils  »  geaient  alors  l'Allemagne.  Le  roi 
avaient  de  sauver  la  vie  à  M.  de  Mont-  »  répondit  secrètement  au  pape  de  sa 
morenci ,  opinèrent  du  bonnet  pour  »  main ,  et  offrit  de.  se  départir  de 
l'arrêt  de  mort.  Le  prince  de  Coudé,  M  l'alliance  des  Suédois,  pourvu  que 
son  beau-frère ,  madame  la  princesse  n  le  roi  catholique  cessât  de  donner 
de  Condé ,  sa  sœur ,  s'ils  eussent  été  »  sa  protection  à  feu  Monsieur,  retire 
ses  juges ,  n'eussent  pas  pu  opiner  au-  »  alors  à  Bruxelles,  et  qu'il  voulût 
trement  que  M.  de  Châteauneuf.  Il  »  joindre  ses  forces  à  celles  de  la 
est  de  la  dernière  évidence  qu'un  »  France  pour  les  tourner  toutes  con* 
gouverneur  de  province  qui  se  sou-  w  tre  les  protestans  d'Allemagne  ,  et 
levé  contre  son  roi ,  et  qui  charge  les  M  contre  les  huguenots  de  France, 
troupes  du  roi ,  et  qui  demeure  nri-  w  Sa  sainteté  communiqua  la  lettre 
sonnier  dans  un  tel  combat ,  mérite  »  du  roi  à  l'ambassadeur  d'Espagne, 
la  mort.  Il  était  évidemment  vrai  que  »  qui  en  écrivit  à  Madrid  ,  et  n'en 
M.  de  Montmorenci  se  trouvait  dans  M  reçut  point  de  réponse.  Sans  cette 
un  tel  cas  $  les  preuves  en  étaient  »  lettre  originale ,  le  public  n'aurait 
aussi  claires  que  le  jour,  et  l'on  avait  »  point  eu  connaissance  de  ce  trait 
son  propre  aveu  .  Il  ne  restait  donc  au-  »  curieux  de  notre  histoire  (5o).  » 
cune  ombre  d'incertitude,  ni  sur  la  //ox  c...        ^,  .  . 
question  de  droit,  ni  sur  la  question  Diffic«hé*  louchant  l'Ad  minoration  du^rcW 

de  fait  ;  il  ne  pouvait  donc  pas  y  avoir    Mazarin,  Uv.  /,  pag.  1*7,  édition  de  Hollande, 

partage  de  sentimens  j  ce  n  était  donc  ,n-,a« 

pas  de  M.  de  Châteauneuf  que  mada-   -  W  £'<rladire  1 la  ^laraUon  de  guerre 

1  à  l  Espagne  ,  Van  i635. 

(47)  Mémoire»  do  M.  de  la  Chaire,  pag.  m.       (5o)  Journal  de*  Saraos  ,  du  af>  janvier  16SS, 
333.  pag .  349 ,  j5o  ,  édition  de  Hollande. 


Digitized  by  Google 


LOUIS 

Ce  passage  est  tiré  du  journal  de 
H.  Cousin.  Joignons-y  ce  que  l'on 
trouve  dans  l'un  des  journaux  de 
M.  Gallois.  On  y  apprendra  cjue  si 
Louis  XIII  avait  suivi  son  génie  ,  il 
aurait  laisse  ruiner  la  religion  pro- 
testante en  Allemagne  par  l'empe- 
reur ,  puisqu'avaut  le  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  il  rendit  de 
très-grands  services  à  la  cause  catho- 
lique dans  l'empire.  Voici  les  paro- 
les de  M.  Gallois,  dans  l'extrait  qu'il 
donne  de  l' Ambassade  de  messieurs 
les  duc  d' Angouléme ,  comte  de  Bc- 
thune  ,  et  de  Chdteauneuf,  envoyés 
par  le  roi  Louis  XIII  en  Allemagne  , 
Tan  i6ao.  «  Le  motif  de  cette  ambas- 
sade  fut  aussi  glorieux  à  la  France 
»  que  le  succès  en  fut  avantageux  à 
j)  la  maison  d'Autriche.  Ferdinand  II, 
»  à  son  avènement  à  l'empire ,  se  vit 
«  dépouillé  de  la  couronne  de  Boliè- 
»  me  par  le  prince  Palatin  ,  et  de 
>»  celle  de  Hongrie  par  Bethlen  Ga- 
>»  l>or.  Il  vit  en  même  temps  la  haute 
»  Autriche  révoltée  ,  et  la  plupart 
»  des  princes  protestans  en  armes 
»  contre  lui.  Le  roi  pouvait  attendre 
»  en  repos  la  ruine  d'un  prince  dont 
»  les  desseins  ne  pouvaient  que  lui 
»  être  suspects.  Mais  parce  que  la  rc- 
»  ligion  catholique  eût  pu  souffrir 
»  quelque  diminution  en  Allemagne 
»  par  la  perte  de  ce  prince  ,  il  aima 
»  mieux,  le  soutenir  dans  sa  chute 
>»  que  de  souffrir  que  la  religion  tom- 
»  mit  avec  lui.  Il  lui  fit  offrir  un  puis- 
»  saut  secours $  et  cependant ,  pour 
»  l'aider  de  ses  conseils  et  de  l'auto- 
»  torité  de  son  nom  ,   il  envoya 
»  M3f .  d' Angouléme  ,  de  Béthune  et 
»  de  Chflteauneuf  ambassadeurs  en 
»  Allemagne.  A  leur  arrivée,  ils  firent 
»  le  traite  d'Ulm  ,  par  lequel  fut  ar- 
)>  rête'e  une  surséance  d'armes  entre 
»  les  princes  catholiques  et  les  pro- 
"  testans  ;  ce  qui  fut  cause  du  gain 
»  de  la  bataille  de  Praçue,  et  ensuite 
*  du  rétablissement  nés  a  flaires  de 
;'  l'empereur  (5i).  »  N'allez  pas  vous 
imaginer  que  ce  langage  soit  un  arti- 
fice du  journaliste  ,  car  les  protes- 
jans  conviennent  (5s)  que  cette  am- 
bassade servit  de  beaucoup  à  l'empe- 
r»'ur,  et  qu'elle  fut  préjudiciable  aux 

Journal  de»  Savant,  du  7  mars  1G67 , 

PaS-  m.  95 

'5,)  ror,t  WjcqBef. ,  Trnité  de  l'Ambassa- 
U».  I ,  pag.  448 ,  rt  tir.  II  t  pag.  frti. 
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princes  qui  s'étaient  ligués  contre  la 
maison  d'Autriche. 

(I)  On  prétend  que  ce  furent  les 
Français  qui  en  dernier  lieu  témoignè- 
rent le  plus  de  hâte.  ]  M.  Huber ,  qui 
est  mort  depuis  queloue  temps  (53) 
rofesseur  en  droit  dans  l'académie 
e  Frise  ,  prétend  (54)  que  la  cour 
de  France  ,  bien  résolue  à  la  guerre  , 
cacha  finement  ce  dessein  tandis  que 
le  duc  d'Orléans  était  à  Bruxelles. 
Elle  se  faisait  prier  par  la  Hollande  : 
ce  jeu  dura  plus  d'un  an  ;  mais  après  , 
le  retour  du  duc,  et  la  défaite  des 
Suédois  à  Nortlingen  ,  le  cardinal  de 
Richelieu  témoigna  un  empressement 
extrême  pour  se  liguer  avec  la  Hol- 
lande. JVeque  tamen  aliter  se  commi- 
sére ,  quam  ubi  prœter  Suecos  ,  etiam 
Belgas  fœderatos  stabili  et  fidentifœ- 
dere  sibi  conjunxissent ,  à  quo  multi 
in  Hollandi.1  imprimis ,  adhuc  erant 
alieni.  Mirum  est ,  quanto  studio  et 
fervore  Richclius  extremo  tempore  , 
cùm  priùs  se  rogari  passus  esset , 
in  hoc  fœdere  fabricando  versatus  sit, 
uod  tandem  confectum  die  vin  fc- 
ruar.  m.  dc  xxxv  (55).  Si  l'on  en 
veut  croire  les  Français ,  le  cardinal 
ne  sortit  de  son  irrésolution  crue  par 
la  force  des  machines  que  les  Hollan- 
dais firent  jouer.  Nous  avons  déjà  ouï 
là-dessus  M.  Silhon  (56)  ;  mais  il  va 
nous  dire  bien  d'autres  choses.  «  Ce 
i>  qui  fit  prendre  parti  en  cet  état 
»  d'incertitude ,  et  tomber  la  balance 
»  dans  les  contre-poids  que  faisaient 
»  diverses  considérations  dans  l'Ame 
«  du  roi  et  du  cardinal  ,  fut  la  trêve 
»  que  les  Hollandais  se  laissèrent  clai- 
»  rement  entendre  qu'ils  feraient ,  si 
»  nous  ne  nous  résolvions  à  la  guerre. 
»  Les  conséquences  de  cette  tr*Ho 
»  (  s'ils  l'eussent  faite  )  étaient  sans 
»  doute  fort  h  craindre  pour  nous  et 
»  pour  nos  autres  alliés  ,  mais  non 
>>  pas  au  point  qu'on  se  le  représen- 

(53)  On  écrit  ceci  le  7  de  décembre  i6q5. 

(54)  Quanquam  Gallit  erat  fixum  annno ,  re- 
but Hispatiorura  labefactalis  ,  spe  cerld  mapiio- 
rum  ptogressuum ,  in  krîlum  atlvpiVus  illos 
rrumpere,  tàm  cattidè  tamen  hoc  constlium  dis» 
simuldrunt ,  ut  à  Federatis ,  quos  intérim  mo- 
dicis  fovebant  subsidits ,  per  intrgrum  annum 
aequentem  se  rogari  et  ohservari  stutinuerml. 
Priusquàtn  anïmum  et  arma  detegerent ,  facto 
Oput  esse  judiedrunt  t  ut  régis  fratrem  cum  ni  ti- 
tre Bru*«His  agentera ,  sibi  reconciliareru  ,  eum- 
nue  in  Gallià  compiecterentur.  Ulric. ,  Uiibcr, 
Hist.  Civil!»  ,  totn.  III%  pag.  180. 

f*î5)  Ulric.  Hnber  ,  l'Aui. ,  pag.  185. 

{M)  Dans  la  remarque  (II) ,  citation  (.JS). 
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45i  LOUIS  XIII. 

»  tait  à  la  cour,  et  que  le  pére  Jo-  trémement  fortes ,  essaya  de  leur  dis- 
»  seph  et  Charnassé,  qui  poussaient  puter  le  passage  a  Avesnes  (5o)  où 
>.  fortement  â  celte  roue ,  le  figuré-  il  fut  battu,  et  perdit  beaucoup  de 

»  rcnt  Les  présens,  qui  ne  furent  gens.  Ensuite  les  victorieux  s  étant 

»  point  épargnés  de  la  part  de  mes-  avancés  sans  trouver  d'opposition  %  se 
»  sieurs  des  Etats,  durant  cette  pour-  joignirent  au  prince  d'Oranee,  qui 
»  suite  et  depuis,  achevèrent  d'à-  les  attendait  avec  vingt  mille  Tiomnia 
»  planir  toutes  les  difficultés  qui  s'y  de  pied ,  six  mille  clievaux,  et  quatre- 
»  rencontrèrent.  Outre  cela,  comme  vingts  pièces  de  canon.  Cette  armée 
»  la  crainte  des  inconvéniens  dont  la  paraissait  épouvantable,   tant  par 
»  trêve  nous  menaçait  avait  été  le  son  nombre  que  par  sa  valeur  et  déjà 
»  plus  puissant  motif  qui  nous  avait  le  monde  s'attendait  à  des  succès  qui 
ji  tait  entendre  à  la  guerre,  l'espé-  répondraient  à  la  grandeur  de  ïe< 
>.  rance  des  fruits  que  nous  en  de-  forces.  Mais  quels  furent  ses  exploits  * 
»  vions  recueillir  ne  fut  pas  un  pe-  Elle  força  une  bicoque  (60),  ou  il  fut 
»  tit  charme  pour  nous  y  engager,  commisses  barbaries  épouvantables 
»  C'était  à  peu  près  la  moitié  de  tout  (61)  :  elle  fit  semblant  d'aller  h 
»  ce  que  l'Espagne  possède  aux  Pays-  Bruxelles  ;  mais  le  prince  d'Orange 
«  Bas  ,  qui  nous  en  devait  revenir  ayant  retardé  la  marche  ,  donna% 
»  par  les  conditions  du  traité  ,  et  le  temps  aux  Espagnols  de  s'en  appro- 
»  partage  entre  les  Hollandais  et  nous  cher  (6a).  Elle  mit  le  siège  devant 
»  en  était  fait  sur  le  papier,  avec  une  Louvain  avec  le  succès  que  Ton  va 
»  telle  bienséance  que  chacun  avait  lire  (63)  :«  La  hardiesse  des  attaquans 
»  pour  soi  ce  qui  l'accommodait  le   »  ayant  été  d'abord  un  peu  arrêtée 
»  mieux  en  cette  prétendue  dépouil-  »  1  armée  française  commença  à  se 
»  le.  Avec  ces  machines,  ils  nous  »  dissiper  ;  car  les  Hollandais  Taisant 
»  poussèrent  où  ils  voulurent  j  et  »  venir  ponctuellement  des  lieux  voi- 
»  l'ardeur  que  nous  fîmes  paraître  à  »  sins  des  vivres  pour  leurs  troupes 
»  suivre  tous  leurs  mouvemens  fut  si  >»  n'en  laissaient   pas  suffisamment 
»  grande,  qu'au  lieu  qu'ils  nous  eus-  »  pour  les  Français  ,  qui  ,  bien  que 
»  sent  donné  de  l'argent  pour  nous  »  par  leur  hardiesse  et  par  leur  force 
j>  obliger  à  rompre ,  si  nous  leur  eus-  »  ils  eussent  pu  surmonter  toutes  sor- 
«  sions  tenu  le  marché  haut,  ils  en   »  tes  de  périls,  éprouvaient  que  la 
»  obtinrent  de  nous  en  une  quantité  »  faim  était  un  ennemi  invincible. 
»  notable ,  et  ne  voulurent  pas  même  »  Une  grande  partie  périssait  de  mi- 
>.  le  recevoir  qu'en  quarts  d'écus  de   »  sère  j  une  plus  grande  partie  déscr- 
»  poids  ,  afin  de  les  pouvoir  conver-   »  tait ,  qui  étaient  tués  ensuite  par 
»  tir  avec  plus  de  profit  aux  espèces   »  les  paysans  ;  de  sorte  que  les  forces 
)>  de  leur  pays.  Ce  qui  fut  le  meilleur  »  étant  extrêmement  affaiblies ,  et  les 
»  pour  eux  lut  que  nous  consentîmes  »  vivres  ayant  manqué,  les  généraux» 
»  que  le  prince  d'Orange  aurait  toute  »  tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  le- 
)»  la  direction  delà  guerre,  et  que  »  ver  le  siège ,  et  permettre  à  chacun 
>i  nos  généraux  lui  seraient  su  bal  ter-  »  de  se  sauver  où  il  pourrait.  Les 
»  nés  etrecevraientlaloide  lui  (57).  »  »  chefs  ,  et  ceux  qui  restèrent  de 
(K)  Ce  fut  la  plus  pitoyable  cam-  »  l'armée  de  France  ,  furent  réduits 

nfrne   nu  f  F  nn    «»»/  i/ini/nr    "1  I  nîoosvv.»     11    i    c^nllor  a  m  k^K»..»-  Il    11  1 


^"      »     r-— f     *"  ^l'utuui, 

Comme  les  Français,  dit- il  (58), 

marchaient  vers  ftîaestricht  avec  plus  (Sg)  H  fallait  dire  Avein. 

de  trente  mille  hommes  de  guerre  et  Œ?\  ^let"<>nt: 

quarante  canons  ,  le  prince  Thomas,  a^^'J^TX^, 

avec  des  troupes  qui  n  étaient  pas  ex-  nation  des  choses  saintes,  y  furent  horribles  De 

Pontis  attribue  tout  cela  aux  troupes  de  Hol- 
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loui; 

»  si  grande  armée ,  qui  aspirait  à  de 
»   si  importantes  conquêtes ,  qu'un 
»  petit  nombre  de  gens  abattus,  dans 
»   le  désordre ,  et  contraints  de  se  ré- 
»  fugier  chez  leurs  allies  (64)....  L'ar- 
»  mee  française  ne  fut  pas  sitôt  dis- 
j*   sipée  que  la  crainte  qui  troublait 
»  auparavant  les  provinces^  qui  dé- 
pendent  de  l'Espagne  ,  vint  trou- 
»  bler  les  Hollandais  à  leur  tour  ,  et 
»  les  pénétra  jusque  dans  le  cœur. 
»  Le  comte  d'Embaen  surprit  le  fort 
>»  deSchenk....  ,  qui  ouvre  l'entrée 
»  dans  le  cœur  de  la  Hollande.  Le 
»  prince   d'Orange  ,   sans  perdre 
»  temps  ,  alla  y  mettre  le  siège.  »  Le 
cavalier  Nani  lait  ici  une  lourde  fau- 
te :  il  suppose  d'un  côte'  que  les  Espa- 
gnols ne  prirent  le  fort  de  Schenk 
qu'apr£s  la  dissipation  des  troupes 
françaises  ;  et  de  l'autre ,  que  les  Fran- 
çais n'eurent  point  de  part  à  la  re- 
prise de  ce  fort.  Ce  sont  tous  men- 
songes (65).  Silhon  en  parle  bien  au- 
trement. C'est  bien  plus  ,. dit-il  (66), 
après  avoir  rapporté  la  mauvaise  foi 
dont  il  accuse  les  Hollandais  ,  comme 
si  la  fortune  nous  eût  voulu  donner 
un  moyen  de  nous  venger  généreuse- 
menX  des  Hollandais ,  et  dè  leur  ren- 
dre du  bien  pour  le  mal  qu'ils  nous 
avaient  fait  :  elle  permit  que  les  Es- 
pagnols surprissent  le  fort  de  Schenk 
dans  le  Betau;  c  est-a-dire ,  qu'ils 
eussent  l'entrée  dans  les  propres  en- 
trai'les  de  la  Hollande  (67)   En 

ce  dur  et  triste  accessoire  la  France 
ne  manqua  point  a  ceux-ci  ;  et  sans 
se  souvenir  de  ce  qui  s'était  possède 
leur  part  en  notre  armée,  elle  en- 
voya ordre  au  marècltal  de  Brézé , 
qui  était  demeuré  seul  a  la  comman- 
der ,  de  ne  se  séparer  point  du  prince 
d  Orange,  jusqu'à  la  réduction  du 
fort  de  Scltenk  ,  qui  se  fit  plusieurs 
mois  après  son  attaque. 

Mais  voici  des  réflexions  plus  mys- 
térieuses. J'ai  lu  dans  un  livre  impri- 
mé l'an  i654  (68),  que  les  Français 
se  sont  plaints  que  les  Hollandais 
avaient  laissé  prendre  le  fort  de 

(f>4)  T-<*  même ,  pag.  10. 

(65)  Lises  de  Pooti*  et  Poy»6gur,  qui  servaient 
dans  Vannée  française  ;  tous  y  verres  que  les 
Français  Jurent  employés  au  siège  tlu  fort  de 
Srhenlt. 

(66  Silhon  ,  Éclaircmemeot  de  quelque*  Dif- 
ficultés .  pag.  ils  ,  i34- 

(6*7)  Za  même  ,  pat, .  i34»  '35. 

(68)  Intitulé t  Apologie  pour  la  Mabon  de 
Xamu  ,  on  Réfutation  de*  calomnie»  contenue* 
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Schenk ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de 
séparer  les  armées  dont  lit  jonction 
leur  était  suspecte.  Voici  les  paroles 
de  ce  livre  (6g)  :  Si  l'on  en  voulait 
croire  les  Français ,  ils  nous  donne- 
raient d'une  autre  tablature  ;  car  ils 
disent  que  cette  perte  fut  faite  du 
consentement  des  Etats  ,  qui,  jaloux 
de  voir  les  forces  d'un  si  puissant  roi 
entrer  trop  proche  de  leurs  limites  , 
laissèrent  perdre  exprès  ledit  fort , 
pour  avoir  occasion  de  se  séparer  d'a- 
vec l'armée  de  France  ,  pour  repren- 
dre la  clef  de  leur  pars  ;  et  pour 
maintenir  leur  dire  ils  allèguent  deux 
raisons  :  la  première  est  que  l'on  n'y 
laissa  point  de  garnison  considérable, 
et  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre 
s'en  étaient  retirés  le  jour  de  la  prise  ; 
et  pour  la  deuxième  raison ,  ils  disent 
que  l'on  fit  périr  leur  armée  de  néces- 
sité ;  si  bien  que  de  quarante  mille 
hommes ,  il  n'en  retourna  pas  plus 
que  cinq  mille  en  France  ;  lesquelles 
paroles  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
article  de  foi. 

(L)   Les  Français  en  ont  im- 
puté la  faute  au  mince  d'Orange.  ] 
Je  ne  cite  point  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  l'an  1672  :  Un  de  Pontis 
(70) ,  qui  nous  représente  ce  prince 
tout-à-fait  chagrin  de  la  victoire  d'A- 
vein  ;  un  abbé  Bizot  (71) ,  qui  accuse 
la  Hollande  d'avoir  agi  de  mauvaise 
foi  dans  le  siège  de  Couvain ,  et  en 
quelques  autres  rencontres.  Je  citerai 
un  ouvrage  imprimé  l'an  i65i.  Voici 
ce  que  l'on  y  trouve  (72)  :  «  Les  Hol- 
»  landais  ne  mirent  pas  long  -  temps 
»  à  nous  faire  ressentir  les  effets  de 
»  cette  jalousie.  Le  gain  de  la  batail- 
»  le  d'Àvcin  ,  dont  le  premier  mou- 
«  vement  de  nos  armes  fut  suivi , 
»  contre  l'attente  de  tout  le  monde  , 
»  ne  leur  donna  guère  moins  d'alar- 
»  me  qu'aux  Espagnols  qui  la  perdi- 
»  rent  ;  et  de  peur  que  cet  avantage 
»  n'en  tirât  d'autres  après  lui,  comme 
»  c'est  la  coutume ,  et  que  nos  géné- 
»  raux  qui  étaient  le  maréchal  do 
»  Châtillon  et  le  maréchal  de  Brézé , 

•a  livre  intitulé  :  de  Stadhouderfyke  Rtgeerin- 
ge  ,  par  P.  L.  J. 

(60)  Pag-  3ç5. 

(70)  De  PooUa,  Mémoire*,  t.  Ï1%p.  76,  77. 

(71)  Hollande  Métallique.  Voyex  le  Journal 
des  Savana,  du  19  janvier  »688t  pag.  337  ,  édii. 
de  Hollande. 

(73)  Silhon,  EcUirciuemcut  de  quelque»  Dif- 
ficulté*, pag.  *3t. 
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»  ne  poussassent  plus  avant  la  vie-  »  donner  lui-même  Bruxelles,  si  la 
»  toire ,  le  prince  d'Orange  leur  en-  »  faim  et  Picolomîni  qui  arriva  avec 
a  voya  ordre  de  le  venir  joindre.  Si  m  le  secours  d'Allemagne,  n'eussent 
»  néanmoins  Châtillon ,  qui  ne  savait  »  contraint  nos  gens  de  se  retirer. 
»  qu'aller  droit  aux  choses  dont  il  se  »  On  disait  aussi  que  le  prince  d'O- 
»  mêlait ,  en  eût  été  cru  on  fût  allé  »  range  n'était  pas  trop  aise  de  les 
»  assiéger  Namur ,  et  faire  là  un  bon  »  voir  si  avancés  dans  le  pays.  La 
»  établissement ,  nonobstant  les  or-  »  reine -mère  et  Madame  s'étaient 
>»  dres  du  prince  d'Orange.  Mais  Bré-  »  déjà  réfugiées  à  Anvers,  où  leurs  of- 
»  zé ,  qui  avait  la  confidence  du  ca-  »  ficiers  furent  contraints  de  se  tenir 
»  binet  et  le  secret  des  affaires  ,  s'y  »  cachés  assez  long-temps  pour  éri- 
«  opposa  et  lit  résoudre  son  compa-  m  ter  la  fureur  de  ce  peuple,  qui  avait 
»  gnon  à  obéir  à  leur  généralissime ,  »  la  nation  française  en  horreur  de- 
»  suivant  l'intention  de  la  cour.  Et  »  puis  le  saccagement  de  Tirlemont 
»  ce  fut  là  le  premier  germe  de  divi-  »  (^5).  »  Un  général  qui  aurait  vou- 
»  sion  qui  vint  depuis  si  fortement  lu  ,  ou  qui  aurait  su  profiter  de  cette 
»  à  s'éclore  entre  ces  deux  généraux,  étrange  consternation  qui  avait  saisi 
m  qu'ils  furent  une  fois  à  en  mettre  la  cour  de  Bruxelles  ,  que  n'eût-U  pas 
»  1  épée  à  la  main  l'un  contre  l'au-  fait  ?  Un,  consul  romain  en  pareil  cas 

>•  tre  (73)  Le  prince  d'Orange  eût  rendu  bon  compte  d'une  province 

»  fit  promener  si  long -temps  notre  avant  la  fin  de  l'année. 

x  armée  sans  rien  faire  ,  au  siège  de      (M)  Le  cardinal  de  Richelieu  

»  Tirlemont  près ,  et  la  laissa  telle-  s'était  laissé  tromper  par  Us  Uol- 
»  ment  dénuée  de  subsistances,  quoi-  landais.']  «  Ceux-ci  devaient  atta- 
>»  qu'il  se  fût  obligé  de  lui  en  fournir  »  quer  avec  cinquante  mille  hommes 
î»  (^4)  y  qu'elle  se  défit  d'elle-même  ,  »  de  pied  et  dix  mille  chevaux  les 
»  ou  plutôt  que  les  Hollandais  la  dé-   »  provinces  qui  obéissaient  à  l'Espa- 

>•  firent  sans  combattre  ,  à  faute  de   »  gne        L'on  avait  ainsi  partagé  les 

»  la  secourir,  et  qu'ils  en  eurent  la  »  conquêtes  :  le  Luxembourg,  Na- 
»  dépouille  qui  était  ample  et  riche,  »  mur,  le  Hainaut ,  l'Artois  et  le 
»  presque  oour  rien.  Outre  cela,  ce  »  Cambrésis  devaient  être  pour  la 
»  procédé  au  prince  d'Orange,  et  les  »  France,  avec  une  partie  de  la  Flan- 
»  longueurs  et  tournoiemens  des  mar-  »  dre  en  deçà  de  la  ligne  que  l'on 
»  ches  de  son  armée  et  de  la  nôtre  ,  »  devait  tirer  de  Blachemberg  entre 
»  sans  rien  entreprendre ,  donnèrent  »  Bruges  et  Dam  ,  en  y  comprenant 
»  loisir  aux  Espagnols  de  revenir  de  »  Ruremonde.  Le  reste  devait  appar- 
»  la  consternation  où  la  bataille  d'A-  »  tenir  aux  états  de  Hollande ,  qui 
»  vein  les  avait  jetés ,  et  d'évoquer  »  promettaient  de  laisser  Pcxerciee 
»  un  puissant  secours  d'Allemagne ,  »  de  la  religion  catholique  en  tous 
»  qui  nous  mit  presque  sur  la  défen-  »  les  lieux  où  elle  se  trouverait.  On 
»  sive.  »  »  convenait  aussi  de  ne  faire  ni  paix 

Copions  ici  ce  que  l'on  trouve  dans  »  ni  trêve  que  d'un  commun  consen- 
un  ouvrage  que  j'ai  cité  plusieurs  »  tement,  et  de  n'entrer  en  aucun 
fois.  «  L'on  eut  avis  presque  en  même  »  accommodement  ni  traité,  que  les 
m  temps  de  la  défaite  du  prince  Tho-  »  Espagnols  n'eussent  été  entière- 
»  mas  à  Avein  ,  qui  causa  une  grande  »  ment  chassés  des  Pays-Bas.  On  dc- 
»  consternation  a  tout  le  pays.  L'ar-  »  vait  assiéger  les  places  altemative- 
»  mée  française  s'étant  depuis  avan-  »  ment ,  à  savoir  une  de  celles  qui 
»  cée  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles,  »  seraient  destinées  à  la  France  ,  et 
»  il  ne  s'est  jamais  vu  une  telle  épou-  »  ensuite  une  de  celles  qui  seraient 
»  vante  parmi  ces  peuples.  Le  cardi-  »  assignées  à  la  Hollande;  et  laisser 
«  nal  infant  avait  déjà  fait  transpor-  »  aux  généraux  d'armée  le  choix 
»  ter  les  plus  précieux  meubles  du  »  d'attaquer  celles  qu'ils  jugeraient 
)»  palais  à  Anvers  ,  et  border  le  canal  »  à  propos.  On  devait ,  outre  cela , 
»  de  toute  son  armée,  résolu  d'aban-  »  mettre  conjointement  une  armée 

»  navale  en  mer.  La  rrance  devait 

(73)  Silhon ,  Kclairci'sement  de  quelques  Diffi-   »  déclarer  la  guerre  à  l'empereur  , 

i-ultés  ,  pag.  l'ii.  ° 

(74)  M.  Huber  nie  cela.  Vojex  ta  remarque       (?5;  Mémoire»  de  M.  le  duc  d'Orlêra»,  p*6- 

(N),  citation  (80).  971,070. 
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»  et  à   tout  aotre  prince  qui  sur 
»  ce  sujet  entreprendrait  d'apporter 
»  quelques  troubles  aux  ëtats  des 
>.  Provinces-Unies  (76).  >•  Sur  cela  on 
fait  ce  dilemme  :  ou  le  cardinal  de 
Richelieu  a  été  persuadé  que  les  Hol- 
landais observeraient  ce  traité  ,  ou 
il  n'en  a  pas  été  persuadé.  S'il  l'a  été, 
qu'avait-il  fait  de  ses  lumières  ?  Le 
plus  petit  sens  commun  ne  dicte-t-il 
pas  qu'il  était  incomparablement  plus 
de  l'intérêt  de  la  Hollande  ,  que  1  Es- 
pagne conservât  une  partie  du  Pays- 
Bas  ,  que  de  souffrir  qu'il  fût  entière- 
ment partagé  entre  la  France  et  les 
Provinces-  Unies?  Si  le  cardinal  de 
Richelieu  ne  croyait  pas  que  la  Hol- 
lande fût  assez  simple  pour  consentir 
que  l'Espagne  perdît  tout  ce  pays-là, 
il  était  bien  simple  lui-même  de  faire 
un  traité  qu'il  savait  bien  que  la  Hol- 
lande n'exécuterait  jamais  ,  et  que  le 
bien  public  ,  la  loi  souveraine  des 
états,  ne  lui  permettrait  jamais  d'exé- 
cuter. J'avoue  qu'il  est  difficile  de  ti- 
rer de  ce  labyrinthe  le  cardinal  ,  et 
de  ne  voir  point  qu'il  fit  un  grand 
pas  de  clerc  ;  a  moins  qu'on  ne  dise 
que  le  pitoyable  état  où  étaient  les 
Suédois  ,  et  l'affront  sanglant  (jue  la 
France  avait  reçu  par  la  détention  de 
l'archevêque  de  Trêves ,  ne  permet- 
taient point  à  cette  couronne  de  lais- 
ser l'Espagne  en  repos,  et  l'en  gageaient 
à  se  liguer  avec  la  Hollande  à  des  con- 
ditions qu'on   savait   bien  qu'elle 
n'exécuterait  jamais  entièrement.  Le 
mal  présent  exigeait  qu'on  se  conten- 
tât de  l'exécution  d'une  partie  ,  et 
qu'on  laissât  faire  le  temps.  Voici  les 
réflexions  de  M.  Silhon  (77). 

»  Les  Hollandais,  par  ce  moyen  (78), 
»  faisaient  deux  choses  fort  considé- 
»  rables  pour  eux  :  l'une  de  nous  em- 
»  barquer  dans  la  même  guerre  qui 
»  les  occupait ,  d'où  il  leur  était  ap- 
»  paremment  infaillible  de  ne  sortir 
»  jamais  que  par  une  paix  qui  les 
«  ferait  reconnaître  pour  souverains 
»  par  ceux  qui  les  traitaient  de  su- 
»  jets  :  ce  qu'ils  s'étaient  proposé  en 
>»  traitant  avec  nous  ;  l'autre ,  qu'en- 
»  core  que  le  partage  concerté  ,  s'il 
»  venait  à  s'accomplir ,  leur  dût  être 

(•;6)  Nani,  Histoire  Ae.  la  République  de  Veni- 
se ,  tom.  1V%  pap.  5. 

(77)  Silhon,  EcUirciMement  de  quelque»  Dif- 
licnhés ,  pag.  i3o,  i3i. 

(78)  Cest'h-dire,parl*  traité  conclu  avec  ta 
F" rance. 


»  un  principe  immortel  de  jalousie , 
»  et  qu'ils  crussent  que  nous  avoir 
»  pour  voisins  au  lieu  des  Espagnols, 
»  n'était  que  changer  de  crainte  ,  et 
»  peut-être  qu'empirer  de  condition, 
»  ils  jugèrent  qu'il  valait  mieux  s'ex- 
»  poser  à  un  mal  certain  et  contre 
»  lequel  il  y  avait  plusieurs  remèdes 
»  pour  obtenir  un  bien  présent  et 
»  d'une  telle  importance,  que  celui' 
»  de  nous  rendre  compagnons  de 
>»  leur  fortune;  c'est-à-dire  de  lui 
»  donner  par  cette  société  une  base 
»  plus  sûre  et  plus  ferme  qu'elle  n'a- 
»  vait.  Qu'à  la  vérité  ils  souffriraient 
»  bien  que  nous  nous  rendissions 
»  maîtres  des  places  de  la  mer ,  qui 
»  étaient  si  fatales  à  leur  commerce 
»  entre  les  mains  des  Espagnols,  et 
»  même  de  quelques  autres  de  leurs 
»  places  qui  étaient  frontières  des 
»  nôtres:  mais  aue  de  nous  établir 
»  dans  le  cœur  de  la  Flandre  ,  et  aux 
»  lieux  qui  leur  étaient  proches ,  ce 
»  qui  leur  faisait  de  la  peine  ;  ou  que 
>i  le  cours  de  la  guerre  l'empêcherait 
»  de  lui-même,  ou  qu'ils  trouveraient 
>»  moyen  de  le  divertir ,  soit  en  ces- 
«  saut  d'agir  contre  les  Espagnols  , 
»  et  d'occuper  comme  ils  faisaient 
»  une  partie  de  leurs  forces  ;  ou  pre- 
j>  nant  le  temps  de  s'accorder  avec 
»  eux  sous  quelaue  prétexte  plausi- 
»  ble  que  l'état  des  choses  leur  four- 
»  nirait.  » 

(  N  )  Un  jurisconsulte  frison  le 
fait  voir  au  cavalier  Nani.  ]  Ce  cava- 
lier s'est  imaginé  que  le  prince  Fré- 
déric-Henri laissa  périr  l'armée  de 
France  pour  se  venger  d'une  injure 
qu'il  avait  reçue  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  et  qu'il  chercha  l'occasion 
de  faire  voir  à  toute  l'Europe  qu'il 
avait  plus  de  génie  que  ce  cardinal. 
//  n'y  a  point  de  Joute ,  dit-il  (  79  ) , 
que  de  même  que  les  Provinces-Unies 
avaient  consenti  a  tous  les  partis  qui 
pouvaient  obliger  les  Français  a  rom- 
pre ouvertement  avec  l'Espagne,  elles 
ne  craignissent  rien  tant ,  après  avoir 
obtenu  ce  quelles  souhaitaient,  que 
de  les  avoir  sous  ombre  d'amitié  pour 
voisins.  Aux  intérêts  généraux  de  la 
Hollande  venaient  se  joindre  les  res- 
sentimens  particuliers  du  prince  d' O- 
range  contre  Richelieu  ;  car  celui-ci , 
quoiqu'il  ftt  profession  d'être  ami  de 

(79)  Nani ,  Histoire  de  la  République  de  Ve- 
nise*, tom.  IV pag.  9. 
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ce  prince ,  et  lui  témoignât  de  la  con-  tout ,  le  cavalier  Nam  joge  de  leurs 

fiance  ,  avait,  peu  d  années  aupara-  mœurs  selon  les  ruses  mystérieuses 

vant ,  par  quelques  pratiques  secret-  d'Italie.  Non  est  dubium  quin  Nanius 

tes,  tâché  de  se  rendre  maître  oV  Oran-  Relgarum  ingénia  moresque  secun- 

gc  ,  ville  dont  les  aînés  de  la  maison  dùm  Italos  eorumque  profundas  artes 

de  Nassau  poitentle  nom,  et  qui  œstimet  (83)  ;  3°.  que  le  prince  d'O- 

est  située  vers  le  Dauphmé  ;  mais  range  étant  le  généralissime  des  deux 

comme  ce  dessein  ne  réussit  pas  ,  le  armées,  et  ayant  travaillé  avec  ardeur 

cardinal  cacha  la  chose  tout  autant  à  la  conclusion  de  cette  lieue  il  n'y 

qu'il  put,  et  empêcha  qu'on  en  parlât,  a  point  d'apparence  que  pour  se  veû- 

i<redenc-Hennde  son  côté  dissimula  ger  de  quelques  pratiques  du  cardi- 

cetle  injure  avec  autant  d'artifice  nal,  il  eût  voulu  se  priver  de  la  belle 

quon  en  avait  apporté  pour  la  sup-  gloire  d'une  très-heureuse  campa«njc 

primer,  et  attendit  une  occasion  fa-  ni  exposer  la  république  au  ressJnti- 

vorable  pour  s'en  venger*  Enfin  ce  ment  d'un  allié  si  nécessaire  et  si  re- 

prtnee  trouva  le  moyen  de  pouvoir  doutable  :  Q>.  enfin,  que ,  l'alliance 

Jaire  dire  de  lui  x  que  si  par  la  prise  ayant  subsisté  pendant  douze  ans 

de  plusieurs  places  d  importance  il  les  Français  ne  se  sont  pas  plaints  de 

avait  acquis  la  réputation  d  un  grand  la  prétendue  perfidie,  sirausionensis 

courage  et  d  une  grande  valeur  ,  en  summo  studio  helli  societatem 


et  d  une  grande  prudence.  Riclieheu  dundaret  :  hoc  umec  in  eamsratiam 
néanmoins,  voyant  au  il  avait  besoin  ut  propter  evanidas  in  arcem  Àraii- 
de  l  alliance  des  Hollandais  et  de  l'a-  sionensem  insidias  à  Richelio  provo- 
mitie  de  ce  prince  dans  la  guerre  qui  sitas  ,  regem  potentissimum  Jeformi 
avait  été  entreprise,  méprisa  les  moin-  proditione  lethaliter  offenderet  ?Rem- 
dres  vengeances  pour  s  appliquer  aux  que  publicam  tune  êjus  amicitiœ  in- 
clus grandes.  Voyons  la  réponse  de  dignam  daret  prœcipitem  et  societa- 
M.  Huber.  tem  tantâ  principis  ipsius  curâ  slu- 
Ildit  t0.  que  si  les  Français  man-  dioque  contractam  incontinenti  ab- 
querent  de  vivres  ,  ce  fut  leur  faute  :  rumperet  ?  Quid  enim  aliud  ab  ini- 
que n  etablissaicnt-ils  des  magasins  ?  mani  proditionem  perfidiâmte  poterat 
U  traité  ne  portait  pas  que  la  Hollan-  expectari  ?  Ciim  tariien  eadem  socie- 
de  leur  fournirait  les  provisions  ne-  tas  per  duodecim  annqs  continuata 
cessaires  (8o)  ;  que  si  les  vivandiers  sit ,  nec  quicquam  ej  us  mode  tune  tem- 
aimaient  mieux  vendre  leurs  denrées,  poris  vet  unquam  postea  GalUdefœ- 
aux  Hollandais  qu  aux  Français  ,  c'é-  deratis  Belgis,  etiam  eùm  irati  essent 


oppo- 
"  ce 
:ka- 

se 

Ja  haine  qu  ils  avaient  pour  la  nation  pour  se  venger  de  l'entreprise  que  ce 
espagnole  ne  leur  donnait  pas  le  temps  cardinal  avait  formée  sur  la  princi- 
de  retlechir  sur  le  mal  que  c  est  d'être 

Voisin  de  la  France  (8a)  j  et  qu'après    genli»  plerirqne  Bflgis  tum  nequedum  permis- 


se , 


ut  cpiantura  à  Gstlorum  vicînîà  perkolim 
(8o)  In  fœder*  non  erat  rompre htntum  .  ut   mJ*™™* ,  *d  animum 


Belgaa  in  hostili  solo  Gatlis  de  commenta  pro-  Idem,  ibidem 

tpicerent;  id  iptit  incumbebnl  pro  se,  uti  Belgat  (84)  Idem,  ibidem,  pttg.  18g,  igo. 

pro  suis  id  salagerunl.  Ulric.  Huber ,  Hwt.  ci-  *  Joly  rapporte  no  passage  des  M/moirn. 

vilis,  tom.  lllipag.  188.  chronologiques  de  d'Avrigoy,  qni  combat l'opi- 

(81)  Si  negociatores  Bclgis  quam  Gallis  ven-  uion  de  Huber.  Mai»  d'Avrigoy  nomme  cet  »■• 

dere  maluerint ,  ac  in  de  Gatlorum  inopia  sit  leur  ffabert ,  et  Joly  ne  Taisant  pas  obserT» 

orta,  id  horum  r api  tu  s  et  stipendiorum  defec-  qu'écrire  Hubert  e*t  une  faute,  ne  douee-t-il 

lut  xmpulandum.  Si  hdcjiducin  Brabantiara  in-  pas  à  penser  que  Bayle  en  a  fait  une  en  mettant. 

grestisunt,  qubd  Batavi  Mo  t  a'erent ,  malè  ra>-  Huber.  Ulric  Huber,  né  en   16  J6    mort  en 

n7o*nî^?7'"'<.M<,l-em'^idem,'      «•       •  îS^s  ***              a,n*  !•  Dictionnaire  d* 

(8>;  Nthd  est  ceruus,  quam  odtum  Hi'panic»;  Chaofepié. 
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pauté  d'Orange.  Cet  auteur  assure  des  médisances  du  cavalier  Nam  ;  et 

(85)  que  le  prince  cacha  son  ressen-  comme  d'ailleurs  lesme'moires  de  du 

liment  dans  son  cœur  ,  et  attendit  Maurier  sont  postérieurs  à  Fan  167a, 

une  occasion  favorable  de  s'en  ressen-  ils  ne  sont  point  propres  à  servir  de 

tir,  qui  ne  tarda  guère  a  se  présen-  preuve.  Ce  serait  en  tout  cas  un  fait 

ter  ;  car  (86)  l'armée  de  France  d'où  l'on  pourrait  recueillir  qu'un  roi 

ayant  défait  a  plate  couture  les  for-  s'expose  à  de  grands  malheurs,  lors- 

ces  d' Espagne  à  Avein  ,  se  joignit  qu'il  se  sert  d'un  premier  ministre 

au  prince  a  Orange  après  avoir  sac-  qui  est  haï  personnellement  dans  le 

cagé  une  partie  du  Brabant  ;  mais  le  pavs  de  ses  alliés.  Louis  XIII  en  au- 

prince,  qui  avait  toujours  sur  le  cœur  rait  fait  une  triste  expérience  ;  ils  au- 

l'affaire  d' Orange  ,  et  qui  n'aimait  raient  sacrifié  ses  armées  à  la  passion 

pas  mieux  le  voisinage  des  Français  de  se  venger  de  son  cardinal.  Ce  sa- 

que  celui  des  Espagnols  ,  manque  de  crificeeût  été  une  voie  bien  ingénieti- 

v  ivre  s  et  de  subsistances  fit  ruiner  notre  se  de  vengeance;  car  rien  n'est  plus 

armée  victorieuse  ,  qui  s' étant  retirée  propre  à  renverser  un  premier  minis- 

en  Hollande  après  la  levée  du  siège  tre ,  que  les  mauvais  succès  de  la 

de  Louvain  ,  sous  prétexte  de  l'ap-  guerre.  Mais  ne  croyons  pas  tout  ce 

proche  de  Picolomini  avec  une  ar-  système  de  l'historien  de  Venise  et  de 

mée  d'Allemagne ,  y  périt  la  plupart  M.  du  Maurier. 

de  faim  ,  de  misère  et  de  maladie  ;  (0)  On  le  dégoûta  de  la  lecture..,, 

n'en  étant  pas  retourné  la  sixième  en  lui  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 

partie  dans  le  royaume.  Le  prince  déplaisait.']  «  Le  roi  Louis  XIII ,  pour 

d'Orange  regardait  le  cardinal  de  «  n'avoir  pas  été  conduit  selon  ses 

Richelieu  comme  un  ennemi  réconci-  »  inclinations  ,  ni  par  le  chemin  que 

lié  ,  qui  ne  le  recherchait  que  parce  M  son  esprit  voulait  prendre,  se  lassa 

?'ul il  avait  nécessairement  affaire  de  »  tellement  dans  la  lecture  utile,  mais 

ui  :  et  pour  cela  ,  sous  main  ,  il  lui  »  désagréable,  des  Antiquités  deFau- 

faisait  tous  les  déplaisirs  et  toutes  »  chet ,  qu'il  eut  une  aversion  si  gé- 

les  mortifications  dont  il  était  capa-  »  nérale  pour  toutes  sortes  de  livres, 

ble,  donnant  retraite  favorable  a  tous  M  et  si  longue,  qu'elle  n'a  pu  être  bor- 

ceux  qui  étaient  disgraciés  en  Fran-  „  ne'e  que  par  la  fin  de  sa  vie.  »  L'au- 

ce  ,  et  les  honorant  des  plus  beaux  teur  dont  j  emprunte  ces  paroles  (88) 

emplois  et  de  sa  con  fiance  même,  com-  cite  Gomberville,  dans  la  Doctrine 

me  il  le  fit  bien  paraître  entre  autres  des  Mœurs  ,  et  met  ce  fait  sous  le  3$ 

a  MM\  de  Hauterive  et  de  Berin-  Je  mars.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il 

ghen  ,  qu'il  considérait  autant  pour  choisit  ce  jour.  Voyez  le  Àlénagiana, 

faire  dépit  au  cardinal  ,  que  parce  vous  y  trouverez  ceci  (89)  :  Monsieur 

qu'ils  le  méritaient  :  et  le  cardinal  de  de  Gomberville  ,  de  t académie  fran- 

Richelieu,  tout  puissant  qu'il  était,  caisc ,  était  fils  d'un  buvetier  de  la 

se  voyait  forcé  d'avaler  ces  pilules  ,  chambre  des  comptes.  Il  a  écrit  dans 

ayant  nécessairement  besoin  de  la  di-  son  ilvr€  de  la  Doctrine  dey  Mœurs  , 

version  de  Hollande  pour  le  bien  de  que  ce  qui  détourna  le  roi  Louis  XIII 

ses  affaires  (87  )            Ainsi  il  con-  de  l'étude  ,  fut  qu'on  lui  donna  a 

tinua  de  reclwrcher  l'amitié  de  M.  le  /,re  /  Histoire  dc  France,  par  Faucbet. 

prince  d1 Orange  ,  et  il  fut  arrêté  nue  mauvais  langage  de  cet  auteur 

dorénavant  chacun  attaquerait  l'en-  /aj  donna  ce  dégoût ,  quoique  d'ail- 

nemi  commun  de  son  côté.  Du  depuis  leurs  U  y  a'a  de  bonnes  choses, 

il  entretint  une  fidèle  et  parfaite  cor-  (P)  //  ne  fllt  pas  bien  instruit  aux 

respondance  avec  le  prince  :  et  le  lettres  ,  et  U  ne  les  aima  point. ^  M.  le 

prince  que  s'était  assez  vengé ,  et  /t-  Vassor  ,  qui  a  donné  au  public  le 

mit  un  grand  avantage  de  l'alliance  premier   volume    de  l'Histoire  de 

avec  la  France ,  exécuta  depuis  les  touis  XIII  ,   remarque  avec  beau- 

traités  de  bonne  foi.  On  voit  roanifes-  conp  d'étonnement  qu'il  n'a  trouvé 
tement  que  ce  n'est  là  qu'une  copie 

(88)  Le  père  David   l'Enfant ,  dominicain  , 

(85)  Du  Maurier,  Mémoirei  pour  l'Histoire  Ilistoire  générale  de  tou»  l«  Siccles  de  la  nou- 
de  Hollande  ,pag.  3n.  relie  Loi  ,  moit  de  mar*  ,  pag.  ifio. 

(86)  Ta  m/m*,  pag.  3aa.  (89)  Ménagiana,  pag.  ai$>  de  la  première  édi- 
(87,  Lk  mime  y  pag.  3*4.  tionde  Hollande 
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que  peu  de  choses  de  l'éducation  de 
ce  roi  (90)  *.  Il  dit  que  le  gouver- 
neur (91  )  qu'Henri  IV  lui  donna  , 
n'avait  pas  les  qualités  que  cet  emploi 
important  demande  ;  et  que  la  pein- 
ture qu'un  auteur  (g*)  vient  de  nous 
faire  des  amours  extravagans  et  ro- 
nuinesques  tle  la  vie  et  de  la  mort 
tout-a-fait  épicurienne  de  Vauquelin- 
de.î  -  Ivetaux ,  premier  précepteur  de 
Louis  XIII ,  est  une  preuve  certaine 
qu'Henri  If,  qui  l'avait  choisi  de  son 
propre  mouvement  ,  n'était  pas  bon 
connaisseur  en  gens  de  mérite  (93  ). 
Il  ajoute  qu'un  an  après  la  mort  de 
Henri  IV ,  Vauquclin  perdit  cet  em- 
ploi par  la  jalousie  de  certaines  gens, 
et  que  Nicolas  Lefebvre  lui  succéda, 
homme  distingué  par  sa  science  et  par 
sa  piété ,  qui  mourut  un  an  après , 
et  que  Fleurance  Rivaut,  habile  ma- 
thématicien ,  dit  -  on  ,  monta  de  la 
charge  de  sous-précepteur  a  celle  de 
précepteur  en  chef.  Un  jeune  homme, 
continue-t-il ,  qui  passe  par  tant  de 
mains  différentes  ,  ne  devient  pas  or- 
dinairement fort  habile. 

Il  est  certain  que  Nicolas  Vauque- 
lin  ,  sieur  des  Ivetaux,  avait  de  l'es- 
prit et  du  savoir.  Il  ëtait  fils  de  mon- 
sieur de  la  Frênaie  ,  président  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Caen  , 
en  l'année  i6o5  ,  dont  il  se  voit  un 
grand  recueil  de  vers  ,  imprimé  a 
Caen  (9^).  Nicolas  Lefebvre  était  de 

(90)  Le  Vassor ,  Histoire  Je  Louis  XIII,  U>m. 
I,  pati-  667. 

^  *  Pour  j  suppléer  ,  Joly  rapporte ,  i°.  lettre 
écrite,  en  1643,  par  le  R.  P.  Cotton  au  R.  P. 
Burtigiur,  louchant  l'éducation  de  Louit  XIII; 
a°.  Extrait  d'une  lettre  du  pire  Pierre  Mttle- 
pied  ,  compagnon  dâ  R.  P.  Cotton.  au  R.  P. 
Ruhr  orne ,  du  S  octobre  i6»3  ;  3°.  Extrait  des 
manuscrits  de  Dupuy.  Il  y  ajoute  quelques  par- 
ticularités sur  Louit  XIII,  tirées  des  mémoires 
manuscrits  de  M.  de  la  Mare.  Tous  ces  mor- 
ceaux confirment  ce  que  dit  Bayle ,  que  Louis 
XIII  n'était  pas  instruit,  et  n'aimait  pas  les  lettres. 
Ou  a  cependant  imprimé  les  Préceptes  d*  Agnpé- 
tus  à  Juslinian,  mis  en  français  parle  roi  Louis 
XIII,  1613,  in-8°.  Le  prétendu  traducteur 
n'avait  queonxeans,  et  peut-être  aurait-il  d& 
avoir  place  dans  les  ouvrages  de  Baillet  et  de 
Klefeker.  Il  est  a  croire  que  le  travail  de  sa  majesté 
eofant  avait  été  au  moi  os  revu  par  Lefebvre , 
son  précepteur. 

(91)  Gilles  de  Souvré. 

(y*)  Vigneul  Mar ville,  dans  ses  Mélanges 
d'Histoire  et  de  Littérature'  Voye%  aussi  le  Ier. 
tome  du  Chevrsana  ,  pag.  293  et  sttiv. ,  édit.  de 
Hollande. 

(9<)  Le  Vassor ,  Histoire  de  Louis  XIII,  totn. 
/,  pag. 

(94)  L'abbé  de  Marolle»,  au  Dénombrement 
des  auteurs  qui  lui  ont  donné  des  livres. 
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Paris ,  et  avait  beaucoup  de  mérite  , 
un  savoir  exact ,  profond ,  étendu  , 
une  grande  probité,  une  modestie 
incomparable.  Son  article  est  bon 
dans  le  Dictionnaire  de  Moréri.  Voyez 
aussi  les  éloges  que  Casaubon  lui  a 
donnés  (95).  Il  avait  été  choisi  par 
Henri  IV  pour  instruire  le  prince  de 
Condc  (96)  ;  mais  non  pour  précep- 
teur du  dauphin ,  comme  l'assure  le 
Grain  (97).  Ce  fut  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis ,  qu'il  fut  élevé  à 
cette  charge  (98).  Il  mourut  le  3  de 
novembre  161 2,  âgé  de  soixante-huit 
ans  et  quelques  mois.  Mais  supposons 
tant  qu'on  voudra  que   lui  et  des 
Ivetaux  avaient  un  très-grand  méri- 
te ,  et  que  la  qualité  de  bon  précep- 
teur ,  qualité  plus  rare  que  celle  de 
précepteur  n'est  commune  ,  se  trou- 
vait unie  dans  leur  esprit  avec  celle 
de  savant,  nous  n'en  pourrons  point 
conclure  que  Louis  XIII  ait  été  bien 
élevé  ;  car  ils  ne  furent  que  très-peu 
de  temps  les  directeurs  de  ses  études. 
Il  faudrait  savoir  comment  s'acquit  - 
térentdeleur  chargeceux  qui  vinrent 
après  Lefebvre.  On  ne  saurait  guère 
se  prévenir  en  leur  faveur  ,  tjuand 
on  songe  qu'ils  s'obstinèrent  à  lui  faire 
lire  les  ouvrages  de  Fauchet  qui  lui 
déplaisaient.  Ce  n'était  pas  le  moyen 
de  former  son  goût  :  c'était  le  chemin 
de  le  rebuter.  On  dit  néanmoins  qu'il 
devint  assez  délicat  sur  le  chapitre 
de  l'éloquence,  et  que  les  harangueurs 
de  ce  temps-là  lui  déplaisaient  infini- 
ment, quoique  ses  éloges  fussent  la  ma- 
tière de  leurs  discours.  Voici  mon  té- 
moin ^99)  :  «  Louer  toujours ,  admirer 
»  toujours,  et  employer  à  cela  des 
»  périodes  d'une  lieue  de  long  ,  et  des 
»  exclamations  qui  vont  jusqu'au  ciel, 
»  cela  fait  dépit  à  ceux-memes  que 
»  l'on  loue  et  que  l'on  admire.  Les 
»  victorieux  s'en  sont  plaints  au  nii- 
»  lieu  de  leurs  triomphes.  Et  je  sais 
»  de  bonne  part,  que  le  feu  roi  se  re- 
»  gardant  un  jour  au  miroir  ,  étonné 
»  du  grand  nombre  de  ses  cheveux 
h  gris,  en  accusa  les  complimenteurs 
»  de  son  royaume  ,  et  leurs  longues 

(95)  Casaob.,  exerc.  XVI  io  Baron.,  cap. 
LXXX,  pag.  m.  55 1. 

(çft)  Continuât.  Tboani ,  pag.  3i8. 

(97)  Le  Grain  ,  Décade  de  Louis  XIII ,  pag.  >• 

(98)  Continuât.  Tliuani ,  pag.  3i8. 

(99)  Ralxac ,  avant-propos  du  Socrateebrétir", 
folio  riiij. 
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>  périodes.  Il  dit  ù  celui  de  qui  je 
»  le  sais,  ces  paroles  remàrquables  : 
w  J'ai  opinion  que  ce  sont  les  liaran- 
»  gues  qu'on  m'a  faites  depuis  mon 
»  avènement  h  la  couronne ,  et  par- 
j»  lictt fièrement  celles  de  monsieur 
»  le  ***  ,  qui  m'ont  blanchi  la  téle 
»  de  si  bonne  heure.  » 

(Q)  Il  fit  paraître  beaucoup  de  dé- 
licatesse d'esprit  en  plusieurs  rencon- 
tres.'] Si  ce  que  Balzac  vient  de  nous 
apprendre  ne  paraît  pas  un  bon  com- 
mentaire de  ce  texte-ci ,  que  dira-t- 
on après  avoir  lu  ces  paroles  du  che- 
valier de  Méré  ?  «  Comment  se  peut-il 
»  donc  faire  que  cette  cour  soit  si 
»  différente  de  ce  qu'elle  était  autre- 
»  fois?  Hen ri-le- Grand  ,  qui  jugeait 
>»  bien  de  tout  quoiqu'il  n'eût  guère 
»  étudié  que  le  métier  de  la  guerre  , 
»  et  le  feu  roi ,  ce  me  semble ,  n'y  ont 
»  pas  peu  contribué.  Ce  prince  ,  que 
»  nous  avons  vu,  avait  l'esprit  déli- 
j)  cat,  et  disait  d'excellentes  choses. 
»  Peut-on  rien  dire  de  plus  agréable 
»  que  ce  mot  :  Mettez  votre  chapeau, 
»  Brion ,  mon  frère  le  veut  bien  ;  et 
»  tant  d'autres  que  je  pourrais  rap- 
»  porter  ?  Comme  il  aimait  la  bonne 
»  raillerie  ,  il  rebutait  fort  celle  qui 
»  prenait  le  contre-pied ,  et  le  C.  D.  R. 
»  pensa  être  disgracié  pour  en  avoir 
»  écrit  une  au  M.  D.  E.,  encore  qu'elle 
»  n'eût  rien  de  coupable  que  d'être 
>»  fort  mauvaise  fioo).  *  Une  infinité 
de  lecteurs  entendront  mieux  ce  qui 
couceme  le  mettez  votre  chapeau  , 
Brion y  etc.,  si  je  leur  raconte  la  cho- 
se un  peu  amplement ,  et  telle  que 
if.  Boursault  l  a  décrite.  Feu  M.  le 
duc  d'Orléans  ,  Gaston  de  France  , 
était  si  jaloux  des  droits  attachés  a  sa 
qualité  ,  que  sur  cet  article  il  ne  fai- 
sait grdee  a  personne.  Pour  avoir  le 
plaisir  de  voir  les  princes  du  sang 
chapeau  bas  en  sa  présence ,  quand 
il  trouvait  une  occasion  de  leur parler ; 
il  les  tenait  le  plus  long-temps  qu'il 
pouvait,  et  jamais  ne  se  découvrait 
un  seul  moment ,  tant  il  avait  peur 
d'oublier  ce  qu'il  était.  Ixyuis  XIII , 
allant  un  jour  de  Paris  a  Saint- Ger- 
main par  une  chaleur  excessive  ,  et 
Monsieur  accompagnant  sa  majesté  , 
les  seigneurs  qui  étaient  nu-téte  aux 
portières  du  caiTosse  avaient  toutes 
les  peines  du  monde  de  résister  a  la 

(too)  Chevalier  Ae  More,  Traité  de  l'Esprit, 

pag.  73  ,  édition  de  Hollande. 
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violence  du  soleil.  Ije  roi  ,  qui  s'aper- 
çut de  ce  qu'ils  souffraient ,  eut  la 
bonté  de  leur  dire  :  Couvrez- vous  , 
messieurs  ,  couvrez-vous  \  mon  frère 
le  veut  bien  (loi). 

(R)  Je  copierai  le  caractère  ,qu on 
lui  donne  dans  l'Histoire  de  V Kdit  du 

Nantes.]  Il  était          «  jaloux  de  sa 

»  puissance  jusqu'à  l'excès,  quoiqu'il 
»  ne  sût  ni  la  connaître,  ni  en  jouir. 
»  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 
»  il  ne  put  ni  l'exercer  par  lui-même, 
»  ni  la  souffrir  dans  les  mains  d'un 
»  autre.  Il  lui  était  également  impos- 
»  sible  de  n'élever  pas  ses  favoris  à 
»  une  extrême  puissance,  et  de  le* 
»  supporter  dans  cette  grandeur  que 
»  lui-même  leur  avait  donnée.  A 
n  force  de  les  enrichir ,  il  les  mettait 
»  en  état  de  lui  déplaire.  L'excès  de 
»  sa  complaisance  pour  eux  était 
»  comme  le  premier  degré  de  sa 
»  haine  :  et  je  ne  sais  si  on  trouverait 
»  dans  son  histoire  l'exemple  d'un 
»  favori  dont  il  ait  plaint  la  mort 
m  ou  la  décadence.  Mais  ses  sentimens 
»  demeuraient  cachés  dans  son  cœur , 
»  et  parce  qu'il  les  communiquait  à 
»  peu  de  personnes,  ceux  qui  veulent 
»  tiu'il  y  ait  toujours  du  mystère 
»  dans  la  conduite  des  princes,  l'ac- 
«  disaient  d'une  noire  et  profonde 
»  dissimulation.  A  dire  le  vrai  au 
»  fond ,  la  raison  de  son  silence  était 
»  qu'il  ne  se  Hait  ni  à  lui-même,  ni 
»  à  personne  ;  et  qu'il  avait  beaucoup 
»  de  timidité  et  de  faiblesse.  Presque 
>i  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  re- 
»  connaissent  qu'il  avait  du  courage  ; 
»  que  dans  le  danger  il  ne  perdait 
»  pas  le  jugement;  qu'il  aimait  et 
»  entendait  la  guerre  ;  qu'il  possé- 
»  dait  plusieurs  belles  connaissan- 
»  ces  j  mais  qu'il  n'avait  pas  la  force 
»  de  régner  (ioa).  »  Ce  portrait 
semble  assez  bien  tiré  d'après  na- 
ture *. 

(S)  Un sauant critique poussaM.  Go- 
deau  d'une  grande  force.]  La  déclara- 
tion du  roi  touchant  cet  acte  de  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  est  da- 
tée du  10  de  février  i638.  Vous  la 

(101)  Boursault,  Lettre»  nouvelle»,  pog.  38i, 
édition  de  Hollande. 

(ioa;  Histoire  de  l'Fdit  de  Nantes  ,  tom.  Il  , 
tiv.  y%  pag.  330. 

*  Jr>|y  donne  comme  plus  ressemblant  le  por- 
trait de  Louis  XIII,  qu'on  trouve  ,  r>»(.''*  lo'\  et 
miiv.  du  tome  II  drs>  Mémoires  île  d  Avrrjnv. 
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trouverez  toute  entière  dans  le  Mer- 
cure Français  (io3)  ;  je  me  contente 
d'en  détacher  cette  partie  :  «  A  ces 
»  causes  nous  avons  déclaré  et  décla- 
»  roos,  que  prenant  la  très- sainte 
»  et  très-glorieuse  Vierge  pour  pro- 
»  tectrice  spéciale  de  notre  royau- 
»  me,  nous  lui  consacrons  particu- 
le librement  notre  personne ,  notre 
>»  état ,  notre  couronne  et  nos  sujets , 
»  la  suppliant  de  nous  vouloir  inspi- 
>•  rer  une  sainte  conduite,  et  défen- 
»  dre  avec  tant  de  soin  ce  royaume 
»  contre  tout  l'effort  de  tous  ses  en- 
»  nemis ,  que  soit  qu'il  souffre  le  fléau 
»  de  la  euerre,  ou  jouisse  de  la  dou- 
>»  ceur  de  la  paix,  que  nous  deman- 
»  dons  à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  il 
>»  ne  sorte  point  des  voies  de  la  grâce 
»  qui  conduisent  ù  celles  de  la  gloire. 
»  Et  afin  que  la  postérité  ne  puisse 
»  manquer  à  suivre  nos  volontés  en 
»  ce  sujet,  pour  monument  et  raar- 
»  que  immortelle  de  la  consécration 
»  présente  que  nous  faisons ,  nous  fe- 
»  rons  construire  de  nouveau  le  grand 
»  autel  de  l'église  cathédrale  de  Pa- 
}•  ris  ,  avec  une  image  de  la  Vierge , 
m  qui  tienne  entre  ses  bras  celle  de 
«  son  précieux  fils  ,  descendu  de  la 
j>  croix  ;  nous  serons  représentés  aux 
»  pieds  et  du  fils  et  de  la  mère,  cora- 
»  me  leur  offrant  notre  couronne  et 
»  notre  sceptre.  Nous  admonestons 
»  le  sieur  archevêque  de  Paris  ,  et 
j>  néanmoins  lui  enjoignons  que  tous 
»  les  ans ,  le  jour  et  fête  de  PÀssomp- 
»  lion,  il  fasse  faire  commémoration 
»  de  notre  présente  déclaration  à  la 
>»  grande  messe,  qui  se  dira  en  son 
»  église  cathédrale,  et  qu'après  les 
)>  vêpres  dudit  jour,  il  soit  fait  une 
»  procession  en  ladite  église,  à  la- 
»  quelle  assisteront  toutesles  compa- 
»  gnies  souveraines,  et  le  corps  de 
»  ville,  avec  pareille  cérémonie  que 
»  celle  qui  s'observe  aux  processions 
»  générales  les  plus  solennelles.  Ce 
»  que  nous  voulons  aussi  être  fait  en 
»  toutes  les  églises  ,  tant  paroissiales 
»  que  celles  des  monastères  de  ladite 
»  ville  et  faubourgs,  et  en  toutesles 
»  villes ,  bourfjs  et  villages  dudit  dio- 
»  cèse  de  Paris.  Exhortons  pareille- 
»  ment  tous  les  archevêques  et  évê- 
»  de  notre  royaume,  et  néanmoins 
w  leur  enjoignons  de  faire  célébrer 

<io3)  Tome  XXII,  va  g.  a84  rt  miv.  Vovez 
l'Histoire  de  l'Edit  de  Nantc»  ,  tum.  Il,  p.  578. 
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»  la  même  solennité  en  leurs  églises 

»  épiscopales,  et  autres  églises  de 
»  leurs  diocèses.  » 

M.  Godeau  fit  une  hymne  sur  ce 
sujet,  dans  laquelle  le  roi,  s'adres- 
sant  à  la  Sainte  Vierge,  lui  étale  le 
mérite  extraordinaire  du  cardinal  de 
Richelieu ,  et  le  reconnaît  non-seule- 
ment pour  son  collègue,  mais  aussi 

Ï>our  un  collègue  qui  veillait  afin  de 
aisser  dormir  son  associé.  Le  jésuite 
(io4)qui  critiqua  M.  Godeau,  sortit  des 
termes  de  la  modestie ,  et  s'emporta  -r 
mais  au  fond  il  avait  raison  de  cen- 
surer cette  conduite.  Je  rapporterai 
un  peu  au  long  sa  censure ,  et  n'aurai 
pas  peur  d'en  être  blâmé,  comme  â 
l'égard  de  plusieurs  autres  citations 
empruntées  de  certains  livres  qui  ne 
sont  rien  moins  que  rares;  car  le  li- 
vre de  ce  jésuite  n'est  guère  connu  , 
et  ne  se  trouve  presque  plus.  Citons- 
en  donc  hardiment  un  bon  morceau  , 
qui  nous  apprendra  que  Louis  XIII 
n'aimait  point  qu'on  louât  à  ses  dé- 
pens le  premier  ministre.  Il  sentait 
sa  dépendance ,  mais  il  était  fâché 
qu'on  s'en  aperçût  $  et  il  est  même 
certain  que  le  cardinal  ménageait 
adroitement,  dans  ses  paroles  et  dans 
sa  conduite  extérieure,  la  délicatesse 
de  son  maître.  Ainsi ,  M.  Godeau  se 
servait  de  flatteries  qui  n'étaient  ni 
conformes  au  décorum,  ni  à  la  pru- 
dence (io5).  Cum  Ludovicum  XIII 
qjferentem  se  ac  regnum  Mariœ  Vir- 
gini ,  induceret ,  huic  de  isto  sermo- 
nem  affinxit ,  qui  totus  abhorreat  a 
régis  sensu  et  consuetudine ,  cardi- 
nalis  prudentid ,  ac  voluntate ,  rei  na- 
turâ.  Quid  atlinuit  a  rege  ,  sanclis 
ac  religiosis  suis  ad  Dâ  matrem  pre- 
cibus  y  cujusquam  mortalis  laudes 
admisceri  ?  quid  necesse  fuit ,  minuté 
atque  enucleatè  exaggerari  ?  quid 
convenit  tam  multis  in  tam  exiguo 

carminé  ?   y eràm  remitto  pessimi 

poëtœ  errata ,  atque  condono.  Quis 
hoc  ,  Antoni  ,  tibi  ignoscat  ,  vel  civis 
bonus  ,  uel  uir  non  ex  cors ,  qubd  régi 
socium  et  consortem  regni  in%>idiosis~ 
simè  addidisti  ? 

Taadif  (*)  qu'un  ai  »age  ministre 
Avec  moy  tiendra  le  timon. 

é 

(104)  FrançnU  VaraMenr  ,   déguisé  tous  le 
nom  de  Oandidn«  Héiychiut. 

(105)  Anton.  Goielliu,  F.pwcopo»  Graweo.i», 
ntrum  P.>ëU ,  pag •  8a  *<  teq* 

(*)  l'ug.  i3C. 
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Quid  ais ,  perduellis?  Tenir  le  timon 
arec  le  roi ,  tenere  clavum  et  princi- 
jpatum  cum  rege  pariter  ?  neque  est 
cnim  istue  proregem  agei^e  ,  sed  una 
cum  rege  regem  esse*  Quod  si  defi- 
Jio  régis  unicoy  hereae  proximo  et 
t'ero  ,  pâtre  vivo  ,  dicas  ,  crimen  im- 
minutœ  majestatis  incuîr'as  :  cùm  de 
alieno ,  de  civet  de  administro  ,  deeo, 
qui  hoc  sine  scelere  cogitare  non  au- 
sit ,  dixeris  :  omni  culpâ ,  reprehen- 
sione ,  pcend  liber  sis  r  IVescis  quhm 
retinens  Ludovicus  auctoritatis  ?  quant 
nihil  hujus  perjerens ,  undè  peti  vel 
tantulitm  majestas  videretur  ?  quhm 
gnarus  istorum  cardinalis  ,  neque 
quidquam  tam  verens ,  quhm  ne  quis 
istiusmodi  parùm  consideratus  sermo 
et  improbus  ac  seditiosus  ad  aures  ré- 
gis accederet ,  aut  in  vulgus  serperel? 
ut  nûrum  sit ,  ni  apud  utrumque  ,  si 
modo    légère  scriptiunculam  islam 
tuam  curavit,   grauiter  ojfenderis. 
Prœsertim  cum  nihil  ex cusare  possest 
neque  hoc  tibi  imprudenti  excidisse  , 
neque  ullis  versus  angusliis,  ac  ne- 
cessitate  coactum  fecisse  ;  cui  tam  fa- 
cile fuerit  thm  apertum  nef  as  ad 'ver- 
te re  ,  et  invidiam  verbis  atque  aspe- 
ritatem  vel  tollere  omninb ,  vel  sic 
mitigare  :  Tandis  qu'un  si  sage  mi- 
nistre dessous  moi  tiendra  le  timon... 
Quod  sequitur,  satis  ridiculum ,  eun- 
dem  carainalem  unum  opponi  inferis 
ac  dœmonibus  cunctis  (*')  :  Les  enfers 
n'ont  point  de  de'mon ,  dont  je  crai- 
gne rien  de  sinistre.  Et  hoc  arrogans  . 
ac  propè  impium  (**)  :  C'est  par  lui 
que  tout  m  est  possible.  Nempè  si 
cardinalis  ajjfuisset ,  non  esset  rex 
mortuus.  filandum  sanè  fuit ,  ut  ne 
id  usurpares  ,  in  quo  aperia  assenta- 
tio  minimum  est,  quod  reprehendatur, 
illum  ipsum  regem  futurum  fuisse  , 
nisi  resi  adjutoret  cornes  adjunclus 
esset  (*3).  Et  vous  en  eussiez  fait  un 
roi ,  etc.  Non  possum  vero  tibi  ,  Go- 
delle ,  non  succensere  quod  in  tam 
ejjusis  administri  regii  taudibus,  re- 
gem deprimis  ,  et  nobis  exhibes  som- 
niculosum ,  ac  nihil  agentem ,  qui  hoc 
etiam  confiteatur  de  se  : 

J<  (*4)  goûte  en  repos  le  sommeil,  etc. 

Quem porrb  regem  ?  vigilant issimum, 

Cl)  Pag.  i36. 

r»)  p*g-  «37. 

(•»)  Ibidem. 
(•<)  Ibidem. 
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labofiosissimum  ,  patientid  injuria  - 
rum  cceli  ac  terne  insignem ,  qui  mul" 
tiplici  et  diversd  in  ultimas  regni  oras 
expeditione ,  valetudinem  et  corpus 
amisit,  neque  vitam  longiùs ,  quant 
in  quarlum  et  quadragesimum  annum 
produxit  (106). 

(T)  V autorité  royale  se  fit  sentir. . . 
plus  fortement  au' elle  n'avait  jamais 
fait  en  France.]  Chose  remarquable  ! 
sous  un  prince,  qui  ne  jouissait  pas 
lui-même  de  rautorité ,  ni  d'une 
pleine  liberté ,  la  puissance  royale 
s'est  plus  fortement  établie  quMlc 
n'avait  fait  sous  les  monarques  les 
moins  dépendons  de  leurs  ministres , 
et  les  plus  habiles  dans  Part  de  ré- 
gner. C'est  proprement  sousLouis  XIII 
ue  les  rois  de  France  ont  été  mis  Lors 
e  page  ,  et  non  pas  sous  le  régne  çle 
Louis  XI.  C'est  au  cardinal  de  Riche- 
lieu qu'on  doit  imputer  cela  ;  c'est 
lui  qui  commença  l'œuvre  de  la  puis- 
sance arbitraire  ,  et  qui  l'amena  bien 
près  de  la  perfection  ;  mais  non  pas 
aussi  près  que  l'on  s'en  plaignait  alors  : 
la  suite  a  montré  qu'il  manquait  beau- 
coup de  choses  à  cet  ouvrage  j  on  les 
y  a  jointes  depuis,  ou  on  les  y  joint 
encore.  Les  peuples  et  les  magistrats 
sentirent  cette  nouveauté,  et  en  mur- 
murèrent (107).  Ce  fut  le  sujet  de 
mille  conversations.  Costar  raisonna 
une  fois  contre  un  politique  qui  lui 
soutenait,  «  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 
»  ces  plus  dangereux  que  ceux  qu'un 
»  poète  latin  (108)  appelle  nimiitm 
»  reges:  des  souverains  qui  sont  trop 
»  souverains ,  et  des  ivis  qui  sont  trop 
»  rois,  »  Ceux  qui  voudront  voir  les 
raisons  de  M.  Costar  n'ont  qu'a  lire 
la  dernière  lettre  de  ses  Entretiens, 
Sous  les  règnes  faibles,  dit-il  (109)  , 
les  guerres  étrangères  et  domestiques 
sont  inévitables.  Si  un  10 i  n'est  bien 
absolu  chez  soi ,  il  est  impossible  qu'il 
soit  redouté  chez  ses  voisins ,  et  le  mé- 
pris que  les  ennemis  feront  de  ses  for- 
ces ,  excitera  nécessairement  leur  am- 
bition et  leur  avarice...  Pourvu  qu'on 
lause  faire  M.  le  cardinal ,  pourvu 
que  Vieil  ne  se  contente  pas  de  l'avoir 
montré  aux  hommes ,  et  qu'il  nous 

(106)  Le  pire  Vavesieur  se  trompe.  Lotus 
XIII  ne  vécut  que  quarante-un  ans  et  près  de 
deux  mois. 

(10-7)  Voyes.  les  Mémoires  de  Marolles ,  p.  i*}?. 

(108)  Manilius. 

(109)  Costar,  Entretiens  avec  Voiture,  pag. 
5Gj. 


a 


Digitized  by  Google 


46*  LOUIS  XIII. 

laisse  jouir  longues  années  du  beau  ci  furent  déclares  criminels  de  lèsr- 
présent  qu'il  nous  a  fait  en  le  don-  majesté.  La  déclaration  ayant  c'té  vé- 
nant  a  la  terre  ;  tous  ces  petits  tierce-  riiiée  au  parlement  de  Bourgogne 
letsde  rois  y  qui  partageaient  en  quel-  (n5)  fut  envoyée  au  parlement  de 
que  sort  e  le  royaumeXxio),  verront  leur,  Paris  ,  où  les  opinions  se  divisèrent 


ef  l'utilité  de  leurs  services....  Il  y  a  »  ne  laisser  un  tel  désordre  sans  cor- 

long-temps  qu'on  a  emparé  le  peu-  »  rection ,  de  mander  le  parlement 

pie  h  la  mer  (  1 1 1) ,  qui  est  naturelle-  >»  au  Louvre  ,  avec  ordre  d'y  venir  à 

ment  tranquille  ,  et  qui  jouit  d'une  »  pied  comme  coupable ,  et  en  état 

bonace  continuelle  ,  si  elle  n'est  trou-  »  de  recevoir  la  réprimande  qu'il 


rendre  le  maître  :  île  façon  qu'en  l'é-  »  envoyait  les  déclarations  qu'il  fai- 

tat  ou  il  nous  a  mis,  s'il  se  pouvait  >»  sait  sur  cette  matière,  que  pour  1rs 

élever  encore  quelque  trouble  ou  quel-  »  publier,  enregistrer,  et  faire  ob- 

nue  sédition  manquant  de  chefs  pour  »  server  par  ses  peuples  ;  et  qu'il  de- 

la  conduire  et  la  soutenir,  les  remèdes  »  vait  apporter  d'autant  moins  de 

en  seraient  aussi  aisés  que  les  causes  »  difficulté  à  publier  celle  dont  il  est 

en  seraient  légères  ;  car  cette  multi-  »  question  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 

tude  dont  nous  parlons  est  un  nions-  »  ference  entre  une  commission  qui 

tre  quia  son  cœur  dans  la  tête,  aussi-  »  est  délivrée  pour  faire  le  procès  à 

bien  que  son  esprit  :  et  Tacite  a  dit  de  »  quelqu'un  et  le  juger ,  et  une  de- 

la  populace,  que  n'ayant  point  de  »  claration  qui  est  publiée  par  sa 

conducteur ,  elle  est  toute  tremblante,  »  majesté  pour  faire  connaître  à  ses 

toute  effrayée  et  toute  étourdie  :  Vu4-  »  sujets  ceux  dont  il  se  plaint ,  les 

gus  sinè  rectore  ,  pavidum  ,  socors.  »  raisons  qu'il  en  a  et  pour  lesquelles 

Voilà  comment  il  faisait  l'apologie  »  ils  sont  coupables  du  crime  de  lèse- 

des  arrêts  de  bannissement  et  de  »  majesté:  vu  que,  dans  une  décla- 

mort,  à  quoi  il  avait  fallu  recourir  »  ration,  sa  majesté  leur  laisse  un 

pour  dissiper  les  factions.  Dans  les  »  certain  temps  pendant  lequel  il* 

maladies  intestines ,  ajouta-t-il  (î  12),  »  peuvent  obtenir  grâce  de  sa  clc- 

do.it  la  France  était  travaillée  ,  il  a  .  »  mence  ,  s'ils  y  ont  recours ,  et  que 

fallu  pour  la  sauver  lui  réitérer  les  »  même  après,  cela  on  ne  laisse  pas 

saignées.  »  d'observer  toutes  les  formalités  né- 

(V)  Je  ne  crois  pas  que  le  parle-  »  cessaires  aux  procès  criminels  avant 

ment  de  Paris  ait  jamais  souffert  une  «  orue  les  condamner.  Cela  fut  fait 

mortification  aussi  honteuse  qu'en  »  dans  le  Louvre  ,  le  roi  séant  en  son 

i63i.J  Le  roi  ayant  été  averti  des  pré-  »  conseil ,  et  le  parlement,  en  corps, 

paratifs  de  guerre  oui  se  faisaient  en  >»  élant  à  genoux  en  sa  présence,  et 

faveur  du  duc  d'Orléans  presque  par  »  ni^me  après  que  le  garde  des  sceaux 

tout  le  royaume  (u3) ,  et  que  la  »  lui  eut  fait  entendre ,  de  la  part  de 

Bourgogne  devait  être  le  principal  »  sa  majesté,  qu'il  n'avait  pas  Tauto- 

siége  de  la  rébellion,  y  accourut  »  rité  de  juger  des  déclarations  d'élat 

promptement.  Cette  diligence  obligea  »  qu  il  lui  envoyait  ,  elle  déchira  de 

le  duc  à  se  retirer  (u4)  sur  les  terres  »  sa  main  l'arrêt  de  partage,  qui 

des  Espagnols  avec  ses  fauteurs.  Ceux-  »  avait  été  écrit  dans  les  registres  du 

j>  greffe ,  et  commanda  d'y  mettre  en 

(no)  Conf/m  ce  que  dessus ,  remarque  (A)  >»  ™  l'IaCC  Celui  de  son  conseil ,  par 

de  V  article  Guise  (Loui»),  tom.  VII  y  pag,  4  «5.  »  lequel  il  le  cassait  ;  avec  défenses 

(m)  Voyet,  tom.  VI,  pag.  98  ,  la  citation  j>  de  mettre  en  délibération  à  l'are- 

(75)  de  VanicU  Édocabd  IV.  M  Jlir  semDiablcs  déclarations  :  et  cn- 

(jii)  Co*I*r,  Entretiens ,  p<f£.  565. 

(n3)  Voyet  le  Ministère  du  cardinal  de  Ri-  ftt$)  MinUtèrr  de  Richelieu  ,  lonu  I.p.  a»5 
cheliru  ,  tom.  /.  pag.  707.  (116)  Aulicri  .  Ititlnire  du  t  ard i nul  de  WitYt 

(•1^)  A  Besancon.  Jeu  ,  Uv.  //'  r  chnp.  XVI! ,  rag.  m.  3©3,  3o^ 
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»   fixx,  pour  expier  la  faute  de  ce  doivent  prendre  connaissance  de  cause 

»  corps  sur  quelques  particuliers  ,  avant  que  de  juger  sur  une  commis- 

»  par  ordre  de  sa  majesté,  les  prési-  sion;  et  qu'au  contraire  ils  ne  soient 

»  dens   Gayan   et  Baril  Ion  ,  et  le  tenus  de  vérifier,  sans  aucun  délai 

»  sieur  Lesné,  conseiller,  reçurent  ni  délibération,  une  déclaration  qui 

»  commandement  de  s'éloigner  pour  laisse  toujours  aux  criminels  un  ccr- 

»  quelque  temps  de  Paris ,  et  furent  tain  temps  ,  dans  lequel  ils  peuvent  se 

»   suspendus  de  l'exercice  de  leurs  remettre  au  devoir,  et  empêcher  par 

»  charges  ,  pour  ayoir  parlé  avec  ce  moyen  que  l'on  ne  passe  outre  a 

»  trop  peu  de  respect  de  ses  actions  l'instruction  de  leur  procès.  /La  re- 

»  et  de  la  conduite  de  l'état  (117).  »  montrance  du  garde  des  sceaux  étant 

Il  y  a  dans  les  pays  étrangers  une  achevée,  le  roi  se  fit  apporter  le  re- 

infinitc  de  gens  qui  s'imaginent  que  gistre  de  la  cour,  et  marquer  la  feuille 

cVest  par  un  changement  tout-à-fait  où  était  l'arrêt  de  partage,  que  Im- 

moderne  que  les  parlemens  de  France  même  déchira,  et  y  fit  insérer  au  lieu, 

ont  été  exclus  du  partage  de  la  sou-  l'arrêt  du  conseil  de  ce  même  jour,  li 

veraineté.  Il  y  a  même  plusieurs  de  mai,  par  lequel  très- expresses 

Français  qui  sont  dans  une  pareille  inhibitions  et  défenses  étaient  faites 

erreur,  li  ne  sera  donc  pas  inutile  de  à  ladite  cour  de  parlement,  de  mettre 

rr  ici  par  des  faits  certains  et  à  l'avenir  en  délibération  telles  et 


sur  le  pied  d  un  ancien  usage.  Cette  terdiction  de  leurs  charges  ,  et  de 
compagnie  étant  au  Louvre,  Tan  i63 1,  plus  grande  ,  s'il  échéait  :  et  pour  la 
dans  la  posture  qu'on  vient  de  mar-  faute  commise  en  ce  regard  par  la- 
quer (1 18) ,  le  garde  des  sceaux ,  de  dite  cour ,  était  ordonné  que  fesdites 
Chdteauneuf,  blâma  fortement  le  pro-  lettres  de  déclaration  seraient  retirées 
cédé  de  messieurs  du  parlement  de  d'icelle ,  avec  défenses  très-expresses 
Paris ,  et  leur  justifia ,  par  quantité  de  de  prendre  aucune  j  uridiction  ni  con- 
raisons,  et  par  divers  exemples,  que  naissance  du  contenu  en  icelles.  Il 
le  parlement  ne  peut  et  ne  doit  point  n'y  eut  jamais  personne  qui  fût  mieux 
connaître  que  des  affaires  des particu-  instruit  des  lois  du  royaume  que  le 
tiers  ,  et  des  différens  qui  sont  de  par-  chancelier  de  l'Hospital.  Voyez  néan- 
tie  à  partie ,  et  non  pas  des  affaires  moins  de  quelle  manière  il  fit  parler 
d'état ,  dont  le  souverain  se  réserve  a  Charles  IX  (1 19).  Bodin  vous  appren- 
lui  seul  la  connaissance.  Que  lors  dra  que  ce  prince  iit  un  arrêt,  le  34 
même  qu'il  s*  agit  défaire  le  procès  de  septembre  1 563 ,  pour  défendre  au 
aux  princes  ,  aux  ducs  et  aux  offi-  parlement  de  Paris  de  mettre  en  dis- 
cier*  de  la  couronne ,  pour  des  mal-  pute  si  l'on  vérifierait  ou  non  les 
versations  en  la  direction  des finances  édits  que  sa  majesté  leur  enverrait 
et  du  maniement  de  C état ,  U  est  né-  (iao).  François  1er.  avait  fait  une 
cessaire,  afin  que  les  parlemens  en  semblable  ordonnance,  l'an  i5a8 
puissent  connaître ,  que  le  roi  leur  (121)*. 

adresse  une  commission  expresse  qui  (X)  //  s'imagina  que  ses  troupes 

étende ,  en  ce  cas ,  leur  juridiction  or-  *  r 

dinaire;  ou  que  sa  majesté  y  assiste  (tt#  Tom,  VUÎ%        ,6f  „ 

en  personne  ,  et  qu  elle  autorise ,  par  de  l'article  Hmfital  (Michel  de  V). 

sa  présence,  l'instruction  de  ces  pro-  (iao)  Bodin. ,  de  Repubiicn,  Ub.  m ,  cliap. 

cédures  extraordinaires.  Que  d'ail-  7»  Pa*-  389«  edil •*««««»,  1600. 

leurs  y  ayant  grande  diffénnce  entre  l"1^  ,dt"n  ' ibldem-    .  . 

une  concussion  pour  faire  le  procès  ,  TV^Z^LïT^S™  Le<,°c£at 

.  *                          *  .           7  »|Ouie  .  «  le  parlement  avait  reconnu  qu  elle* 

et  une  déclaration  qui  note  Seulement  •  (le*  affaires  d'élat)  n'étaient  pas  de  «a  coropé- 

ceux  dont  le  roi  se  plaint,   l'on  n'a  '  tence,  dès  l'an  née  i483  ,  par  la  bouche  de  «on 

jamais  douté  que  les  parlemens  ne  l  ^^^^^J^Z 

(„:)  Minore  da  cardinal  de  Richelieu,  ion.  !  fficJL-ZÎ^ 

/    &  V  ù       u      •     j        j*    11   t>  •  l  "  ^"<;Vo"*«™™r«  «la  dans  la  R/puhli*,,,, 

(  1 18)  Auberi    Histoire  dn  cardinal  de  Riche-  -  de  Bodin,  qu.  l'a  pris,  je  pen«e  ,  dans  IY/uloxr* 

i.m  ,  h».  I  V%  chap.  XV II,         3o4,  -  du  règne  de  Charles  VU  t.  - 
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étant  commandées  par  les  créatures  que  ce  fut  ce  qui  empêcha  le  roi  de 
du  cardinal,  il  n'en  disposerait  pas.]  satisfaire  l'envie  de  le  ruiner.  Voyez 
Les  mémoires  de  M.  d'Artagnan  nous  un  peu  en  quel  état  furent  les  choses 
apprennent  que  Cinqmars,  favori  du  après  la  mort  de  son   éminence  ; 
roi,  conçut  beaucoup  d'aversion  pour  voyez-le,  dis-je,  dans  ces  paroles  de 
le  cardinal  de  Richelieu ,  depuis  qu'il  M.  de  la  Rochefoucauld  farri- 
eut  remarqué  que  cette  éminence  vai  a  la  cour,  que  je  trouvai  aussi 
empêchait  qu'il  n'épousât  une  prin-  soumise  a  ses  volontés  après  sa 
cesse.  11  tâcha  de  porter  le  roi  à  con-  mort ,  qu'elle  l'avait  été  durant  sa 
gédier  ce  ministre  ;  et  il  croyait  avoir  vie.  Ses  parens  et  ses  créatures  y 
remarqué  que  si  sa  majesté  ne  le  ctias-  avaient  les  mêmes  avantages  quil 
sait  pas  a  auprès  d'elle ,  c'était  bien  leur  avait  procurés  ;  et  par  un  effet 
moins  manque  de  bonne  volonté  que  de  sa  fortune ,  dont  on  trouvera  peu 
parce  qu'elle  l' appréhendait.  Elle  lui  d exemples ,  le  roi,  qui  le  haïssait  et 
avait  répondu  effectivement ,  quand  il  qui  souhaitait  sa  perte  ,  fut  contraint 
fui  en  avait  parlé ,  que  ce  qu'il  lui  non-seulement  de  dissimuler  ses  sen- 
proposait  la  était  bien  difficile  ;  qu'il  timens  ,  mais  môme  d'autoriser  la 
ne  faisait  pas  réflexion  que  ce  minis-  disposition  que  le  cardinal  de  Riche- 
tre  était  maître  de  toutes  les  places  de  lieu  faisait  par  son  testament  ,  des 
son  royaume  et  de  toutes  les  armées  principales  charges  et  des  plus  irri- 
tant de  mer  que  de  terre  ;  que  c  étaient  portantes  places  de  son  royaume.  Il 
ses  parens  et  ses  amis  qui  les  comman-  choisit  encore  le  cardinal  Mazarin 
datent,  et  qu'il  pouvait  les  faire  ré-  pour  lui  succéder  au  gouvernement 
voiler  contre  elle  toutes  les  fois  et  des  affaires,  et  ainsi  fut  assuré  de 
quantes  que  bon  lui  semblerait  («32).  régner  bien  plus  absolument  après  sa 
Joignons  à  cela  une  réflexion.  Les  fa-  mort,  que  le  roi  son  maître  n'avait 
voris  des  princes ,  ou  ceux  qui  ont  le  pu  faire  depuis  trente-trois  ans  au'U 
plus  de  part  au  gouvernement ,  s'ap-  était  parvenu  à  la  couronne.  Mais 
pliquent  pour  l'ordinaire  avec  une  pour  ne  rien  oublier ,  il  faut  que 
vigilance  incroyable  à  se  faire  don-  j'observe  qu'il  était  du  service  du 
ner ,  ou  à  procurer  à  leurs  parens  les  roi ,  qu'en  ce  temps-là  les  armées  et 
emplois  les  plus  lucratifs  et  les  plus  les  places  fortes  ne  fussent  point 
glorieux.  On  dirait  qu  ils  se  regar-  sous  la  direction  des  ennemis  du 
dent  comme  les  héritiers  du  genre  cardinal.  L'habileté  de  ce  ministre 
humain  ;  il  n'y  a  point  de  charge  va-  n'eût  point  suffi  à  le  maintenir  sans 
cante  qu'ils  ne  demandent  ou  pour  les  bons  succès  qui  accompagnaient 
eux,  ou  pour  quelqu'une  de  leurs  les  armes  du  roi.  11  eût  fallu  néces- 
créatures.  Il  y  a  des  gens  qui  n'attri-  sairement  qu'il  succombât ,  si  les 
buent  cela  qu'à  une  avarice  insatia-  guerres  de  Louis  XIII  eussent  été 
ble ,  et  qu'à  une  ambition  démesu-  malheureuses.  Il  était  donc  de  l'inté- 
rée  :  mais  il  est  sûr  que  si  au  com-  rét  de  ses  ennemis  que  les  Espagnols 
mencement  ce  sont  les  causes  uniques  triomphassent,  et  missent  le  royaume 
de  ce  procédé ,  la  prudence  dans  la  dans  une  continuelle  frayeur.  Que 
suite  en  est  le  plus  grand  motif;  car  n'aurait-on  pas  eu  à  craindre,  si  les 
les  envieux  et  les  ennemis  d'un  pre-  généraux  français  eussent  souhaité  la 
mier  ministre,  s'augmentent  à  me-  ruine  du  cardinal,  et  si  leur  destin 
sure  que  son  autorite  se  fortifie  ;  il  a  particulier  n'eût  pas  dépendu  de 
donc  de  jour  en  jour  un  nouveau  be-  celui  de  ce  ministre?  Ceux  qui  sou- 
soin  de  se  faire  des  appuis  et  des  haitaient  sa  perte  eurent  un  tirs- 
remparts  $  et  c'est  pourquoi  il  ne  grand  plaisir  des  prospérités  des  Es- 
cesse  point  d'éloigner  des  charges  les  pagnols,  l'an  i63o,  et  le  comte  de 

Sersonnes  qui  lui  sont  suspectes ,  et  Soissons ,  prince  du  sanç ,  s'acquitta 

'avancer  ceux  qui  se  dévouent  à  sa  très  -  mal  de  son  devoir ,  lorsqu'il 

-fortune.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  fut  question  d'arrêter  cette  tempête, 

maintint  par-là ,  et  affermit  de  telle  C'est  qu'il  n'aurait  pas  été  marri 

sorte  sa  puissance  ,  qu'elle  dura  plus  qu'elle  s'augmentât  jusques  au  point 
que  sa  vie.  Vous  avez  vu  dans  le  pas-  .......  u 

sV  des  mémoires  de  M.  d'Artagnan,  %™Z',£%£z) 'M> 

Mémoire»  d'Artagnan ,  pag.  180,  (ia^  C tsi-a  dirt ,  du  cardinal  de  Richetie*. 
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de  forcer  le  roi  à  sacrifier  le  cardi- 
nal à  l'indignation  publique.  IVous 
n'eussions  jamais  cru,  ce  sont  les  ter- 
mes d'une  déclaration  du  roi  (iq5)  , 
qu'après  avoir  pardonné  au  comte  de 
Soissons ,  notre  cousin  ,  la  mauvaise 
frasque  qu'il  fit  contre  notre,  service, 
en  i636,  lorsque  nous  confiions  nos 
armes  entre  ses  mains  ,  il  se  fdt  em- 
barqué de  nouveau,  etc.  Voyez  ce  qui 
a  été  dit  ci-dessus  (126)  touchant  la 
levée  du  sie'ce  de  Fontarabie. 

On  a  vu*  au  commencement  de 
cette  remarque  que  le  cardinal  de 
Richelieu  irrita  Cinqmars  en  l'em- 
pêchant d'épouser  une  princesse. 
Rengageons  point  le  lecteur  ù  la  fa- 
tigue de  consulter  un  autre  ouvrage: 
disons  ici  que  cette  princesse  était  la 
même  Marie  de  Gonzague  qui  épousa 
le  roi  de  Pologne  quelque  temps 
après.  Elle  avait  été  aime'e  du  duc 
d'Orléans  ,  frère  unique  de  sa  ma- 
jesté; mais  la  reine-mère,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  l'épousât ,  la  fit  met- 
tre dans  le  bois  de  Vincennes  (127). 
Cette  détention  finit  peu  après  par 
ordre  du  roi,  qui  promit,  en  16J1  , 
à  son  frère  ,  qu'on  lui  permettrait 
de  l'épouser  (128).  Le  duc  d'Orléans 
ne  profita  point  de  ces  offres  ;  il  mé- 
ditait une  rébellion  qui  fut  réprimée 
dès  sa  naissance  ,  et  il  se  sauva  dans 
les  pays  étrangers  et  s'engagea  avec 
une  sœur  du  duc  de  Lorraine.  L'une 
des  sir  choses  qui  donnèrent  à  Cinq- 
mars  une  furieuse  aversion  pour  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  fut  qu'en  lui 
parlant  de  la  princesse  Marie  de 
Gonzague  ,  il  ajouta  que  sa  mère  le 
voulait  marier  avec  elle,  f  otre  mère, 
répondit  son  éminence,  est  une  folle  ; 
et  si  la  princesse  Marie  a  cette  pen- 
sre,  elle  est  plus  folle  que  votre  mè- 
Ayant  été  proposée  pour  femme 
<fc  Monsieur,  auriez -vous  bien  la 
vanité  et  la  présomption  de  la  pré- 
tendre ?  c'est  chose  ridicule  (129).  No- 
tez que  l'auteur  des  Galanteries  des 
rois  de  France  a  débité  une  chose 

(n5)  Dat/e  du  8  de  juin  1641.  Voyez  lesMè- 
noire*  de  Mootrésor  ,  pag.  m.  367  ,  366. 

(.11G)  Dans  la  remarque  (D)  de  l'article  Fqh- 
i*»4it« ,  toNi.  VI,  pag.  5oi. 

[117)  Auberi,  Histoire  do  cardinal  de  Riche- 
.  «V.  IV,  chap.  VI,  pag.  ni.  369  et  a7o  du 
''■tome. 

ni)  Là  mfme  ,  chap.  XVI,  pag.  398. 
(11g)  Foyre*  te  Journal  du  cardinal  de  IueLe- 
'•«o  ,  pag.  ao8,  tda.  de  1648  ,  in-ia. 
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diaboliquement  satirique  touchant 
ces  amours  de  Cinqmars. 

(Y)  On  le  sollicita  souvent  de  don- 
ner ordre,  ou  de  permettre  qu'on 
tuât  ce  cardinal.']  J  ai  rapporté  dans 
la  remarque  précédente  la  réponse 
aue  fit  Louis  X1JI  à  la  proposition  de 
disgracier  le  cardinal.  Cette  réponse 
fit  conclure  à  son  jeune  favori  (i3o) , 
aue  quand  il  aurait  tué  le  cardinal, 
le  roi  serait  bien  aise  tout  le  premier 
d'en  être  défait ,  bien  loin  de  songer 
a  le  venger  :  ainsi  se  confirmant  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  le  dessein 
de  faire  périr  ce  premier  ministre, 
il  tâcha  d'engager  Tréville  à  l'exé- 
cution. (i3i)  «  Mais  Tréville  qui 
»  était  sage  et  prudent  lui  répondit, 
»  quand  il  lui  en  parla,  qu'il  ne  s'é- 
»  tait  jamais  mêlé  d'assassiner  per- 
»  sonne,  et  <jue  c'était  tout  ce  qu'il 
»  pourrait  faire  si  sa  majesté  lui  té- 
»  moignait  elle-même  qu'il  y  all.1t  du 
»  bien  de  son  état.  Cinqmars  lui  ré- 
»  pliqua  que  s'il  ne  tenait  qu'à  le 
»  lui  faire  dire  ,  la  chose  serait  bien- 
»  tôt  faite  ,  qu'il  s'en  faisait  fort 
)>  avant  qu'il  fût  deux  fois  vinet- 
»  quatre  îicurcs ,  et  qu'il  ne  lui  de- 
«  mandait  sa  parole  qu'à  cette  con- 
»  dition.  Tréville  la  lui  donna  sans 
»  faire  trop  de  réflexion  à  ce  qu'il 
j>  faisait.  Cependant,  soit  qu'il  ne  le 
»  fît  que  parce  qu'il  ne  crût  pas  que 
»  le  roi  consentît  jamais  à  pareille 
))  chose ,  lui  qui  ne  faisait  que  dire 
i>  tous  les  jours  qu'il  était  au  déses- 
»  poir  d'avoir  fait  tuer  comme  il  l'a- 
»  vait  fait  le  maréchal  d'Ancre ,  ou 
)>  qu'il  se  laissât  un  peu  trop  aller  à 
»  son  ressentiment.  Cinqmars  n'eut 
j>  pas  plutôt  sa  parole  qu'il  pressen- 
»  tit  sa  majesté  là-dessus.  Le  roi,  qui 
»  était  naturel,  lui  avoua  qu'il  ne  se- 
»  rait  pas  trop  fâché  d'être  défait  de 
»  son  éminence,  sans  pensera  quel 
»  dessein  il  lui  faisait  cette  propo- 
»  sition.  11  crut  que  ce  qu'il  lui  en 
»  disait  n'était  qu'une  chose  en  l'air, 
»  et  comme  quand  l'on  demande  à 
m  quelqu'un  si  Ton  serait  joyeux  ou 
»  fâché  que  telle  ou  telle  chose  arri- 
»  vât.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cinqmars, 
»  tirant  avantage  de  cette  réponse  , 

»  fut  retrouver  Tréville  et  lui  dit 

»  de  tâter  le  roi  Tréville  mit 

(130)  Mémoirea  d'Artaguan,  pag.  181. 

(131)  Là  mfme. 

3o 
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»  dès  le  même  jour  sa  majesté'  sur  ce  gnard  pour  tuer  luî  même  le  eardi- 

»  chapitre.  Elle  ne  lui  répondit  rien  nal  ;  qu'iï  le  pendit  au  pommeau  de 

»  qui  ne  fût  conforme  à  ce  <jue  Cinq-  son  épée  comme  c'était  la  coutume  de 

»>mars  avait  tâché  de  lui  persua-  ce  temps-là  ;  que  le  cardinal  averti 

»  der  (i3a)        Cinqmars  qui  savait  de  ce  dessein  se  tint  sur  ses  gardes; 

»  déjà  tromper  adroitement  et  faire  que  le  hasard  voulut  néanmoins  qu'il 

»  passer  pour  des  vérités  des  mines  Je  trouvât  par  deux  fois  tête  a  tilt 

»  et  des  œillades,  crut  qu'au  lieu  avec  Cinqmars  durant  le  chemin , 

»  de  faire  dire  à  Tréville  tout  ce  mais  quelque  résolution  qu'eût  prise 

»  qu'il  lui  avait  promis ,  il  lui  suffi-  ce  favori,  il  se  trouva  si  interdit 

»  sait  de  lui  faire  témoigner  par  le  quand  il  fut  question  d'exécuter  son 

»  roi  les  mêmes  choses  qu'il  lui  avait  coup ,  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  met- 

»  dites.  Tréville  qui  en  avait  ouï  dire  tre  la  main  au  poignard \  qu'il  n'avait 

»  tout  autant  au  roi,  non  pas  une  fait  faire  néanmoins  que  pour  lui  âter 

»  seule  fois  ,  mais  plus  de  cent,  n'en  la  vie. 

»  fut  pas  si  content  qu'il  pensait.  11  Je  ne  prétends  pas  que  l'on  prenne 

*  souhaita  que  sa  majesté  s'en  expli-  pour  des  vérités  tout  ce  qui  se  trouve 

w  quât  plus  positivement  avec  lui ,  et  dans  les  mémoires  de  M.  d'Artagnan  j 

»  la  chose  ayant  traîné  jusqu'à  son  mais  il  est  sûr  que  son  éminence  fut 

»  départ ,  ils  résolurent  qu'ils  exécu-  persuadée  que  Cinqmars  avait  ré- 

9  teraient  leur  coup  à  Nemours.  L'un  solu  d'exécuter  cet  assassinat  à  Lyon. 

»  ne  s'y  obligea  que  sous  promesse  Voyez  la  lettre  qu'elle  écrivit  à  sa 

»  que  l'autre  lui  lit  toujours  de  lui  majesté,  le  ;  de  juillet  i6$i  (i35l. 

»  faire  dire  par  le  roi  ce  qu'il  lui  «  Et  il  est  constant  par  la  lettre  mê- 

»  avait  promis  $  et  l'autre  le  faisant ,  »  me  du  roi ,  que  Cinqmars  ne  fit  au- 

»  parce  qu'il  croyait  toujours  l'amu-  »  cun  scrupule  d'attenter  à  la  per- 

»  ser  et  l'obliger  insensiblement  à  »  sonne  nu  cardinal  ,  et  qu'il  ne 

»  faire  la  chose  sans  y  faire  une  »  proposa  pas  seulement  au  roi  qVil 

»  grande  réflexion.  Quand  la  cour  »  fallait  s'en  défaire  ,  mais  s'offrit  de 

»  fut  arrivée  à  Melun  (i 33),  Tréville  »  l'exécuter  lui-même  ;  de  quoi  sa 

»  ayant  sommé  Cinqmars  de  sa  pa-  »  majesté  eut  horreur ,  et  blâma  une 

»  rôle,  celui-ci  le  remet  à  Fontaine-  »  si  méchante  pensée  (i36).  »  Re- 

»  bleau,  où  le  roi  devait  séjourner  un  cueillons  de  ceci  un  bon  argument 

»  jour.  11  en  parla  effectivement  à  sa  pour  réfuter  une  fausse  imagination 

»  majesté  et  la  pressa  même  d'y  con-  de  Gui  Patin.  Une  infinité  de  gens 

»  sentir  :  mais  le  roi  ayant  cette  pro-  la  prennent  pour  un  fait  certain,  et 

»  position  en  horreur,  et  lui  ayant  font  là-dessus  mille  réflexions sérieu- 

»  lait  réponse  qu'il  n'y  pensait  pas  ses  ,  tant  la  chose  leur  paraît  singu- 

»  d'oser  seulement  lui  en  parler,  il  Hère  et  surprenante.  Voici  les  paro- 

»  la  cacha  à  Tréville,  et  lui  dit  aue  les  de  Gui  Patin  :  a  J'ai  toujours  dans 

»  sa  majesté  lui  avait  répondu  qu'on  »  l'esprit  le  passage  de  l'Histoire  du 

»  devait  entendre  les  choses  à  demi-  »  président  de  Thon  ,  où  il  est  parlé 

»  mot ,  sans  obliger  un  roi  à  faire  un  »  a? Antoine  de   Richelieu  ,  appelé 

»  commandement  comme  celui-là;  »  vulgairement  le  Moine ,  aui  a  coû- 

»  que  c'était  ainsi  qu'en  avait  usé  le  »  té  la  vie  à  son  petit-fils.  11  eût  bien 

»  maréchal  de  Vitry ,  quand  il  l'a-  »  mieux  valu  ne  pas  écrire.  Que  sait- 

»  vait  défait  du  maréchal  d'Ancre   »  on  si  dans  quelque  siècle  il  ne  se 

»  (i34)  Tréville  ne  fut  point  content  »  trouverait  pas  quelque  tyran  oui 
»  du  tout  de  cette  réponse,  et  bien  »  lancerait  son  foudre  sur  ma  famille, 
»  que  toutes  les  mesures  fussent  déjà  «  de  chagrin  que  j'aurais  écrit  quel- 
»  prises  pour  faire  cet  assassinat,  >»  que  vérité  de  ses  ancêtres?  On 
»  il  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit  »  «'eût  pas  coupé  la  tête  à  M.  de 
»  que  le  roi  ne  voulait  point  consen-  »  Thou  ,  si  le  cardinal  de  Richelieu 
»  tir.  »  Ensuite  de  cela  l'auteur  ra-  »  n'eût  cherché  l'occasion  de  se  mi- 
conte  que  Cinqmars  fit  faire  un  poi-  »  ger  sur  le  petit -fils  de  ce  qu'avait 

(i3a)  Mémoires  d'Artugnan,  png.  i83.  (l35)  Elle  est  parmi  les  Mémoire»  de  Moalrè- 

(133)  Le  rui  fartait  pour  le  Routsillon  ,  en  «or  ,  pafi.  ao3.  Fojret  autsipag.  190. 

fjjj,,  (i36>  Auberi,  Histoire  d»  cjiHintl  ds  RictJC- 

(134)  B.'émoîret  d'Artojmn,  pag.  lieu,  /ù>,  V /,  ehap.  I.XXXIII,  pag.  3". 
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»  écrit  le  grand-père  (137}.  »  C'est  ce 
qu'il  e'crîvait  le  8  de  novembre  i658. 
Il  perse' ve'ra  dans  cette  pensée  ,  et  il 
répéta  cette  observation  en  e'erivant 
à  un  ami,  le  3i  de  juillet  1669  ,  avec 
cette  seule  différence  qu'il  prenait 
pour  le  fils  de  l'historien  ,  et  non  pas 
pour  le  petit-fils,  la  victime  du  car- 
dinal. Il  connaissait  mieux  alors  le  de- 
gré de  parenté.  L' Histoire  de  M.  le 
président  de  Thou  ,  dit-il  (i38)  ,  est 
lelle  et  vlus  que  belle;  mais  elle  dé- 
plut si  fort  au  cardinal  de  Richelieu , 
(ju  il  en  fit  perdre  la  vie  au  fils  aîné 
de  PaUteur ,  qui  était  un  fort  hon- 
nête homme  ;  et  cela  pour  un  passage 
<1  Antoine  Du  Plessis  de  Richelieu  , 
qui  est  dans  le  Ier.  tome,  sous  Fran- 
çois II  ,   l'an  i56o         Ce  passage 

commence  ainsi  :  Antonius  Richelius 
vnlgo  die  tus  Monachus  (*) ,  etc.  La  fa- 
cilité avec  laquelle  tant  de  gens  ont 
cru  ce  que  Gui  Patin  assure  dans 
ces  deux  passages,  nous  doit  convain- 
cre qu'en  certaines  occasions  il  suffit 
pour  persuader  une  ebose ,  qu'elle 
contienne  un  excès  de  bizarrerie  et 
«le  crime.  Elle  devient  croyable  de 
cela  même  qu'elle  choque  le  bon 
sens  et  la  vraisemblance.  Mais  lais- 
sons cela  et  raisonnons.  Il  est  con- 
stant que  Cinqmars  avait  entrepris 
de  perdre  le  cardinal  de  Richelieu  : 
cette  éminence  était  convaincue  qu'il 
voulait  se  servir  même  de  l'assassi- 
nat. 11  est  constant  que  M.  de  Thou 
fut  l'ami  intime  de  Cinqmars,  et  que 
pour  le  moins  il  fut  admis  à  l'étroite 
confidence  du  dessein  de  ce  favori, 
en  tant  qu'il  était  question  de  ren- 
verser la  fortune  du  cardinal  (i3g). 
N'est-ce  point  chercher  midi  à  qua- 
torze heures,  s'il  est  permis  d'em- 
ployer cette  phrase  proverbiale,  que 
de  remonter  jusquaux  expressions 
de  M  de  Thou  l'historien  ,  comme  à 
lacause  de  la  mort  de  M.  de  Thou,  le 
confident  de  Cinqmars  ?  Le  premier 
ministre  >  vindicatif  autant  qu'il  l'é- 

fi37)  Patin  ,  lettre  CXXIV,  pag.  486  du  /«'. 
tome. 

(i3S)  Là  même,  lettre  CCCCXCII,  p.  43* 
du  III*.  tome. 

(•)  C'est  Bise  qui  le  premier  a  dit  cela  ,  ton». 
II,  pag.  5q»  et  <;q5  de  «on  Hist.  eccles.;  il  est 
même  cité  a  eet  égard  par  M.  de  Thou.  Ainsi , 
en  toutes  manières  ,  Gui  Patin  attribue  an  cardi- 
nal de  Richelieu  une  vengeance  peu  vraisembla- 
ble. Raat.  carr. 

Cela  paraît  par  Us  pièce*  du  procès. 
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tait ,  pouvait-il  fonder  son  ressenti- 
ment sur  une  phrase  du  père  ,  lors- 
qu'il savait  que  son  mortel  ennemi 
avait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  fils  ? 
N'est-ce  point  de  cette  complicité 

?u'a  dû  naître  l'esprit  de  vengeance? 
atin  parle  comme  un  homme  qui 
assurerait  que  Mévius,  avant  reçu 
des  coups  de  bâton  de  Titius ,  ne  le 
châtia  que  parce  que  le  père  de  Ti- 
tius n'avait  point  salué  avec  assez  de 
respect  un  parent  de  Mévius. 

(Z)  Il  ne  voulut  pas  que  la  fa- 
mille du  cardinal  perdit  rien  de  son 

éclat ,  afin  de  persuader  qu'il  ne 

Vavait  point  élevée  par  une  condes- 
cendance servile.']  «  L'on  crut,  d'a- 
»  bord  qu'il  fut  mort,  que  comme  le 
»  roi  ne  l'avait  jamais  guère  aimé , 
»  sa  famille  ne  serait  pas  long-temps 
»  dans  le  lustre  où  il  l'avait  mise. 
»  Mais  sa  majesté ,  qui  prévoyait  que 
»  si  elle  faisait  un  coup  comme  ce- 
»  lui-là  ,  ce  serait  témoigner  trop 
»  ouvertement,  comme  on  l'avait  dit 
»  souvent  dans  le  monde  ,  que  ce 
»  ministre  l'avait  toujours  tenue  en 
»  tutelle ,  et  qu'il  n'y  avait  que  sa 
»  mort  qui  l'en  eût  fait  sortir ,  elle 
»  l'y  maintint  non-seulement ,  mais 
»  lui  accorda  encore  de  nouveaux 
»  honneurs.  Elle  fit  recevoir  au  par- 
»  lement  le  fils  du  maréchal  de  Bré- 
»  zé  duc  et  pair  (140).  »  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (i40  ce  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  observe  touchant  le 
crédit  où  il  trouva  les  créatures  du 
cardinal ,  lorsqu'il  revint  à  la  cour 
après  la  mort  de  son  éminence.  M.  de 
la  Châtre  en  a  parlé  sur  le  même 
ton  (142). 

(AA)  //  consentit  à  la  liberté  ou  au 
retour  de  la  plupart.  On  assure  qu'il 
y  entra  quelques  motifs  d'écono- 
mie.'] «  Le  roi,  de  qui  la  maladie 
»  augmentait  tous  les  jours  ,  voulant 
»  donner  dans  la  fin  de  sa  vie  quel- 
»  ques  marques  de  clémence ,  soit 
»  par  dévotion  ,  ou  pour  témoigner 
»  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
»  eu  plus  de  part  que  lui  à  toutes  les 
>»  violences  qui  s'étaient  faites  depuis  * 
»  la  disgrâce  de  la  reine  sa  mere, 
»  consentit  de  faire  revenir  à  la  cour 
»  les  plus  considérables  de  ceux  qui 
»  avaient  été  persécutés  ,  et  il  s'y 

(i4o)  Mémoires  d'Artaguan,  pag.  198. 
(t4i)  Dans  la  remarque  (X),  citât.  (i*S). 
(  141)  La  Cbfitre  ,  Mémoire»  ,  pnS.  >S& 
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»  disposa  d'autant  plus  volontiers  ,  site  du  lecteur,  à  beaucoup  de  gens 
m  que  les  ministres,  prévoyant  beau-  C'est  pourquoi  je  m'imagine  qu'on 
»  coup  de  désordres ,  essayaient  d'o-  approuvera  que  je  les  enchâsse 
»  bligcr  des  personnes  de  condition,  mon  Dictionnaire. 
»  pour  s'assurer  contre  tout  ce  qui      (BB)  //  est  fort  probable  qu'il  rii- 
»  pouvait  arriver  dans  une  révolu-  snorait pas  les  intrigue*  de  ta  î-eine.) 
»  tion  comme  celle  qui  les  menaçait.  Les   mouveraens  qu'elle  se  donna 
ï>  Presque  tout  ce  qui  avait  été  ban-  aepuis  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
»  ni  revint  043).  »  L'auteur  qui  lieu  jusqucs  à  celle  du  roi  (146], 
m'apprend  ces  choses  est  de  grand  témoignent  qu'elle  était  fort  ambi- 
poids,  car  c'est  un  grand  seigneur  ticuse,  et  que  ce  n'avait  pas  été  sans 
oui  était  alors  sur  les  lieux  ,  et  stljet  que  ce  cardinal ,  se  conformant 
dont  l'esprit  n'avait  pas  moins  de  en  cela  au  goût  de  son  maître,  l'avait 
distinction  que  la  naissance.  Une  au-  tenue  de  court:  car  si  on  lui  eût 
tre  personne  de  qualité,  et  fort  mé-  permis  de  se  mêler  des  affaires  ,  elle 
lée  dans  les  intrigues  ,  nous  fournira  cut  Cu  ses  adhérences ,  et  ses  cabalis- 
dc  quoi  confirmer  notre  texte  ;  et  tes  .  ei  c'eût  été  le  moyen  de  raulti- 
voici  ses  paroles;  elles  contiennent  plier  les  factions,  qui  n'étaient  déjà 
un  trait  satirique  contre  le  roi  (1 44)  :  quc  trop  importunes.  Indiquons  en 
«  Quelque  temps  auparavant,  le  car-  gros  ce  qu'elle  fit  pour  parvenir  à 
M  dînai  Mazarin  et  M.  de  Chavigny  une  régence  plénïère ,  malgré  lesde- 
»  portèrent  le  roi  à  la  délivrance  8irs  et  les  volontés  du  roi  son  époux. 
»  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  Bas-  Le  cardinal  avait  remontré  à  ce  prin- 
»  sompierre,  et  du  comte  de  Cra-  cc  qUC  vu  [a  dernière  conspiration 
»  mail.  Le  moyen  dont  ils  se  servi-  contre  Vétal ,  oit  Cinqmars  avait  em- 
».  rent  en  cette  occasion  mérite  d'é-  ployé  le  nom  et  l'autorité  de  son 


»  présentèrent  cjue  ces  trois  prison-  pendre  au  duc  d' Orléans  ,  son  frère, 
»  niers  lui  faisaient  une  extrême  dé-  [a  régence  et  le  gouvernement  du 
»  pense  dans  la  Bastille ,  et  que  n'é-  r0yaume  ,  et  moins  encore  la  tutelle 
»  tant  pas  en  état  de  faire  cabale  et  l'éducation  des  fil s  de  France  (147). 
»  dans  le  royaume ,  ils  seraient  aussi  lc  roi  gouta  fort  cet  avis  du  cardinal, 
bien  dans  leurs  maisons  où  ils  ne 


ux  qui  lui  pouvaient  sen  t  de  sorte  que  ]e  mercredi ,  3  du 
e  l'argent  lui  pesaient  mois,  il  manda  les  présidens  du  par- 
oles, jusque  -là  qu'a-  jement  de  Paris  ,  et  les  gens  du  roi , 


»  que  tous  cet 
»  demander  d< 
»  sur  les  épaules 

«près  le  retour  de~  Tréville,  Beau-  çt  leur  dit  qu'il  avait  fait  dresser  une 

»  puy,  et  des  autres  que  la  violence  déclaration  pour  exclure  de  fa  régen- 

»  du  feu  cardinal  l'avait  forcé  d'à-  ce  f  en  cas  que  Dieu  disposât  <le  lui , 

»  bandonner  lorsqu'il  mourut  ,  il  }e  duc  d'Orléans  son  frère  ,  h  qui  il 

»  chercha  une  occasion  de  leur  faire  avait  déjà  panlonné  jusqu'à  six  fou, 

»  une  rebuffade  à  chacun,  pour  leur  et  a  qm  //  ne  croyait  pas  devoir  après 

»  ôter  l'espérance  d'être  récompensés  cela  confier  ce  qu'il  avait  de  plus 

»  de  ce  qu'ils  avaient  souflèrt  pour  cliery  son  état  et  ses  deux  fils  :  et  que 

»  lui.  A  la  liberté  d*!s  prisonniers  le  parlement  eut  a  vérifier  te  plus  tàt 

»  suivit  le  rappel  des  exilés           »  qu'il  pourrait  cette  déclaration  si  im- 

Ccs  sortes  de  faits  sont  ceux  qui  j>a-  portante  et  si  nécessaire pourlatran- 
raissent  les  plus  dignes  de  la  curio- 

Ci43)  Mémoire»  de  la  Rochefoucauld  ,  pag,  (»4«)  ;V«  '«  Mémoire.  de  M.  de  ta  R*- 
m  ./(j  c-hefouraald  ,  ceux  de  M  de  la  Outre,  et  In  tir 

'     .  _..   -  -  >ut    ■    m  ■   !_-..#< 


(  144)  Mémoire»  de  la  Châtre,  p.  9^6,  *q".  V°n**     M  ,e  coœ,e  de 

^•4S)  Voym*%  a  Ut   papiê  3<>9   de  m  mfmet  de  M.  de  le  Châtre. 

Mémoire»  de  la  Claire,  l»  rappel  des  autre*  (i4*j)  Auheri ,  Hittoire  du  card<aal  Mawri». 

•xiUt.  Uv.  /,  pag.  194. 
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quiltité publique  (  148 ).  Elle  fut  en-  »  Paris,  et  de  secrétaire  des  corn- 

registrée  le  5  du  même  mois,  pour  »  mandemens  (i5i).  »  Cette  déclara- 

étre  pleinement  et  entièrement  exécu-  tion  ayant  été  lue  tout  haut  dans  la 

tée  (149)*  La  santé  du  roi  s'afi'aiblis-  chambre  de 


sa  majesté',  en  présence 

dv<  priTi  ces  1  '  1 

jugea  qu'il  fût  en  état  de  vivre  long- 


sait  de  jour  en  jour  ,  et  personne  ne   des  princes  et  des  clucs  et  pairs,  etc.  , 

le  19  d'avril  i643,  le  roi  la  signa,  et 


temps;  c'est  pourquoi  la  cour  se  l'apostille  qui  suit  ;  Ce  que  dessus  est 
remplit  de  menées  et  d'intrigues:  ma  très-expresse  et  dernière  volonté, 
les  uns  s'empressaient  d'oflrir  leurs  que  je  veux  être  exécutée.  La  reine 
services  à  la  rciné  ;  les  autres  son-  et  le  duc  d' Orléans  la  signèrent  de 
geaient  à  remettre  en  gr.lcc  le  duc  même  ,  après  s'être  promis  et  juré 
d'Orléans.  On  porta  le  père  Sirmond  ,  l'un  à  l'autre  ,  de  n'y  point  contre- 
confesseur  du  roi,  a  lui  proposer  la  venir.  Ce  oui  ne  se  passa  point,  à  l'é- 
coregence  pour  monsieur  son  frère   gard  de  la  reine  ,  sans  bien  verser 

avec  la  reine  Mais  cette  pro-   des  larmes  ,  témoins  de. son  affliction 

position  déplut  si  fort  au  roi,  qu'après   et  de  sa  douleur        Cela  étant  fait  , 

Cavoir  aigrement  rebutée  ,  et  en  avoir  furent  introduits  les  députes  du  par- 
même  dit  quelque  chose  a  la  reine  ,  il   lement.  Le  roi  ,  tout  malade  qu'il 
ne  voulut  plus  entendre  parler  son   était  ,  leur  déclara  lui-même  qu'il 
confesseur  ;  et,  l'ayant  fait  renvoyer  avait  fait  dresser  des  lettres  pour  la 
sous  un  autre  prétexte  ,  prit  en  sa   régence  ,  qu'il  désirait  être  prompte- 
place  le  père  Dinet  (i5o).  Enfin  le    ment  vérifiées  ,   et  qu'il  enverrait 
roi  s'adoucit  et  pour  la  reine  et  pour  pour  cela  le  lendemain  matin  a  la 
le  duc  d'Orléans.  Il  fit  une  déclara-  grand'  chambre  ,  monsieur  son  frère, 
tion  où  «  il  ordonne  que  Dieu  l'ap-   monsieur  le  prince  et  monsieur  le 
»  pelant  à  lui,  la  reine  son  épouse   chancelier.  En  effet ,  elles  furent  lues 
»  soit  régente  ;  qu'elle  aitTéducation   et  publiées  le  matin  même  ,  h  l'au- 
»  de  leurs  enfans ,  avec  l'adminis-  dience  (i5a).  La  lettre  de  cachet  qui 
»  tration  du  royaume  ;  et  que  le  duc   accompagna  la  déclaration  enjoignait 
»  d'Orléans  ,  son  frère  ,  soit  lieute-   au  parlement  de  la  vérifier  sans  délai 
»  nant  général  du  roi  mineur  dans   et  sans  difficulté  aucune.  .  .  de  tirer 
»  toutes  les  provinces,  sous  l'autorité   ensuite  des*  registres  ,  la  déclaration 
»  de  la  reine.  Il  veut  que  la  régente   contre  Monsieur,  frère  unique  du  roi; 
»  et  le  lieutenant  général  ne  puissent   et  de  la  remettre  incessamment  entre 
»  rien  faire  que  par  l'avis  et  le  con-   les  mains  de  monsieur  le  chancelier, 
»  seil  souverain  de  la  régence  ,  com-  pour  être  cancellée  ou  rompue  (1 53). 
»  posée  de  ses  cousins  le  prince  de   La  reine ,  très-mal  satisfaite  des  limi- 
»  Condé  et  le  cardinal  Mazarin  ,  et   talions  que  l'on  avait  mises  à  sa  ré- 
»  des  sieurs  Séguier,  chancelier  de    gence  ,  ne  s'occupa  que  des  mesures 
m  France,  Bouthillier,  surintendant   nécessaires  à  faire  casser  la  déclara- 
»  des  finances  ,  et  de  Cliavigni,  se-   tion;  et  à  peine  le  roi  eut  les  yeux 
»  crétaire  des  commandemens  ,  qua-  fermés  ,  qu'elle  se  transporta  en  pom- 
»  lifiés  tous  ministres  d'état ,  et  que   pe  au  parlement  de  Paris  ,  pour  se 
»  le  prince  et  le  cardinal  en  soient   faire  donner  une  régence  pleine  et 
»  les  chefs  dans  l'ordre  qu'ils  sont   entière.  L'ancienne  coutume  voulait 
»  nommés  ,  en  l'ahsence  toutefois  de   que  les  veuves  des  rois  de  France  se 
»  son  altesse  royale.  Il  entend  aussi   tinssent  quarante  jours  de  suite  dans 
»  que  dans  son  conseil  tout  se  déli-   leur  chambre  ,  sans  voir  ni  soleil  ni 
»  bère  et  se  résolve  à  la  pluralité  des   lune  ,  jusques  à  ce  que  leurs  maris 
n  voix  :  et  qu'à  la  même  pluralité  on   fussent  enterrés  (1 54)-  Anne  d'Autri- 
»  y  pourvoie  ,  tant  aux  plus  impor-   chc  ,  veuve  de  Louis  XIII ,  ne  s'enfer- 
»  tans  emplois  et  aux  principaux   ma  point  ainsi  :  elle  s'en  alla  à  Paris 
»  offices  de  la  couronne  ,  qu'aux   dès  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 

»  charges  de  surintendant  des  finan-      ,  _  .  .  .   .  „.  m  .    ,  .  „ 

-  ,t»  r    '  •  .    1-       (i5i)  Auben,  Histoire  du  cardinal  Hiuno, 

»  ces  ,  de  premier  président  et  de   jlV<  J%  pag  ïaS  » 

»  procureur  général  au  parlement  de      (i5a)A«  même,  pag.  l3o. 

(i53)  Là  mime,  pag.  137. 
(i48)  Là  mente ,  pag.  liS.  (i54)  ^ °Je*t  dans  ce  votante  ,  pag.  371  ,  ta 

Là  mime,  pag.  137.  remarque  (O)  de  l'article  LoRmum  ,  au  eom- 

(i5o)  Mémoires  de  ta  Châtre ,  pag .  >$5.  menetment. 
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son  «Époux  (1 55)  .et  trois  jours  après  »  s'arrêtait  pas  tant  aux  exemples, 
elle  se  trouva  à  la  plus  pompeuse  et  »  qu'à  la  raison.  Il  savait  que  la  reine 
à  la  plus  éclatante  cérémonie  ciui  »  son  épouse  n'entendait  rien  du  tout 
se  puisse  voir  au  parlement  de  Paris  ;  »  aux  affaires  ,  et  qu'elle  ne  pouvait 
et  selon  les  intrigues  qu'elle  avait  »  pas  s'en  être  acquis  d'expérience , 
formées  auparavant ,  elle  y  fit  dé-  »  n'en  ayant  jamais  eu  de  commuai- 
truire  les  dernières  volontés  du  roi ,  »  cation.  Comme  la  régence  ,  dit-il , 
cette  déclaration  du  mois  d'avril  »  est  de  si  grand  poids  ,  et  que  la 
précédent  qu'elle  avait  juré  d'obscr-  »  reine  n'a  pas  la  connaissance  né- 
ver  ,  et  qui  avait  coûté  tant  de  travail  »  cessaire  pour  la  résolution  des  dif- 
et  de  peine  (i56)  ,  et  quiy*«*  indubi-  »  ficultés  inséparables  du  gouverne- 
tablement  l'ouvrage  de  M.  le  chan-  »  ment,  nous  avons  jugé  à  propos 

celier  Séguier  et  de  M.  le  »  d'établir  auprès  d'elle,  et  sous  son 

premier  président  Molé  (157).  »  autorité ,  un  conseil  qui  puisse  de- 
Xi  est  remarquable  que  l'un  des  »  cider.  D'ailleurs,  ce  qu'il  y  avait  de 
moyens  que  les  serviteurs  de  cette  »  particulier  dans  cette  rencontre, 
reine  employèrent  pour  parvenir  à  »  était  qu'y  ayant  rupture  entre  les 
leurs  fins ,  fut  de  la  porter  à  se  servir  n  deux  couronnes,  la  reine  serait  obi  i- 
des  créatures  du  cardinal  de  Riche-  »  çée  de  faire  la  guerre  à  son  propre 
lieu,  et  à  oublier  chrétiennement  les  »  frère,  le  roi  catholique.  Cepeo- 
injures  qu'elle  en  avait  reçues.  Mon-  »  dant,  le  même  Louis  XJI1  lui  avait 
taigu  dévot  de  profession  ,  mettant  »  déjà  autrefois  reproché  qu'elle  ne 
Dieu  et  le  monde  ensemble  ,  et  joi-  »  pouvait  oublier  son  pays  ,  et  qu'el- 
gnant  aux  raisons  de  dévotion  la  »  le  prenait  trop  de  part  aux  uouvel- 
nécessité  d'avoir  un  ministre  instruit  »  les  et  aux  affaires  d'Espagne  (160).» 
des  choses  de  l'état ,  y  ajouta  encore  (CC)  //  n'y  eut  pas  jusqu'au  dau- 
(  à  mon  avis  )  une  autre  considération  phin  qui,  sans  y  penser,  ne  le  chagri- 
quila  gagna  absolument ,  qui  fut  de  nât.~\  M.  Roursault  ayant  dit  que  les 
lui  représenter  que  le  cardinal  Maza-  rois  sont  si  délicats  que  la  moindre 
rin  avait  en  ses,  mains  ,  plus  que per-  chose  les  blesse  ,  et  que  ceux  mêmes 
sonne  ,  les  moyens  de  faire  la  paix  ;  qui  leur  sont  les  plus  chers  sont  quel' 
et  qu'étant  né  sujet  du  roi  son  frère ,  quefois  ceux  qui  les  chagrinent  le  plus 
il  la  ferait  avantageuse  pour  sa  mai-  aisément ,  en  apporte  cet  exemple  : 
son  ,  quelle  devait  essayer  de  main-  «  Un  jour  que  j'étais  avec  M.  le  pré- 
tenir  en  pouvoir  ,  afin  de  s'en  faire  »  sident  Perrault  dans  sa  belle  gale- 
un  appui  contre  les  factions  qui  pour-  »  rie  ,  M.  de  la  Vrillière  ,  secrétaire 
raient  naître  en  France  durant  sa  ré-  »  d'état,  le  vint  voir  :  et  c'est  de  lui, 
gence  (1 58).  Un  prophète  n'aurait  pas  »  monseigneur,  que  je  sais  ce  qoeje 
mieux  rencontré  que  Montaigu  ;  car  »  vais  vous  apprendre.  Le  roi ,  qui 
il  s'est  trouvé  qu'au  bout  de  seize  ans  »  n'était  encore  que  dauphin  ,  fut 
le  cardinal  Mazarin  a  conclu  la  paix  »  baptisé  à  Saint-  Germain  ,  le  11 
avec  l'Espagne,  si  avantageusement  »  d'avril  1643  ,  âgé  de  quatre  ans, 
pour  cette  couronne ,  et  si  désavanta-  »  sept  mois  et  quelques  jours.  Louis 
geusement  pour  la  France,  que  les  »  XIII  ne  put  assister  à  cette  cérémo- 
plus  éclairés  ont  cru  qu'il  n'en  usa  de  »»  nie.  11  était  malade  ,  et  mourut 
la  sorte  que  par  les  prières  ou  par  les  »  vingt-trois  jours  après.  Au  sortir 
commandemens  de  la  reine-mère  ,  »  du  baptême,  on  mena  monseigneur 


régence  dépendît  au  conseil  qu  il  lui   »  dit  le  roi.  Hé  comment  vous  ap- 

enjoignait  (i5g).  «  Louis-le-Juste  ne  »  pelez- vous  ?  Je  m'appelle  Louis 

v  XI y ,  repartit  ce  jeune  prince  , 

(tWfrnimnMnthSMnt.Grrauîin.  „  sails  penser  à  ce  qu'il  disait,  et 

li^U  Ml°Ue  °  '  »  peut-être  même  sans  en  savoir  la 

uv.  1  m  ,  pat;    14p.  *         #  _  .  , 

(i5?)  M.  Auberi,  là  même,  dit  que  M.  An  »  conséquence.  Cependant  cette  re- 

Puy  en  m  au  fourni  les  mémoires  ,  tes  exemples  „  ponSC  chagrina  le  roi  :  dans  l'état 
$t  les  autorités.  r  ° 

(i58j  Mémoires  de  U  Chitre  ,  pag.  317.  (1G0)  Auberi,  Histoire  du  cardia*!  Miumn. 

( iSq)  Vojs*  ,  ci- dessus  ,  citation  (iQ).  paç.  x5ï ,  1 53. 
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>  011  il  était ,  il  la  prit  pour  un  mau-  Hollandais  aimaient  mieux  avoir  pour 

>  vais  présage  $  et  se  tournant  de  voisins  les  Espagnols  que  la  Fran- 
»  l'autre  côté,  pas  encore,  dit-il,  ce.  Questa  benclie  buona  opinione, 
>>  pas  encore.  Quelque  flatteur  (  car  e  us  cil  a  di  bocca  d'un  capitano  tanto 
»>  les  princes  ont  le  malheur  d'en  prudente ,  nondimeno  non  tralascia- 
»  avoir  avant  qu'ils  sachent  parler  )  rono  afeuni  di  divisarla  per  artifitio- 
h  avait  déjà  entêté  cet  auguste  enfant  sa  ;  conciosia  che  gli  Hollàndesi 
i*  du  grand  nom  qu'il  devait  bientôt  credevasi ,  che  amassera  bene  la  cor- 
»  porter,  et  fut  cause  de  la  petite  rispondenzacolli  Francesi  percavar- 
i>  mortification  qu'il  donna  innocem-  ne  aiuti  ,  ma  non  gia  la  vicinanza  , 
»  ment  au  roi  son  père  (161).  e  maggior  loro  grandezza  ,  per  che 

(DD)  Ce  que  j'ai  rapporté  sur  le  stanth  quelle  provincie  sotto  alV  obe- 

peu.  de  fruit  que  Von  tira  de  la  vie-  dienza  d'una  corona ,  la  cui  potenza 

toire  d' Avein  (  163  ).  ]  J'ai  cité  M.  era  lontana  ,  e  disunita  ,  essi  erano 

Silhon  ,  qui  assure  que  les  artifices  statiy  e  tuttavia  vedevansi  bastanti  a 

du  prince  d'Orange  empêchèrent  les  difender  la  loro  liberta  ;  il  che piii 

Français  de  profiter  de  cette  victoire  ;  difficile  sarehbe  riuscito  loro ,  quando 

et  j'ai  observé  que  cet  écrivain  pu-  havessero  hauulo  dafare  con  un  po- 

bliait  Cela  l'an  i65i  ,  et  que  je  ne  tentato  di  forze ,  e  di  stato  unito  ,  e 

voulais  point  citer  ceux  qui  ont  écrit  loro  confinante  (166). 
après  l'an  1672  :  je  tiens  encore  la 

même  route  ,  et  voilà  pourquoi  je  ^  *~  mSme>  3*3- 

n'allègue  point  présentement  un  fo.  LUBBERT  (SlBRAND)  ,  profes- 
de  la  Neuville  *  quia  dit  (io3)  entre  *  ,   *    .     ,   '  ' 

autres  choses,  que  le  prince  d' Orange  seur  en  théologie  à  Franeker , 

avait  su  trouver ,  sans  le  faire  parai-  naquit  à  Langoworde  dans  la 

tre  ,  les  moyens  de  sacrifier  à  sa  Frise  environ  l'an  1 556.  Il  fît 
jalousie  la  plus  belle  armée  au  on  eut         1  »   j       1       11  »  1 

encore  vue  dans  ce  siècle  (i&4).  Mais  *es,  humanités  dans  le  collège  de 

je  pourrai  bien  rapporter  le  témoi-  Brème,  et  puis  il  fut  étudier  dans 

Çnage  d'un  Italien  dont  le  livre  fut  l'académie  de  Wittemberg  ,  où  il 

imprimé  l'an  i6/ro.  C'est  un  histo-  a  h  beaucoup  d'hébreu  sous  le 
rien  assez  fameux  ,  c  est  le  comte    x  1  r  ir  1  o  •    n , 

Galeazzo  Gualdo  Priorato.  Il  raconte  professeur  Valentm  Scindlérus  ; 

(i65)  que  les  générauxfrancaisfurent  après  quoi  ,  il  s'en  alla  à  Genève, 

d'avis  qu'au  lieu  d'assiéger  Louvain  et  se  rendit  fort  assidu  aux  le- 

on  marchât  tout  droit  à  tfruxeltes.  Ce  $ons  de  Théodore  de  Bèze  ,  et  à 
conseil  fut  suivi  :  mais  le  prince      u     j   r«       l      «       j  r» 

d'Orange  ,  en  ayant  trouvé  difficile  celles  de  ^asaubon  *  et  de  1-  ran- 

l'exécution  ,  reprit  la  route  de  Lou-  çois  Portus  (a).  Ensuite  il  fut  à 

vain  ,  et  fit  connaître  que  la  prise  Neustad ,  où  le  prince  Casimir 

de  cette  place  serait  importante.  avait  transporté  les  professeurs 
L  historien  ajoute  qu  il  y  eut  des  gens     ,c       ,     f.    ,  ,r 

qui  trouvèrent  de  l'artifice  dans  ce  reformes.  11  s  attacha  principa- 

procédé ,  vu  qu'on  croyait  que  les  lement  aux  leçons  de  Zacharie 

, .....         „         M,  Ursin,  et  s'insinua  intimement 

(101)  nour«iult,  Lettres  nouvelle* ,  pas.  38.i,     ,  '      .  .  _ , 

î85,  édition  de  Hoiituid*.  dans  ses  bonnes  grâces.  Il  en  re- 

Cria)  VoynU  remarque  (L).  cut  un  jour  un  é|0ge  qu{  fut  eu 

•  La  Neuville  es!,  comme  le  dit  J«ly,  un        a  '  1    11  j. 

piendooyme  d'Adrien  Baiiict.  même  temps  une  belle  preuve  de 

(163)  Dans  son  HUtoire  de  Hollande,  depui*  la  modestie  de  Ce  DPOfeSSeur  (A)* 
U  trêve  de  1609,  ju*qu'à  la  paix  de  Nimegue  ,  r  v  ' 

en  16-8.  Cet  ouvrage  en  quatre  tomes  m-.* ,  -  Casaubou  n'etaut  no  qu'en  l55a  ,  «fiaU 
fui  imprime  a  Pans ,  l  an  i6o3.  //  a  été  réim-      •  ,„  •  ¥    .  .     .      V  ^  V 

.   primé  à  BruxrlUs,  l'an  i«oi.  plus  jeune  que  LuLbert.  -  Comment  donc, 

(164)  La  Neuville.  Hiitoire  de  Holbnde ,  '  ™eat  L*clerc  et  Joly  Lubbert  a-t-ii  pu 
lom.  Il,  pag.  a54  ,  a  fann.  i635 ,  édition  de  "  ctre  aud»*c"r  àc  Gasaubon  ,  qui  d  ailleurs 
Paris,  «<>93.  "  en  l58o  élait  encore  disciple  de  Porl us  . 

(165)  Prioralo,  HUtoria  dalle  Guerre  di  Fer-  '  80116  1ui  BaV,e  tiil  1ue  L"bDert  étudia  ?  - 
d.nan.lo  II ,  elc. ,  libro  décima,  ail' ann  iG35,  (<*)  H  expliquait  alqrs  \ponouius  Hh:> 
pag.  34i  ,  édition  de  Venue  ,  1640  ,  in  4".  «tins. 
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On  offrit  à  notre  Lubbert  le  vi-  fort  estimés  (C).  Il  prêchait  avec 

cariât  d'CJrsin  dans  la  chaire  de  un  grand  zèle,  et  se  montrait 

logique  ,  avec   promesse  d'un  bien  fervent  dans  la  censure  du 

meilleur  poste  en  temps  et  lieu  ;  vice(D),  et  observateur  sévère 

mais  il  répondit  modestement  des  statuts  ;  et  il  refusa  quelque- 

qu'il  ne  se  sentait  pas  assez  ha-  fois  le  rectorat ,  parce  qu'il  crai- 

bile  pour  bien  remplir  une  place  gnait  de  ne  pouvoir  point  venir 

où  ce  professeur  illustre  avait  à  bout  de  la  correction  des  éco— 

acquis  tant  de  gloire.  Cependant  liers  débauchés  (  E  ).   Il  refusa 

Ursin  n'avait  trouvé  que  lui  entre  une  chaire  de  théologie  qui  lui 

ses  disciples  qui  dût  être  recom—  fut  offerte  au  Palatinat  :  ce  fut 

mandé  pour  cette  fonction  de  celle  qui  était  devenue  vacante 

substitut.  Elle  fut  donnée  à  For-  par  la  mort  de  Kimedonce,  pro- 

tunatus  Crellius.  Lorsque  Lub-  fesseur  à  Heidelberg  (&,\  Les  cu- 

bert  se  vit  en  état  d'être  promu  rateurs  de  l'académie  de  Frane— 

à  la  charge  de  ministre,  il  fut  ker  s'opposèrent  à  cette  vocation; 

demandé  par  l'église  réformée  de  et  sa  femme  ayant  de  la  peine  à 

Bruxelles,  et  par  celle  d'Emb—  se  résoudre  à  sortir  de  sa  patrie , 

den  ;  et  il  préfera  celle— ci  à  l'au-  il  remercia  son  altesse  électorale 

tre  ,  par  le  conseil  de  Zacharie  palatine  Fridéric  IV.  Il  mourut 

Ursin.  Il  fut  appelé  en  Frise,  à  Franeker,  le  2 1  janvier  1625 

l'an  i584 1  pour  être  prédicateur  (c).  Scaliger  même  le  tenait  pour 

du  gouverneur  et  des  députés  des  docte.  On  a  publié  depuis  peu 

états  de  la  province  ,  et  pour  une  lettre  qui  nous  apprend  que 

faire  des  leçons  en  théologie  dans  le  roi  Jacques  l'estimait  beau— 

l'université  de  Franeker  dont  on  coup  (F), 

préparait  la  fondation.  11  eut  ,,\  n        .  » 

r    r                                              .    "  (b)  Il  mourut  Van  \5cp. 

pour  COl  lègues  dans  la  profession  •  (c)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre  récitée  p*r 

en  théologie,  Martin  Lydius  et  SixtinusA  marna,  et  imprimée  à  Frantktr 

Henri-  An  ton  ides  Nerdénus  ;  et  1  2  ' 

quoiqu'ils  fussent  plus  âgés  que  (A)  //  reçut  d' Ursin  un  éloge  qui 

lui  ,  il  les  surpassa  de  beaucoup,  fut  en  même  temps  une  belle  preuve 

Il  fut  recevoir  à  Heidelberff  le  de  la  modestie  de  ce  professeur.]  \\ 

j    •      *       iu  '  1           j«        >-i  avait  nia I  cite  dans  une  leçon  publi- 

doctorat  en  théologie ,  des  qu  il  que  David  Kimchi  y  et  en  ,   £  élé 

se  vit  honore  de  la  charge  de  averti  par  noire  Sibraud ,  il  reconnut 

professeur  en  cette  science  à  Fra-  sa  faute  dans  la  leçon  suivante  ,  et 

neker.  Ce  fut  une  charge  qu'il  cclui,  df  ses  auditeurs  qui 

i               .              ,  était  cause  de  la  correction.  Vous 

exerça  près  de  quarante  ans  ;  et  trouverez  dans  ies  paroie9  latines  un 

dans  ce  long  intervalle  il  fut  em-  plus  grand  détail  sur  tout  ceci  :  Ac- 


rsinus  m 


ployé  diverses  fois  à  des  affaires  eidit  aliquando  ,  ut  D.  Ui 

importantes  (B).  Il  fut  l'un  des  lectione  Publicd  Kirnchium  citant , 
i»r  .»  jjrwj      îi     quem  noster  quoque  antea  ad  eundem 

députes  au  synode  de  Dordrecht,  ]ocum  consllJrat.  Deprehendebat 

et  1  une  des  plus  fortes  têtes  de  adolescens ,  D.  Ursinum  ,  Kimchii 
la  compagnie.  Son  assiduité  au  authorîtatem  ,  sive  errore  /xw/umik*  , 
travail ,  et  la  vigueur  de  sa  santé,  ^  au6d  tocum  obiter  inspexissct, 
,  .  i       «   ^      r      j  maie  aliénasse.  Monmt  hue  de  re 

lui  donnèrent  lieu  de  composer  prœceptor*m  et  uerccanâh. 

beaucoup  d  ouvrages  qui  furent  fs  miratus  juvenis  in  Ehraismo  péri- 
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*iam  ,  introduxit  eum  in  musœum  ,  relie  avec  Maccovius  ,  et  j'ajoute  ici 

inspectoque   Kimchii  commentario  ,  qu'il  eut  quelques  diflerens  avec  son 

rem  sese  ad  eum  modum  habere  de-  collègue  le  docte  Drusius  (6). 
prehendit,  Tantitm  abest  ut  offende-      (C)  Son  assiduité  au  travail ,  et  la 

rit    clarissimum   theologorum  hœc  vigueur  de  sa  santé  ,  lui  donnèrent 

discipuli  libertas  ,  ut  postridiè  in  lec-  lieu  de  composer  beaucoup  de  livres.] 

tione  publied  errorem  illum  suum  II  se  levait  ordinairement  a  trois 

retractaverit ,  monstrato  D.  Sibrando,  heures  ,  ou  même  plutôt  :  1  hiver  m 

quem  sibiejus  indicium  fecisse  profi-  la  vieillesse  n'interrompaient .point 

tebatur.  Ed  etiam  occasione  D.  Ursi-  cette  coutume  ;  et  rien  ne  1  affligeait 

nus  juventuti  sacra  Ebraïsmi  studia  ,  davantage  dans  ses  maladies  ,  que 

pare  moue  dilisentiam  commendabat.  d'être  prive'  de  la  joie  d  étudier.  Il  ne 

r  . ,  ....  ■     j-  •  fut  cuère  malade  que  les  éfcrnieres 

■•••^~7;)''*»*-*«««*«-.  allé"  de  sa  vic.et  avant  cela  son 

H  était  eneore  plus  glorieux  à  Ursin 

d'avouer  ainsi  sa  faute ,  qu'à  Lubbert  çbeuses  suites  de  a  forte  app  .cation 

J'être  loué  de  l'avoir  montrée.  a  l'étude.  Robustd  ,  et louai  paucis 

(B)  //  fut  employé  diverses  fois  à  obtingit,  vatetudme  semper  "susjue- 

des  if  Je.  importantes.  ]  Le  comte  rat     magno De, beneficto  ,  » 

Guillaume  de  Nassau  ,  gouverneurde  adeoVieass,du,s  la^hV^°'l2l2 

Frise  ,  et  les  députes  fes  Etats  de  la  anms  dolores  nephnUci  ex  assiduis 

province,  l'admirent  souvent  à  leurs  studus  contracU  et  calant  Jrequen- 

Sélihérations  ;  et  lorsqu'en  i5q$  la  tions  permtei-valla  eum  exercise 

ville  de  GroningueetlesOmmélan-  (7)-  »  P«°lia  d«  ouvrages  contre 

des  furent  agrégées  au  corps  des  Bella-nun  ,  sur  les  C.on  roverses  de 

Provinces-Unies  ,8il  fut  l'un  dePs  trois  l'EcrUure  ,  çt  du  pape,  e  de  l  egl.s« ■ 

ministres  (a)  qui  fondèrent  une  église  e  des  conciles ,  et  .1  répliqua  a  Gret- 

i  Groningue  ,  et  qui  en  réglèrent  les  »eru>  ,  qui  lu.  avait  repondu  pour 

statuts.  Ces  ministres  de  Lecuvvarde  Bellarmin.  Il  eut  le  derme, dan s  cette 

se  querellèrent  quelque  temps. après  ^^^ï^^i^rt 
avec  un  emportement  si  opiniâtre  ,  point,  vas  ouvrage;,  uc  ^ 

que  le  seul  moyeu  de  remettre  la  lui  attirèrent  beaucoup  de  le itres 

Encorde  fut  demies  renvoyer  tous  5  remplies  d'eloges  ;  et  il  fut  contmnt 

et  alors  Sibrand  Lubbert  ,  Lydiui,  d'en  no  tifier  ™ 

Nerdénus  et  Jean  Arcérius  furent  afin  d'opposer  ce  boucher  aux  traits 

envoyés  au  service  de  cette  église-là,  de  l'un  5e  ses  adversaires.  Quanti 

et  s'y  arrêtèrent  jusques  à  ce  que  les  autem  hos  ^^  j^J^J^ 

dissensions  eurent  été  terminées.  Il  ecclesia9ltquerepotestexpr^laM 

fut  député  à  la  Haye,  l'an  1606  ,  pour  et  honorais  elog us pr œstan ussimo 
assistera  une  assemblée  préliminaire,   rum  ejus  luminum  M  ,  ^orumali 
ad  conventum  pr.rparatorium  ;  et  l'an   quot  evulgationem  tf™»»**"™ 
,618  ,  les  étatsde Frise  l'envoyèrent  ru  maledicenUa  m^etUf'l^J^ 


au  s 
théo 


ce  synode  ,  remarque  que  ce  dépure       &..^a  -  ,  . 

de  frise  s'échauffait  et  s'emportait   un  ouvrage  contre  Soci n,  de  Chnsto 

facilement  ,et  contribuait  beaucoup 


(,)  Sixtin.  Am.m>  ,  in  Oral,  funebri  Sibraodi       (6)  Voyez  pr»l.  ac  cradilor.  Viror.  Epist. , 

Lubbert  i  ,  folio  C  a  verso.  P«S-  4*5- 

fa)  Menso  Allio*  et  Martin  Lydiut  furent  Us       (?)  Amama  ,  in  Orat.  funebn. 
deux  autres.  (*)  Epistolas  D-  Beta> ,  Bainoldi ,  Marmxu , 

(31  Ex  Sixtino  Aroama,  in  Orat.  faoebri.  Parmi,  P.  Baronis  ,  Goularlii ,  vide  Replu 

(4)  Voyez  prêtant,  ac  erndilor.  Virornm  Christ.  Dof>m.  ,  pag.  8  et  sey,. 
Epi«to!«  -eccle5ia.t.  ettheolog.,  vag.  549  ,  565,        (8)  Am.m.,  in  Oral,  funebr.  foho  D. 

568,  et  altbi,  edit. ,  in-folio,  1684.  (9)  Dru.ii»  ,  son  collègue,  désapprouva  ce 

(5)  Dans  Varùcle  Maxow.m  ,  tom.  X  ,  re-  livre.  Voyez  la  rétorque  (O)  de  l  arude  Soc» 
«lrV„«(C).  (t.usie),  tom.  XIII. 
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lettre.  Ensuite  il  écrivit  contre  Vor-  torum  malorum  odia  hoc  solàm  no- 
.stius  ,  et  contre  l'ouvrage  que  Gro-  mine  sibi  conciliaverit.  Quœ  tamen 
tius  intitula  Pietas  Ordinum  Hol-  anunosus  illi  Christipugitsanctissimi 
landiœ.   S'étant   ainsi    déclaré   um  proposili  mutatione  neutiauam  pla- 
ardcnt  athlète  de  la  cause  des  contre-  canda  censuit.  Quin  contra  audentior 
remontrant  ,  il  fut  souvent  engagé  à  ibat  ,  publicè  peccantes ,  Tros  Rutu- 
prendre  la  plume  ;  mais  l'auteur  de  lusve  esset  ,  nullo  discrimine  publi- 
son  Oraison  funèbre  ne  trouva  pas  à  citùs  arguens.  Adfuit  huic  libertati 
propos  de  s'arrêter  là-dessus.  Il  té-  (  Deo  laboribus  ejus  insigniterbene- 
mnigna  au  contraire  qu'il  voudrait  dicente  )  admirabilis  ejjicacia.  Qui 
que  toutes  ces  choses  fussent  enter-1-  eum  concionantem  audivére  ,  super- 
rées  pourjamais  dans  le  tombeau  de  sunt  autem  adhuc  plurimi ,  aiunteum 
l'oubli.  Ve  Us  quœ  postea  subsecuta  vel  pertinacissimis  et  deploratiisimis 
sunt ,  malo  tacere  ,  quam  to  fxtpt/oy  hominibus  lacrymas ,  quolies  volebat, 
\vo\i  iytifiit.  Optem  enim  ex  animo  ,  expressisse.  Devotœ  autem  et  contri- 
quod  ipsa  quoque  synodus  vovet ,  in-  tœ  animée  vix  unquam  siccis  oculis 
fausta  illa  factionum  nomina  ,  quœ  eum  audivére  (il), 
milû  hic  cum  cordolio  et  horrore  usur-  (E)  //  refusa  quelquefois  le  recto- 
panda  esset  y  œternd  oblivione  sepulta  rat ,  parce  qu'il  craignait  de  ne  pou- 
esse.  Si  volumus  coïre  ecclesiœ  vulne-  voir  point  venir  à  bout  de  la  corne- 
ra et  cicatricem  ducere  ,  cavendum  tion  des  écoliers  débauchés.]  11  de- 
sedulo  est ,  ne  invectivarum  unguibus  manda  même  l'exemption  d'assister 
imprudenti  zelo  refodiantur  (10).  Le  aux  assemblées  de  l'académie,  et  afin 
dernier  ouvrage  que  Lubbert  a  pu-  de  l'obtenir,  il  s'engagea  à  des  leçons 
blié  est  son  Commentaire  sur  le  Ca-  extraordinaires  (i3).  La  raison  pour- 
téchisme  du  Palatinat.  Il  laissa  un  quoi  il  en  usa  de  la  sorte,  est  qu'il  ne 
Anti-Bellarminus  tout  entier  qui  lui  pouvait  condescendre  au  relàche- 
avait  coûté  une  infinité  de  veilles,  ment  de  la  discipline  04).  H  était 
et  l'on  croit  qu'il  eut  des  raisons  de  grave  ,  et  il  n'employait  point  la 
souhaiter  que  cette  importante  com-  complaisance  pour  se  faire  aimer  des 
position  ne  sortit  pas  de  dessous  la  écoliers.  11  reprenait  fortement  ceux 
presse  pendant  sa  vie  (if).  dont  la  conduite  était  mauvaise.  Ils 
(D)  II prêchait  avec un  grand  zèle...  s'en  fâchaient  :  mais  le  temps  vint 
fervent  dans  la  censure  du  vice.]  Il  que  plusieurs  d'entre  eux  reconnu- 
eut  le  courage  de  mépriser  le  ressen-  rent  qu'ils  lui  en  étaient  fort  rede- 
timent  injuste  de  ceux  qui  se  recon-  vables.  In  omnibus  actionibus  erat 
naissaient  à  ses  censures ,  et  il  alla  serius  et  gravis.  Gratiam  favoremque 
toujours  son  chemin.  La  parole  de  juventutis  non  aliâ  ratione ,  quant 
Dieu  fut  si  puissante  dans  sa  bouche,  privatâ  publicâque  industrid ,  nec 
que  ,  quand  il  voulait ,  il  tirait  des  non  salutaribus  ad  pietatem  et  ddi~ 
larmes  de  ceux  mêmes  qui  s'étaient  le  gentiam  adhortationibus  ,  captaredi- 
plus  endurcis  au  crime.  Il  ne  s'arrè-  dicerat.  Quâ  ratione  et  si  subindc 
tait  pas  tant  dans  ses  sermons  à  réfu-  pétulantes  adolescentes ,  ut  ea  œtas 
ter  le  papisme  ,  qu'à  réformer  le  dé-  solet  monitoribus  esse  aspera  ,  offen- 
réglement  des  mœurs  ,  l'ivrognerie  ,  derit ,  eorum  tamen  *plerosque  ,  jam 
le  luxe,  etc.  Laissons  parler  1  auteur  viros  ,  eo  nomine  sibi  arctius  habuit 
de  son  Oraison  funèbre.  Nec  enim  id  ob/igatos  (i5).  S'il  eût  espéré  qu'on 
solum  agebat ,  ut  pontificias  super-  rétablirait  l'observation  des  anciens 
stitiones  in  a  ni  mis  hominum  veritatis  statuts  ,  il  n'eût  poiut  renoncé  aux 
flammd  exureret ,  sed  illud  vel  maxi-  assemblées  de  l'académie  ;  il  eût  pris 
mè ,  ut  qui  se  evangelicos  profiteban-  sa  part  du  gouvernement.  Mais  il 
tur  ,  ab  ebrietate  ,  luxu  ,  aliisque  aima  mieux  s'en  abstenir  tout-à-fait , 
fla{*iuis  avulsi ,  discerent  piè ,  sobriè,  pendant  qu'il  désespéra  de  la  ré- 
et  juste  vivere  (*).  Explevit  autem  forme.  Malebal  a  publico  abstinere , 
omnes  sanctissimi  muneris  partes  in 

utrdque  Frisid ,  ed  libenale,  ut  mul-  ( »»)  An»»»» ,  in  Orat.  funebri ,  folio  C  3. 

(i3)  Sur  U  Logique  et  tur  la  Morale  d'An»- 

(io)  Amama,  in  Oral,  funebri ,  fol  D  a  verso. 

(ïi)  Ex  eodem  Amauxâ,  ut  Oral,  funebri.  («4)  Amama  ,  in  Oral,  funebri ,  folio  D  3. 

(•)  Tu.  a  ,  la.  (i5)  Idem ,  ibidem. 
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rjuhrn  illud  committere  ,  palhm  ut       LUBIENIETZKI  ( STANISLAS ) 

fteret ,  quibus  flagiliis  coërcendis  im-  en  |atjn  LubienieciliS  ,  gentil- 

par  esset.  sliebalsebom  publicicausa  ,  ,  ».  V  °  , 

Zullasojbnsasunquhmsubterf agisse,  homme  polonais ,  a  ete  un  des 

mânes  irritasaue ,  «pœ  nec  jtôi  plus  célèbres  ministres  qu  aient 

nec  collegio  usuifuturœ  essent,  con-  eus  les  sociniens  au  XVIIe.  siècle. 

slantertfeprecabatur(t6).  Un  an  avant  jj  naquj[t  à  RaCovie,  le  23  d'août 
sa  mort,  i  on  gagna  sur  lui u  force  de     £•  o    ti  r  .  m  ' 

sollicitations  It  de  machines  ,  qu'il  l6a3'  11       fleve  avec  un  soin 

acceptât' la  dignité  de  recteur  ;  et  il  tout  particulier  par  son  père, 

y  avait  alors  apparence  que  l'autorité  qui  était  ministre  de  Racovie  ,  et 
du  souverain  interviendrait  pour  in-       •     non  content  de  l'envoyer 

troduire  une  bonne  discipline  parmi  j       ,      »    i      i  •  •     J  • 

la  jeunesse  qui  étudiait  à  Franeker.  <*ans  les  écoles ,  lui  fit  voir  aussi 

Il  commença  l'exercice  de  sa  charge  les  diètes  de  la  Pologne  ,  afin  de 

par  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ,  et  le  faire  connaître  aux  grands ,  et 

par  une  belle  harangue  où  il  tonna  de  nnstrinre  de  toutes  les  cho- 
contre  les  ivrognes  ,  et  contro   les  .  ,  , 

écoliers  insolens,  et  contre  les  dé-  ses  4U1  convenaient  a  sa  nais- 

bauches  des  académies,  la  source  du  sance(A).  Il  l'envoya  ensuite  à 

mauvais  état  des  églises;  et  il  menaça  Torn  ,  où  le  jeune  homme  s'ar- 

d'un  traitement  fort  sévère  ceux  qui  rêta  peudant  deux  années ,  et  se 

le  mériteraient,  In  ebnetalem ,  ju-  .  .    r-x  ,         ,  ,     A  ,  ' 

ventutis  irreuerentiam  ,  et  qui  disso-  joignit  aux  deux  députes  SOC1- 

lutis  academiarum  moribus  natales  niens  (a)  pendant  le  colloque 

suos  débet,  miserum ecclesiarum  sta-  qui  se  tint  dans  cette  ville ,  l'an 

tum  graviter  dicebat.  Disciplina,  ne-  ,644,  p0Ur  la  réunion  des  reli- 
cessttatem  nervose  ostendebat  ,  illud-      .  n^  r¥1  , 

que  tandem  profitebatur  sine  amba-  glons-   11  dressa  un  Proces  vefr" 

gibus  ,  je  bonis  fore  rectorem  huma-  bal  de  ce  colloque.  Ayant  été 

nissimum  ,  at  malos  sei'etiorem  prœ  donné  pour  gouverneur  au  jeune 

se  non  desideraturos.  Voilà  un  très-  comte  de  Niemirycz  ,  il  lui  fit 
bel  exemple  a  proposer  a  tous  ceux  ,    „  ,.     j  i 

qui  ont  des  charges  académiques.  V01r  *a  Hollande  ,    et  puis  la 

(F)  Scaliger  même  le  tenait  pour  France,  et  se  fit  estimer  de  plu- 

docte.  On  a  public  depuis  peu  une  sieurs  personnes  doctes  avec  qui 
lettre  qui  nous  apprend  que  le  roi  fé      sur  ,      matibres  de 

Jacques  l  aimait  beaucoup.}  «  Sibran-       ...  .        .    ,.    .  . 

»  dus  Lubbertus  ,  qui  est  docte  et  a  religion,  sans  jamais  dissimuler 

»  bien  écrit,  est  un  personnage  très-  la  sienne  ,  ni  perdre  les  occa- 

»  laid  et  rustique.  Il  est  avare  ,  mais  sjons  de  la  soutenir.   Il  perdit 

sonpère  l'an  ,648,  et  s'en  re- 
»  teau  avec  un  roqueton ,  ce  m'a  dit  tourna  dans  la  Pologne.  II  se 
»  Félix  de  Nîmes.  Il  me  faut  avoir  maria  l'an  i652  ,  avec  la  fille 
1»  son  livre  de  Conciliis  (18).  >»  La  d'un  SOcinien  zélé,  et  fut  fait 

lettre  dont  je  parle  est  de  Casau-   „  »,        A~  i„nn  r™l.™„e 

1  .  .  a  „   toadiuteur  de  Jean  Liachovius, 

bon  :  vous  Ja  trouverez  au  commen-       .  )  .      .  ' 

cernent  d'un  livre  qu'un  célèbre  pro-  ministre  de  biedliski  ;  et  comme 

fesseur  de  Franeker  (19)  a  publié  Van  il  donna  bientôt  de  bonnes  preu- 

1099-  ves  de  sa  prudence  et  de  son 

(16)  idem  ibidem,  verso.  érudition  ,  le  synode  de  Czarko- 

(17)  Confère»  avec  cela  ces  paroles  de  son       *  "v"»-»v"  y    ^  V 

Oraison  funèbre  t  Authorilalem,  quam  et  cani-  yie  le  TCCUt  ministre  ,  et  le  don- 
tie«  et  Tarna;  celebritas  ei  ronciliavrrant ,  augebat  *  ,        <  , 

vita.inlautiMimâre.frugali^abiitmeot.etiobria.    na   pOUT  pasteur  a  1  église  de  CC 

Ma,,vgae„r w"/       ^  ,u;         («)  Slichtingio  «t  Martino  Ruaro , 

(iQJ  M.  ramier  VVnyen,  proteneur  en  theo-        \  '      —    ,    .        °  ,r 

logie.  Fores  sa  Di»cu«io  Limtargian»  Re.pou-    V»'  e°  E9Ct^ia  "°™tnf.  ^mrant  adfmt. 

»^ni«  ,  au-devant  du  Trotte'  de  KiUangéliut,  de     Vila  Staoïslai  Lubieniecu  m  limine  Hislona- 

Veritale  relisioiu-»  cljii»ti-i  .r.  Hcformaf.  Polonicar  ,  folio  2  verso. 
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nom.  L'irruption  des   Suédois  pour  ses  frères  bannis  de  Pologne, 
l'en  fît  sortir  l'an  i655,etl'o-  Ce  prince  lui  témoigna  une  gran-  I 
bligea  de  se  retirer  à  Cracovie  ,  déconsidération  (D);  mais  comme 
avec  sa  famille,  le  6  d'avril  i656.  cela  ne  pouvait  pas  aboutira  un 
II  y  employa  son  temps  en  jeu-  établissement  pour  la  secte,  no- 
nés  et  en  oraisons ,  et  à  prêcher  tre  homme  retourna  en  Pomé- 
(b).  La  ville  étant  retombée  au  ranie  (c)  ,  et  se  donna  tous  les 
pouvoir  des  Polonais,  l'an  if>57,  mouvemens  qu'il  put  en  faveur 
il  suivit  la  garnison   suédoise  de  son  parti.  Ses  adversaires  ne  le 
avec  deux  autres  sociniens  ,  afin  laissant  point  en  repos  ,  ilfutobli- 
de  supplier  le  roi  de  Suède  de  gédequittter  Stettin,et  de  s'en 
faire  en  sorte  que  les  unitaires  ,  aller  à  Hambourg,  où  il  fît  ve- 
qui  s'étaient  mis  sous  sa  protec-  nir  sa  famille  l'année  suivante 
lion  ,  fussent  compris  dans  l'am-  (d).  Il  y  conféra  souvent  avec  la 
nistie,  par'lapaix  qui  serait  con-  reine  Christine,  sur  des  matières 
clue  avec  la  Pologne.  Il  arriva  à  de  religion  ,  en  présence  dequel- 
Volgast  le  7  d'octobre  1657,  et  ques  princes.  Le  second  voyage 
y  fut  très-bien  reçu  du  roi  de  qu'il  fit  à  la  cour  de  Danemarck 
Suède.  Il  mangea  à  la  table  de  lui  fut  assez  favorable  :  les  ma- 
sa  majesté  :  c'était  un  honneur  gistrats  de  Fridériksbourg  con- 
que ce  prince  lui  avait  déjà  fait  sentirent  que  les  unitaires  de- 
à  Cracovie.  Il  s'insinua  dans  la  meurassent  dans  leur  ville ,  et  y 
connaissance  de  quelques  sei-  eussent  l'exercice  domestique  de 
gneurs  suédois  ,  malgré  les  tra-  leur  religion.  Mais  par  les  soins 
verses  des  théologiens  (  B  ) ,  et  du  surintendant  luthérien,  le 
discourut  de  sa  religion  en  plu-  duc  de  Holsteîn  leur  donna  or- 
sieurs  rencontres.  On  dit  même  dre  quelque  temps  après  de  sortir 
qu'il  fut  honoré  d'une  insigne  de  cette  ville.  Lubienietzki  chi- 
révélation  pendant  le  siège  de  cana  long-temps  le  terrain  con- 
Stettin(C).  11  fut  à  Oliva  lors-  tre  les  ministres  de  Hambourg 
que  Ton  y  faisait  le  traité  de  (E)  :  enfin  les  magistrats  lui  6- 
paix  ;  et  il  eut  le  déplaisir  de  rent  signifier  un  ordre  précisée 
voir  que  les  unitaires  furent  se  retirer.  Il  était  alors  malade, 
exclus  de  l'amnistie  que  l'on  ac-  et  il  promit  d'obéir;  mais  il  mou- 
corda  aux  autres  non-catholi-  rut  quelques  jours  après  fort  dé- 
ques.  Se  voyant  ainsi  exclus  de  votement  (F).  On  l'avait  empoi- 
l'espérance  de  retourner  dans  la  sonné.  Ses  deux  filles  périrent  du 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Cop-  même  poison,  le  1 6  de  mai  i6;5. 
penhague.  Il  y  arriva  le  28  de  II  eut  le  temps  de  les  plaindre 
novembre  1660,  et  tâcha  d'ob-  en  vers,  car  il  ne  mourut  que  le 
tenir  du  roi  un  lieu  de  retraite  18  du  même  mois.  Il  fut  enterré 

(*)  Totum  tempns  Cracovianœ  commora-  à  Altona  ,    nonobstant  l'oppOSl- 

tionis  noster,  cum  reliquis  ministris pradi-  \{o\\  des  ministres  luthériens  (e). 
catione  verbi  divini ,  fréquent ibus  jejunii.i,  % 
precibnsque  transigebat,  ipseque  prxtereà      {c)  Il  arriva  à  Stettin  U  II  de  Juin  IWH. 
in  graliam  Unitariorum  Ungarorum  ,  qui      (d)  L'an  1662. 

cum  principe  Ratoci  Cracoviam  vénérant ,       («)  Tiré  de  sa  Vie ,  mise  à  la  tête  de  ton 

laiinè  concionabatur,  sacramque  Eucharis-  Hiatoria  Reformationu  Polonica,  imprimée 

tiam  administrabat ,  ibidem ,  folio  3.  l'an  i685. 
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(G).  Je  parlerai  de  ses  écrits  (H),  sance  de  quelques  seigneurs  suédois, 
Il  avait  un  erand  commerce  de  ™l§réles  traverses  des  théologiens.] 

*  . .  rtc.  ?n„ia  vi?„^na/  /"\    11  ne  laut  Pas  s  étonner  que  les  sei- 

lettres  par  toute  1  Europe  (/).  gneurs  suë(fois  aient  eu  ^  de  com 

J  ai  oublie  de  dire  qu  il  avait  plaisance  pour  notre  ministre  soci- 
obtenu  une  retraite  pour  ses  «ien  ,  que  les  ministres  de  la  con- 
frères à  Manheim ,  ville  de  l'é-  {fes.si™  d'Augsbourg  j  car  c'est  l'af- 
i  i  »•  /  \  i  •  j  laire  des  ministres  ,  et  non  pas  celle 
lecteur  palatin  (g) ,  le  prince  du  dcs  courtisans ,  de  '  rendre 

monde  le  plus  latiludinaire.         l'hérésie  ne  répande  son  poison  ,  ne 

quid  religio  delriménti  copiai.  Jl  était 
(f)Vojez  la  remarque  (D).  donc  du  train  naturel  que  Lubié- 

(  g)  Vitâ  Lubieniecii ,  folio  5  verso.  nictzki  fût  traverse'  par  les  ministres 

de  la  confession  d'Augsbourg,  pen- 

(A)  Sa  naissance.]  La  famille  Lu-  dant  que  les  personnes  de  qualité  lui 

inenietzhi  est  fort  noble  :  celui  dont  faisaient  des  honnêtetés.  Cumin  Po- 

nous  parlons  était  parent  au  qua-  meranid  commoraretur  tractatus  pa- 

trième  degré  de  la  maison  Sobicski,  cis  expectans ,  in  magnatum  Sueciœ 

3ui  rogne  aujourd'hui  glorieusement  familiaritatem  facile  venit ,  aliorum 

ans  la  Pologne  (1).  Secum  solebat  antea  contractam  amicitiam  renoua- 

ad  comitia  aliosque  conuentus  regm  ult ,  confirmant  ,  commercium  cum 

nobilium  ducere  ,  uel  mittere  ;  noti-  t<A  Utterarum  habuit  ,  ubiaue  teslimo- 

tiœque  virorum  in  patrid  insigntum  mum  uerUalif    j^ge  principibusque 

tradere  ,  omnibus  Us  imbuere  quœ  et  ultro  lacessenlibus ,  perhibuit.  IVon 

chrislianum  et  Poloniœ  regm  mdi-  defuerunt  pr.isertim  Sletini  Lnbie- 

genam  decebant  nobilem  ,  quippe  qui  niecio  adv>ersarii ,  quorum  odia  theo- 

ad  serenissimi  régis  Poloniœ  ,  qui  l0giCa  experlus  est ,  illaque  concio- 

hodie  tantd  cum  glorid  régnât ,  Ja-  natores  ,  etiam  ad  rudem  plebecu- 

miliam  quarto  consanguinitads  gradu  iam  f  propagai-e  conabantur.  inter 

remotus  ,  pertinuerit  (2).  André  Lu-  quos  prima ri'us  fuit  Johan nés  Micrœ- 

biénietzki  paraissait  beaucoup  à  la  /tMJ  uir  Stetini  celebris.  Similia  quo- 

cour,  lorsqu?ayant  goûté  la  doctrine  (jue  Stralsundi  expertus  est  noster, 

des  unitaires  ,  il  résolut  de  sacritier  simMa  tamen  ubique   veritati  dare 

sa  fortune  à  la  profession  de  cette  tesiimonia  non  neglexit  (7). 

secte.  Il  s'y  engagea  de  telle  sorte,  (Q  On  dit....  qu'il  fut  honoré  d'une 

3u'après  v  avoir  exercé  la  charge  de  insiene  révélation  pendant  le  siège  de 
iacre  ,  il  y  endossa  celle  de  mi-  Stettin.]  Il  n'y  a  point  de  secte  qui 


qui  suivirent  son  etait  a  hlbing,  pendant  q 

exemple  ;  ils  renoncèrent  à  la  faveur  pes  de  l'empereur  et  celles  de  Bran- 

de  leur  prince  pour  être  ministres  debourg  assiégeaient  Stettin.  Deux 

sociniens.  L'un  s'appelait  Stanislas  ,  grandes  raisons  l'animèrent  à  prier 

et  l'autre  Christophle.  Celui-là  mou-  J)ieu  de  faire  lever  le  siège  ;  car  sa 

rut  l'an  i633  ,  ayant  vécu  environ  femme  et  ses  enfans  étaient  dans 

soixante  et  quinze  ans  (4)  ;  l'autre  Stettin,  et  un  comte  suédois  avait 

mourut  à  Racovie  ,  Pan  1634  >  *t  promis  de  se  faire  socinien ,  si  Lu- 

laissa  un  fils  nommé  Christophle  biénietzki  pouvait  obtenir  par  ses 

qui  fut  ministre  socinien  à  Racovie  ,  prières  que  cette  ville  ne  fût  point 

et  à  Lublin  ^5),  et  mourut  l'an  1648  prise.  Ce  ministre,  excité  par  les  înté- 

(6).  C'est  le  pére  de  celui  dont  il  rêts  de  sa  famille  ,  et  par  l'espérance 

s'agit  dans  cet  article.  de  conquérir  un  illustre  prosélyte  , 
(B)  //  s'insinua  dans  la  connais-  passa  trois  semaines  en  jeûnes  et  en 

f ,)  On  /cm  ceci  Van  oraisons  ,  après  quoi  il  alla  trouver 

(a)  v.tî  Sunidai  Lub.eniecii ,  pag.  x.  le  comte  ,  et  1  assura  que  la  vdle  ne 

(3)  Bibiioibec»  Aoiiiriniur. ,  pag.  89.  serait  point  prise.  Le  comte  et  ceux 

,bLdfm'  qui  étaient  avec  lui  prirent  cela  pour 

(S ;  Ibidem ,  pag.  90.  ^  11 

<6;  Ibidem  ,  pag.' 1^.  (?)  Viu  Lubieoiecii  ,/o/i©  3  verso. 
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un  trait  de  rêverie  ,  d'autant  plus  nouvelles,  en  fut  si  content  qViî 
que  Lubiénietzki  ne  fut  pas  plus  tôt  conféra  une  chargea  Lubiénietzki  (9). 
sorti  qu'il  tomba  malade  :  mais  lors-  Ce  fut  celle  de  copier  pour  sa  ma- 
qu'au  bout  de  six  jours  on  eut  su  que  jesté  les  lettres  qu'il  recevrait.  On 

fia  une  pension  an- 
ince  lui  déclara  en 
pouvait  que  lai 

qu'il  avait  annonce'e.  On  somma  accorder  par  connivence  ,  que  les 
le  comte  de  tenir  promesse  ;  mats  il  unitaires  s  établissent  à  Altona.  Il  ne 
répondit  qu'ayant  demandé  à  Dieu  le  voyait  jamais  à  la  cour  sans  l'ap- 
s'il  ferait  bien  d'embrasser  la  religion  peler,  afin  de  l'entendre  discourir  sur 
de  ce  ministre  ,  Dieu  l'avait  confirmé  des  matières  de  religion  :  ce  qui  cx- 
dans  la  confession  d'Augsboure.  Afin  posa  à  l'envie  le  ministre  polonais  ; 
qu'on  voie  si  j'ai  été  un  fidèle  tra-  car  on  craignit  que  le  roi  de  Dane- 
uricteur,  ou  si  j'ai  brodé  le  conte  ,  je  marck  n'embrassât  l'arianisme.  So- 
rapporterai  les  termes  de  l'original,  lebat  rex ,  quotiescunque 


Accidit        ut  cornes  SUppenbachius  cium  in  autà  conspexit ,  relictis 

polliceretur  Slanislai  nostri  religio-  teris ,  eum  propius  ut  accederet  coui- 
nent amplecti ,  modo  id  h  Deo  preci-  pellare  ,  et  de  religionis  capilibus 
bus  obtineret ,  ut  Stettinum  urvs  non  imprimis  colloqui.  Quœ  res  imndiam 


satis  munita  nec  rébus  ad  obsidionem  etiam  creavit  Lubie niecio  , 
tolerandam  necessariis  instructa  ,  de  theologis ,  ne  rex  fieret  Arianus  (11). 
cujus  liberatione  propterea  despera-  Ce  prince  mit  aux  prises  son  confes- 
sa nt ,  liberaretur  ab  nostibus.  Lubie-  seur  avec  notre  Lubiénietzki,  et  as* 
niecius  imprimis  suorum  miserid  mo-  sista  à  cette  dispute.  Cum  M.  Eryco 
tus  ,  tribut  hebdomadibus  et  precibus  Gravio  aulico  concionatore  et  con- 
ad  Deum  ardentibus  et  jejunio  fre-  fessionario  suo  rex  eum  commisil , 
quenti  consumptis  ,  veniens  ad  comi-  ipseque  disputationi  adfuit  (13).  II 
tem,  urbem  extra  periculum  esse  af-  tâcha  d'obtenir  des  magistrats  de  Ham- 
firmavit  ,  bonoque  eos  esse  animo  bourg  qu'ils  le  laissassent  en  paix  ; 
jusstt.  Cornes  adstantesque  insanire  mais  son  intercession  ne  fut  pas  assez 
eum  put  ab  a  ni  ,  pixesertim  aubd  ab  iis  puissante.  Cum  iterùm  iterùmque 
reversus  ,  in  morbum  incident.  Ejus  instaret,  ut  anlea  fecerat ,  magistra- 
verb  assertio  post  sex  dies  litterit  Sle-  tus  ,  urbeque  per  nuntios  Lubieniecio 
tino  liberato  datis  confirmata  ,  gra-  interdiceretf  frustra  secretariatum  ré- 
citer perterrefecit  comitem.  Id  enim  gis  Polo  nia*  obtendenti ,  nihilque  pro- 
temporis  Lubie  niecius  h  nemine  certus  ficientibus  ejusdem  régis  intercessc 
luic  de  re  Jieri  potuit.  Promissum  cum  riis,  in  letkalem  incidil  morbum  (i3). 
Lubie niecius ,  pro  sud  cum  comité  fa-  Ses  amis  lui  avaient  obtenu  le  titre 
miliaritate ,  aliquando  reposceret  ,  de  secrétaire  du  roi  de  Pologne , 
dixit  Me  ,  sese  in  genua procubuisse  ,  parce  qu'ils  espérèrent  que  cela  obli- 
deumque  ordsse  patefaceret  sibi  num  gérait  les  magistrats  de  Hambourg 
religio  Lubieniecii  suscipienda  esset ,  à  le  laisser  en  repos.  Cette  espérance 
nec  ne ,  sed  h  Deo  in  confessione  fut  trompeuse. 

Augustand  confirmatum  esse  (8).  (£)  Il  chicana  long-temps  le  terrain 

(D)  Le  roi  de  Danemarck  lui  té-  contre  les  ministres  de  Hambourg. ] 
moigna  une  grande  considération.-}  Jh  sollicitèrent  si  souvent  et  si  in- 
Lubiénietzki  entretenait  un  grand  stamment  les  magistrats  à  faire  sortir 
commerce  de  lettres ,  et  cela  lui  fut  Lubiénietzki ,  qu'il  reçut  plusieurs 
fort  utile  pour  s'insinuer  dans  les  f0j9  ordre  de  se  retirer  ;  et  il  eut 


bonnes  çrâces  des  grands  ,  parce  beau  dire  que  sa  majesté  danoise 
qu'ils  étaient  bien  aises  d'apprendre  l'honorait  de  sa  protection,  et  qu'il 


(R)  Vit»  Lubien'.ccii ,  folio  4-  ttuio.  Ibidem 

Qui*  rtititn  (relation^  ronorr»)  r*$i  non        (l  f)  Vit»  Lubieniecii ,  ibidem. 
,#!»■,•/  Ireler  ,  officium  tllui  n'ai  ftfi  tcriùrwli  if^        0»;  Ihùlrm  .  folio  5. 
n  i-r^erriu'nl  ' Ibidem  .  loi  o  ',  v*r»o.  (i3j  tbultm  ,  ft'io  peuult. 
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l'orage  (i4).  Il  ne  laissa  pas  quelques  dentiluthemno  Joanni  tlembotlo  (16). 

années  après  de  retourner  à  Ham-  M.  Molle'rus  témoigne  la  même  chose! 

bourç:  il  crut  que  Ton  ne  songerait  Socinianis  ,  dit -il  (17),  ab  oppidi 

plus  à  lui  ,  mais  il  se  trompa  :  un  li-  Fridriclistadiensis  magistralu ,  et  in- 

cencié  en  théologie  fut  si  vigilant  et  colendi  istnd  potestatem,  et  sacromm 

si  ardent,  qu'il  fit  renouveler  les  exercitii  libertalem ,  a.  1661.  obtinuit 

instances  auprès  des  magistrats  ;  et  Stanisl.    Lubienitzius  promachus 

Ton  avait  tellement  anime  le  peuple  ,  sectœ  istius  non  incelebris  ,  sed  in- 

en  représentant  sur  la  chaire  que  cassitm.  Sereniss.  enim  dux  Ilolsato- 

Lubiénietzki  était  une  pesle  publi-  Gotlorpiensis ,  quo  ignaro  hœc  erant 

que ,  qu'il  n'osait  presque  sortir  du  gesta ,  edicto  publico ,  suasu  Johan. 

logis.   Post  annos  aliquot  consilio  neinbohtii ,  theologi  aulici ,  promul- 

amicorum  ,  credentium  jam  de  furore  gato  ,  et  civitate  istd,  et  ditionibus 


num  Eàsardii  licentiatum  theologiœ  ,  aliquot  lustra  ,  connwente  magislra- 
qui  indefesso  studio  id  egitt  ut  cum  tu,  incoluerat,  Hamburgensia.  i6n5. 
collegis  suis  magistratum  incitaret  ut  Edzardi  et  pastorum  ordinariorum 
Lubieniecius  urbe  ejiceretur.  Dignus  instinclu ,  jussus  excedere,  antequàm 
qui  hic  nominetur,  gloriatur  enim  ,  obsequi  senatui posset ,  veneno  ,  cibis 
se  authore  Lubieniecium  cum  familid  ipsius  immixto ,  cum  bigd  filiarum 
urbe  exactum.  Jmo  propter  ministro-  d.  18.  Maiiperiit.  Il  n'ya  presque 
rum  zelum ,  qui  etiam  ex  cathedrd  in  personne  ,  ni  parmi  les  catholiques  , 
templo  cum  absente  Lubieniecio  dis-  ni  parmi  les  protestans  ,  qui  ne  loue 
p  ut  a  ban  t ,  eumque  hœi'eticum  ,  teter-  cette  conduite  des  ministres  luthé- 
rimamque  cwitatis  pestem  proclama-  riens.  Si  vous  leur  alléguez  que  c'est 
bant  ;  ut  ex  Lubieniecii  manuscripto  témoigner  un  peu  trop  qu'ils  se  dé- 
cotligi  potest ,  quod  jam  fecerant  fient  de  leur  cause ,  ils  ne  manque- 
ra m  prima  uiceper  Ha  mburgum  Haj-  root  pas  de  bonnes  réponses  :  ils 
niam   transiret  anno   1667.  Lubie-  diront  que  la  méfiance  est  la  mère 
niecio  antè  migrationem ,  domo  exire  de  la  sûreté  ,  et  que  quand  Jésus- 
won  semper  tutumfuit  (i5).  Ce  aue  Christ  a  promis  à  son  église  que  les 
le  sieur  Edsardius  fit  dans  cette  ville-  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
là  .  fut  pratiqué  à  Fridéricsbourg  par  point  contre  elle  ,  il  n'a  point  voulu 
le  sieur  Reinboht ,  qui  poussa  le  duc  exclure  les  moyens  humains  qui  sont 
de  Holstein  à  faire  sortir  les  réfugiés  très-propres  à  conserver  l'orthodoxie; 
sociniens.  His pactis  discessit  Hafiiid,  je  veux  dire  les  édits  des  princes  qui 
venitque  Fridericopotim,  ibique  a  ma-  ferment  la  bouche  aux  hétérodoxes  , 
gistratu  urbis  obtinuit  ut  exules  in  et  qui  étouffent  la  connaissance  des 
communionem  et  sacram  et  civilem  objections  que  l'on  peut  faire  contre 
reciperentur,  privatumque  in  œdibus  la  saine  doctrine.  Si  vous  répliquez 
more   Polono  exercitium  religionis  qu'après  tout  ils  se  comportent  corn- 
perageretur;  quod  etiam  ver  litleras  me  s'ils  n'avaient  jamais  lu  le  livre 
fratribus  signijicauit.  Lubieniecius  in  d'Esdras  (18),  où  la  force  de  la  vérité 
id  laboravit ,  nec  sumptibus  pepercit  'est  représentée  supérieure  à  toute 
et  damnum  rei  familiaris  subiit,  quo  autre  force  ,  à  celle  du  vin  ,  à  celle 
posset  eb  fratres  deducere  ,  deductis  du  roi ,  A  celle  des  femmes  ;  et  qu'au 
succurrere  ,  donec  ex  '■  ' 
jussi  sunt  à  principe  h 
debent  partim  domino 

,  »  „    .           „     ,           ...  (>6))  Ibidem ,  folio  5  verso. 

04)  Mafiutratux  Hamhurgensit  ad  importa  f,7,  Mollrn», ,  lMsoS*  .,1   Tlisloriam  CU, 

nam  sacerdoium  wstantiam  ut  uibe  excède,  el  ,oone,i  Cmbricw  ,  part.  III,  pag  m* 

denunciavili  idque  magistralu  s. r  pu»  répète  nie,  <*,  y,  Vaa,n  Lubienie.  ii ,  ejm  Ht  noria»  re- 

Lubiemeco  frustra  mnoeenliam  suam  et  régi*  fi.rmalionis  Polonicw ,  l'rei.iadn   a   ifi«5  ex- 

protection,*  opponente,   ad  regem  profectui  cmœ  prrfixam ,  et  Anl.  Itemreuhii  Ilist.  ecd  , 

est  Hafmam.  Va»  Lubieniecii  t  fol.  0.  Slen>.  ,  t.  t\te.  3,  T,a».  „^ ,  ,,8 

(i5;  Ibidem.  \\\e.  i„rp  A  Y.*Ar*%',\l,np  ITI  et  IV. 
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exposée  aux  attaques  de  trois  ou  de  Lnbiénietzki.  Causa  morbi  fuit 

3uatre  fugitifs  (19)  :  ils  vous  re'pon-  venenum,  ignotum  ubi  infusum  (a3); 
ront  que  le  cœur  de  l'hoi 


vérité'  n'est  capable  de  le  détromper  $   rare  voluit  ),  quod  vitio  religîonis  Lu- 


de  sorte  que  la  prudence  chrétienne  bieniecii  adscribit  ,  non  cogitans 
ne  souffre  pas  que  Ton  permette  multos  tant  ex  lutheranis  rejomut- 
aux  hérétiques  de  proposer  leurs  rai-  tisque  quant  ponlijiciis  pejori ,  non 
sons.  Je  ne  sais  s'il  y  eut  jamais  de  tantitm  simili,  fato  animant  exha- 
matière  plus  féconde  que  celle-ci  en  lasse,  quasi  hujus  cladis  ipsa  conjux 
répliques  et  en  dupliques  :  on  la  peut  Jiliœque  occasionent  per  impruden- 
tourner  plusieurs  fois  de  chaque  tiam  dédissent.  Sed  nintis  injuriùs  est 
sens  •  et  de  là  vient  qu'un  même  veritati.  Venenum  enim  ambas  fitias 
auteur  vous  soutiendra  aujourd'hui  confecit.  Uxor  etiam  quod  tantillum 
que  la  vérité  n'a  qu'à  se  montrer  de  cibo  sumsisset ,  uix  a  limine  mor~ 
pour  confondre  l'hérésie  ,  et  demain  tis  revocata(i\).  Notez  qu'un  auteur 
que  si  l'on  souffrait  à  l'hérésie  d'éta-  socinien  avoue  que  Lubiénietzki  fut 
1er  ses  subtilités,  elle  corromprait  empoisonné  par  sa  servante (a5). 
bientôt  tous  les  habitans.  Un  jour  on  (G)  Iljut  enterré  a  Altona ,  non- 
vous  représentera  la  vérité  comme  obstant  l'opposition  des  ministres 
un  roc  inébranlable  :  un  autre  jour  luthériens.  ]  Nous  venons  de  voir 
on  vous  dira  qu'il  ne  faut  point  la  l'exercice  d'une  maxime  des  reli- 
commettre  au  hasard  delà  dispute,  gions  dominantes;  car,  aussi  bien  que 
et  que  c'est  un  choc  où  elle  se  bri-  les  princes  de  la  terre  ,  elles  ont 
serait  par  rapport  aux  auditeurs,  leurs  coups  d'état.  L'un  des  aphoris- 
Comment  faire  dans  cette  volubilité  mes  de  la  politique  ecclésiastique  est 
de  raisonnemens  (30)  ?  Il  y  a  des  de  trouver  toujours  quelque  marque 
gens  qui  conservent  la  vérité  comme  de  la  colère  de  Dieu  dans  la  mort 
un  vase  de  porcelaine,  et  qui  sem-  des  hérétiques (26).  Qu'il  soit  Irès- 
blent  être  convaincus  que  comme  elle  vrai  que  le  même  genre  de  mort  qui 
a  l'éclat  du  verre  ,  e//e  en  a  la  fra-  les  a  ôtés  du  monde  a  fini  les  jours 
gilité  (21).  de  quelque  orthodoxe  ,  cela  n'y  fait 

(F)  //  mourut  fort  dévotement.  ]  rien  ;  il  ne  faut  pas  laisser  de  dire 
Voici  les  paroles  de  son  historien  :  qu'un  jugement  très-particulier  de 
Commendato  spiritu  in  ma  nus  J es  u  Dieu  s'est  fait  remarquer  dans  laca- 
saluatoris  sui ,  cuiJidelUer  seruierat,  tastrophe  de  leur  vie  (27).  Les  ré- 
excessit  è  vitâ  :  toto  tempore  œ-  flexions  qu'on  établit  sur  ce  fonde- 
grotationis  ad  extremum  fere  hali-  ment  fortifient  la  persuasion  des  or- 
tum  ,  sermones  habuit  plenos  in  thodoxes ,  et  leur  donnent  une  plus 
Deum  fiduciœ  et  interni  gaudii  ,  do-  grande  aversion  pour  l'hérésie.  Cela 
meslicorum  benedictionis  ,  admoni-  vaut  bien  la  peine  que  l'on  se  donne. 
tionis  ,  nominis  divini  invocalionis  Un  autre  apnorisme ,  ou  un  autre 
(11).  On  n'explique  point  comment  coup  d'état ,  c'est  de  noter  de  quel- 
il  fut  empoisonne  ;  mais  on  nie  que  qUe  infamie  le  cadavre  de  Thcreti- 
ses  domestiques  soient  coupables  de  qUe.  Les  théologiens  de  Hambourg 
cette  action,  et  l'on  se  plaint  d'un  n'oublièrent  point  cela  :  n'ayant  pu 
théologien  qui  les  a  noircis  ,  et  qui 

a  imputé  cet  accident  aux  hérésies      (a3)  Un  peu  plus  bas  ,  te  m  fuie  auteur  dit  r 

Qui»  aulor  morli»  fueril  non  facile  dirinare,  i»à 
(10)  Voyez,  tom.    VII,  pag.  434  ,  la  re-    »«  *ui  »««  di«»o.re  licet. 

marque  (Q)  de  l'article  Badkibm.  (»4l  V'l*  Lut»"  ,/°*io  6  verso. 

lao)  Quo  teneam  vultut   mutantem  Prcua      (a5J  Veneno  ab  ancilld  suiiornatd  a  nefmrù* 
nodo.  Komimbus  e  medio  tublalu*   Hislor.  Hr  formai 

floral. ,  epi»t.  I,  vs.  90,  Ub.  T.  Polonirae  ,  lib.  III,  cap.  XVI I ,  pag.  57». 

lit)  Voyez  le  Commentaire  philosophique  »nr  (*6)  Ce  n'ett  pat  toujours  par  politique  :  pi*- 
Coutraiat-les  d'entrer  ,  uu  Supplément,  p.  3o3 ,    sieurs  sont  persuadés  de  ce  qu'il»  pub  Le  ni  sur 

,  et ,  tom.  /,  pag.  187  ,  la  remarque  (B)  de    ce  sujet, 
fn-if  le  Aco»ta  Ce<t  re  qu'un  a  publié  de  Luther,  et  de 

{a)  Viu  Lubienieci  \,fvtto  G  terto.  Calv.n,  *<c. 


Digitized  by  Google 


LUBIN.  481 

empêcher  que  ce  ministre  unitaire  versalis  Synopsim  quandam  conti- 
nt fût  enterré  dans  \t  temple  <T Al-  nens.  Tertio,  agit  de  signijicationi- 
tona  ,  ils  empêchèrent  pour  le  moins  bus  Cometnrum  scitis  quorundam 
que  les  régens  de  l'école ,  suivis  de  amicorum  Objection  dm  s,  Hesponsio- 
leurs  écoliers  ,  n'assistassent  selon  nihus  authoris  ,  et  Judiciis  uirorum 
h  coutume  aux  funérailles.  Funus  clarissimorum.  Ceux  qui  eurent  soin 
JHenavamUamburgodeductumle-  do  l'impression  firent  quelques  fri- 
mtimo  prohibassent  concionatores  se-  ]  onnenes  qui  obligèrent  l'auteur  à 
pulchw,  niùjam  in  lemplo  Aliéna-  l'aire  un  voyage  en  Hollande  (3  i).  Il 
ïientiemptum  fuisset;  nihil  tamen  travaillait  a  1  Histoire  de  la  Refor- 
emiserunt  quoiinpedire  possent,  quod  mation  de  Pologne  ;  mais  il  mourut 
poluerunt  effecerunt ,  ne,  ut  ibi  mo-  avant  que  de  l'avoir  achevée.  Ce  qui 
ris  est,  in  exsequiis  scholarum  /vc-  en  a  été  trouvé  parmi  ses  papiers  fut 
tons  cum  discipulis  funus  comita-  imprimé  en  Hollande,  Tan  >6.>5,//i  8°. 
vtntur  Sit  ipsis  benitçnior  Deus  Les  imprimeurs  y  ont  fait  beaucoup 
awmMi  fuerint  proxïmo  suo  ,  ob  de  fautes,  et  Ion  n'y  trouve  guère 
rtlizionem  duntaxat  et  conscienùam  de  choses  qui  sentent  la  dernière 
çravissimè  vexato  (  28 ).  Les   deux  main  de  son  auteur. 

aphorismes    dont  On  vient   de   faire  Oi)  Eodein  enno  ITollandiam  abire  conclut 

mention,  et  CJUelqueS  autres  qu'on  oh  inu,uitate,n  et  versuUam  eorum  per  quo$ 

V    .   !    jn                   jv,_    c:  Theatrum  (  om-ùcum  unprum  curavil.  Vit*  Lu- 

y  pourrait  joindre  ,  sont   d  un  si  bienieciit  folio6 

grand  usage  ,  qu'il  faut  louer  la  pru-  rTT,T1VT  ,  ~           .     ,  ,  „r 

dence  de  ceux  qui  s'en  servent.  Ce  LUBI1N  (LlLHARD)  ne  a  Wes- 

santdes  moyens  si  propres  à  nour-  terstède  dans  l'Ammerland  ,  au 

rir  la  foi  des  peuples,  et  à  les  em-  comUi  d'Oldenbourg ,  le  2  ]  de 

lâcher  de  se  détacher  du  gros  de  w»^          -,   S        .  . 

y  ui        1  „  o^„..^«nC  io?mipnT  mars  i5o5,  et  fils  du  ministre 

1  arbre  ,  que  les  argumens  les  mieux  ' 


et  à  la  portée  du  vulgaire  ,  et  cela  ,    , ,  ,    u  "      .  fl 

veut  dire  qu'il  faut  Recourir  aux  «  Marpourg   et  a    Kostoch.  Il 

impressions  machinales  qui  excitent  devint  Ires-habile  dans  la  langue 

le»  passions.  Si  tous  les  hommes  grecque  ;  il  sut  faire  des  vers 

étaient  philosophes  ,  on  ne  se  servi-  jaljns  .  j|  fut  orateur,  mathé- 
rait  aue  de  hons  raisonnemens:  mais  .  .  .  ,     .        ^     ,  . 

<hnS\état  où  sont  les  sociétés,  il  ™t,c.en  et  théologien.  On  lui 

faut  quelque  autre  chose  que  la  rai-  donna  la  profession  en  poésie 

son  pour  les  maintenir,  et  pour  con-  dans  l'académie  de  Rostock  ,  l'an 
server  la  prééminence  quand  on  l'a  et  ja  professi0n  en  théo- 

XTpZZai  de  ses  écrits^  Il  logîe  dix  ans  après(a).  Il  publia 
composa  beaucoup  de  livres ,  mais  plusieurs  livres  (A)  ,  et  un  en- 
la  plupart  n'ont  jamais  été  imprimés,  tre  autres  où  il  croyait  pouvoir 
Vous  en  trouverez  les  titres  dans  la  expiiquer  par  une  nouvelle  hy- 
wbliotlitque  des  Unitaires  (20)  :  le       *  .  ,*        *  .  .       ,        ,  .  ,  ,\ 
Plus  considérable  de  ceux  qui  ont  pothese  1  origine  du  pèche  (B). 
vu  le  jour,  est  son  Theatmm  Corne-  Il   fut  combattu  là-dessus  par 
ticum ,3o),  divisé  en  trois  parties  ,  quelques  théologiens  (C).   11  se 
quorum  prima  continet  C^imunica-  marja  deux  fois(D),  et  mourut 
Hottes  de  Cometis  anno  îooi  et  îooi)  ,  ,     .   .  y.' 
'um  viris  per  Europam  clarissimis  le  2    de  juin    lb2l  ,  après  dix 
habitas  ,  eorumque    Observaliones  mois  de  fièvre  quarte  (b). 
tabubs  œneis  expressas.    Secu  ula          p         ^  T  ^ 
«I  Histona  Conietaruma  dtluvio  ad      ^  /Jem  ibi(Jcm 
«nnum  Christi  i665,  Histonœ  uni- 
/,.,  v.   ......      ,  ^                        (A)   //  publia  plusieurs  livres.] 

('9)  BiblîotW.  Amitrinit./.,  pag.  i65  et Donnons  le  litre  des  principaux.  An- 

W  ImptUne-  à  Amsterdam  ,  1667  ,  i«- folio,  tiquarius  ,  iii'c  priscorum  et  mtnus 
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nsitatorum  uocabulorum  brevis  et  di- 
lucida  Imterprelalio  ,  ordine  alplia- 
bctico  digcsta ,  in-ia  et  in-8°.  Claris 
qr.vciv  linguœ ,  siue  P'ocabula  latino~ 
grœca,  in- ia  et  in-8°.  Il  publia  Ana- 
créon ,  Juvénal  et  Perse  ,  avec  des 
notes  :  Horace  et  Juvénal  ,  avec  une 
paraplirase  j  l'Anthologie  ,  avec  sa 
version  latine  ;  et  les  Epistolœ  ue- 
terum  Grœcorum  grœcè  et  latine  , 
cum  Methodo  conscribendarum  Epi- 
stolarum  grœcè  et  latine.  Des  com- 
mentaires sur  les  principales  Epîtrcs 
tic  saint  Paul.  Jl/onotessaron  ,  sive 
llistoria  cvangclica  ex  quatuor  E va n- 
gelistis  in  unum  corpus  redacta  (  i  ). 
Les  Dionysiaques  de  Nonnus  ,  en 
grec  et  en  latin  (i)  ,  à  Francfort, 
l'an  i6o5,  in  8°.  Ses  vers  latins  se 
trouvent  au  troisième  tome  du  Dé- 
lai, i?  Poi'tarum  Gertnanorum.  Nous 
verrons  dans  la  remarque  suivante 
le  litre  de  quelques-unes  de  ses  au- 
tres compositions. 

(lil   et  un  entre  autres  oit  il 

croyait  pouvoir  expliquer  par  une 
wmvelle  hypothèse  l'origine  du  pè- 
che.] Il  établissait  deu\  principes 
eoéterncls  ,  non  pas  le  corps  et  le 
vide,  comme  Epieurc,  mais  Dieu  et 
le  néant,  j  Dieu  en  qualité  de  bon 
principe,  et  le  néant  en  qualité  de 
mauvais  principe.  Il  ajoutait  que  le 
péché  n'était  autre  chose  que  la  ten- 
dance vers  ce  néant ,  et  que  le  pé- 
ché avait  été  nécessaire  afin  que  la 
nature  du  bien  pût  être  connue.  Il 
appliquait  à  ce  néant  tout  ce  qu'A- 
ristote  a  dit  de  la  matière  première 
(3).  Il  n'est  pas  malaisé  de  voir  que 
tout  cela  est  chimérique,  et  tout-à- 
fait  incapable  de  diminuer  les  diffi- 
cultés de  l'origine  du  mal  :  car  où 
est  l'homme  assez  stupide  pour  ne 
pas  voir  que  le  néant  ne  peut  rien 
produire,  ni  comme  cause  efficiente  , 
ni  comme  sujet  passif,  et  qu'il  n'est 


wérus  qui  la  réfuta  ,  en  vint  à  bout 
aisément.  11  avait  pour  lui  les  suf- 
frages de  Mylius,  de  (lutteras,  de 
Piscator(4),  *le  Schlussclburgius ,  de 
Major,  de  Pétraeus  ,  et  de  plusieurs 
autres  (5). 

(C)   //  fut  combattu  Va-des- 

sus par  quelques  théologiens.']  Je  vais 
employer  le  récit  de  M.  Baillet  (G 

«  Eiihard  Lubin          avait  composé 

»  un  ouvrage  plus  que  métaphysi- 
»  que  sur  l'origine  et  la  nature  du 
»  péché,où  il  avaitfait  assez  connaîtra 
»  qu'il  était  du  nombre  des  lutiu- 
»  riens  de  la  vieille  roche  touchant 
»  l'élection,  la  réprobation  ,  la  ju>- 
»  tification,  la  liberté  de  l'homme, 
»  etc.  Son  livre  avait  été  imprimé  à 
»  Rostock  ,  au  duché  de  Mecklera- 
»  bourg,  l'an  i5g6,  et  réimprimé  dans 
»  la  même  ville  quatre  ans  après,  in- 
»  8°.  et  in-ia ,  sous  le  titre  de  Phos- 
»  phorus,  de  primd  causa  ,  et  na- 
»  tura  mali  ,  iractatus  hypermeta- 
»  physicus ,  in  quo  multorum  gra- 
»  uissimœ  dubitationes  tolluntur ,  et 

»  errores  deleguntur.  Grawer  

»  se  récria  contre  le  Phosphore  de 
m  Lubin  , -comme  si  c'eût  été  quel- 
«  que  comète.  Il  l'accusa  d'être  tom- 
bé dans  les  paradoxes  les  plu> 
exorbitans  des  calvinistes  ,  et  il 
écrivit  contre  lui  peu  de  temps 
après.  Lubin  lui  répondit,  pour 
lui  faire  voir  que  ses  accusations 
étaient  de  pures  calomnies ,  et  fit 
imprimer  un  nouveau  livre  à  .Ros- 
tock, l'an  1600,  sous  le  titre  d\7- 
»  pologeticus  quo  Alb.  Graw.  ca- 
»  lumniis  respond.  ,  etc.  ,  qui  fut 
»  réimprimé  en  i5o5,  in-4°.,dansla 
»  même  ville.  Ce  fut  alors  que  Gra- 
>»  wer ,  se  trouvant  obligé  de  se  dc- 
»  fendre  à  son  tour,  dressa  l'anti- 
»  Lubin  contre  son  adversaire  :  il  le 
»  lit  imprimer  à  Magde  bourg ,  Tan 
»  i6o6.,ï«-4°.,  sous  le  titre  d'anti-Ln- 


pas  plus  possible  que  le  peché  sorte  »  binus,  sive,  Elenchus  Paradoxo- 
du  néant,  qu'il  est  possible  que  le    »  ru 


pécheur  en  sorte  ?  Et  par  conséquent 
il  est  aussi  nécessaire  de  donner  une 
cause  positive  du  péché  que  du  pé- 
cheur. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 


um  Lubini  ,  et  Entblematum  Cal- 
vinisticorum,  etc.,  de  primd  causii, 
»  et  naturd  mali.  L'ouvrage  n'était 
»  que  pour  servir  de  réponse  au  Phos- 


(pic  cette  hypothèse  de  Lubin  n'ait 
pas  fait  fortune.  Le  professeur  Gra- 

(  i  )  Tire'  de  Pa  al  Frélicr  ,  in  Theatro ,  p.  4 1  o. 
(7)  Il  al  V auteur  de  cette  version. 
f$)  Tire' du  Memnrabilia  ecclesîaalîca  *«sculi 
XVll,  Lt>.  I,  cap.  XXXI '|,  pag.  109,  110. 


(4)  Profrsteurà  /ène,  et  fort  différent  du 
Pi.ncator  qui  enteignail  à  Herhorn. 

(5)  Memorabil.  eccleaiattica  t»c.  XVII ,  M. 
/,  p«£.  110.  On  cite  Hieronymas  Krontajer,  ia 
Hist.  eecles. ,  1G49  ,  it.  Theologia  poaitivo-pole- 
mio* ,  pag.  ag6. 

{6)  Baillet ,  au  Itr.  tome  det  Anti  ,  png.  3q: 
et  suif. 
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pborc  de  Lubin  :  mais  Grawer  en   dationes  tetnporum  ah  orbe  condito  ; 


sous  le  titre  de  Responsio  ad  elum 


(0- 


qu  on 


gicns  de  la  comession  a'Augsbourg  pris  mot  à  mot  de  la  Bibliotbéqi 

contre  les  mauvais  traitemens  de  Gesner.  Vossius  aurait  pu  dire  que 

Grawer ,  et  s'il  fit  dans  cette  in-  Lucidus  donna  une  nouvelle  édition, 

tention  le  livre  intitule  Tractatio  Tan  i546  ,  par  laquelle  nous  connais- 


»  e/i-4°-  ;  niais  je  puis  assurer  que  mini        ,  dit-il  (a) ,  maxime  con- 

»  tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  cm-  venit ,  ut  emendetur  Calendarium 

»  pèche*   la  postérité  de  le  croire  Romanum  in  hoc  generali  concilio , 

»  meilleur  humaniste  que  théolo-  postquam  reformata  fuerit  ecclesia  , 

»  gien.  »  1/1      <]uœ  pertinent  adjidem  ,  alque 

(D)  Il  se  maria  deux  fois."]  Saprc-  ad  bonos  mores,  quœ  magis  neces- 

mière  femme,  veuve  de  Jacques  Back-  saria  sunt.  Hœc  enim  oportet  facere , 

meister,  professeur  en  langue  hébraï-  et  Ma  non  omittere  ,  sicut  dominus 

que  à  Rostock ,  vécut  sept  ans  avec  nos  in  Evangelio  admonet.  Il  avait 

lui,  et  ne  lui  donna  point  d'enfans.  donné   la  raison  pourcruoi  Tannée 

La  seconde  lui  en  donna  neuf:  elle  1 545  devait  être  principalement  choi- 

était  fille  de  Guillaume  Laurcmberg,  sic.  Elle  était  justement  la  i5oo«. 

médecin  illustre  (7).  depuis  la  réformation  que  Jules  César 

avait  fait  faire  ,  et  ainsi  les  équi- 

(7)  Ex  Frehero,  in  Théâtre,  pag.  4.0.  nQxes   prt?ce'daient  alors  de  quinzo 

LUCIDUS  (Jean),  surnomme  jours  précisément  ;  car  il  suppose 

0  f         v       e"         »  avec  Albategni  que  tous  les  cent  six 
Samotheus,  ou  Samosatheus  ,  ans  il  y  a  un  jour  de  différence  entre 
vivait  au  XVIe.  siècle.  Un  livre  Tannée  solaire  et  Tannée  julienne, 
de  chronologie,  qu'il  publia  à  L'ouvrage  de  Lucidus  a  été  con- 

Venise  ,  Fan  1 537  ,  in-?,  lui  fit  g^i^gS,  eanfaldu^  '™ 
honneur(A).  On  a  dit  que  le  (B)  u  n*m  qu>a  se  donna  tï>tait 
nom  qu'il  se  donna  n'était  point  point  son  nom  véritable.]  Cette  par- 
son  nom  véritable  (B).   David  ticularité  se  trouve  dans  Florimond 

Blondel  n'a  pas  bien  connu  le  ^vÎT^',0"  lui  aya}1  ™V™ché 

f  n     .  qu'il  n'objectait  autre  chose  a  Jean 

temps  OU  cet  auteur  tlonssait  ;   £MCI£/e,  qui  a  maintenu  la  vérité  de 

car  il  le  place  sous  l'année  1 5 1  o,  ce  fait  (3  j ,  sinon  qu'il  est  trop  récent 

entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Pour  en  faire  cas  :  d  voici  ce  au'il 

_  ✓  \  répondit  :  «  Ce  reformé  est  pardon- 

1  PC»    V  >  »  nablc  :  car  peut-estre  il  pense,  que 
(<i)  David  Blondcllus,  Examen  qu.-esl.  de  »  Lucide  soit  quelque  bon  homme 


papa 


,  circà  init. 


(A)  Un  livre  de  chronologie  lui 

fit  honneur.]  Vossius  le  témoigue  en 
ces  termes.  Anno  cio  10  xxxvn /àc/'/è 
lovum  suum  tuebatur  Joannes  Luci- 
dus Samosatheus  :  qui  anno  eo  l^e- 
neliis  (*)  labores  suos  chronoiogicos  , 
non  sine  cruditœ  caveœ  apptausu  , 

tlijjundebat.  In  Us  sunt  ista  :  Emen-  eap/l.  Voyez  Matili.  Héroald ,  in  CLronic.  , 

lib.  /,  cap.  Vlï%  pag.  m.  Jk). 

C)  Apuà  Luc.  Anl.  Juntaitu  (3)  Celui  de  la  papesse  Jeanne. 


a  du  temps  passé ,  et  il  ne  fait  que 
»  naistre  :  car  il  escrivit  Tan  mil 
»  cinq  cens  trente  sept ,  lequel  n'a 
»  pas  comme  il  dit  maintenu  la  dc- 
»  fenec  et  la  vérité  du  faict  ,  ains 
»  seulement  usé  de  ces  mots.  Jean 

(1)  Vossius,  de  Scient.  Malliemat. ,  pag.  3i>8. 
(a)  Johaones  Lucidus  ,  Fmcndal.  Culcnd.* 
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»  Anglois  femme  ,  deux  ans  un  mois,  drait  bien  des  choses.  Cicéron 

Pendant  ces  deux  ans  nous  pou-  s»est  contredit  sur  le  savoir  de 

j>  vons  dire  le  sieee  romain  avoir  T             /X.  T 

»  vaque',  parce  qu'une  femme  n'est  Lucilius  (I).  Je  ne  pense  pas  que 

»  capable  du  pontificat.  Voilà  tout  Ion  eut  raison  de  blâmer  Horace 

j»  ce  qu'il  dit.  Ce  Jean  Lucide  est  un  du  jugement  qu'il  faisait  de  ce 

»nom  emprunté      à  ce  que  j'ay  poëte  satirique  (K).  Pompée,  du 

»  anrins    d  un    docte    personnage,  i  \< 

»  lequel  disoit  avoir  ouy  dire  à  PoS-  co,e  maternel  ,  était  petit-fils, 

»  tri,  qu'il  avoit  rogneu  l'autlieur  ou  plutôt  petit-neveu  de  Luci- 

»  d'ircluy,  qui  convn.it  son  nom  lius(L).  Je  remarquerai  les  fa u- 

»  sous  celuj    de   Lucide     Payant  tes  de  M    Morëri(M),  et  celles 

3>  pnns  pour  dire  que  c  estoit  luy  ,          ,                   v  ,  '\  . 

»  qui  apportait  une  nouvelle  lumière  de  quelques  autres  écrivains  {H 

î>  à  la  chronologie  (4).  »  La  premure  et  nommément  un  anachronis* 

partie  de  ce  passage  ne  paraît  pas  me  d'Étienne  Pasquier^O).  II  y 

nécessaire  ;  ma»  elle  n'est  pas  inu-  a  de§          a.§ez        ;    '        .  £ 

tilc  ,    puisqu  elle  apprend   ce    que  .  ^ 

notre  Lucidus  a  dit  touchant  la  pa-  soignent  que  1  on  s  exposait  a 

pesse.  un  grand  péril  quand  on  médi- 

,  %M  .     ,  ,  Dl     >  .  ,  *  j  ..   .  sait  des  poésies  de  notre  Lucilius 

(4)  Flonmond  de  Rémond ,  a  tapit  de  *»nti-    .p.  * 
P*pe»»e,  pag.  m.  45a.  \*)* 

▼  TiriT  uio  //i  «     \     t       i.  fA)  //  naquit  h  Suessa  au  pars  des 

LUC1L11S  (CaiUS),  chevalier  Auronces,  ...  vers  le  commencement 

romain  ,  et  poëte  latin  ,  naquit  du  fi'll'.  siècle  de  Home  \  La  Chro- 

à  Suessa  au  pays  des  Auronces,  niq"e.  d'Eusèbe  met  la  naissance  de 

J\     c  l»T*„K„  U  ^.nmAn^A  Lucilius  à  la  ir'  .  année  de  la  i58f. 

dans  1  Italie,  vers  le  commence-    i,  •  i       .  .  „     «     ,  B 

j     V7i  ie  i    j    t>  olympiade  $  c'est  1  an  6o5  de  Rome 

ment  du  VJI  .  siècle  de  «orne  (i).  Ausone  parle  de  ce  poète,  quanti 

(A).  Il  porta  les  armes  sous  Sci-  il  dit, 

pion  l'Africain  ,  à  la  guerre   de       Hudes  Camanas  qui  Snes*apr»Venis(t). 

Humance(B),  et  il  eut  beaucoup  Juvénal  parle  aussi  de  lui  quand  ildit, 

de  part  à  l'amitié  de  ce  fameux  Per  XZU  "V™         Jurunt"  S"'1 

>général  etàcelle  de  Lélius (C).  Il  n  fant  donc  Sonner  à  Lucilius  la 

composa  trente  livres  de  satires  ,  patrie  que  je  lui  donne  ,  et  non  pas 

où  il  censurait  nommément  et  à'uessa  Pometia  ,  comme  fait  le 

d'ime  manière  piquanteplusieurs  Ç,ére  BrieL  C  Lucif  s  >  dit-il  {^.\ 

\t  '      t\    f\  iiomanus  enues  ex  onessa  Pomeiia 

personnes  qnahliees  (D).  Un  veut  urbeAruncorum  non proculh  PomV- 

<ju'il  soit  le  premier  auteur  de  tind  palude  ortusfuit.  S'il  avait  con- 

cette  poésie  (E);  mais  quelques  Cluvier,  il  aurait  appris  que 

sa  vans  n'en  conviennent  pas   II  fe*sa  Po"!etia  c'tait  au  Ws  J" 

,  ,  1  ,.,         Volsques,  et  non  pas  au  pays  ces 

avait  accoutume  de  dire  qu  il  ne  Auronces.   Cluvier  distingue  dcai 

souhaitait  ni  des  lecteurs  igno-  villes  nommées  Suessa;  l'une,  que 

rans,  ni  des  lecteurs  très-savans  r°n  surnommait  Pometia  ,  était  an 

(F).  Il  n'y  a  point  d'apparence  P^»  ^»  Volsques  ;  l'autre   que  Ton 

K             .J       1     ,           l\  surnommait  Aurunca ,  était  dans  !a 

qu  il  soit  mort  a  1  âge  de  qua-  Campanie  ,  au  delà  du  Liris  (5\  11  y 

rante-six  ans  (G) ,  comme  quel-  a  des  commentateurs  de  JuvénaJ  ^6 

qiieS-UnS  l'aSSUrent.  De  tOUSSCS       (i)  Consulte*  la  remarque  (W). 
1  ,  (a)  Au  on  ,  ri»i»l  XV,  vt.q.pag.  m.  6^>. 

ouvrages  il  ne  nous  reste  que     <3>  jnv«nai,     i.  »o. 

des  fracmens  de  ses  satires  (H).  ,  (4)  »«"«.  de  Poëi..  uiin.,        //«  ^ 

O  m  n     {      trvtnpe  i>ar  >o.«»ni5,  de  Poel.  lai  ,  pag.  i». 

C'est  dommage;  car  si  l'on  avait     (sjciuver.  lui.  Antiq. ,  /**.  ///,  c.  rin, 

.  _    p<'g<  5Hg.  Epitome»  Buooui». 

toutes  ses  œuvres  ,  on  y  appren-     ^  BnuMia» ,  F.m.b.u,. 
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qui  ,  par  une  jnsigne  bévue,  disent 
que  Lucilius  naquit  à  Arunca  ,  ou 
Aurunca,  ville  desRutules.  Le  temps 
a  été  encore  plus  mal  rapporté  que 
le  lieu  de  la  naissance,  par  le  père 
Eriet.  Nalus, dit-il,  olymp.  cxxx vin, 
obiit  olymp  cxlix  ,  irtatis  ,  JVt'a- 
pofi  publico  e'atus  funere ,  Ut  scribit 
Hie.ronymus.  Saint  Jérôme  ne  dit 
point  cela  ;  et,  s'il  Pavait  dit,  ce 
jésuite  aurait  dù  le  réfuter  ou  l'aban- 
donner, puisque,  selon  lui,  le  poëte 
Lucilius  porta  les  armes  à  la  guerre 
de  Numance  fa)  ,  postérieure  de  cin- 
quante ans  à  1  olympiade  1 4y. 

(B)  II  porta  les  armes          a  la 

guerre  fie  IVumance.]  C'est  Velléius 
Patcrculus  qui  nous  l'apprend.  Cé- 
lèbre, dit-il  (8),  et  Lucdti  nomen 
fuit,  (fui  sub  P.  sîfricano  lYuman- 
tino  bello  eques  mililauerat.  Quo 
fui'Iem  tempore  juvenis  ad  hue  Ju- 
gurtha  ac  Marins  sub  eodem  Airi- 
cano  militantes  in  iisdem  caslris  didi- 
ctre  quœ postea  incontrarits  facerent. 
Avouons  que  ceci  ne  s'accorde  guère 
avec  la  Chronique  d'Eusèbe  ;  car  lors- 
que Scipion  fit  la  guerre  aux  Nu- 
maotins  ,  Lucilius,  par  cette  Chro- 
nique, n'avait  que  quinze  ans  Était- 
on  enrôlé  dans  les  troupes  de  cava- 
lerie avant  que  de  prendre  la  robe 
virile?  Scaliger  observe  (9)  que  les 
pères  menaient  quelquefois  leurs  (ils 
à  l'armée  avant  la  prise  de  cette 
robe ,  mais  ce  n'est  point  ce  qu'on 
appelait  mixture  equilem.  Or  c'est  ce 
que  Paterculus  assure  de  notre  Luci- 
lius. 

(C)  77  eut  beaucoup  de  part  a 

l'amitié  de  Scipion  et  de  Létius.] 

Ils  l'honoraient  d'une  telle  familia- 
rité ,  qu'ils  badinaient  et  qu'ils  folâ- 
traient avec  lui.  Voyez  le  scoliaste 
d'Horace,  sur  ces  paroles  de  la  lre.  sa- 
tire du  IIe.  livre  : 

Quin,  uhi  se  à  vutgo  ,  et  scend,  in  sécréta 
remomnt 

Virtus  Sciptadat,  et  miiis  sapientia  Lteli  : 
It'ugari  citm  illo  ,  et  disiincli  ludere,  donec 
Deçoque-etur  otus  ,  suliti  (to)  

(7)  Militavil  sub  \uniore  Àfricano  bello  Nu- 
nantinf».  Rriet. ,  <\v.  Poët.  lat.  ,  pag.  6. 

(8)  Vell.  Putercul.,  lié.  II,  cap.  IX. 

(y)  Scalig.  Aniraadvcrs.  in  Eusebium,  num. 
'O'it  pag.  m.  i4<)- 

(io)  Sctpio  AÇricanut  et  LatUut  feruntur  tam 
fmise  famdiar'es  et  amici  Lucdio ,  ut  quo-iani 
itmpore  Lmho  circum  leclos  tricltnii  fugienti, 
LuetLus  superveniens  eu  m  obtortd  mappd quasi 
f"iturus  sequeretur.  \  «tu*  CoiumenUlor  Ho- 
raUt. 


LIUS. 
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(D)  //  composa  trente  livres  de 
satires  ,  où  il  censurait  nommément 
plusieurs  personnes  quaU  fiées.]  Rap- 
portons ce  qu'Horace  venait  de  dire. 

.  .  .  .  "Quî,l  cum  est  Lucilius  autus 
Primas  in  hune  opéra  componere  car  mina 

mvrem . 

Detrah-r'  et  i-rilein,  nilidus  qu'a  quitque  per 


ora 


Cederel,  iutrpftkm  lurpis  ?  num  Latlius ,  aut, 
qui 

Duxit  ab  oppftttâ  merilum  Carthagine  no- 
men , 

Ingenio  offttnsi  ?  aut  ?tTio  dolutre  Vetello? 
Famoiisque  Luvo  cuuprrio  vert, bus  .  atqui 
Primores  p<pu't  amputl ,   poputumque  tri- 
huit  m , 

Sciltcet  uni  a-quus  virtuli,  atque  ejus  ami" 

cis  (ti J. 

Perse  témoigne  la  même  chose  en 
moins  de  paroles  (la).  Voyez  Juvé- 
nal,  qui  rapporte  que  Lucilius  avec 
sa  plume  faisait  trembler  les  coupa- 
bles, ni  plus  ni  moins  que  s'il  les  eût 
poursuivis  l'épée  à  la  main. 

Ente  velut  stricto,  quoties  Lurifiut  ardens 
Infremuit ,  rubrt  audiior  eut  fngida  ir  eus  est 
Cruniiubns  ,    tacite!  sudant  picecordia  cul' 

(E)  On  t'eut  qu'il  soit  le  premier 
auteur  de  la  satire,  mais  quelques 
sat'ans  n'en  ennuie/ment  pas.~]  Ceux 

3ui  lui  en  donnent  l'invention  se  fon- 
ent  sur  ces  paroles  d'ilorace  : 

 Çuid  citm  est  Lucilius  autus 

PaiMCs  i/i  hune ,  operts  componere  earmina 
more  m  (i4;? 

Ils  allèguent  aussi  un  passage  de 
Quintilien  ,  et  ces  paroles  de  Pline  : 
Si  hoc  Lucilius  qui  punies  condi- 
dit  styli  nasum,  dicendum  sibi  pu- 
tauit  {  i5  ).  Voici  le  témoignage  du 
Quintilien  :  Satira  quidem  tola  nos- 
tru  est ,  in  qud  primus  insignem  lau- 
dem  adeftus  est  Lucilius  (16).  Mais 
nonobstant  ces  autorités  ,  M.  Dacicr 
a  soutenu  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que  Lucilius  n'a  fait  que 
donner  à  ce  genre  de  poésie  une 
forme  mieux  entendue,  et  qu'y  ré- 
pandre plus  de  sel  que  n'avaient  fait 
ses  prédécesseurs  Ënnius  et  Pacu- 
vius  (17). 

(Il)  Hortt.,  MtifV  I,  fib.  II,  Vf.  6». 

(ta)  Sentit  Lucilius  nrfiein  , 

Te  Lupe ,  te  Muti  ,  et  çenuittum  fregil  in 
illis. 

Ver*. ,  toi.  I  ,  vs.  Il5. 
(ii)  Juven.  ,  Ht.  I  ,  vs.  ilïî. 
04;  Horat.  ,  »*t.  I ,  Itb.  II y  vt.  6a. 
(«53  Pliniu»,  inpraffat. 
fi6)  Qiiintil.,  ImtSt,  Oral.  .  lib.  X,  cap.  I 
(»7)  lapréfaee  du  VI*.  tome  d*  ni", 

race  de  M.  Dacicr. 
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(F)  //  ne  souhaitait  ni  des  lecteurs  ad  te  (20)  ne  Grœci*  quidem  ceden- 

ignorans  ni  des  lecteurs  très-savans.  ~]  tem,  in  philosophid  audeam  scribere  ? 

11  y  a  dans  ce  souhait  un  je  ne  sais  II  avait  rapporte*  dans  un  autre  livre 

quoi  oui  marque  beaucoup  de  bon  cette  pensée  de  Lucilius,  en  l'ap- 

sens.  Ces  deux  sortes  de  lecteurs  sont  prouvant  et  en  l'adoptant ,  comme  il 

quelquefois  également  redoutables;  paraît  par  la  pre'face  de  Pline,  qui 

les  uns  ne  voient  pas  assez ,  et  les  au-  après  un  si  grand  exemple  se  fait 

très  voient  trop  :  les  uns  ne  connais-  honneur  de  l'adopter.  Prceterea  est 

sent  pas  ce  qu'on  leur  présente  de  quœdam  publica  etiam  eruditorum 

bon,  on  n'a  aucune  justice  à  atten-  rejectio.  Utitur  illd  et  M.  Tullius , 

dre  d'eux  ;  et  l'on  ne  saurait  cacher  extra  omnem  ingenii  aleam  positus , 

aux  autres  ce  que  l'on  a  d'imparfait,  et  (quod  miremur)  per  advocatum 

L'un  des  interlocuteurs  de  Cice'ron  ,  defenditur.  Nec  doctissimis  :  Maniara 


prouve  ,  et  s  en  lait  a  lui-même  l  ap- 

Îdication  ,  je  veux  dire  qu'il  souhaite  cendum  sibi  putavit  :  si  Cicero  mu- 
a  même  chose.  Voici  ce  qu'il  dit  :  tuandum,  prœsertim  cùm  de  repu- 
Quoil  addidisti  tertium  vos  eos  esse  blicd  scriberet  :  quanta  nos  causa- 
qui  vitam  insuavem  sinè  his  studiis  tiùs  ab  aliquo  judice  defendimus  ? 
putaretis  ;  id  me  non  modo  non  hor-  Le  père  Hardouin  a  chassé  Lœlium 
tatur  ad  disputandum ,  sed  etiam  de-  decimum  de  ce  passage  de  Pline, 
terret.  Nam  ut  Caïus  Lucilius  homo  pour  y  mettre  Junium  Congum,  con- 
doctus ,  et  perurbanus  dicere  solebat,  xormement  aux  manuscrits.  11  ob- 
ca  quœ  scriberet ,  neque  ab  indoctis-  serve  que  Lucilius  employa  plus 
sinus  ,  neque  ab  doctissimis  legi  velle,  d'une  fois  cette  pensée  ,  et  nomma 
quod  alteri  nihil  intelligerent ,  alteri  tantôt  certaines  personnes  ,  et  tantôt 
plus  fortasse  quam  ipse  de  se ,  quo  d'autres ,  et  qu'ainsi  l'on  a  eu  tort 
etiam  scripsit  :  Persium  non  euro  le-  de  prétendre  qu'il  y  a  dans  Pline 
gère.  Hic  enim  fuit ,  ut  noramus  ,  Lœlius  decimus  ,  sous  prétexte  qu'on 
omnium  ferè  nostrorum  hominum  trouve  ce  nom  dans  Cîcéron  au  IIe. 
doctissimus.  Lœlium  decimum  volo ,  livre  de  Oratorc.  Pline  n'a  point  eu 
quem  cognovimus  virum  bonum  et  en  vue  cet  endroit  de  Cicérou ,  mais 
non  illileralum ,  sed  nihil  ad  Per-  un  passage  des  livres  de  Itepublica. 
sium.  Sic  ego,  sijam  mihi  disputait-  Voyez  la  note 

dum  sit  de  his  nostris  studiis,  nolim  (G)  //  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 
cquidem  apud  rusticos,  sed  multo  soit  mort  h  l'dge  de  quarante-six 
minus  apud  vos.  Malo  enim  non  in-  ans.  ]  La  Chronique  d'Eusèbe  ne  lui 
iclligi  oralionem  meam ,  quam  repre-  donne  que  cet  âge-là  :  elle  met  sa 
liendi  (18).  Cicéron,  dans  un  autre  naissance  au  premier  an  de  la  i58c. 
livre  où  il  parle  en  son  propre  nom  ,  olympiade,  et  sa  mort  à  la  deuxième 
ko  déclare  tort  éloigné  du  souhait  de  année  de  la  160e.  olympiade  (xu), 
Lucilius;  il  demande  les  lecteurs  les  qui  est  l'an  65i  de  Rome.  On  ne  doit 
plus  habiles  ,  il  ne  craint  personne,  pas  accuser  Glandorp  de  le  faire 
JYec  enim,  dit-il  (19) ,  ut  noster Lu-  vre  soixante-quatre  ans;  c'est  une 
cilius,  recusabo  quo  minus  omnes  faute  des  imprimeurs,  qui  ,  ayant 
mea  legant.  Utinam  esset  ille  Per- 

sius  ,  Scipio  vero ,  et  Hutilius  multo     (70)  //  parle  à  Brutut. 

Ctiam   magis,   quoimm  ille  judicium       (ai)  Videntur  porro  hâte  afferri  ex  pnrfa- 

reformidans,   Tarentinis  ait  se,  et  tione  Cieetonû  in  Ubros  suos  de  Répudia, 
Consentinïs.  et  Siculis  scribere  :  fa-  %u%  V  "  P Une  ™* 

i,uft»cfHMiM,  e*  <w«/uc    J        Inde  Luc  t  liant  versus  ,  qui  tmchalcus  est ,  finis 

cete  is  quidem  sicut  alias  ,  sed  neque  eiuuur%tiee  dectmimis ,  ut  lubint^Utgaïur,  kmc 

tam  docti  lime  erant  ad  quorum  ju-    "nbo  :  ouem  aller  trochaicus  integermox  sr- 

dicium    elaboraret,  et    sunt  illius  lu^rA  M"iuŒ \?irÏX?  b*c no*  • Ju' 

,  7   .      .  mum  Congum  volo.  Ubt  t  ne  tri  coûta  tn  Mante 

scripta  leviora  ,  ut  urbanilas  summa   Pemoque  iota  coit.  Harduiou»,  Not.  in  lit».  I 
appareat ,  doctrina  mediocris.  Ego  PI»»»»  »  «»»»■  4 1  p*g-  «4» 

au  te  m  quem  timeam  leclorem,  quùm  Cnlus  Lucilius  salyrarum  'scriptor  jïea- 

poli  moritur ,  ac  publico  funere  effertur,  anno 

(18)  Cicero  ,  d«  Oratore ,  lib.  1l%cap.  VI.       œtatis  46.  Euaeb. ,  in   Cbron. ,  ad  ann.  a, 

(19)  Idem ,  lib.  I  de  Finib. ,  cap.  UT.  oljmp.  169. 
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•anspose  les  chiffres,  nous  ont  donne  ou  de  M.  de  Turenne?  Je  crois  néan- 

4  pour  4G.  De  telles  fautes  leur  sont  moins  avec  Douza  ,  que  Lucilius  fit 

idinaires.  Pour  prouver  qu'Eusèhc  la  vie  de  ce  Scipion  l'Africain,  avec 

^  trompe,  il  faut  seulement  consi-  oui  il  vécut  familièrement.  Kjusdcm 

lérer  que  Lucilius  a  fait  mention  de  Scipionis ,  c'est  Douza   le  fils  qui 

a  loi  lAcinia,  établie  contre  la  dé-  parle  dans  ses  notes  sur  les  frapmens 

>ensc  des  festins,  Tan  de  Rome  65G  de  notre  poète,  à  la  page  98,  citant 

>u  environ .  Lex  deindè  Licinia  roga-  priuatam  poslea  descripsit ,  in  quo 

a  est         Hujus  legis  Lœvius  poëta  Pseudvporphyrioncm  manij'esti  erro- 

iibminit  Lucilius  quoque  legis  is-  ris  comùncit  pavens  meus ,  tyii  Luci- 

tius  meniinit  inhis  verbis ,  legem  ci-  lium  vitam  privatam  Scipionis,  En- 
teraus  Licini  (a3).  lia  donc  vécu  cinq  nium  verù  bella  descripsisse  annotât  : 
ou  six  ans  depuis  Tannée  où  Ton  pré-  ubi  malè  nomina  Scipionum  inter  se 
tend  qu'il   mourut  à  Naples;  et  si  confusa.  Knnium  enim  Scipionis  ma- 
d'autre  coté  nous  considérons  qu'il  joris  res  gestas  ceçinisse  constat.  Lu- 
doit  être  né  avant  l'année  Go5  de  cilius  autem  ut  ejusdem  vitam  priua- 
Rorae,    puisqu'il  portait  les  armés  tant  deterwserit,  ratio  temporum  pla- 
devant  Numance  l'an  620,  nous  trou-  ne  vetat.  Il  faut  que  M.  Dacicr  ait 
verons  que  ,  sans  figure,  Horace  l'au-  cru  que  cet  te  raison  était  bonne,  puis- 
ra  pu  traiter  de  vieillard.  C'est  lors-  qu'il  parle  ainsi  :  «  Lucilius,  outre 
qu'il  dit  que  Lucilius  répandait  tous  >»  ses  satires,  avait  fait  un  ouvrage 
ses  secrets  dans  ses  livres,  de  sorte  »  particulier  de  la  vie  du  jeune 
qu'on  y  trouve  sa  vie  comme  dans  »  Scipion  l'Africain,  fils  de  Paulus 
un  tableau  ex  voto.  »  jEmilius,  où  il  parlait  de  sa  jus- 
!w     j-l    j  f  .  .  1    i        1  M  tice  et  de  sa  valeur.  Ceux  qui  ont 

 Me  pedibus  delectttt  claudere  verba  T      ...  .  1  >  1 

Iutiti  ritu  ,  nosuum  mêlions  utroqu*.  »  cru  que  Lucilius  avait  parle  du 

Ille  velutfidis  arcana  sodalibus,  olim         »  grand  Scipion  ,  et  que  c'est  celui 

Credebal  libris  :  ne<}uet  si  math  gesse,  at  us-  „  3Qnt  Horace  parle  ici  ,  confondent 
DecurrenslZ ,  neaue  si  benè ,  quofit,  ut    »  lcS  temPS'  ,L°  g,and  .^pion  était 

omnit  »  mort  plus  de  trente-cinq  ans  avant 

Potivd pateal  veluti  descripla  labelld  >,  ]a  naissance  de  Lucilius  (25).  »  Si 

Ua  Lucilius  était  mort  avant  la  nais- 
ses paroles  d'Horace  se  trouvent  sanec  de  Scipion ,  cela  réfuterait  in- 
dans la  satire  I,  vers  28  du  IIe.  vinciblement  ceux  qui  lui  attribue- 
livre,  raient  l'histoire  de  ce  général  ro- 
(H)  De  tous  ses  ouvrages,  il  ne  main  :  mais  les  vouloir  réfuter,  par 
nous  reste  que  des  fragmens  de  ses  la  raison  qu'il  est  né  trente-cinq  ans 
*atitvs.  ]  Car  cinq  ou  six  mots  qui  après  la  mort  de  ce  héros,  c'est  élre 
nous  restent  de  ses  autres  pièces  en  distraction  d'esprit.  11  est  nou- 
ne  méritent  pas  qu'on  y  ait  égard,  seulement  possible  que  ce  poète  ait 
et  même  l'on  ne  demeure  pas  d'ac-  fait  l'histoire  de  Scipion  l'Africain 
r'»rd  que  ces  pièces  soient  de  lui.  l'ancien  ,  mais  aussi  il  est  vraisem- 
Voyez  les  notes  de  Douza  le  fils  sur  blable  qu'il  l'a  faite  •  et  cela  à  la 
les  fragmens  de  Lucilius,  à  la  page  99.  prière  de  Scipion  l'Africain  le  jeune , 
Quelques-uns  disent  qu'il  fit  la  vie  du  son  bon  ami ,  qui  pouvait  lui  mettre 
même  Scipion  l'Africain,  dont  En-  en  main  cent  bous  mémoires.  Je  ne 
'nus  chanta  les  victoires.  Douza  le  me  dédis  pas  pourtant  de  ce  que  j'ai 
nie  par  une  raison  qui  me  paraît  avancé;  combien  de  choses  y  a-tril 
ties-ui firme;  il  l'emprunte  de  ce  que  qui  ne  sont  pas  vraies ,  encore  qu'el- 
Lucilius  et  ce  Scipion  ne  vécurent  les  soient  très- vraisemblables  (26)  ? 
P«\s  en  même  temps.  C'est  une  mau-  Au  reste,  les  fragmens  de  Lucilius 
T?\se  preuve  :  un  poète  qui  vivra  d'i-  furent  recueillis  avec  un  grand  soin  , 
à  cent  ans,  ne  pourra-t-il  pas  faire 

vie  privée ,  ou  du  prince  de  Condé,  JS^^/^^JS^f'.^: 

livre  1 1 ,  vs.  16. 

(*3j  A.  Gellias  ,  lib.  FF,  cap.  XXIV.  AtUinfn  et  justam  potera*  rt  icribfre  fortem 

(»4ï  Noniu*  t  voce  Fugium  t   cite  Epodos       Scipindem  ut  sapiens  Luc  lui*  

'jmoo»  de  Lucilius.  On  cite  aussi  sa  comr'die  (a<i>  Sunt  ylurlma  vera  t(niJt<m  ,  te.l  paium 
"lUluUe  Nummulari*.  Voye*  Vo»sius  ,  de  Poct.  credihilia  ;  <ic:,l  f'<iha  quonur  Ce^wnii'i-  •'«•.  .- 
,4lia- ,  pag.  ia.  simiLa.  Quiuiil  ,  Lb.  I      cup.  II,  f,a$.  m. 
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par  François  Douza  ,  et  publies  (an) 
a  Leyde  avec  des  notes,  l'an  1597.  ^s 
auraient  hon  besoin  d'être  encore 
mieux  e'claircis  par  quelque  savant 
critique. 

(1)  Cicf'ron  s'est  contredit  sur  le 
savoir  de  Lucilius.']  Dans  le  Ier.  livre 
de  l'Orateur,  il  reconnaît  que  Luci- 

lius  était  un  homme  savant.  Ses  pa-  grecs  avec  les  latins,  et  proteste  qu'il 
rôles  méritent  d'être  rapporlées.  Sed  De  prétend  pas  lui  arracher  la  cou- 
ut  solebit  C.  Lucilius  sœpè  dicere  ronue  qui  lui  est  si  justement  due. 
homo  tibi  subiralus  ('18) ,  mihi  prop- 
ter  eam  ipsam  causant  minus  qnnm 
volebal  famViaris ,  sed  lamen  et  doc- 
tus  et  perurbanus  ,  sic  senlio  nemi- 
nem  esse  in  oratorum  numéro  haben- 
dum ,  qui  non  sit  omnibus  Us  artibus 


Vt  non  hoc  faUatur?  tU  idem ,  qubd  suit 

mullo 

Vrbem  defncuit,  charttî  laudalur  eddem. 

Ifec  lamen  hoc  trihuens  ,  dederim  </uoqtu 
catiera  ,  nain  sic 

Et  Laberi  mimos ,  ut  pulchra  poêmata,  mi- 
rer (ii). 

Il  repond  eusuite  aux  admirateurs 
de  Lucilius  ,  sur  le  mélange  des  mots 


Hoc  erat.  experto  frmlrh  Varrone  Auttino, 
Jtque  quit-usdam  alite ,  melius  quod  senbert 
pus  te  m  , 

Invenlore  minor  :  neque  ego  Mi  detrahert 
ausim 

Hatrentent  capiti  mulld 
(H). 


terai  dans  la  remarque  suivante.         verrait  reformer  ses  propres  ouvra- 
it) Je  ne  pense  pas  que  l'on  eut  ges  ,  et  travailler  avec  plus  de  peine. 
raison  de  blâmer  Horace  du  juge- 
ment qu'il  faisait  de  Lucilius.]  On 
en    murmura   et   il    s'en  justifia. 
Voyons  ses  paroles  ,  en  commençant 


ar  la  critique,  et  eu  Unissant  par 
apologie. 

Eu  polis  ,  atque  Cratinus ,  Arislophanesque 
poêlée , 

Atque  alit ,  quorum  comozdia  prisca  virorum 
est  : 

Si  quii  erat  dignus  describi ,  qubd  malus ,  aul 
fur , 

Qubd  moechus  foret,  aut  siearius ,  aut  alioqui 
Famosus  ;  mulld  cum  Ubertate  notabant. 
/fine  Oinnis  pendel  Lucilius,  hotee  st-cutus  i 
JHutati*  tanl'wn  pedibus  ,  numerisque  foetus t 
Emunci/e  tiaris  ,  dwu*  componere  versus* 
Niim  fuii  hoc  vttiosus  :  in  hordtcepè  ducentos, 
Ut  magnum ,  versus  dictabat  slans  pede  in 
uno  : 

Ciunfiueret  iululentus  ,  erat  quod  tollere  scel- 
lés : 

Garrulus  .  atque  piger  scribendi  ferre  labo- 
rem  : 

Scribendi  rectè  ••  nam  ut  atultum ,  nil  mo- 

ror  (3a). 

Nous  allons  voir  de  quelle  manière 
Horace  se  justifie. 

Nempè  incemposito  dixi  pede  currere  versus 
Lucili  1  quis  tam  Lucilifautor  inepte  est , 


Al  dixijluere  hune  lululentum,  satpèferen- 
lem 

Plura  quidem  toile nd a  relinquendts ,  âge, 
quœso  , 

Tu  nihd  in  magno  doc  lus  reprehendis  Bo- 
mero  ? 

If  il  comis  tragici  mutât  Lucilius  ÂUi? 
JVon  ridet  versus  Ennî gra*ilale  minores, 
Cum  de  se  loquitur ,  non  ut  majore  reprensisf 
Quid  vetat,  «•<  no  < met  Lucili  tcrtpta  legenteis 
Çuwrere,  n'um  iltius ,  n'uin  rerum  aura  ne- 
edrtt 

Verxtculos  nalura  magie  facto t .  et 
MolLus  (35)? 

  Fuerit  Lucilius  inquam 

Comit  et  urbanut  ;  fuerit  Umattor  U 
Quàm  rudis,  et  G.atcis  intacts 
lor  , 

Quamque  pvclarum  srniorum  turba  :  sed  ille, 
Si  foret  hoc  noslrum  fato  dilatus  in  mvum  , 
Detererel  sibi  mulla' :  rrcidercl  omne,  quod 
ultra 

Perftclum  traheretur  :  et  in  venu  Jaciendo 
Sœpè  caput  scaberet  t  vivo  s  et  roderet  un- 
giteis  (iti). 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tous  ces 
longs  passages ,  parce  qu'ils  feront 
connaître  à  mon  lecteur  le  caractère 
de  Lucilius,  et  qu'on  est  bien  aise  Je 
ne  pas  se  détourner  pour  courir  après 
des  renvois,  quand  on  lit  la  vie  d'un 
homme  illustre.  M  Dacier  n'a  jamais 


(17)  Avec  /*Hor»c*  dr  O.ruquitts.  . 

(a8;  Cest  à-dtreà  Mutiu*  Scella.  Laraùon  donne  de  meilleures  preuves  de  son 

qu'un  5coli*»ie  <Uupliin  donne  de  ceUe  colère  se  hoiï  goût  ,  OUC  quand  il  s'est  déclare 
voit  dans  Variole  «TAlbotius,  tom.  /,  pag. 

370  ,  citation  (ai*).  „  _, 

(wj)  Cicero ,  de  Or.tore  ,  lib.  /,  cap.  XV t,  £3>  Hor.t.,  »*t.  X  v«.  i  et  seqq. ,  tib.  /. 

(30)  Vore%  la  remarque  (F)  ,  citation  (iS).  (3"l)  'àidem,  vs.  /J6. 

(31)  Voj-x  la  remarque  (F)  ,  citation  (35)  Ibidem,  vs.  5o. 
(3a)  Hot.l. ,  *«.  I V  ,  Ub.  t.  (36)  Ibidem ,  vs.  tî.J. 
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(3n)  pour  Horace,  contre  Quintilien  ;  sus  la  remarque  (E).  4°.  Et  en  tout 
car  il  est  étrange  que  cet  habile  rhé-  cas  ,  il  ne  fallait  pas  prétendre 
teur  n'ait  pas  applaudi  au  jugement  qu'outre  cela  il  fût  1  auteur  d  une  es- 
de  ce  poète.  Nous  verrons  dans  ses  pèce  de  ces  vers  inconnus  aux  Grecs, 

paroles,  la  prévention  prodigieuse   GnrcU  imaci'.  carmin»  ...cior ; 

où  plusieurs  étaient  en  faveur  de  Lu-  car  si  ces  termes  d  Horace  (45)  con- 
cilius.  Salira  qnidem  tota  naslra  est,  cernaient  Lucilius,  ils  ne  feraient  que 
in  nttd prunus  insiznemlaudemadep-  lui  donner  Hnvention  de  la  satire. 
tus  est  Luci'ins,  qui  quosdam  ita  de-  5*.  Mais  il  y  a  long-temps  que  les 
ditos  sibi  adhuc  habel  ama tares  ,  ut  bons  critiques  4i>  ont  vu  que  ces 
eurn  non  ejusdem  modo  aperis  auto-  paroles  se  rapportent  a  humus,  et 
ribus,  sed  omnibus  poëlis  prœferre  non  pas  à  Lucihus.  6°.  Il  n  est  pas 
non  dubitent.  Ego  quantum  ab  Mis,  vrai  que  la  169e.  olympiade  tombe 
tantiim  ab  Horatio  dissentio,  qui  en  la  65  ie.  année  de  Rome  :  une 
JLncilium  fiuere  lutulentum  ,  et  esse   olympiade  enferme  quatre  ans. 

afiqnid  quod  tolfere  passis  ,  putat.       (K)         et  les  fautes  de  quelques 

JVam  et  eruditto  in  eo  mira,  et  liber-  mitres  auteurs.']  Voyez  ci-dessus  (f\ S) 
tas,  at que  indè  acerbitas  ,  et  abundc  celles  du  père  liriet.  L'abréviateur  de 
salis  (38).  Gesner  s'est   trompe  grossièrement 

(L)  Pompée  était  petit- fils ,  on   sur  l'âge  de  Lucilius,  ou  LuciUtus 

plutôt  petit-neveu  de  Lucilius.']  Por-  comme  il  l'appelle,  floruit,  dit-il 
piiyrion  sur  ces  paroles  d'Horace  :    (46) ,  secundi  bel/i  punici  tempanbus . 

 Quùlqmdsumrgo,  quamv,*        Glandorp  (47)  a  cru  que  celui  dont 

Jnfra  Lucilî  cemum  in^mtumque  (Sy) ,         Cicéron  parle,  comme  d'un  auteur 
observe  que  Lucilius  était  frère  de   qui  ne  voulait  ni  des  lecteurs  igno- 
l'aïeule  de  Pompée,  et  par  conséquent   rans ,  ni  des  lecteurs  très-savans, 
grand -oncle  maternel  de  Pompée,   n'est  point  le  même  Lucihus  qui  a 
Acron  (  4o  ) ,  autre  vieux  interprète   composé  des  satires.  C'est  une  erreur. 
d'Horace,  dit  que  Lucilius  était  aïeul    Charles  Etienne  a  commis  la  même 
de  Pompée.  Ce  dernier  sentiment  est   faute  :  Lloyd  ctHofman  l'ont  gardée, 
moins  vraisemblable  que  le  premier;   et  ont  d'ailleurs  prétendu  que  notre 
car  si   Lucilia  ,  mère  de  Pompée ,   Lucilius  naquit  en  la  53e.  °'ym- 
avait  été  fille  de  Lucilius  (4')>je  ne   piade ,  et  qu'il  mourut  en  la  69  .  , 
pense  pas  que  Velléius  Paterculus   à  l'Age  de  quarante-six  ans,  absur- 
eût  oublié  de  le  dire.  Il  faut  donc  dite  qui  saute  aux  yeux.  Us  citent 
croire  qu'elle  était  fille  d'un  frère  de   Çuintilien  17  ,  i\  ,  qui  est  une  cita- 
Locilius,  et  qu'ainsi  Porphyrion  ne    tion  chimérique. 

marque  pas  bien  le  fondement  de  la      ^  et  un  anachronisme  d'E- 

parenté.  C'est  ainsi  que  le  savant  An-  tienne  Pasquier.  ]  Voici  ses  paroles  : 
tonius  Augustinus  (4*)  ,  et  François  C'était  ce  (48)  en  quoi  les  avocats  de 
Douza  raisonnent  et  conjecturent.  Home  se  jouaient  plus  de  leurs  esprits, 
(M)  Je  remai-querai  les  fautes  de  quand  ils  voulaient  réveiller  leurs  ju- 
M.  Moréri.~\  i°.  Lucilius  n'était  ^  y  oyez  cette  pièce  de  Cicéron  en 
point  natif  de  Suessa  Pométia.  %n  plaidoyer  pour  Milon  .  Est  enim 
Cette  ville  n'était  point  au  pays  des  hrce ,  judices ,  non  scripta,  sed  nata 
Auronques.  3°.  Il  n'est  pas  certain  lex,'etc.  Vous  la  trouverez  venir  au 
que  ce  fut  lui  qui  composa  le  premier  p(tranir0n  des  plus  beaux  vers  de 
des  satires  en  vers  latins.  M.  Dacier  tQUte  i> ancienneté.  Ce  qui  se  tourna 
fait  voir  le  contraire  :  voyez  ci-des-  appuis  en  telle  affectation  et  abus , 

,     ,  a      que  Lucilius,  poète  satirique,  s  en 

(3-)  Sur  Horace,  aat.  IV,  fi».  J,  pag.  3n    7MC  ' 
du  r/I'.  tome.  .  Sat  x  Ub  j  vt  fig. 

(38)  Quinlil. ,  Ub.  X,  cap.  I.  paç.  m.  471.  Caaauboo  et  Théodore  Marsîle,  cirft  par 

(3<|)  floral.,  *at.  I,  v*.  <;4  ,  Ub.  II.  Dacier,  sur  Horace,  tom.  Vl^  pag.  64g 

<4o;  Apud  FrancWcum  Oouzam,  Noti»  in  re-       .  ,v  Danj  la  remaraug(A). 


liqu  aa  Lucilii ,  pa«.  y,  col.  a.  £  u  BiMiolU<  Ge.oeii  ,  pag.  55o,  edil. 

t',  \  h\, ,  i  /, .. '  l'.-.D -um  n~    ••rmUK        re  Luct-       ~  ' 

VI  ,1  — —  »  r-o  ,   , 

(4,)  In  Ubro  A.  F..U».  ro«.-.r.  ,  apud       (4«)  CeU-a-d»* 


(40  Fuit  hic  (Pompeiu.*)  genitut  matre  Luci- 
lid  slirpis  senatorl*.  Paterculus,  liu.  Il , 


XXJX-  Cap-       (47)  Onomast. ,  pag.  55j. 

U*ïîlJ\L  Lwil.  "nrlîiÏÏiï,' "pag. '  araininli- 
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moqua  fort  bravement  en  l'une  de  défendirent  fort  mal  sur  ce  point-là. 
ses  satires,  dont  Aulu-Gelle  rap-  Voici  ce  qu'ils  répondirent  :  Garasse 
porte  les  vers  ,  au  treizième  livre  de  dit  que  Lucilius  était  cent  ans  devant 
ses  V tilles  (49).  Garasse  ne  lui  par-  Cicéron  :  cela   est   très-faux  ,  car 
donna  point  cette  méprise  ;  il  faut  Cicéron  et  Pompée  étaient  en  mé- 
l'entendrc.  «  En  auoi  je  dis  que  maî-  me  temps  :  or  Lucilius   était  l'on- 
»  tre  Pasquier  s  est  fort  bravement  cle  de  Pompée,  de  façon  qu'il  est 
»  exposé  à  la  risée  des  hommes  mé-  aisé  de  juger  que  notre  calomnia- 
»  diocrement  versés  en  chronologie  ;  teur  s'est  grandement  abusé  en  son 
»  car  Lucilius ,  qui  fut  environ  cent  calcul.    En   second  lieu  ,   il   dit , 
»  ans  devant  Cicéron ,  comment  se  qu'on  le  pouvait  reconnaître  par  la 
»  pouvait-il  moquer  depuis ,  de  ce  différence  du  style.  Cette  ignorance 
»  qui  se  faisait  cent  ans  après  sa  est  plus  insupportable  que  la  pre- 
»  mort  ?  C'est  comme  si  je  disais ,  mière  ;  car  Pline  remarque  nommé- 
»  parlant  de  cette  scrupuleuse  poésie  ment  ,   que  primus  fuit  Lucilius  , 
»  limée  et  tendue,  qui  est  mainte-  qui  stylum  acuisse  dicitur.  Hora- 
»  nant  en  usage,  depuis  Berthaud  ce  l'appelle  emunctae  naris,  et  dit 


»  et  Malherbe ,  que  Marot  et  Saint-  qu'il  faisait  deux  cents  vers  en  une 


qu  si  une a  L  empereur  le  pi 
»  suffisance  de  ce  vieux  Galoche ,  ferait  a  Virgile.  Regardez ,  je  vous 
»  rapportée  par  Sévérinus  Boétius,  prie  ,  en  quelles  absuixlités  on  se  met 
m  au  livre  de  Disciplinâ  scholarium  ,  quelquefois,  pour  vouloir  critiquer  un 
»  qui  demandait  si  VEoéas  n'était  auteur  (5 1).  Il  n'y  a  rien  de  bon  dans 
»  pas  la  femme  de  Jules  César  :  telle  cette  réplique  ,  que  la  remarque  sur 
«  fut  l'impertinence  de  ce  ministre,  les  cent  ans  que  Garasse  met  entre 
»  notée  par  Horace  Dolabella ,  au  Cicéron  et  Lucilius.  Ce  jésuite  se 
»  chapitre  VI  de  son  apologie,  lequel  mêlant  de  critiquer  un  anachronisme, 
»  étant  enquis  Uterfuerit  prior  se-  en  fit  un  autre  :  car  il  n'est  point 
»  cundum  Annales  ecclesiœ  Constan-  vrai  que  Lucilius  fut  environ  cent 
j>  tinus  an  JVero  ?  se  défit  fort  ingé-  ans  devant  Cicéron  ;  il  mourut  quel- 
»  nieusement  de  cette  demande  par  ques  années  après  la  naissance  de  Cî- 
»  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  qui  céron  :  il  était  facile  aux  apologistes 
ï)  disait  :  Non  est  vestrum  nâsse  te  m-  de  Pasquier  d'avérer  céla  :  mais  au 
»  pora  vel  morne  nia.  Actor.  I ,  vers,  lieu  de  bonnes  preuves  ,  ils  se  con- 
»  6.  Et  encore  pensé -je  que  ces  tentèrent   d'alléguer  que  Lucilius 
»  hommes,  quoique  fort  ignorans ,  était  oncle  de  Pompée  ,  contempo- 
»  s'ils  eussent  vu  la  différence  du  rain  de  Cicéron.  Ils  se  trompèrent  ; 
»  stvle  qui  est  entre  Lucilius  et  Ci-  Lucilius  passe  ou  pour  l'aïeul  ou 
»  ceron ,  n'eussent  jamais  révoqué  en  pour  le  grand-oncle  de  Pompée  (5s). 
m  doute ,  si  Lucilius  avait  e'té  devant  Ils  ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on 
»  Cicéron,  comme  il  ne  faudra  pas  ne  peut  pas  reconnaître  que  le  style 
»  être  fort  versé  en    chronologie ,  de  Lucilius  diffère  de  celui  de  Cicé- 
»  pour  savoir  dire  d'ici  à  cent  ans  ,  ron.  Il  y  a  plus  de  différence  entre  lu 
»  si  Alain  Chartier  ,  Froissard,  et  style  de  Cicéron  et  celui  de  Lucilius 
»  Monstrelet  ont  été  devant  M.  du  qu'entre  le  style  de  M.  Fléchier  et 
»  Vair;  et  ce  serait  une  ignorance  celui  de  Clément  Marot.  Pour  en  être 
»  bien  grossière,  si  je  disais  qu'Alain  bientôt  convaincu  ,  on  n'a  qu'à  jeter 
»  Chartier  ou  Monstrelet ,  ont  im-  les  yeux  avec  quelque  goût  sur  les 
»  prouvé  le  style ,  la  diction  et  les  fragmens  du  satirique  latin  ,  et  sur 
»  figures  d'Amyot,  ou  de  du  Vair  Cicéron  à  l'ouverture  du  livre.  On- 
>»  (5o).  »  Il  était  difficile  de  bien  ré-  poser  au  père  Garasse  les  termes  de 
pondre  à  cette  censure  ^  aussi  voyons-  Pline  mal  rapportés  (53)  ,  et  ceux  de 
nous  que  les  fils  du  docte  Pasquier  le 

(Si)  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  contre 
(6n)  Pasquier,  Recherches  de  la  France,  lib.   ]es  impostures  et  calomnies  de  François  Cara&se, 
F/1,  ehap.  f,  pag.  m.  5;i5.  pag,  f 

(5<0  Garasse,   Recherche  des  Recherches,       (5a)  Voy'*%  ta  remarque  (L). 
pag,  565.  (53)  P|ine  a  </U:  priants  condtdit  stjli  oasum, 
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Quintilien ,  mal  rapportés  tout  de  Lucilius."]  11  y  a  long-temps  que  j'ai 

racine  (54),  c'est  prétendre  qu'à  cause  lu  et*  que  je  vais  copier.  «  Notre  pe- 

q  ne  Régnier  est  le  premier  qui  ait  »  tit  docteur  en  fait  à  peu  près  au- 

ecrit  de  bonnes  satires  françaises,  son  »  tant  (5^).  Sans  mentir  un  homme 

style  ne  diflère  point  de  celui  de  M.  »  de  cette  humeur  est  bien  sujet  à 

Patru,  ou  de  celui  de  M.  Despréaux.  »  se  faire  battre  ,  (j'entends  à  coups 

lSemunctœ  naris  d'Horace  ne  prouve  »  de  langue  et  à  coups  de  plume  )  ; 

rien  ;  on  le  dirait  de  Clément  Marot ,  »  car  nous  ne  vivons  pas  en  un  siè- 

et  de  Régnier,  avec  beaucoup  de  »  cle  si  licencieux  que  l'était  celui 

justice  ;  et  néanmoins  ,  quelle  diffé-  »  de  ces  jeunes  Romains  de  condi- 

rence  n'y  a-t-il  pas  entre  leur  langa-  »  tion  ,  qui  se  promenaieut  par  les 

ge,  et  celui  de  MM.  Patru  et  Des-  »  rues  tout  le  long  du  iour  ,  cachant 

préaux?  Voyez  tout  le  vers  d'Horace,  »  sous  leur  robe  de  longs  fouets  , 

Emuaclœ naris  ocaua  componore  versus.  »  pour  cllJÎtier   l'insolence  de  Ceux 

ITa-t  -  il  pas  fallu  tronquer  pitoya-  »  MuiT  n'approuvaient  pas  le  poë- 
blement  son  témoignage ,  afin  d'o-  »  Lucihus ,  s'ils  étaient  si  mal- 
ser  s'en  servir?  Si  on  l'avait  donné  »  heureux  que  de  se  rencontrer  sur 
tout  entier  ,  n'aurait-on  pas  fourni  »  leur  chemin  (58).  »  Je  crus  en  h- 
des  armes  à  son  adversaire? Mais  cette  sant  ce,a  >  <lue  puisque  Costar  ne  ci- 
preuve  tirée  d'Horace  est  beaucoup  tait  personne ,  il  n  en  savait  pas  la 
moins  ridicule  que  celle  qui  suit,  et  «ource  ,  et  je  me  mis  en  devoir  de  la 
qui  est  tirée  du  même  auteur.  Lu-  chercher.  Je  la  trouvai  dans  qucl- 
cilius,  au  rapport  d'Horace ,  faisait  J'îf8  vcrs  qui  ont  passe  pour  être 
deux  cents  vers  en  une  heure  ;  donc  il  <*  Ho™cc>  et  <i"}  ont  paru  al  a  tête  de 
écrivait  aussi  bien  que  Cicéron.  Quel  '«ne  <*e  **«2?  (n9)  T  T 
monstre  de  conséquence  !  Et  qui  n'en  ^incs  éditions.  M.  Dacier  les  a  insé- 
serait  étonné,  quand  on  considère  res  dans  ses  remarques  sur  ce  poète j 
qu'Horace  rapporte  cela  comme  un  Je  copierai  tout  ce  qu  il  a  ditla-des- 
Aéfaut  de  Lucuius ,  et  qu'aussitôt  il  :  «?/  verra  que  M.  Costar  grossit 
 i„„  ^a,:J  Aa  ÎL*            a  les  objets  et  que  sa  brodure  est  trop 


compare  les  poésies  de  cet  auteur  à  les  OI);le 
des  eaux  bourbeuses  (55)?  La  dernière  relevée. 


l^Udiius  ,  mais  a  l.uuius,  un  utiuiit.u  '        •»     .         .  1 

donnait  la  préférence  sur  Virgile  :  et  »  5»  ^  couraient  les  rues  avec,  des 

tout  ce  que  cela  prouve  c'est  que  le  »  fouets  sous  leur  robe  ,  pour  fran- 

stylc  d'Ennius  était  plus  rance  et  plus  »  per  tous  ceux  qui  oseraient  dire  du 

moisi  ;  car  c'est  ce  qu'Hadrien  cher-  »  mal  «les  vers  de  Lucihus  : 

chait  ,  Comme  le  remarque  SOn  histo-  •  Lucilty  qu'am  sis  mendosus,  iesle  Catone 

rien.    Amav'lt  prœtereil   cenus     di-  •  Defensore  tuo ,  prrvincam.qui Imalè  fados 

l-    ~*   ~4   ...              /o-    "Y.^..,  n^irv-  •  Emendare  parât  versus.  Hoc  lemus  aie 

cendi  vetustum  .....  Ucei  om  Lato-  m  Eu  ^  vifmeliorm  Longe  tuhtiUor  Me 

neni  ,    rirgilio    Enmum  ,  AallusttO  .  Qui  intdlhm  puer  et  loris  et  Junibus  ttdts 

CœltUm  prœtulit  (56).  »  Exornatus  ,  ut  esset  opem  qui  ferre  poëtis 

,TWv  g  -w       ,              .    «                     »     t  m  Anliauis  vossel  contra  fastidia  nostra  , 

(P)  On  s  exposait  a  un  grand  pc-  9  Gram„JUcorum  equitJwn  docussimus. 

rd  quand  on  médisait  des  poésies  de 

1  »  Lucihus  ,  je  vais  vous  prouver  que 

H  non  pas,  primas  fuit  Luciliui  qui  ilyluui  })  VQUS  Am    fcin  de  fautes  ,  par  le 

(54)  Quioiilienrfù;inwtyrrf,pnmuf  iDsigtiem  »  témoignage  même  de  talon  ,  votu. 
tandem  adeptn*  est  Lucilias ,  et  non  pas  fait  »  plus  grand  partisan.  Il  se  prépare 
priocpp»  s»iyricomm.  })  a  comVer  vOS  vers  mal  tournés. 

(55)  Namfuithoc  vUtosus  ,„  hora  sœpè  A-  y  Comm?U  eH  ptus  homme  de  bien 

Ut  magnum  versus  dictabat,  ttans  pede  in 

uno.  (Bn)  C'est-à-dire  ,  Girac  comme  Diogènefait 

Quum  fiueret  Lbtol*ktus   tout  le  contraire  de  ce  que  If  peuple  fait. 

Horat  ,  »at.  IV  ,  lib.  /,  vs.  9.  (58)  Costar,  Suite  de  la  Uéfeuse  de  Voiture  , 

(56)  Spartian. ,  in  Hadriano ,  cap.  XV 7,  pag.  pap.  ^o. 

m.  i58,  tom.  1.  (5y)  Tax  X«.  du  /«.  livre. 
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«  qu'un  autre ,  il  a  pris  en  cela  le  ouvrit  un  moyen  de  la  termi— 

»  parti  le  plus  honnête  et  le  plus  ner   A        ;  bon  tant  de  ,^1^ 

»  doux.  Mais  U  n  est  pas  si  fin  et  si  j..  .1     x  1  , 

»>  subtil  que  ce  s aua ni  chevalier  qui  dlt~l1  >  n0US  Pouvons  en  Veu  de 

»  a  soin  de  se  munir  de  bonnes  étri-  temps  avoir  des  preuves  visibles 

»  vièves  et  de  bonnes  cordes  mouil-  de  la  supériorité  de  ma  Lucrèce  : 

»  lécspour  venH<  r  de  nos  d^odts  montons  a  cheval ,  allons  sur- 
)>  les  poètes  anciens    Un  avait  mis  ,  r  . 

»  ces  vers  à  la  tôle  de  cette  satire  ,  prendre  nos  femmes  ,  le  jnge- 

»  comme  s'ils  étaient  d  Horace  ,  et  ment  de  la  question  sera  plus  la- 

»  que  ce  fût  le  commencement  de  cile  que  si  elles  s'étaient  prépa- 

»  cette  pièce.  Canterus  et  Lilius  Gy-  Tées  a  nous  recevoir.  Le  vin  les 
i>  raid  us  s  y  sont  trompes.  Mais  quoi-         .     ,  .  ., 

»  qu'il,  ne  soient  pas  d'Horace  ,  ils  avait  échauffes,  ils  acceptèrent 

1»  ne  sont  pourtant  pas  mauvais  :  et  ardemment  la  proposition  ,  et 

»  ils  servent  à  faire  voir  que  les  vers  s'en   allèrent  à    Rome  à  toute 

»  de  Luoilius  n'avaient  pas  été  ton-  br;de    j|g       trouvèrent  à  table 

>»  jours  estimes  de  tout  le  monde  ,     ,   „      A*      ,  ^ 

»  (  60    »  ies  bel  les-n  Iles  de  larqum  ,  qui 

faisaient  fort  bonne  chère  avec 

£l^Ù.Zl%.'!Z'ul"K™  de!  Personnes  de  lenr  âge.  Ils 

allèrent  ensuite  à  Collatie  ;  et 
LUCRECE  ,  dame  romaine  quoiqu'il  fût  déjà  fort  tard  ,  ils 
illustre  par  sa  beauté  et  par  la  renconlrèrent  Lucrèce  au  mi- 
noblesse  de  son  extraction  (A)  ,  lieu  de  ses  servantes  ,  occupée  à 
et  plus  encore  par  sa  vertu  ,  fut  travailler  de  ses  mains  à  des  ou- 
mariée  à  CoIIatin,parent  de  Tar-  vragesdelaine(a).  lis  convinrent 
quin  ,  roi  de  Rome.  Rien  n'est  tous  qu'elle  l'emportait  sur  les 
plus  connu  que  la  raison  qui  la  autres,  et  s'en  retournèrent  au 
porta  à  se  tuer,  et  cependant  je  camp.Sexlus,transportéd'amour 
ne  laisse  pas  de  narrer  ici  les  cir-  pour  elle,  retourna  peu  de  jours 
constances  de  cette  histoire  tra-  après  à  Collatie  ,  sans  en  dire 
gique.  Tarquin,  n'ayant  pu  se  rien  à  personne.  II  y  fut  reçu 
rendre  maître  de  la  ville  d'Ardée  avec  toute  la  civilité  que  l'on 
aussi  promptement  qu'il  l'avait  crut  que  méritait  un  proche 
cru  ,  prit  le  parti  de  l'assiéger  parent ,  fils  aîné  du  roi ,  et  que 
dans  les  formes.  Le  siège  traî-  l'on  ne  soupçonnait  d'aucune 
nait  en  longueur  ,  et  n'empêchait  pensée  malhonnête.  Après  que 
pas  que  les  jeunes  princes  ne  se  l'on  eut  soupé ,  il  fut  conduit  à 
régalassent  assez  souvent.  Sextus  la  chambre  qu'on  lui  avait  des- 
donnant à  souper  à  ses  deux  tinée.  Il  ne  s'endormit  point  j 
frères  ,  et  à  Collatin  ,  la  con-  mais  dès  qu'il  eut  jugé  que  tout 
versation  tomba  sur  le  sexe ,  et  le  monde  dormait,  il  se  glissa 
il  s'éleva  entre  eux  une  dispute  ,  l'épée  à  la  main  dans  la  chambre 
non  pas  sur  la  beauté  de  leurs  de  Lucrèce;  et  après  l'avoir  me- 
maîtresses,  comme  il  arriverait  nacée  de  la  tuer  si  elle  faisait  du 

aujourd'hui,  mais  Sur  la  beau—       («)  Pergunt  indè  Collatîam  :  ubi  Lucre- 

té  de  leurs  femmes.   Chacun  tiam  ha,td  nua*iuhm  "l  rtSias  nur,,s  quas 

.  .  ,  inconvivto  liiruque  cumœffualibits  i'tderaiU, 

SOUtint  que  la  Sienne   était  plus  tempus  lenntes,  sed  nocle  sera  deddnm 

belle    que  les   autres   :    la  COn-  lat\"  inter  ébranles  ancillas  in  mtdw 

testation  s  échauffant ,  Collatin  CaP.  i.vu. 


DTgitized  by  Google 


LUCRÈCE.  493 

bruit ,  il  lui  déclara  sa  passion  :  ainsi  la  mort  de  Lucrèce  fut  la 
il  se  servit  des  prières  les  plus  cause  de  la  liberté  du  peuple 
tendres ,  et  des  menaces  les  plus  romain,  ce  qui  a  donné  un 
terribles,  et  de  tous  les  biais  grand  relief  à  la  mémoire  im- 
imaginables  dont  on  peut  atta-  mortelle  de  cette  dame.  Les  bis- 
quer le  cœur  d'une  femme.  Tout  toriens  rapportent  diversement 
cela  fut  inutile,  Lucrèce  persis-  son  aventure  (B).  L'épitaphe  que 
ta  dans  sa  fermeté  :  la  crainte  Ton  trouve  en  Italie ,  et  que  Ton 
même  delà  mort  ne  l'ébranla  prétend  lui  avoir  été  dressée  par 
point;  mais  elle  ne  put  résister  Collatin  son  mari(C),  est  sans 
à  la  menace  que  Sexlus  lui  fit  doute  une  pièce  supposée.  Son 
enfin  de  l'exposer  à  la  dernière  violateur  ne  fut  pas  long-temps 
infamie.  Il  lui  déclara  que  l'ayant  exposé  ou  aux  remords  de  la 
tuée  il  tuerait  un  esclave,  et  le  conscience,  ou  aux  durs  repro- 
mettrail  dans  son  lit,  et  ferait  cbes  de  sa  famille,  dont  il  causa 
accroire  que  ces  deux  meurtres  la  perte  totale.  11  se  retira  dans 
avaient  été  la  punition  de  l'a-  la  ville  des  Gabiens  ou  il  avait 
dultère  dans  lequel  il  l'avait  sur-  commandé,  et  y  périt  peu  après 
prise.  Étant  ainsi  venu  à  bout  (c).  Les  réflexions  qui  ont  été 
de  son  infâme  dessein ,  il  se  re-  faites  par   quelques  écrivains 
tira  aussi  content  et  aussi  fier  sont  ,  non-seulement  de  mau- 
de  sa  conquête,  que  si  elle  eût  vaises  plaisanteries  ,  mais  aussi 


.plongée  dans  une  religion  n'avait  eu  aucune  part 
affreuse  tristesse  ,  fit  prier  son  à  cette  action  de  Lucrèce.  Un  sa- 
père  qui  était  à  Rome  ,  et  son  vaut  bomme  a  combattu  ce  sen- 
mari  qui  était  au  siège  d'Ardée,  timent  par  des  remarques  qui 
de  la  venir  trouver  prompte-  sont  très -dignes  de  discussion 
ment.  Ils  le  firent  :  elle  leur  (K)  Le  père  le  Moine  me  four- 
ni entendre  le  malheur  qui  lui  nira  quelque  chose  ;  il  est  de  ceux 
était  arrivé  ,  et  les  pria  de  la  qui  ont  fait  l'apologie  de  cette 
venger.  Ils  le  lui  promirent,  et  dame;  et  il  a  dit  qu'elle  sur- 
la  consolèrent  le  mieux  qu'ils  passa  ses  divinités  'F).  N 'oublions 
purent  ;  mais  elle  ne  voulut  point  pas  de  remarquer  qu'aussitôt  que 
être  consolée,  et  tirant  un  poi-  Sextus  sentit  de  l'amour  pour 
gnard  qu'elle  avait  caché  sous  Lucrèce,  il  résolut  de  recourir 
ses  habits  ,  elle  se  l'enfonça  dans  à  la  force (d).  Cela  fait  voir,  ou 
le  cœur.  Brutus  ,  qui  fut  présent  qu'en  ce  temps-là  on  n'en  con- 
à  ce  spectacle,  y  trouva  l'occa—  tait  point  à  des  femmes  mariées, 
sioti  qu'il  cherchait  depuis  long-  ou  que  la  vertu  de  celle-là  écla— 
temps  de  délivrer  Rome  de  la  (c)  Sejct  Tar7t{inius  Gabios  tnnrjuàm  tn 
tyrannie  de  Tarquin  ;  et  il  fit  suum  regnum  pro/cctus ,  ab  uhonbus  «?- 

tellement  valoir  cette  occasion  terum  sUnult,tt,im  9uas  sibi  'Pse  cœdtbus 
icnemeni  valoir  ceue  occasion ,  rapiniSffue  concii,erat,  est  inur/ectus.  Li- 

que  la  royauté  fut  abolie  {b)  :  et  vius,  Ub.  /,  cap.  ait. 

(d\  Ibi  Sextnm  Tarquinium  mala  libido 
[b)  Tiré  de  Tito-Live  ,  à  la  Jin  du  I  r.  H-    Lucreiiœ  per  vm  stuprand*  capit.  Livius  , 
pre,  chap.  LVll  etsuiv.  Ub.  I ,  cap.  IV U. 
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lait  de  telle  sorte  sur  son  visa-  mis  à  sa  place,  se  donna  pour  collè- 
ge et  sur  sa  conduite  ,  qu'aucun  F"e  sPunus  Lucretius  (5) ,  après  que 

homme  n'osait  espérer  aucune  Wu%euf  élf!  \"*  i  mais  ce  collègue 

r         f   n    n  i    A     ■  uuv-uuc  mourut  dans  tres-peu  de  jours  G), 

laveur  (e).  Cela  tait  voir  encore  Je  trouve  un  Titus  Lucretius  qui 

combien  les  temps  changent;  car  fut  consul  l'année  suivante ,  et  peu 

aujourd'hui1''  '    '       !r,tw;,N  .h.iv;       .-.f      \>,  \  . 

seigneurs 
général  soi 

rer  ce  qu'ils  sentent,  et  à  pré-  Lucretius  est  le  pere"de^  Lucios  Lus 

parer  des  cajoleries.  Ils  ne  son-  chetius  Tricipitin,  consul  Tan  de 

*  „f  i  „■                       eA  P„  •  aome  qqi  (9).  Je  passe  sous  silence 

cent  à  rien  moins  qu  a  se  servir  plusieUi4  Lucrèces  qui  eurent  ensni- 

de  la  force,  ils  nés  imaginent  pas  te  les  premières  charges  de  Te'lat , 

qu'ils  en  aient  aucun  besoin.  Et  avant  qu'il  eût  été  décidé  que  les  pie- 

au  pis  aller  ce  ne  serait  que  leur  be!icns  Y  paient  admis.  Il  n'est  pas 

j    *     M                        *       r  *.  1  nécessaire  de  donner  tout  ce  détail  , 

dernière  ressource ,  et  ce  fut  la  aIin  de  prou ver  que  les  Lucréces  Trij 

seule  du  fils  aine  de  Tarquin ,  cipitins  étaient  d'une  famille  patri- 

un  puissant  roi  en  ce  temps-là;  cienne  :  ce  que  je  rapporte  est  suffi- 

II  lit  sa  première  déclaration  8aï!t  Vour.  celjV  l)  «'est  pas  certain 

i»            »  f  f   .  1              ,  qu'on  puisse  dire  la  même  chose  des 

d amour  1  epee  a  la  main  ,  lame-  Lucrèces  qui  portaient  le  surnom  de 

nace  de  la  mort  en  bouche.  Vespdlo  ou  Ofella  ,  ou  quelque  au- 

•  , .  _   ,.             ,        .        .  tre  ;  il  y  a  même  des  Lucrèces  dont 
(e) Conférez  ce  que  dessus  caution  (10)  de  ]c  surnom  est  ignoré  ,  qui  étaient 

tarife  Judith,  tom.  VIII, Pag.  437.  d,nne  famiHc  ^be^^M  ^  nous 

(A)  Par  la  noblesse  de  son  ecttrac-  YrZ^o^T^TTT 

tianl  La  famille  Lucrctia  était  sans  t^^S^l^^/t  n 

doute  patricienne,  puisqu'on  y  trouve  ?"î7!rP.U"lqBC(,,0;'  ^  (ïue9cls: 

1       r    1    1       ' 1  .   n      / ,      ,,  tus  Lucretius,  le  premier  oui  fut 

des  consuls  dans  un  temps  ou  les  pic-  „  *  rs  9  -u  1       *  1 

1  »♦       -,  >.  ■    .     •  .    -, 1  .          *  surnomme  v espillo  ,  eut  ce  surnom 

beicnsn  étaient  point  admis  au  consu-  a  „„„M  m,->:i           îî.      1    ti  1 

i„»  pu  r  •„  ••.        ,  .   .  11    «  a  cause  qu  il  îeta  dans  le  libre  le 

lat.  LUe  faisait  une  tres-bcllc  figure  ^  «  j«/t-u    •  ~  r       \-  **"*c.,c 

1            -i  rp       •    1  c    "o"*v  corps  de  Iibcrius  Oracchus  :  Cuius 

sous  le  règne  de  Tarquin-le-Supcrbe  :  ^JT     r  • 

•n     1         11              *         '  corpus  Lucrctu  œddis  ma  nu  in  Ttùe- 

car  ce  prince  donna  le  gouvernement  ^            ^  .„  „ 

le  RomeaSPOM0sLoc»ET.OSTr.c.pi-  „„         Cic(,ron  (    }       ,   {  ,,o. 

un  prince  du  sang(i).  11  v  a  des  au-  C„n  ;„,;>,.„„„„,.„  „f  K„„  ,„  F  „  1 


mille  dont  je  parle  ici ,  comme  il  est  ^«"^.tï  h^T^Z 
fort  apparent , 


rions-nous  pas 
tre  de  cette  mai 

tius  après  la  mort  de  sa  fdle  fut  créé 
interrex ,  et  nomma  au  consulat  Bru-     ,t\  n       t-j  .... 

.    „  ^4  „  i      p  n  ,      /0\    r>  î    •        \5)  idem ,  ibidem  yçap.  XI II. 

tus  et  son  gendre  Collatin  (3).  Celui-     (6)  Idem,  ibidem,  cap.  XIX. 
ci  fut  contraint  bientôt  après  de  re-     (-)  Li 

vius,  /l'A.  II f  cap.  VIII  et  XVI. 

noncer  à  sa  charge  et  de  se  retirer  à      >8^         ^!id^>  caP-  Xfr • 

L„nm.:„m  /f\       V  ;i  1  ,^  i         (9)  roye%  Signntn»  ,  m  Fostis  ,  ad  ann.  *£5. 

anuvium  (4) ,  ou  il  passa  le  reste  de     (lo\  ijiv;us  ?4/,.  xXf //,  c«p  ^. 

sa  vie  qui  fut  fort  longue.  Valeritis,      ("J  AnrHin.  Victor,  de  Viris  illos tnbui  , 

cap.  LXIV. 

(.)  Livius ,  w.  1,  cap.  LIX.  },3a\ V.iccro»  '?  ï",1,0'  cflP:  xf:,rr!r' 

!a)rT  ■    t.  ,     n  '  *      NUI^'  W*        A*  a37  ;  ^/  lit,.  III.  paii.  3on. 

(3)  n,on.  lli,l,c«rn.,f     W   /r,  ^,4)  VaIfr.  M,xi,„.  ,  /iA.         cap.  VII. 

(4)  D.oo.  Ilalicarn. ,  Ut,.  Vt  cap.  XII.  (,â)  D  o,  /</•.  Z/f. 
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Ofclla  comme  d'un  orateur  qui  était  gladio  ad  dormientem  Lucretiam  ve- 


IVf.   Moréri  a  traduit  cela  pitoyable-  rum  in  manu  est  :  moriére,  si  émise- 

ment.  //  était  plus  propre  ,  dit-il ,  à  ris  vocem.  Càm  pauida  è  somno  mu- 

faîre  des  harangues  ,  qu'à  prononcer  lier  nullam  opem  ,  prope  mortem  im- 

<les  j ugemens.  Un  autre  (17)  affirme  minentem  videret  ;  tiim  Tarquinius 

crue  Cicéron  le  représente  beaucoup  fateri  amorem  ,  orare  :  miscere  pre- 

plu.s  propre  a  être  juge  que  grand  cibus  minas  :  versare  in  omnes  partes 

orateur.  On  croit.  (18)' que  ce  Lucre-  muliebrem  animum  (ai).  Mais  pour 

tius  Ofella  ne  diffère  point  de  celui  connaître  les  différences  qui  se  trou- 

qui ,  ayant  quitté  le  parti  de  Marius,  vent  entre  ces  deux  historiens,  il 

se  joignit  à  Sylla,  et  reprit  Préneste  ,  faut  seulement  se  souvenir  que  Ti- 

où  il  contraignit  Marius  le  jeune  à  se  tc-Live  narre  la  chose  comme  on  la 

fa  ire  donner  la  mort.  Ce  service  n'em-  voit  dans  le  texte  de  cet  article  ,  et 


envoyé  a  LoIJatie  par 
tion  de  Sylla  (19).  le  roi  Tarquin  ,  pour  des  affaires  oui 
(B)  Les  historiens  rapportent  diver-  concernaient  le  sie'ge  d\Arde'c ,  fut  lo- 
senient  V aventure  de  Lucrèce. ,]  Deny s  ger  chez  son   parent  Collatin  qui 
d'Halicarnasse  ctTite-Live  sont  ceux  était  alors  au  camp  ,  et  trouva  que 
qui  en  ont  donné  la  plus  ample  des-  l'occasion  était  bonne  de  satisfaire  la 
cription.  Ils  vivaient  en  même  temps  passion  qu'il  avait  conçue  pour  Lu- 
et  ils  consultaient  avec  bien  de  l'exac-  crèce  ,  dans  une  visite  précédente, 
titude  les  auteurs  qui  les  avaient  L'historien  ne  parle  pas  de  la  dispute 
précédés.  Cependant  ils  ne  s'accor-  des  jeunes  princes  touchant  la  beau- 
dent  que  sur  ces  trois  ou  quatre  té  tfe  leurs  femmes  5  de  cette  dispu- 
points  généraux  ;  i°.  que  Sextus  en-  Ie  ,  dis-je  ,  qui  les  obligea  de  venir 
tra  de  nuit  dans  la  chambre  de  Lu-  à  Rome  et  à  Collatie  pour  vider 
crèce  ;  a",  que  cette  dame ,  ayant  ré-  ce  différent.  Cette  circonstance  était 
sîsté  aux  menaces  de  la  mort,  aux  néanmoins  assez  singulière,  pour  mé- 
priercs  et  aux  promesses ,  céda  enfin  riter  que  Denys  d'Halicarnasse  la 
lorsqu'elle  se  vit  menacée  de  Finfa-  rapport.1t;  et  c'était  un  incident  fort 
mie  ;  3°.  qu'elle  se  tua  le  lendemain  ;  capable  d'embellir  la  narration.  Lu- 


rvc 

nant  quoi  elle  serait  reine  des  le  lui  demandaient  la  raison  de  sa  tris- 
jour  même  dans  la  ville  des  Gabicns ,  tesse.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  à  la  mai- 
et  puis  dans  Rome  après  la  mort  de  son  de  son  père,  elle  se  jeta  à  ses  gc- 
Tarquin  ,  dont  il  serait  infaillible-  «ou*  ,  elle  pleura  sans  dire  mot ,  et 
ment  le  successeur  en  qualité  de  son  enfin  elle  le  pria  de  faire  venir  ses 
fils  aîne  (10).  Tite-Livc  se  contente  parens  et  ses  amis  ;  et  dès  qu'ils  fu- 
de  ces  expressions  générales  :  Stricto  rcnt  venus  ,  elle  leur  conta  son  aven- 
ture, et  pria  les  dieux  de  la  retirer 

(16)  Cîcero ,  in  Bmto ,  cap.  XT.VIU.  bientôt  de  ce  monde  (aa) ,  et  se  poi- 

(17)  1>  tWo*  des  Couina .,Vie  de  Lucrèce.  gnarda.  Valérius  fut  aussitôt  depê- 
(18J  Voye%  <  Onomasticon  de  Glandorp  ,  pag.  1 

55;'  n  r,                  •       •      ,  mm,,,,  (aOTita.Liviu»,  lib.  /,  cap.  LVIII. 

XXVII.  **T?  doi/VAi  Ttw  tt7rAXXcty»v  tcw 

(ao)  Dion.  Halicam. ,  lib.  IVy  cap.  LXXIIT.  ^*o«.  ComprecaUtque  deos  et  dœmonat  ut 

Note*  qu'il  observe  que  S'xiw  accompagna  de  cilo  è  viid  eximerent.  Diouys.  Halicam.,  lib.  I 

itimtn*  set  promesses  et  ses  menaces.  pag.  aG3. 
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rhé  au  camp  pour  porter  cette  nou-  mari.']  En  voici  les  paroles  :  Colla- 

velle  à  Collatin  ,  et  pour  travailler  tinus  Tarquinius  dulcissimœ  conjugt 

avec  lui  à  soulever  les  soldats.  Il  et  incomparabili ,  pudicitiœ  decori , 

rencontra  proche  de  Rome  Collatin  mulierum  gloriœ  ,  vijit  annos  xxu  , 

et  Rrutus  qui  ne  savaient  rien  de  ce  menses  111,  (lies  vi  ,  pnhdolor,  quœ 

qui  s'était  passé.  Voilà    des  varia-  juitcarissima  (a8).  On  dit  que  cette  in- 


tions  un  peu  surprenantes  ,  et  qui 
prouvent  que  les  premiers  liistoriens, 
la  soiuce  de  Tite-l.iye  et  de  Denys 
d'Halicarnassc,  ne  prirent  pas  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  s'in- 
struire exactement. 

Voici  encore  quelques  variations. 
Servius  a  nommé  Àruns  le  violateur 
de  Lucre  ce  :  les  autres  liistoriens  le 
nomment  Sextus  ,  et  donnent  à  un 
autre  fils  de  Tarquin  le  nom  d'A- 
runs  Le  meine  Servius  suppose 
que,  pour  vider  la  dispute,  on  ail  a 
premièrement  chez  Lucrèce  à  Colla- 
tie,  et  puis  à  Rome.  11  veut  que  l'es- 
clave qui  fut  amené  dans  la  chambre 
de  Lucrèce  ait  été  un  Éthiopien  (a$). 
Je  ne  parle  point  d'Ovide  ,  qui  a  ra- 
conté \,*i5)  l'infortune  de  Lucrèce  avec 
lusieurs  circontanees  dont  aucun 
istorien  ne  fait  mention.  Il  s'est  ser- 
vi du  privilège  de  la  poésie ,  il  a  in- 
venté ce  qu'il  a  cru  rie  plus  propre 
à  orner  la  narration.  11  y  a  m<1me  in- 
séré ce  que  les  Grecs  avaient  dit  de 
Polyxène  (26)  ,  qui  eut  soin  de  bien 
étendre  ses  habits  pour  empêcher 
qu'en  tombant  elle  ne  fit  rien  pa- 
raître de  ce  que  la  pudeur  défend  de 
montrer. 

JWc  mora  ,  eelato  figit  sua  pectora  ferro  t 
Et  cadit  m  pntn  ».»  sanguinvlenia  pedes. 

Tune  quoque .  jnm  montas  ,  nt  non  procum- 
bat  hon  ttè, 
Rttpictt  :  het^  tUam  cura  eadenlis  erat  (a*). 

Mais  comme  il  ne  servait  de  rien  aux 
décorations  de  dire  que  le  violateur 
de  cette  dame  était  le  plus  jeune  des 
fils  de  Tarquin  ,  il  faut  croire  qu'en 
cela  il  suivait  une  tradition  ,  et 
qu'ainsi  les  historiens  s'étaient  divi- 
sés sur  ce  point  particulier  :  la  plu- 
part dirent  que  l'adultère  était  l'aî- 
né des  fils  de  ce  prince  ,  et  quelques 
autres  le  prirent  pour  le  plus  jeune. 

(C)  lïépitaphc  que  ton....  prétend 
lui  avoir  été  dressée  par  Collatin ,  son 

(a?)  Noie*  pourtant  qu'il  semble  que  Floru»  , 
Z«V.  /,  t-hap.  X,  I*  nomme  Aruns 

(>4)  Ex  Srrvio,  in  A».  ,        FUI,  vs.  646'. 

(a5)  Au  II'.  livre  des  Fastes. 

(*6)  Voje*.  la  remarque  (h) de  VarUcleOnu- 
riAi  ,  tom.  XI. 

;a;;  Ctidiu»  Fe«tor.  ,  tth   II,       83i  rl  sejq. 


scription  se  voit  à  Rome  ,  et  au  dio- 
cèse de  Viterbe  (ay). 

(D)   Les  réflexions          de  quel 

ques  terit'ains  sont  non-seulement 
de  mauvaises  plaisanteries  ,  mais 
aussi  de  vaines  chicanes  de  sophis- 
te. ]  Un  auteur  moderne  s'imagi- 
nait apparemment  qu'il  débiterait 
une  pensée  bien  fine  ,  en  observant 
que  Lucrèce  ne  se  tua  qu'après  coup*, 
et  que  si  elle  se  put  résoudre  à  re- 
noncer à  la  vie,  ce  ne  fut  qu'après' 
avoir  goftté  les  plaisirs  du  fruit  dé- 
fendu (3o).  C'est  bien  la  plus  fausse 
raillerie  que  l'on  puisse  voir;  et  il 
n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui 
ne  décide  que  dans  un  sujet  comme 
celui-là  ,  quitter  le  sérieux  ,  et  son- 
ger le  moins  du  monde  à  plaisanter, 
est  non-seulement  une  audace  témé- 
raire ,  mais  aussi  une  Grossièreté  et 
une  brutalité.  L'action  de  Lucrèce  ne 
doit  exciter  que  des  sentimens  de 
compassion  et  d'admiration  Sa  con- 
duite fut  exempte  de  toute  teinture 
d'impureté  :  ce  fut  un  pur  sacrifice 
à  l'amour  de  la  belle  gloire  ;  et  Ton 
serait  aussi  ridicule  de  dire  qu'il  en- 
tre de  la  prodigalité  dans  l'action 
d'un  homme  qui  jette  ses  hardes  afin 
de  sauver  sa  vie  à  la  nage,  que  de 
dire  qu'il  entra  de  l'impudicité  dans 
la  patience  de  Lucrèce  ;  car  cette  il- 
lustre dame  n'eut  cette  patience  qu'a- 
fin  de  sauver  sa  réputation.  Mais  si 
vous  voulez  voiries  cflorts  des  chica- 
neurs, lisez  un  peu  ce  long  passage  de 

(38)  CUodorp.,  Onomatt. ,  pag.  555. 
(aq)  Idem,  tbidem. 

*  Dan*  le»  poé»iea  de  Molin  on  trouve  cette 
épigramnir  : 

].uerè<*e  et  Dirlon  ,  comme  on  tait , 
S'iTrin  nt  île.  mort  volontaire  -, 
Mai»  ce  lui  âpre»  l'avoir  lait  : 
Voulcz-vov»  mourir  «an»  le  faire? 

Motin  r*t  mort  en  i6i5;  Saratin  n'f*l  w 
qu'en  i<><>4  ,  <  Itaritrval,  en  161»  ou  l6i3.  I'« 
n'ont  donc  fait  q«e  meure  en  uro?e  le»  «en  rV 
Wolin. 

(3o)  Qttç  juperons-nous  de  T.uerret .  *inon  t* 
qu'en  il  ju^r  M.  de  Ckarlrvat....  qu'elle  se  tu* 
après  coup.  $ara«in  .  Dialogne  :  S'il  faut  qv'ttn 
juin*  homme  -oit  amoureux,  p.  m.  i8a.  r<7'« 
aussi  Menatian*.  pag.  381  de  la  piemiiif  tdi- 
/r'-fi  d"  IL'ltuvde. 
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Henri  Etienne  (3i)  :  «  Et  pourtant  la  j»  teur  (le  nom  duquel  saint  Augus- 
n  novre  Lucrèce  ne  jugeoit  pas  bien  »  tin  a  voulu  taire)  en  une déclama- 
)>  de  soy  ,  quand  après  avoir  este  »  tion  ,  a  dict  ce  beau  root  touchant 
»  ainsi  viole'e  elle  se  disoit  avoir  »  ce  qui  avint  à  ladirtc  Lucrèce, 
«  perdu  sa  pudicité  :  veu  qu'il,  est  »  chose  merveilleuse!  il  y  a  deux 
»  certain  qu\l  n'y  a  force  humaine  »  personnes,  et  toutesfois  l'une  seule 
i»  par  laquelle  la  vertu  puisse  estre  »  a  commis  adultère.  Mais  ledict 
»  ravie.  Et  pourtant  ce  qu'elle  ad-  »  sainct  Augustin  vient  puis  à  faire 
»  jouste  ,  que  son  corps  est  viole' ,  »  cest  argument,  si  ce  n'est  point  im- 
»  mais  que  son  cueur  (ou  son  esprit)  »  pudicité  par  laquelle  ell'ha  la 
»  n'est  point  coulpable,  contrarie  à  »  compagnie  de  cest  homme  maugré 
»  ce  qu'elle  venoit  de  dire ,  à  sçavoir  »  soy  ,  ce  n'est  point  justice  par  la- 
»  qu'elle  avoit  perdu  sa  pudicité  :  si  »  quelle  ell'  est  punie  ,  veu  qu'ell'est 
»  ainsi  est  que  le  siège  de  ceste  vertu  »  chaste.  Car  il  est  certain  que  tant 
»  soit  le  cueur,  non  pas  le  corps.  Ce  »  plus  on  excuse  l'adultère  ,  tant 
»  que  toutesfois  ne  semblent  avoir  >*  plus  on  accuse  l'homicide  :  tant 
»  bien  considéré  les  payens  ,  qui  »  plus  on  accuse  l'adultère,  tant  plus 
»  n'ont  pas  seulement  excusé  l'acte  »  on  excuse  l'homicide  (  le  cas  posé 
»  de  ceste  femme ,  en  ce  qu'elle  fut  »  toutesfois  qu'il  fust  licite  à  une 
»  raeurdriere  de  soymesme ,  mais  de  »  personne  de  se  desfaire  soymes- 
»  iceluy  ont  pris  occasion  de  l'exal-  »  me).  Et  le  mesme  sainct  Augustin, 
»  terjusques  au  ciel,  comme  ayant  »  oui  loué  la  rencontre  susdicte  de  ce 
»  esté  une  femme  magnanime ,  et  »  aéclamateur ,  semble  anssi  avoir 
»  qui  a  eu  le  cueur  en  bon  lieu  ,  en  »  très-bien  rencontré  en  cest  autre 
»  ce  qu'elle  ha  vengé  par  sa  mort  m  argument  (  si  toutesfois  il  le  met 
»»  l'outrage  faict  à  sa  pudicité.  Aus-  »  comme  sien  )  Si  adultéra ,  cur  lau- 
»  cruels  toutesfois  avant  que  respon-  »  data  ?  sipudica,  curoccisa  ?  C'cst- 
»  are  touchant  l'outrage  qu'ils  di-  »  à-dire  ,  si  ell'  a  esté  adultère  , 
»  sent  avoir  esté  faict  à  sa  pudicité  ,  »  pourquoy  a  elle  esté  louée  ?  si 
»  je  les  voudrois  prier  de  me  dire  »  ell'  a  esté  pudicque ,  pourquoy  a 
B  comme  ils  entendent  ce  mot  de  »  ell'  esté  tuée  ?  aur  lesquels  mots 
»  vengeance  :  pource  qu'il  me  sem-  »  un  mien  ami  (3a) ,  sçavant  person- 
ne que  c'est  une  chose  contre  toute  »  nage,  et  lequel  Dieu  a  doué  de 
>•  raison  ,  que  l'injure  soit  vengée  »  beaucoup  de  grâces  ,  desquelles  les 

*  par  la  mort  de  la  personne  crui  l'a  »  fruicts  se  sentent  aujourd'huy  en 
*receuë,  et  non  de  celle  qui  l'ha  »  divers  lieux  de  la  curestienté ,  a 
»  faicte.  Sur  quoy  je  leur  alleeuerois  »  faict  depuis  peu  de  jours  un  epi- 
û  qu'elle  mesme  ne  dit  pas ,  Alors  ul-  »  gramme  ,  du  plaisir  duquel  j  ay 
»  trix  eritf  ou  vindex ,  c'est-à-dire  ,  »  bien  voulu  faire  le  lecteur  partici- 

*  Ma  mort  en  fera  la  vengeance  :  »  pant.  11  est  donc  tel , 
"  mais  Mors  testis  erit ,  c'est-à-dire ,  _  „ .  .   ,  _  .  _ 

»  Ma  mort  en  rendra  tesmoignage.  *  St}lit  ^fuU  '  5iïrrtM,i ^T'aÎ??'* 

p              •    îi     j-     •       \t  •  ltnmrrila  ex  meMa  prœmta  cœde  pctis  ; 

0  lOmme  SI  elle  dlSOlt  ,  Ma  mort  tes-  .  Sin  poti'ui  casto  vis  est  allata  pudori , 

*  nioî^nera  aux  yeUX  du  monde  Ce  •  Quis  furor  est  ho  Mis  crimine  velle  mori? 
"  que  lene  puis  deSCOUVrir  estant  Ca-  •  Frustra  igUur  Uudem  captas  ,  Lucrelia, 

eue  en  ma  conscience  :  asçavoir  .  yeî  ruriosa  ruis%  vei  scelerata  cadis  \ 
w  que  tant  s'en  faut  que  mon  plaisir 

»  m'ait  faict  consentir  à  un  tel  acte  ,  (3,)  c'est  René  Laurent  de  la  Barre.  On  voit 

"  JjUe  ma  vie  m'est  dcsplaisantC  pour  ces  vers  dans  ses  notes  sur  le  livre  de  Tertul- 

*  jaVOÎr  Commis.  Mais  pour  Venir  à  lieo,d  Martyree.  M.  Moréri  les  rapporte  ;  mats 
k  la                             .    »    if    .                  .  on  «  retranche  cet  endroit- la  dans  les  éditions 

a  réponse  quant  a  lautrepOinct  de  Hollande  %  et  dans  celU  de  Paris ,  x(^  .  il 

Je  01   que   posé   le  Cas  que  Ceste  me'rilail   néanmoins  de  n'être  pas  retranche. 

*  mort  emportast  vengeance    Ce  se-  M.  Moréri  nomme  René  Laurens  celui  qu'il/ai 

*  'Oit  Vengeance  de  l'outrage  faict  au  *"i<  nommer  René  Laurent  de  1.  Barre; 

»  Côm«   »*  „~            "i»                 «      »  Leducbat  dit  qne  cette  epigramme  se  trouve 

™rps,  et  non  pas  a  1  esprit ,  ou  est  d„,  le,  Icones  jfB  Tb.  de        quoiqu'on  peu 

'gee  la  Volonté  pudicque.  A  quoy  changée  dans  la  rémion  qu'il  a  faite  de  ret  poé- 

»  aussi  ayant  escard  un  certain  au-  ««  »  Ponr           «*«  «69?  »  •»  4°-  Mai*  R.  L. 

/j  .             .        0  delà  Barre,  rapportant  ceUe  épigramme  »ans  en 

,iL    Jt?0"  Etienne,  Apologie  d'Hérodote,  nommer  l'auteur ,  a  fait  penser  a  Bayle  que  c'é- 

Xfr,  P*g.  m.  i35,  i36.  Uit  à  lui  qu'on  la  derait. 
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»  Je  le  mettrai  aussi  en  françois,  se- 
»  Ion  qu'il  fut  traduict  sur  le  champ 
»  par  un  des  amis  de  Fauteur, 

•  Si  le  paillard  t'a  pieu,  c'est  à  grand  tort  , 

Lucrèce , 

•  Que  par  ta  mort  ta  ven»,  coulpable,  eslre 

louée  : 

■  Mai*  »i  ta  chasteté  par  force  est  violée  , 
»  Pour  le  forfaict  d'autruy  mourir  est-ce  sa* 
geste  ? 

•  Poor  tirant  donc  tu  veux  ta  mémoire  estre 

heureuse  : 

-  Car  ou  tu  tueurs  mesebante,  ou  tu  meurs 
furieuse  *. 

Louis  Guyon  (33)  a  dérobé  toutes 
ces  choses  à  Henri  Etienne  ,  sans  y 
faire  presque  aucun  changement ,  et 
sans  le  citer  ;  ce  plagiarisme  lui  est 
ordinaire  Un  je'suite  espagnol 

s'est  amuse  aux  marnes  chicaneries  : 
mais ,  comme  on  le  verra  dans  la  re- 
marque suivante  ,  il  y  a  mêle'  de 
bonnes  choses.  Il  approuve  les  vers 
latins  que  Ton  a  vus  ci-dessus,  et  il 
soutient  que  Lucrèce  ne  témoigna  ni 
chasteté  ,  ni  courage  ,  et  que  par  lâ- 
cheté elle  craignit  plus  le  couteau 
de  son  mari  que  le  sien  propre.  Ni 
descubrio  lo  uno  ni  lo  otro  :  no  lo 
primera,  pues  consintio  :  y  como  dize 
t  saut  Ambrosio  a  otra  de  su  manera  • 
(*')  Faciliùs  oportuit  sanguinem  cum 
spiritu  ftindere,  quàm  perdere  casti- 
tatem.  JYi  tampoco  mostro  lo  secun- 
do, pues  por  flarjueza  de  animo  temio 
mas  el  cuchillo  de  Colatino ,  que  el 
sufo  propio  :  y  por  esto  se  mato  con 
desesperacion,  fa  quai  pone  santo 
Thomas  por  fiija  delà  luxuria  (35). 
Tout  cela  est  faux  et  injuste  :  elle  fit 
paraître  et  beaucoup  d'amour  pour 
la  chasteté ,  et  un  grand  courage. 
Quand  on  a  la  force  de  s'oter  la  vie 
pour  mettre  à  couvert  sa  réputation, 
n'aime-t-on  pas  mieux  mourir  que 
perdre  la  gloire,  et  y  a-t-il  en  cela  le 

•  Joly  en  donne  one  traduction  dé  sa  façon; 
la  voici  • 

Tarquin  à  ses  désirs  soumit-il  votre  cœur? 
\' nu»  fùtc*  de  la  mort  une  juste  victime. 
Snlrt-vou*  rebuter  sa  criminelle  ardeur? 
Quelle  fureur  sur  vous  vous  fit  venger  son 

crime  ? 

Ces«ej  donc  désormais  de  briguer  notre  estime 
Par  un  coup  que  dicta  te  crime  on  la  fureur  , 

(33)  Louis  Guyon,  Diverses  Leçons,  lom. 
Ulyliv.  IV^hap  XIV. 

(34)  Voret,,  tiant  ce  volume,  pog.  tPo ,  la 
remarque  (B)  de  l'article  LÉovitius. 

(**)  S   Ambr.  ad  virg.  lapsam  ,  cap.  5. 
(*»)  S.  Tha.  ad  Colois.t  c.  3,  lect.  i. 
(35)  Juan  de  Torrea,  Philosopha  TJoral  de 
Prencip«s,  lib.  XIX  ,  cap.  VII/,  png.5',-;. 
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moindre  vestige  de  laVheté  ?  Si  c"e*t 
agir  contre  les  règles  de  la  bonne  r 
ligion,  c'est  pour  le  moins  se  confor- 
mer aux  idées  de  l'héroïsme  païen 
Mais  réfléchissons  un  peu  sur  les  pa- 
roles de  Henri  Ktienne. 

Jl  accuse  Lucrèce  de  contradiction 
et  d'ignorance  :  elle  ignorait  le  rni 
nom  des  choses,  puisqu'elle  crovai' 
avoir  perdu  sa  pudicité,  nonobstant 
la  résistance  de  son  cœur.   Elle  * 
contredisait,  puisqu'aussitùt  elle  ajou- 
ta  que  son  corps  seul  avait  été  vioK. 
Qutd  satvi  est  mulieri  ttmissd  pud- 
citin?ce  sont  ses  paroles,  vestiçia 
viri  alieni  ,  Coltatine  ,  in  lecto  sur:,' 
tuo.  Cœteriim  corjjus  est  tantiim  w'o- 
latum,  animus  insons  ■  mors  testa 
erit  :  sed  date  dextrns  fidemque,  hai„! 
impunc  adultéra  fore  (36).  Je  mY- 
tonne  que  Henri  Ktienne,  qui  était 
un  habile  grammairien  ,  ait  si  peu 
considéré  que,  dans  l'usage  de  tou- 
tes les  langues ,  les  mêmes  paroles . 
sans  devenir  impropres  ,  se  prennent 
en  divers  sens  ,  les  uns  plus  étendus 
et  les  autres  moins.   Croyait-il  pou- 
voir faire  la  leçon  à  Tile-Live*sur  la 
signification  du  mot  pudicitia  ?  Je  «lis 
à  Tite-Live,  car  c'est  à  lui  qu'appar- 
tiennent les  expressions  de  nofre  Lu- 
crèce. Le  latin  qu'on  parlait  à  Borne, 
quand  cette  dame  vivait  encore,  n'c'Ltif 
point  semblable  au  latin  de  cet  élo- 
quent historien  ,  et  il  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'il  eut  trouvé  quelque 
part  les  propres  termes  dont  Lucrice 
se  servit  :  chaque  historien  les  tour- 
na à  sa  manière;  les  plus  exacts  se 
contentèrent  d'en  retenir  le  sens  et  la 
force.  Il  est  probable  qu'elle  se  plai- 
gnit d'avoir  nerdu  son  honneur;  d'a- 
voir été  déshonorée  ,  ou  que  Sextus 
lui  avait  ravi  l'honneur,  etc.  Il  n'y  a 
point  d'impropriété  dans  ce  langage. 
C'est  ainsi  que  s'exprimerait  une  Fran- 
çaise en  narcil  cas  ,  quoiqu'elle  en- 
tendît sa  langue  parfaitement ,  et  que 
malgré  sa  douleur  elle  prît  garde  de 
ne  point  blesser  les  règles  de  la  gram- 
maire. Ceux  qui  enlèvent  unelille, 
et  qui  en  jouissent  de  vive  force,  sont 
censés  lui  ravir  l'honneur  ;  et  si  les 
parens  bornent  leurs  poursuites  à  exi- 
ger qu'on  l'énouse  ,  le  procès  s'ap- 
pelle très-proprement  un  procès  en 
réparation  d'honneur.  On  se  servirait 
des  mêmes  phrases  ,  quand  mémo  la 

(-6)  Livius  ,  lib.  I,  cap.  LVIII. 
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iolence  n'aurait  pas  été  si  outrée ,  je  reproche.    C'est  toujours  la  fausse 

eux  dire  en  cas  que  le  ravisseur  eût  supposition  que  Lucrèce  se  tua  pour 

•btenu  quelque  espèce  de  consente-  se  punir  de  son  crime.  C'est  une  igno- 

nent  (3^),  parce  qu'ayant  proposé  à  ranee  de  l'état  de  la  question.  Cette 

a  personne  enlevée  de  choisir  ou  Tac-  dame  se  reconnut  innocente  ,  et  vou» 

jiucscement  à  sa  passion ,  ou  la  mort ,  lut  mourir  néanmoins,  et  ne  pas 

►u  les  tourmens  de  la  gêne  ,  ou  la  sou fi'rir  qu'aucune  femme  impudique 

aim  ,  ou  quelque  autre  peine  capable  eut  le  front  de  vivre  sous  prétexte 

l'intimider  les  plus  résolus  ,  elle  au-  que  Lucrèce  violée  aurait  eu  la  lâ- 

\ait  choisi  la  première  partie  de  l'ai-  cheté  de  demeurer  dans  le  mon- 

ernative  ,  sans  aucune  sorte  d'ap-  de  (4^). 

>robation  intérieure.  Or  si  Lucrèce      L'une  des  plus  raisonnables  objec- 

)ouvait  dire  proprement  parlant  que  tions  de  saint  Augustin  est  que  se 

on  honneur  était  perdu  ,  elle  pou-  tuer  soi-même  est  un  crime ,  et  il  for 

lait  fort  bien  se  servir  de  termes  tifie  son  argument  par  les  éloges  que 

?'quivalens  à  pudicitia  amissa.  Notez  l'on  donnait  à  Lucrèce.  Il  raisonne 

qu'Ovide  s'est  servi  des  mots  pudor  ad  hominem  contre  les  païens  ,  et  leur 

raptus,  pour  signifier  la  jouissance  allègue  les  lois  de  leurs  tribunaux, 

forcée  d'une  fdle  (38)  ;  et  que  Plante  Elles  les  eussent  obligés  a  punir  un 

a  exprimé  le  défloraison  par  les  ter-  homme  qui  aurait,  tué  Lucrèce.  Vous 

mes  pudicitia  puisa  (3o,).  Ainsi  tombe  seriez  donc  obligés,  continue-1>il ,  à 

la  prétendue  contradiction  que  l'on  la  punir ,  si  on  l'accusait  devant  vous 

impute  à  Lucrèce  ;  car  les  mômes  fil-  de  ce  qu'elle  s'est  tuée.  Que  si  vous 


a; 
d' 

déshonorées  ,  d'avoir  été  dépouillées  d'éloges  la  meurtrière  d'une  per- 
de leur  honneur,  ajouteraient  sans  sonne  vertueuse?  Sed.  fjuid  est  hoc , 
se  contredire  que  leur  âme  n'avait  quod  in  eam  gravius  vindicatur,  quœ 
point  eu  de  part  à  cette  souillure.  adulterium  non  admisit  ?  Nam  ille 

Henri  Etienne  n'entend  pas  ce  qu'il  patrid  cum  pâtre  pu'sus  est  •  hœc 
dit,  lorsqu'il  assure  que  les  païens  summo  est  mactata  supplicio.  Sinon 
ont  loué  Lucrèce  de  ce  qu'elle  avait  est  Mb*  impudicitia ,  qud  invita  oppri- 
vengé  par  sa  mort  l'outrage  fait  h  sa  mitur;  non  est  hœc  justitia,  qud  en  st  a 
pudicité.  Il  est  faux  qu'ils  aient  donné  punitur.  Vos  appelh,  leges  judi- 
ce  tour  à  leurs  éloges  ;  tout  ce  donc  cesque  Romani.  JVcmpè  post  pe.rpe- 
qu'il  avance  pour  les  réfuter  est  une  trata  facinora  ,  nec  quemquam  sec- 
illusion  ;  c'est  le  sophisme  qu'on  ap-  iestum  indemnatum  impnnc  voluistis 
pelle  ignoratio  Elenchi.  Les  païens  occidi.  Si  ergà  ad  uestrum  judicium 
<[ni  louent  Lucrèce,  fondent  leur  pa-  quisquam  deferret  hoc  crimen,  uohis- 
ne'gyrique  sur  son  extrême  sensibi-  hne  proharetur  non  solùm  indemna- 
lite  pour  la  gloire  ,  et  pour  la  répu-  tam  *  verhm  etiam  castam  et  innocen- 
tation  de  femme  chaste,  et  sur  sa  tem  interfectam  esse  mulierem  ;  nonne 
grande  délicatesse  à  l'égard  de  ce  eum  7M*  id  fecisset  9  severitate  con- 
tint d'honneur  ;  délioatesse  si  forte  grud  plecteretis  ?  Hoc  fecit  illa  Lu- 
qu'elle  ne  lui  permit  point  de  survi-  cretia  ,  dla  ,  illa  sic  prœdicata  Lucre- 
vre  à  l'affront  qui  lui  avait  été  fait.  tia  innocentent ,  castam  ,  uim  perpes- 
Ce  que  notre  critique  emprunte  de  sam  Lucretiam  insuper  inleremit. 
saint  Augustin,  et  dont  il  n'a  pas  Proferte  sententiam.  Quod  siprop- 
bien  pris  le  sens  ,  est  sujet  au  même  terea  non  pot estis  ,  quia  non  adstat 

quam  punire  possitis ,  cur  interfectri- 

{1-,)  Note*  que  cela  n'empêcherait  point  que  cem  innocent is  et  castœ  tantd  prœdi- 

ton  action  ne  fût  un  viol  proprement  dit,  et  pu-  catione  laudalis  (4  i).  Je  n'entreprends 

}^lZt\^  JilZZ/ll           °"'  M  pointd'autoriscrccux  qui  voudraient 

(38)  ...Tenuitque  fupain,  rapuilqw  pudorem . 

Orlé  ,  Mctom. ,  lib.  I,  vr.  6oo.  (4«>)  Ego  me,  eUi  yccalo  absolvo  ,  xupphcio 

(3<))  Plané  ftic  ille  ett  qui  mihi  in  Epidauro  non  libero.  Nec  ulla  deindè  impudica  exrmplo 

primus  pudicitiam  Lucreti*  pivet.  I.iviu»  ,  lib.  /,  cap.  J  VHI 

Pernulii   ,4i)  Aiifust.  ,  de  Civh.  Deî  ,  lib.  /,  c.  XIX  , 

Plaut.  ,  in  Fpidico,  act.  1Vy  se.  /,  1».  i4-  pag>  68. 
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car  elfe  ignorait  les  axiomes  de  la  périr  plutôt  dans  les  précipices ,  ou 
religion  chre'ticnne  qui  défendent  dans  les  flammes ,  que  de  tomber  en- 
d'attenter  à  sa  propre  vie  :  elle  eût  tre  les  mains  de  leurs  ennemis?  La 
donc  pu  se  plaindre  de  ce  qu'on  la  nation ,  que  vous  regardez  comme  le 
traduisait  devant  un  tel  tribunal:  peuple  favori  du  vrai  Dieu ,  ne  blâma 
elle  en  eût  pu  décliner  la  juridic-  point  Saiil  son  premier  roi ,  l'un  des 
tion ,  et  demander  d'être  renvoyée  à  plus  vaillans  princes  de  son  siècle, 
«es  juges  naturels ,  à  ces  idées  de  la  d'avoir  prévenu  en  se  tuant  le  dé- 
grandeur  et  de  la  gloire  héroïque  qui  plaisir  de  tomber  entre  les  mains  du 
ont  persuade  à  tant  de  personnes  victorieux  (45).  Son  successeur ,  Tu n 
qu'il  vaut  mieux  mourir  que  de  vi-  de  vos  plus  grands  prophètes ,  ne 
vrc  dans  le  déshonneur.  Mais,  comme  laissa  pas  de  lui  donner  de  très- 
je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'est  pas  une  ré-  grands  éloges  (46).  Les  livres  de  cette 
ponsc  dont  je  veuille  me  mêler  :  j'ai-  même  nation  ne  donnent-ils  pas  des 
me  mieux  cette  autre  remarque  :  les  louanges  à  un  brave  oui  avait  imité 
magistrats  romains,  que  saint  Au-  l'action  du  roi  Saiil  (47)?  Et  après 
gustin  apostrophe,  et  qu'il  demande  cela  vous  nous  viendrez  dire,  tout 
pour  juges  de  la  question  ,  l'eussent  homme  qui  aurait  tué  Lucrèce  serait 
bientôt  désabusé ,  en  lui  faisant  voir  punissable  ;  elle  l'est  donc  de  s'être 
que  les  lois  qui  ne  donnaient  nulle  tuée?  Apprenez  à  mieux  raisonner, 
autorité  aux  particuliers  sur  la  vie  les  et  souvenez-vous  que  les  maximes  de 
uns  des  autres,  n'ôtaient  point  à  cha-  la  secte  la  plus  noble  et  la  plus  au- 
que  personne  le  privilège  de  dispo-  guste  qui  ait  été  parmi  les  Grecs  (48), 
ser  de  sa  propre  vie.  Içnorez-vous ,  favorisent  le  procédé  de  cette  dame, 
lui  eussent-ils  dit,  l'admiration  qu'on  II  est  sûr  que  saint  Augustin  se 
a  toujours  eue  pour  les  Caton  ,  pour  servait  d'un  mauvais  biais  en  recou- 
les  Brutus  et  les  Cassius,  et  pour  tant  rant  aux  maximes  des  païens,  comme 
d'autres  illustres  Romains  qui  ont  à  une  règle  delà  condamnation  de 


éUt  languissant?  Ignorez -vous  les  même.  Je  sais  aussi  qu'on  a  dit  que 


déshonorée  par  ses  débauches  ,  ait  qui  Se  résout  à  lutter  long-temps  avec 
eu  la  gloire  qu'elle  ne  méritait  pas  ,  )a  mauvaise  fortune  fait  paraître  au- 
de  préférer  la  mort  au  chagrin  d'être  tant  de  fermeté'  que  ceux  qui  se 
menée  en  triomphe  ?  tuent  font  voir  de  faiblesse.  Je  sais, 

dis-je  ,  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  par- 


....  Quœ  generosius 
Périr»  qumtrens ,  née  muUebriter 
Expavit  entent ,  née  latentes 
Classe  citd  reparavit  ont*. 
/4u.ta  et  jacenlem  pisere  regiam 
Vuliu  sereno  fortis ,  et  asperas 
Tractar»  serpentes ,  ut  alrum 
Corpore  eombiberet  venenum, 
DrUberatd  morte  ferocior  : 
Satvit  Liburnis  scilicet  invidens , 
Priva  ta  dedttei  superho 
Non  humilis  mulier  triumpho  (44)- 

Ignorez-vous  en  un  mot,  qu'on  a 

(fr)  Voje*  Valère  Maûme  ,  lib.  IV ',  c.  VI, 
num.  5. 

(43)  Foret  Pline,  epi«t  XVI ,  Ub.  III. 


(44)   Hor-l    ,  ode 


VII,  Ub.  I. 


les  païens  qui  ont  tenu  ce  parti  ; 
mais  ils  n'avaient  point  de  leur  cote 
le  brillant  et  l'éclatant  :  ils  étaient 
considérés  comme  peuple  :  l'autre 
faction  était  la  noblesse ,  le  parti 
distingué,  l'école  de  l'héroïsme ,  et 

(45>  Ier.  livre  de  Samuel,  chep.  XXXI, 
vs.  4« 

(46)  IIe.  livre  de  Samuel ,  chap.  I. 

(4*!)  Il*,  livre  de*  Macbabée*  .  chap.  XIV , 
vs.  4a.  Vore%  aussi,  dans  Josèuhe,  de  Bclla 
Jud. ,  Ub.  Vil .  cap.  XXXI V  et  XXXV ,  Ut 
harangue  d'EUfatar  et  son  *ff*l. 

(48)  Celle  des 
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'on  pouvait  leur  représenter  qu'à 
'exemple  des  faux  braves,  ils  recou- 
aient  aux  noms  honorables,  et  qua- 
i liaient  fermeté  ,  intrépidité  ,  l'a- 
nour  excessif  de  la  vie,  la  crainte 
•x.cessive  de  la  mort.  Ils  étaient  si 
passionnés  pour  la  vie ,  que  rien  n'é- 
ait  capable  de  leur  en  donner  du 
legoût  :  le  déshonneur,  la  pauvreté, 
es  cachots  les  plus  puans  ,  les  mala- 
lies  les  plus  invétérées  ne  l'enlaidis- 
iuient  point  (4g)  :  elle  leur  paraissait 
Aimable  ,  lors  même  qu'elle  était 
ainsi  équinée.  La  mort  ne  trouvait  là 
aucun  fard  qui  cachât  une  partie  de 
sa  laideur.  Voilà  ,  eût-on  pu  dire  , 
c|uelle  était  la  source  de  ce  grand 
courage  dont  ils  se  glorifiaient,  et 
qui  leur  faisait  considérer  l'action  de 
Lucrèce  comme  un  effet  de  poltron- 
nerie :  Flaqueza  de  animo  ,  disait  ci- 
dessus  le  jésuite  Juan  de  Torres. 

Examinons  le  dilemme  de  saint  Au- 
gustin. Ita  hœc  causa  ex  utroque  la- 
terc  coartatur,  ut  si  extenuatur  homi- 
cidium  ,  adultcrium  conûrmetur ;  si 
pitr&atur  adulterium,  hornicidium  çu- 
uiuletur  :  nec  omnino  inuenitur  exi- 
tus ,  ubi  dicitur  :  Si  adulterata  ,  cur 
laudata  ?  si  pudica ,  cur  occisa  (5o)  ? 
Il  prétend  qu'on  ne  peut  exténuer 
l'homicide  de  cette  dame  sans  aggra- 
ver son  adultère,  ni  exténuer  son 
adultère  sans  aggraver  son  homicide. 
Mais  pour  faire  voir  qu'il  n'avait 
pas  examiné  assez  diligemment  cette 
cause ,  il  suffit  de  dire  que  son  argu- 
ment prouve  trop  :  car  par  un  sem- 
blable raisonnement  il  faudrait  blâ- 
mer une  personne  qui  mériterait  de 
grands  éloges.  Il  arriva  quelquefois 
dans  les  premiers  siècles,  que  des 
filles  fort  pieuses  ,  qui  s'étaient  con- 
sacrées au  célibat  pour  le  service  de 
Dieu ,  furent  violées.   Cela  n'arrive 
que  trop  souvent  encore  aujourd'hui, 
et  l'on  entend  tous  les  jours  faire  le 
conte  d'une  supérieure  qui ,  avec  sa 
troupe  ,  avait  passé  par  les  mains 
d'une  compagnie  d'Irlandais  dans  le 
Piémont ,  et  qui  en  fit  ses  complain- 
tes à  M.  de  Catinat.  Supposons  qu'une 
religieuse  conçût  un  si  grand  cha- 
grin dans  un  tel  cas,  qu'elle  en  con- 
tractât une  maladie  mortelle.  Suppo- 

(4g)  Voyet  les  vers  de  M/eène,  dans  Sênèquf , 
«pist.  Cl,  pag.  m.  4<4> 

(5o)  August. ,  deCivit.  Dei,  lib.  /,  cap.  XIX, 
pag.  tiq. 
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sons  que  le  témoignage  de  sa  con- 
science, fortifié  par  les  plus  solides 
consolations  qu'un  théologien  puisse 
donner,  ne  soulage  passa  mélanco- 
lie. Supposons  quelle  eût  conçu  tant 
d'amour  pour  la  pureté  du  corps  et 
du  cœur,  que  la  seule  idée  d'une 
souillure  très -involontaire  la  plon- 
geât dans  un  regret  insupportable  et 
qu'elle  en  mourût  :  ne  serait-ce  pas 
une  preuve  convaincante  d'une  chas- 
teté exquise  ?  Son  innocence  et  sa 
vertu  n'en  seraient-elles  point  pla- 
cées dans  un  plus  beau  jour?  Cepen- 
dant, si  nous  suivions  le  dilemme  de 
saint  Augustin,  tout  ce  qui  serait 
donné  à  son  affliction  serait  ôté  à  sa 
chasteté  ,  si  pudica ,  cur  mortua  ? 
Vous  voyez  donc  bien  qu'il  y  a  plus 
de  subtilité  que  de  solidité  dans  l'ar- 
gument de  ce  père.  Et  ainsi  voilà 
Lucrèce  parfaitement  à  couvert  des 
traits  de  saint  Augustin ,  hormis  à 
l'égard  du  meurtre  ;  car  si  elle  ne  fût 
morte  que  de  tristesse ,  tant  lui  que 
les  autres  pères  de  l'église  eussent 
confirmé  par  le  genre  de  sa  mort  les 
louanges  de  sa  chasteté  incompara- 
ble *. 

L'un  des  travers  d'esprit  que  Bal- 
zac donne  à  son  barbon  est  celui-ci  : 
«  Un  autre  mot  mal  entendu  de  l'his- 
»  toire  de  Dion  l'a  obligé  à  cal  om- 
»  nier  la  chasteté  de  Lucrèce ,  c'est- 
»  à-dire  à  jeter  de  la  boue  sur  la 
»  plus  belle  fleur  de  l'antiquité ,  et  à 
»  salir  le  principal  ornement  de  Ro- 
»  me  naissante.  Et  bien  que  la  répu- 
»  tation  d'une  si  honnête  dame  soit 
»  venue  pure  et  entière  jusqu'à  nous, 
m  cet  accusateur  de  la  vertu  a  l'ef- 
»  fronterie  d'aeir  tout  seul  contre  le 
»  témoignage  de  tous  les  siècles ,  et 
»  de  disputer  à  cette  héroïne  la  pos- 
»  session  de  sa  gloire ,  par  un  procès 
»  intenté  mal  à  propos.  Il  prétend 
»  que  Tarqnin  commença  véritable- 
»  ment  par  la  force,  mais'qu'il  acheva 
m  parla  persuasion  ;  que  Lucrèce  r«: 
»  fusa  son  consentement  au  crime , 
»  mais  qu'elle  apporta  quelque  coin- 
»  plaisance  à  la  qualité  ;  qu'après 
»  avoir  été  vaincue,  elle  fut  gagnée. 
»  et  que  le  remords   de  la  faul.« 

*  Pans  V Examen  des  critiques  de  Barlr  mr 
saint  Augustin,  Pari;.  i:3a,  in-/,0.,  on  dan 
l'eve^ue  il'Hippone.  Ma,;  J0I7  lui-ir.. .m  11 
que  I  apologiste  du  saint  docteur  n'er  p.;<  . 
reux  daca  une  partie  1<-  5e*  '•'•".inn, 
bonne:,  pîi-  cllea-mime,. 
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Le  prétexte  que  l'historien  Dion  d'Halicarnasse,  et  les  autres  n'aient 

peut  fournir  aux  méiHsans  consiste  fait  entendre  clairement.  Us  ne  ser- 

en  ce  qu'il  a  dit  que  Lucrèce  fut  en-  vent  qu'à  marquer  une  circonstance 

çagée  à  souffrir  volontairement  que  qu'aucun  historien  n'a  omise ,  qui 

l'on  jouît  d'elle.  'Hv£>«*m   *vt»v  est  que  Sextus  ne  se  servit  point  d'u- 

tKodr&i  ôCptrQnw.  Coegit  eam  non  in-  ne  force  immédiate  ,  comme  lors- 

vitam  stuprum  pali  {5i)        Aiat  ftiv  qu'une   femme   se  défend  le  plus 

6wv  taZt  où*  ûLkwo-&  <lï»  «juoi^vd».  Eam  qu'elle  peut  des  mains ,  des  pieds, 
i«itur  oh  causant  non  invita  adultero  et  des  dents  ,  etc.;  mais  Dion  ne  laisse 
cessit  (53).  Le  savant  critique  ,  qui  a  pas  de  faire  entendre  que  s'il  y  eut 
publié  plusieurs  beaux  fragmens  de  quelque  chose  de  volontaire  dans  la 
Diort,  le  bltimc  d'avoir  fait  une  in-  patience  de  Lucrèce,  ce  fut  de  la 
jure  atroce  à  Lucrèce,  en  disant  même  façon  que  le  plus  avare  de  tous 
qu'elle  ne  fut  point  déshonorée  con-  les  hommes  jette  volontairement  ses 
tre  son  gré  (5().  Il  prétend  que  c'est  marchandises  dans  la  mer ,  lorsqu'il 
ruiner  tout  ce  que  la  narration  de  n'y  a  point  d'autre  expédient  que 
cette  aventure  doit  avoir  de  grave,  celui-là  de  sauver  sa  vie,  qui  lui  est 
et  qu'un  tel  fait  ayant  amené  dans  plus  précieuse  encore  que  ses  ri- 
Kome  une  insigne  révolution  ,  et  chesses.  Tout  le  monde  juge  qur 
étant  comme  un  pivot  de  l'histoire  du  ceux  qui  ne  jouissent  d'une  femme, 
peuple  romain,  a  dû  cire  raconté  qu'après  l'avoir  menacée  de  la  mort , 
fort  gravement ,  afin  qu'il  parût  que  ou  de  la  question,  ou  de  quelque 
la  royauté  ,  sous  laquelle  les  Ro-  peine  encore  plus  effrayante,  l'ont 
mains  avaient  vécu  depuis  que  leur  forcée  ,  et  qu'ils  méritent  d'être  pu- 
ville  était  fondée  ,  n'avait  pas  été  nis  comme  des  violateurs  ;  et  l'on  ne 
abolie  sans  une  forte  raison  ;  qu'il  peut  pas  dire  que  cette  femme  ait 
fallait  donc  dire,  non  pas  que  Lu-  souffert  cela  de  bon  gré  :  il  n'y  a 
crèce  avait  souffert  volontairement  point  là  une  autre  espèce  de  consen- 


critique  nous  avertit  de  comparer  le  et  que  l'on  est  prêt ,  ou  de  le  tuer, 

narré  de  Dion  avec  celui  de  Denys  ou  de  le  traîner  la  corde  au  cou  , 

d'Halicarnasse,  qu'il  trouve  beaucoup  s'il  ne   marche.  Je    suis  persuadé 

inférieur  à  celui  de  Diodore  de  Si-  que  Dion  se  serait  servi  des  mêmes 

cile  (56);  mais,  ajoute-t-il,  le  meil-  termes  ,  «xowr*  ,  oJ*  «ucot/*-* ,  non  in- 

lcur  de  tous  est  celui  de  Titc-Live.  %rita,  s'il  avait  eu  à  représenter  ladif 

Quelque  admiration  que  j'aie  pour  férence  qu'il  y  a  entre  une  femme  qui 

l'érudition  très-profonde  et.  très-ju-  aime  mieux  marcher  que  de  se  lais- 

dicieuse  qui  éclate  dans  les  écrits  de  ser  traîner,  et  une  femme  qui  aime 

Henri  Valois ,  je  ne  puis  être  ici  de  mieux  se  laisser  traîner  que  de  mar- 

son  sentiment.  11  me  semble  que  par  cher.  Qu'on  cesse  donc  de  dire  qu'il  a 

rapporta  la  gravité  il  ne  manque  rien  fait  tort  à  Lucrèce. 

au  récit  de  Dion  ;  et  j'y  trouve  la  (E)  On  a  dit  ,\  .  .  que  la  religion 

chasteté  de  Lucrèce  dans  un  aussi  n'avait  eu  aucune  part  h  cSlte  action 

beau  jour  que  dans  aucun  autre  his-  de  Lucrèce.  Un  savant  homme  a  corn- 

.  n  .  OQ        j  p„k«-         battu  cela  par  des  remarques  

(f>i)  flaltâc,  pag.  m.  88  ,  8q,  au  Harbon.  c.                         Y  . 

(Ht)  Dio,  in  Excerpût  à  Vaïwioediti»,  p.5»A-  dignes  de  discussion.  ]  On  a  fait  trois 

(53)  I<iem,  ibidem,  pag.  5^6.  observations  dans  les  Pensées  diver- 

(54)  Gravissim*  injuna  Lucreùam  afficit  8es  sur  lcs  Comètes  :  i°.  que  pendant 

l'io .  qui  eam  minime  tnviUtm  cum  mlullrro  .                                     »        .  I       r ,    ,  t 

commixtam  es,e  scnbii.  Henr.  V.lwius  ,  Not.  tes  trois  ou  quatre  premiers  siècles  de 

in  Excrrpu  Diouis ,  pag.  8i.  l'ancienne  Rome ,  la  modestie,  la Jru- 

\h\Aem  H0C  e"im  proXimum  enlp"  est'  Uvm  '  ^alité  ,  et  la  chasteté  des  femmes,) 

'  '(/Coiodor.  Siculu*,  in  iisdem  excrrpti»  ,  éclatèrent  extrêmement  ,  et  qu'il  v 

pag.  a53.  en  eutqui  firent  paraître  une  gran«l< 
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sensibilité  pour  l'honneur  (57)  ;  20.  fier  ,  hormis  ce  qui  se  rapporte  aux 

que  cette  sensibilité  ne  pouvait  pas  motifs  de  religion.  11  fait  deux  doctes 

être  inspirée  aux  femmes  Tomaines  remarques  sur  ce  point  -  là  :  l'une 

parla  religion  quelles  professaient  ,  (61)  que  les  dieux  impudiques  n'é- 

puisqu'il  eût  fallu  pour  cela  ,  que  tuient  point  ceux  que  Ton  adorait 

leur  religion  leur  edt  appris  que  l'im-  (61)  dans  là  vieille  Rome;  l'autre, 

pudicité  déplaisait  aux  dieux.  Or ,  que  si  Lucrèce  (63)  a  voulu  survivre 

bien  loin  de  le  leur  apprendre  ,  e//e  pour  quelques  momens  a  son  /lora- 

leur  enseignait  au  contraire  que  les  neur ,  c'est  qu'elfe  y  v ta ;t  forcée  par 

dieux  étaient  excessivement  impudi-  sa  religion  ,  et  qu'elle  était  compta- 

(jues  (58)  }  3°.  que  si  Lucrèce  avait  ble  de  sa  réputation  devant  les  Eu- 

aimé  la  chasteté  par  un  principe  de  ménides  ((y\).  Elle  ne  pouvait  s'ac- 

reli§ion  ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  clio-  quitter  de  son  devoir  qnen  appelant 

se,  si  elle  l'eût  aimée  afin  d'obéir  h  son  mari,  son  père  et  le  reste  de  sa  pa- 

Dieu,  elle  n'eut  jamais  consenti  aux  jvnté,  pour  leur  exposer  son  malheur 

désirs  de  Se x tus  ,  et  eut  mieux  aimé  jusqu'aux  moindres  circonstances ,  et 

abandonner  sa  réputation  à  la  ca-  se  tuer  ensuite  devant  eux  ,  pour 

lomnie  ,  que  de  se  souiller  dans  un  preuve  de  ce  qu'elle  avait  avancé.  Un 

adultère.  (? est  pourtant  ce  qu'elle  ne  poëte ,  dont  on  ne  sait  point  le  nom  , 

fit  pas.  Elle  résista  courageusement  a  attrapé  l'idée  de  ce  que  je  dis. 

aux  poursuites  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  Q„'„m  foderet  ferro  castum  Lucrelia  peclus, 

la  menaedt  de  la  tuer.  Mais  quand  il  Sanguinis  et  torren*  egrederetur ,  ait  : 

l'eut  menacée  d'exposer  sa  réputation  Acred.nt_te.lei ,  mt-  non  fa  vi*»e  tyranno  , 

fi     s*  Antè  virum  «on guis ,  spmtiis  ante  Deos. 

a  une  infamie  éternelle  ,  elle  fit  ce  Quàm  b™è,  producti  Pro\ne  post  lau,  lo- 
tfuil  souhaitait ,  et  puis  se  tua.  C est  quentur, 

une  preuve  évidente  qu'elle  n'aimait         Aller  apud  menés ,  aller  apnd  «aperosl  , 
dans  la  vertu  que  la  seule  gloire  qui  Mais  il  y  faut  suppléer  ce  que  je  dis, 
l'accomjMignait  ,  et  quelle  n'avait   touchant  le  tribunal  tles  Euménides. 
nullement  en  vue  de  plairv  h  ses       oici  ce  qui  en  est.  Selon  lés  théolo- 
dieux  ;  car  ceux  qui  veulent  plaire  à  giens  de  l'antiquité ,  on  était  composé 
Dieu ,  choisissent  plutôt  de  passer  d'dme  ,  det  corps  ,  et  d'omhi*e.  En 
pour  infâmes  devant  les  hommes  9  que  mourant  .  on  rendait  l'a  me  au  ciel , 
de  commettre  le  crime.  Il  faut  donc  et  c'était  la  qu'on  examinait  les  pen- 
avouer  nécessairement ,  que  là  reli-  sées  devant  les  Dires  :  On  rendait  le 
gion  de  Lucrèce  ne  contribuait  rien  à  corps  à  la  terre,  où  les  actions  s'exa- 
sa  chasteté ,  et  qu'à  cet  égard  elle  edt   minaient  devant  les  Euries  :  et  on 
été  toute  telle  qu'elle  était  ,  quand  rendait  l'ombre  aux  enfers ,  où  ilfal- 
méme  elle  n'eût  jamais  oui  dire  qu'il  lait  répondre  des  bruits  qui  avaient 
y  eut  des  dieux  (5o).  couru  de  nous  ,  et  cela  devant  les 

M.  du  Rondel  publia ,  en  i685  ,  des  Euménides.  Ne  Lucretia  ,  dit  un  an- 
Réflexions  sur  un  chapitre  de  Théo-  cien  (65) ,  castitatis  famam  deperde- 
phraste(6o),  que  j'ai  lues  et  relues  rct,  quippè  quam  sine  purgatione 
avec  un  très-grand  plaisir.  L'endroit  futuram  esse  cernebat ,  invita  turpi- 
où  il  fait  l'éloge  et  l'apologie  de  Lu-  bus  imperiis  paruit.  Il  fallait  des 
crèce  me  charma  principalement  5  témoins  et  du  sang ,  pour  se  purger 
car  j'ai  toujours  c'té  l'admirateur  de  de  la  calomnie  ,  et  pour  paraître  im- 

-il  i»  .    •  1  'm.     .     __  '  .    r   1'     r.'  .  ~. 


plaidé  sa  cause  dans  les  Pen-  né  à  tous  les  serpens  de  l'Infa 

sées  sur  les  Comètes,  que  dans  lare-  qui  était  une  de  ces  déesses;  tertia 

marque  précédente.  J'applaudis  donc  pœnarum  Infamia.  Ainsi,  monsieur, 

de  bon  cœur  à  toutes  les  choses  que  Lucrèce  a  satisfait  h  sa  religion ,  et 

M.  du  Rondel  allègue  pour  la  justi-  elle  est  plus  louable  qu'on  ne  s'est 

r$r)  Pensées  diverses  sur  les  Comète»,  ckap.  (61)  Du  Rondel,  Réflexions  sur  on  ebapitre 

CLXXX,  paf>.  557.  de  Tbéopbrastc  ,  pag.  {)4  **  suiv. 

(i)8)  Là  même,  pag.  HZ).  (€>t)  Là  même,  pag.'  tj}. 

(5y)  La  même,  pag.  56o.  (63)  Là  même,  pag.  97. 

(fio)  Fojet  en  l'extrait  dans  tes  Nouvelles  de  (fii)  £à  même,  pag.  99. 

>»  République  des  Lettres  , déc  i635  ,  art.  V,  (65)  C'est  Servius  in  Virgil.  TLnJà  ,  Ho. 

P«g.  i34i  h  »,t,V.  V III  ,  vs.  646. 
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veraine félicité.  Tôt); 7rat/>at<Ti<ro//*»ûcc  point  de  foi?  Quoi  qu'il  « 
**p$  AÙtcii  /*vôot/< ,  i»  oTc  flktvrtyiAicLi  accordons  lui  ce  qu'il  de'bil 
Tivfç  tiV*  jtetT*  At/T»v  »  jcATM-yo^iAi,  Tûvn-  mulus  :  on  ne  pourra  poit 


/orça  /a  médisance  a  être  muette  ,  e*  lence  est  surprenant  et  inexplicable. 
lui  fraya,  un  cliemin  glorieux  aux  Mais  remarquons  que  cet  auteur , 
-hamps  FAysées.  qui  articule  tant  de  choses  reietées 

(\n   nalliiiioîf  m««   nll <(«•••         -1 «   nl  ..m      «  1_  *  •    J  f>  •  " 

des  Romains  ,  ne 
aient  proscrit  ce 
dultères  des  dieux. 

Te  touchant  les  lois  de  Romulus,  dans  Bisons  aussi  qu'il  avance  faussement 
Denis  d'Ualicarnasse.  Ce  prince,  fon-  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  la  castra- 
dateur  de  Rome,  emprunta  des  Grecs  tion  du  Ciel ,  ni  de  la  destitution  de 
ce  qu'ils  avaient  de  meilleur  pour  le  Saturne  ;  etc.  Comment  osait-il  affir- 
service  divin  :  mais  il  rejeta  les  mer  des  choses  si  fausses?  Jgnorait-il 
fables  que  les  anciens  avaient  di-  que  les  Romains  avaient  adopte  lou- 
vulguées  concernant  les  crimes  des  tes  ces  chimères  de  la  mythologie 
dieux ,  et  ne  souffrit  point  qu'on  at-  grecque  (67)  ?  Que  ne  se  contentait- 
tribuât  à  ces  natures  divines  aucune  il  de  dire  que  durant  les  premiers 
chose  qui  fût  malséante  à  leur  sou-  siècles  de  Rome  ils  u'v  ajoutèrent 

en  soit  , 
débite  de  Ro- 
point  en  in- 

pwt  x*i  «tva^ixfic  x*<  ««r^iywAç  ùttùXcl-  fe'rer  que  notre  Lucrèce  ait  été  per- 
lai» m  eu,  xeù  où%'  Jirt  ôiiv  eux'  01/T  suadée  que  les  dieux  étaient  fort 
«t»ô/5aTav  ctyaâflv»  et£/ot/c  .  eMrctvmc  chastes. 

/g«xt  ,  Jtaw  irtt^o-MtfttTt  *roùç  «vôpûî^oc/c      La  tradition ,  que  Romulus  était 
xfirurrtt  ir%ft  8iav  xfyuv  t§  xeù  tyovtir ,  fils  de  Mars  et  de  la  vestale  Silvie  , 
pitfiy  aùtojç  irpoo-ÂjrTwrcLç  etv«t|»o»  iri-  était  sans  doute  déjà  vieille  au  temps 
TTÂhufxA  TÏcft***fiAç  qôtrtoùç.  Ceterum  de  Tarquin  j  car  cette  vestale  avait 
fabulas  de  ipsis  à  majoribus  traditas ,  déclaré  pendant  sa  grossesse  ,  qu'un 
probra  eorum  continentes  ac  crimina  ,   dieu  l'avait  mise  en  cet  état  (68).  Ro- 
improbas  censuit ,  inutilesque  ac  in-  mulus  avait  intérêt  que  cette  fable 
décentes ,  et  ne  probis  quidem  viris  fût  crue ,  afin  de  couvrir  l'honneur 
dignas ,  nedum  diis  superis  :  repu-  de  sa  mère ,  et  de  se  donner  une  ori- 
diatisque  his  omnibus,  ad  benè  ac  gine  céleste.  Cela  était  d'ailleurs  très- 
prœclarè  de  diis  sentiendum  et  lo-  conforme  aux  intérêts  temporels  de 
quendum  cwes  suos  induxit ,  nihil  eis   la  ville  qu'il  avait  bâtie  j  et  c'est 
aJTlnSl  passus  quod  beatœ  Mi  naturœ  apparemment  la  raison  pourquoi,  re- 
paràm  esset  consentaneum  (66).  H  jetant  les  autres  fables  des  Grecs ,  il 
observe  nommément  que  les  Romains  ne  marqua  pas  qu'il  fallût  exclure 
ne  débitaient  pas  que  le  ciel  eût  été  les  amours  des  dieux.  Soyons  donc 
châtré  par  ses  enfans ,  ni  que  Saturne  persuadés  qu'au  temps  de  Lucrèce 
dévorât  les  siens,  ni  que  Jupiter,  l'un  des  articles  de  foi  du  peuple 
ayant  détrôné  Saturne,  le  précipita  romain  était  que  Mars  engrossa  ail- 
dans  le  Tartare ,  ni  que  les  dieux  vie ,  lorsqu'elle  allajt  chercher  de 
eussent  été  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  y  Teau  pour  le  service  divin  dans  le 
eussent  été  blesses,  ni  qu'ils  eussent  bois  sacré  de  ce  dieu  (69).  Ainsi  Lu- 
été  valets  parmi  les  hommes.  Tout  ce  crèce,  bien  loin  de  craindre  qu'elle 
passage  de  l'historien  est  très-nota-  n'offensât  les  dieux ,  supposé  qu'elle 
ble;  car  on  y  voit  Romulus  qui  éta-  commît  adultère,  devait  craindre  de 
blit  la  religion ,  non  pas  en  homme  se  trouver  seule  dans  quelque  bois 
élevé  parmi  des  pâtres,  mais  comme  consacré,  et  s'imaginer  que  son  hon- 
un  excellent  philosophe  ,  et  comme  neur  y  courait  un  très-grand  risque, 
un  théologien  mille  lois  plus  éclairé  le  dieu  de  cet  endroit-là  étant  fort 

3ue  les  magistrats  de  Grèce.  Cepen-  capable  de  devenir  amoureux  d'elle, 
_  ant  les  autres  historiens ,  non  pas 

même  ceux  qui ,  comme  Tite-Livc  ,     ^  Vc^n  Cic««>«>»  «*«  Naturi  Deornm. 

/  ,.    ,  (68)  D»ooy..  HaUc.  lib.  1 ,  cap.  LXXVîll , 

(66)  Dîodj».  H.lic.  lib.  Il  ,  cap.  XFIII ,    pag.  m.  61. 
W  90.  (f^)  La 
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a  t.    de  la  forcer  avec  d'autant  moins  (9$)  ces  deux  divinités  fut  déclaré 
de    scrupule  qu'elle  n'était  pas  ves-  par  cet  édifice  aussi  solennellement 
taie  (no) ,  comme  la  mère  de  Romu-  cocu  ,  que  par  un  décret  des  am- 
lus.  Notez  que  pendant  les  guerres  phictyons  ,  ou  que  par  un  arrêt  du 
que  Tarquin  fit  aux  Romains ,  ils  fi-  sénat.  D'où  il  faut  conclure  que 
rent  bâtir  un  temple  à  Castor  et  Pol-  l'honnêteté  et  les  bonnes  mœurs  ,  qui 
lu-x  (71),  c'est-à-dire  à  deux  bâtards  se  remarquèrent  parmi  les  Romains 
de  ce  même  Jupiter  qu'ils  adoraient  des  trois  ou  quatre  premiers  siècles, 
dans  le  Capitole.  Cela  justifie  ,  à  l'é-  ne  dépendaient  pas  de  la  religion 
gard  même  de  la  vieille  Rome  ,  ce  païenne ,  mais  seulement  de  la  reli- 
que l'on  a  dit  dans  les  Pensées  sur  gion  naturelle  ,  etc. 
les  Comètes,  que  la  religion  n'appre-      Mais  voici  un  dilemme.  La  religion 
oait  pas  que  l'impudicité  déplaisait  établie  par  Romulus  ,  et  qui  repré*- 
aux  dieux.  Notez  aussi  uue  le  pre-  sentait  Dieu  comme  un  être  très-par- 
mier  roi  de  Rome  en  défendant  de  fait ,  subsistait  au  temps  dé  Lucrèce 
leur  imputer  ce  que  la  Grèce  leur  en  son  entier,  ou  avait  déjà  été  cor- 
imputait ,  fit  connaître  qu'il  courait  rompue  par  les  fables  de  la  Grèce, 
de  mauvais  bruits  touchant  leur  con-  Au  premier  cas  ,  Lucrèce  ne  s'est 
duite.  Cela  fit  sans  doute  qu'à  tout  le  point  conduite  par  les  principes  de 
moins  on  eut  quelque  curiosité  de  sa  religion,  puisqu'elle  a  eu  plus  de 
s'informer  de  ces  médisances;  et  nous  crainte  du  qu'en  dira-t-on  (7!)),  que 
savons  qu'au  temps  de  Tarquin  ,  l'o-  de  Dieu  même.  Au  second  cas  ,  elle 
racle  de  Delphes  était  fort  connu  à  s'est  conduite  par  des  idées  d'hon- 
Romc  (7a).  L'on  y  savait  donc  des  nétete  ,  et  d'amour  du  chasteté ,  que 
nouvelles  de  la  religion  des  Grecs  j  la  notion  de  ses  dieux  ne  lui  donnait 
on  y  savait  donc  les  contes  des  amou-  point.  Voyons  à  présent  ce  qui  con- 
rettes  des  dieux  ;  et  comme  l'on  croit  cerne  la  seconde  observation  de  notre 
aisément  ce  qui  flatte  les  passions ,  savant  ami. 

on  ajouta  foi  sans  peine  à  des  dis-      Il  me  permet'ra  de  dire  que  l'éru- 
cours  autorisés  par  une  nation  sa-  dition  qu'il  a  débitée  sur  la  distinc- 
vante  et  ingénieuse,  et  qui  fournis-  tion  des  Dires,  des  Furies,  des  Eumé- 
saient  tant  d'apologies  aux  gens  dé-  nides  ,  et  ce  qui  s'ensuit ,  passait  Lu- 
bauchés.  Nous  ne  faisons  qu'imiter  crèce  et  toutes  les  femmes  qui  fu- 
ies dieux,  se  disaient-ils  à  l'oreille  rent  jamais  à  Rome  ,  et  au  pays  des 
au  commencement  :  ils  furent  plus  Athéniens.  C'était  un  morceau  de  la 
hardis  dans  la  suite,  à  mesure  que  la  théologie  la  plus  my stique  qui  fût 
loi  de  Romulus  vieillissait.  Nous  sa-  alors  dans  le  monde.  Les  femmes  n'y 
vons  par  l'expérience  des  derniers  avaient  que  voir  :  les  simples  initiés 
6iècles  ,  que  la  proscription  d'un  li-  n'en  approchaient  pas  ;  il  fallait  être 
vre  ,  où  l'on  raconte  les  amours  et  les  vieux  adepte  pour  être  instruit  de 
désordres  d'une  cour,  fait  bien  que  cet  article.  Je  ne  sais  si  Varron  ,  le 
les  habitans  du  pays  ne  débitent  pas  plus  docte  des  Romains  ,  et  le  pon- 
ces histoires  scandaleuses  :  mais  ils  tife  Caïus  Cotta  (76),  péuétrcrimt  si 
n'en  pensent  pas  moins  j  ils  n'en  avant.  A  coup  sûr  Lucrèce  ne  savait 
croient  ni  plus* ni  moins  qu'aupara-  pas  qu'elle  aurait  beau  se  tirer  d'af- 
vant.  Appliquez  cela  aux  sujets  de  faire  au  ciel ,  et  en  terre  devant  les 
Romulus  par  rapport  à  la  proscrip-  Dires  ,  et  les  Furies,  et  que  tout  cela 
tion  des  fables  des  Grecs.  Ajoutons   ne  lui  servirait  de  rien ,  si  clic  ne  se 
que  la  construction  du  temple  de  fournissait  des  pièces  que  les  Eumé- 
Castor  et  Pollux  fut  comme  une  dé-   nides  lui  demanderaient  dans  les  en- 
claration  authentique  des  adultères   fers.  Elle  ne  se  tua  donc  pas  pour 
de  Jupiter  ,  et  dérogatoire  à  la  loi  de  avoir  de  quoi  répondre  à  un  examen 
Romulus  (73).  Le  mari  de  la  mère  de  .        .  , 

4   '  oui  voudraient  prétendre  qu  elle  comprenait 

l'article  dont  Denys  d'Halicarnaisc  n'a  vvmt 

(70)  C'est-à-dire  une  fille  qui  eût  consacre'  sa  parle'. 

vb-ginit/à  la  déeste  y  esta.  (-4)  Ze'da  ,  femme  de  Tyndare. 

(71)  Flora»,  lih.  I ,  cap.  XI.  Succubuit  fauta*  vicia  j>wlla  melu. 
(73)  Dionyt.  Halic.  lib.  IV cap.  LXXV  ,  Ovid.  Faslor.  lib.  II ,  vs.  810. 

pag.  a54«  (76)  Vun  det  interlocuteurs  de  Cicéron  aux 

173)  Je  parte  ainsi  pour  m% accommoder  a  crus    Livres  de  Nalurâ  Deoruta. 
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dont  cllen'àvait  nulle  idée.  L'intérêt  chèreque  la  chasteté  , 

unique  de  sa  réputation  ,  sans  aucun  de  l'autre,  à  la  belle  réputation  ,  ce 

rapport  à  la  religion ,  la  porta  à  se  qu'elle  avait  préféré  à  la  vie  même, 

tuer,  comme  on  l'a  dit  dans  les  Pen-  Tout  cela  se  réduisait  à  l'araour-pro- 

sées  sur  les  Comètes.  pre;  mais  si  elle  eût  été  chrétienne, 

Saint  Augustin  a  fort  bien  compris  je  dis  bien  chrétienne  ,  elle  eût  agi 

cette  vérité,  et  en  a  conclu  avec  rai-  autrement ,  et  par  un  principe  d'a- 

son  que  la  conduite  de  Lucrèce  n'é-  mour  divin.  Le  jésuite  espagnol  que 

gale  pas  celle  des  femmes  chrétien-  j'ai  cité  ci-dessus  lui  marque  bien 

nés,  qui  ,  ayant  subi  une  semblable  son  devoir  ,  et  lui  oppose  ce  que  ré- 

violcnce  ,  se  consolent  en  Dieu  ,  le  pondit   Lucie  ,  femme  chrétienne, 

témoin  de  leur  pureté  intérieure  ,  et  Mal  se  eganno  Lucrecia ,  y  si  tuviera 

se  gardent  bien  de  réfuter  les  soup-  tanto  valordeanimocomohermosura, 

cons  des  hommes  par  la  transgression  con  el  primero  reparara  el  danno  que 

cle  la  loi  divine.  Quinl  seipsam ,  quo-  la  hizo  la  segunda.  JYo  son  uioladas  , 

niam  adullerum  pertulit ,  etiam  non  dize  Sant  Basilio  (*) ,  hablando  de 

adulierala  occidit ,  non  est  pudicitiœ  las  uirgines  :  quae  vim  passas  suntnon 

tarifas,  sed  pudoris  infirmitas.  Pu-  consentiente  ad  voluptatem  anima1, 

duit  enim  eam  tnrpitudinis  aliénée  in  imo    integram   atque  incorruptam 

se  commisses,  etiam  si  non  secum  :  sponso  suo  et  fide  et  virginitate  wcli- 

et  Homana  mulier  laudis  avida  ni-  tam,  majori  cnm  gloriâ  et  laude  ob- 

miitm  verita  est ,  ne  putaretur,  quod  tulerunt!  Esto  no  sabia  Lucrecia  ,  y 

violenter  est  passa  cum  viveret,  //*-  si  lo  entendia ,  cegose  con  el  puntillo 

benter  passa  si  viveret.  Undè  ad  ocu-  de  la  honra  ,  y  todo  lo  perdio.  De 

los  hominum  mentis  suce  testent  illam  manera  ,  que  por  medio  de  la  muer/ey 

pœnam  adhibendam  putavit,  quibus  quedo  muerta  :  y  por  temor  de  la 

conscientiam  demonstrare  nonpotuit.  honra  quetlo  desfwnrada  Quanto 

Sociam  quippè  facti  se  credi  erubuity  mas,  que  respondio  ntuy  bienotra  no 

si  quod  alius  in  ed  fecerat  turpiter,  Lucrecia  romana ,  sino  Lucia  chris- 

fetret  ipsa  patienter.  Non  lioc  Jece-  tiana ,  al  présidente  Pascliasio ,  que 

runt  feminœ  christianœ,  quœ  passas  sobre  el  mesmo  punto  dixo  ,  la  port- 

simiUa  vivunt.  Tamen  nec  in  se  ultœ  dria  en  el  lugar  de  las  mugeres  ra- 

sunt  crimen  a  lie  nu  m,  ne  aliorum  sec  meras  ,  para  que  qualquiera  la  infa- 

leribus  adderent  sua  ;  si,  quoniàm  masse,  y  el  espiritu  diuino  de  que  se 

hostes  in  eis  concupiscendo  stupra  preciaua  la  desamparasse  :  Si  invitam 

commiserant,illœinse  ipsis  homicidia  jusseris  violari,  castitas  mihidupli- 

erubescendo  committerent.  H  abc  ni  cabitur  ad  coronam  (79).  Il  y  a  une 

quippè  intiis  gloriam  castitatis,  testi-  autre  chose  en  quoi  les  femmes  chré- 

monium  conscienliœ  :  habent  autem  tiennes  dont  parle  saint  Augustin  la 

coram  oculis  Dei  sut;  nec  requirunt  surpassaient  :  elle  eut  à  choîsirentre 

amplihs ,  ubi  quid  reclè  faciunt ,  non  la  mort  et  la  complaisance  f  elles 

amplius  habent,  ne  devient  ab  aucto-  n'eurent  point  la  liberté  de  ce  cboii 

ritate  legis  divinœ ,  cùm  maie  devi-  (89).  Les  tyrans,  les  persécuteurs, 


fût  conformée  aux  lois  de  la  bonne  que  du  défaut  de  consentement ,  et 

religion  ,  elle  eût  mieux  aimé  se  lais-  que  de  la  répugnance  du  cœur  ;  car 

ser  tuer  par  Sextus,  que  de  lui  per-  de  quoi  eût  servi  la  résistance  des 

mettre  ce  qu'elle  souffrit.  On  ne  peut  bras  et  des  mains  ?  Quant  au  reste  . 

donc  la  justifier  au  tribunal  de  la  re-  il  faut  présumer  pour  Lucrèce  la  mè- 

ligion  :  mais  si  on  la  juge  au  tribu-  me  chose  que  pour  elles,  c'est-à-dire 

nal  de  la  gloire  humaine  ,  elle  y  rem-  rejeter  les  conjectures  dont  saint 
portera  la  couronne  la  plus  brillante. 

Car  si  d'un  côté  la  vie  lui  a  été  moins  O     Basil:  lib~  de  Vtr  ^g'  U  m  ™i  \t 

(*rq)  Juan,  de  Torres  ,  philosophie  moral  i»* 

(77)  Augutt.  de  Ci  vi  ta  te  Dei,  lib.  I ,  cap.  Principe*,  tib.  XIX,  cap.  VIII,  pag.  S<;'j. 
XIX,  pap.6q.  (80)  Chistianis  fœminis  in  captivitate  con 

(78)  Fincel  amor  patries  laudumque  immen-  pressis  aiieni  ab  'oinni  cogitatione  saneUlai" 

ta  cupido.  insultant.  August.  de  CïTÏUte  Dei  ,  lib.  I ,  cap 

Vircil.  JF.neiA.  ,  lib.  VI ,  ,..  834.  XIX ,  pag.  69. 
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Augustin  a  fait  mention  à  regard  de  »  par  le  droit  de  son  pays  ,  et  par  la 
cette  dame  païenne.  Que  sait-ou  ,  »  religion  de  son  temps,  elle  se  trou- 
dit— il  ,  si  elle  ne  se  sentait  pas  coupa-  »  vera  des  plus  chastes  de  son  temps  , 
l>le  de  quelque  consentement,  et  si  ce  »  et  des  plus  fortes  de  son  pays  :  la 
xie  fut  point  la  raison  pourquoi  elle  »  noble  et  vertueuse  philosophie, 
se  tua?  (Juidsienim  ,  (quod  ipsatan-  »  qui  l'accuse  si  souvent,  l'absoudra 
tixmmodô  nosse  poterat ,  )  quamvis  »  de  son  malheur ,  et  se  re'conciliera 
jiiveni  violenter  irruenti  ,  etiam  sud  »  avec  elle  ;  et  chacun  avouera  que 

libicline  illecta  consentit ,  idque  in  se  »  son  péché  fut  moins  de  sa  faute 

puniens 

e-rpiandu 

tient  occù 

posset  apiid  deos  falsos  agere  pceni-  »  qui  ne  lui  avait  donné  que  de  mau- 

tcnliam.  ferumtamen  si  Jnrtè  ita  est,  »  vais  exemples.  En  cfl'ct ,  le  droit  de 

Julsunique  est  illud  ,  quod  dno  fue-  »  ce  pays-là  n'était  alors  qu'un  droit 

runt  ,  et  adulterinm  unus  admisit ,  »  superficiel  et  de  montre  

sed potiiis  ambo  adulterinm  commise-  »  Quant  à  la  religion  romaine  ,  qui 

rtirit,  nntts  manifesta  invasione,  alte?'a  »  érigeait  les  courtisanes  en  déesses  , 

latente  consensione  ,  non  se  occidit  »  et  sacrifiait  à  des  adultères,  il  ne 

insontem  (81).  Ce  sont  des  soupçons  >,  fallait  pas  attendre  qu'elle  fît  des 

déraisonnables.  Il  faut  croire  que  son  »  vierges,  ni  des  femmes  chastes, 

cœur  ne  perdit  rien  de  sa  pureté,  et  »  En  cela  Lucrèce  ,  voire  Lucrèce 

qu'on  lui  ôta  par  force  une  pudicitc  »  violée  ,  fut  meilleure  ({un  les  dieux 

immaculée  (  8a  ).  C'est  la  traduction  »  de  Rome.  Ce  ne  fut  pas  l'amour  du 

littérale  des  paroles  dont  Brutus  se  »  plaisir,  ni  la  crainte  de  la  mort, 

sert  dansDenys  d'Iïalicarnasse.  Notez  »  qui  la  tirent  faillir  5  ce  fut  l'amour 

qu'où  peut  croire  raisonnablement  »  de  l'honneur,  cl  la  crainte  excessive 

que  personne  n'aurait  jamais  su  l'ac-  »  qu'elle  eut  de  le  perdre.  Et  si  elle 

tion  du  ii  1s  de  Tarquin  ,  si  Lucrèce  »  n'eut  pas  la  fermeté  de  Susanne  , 

ne  l'eût  révélée.  ,  »  qui  ne  plia  ni  sous  la  mort,  ni  sous 

(F)  Le  père  le  Moine  ...  a  fait  »  l'infamie  ,  il  suflit  de  dire  pour 

l'apologie  de  cette  dame ,  et  il  a  dit  »  l'excuser  ,  qu'elle  ne  croyait  point 

quelle  surpassa  ses  divinités.  ~]  <c  J'ai  »  au  dieu  de  Susanne  :  et  le  miracle 

»  vu  ,  dit-il  (83)  ,  le  procès  que  Von  »  eut  été  trop  grand ,  si  une  païenne 

m  fait  a  sa  mémoire  ,  et  la  sentence  »  eût  égalé  une  des  plus  hautes  ver- 

»  oui  lui  est  attachée  dans  les  livres  »  tus  des  fidèles  ,  sans  la  loi  et  sans 

>>  de  la  Cité  de  Dieu.  J'ai  assisté  quel-  »  les  gr.'lces  qui  faisaient  les  fidèles. 

^>  quefois  aux  déclamations  qu'une  »  Ne  feignons  donc,  point  de  louer 

»  des  plus  hautes  et  des  plus  fortes  »  Lucrèce  Ne  pouvant  de  ses 

»  vertus  de  son  sexe  (84)  a  coutume  »  seules  mains  résistera  la  force  ar- 

»  de  faire  contre  elle  :  et  j'avoue  que  »  mée  ,  elle  la  repoussa  de  l'esprit  : 

»  si  elle  est  jugée  par  le  droit  chré-  »  et  son  ilrae  s'éleva  autant  qu'elle 

»  tien  et  selon  les  lois  de  l'Évangile ,  »  put  ,  pour  n'être  point  tachée  de 

»  elle  aura  peine  de  justifier  son  in-  »  l'impureté  qui  souilla  son  corps 

»  nocenec  Néanmoins  ,  si  »  (85).  » 

»  elle  est  tirée  de  ce  tribunal  sévère,      ,orx  _  .    . r  .      ri       .  . 

v       *  .1  j  (85)  Le  vere  le  Moine,  Galerie  des  fem- 

»  ou  il  ne  se  présente  point  de  vertu         fortes,  390. 
«  païenne  ,  qui  ne  soit  en  danger  ,  " 

)»  d'être  condamnée  :  si  elle  est  jugée       LUCRÈCE  ,   en  latin  Titus 

(8.)  «««fi*WemfW.«.  Lucretius  Cants(A)  ,  a  été  un 

(8a)  T»v  cLjuidLvrw  i^éfÎTA  des  plus  grands  poètes  de  son 

ptrÀ  jèlttç.  impoiiuta  putiiciiia  per  vim  spo-  siècle.  Il  naquit  selon  la  Chro— 

liata.Dianj*.  Halicarn.  lib.  I V,  cap.  LXXXII,  J'FllSPhp        l'an    «>  dpi» 

pag.  a?4.  Cet  paroles  réfutent  la  critique  de  DlCJOC    Q  HUSeDe   ,    latl    2    ae  la 

Henri  Élienne.  Voyez  ci-dessus  la  remarque  \rj\°,  olympiade  (B)  ,  et  il  Se  tua 
(0),  aur  ier.  et  a«.  alinéa.  A  J      F  i  . 

(83)  Lepèreu  Moin*-.  Galerie  «te»  femme,  lui-même  a  1  âge  de  quarante- 

rori«*,pag.  188,  189  Edit.  de  Hollande,  1660.  quatre  ans.  Cela  veut  dire  qu'il 

(«4)  Je  voudrait  bien  savoir  de  quelle  per-     *  1»         j      r>  Ci.-. 

,o„ne  le  pire  le  Moine  parle  ici.  SC    tua    Un   dC   KoiUC   702.  Ull 
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lui  avait  donné  un  philtre  qui  qui  selon  lui  n'étaient  qu'erreurs 
le  fît  tomber  en  fureur.  Cette  populaires  (L).  On  prétend  qu'il 
manie  lui  laissait  des  intervalles  a  été  disciple  de  Zenon.  Ceux 
lucides ,  pendant  lesquels  il  com-  qui  ont  critiqué  cela  n'ont  pas 
posa  les  six  livres  de  rerum  Na-  trop  bien  réussi  (M).  Nous  di— 
turâ  (C) ,  où  il  explique  savam—  rons  ,  en  réfutant  M.  Moréri 
ment  la  physique  d'Epicure.  La  (N) ,  et  quelques  autres  écrivains 
même  Chronique  nous  apprend  (0) ,  plusieurs  choses  qui  concer- 
que  cet  ouvrage  fut  corrigé  par  nent  Lucrèce.  Ceux  qui  désirent 
Cicéron ,  après  la  mort  de  Tau-  de  savoir  les  éloges  qu'on  lui  a 
teur  (D).  Jamais  homme  ne  nia  donnés ,  n'ont  qu'à  consulter  les 
plus  hardiment  que  ce  poëte  la  auteurs  que  Barthius  nous  indi— 
providence  divine  (E) ,  etcepen-  que(ô).  M.  Creech  qui  donna  en 
dant  il  a  reconnu  un  je  ne  sais  1695  ,  une  édition  de  ce  poëte 
quoi  qui  se  plaît  à  renverser  les  (c) ,  accompagnée  d'une  excel- 
grandeurs  humaines  (F)  ;  et  l'on  lente  paraphrase  et  de  belles  no- 
ue saurait  nier  que  son  ouvrage  tes ,  en  avait  déjà  publié  une  tra- 
ne  soit  parsemé  de  plusieurs  duction  anglaise.  C'est  domina- 
belles  maximes  contre  les  mau-  ge  qu'un  tel  auteur  n'ait  pas  été 
vaises  mœurs  (G).  S'il  eût  fait  ae  longue  vie  (d),  et  que  sa  fin 
autant  d'attention  aux  accidens  ait  été  conforme  en  quelque  ma- 
des  particuliers  ,  qu'à  ceux  des  nière,  à  celle  de  l'auteur  romain 
grands  ,  il  eût  reconnu  peut—  qu'il  avait  traduit  et  paraphrasé, 
être  un  je  ne  sais  quoi  qui  se  Jesuissûr  que  la  traduction  fran- 
plaît  à  chagriner  les  petites  con-  çaise  de  M.  l'abbé  de  Marolles 
ditions  ;  mais  peut -être  aussi  n'aurait  point  eu  le  destin  qu'elle 
qu'il  eût  rejeté  cette  hypothèse  eut(P),  si  elle  eût  été  aussi  bon- 

(H)  ,  et  se  fût  fait  fort  aexpli-  ne  que  cette  version  anglaise*, 
quer  physiquement  cette  affaire-  Il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
là.  Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  as-  pos  d'examiner  un  paralogis- 
surent  qu'il 'était  parfaitement  me  et  une  contradiction  que  l'on 
honnçte  homme  (a).  Quelques—  reproche  à  Lucrèce.  Le  paralo- 
uns  veulent  que  l'invocation  qui  gisme  regarde  l'un  des  argumens 
se  trouve  à  la  tête  de  son  poènie  dont  il  s'est  servi  pour  faire 

(I)  soit  propre  à  montrer  qu'il  voir  qu'il  faut  mépriser  la  mort, 
s'est  contredit ,  et  que  dès  la  Epicure  l'avait  déjà  employé  , 
première  ligne  il  a  quitté  son  mais  d'une  telle  manière  que 
système.   Ils  auraient  raison  ,  .  _   .  - 

'  •»  (»)  Comment,  m  Stalium ,  tom.  T,p.  2Di. 

s  il  était  vrai  que  cette  prière    (c)  Imprimée  à  Qxfordt  lVl.8o. 

fut  autre  chose  qu'un  jeu  d'eS-  (d)  II  a  cessé  de  vivre  ta  1700,  n'ayant 
prit  (K)  .  OÙ  il  Voulut  bien  s'ac-  P^s  encore  quarante  ans.  Voyez  les  Nouvel- 
le j  1  r  «    les  de  la  Rcp.  des  Letlres,  sept.  I7oo,  pas. 

commoder  en  quelque  façon  a  33,. 

la  COUtume.  Il  est  aisé  de  prOU—  "  Lagrange,  mort  en  1775  à  trente-sept 

ver  OuVn   Ttln«i'piir«   ppnrnntr«  ans,  a  donné  une  nouvelle  traduction  fraii- 

Ver  quen  plusieurs   rencontres  ç^et  qui  esttrèâHîstimee,  du  poème  de  Lu- 

il  a  conformé  son  style  au  lan-  cièce,  1768,  deux  vol.  in-8°.,  1768,  dem 
gage  commun,  et  aux  sentimens  y,?y  in'12;  ?79t»  deu*  voL  s™}.  ia''*°'t 

»  *c"  """""   (|e3  exemplaires  sur  papier  nom  Je  Jésus  sont 

(a)  Voyez  la  rcmari/ue  (G),  en  trois  vol.)  et  i8ai,  deux  vol.  in-ia. 


r 
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Plutarque  l'en  critiqua  sévère-  parle,  l'un  surnommé  Vespillo,  et 

ment(Q).  La  contradiction  se  ^utre  Ofella,  ou  bien  de  tucrétius 

*    .  1    j    *  •     J    t      «  Vespillo  dont  parle  Jules  César.  Ce 

rapporte  a  la  doctrine  de  Lucre-  dernier  Lucrèce  était  sénateur-  mais 

ce  touchant  la  nature  de  l'âme  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  put  être 

de  l'homme.  Il  a  soutenu  que  proche  parent  de  notre  poète  ;  car  il 

cette  âme  meurt  avec  le  corps,  ^1^;^? ^,milî^s ^^e^ues-un» 

•i                     ,rn  7  s  élevaient  a  la  dignité  de  sénateur  , 

et  néanmoins  il  remarque  qu  elle  pendant  que  les  autres  demeuraient 

s'en    retourne  au  ciel  lorsque  dans  le  rang  des  chevaliers.  Pour  le 

l'homme  meurt.  Ceux  qui  pré-  prouver ,  Lambin  se  sert  d'une  fausse 
tendent  qu'il  n'a  pu  parler  Je  la 

sorte  sans  se  contredire   na-  des  charges,  on  aurait  vu  deux  frè- 

vaient  guère  lu  son  ouvrage,  ou  res  ,  l'un  sénateur,  l'autre  simple 

n'avaient  guère  compris  ses  sen-  chevalier  ;  mais  il  reconnaît  que  le 

t.iYiPinf-Rï    Cptti»  ohiprtion  ne  «re  de  Cicéron  n«  ^  point  cela, 

tirons  (Ji).  Lette  objection  ne  Finge  ex  his  duobus  fraïribus  alte- 

1  eût  point  embarrasse  :  il  au-  rum  se  aa  honores  petendos ,  et 

rait  eu  infiniment  plus  de  peine  Remp .  gerendam  contulisse  :  alterum 

à  maintenir  les  attributs  de  ses  luce  populari  carere ,  suum  negotium 

A;*w  fSÏ  .  rar  il  fnnrnit  lni-mp-  a8ere>  intra  peUiculam  se  continere 

dieux      ,  car  il  tourmt  ui-me-  uoluisse  (quod  tanien  secus  factum 

me  des  armes  a  Ceux  qui  les  veu-  est)  sed Jinge  ita  evenisse,  proculdu- 

lent  attaquer  ,   et  C*est  en  cet  bio  is  qui  œdilitatem  majorent ,  prœ- 

endroit-là  que  son  système  ne  tura™  »  c0 nsidatum  adeptus  es set , 

*t        V1       j     *•     j»  »  ^  ut  Marcus ,  scnatorii  ordinis  factus 

parait  pas  la  production  d  un  es-  esset  .  iUc  >aUer  qui  nuUum 

prit  qui  sait  raisonner  conse—  tratum  gessisset,  in  equestri  online 

uuemment.  mansisset  (3).  M.  le  baron  des  Cou- 
tures passe  encore  ici  plus  avant  ; 

(A)  Titus  Lucretius  Carus.  ]  Lam-  il  affirme  que  notre  Lucrèce  resta 

bin  conjecture  que  notre  poëte  était,  toujours  dans  l'ordre  des  cltevaliers , 

ou  de  la  famille  des  Lucrèces  sur-  et  que  Cicéron ,  quiposséda  toutes  les 

nommés  Vespillo  ^  ou  de  la  famille  plus  considérables  charges  de  larépu- 


des  Lucrèces  surnommés  Ofella ,  et  blique  ,  eut  toujours  Quintus  Tul- 
que  le  surnom  de  Carus  fut  en  lui  lius ,  son  frere,  dans  Tordre  des  che- 
nu quatrième  titre  ,  qui  marquait  ou  valiers. 

son  grand  génie,  ou  la  douceur  de      (B)  //  naquit  Fan  i  de  la  171e. 

son  naturel,  ou  quelque  chose  de  olympiade.  ]  C'est  une  opinion  assez 

cette  nature  (1).  11  produit  quelques  commune  (4) ,  que  Lucrèce  vint  au 

exemples  de  gens  qui  avaient  deux  monde  douze  ans  après  Cicéron  , 

surnoms.  M.  le  baron  des  Coutures  sous  le  consulat  de  Lucius  Licinius 

passe  plus  avant  (3)  $  il  affirme  com-  Crassus  et  de  Quintus  Mutius  Scévola, 

me  un  fait  certain  que  Lucrèce  fut  Pan  de  Rome  658.  M.  le  baron  des 

surnommé  V espillon  ou   Ofelle  ,  Coutures  (5)  est  le  premier  que  je  sa- 

parce  qu'il  tirait  apparemment  son  che,  qui  ait  mis  la  naissance  de  Ci- 


main  des  deux  orateurs  dont  Cicéron  consulats  qui  sont  marqués  par  les 

autres  écrivains.  Lambin  fait  ici  trois 

(i)  C'um  ad  commune  tottut familia*  eogno- 
men  aut  V cspiilonis ,  aut  C 
Cari  accès  fis  set ,  vel  propler  .. 

nem  ac  prarstantiam ,  vel  propler  morum  sua-  C  eSt-a-CUre  SOUS  le  COuSulat  de  Cn. 
ntai'in  et  comilatem  ,  vel  propler  aliquid  laie. 

Lambin»*,  in  Vitâ  Lucrctiî.  (3)  Lambinut,  în  Vit*  Lucrrtii. 

(a)  Dans  la  Vie  de  Lucrèce,  au-devant  de  %a  (^)  Lambin  ,  Gifaniut  ,   Daniel  Paréos  lit 

traduction  française  de  ce  poète  ,  imprimée  a  Vil»  Lncretii,  l'approuvent. 

Paris  ,  l'an  iG8$.  (5.  Dans  la  Vie  Je  Lucrèce. 


aunes  rtiivaun.  l,uiuuiu  mit  ici  trois 

CM»W^anicVév  cogno-  faute8.  Il  dit  qu'Eusèbe  a  mis  la  nais- 
dgenii  malmiudi-  sance  de  Lucrèce  a  l'olympiade  171  , 
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Domitius  Énobarbc ,  et  de  Caïus  Cas-  à  l^ge  de  trente-six  ans  :  cela  ,  dis- 
est  absurde  ,  encore  qu'on  le 
par  ces  paroles  ,  ou  plutôt  h 

172,  c'est-à-dire  sous  le  consulat  Vd%e  de  quarante  ,  car  outre  qu'il 

de  L.  I.icinius  Crassus  ,  et  de  Q.  Mu-  fallait  dire  quarante  -  un  et  non  pas 

tius  Scévola  ,  Van  658  :  d'où  il  paraît,  quarante,  on  ne  doit  jamais  se  servir 

ajoute-t-il ,  que  ce  poète  était  plus  d'une  telle  disjonctive ,  h  trente-six  , 

jeune  de  douze  ou  onze  ans  que  Cicé-  ou  h  quarante  ,  lorsqu'il  est  constant 

ron  ,  qui  naquit  sous  le  consulat  de  que  la  premii  re  partie  de  cette  pro- 

Q.  Servilius  Cépîon  ,  et  de  C.  Attilius  position  est  fausse.  Le  père  Briet  est 

Séranus.  i°.  Eusèbe  met  la  naissance  dans  le  cas  :  il  pose  sans  balancer  la 

de  Lucrèce  à  l'an  1  de  la,  171e.  olym-  naissance  de  Lucrèce  à  l'an  de  Rome 

piade.  Or  ,  Domitius   Énobarbc  et  543  ,  et  sa  mort  à  Tan  584  \  il  n'a  donc 

Cassius  Longinus  furent  consuls  l'an-  point  dû  avancer  deux  opinions  sur 

ne'e  d'auparavant,  a0.  Leur  consulat  la  durée  de  la  vie.  En  4e«  lieu  ,  comme 

et  celui  de  Lieinius  Crassus ,  et  de  Crassus  et  Pompée  ont  été  consuls 

Mutins  Sce'vola  n'appartiennent  pas  deux  fois  ensemble,  c'est  une  faute 

à  l'olympiade  172  ,  mais  à  l'olym-  que  de  marquer  simplement  qu'une 

piade  précédente.  Il  est  un  peu  étran-  telle  ebose  est  arrivée  sous  le  consu- 

ce  que  Lambin  nous  distingue  si  lat  de  ces  deux  hommes.  Il  faut  spe- 

rroidement  l'olympiade  171  et  l'olym-  cifier  sous  quel  consulat.    En  5*. 

Siade  172  ,  par  les  années  657  et  658  lieu ,  Crassus  et  Pompée  furent  con- 
e  Rome.  3°.  Puisque  le  consulat  sous  suis  la  première  fois,  l'an  de  Rome 
lequel  Cicéron  naquit,  tombe  à  l'an  683,  et  non  pas  l'an  584 •  En  6e.  Heu, 
de  Rome  6^7  ,  il  fallait  dire  que  Lu-  ou  il  ne  fallait  point  parler  de  Vir- 
crèce  était  plus  jeune  que  Cicéron  gilc,  0X1  il  en  fallait  parler  comme 
de  dix  ou  douze  ans  ,  et  non  pas  de  Donat,  qui  marque  que  ce  poète  nrit 
douze  ou  de  onze.  Gifanius,  et  son  la  robe  virile  le  même  jour  que  Lu- 
copiste  Daniel  Paréus  (6)  ,  en  mettant  crèce  décéda.  La  plus  grande  force 
la  naissance  de  Lucrèce  à  l'an  658  ,  de  la  singularité  consiste  dans  la  ren- 
ont  tort  de  le  faire  naître  douze  ans  contre  du  jour;  Le  père  Briet  l'e- 
avant  Cicéron.  nerve  en  se  contentant  d'observer  que 
J'ai  compté  jusqu'à  huit  fautes  Virgile  prit  la  robe  virile  l'année  de 
dans  huit  lignes  du  père  Briet  (7).  11  la  mort  de  Lucrèce.  En  7e.  lieu ,  ce 
veut,  que  Lucrèce  soit  né  l'an  q  de  la  fut  sous  le  deuxième  consulat  de 
175e.  olympiade  ,  et  que  cette  année-  Crassus  et  de  Pompée,  que  Virgile 
là  soit  la  543e.  de  Rome.  Il  veut  que  prit  cette  robe ,  l'an  de  Rome  698  i&j  " 
Lucrèce  soit  mort  l'an  de  Rome  584  1  d  ne  fallait  donc  pas  mettre  à  l'an 
à  l'âge  de  trente  -  six  ans,  ou  plutôt  à  de  Rome  584  la  mort  de  Lucrèce.  En 
l'âge  de  quarante,  sous  le  consulat  8e.  lieu,  saint  Jérôme  a  dit  claire- 
de  Pompée  et  de  Crassus  ;  et  que  ment  que  Lucrèce  se  tua  à  l'âge  de 
cette  année-là  soit  celle  où  Virgile  quarante  -  quatre  ans.  Propriâ  se 
prit  la  robe  virile.  Enfin,  il  impute  manu  interfecil  anno  aetatis  qnadrn- 
à  saint  Jérôme  d'avoir  dit  que  Lu-  gesimo  quarto  (9).  Joignez  à  ces  huit 
crèce  s'ôta  la  vie  à  l'âge  de  quarante  fautes  celle  que  le  père  Briet  a  faite 
ans.  Comptons  bien  ses  fautes.  En  un  peu  après  ,  en  élisant  qu'Ovide  a 
ier.  lieu,  il  devait  mettre  la  naissance  donné  à  Lucrèce  l'épithète  de  divin  : 
de  Lucrèce  sous  la  171e.  olympiade, 

et  non  pas  sous  la  i75«.  En  ae.  lieu,  Ca2ÏZÏZ\'ïZ dat^nnZr  ' 

,  1  .  .  *  ,  t.xilio  terras  cum  aauit  uita  aies. 

Tannée  olympique  qu  il  marque  re- 
pond à  l'an  de  Rome  674,  et  non  T\  y  a  sublimis  ,  et  non  divini,  dans 
pas  à  l'an  543.  En  3e.  lieu,  il  est  Ovide  (10).  Gassendi  s'est  étrange- 
absurde  de  dire  qu'un  homme  né  ment  abusé  sur  le  passage  de  saint 
Tan  543 ,  et  mort  Tan  584  »  est  mort 

(6)  Le  Srolï.He  Dauphin  avant  mis  a  la  tfye       <8>  D'cimP  ^"O'tnno  <*lali*  riri'em  t- 

de  ,on  Lucrèce  la  \  \ede  ce  poêle,  faite  par  Da-  *«m  c?xl  ,lIt  t  n«fu* 

r,iel  Paré.»  ,  devait  savoir  qu'à  quelles  rrtran-  *jat.  F»emlq»e  ut  ev  ,pso  die  Lucreltus  p0«* 

chemens  près,  c'est  mot  h  mot  celll  que  G.fa-  ^scederet  bon.it..  m  V.ta  V.rg.l... 
xxut*  a  composte.  (f>)  In  Chrnmo.  Emrbii. 

(:;  DcPoctis  Latinis ,  pa£  q.  (10)  OïmI.  Amor.  lib.  /,  elrg.  XV.  v*.  »3. 
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Jérôme  :  il  a  cru  que  l'année  de  la  ron.  Un  illustre  Anglais  (17)  que  je 
mort  y  avait  été  marquée  ,  et  non  cite  assez  souvent ,  veut  que  Lucrèce 
pas  celle  de  la  naissance  ;  ce  qui  lui  ait  été  contemporain  de  Cicéron  et 
a  fait  conclure  que  Lucrèce  était  de  Varron  ,  mais  un  peu  plus  iîgé 
plus  Agé  que  ce  Zenon  l'épicurien  ,  qu'eux.  Il  met  en  marge  que  Lucrèce 
dont  Cicéron  et  Atticus  avaient  été  florissait  io5  ans  avant  Jésus-Christ, 
auditeurs  (u).  M.  Creech  a  mis  la  Or  selon  lui  la  naissance  de  Jésus- 
naissance  de  Lucrèce  à  Tan  65q  ,  et  Christ  tombe  sur  Tan  de  Rome  -5 1 
la  mort  à  l'an  702,  et  il  prétend  que  (18)  :  il  croitdonc  que  notre  Lucrèce 
Virgile  vint  au  monde  le  jour  que  florissait  Tan  de  Rome  6$6.  Il  faut 
mourut  Lucrèce;  ce  qui  pourrait  donc  qu'il  le  fasse  naître  environ  Tari 
faire  croire  à  un  sectateur  de  Pytha-  620.  C'est  bien  s'écarter  de  l'opinion 
gore  ,  que  l'âme  de  Lucrèce  passa  ordinaire  ,  et  de  l'opinion  de  saint 
dans  le  corps  de  Virgile.  Vix  abso-  Jérôme.  La  Vie  de  Lucrèce,  par  Lam- 
luto  opère  moritur,  eo  ipso  die  quo  bîn,  dans  l'édition  dont  je  me  sers 
natus  est  Virgilius,  et  aliquis  Pytha-  (19),  porte  qu'il  mourut  à  l'Age  de 
goreus  credut  Lucretii  animant  in  quarante-trois  ans,  sous  le  troisième 
Ma  ron  i  s  corpus  transiissey  ibique  Ion-  consulat  de  Pompée  ,  l'an  de  Rome 
go  usu  et  multo  studio  exercitatam  75i,  le  jour  que  Virgile  naquit.  Des 
poêlant  evasisse  (la).  Cette  faute  est  deux  fautes  qu'il  y  a  là  ,  l'une  est 
considérable;  car  il  en  faudrait  con-  sans  doute  une  faute  d'impression 
dure  que  Virgile  fit  ses  églogues  à  (20):  l'autre  est  une  faute  d'auteur, 
l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  Voilà  corn-  Lambin  ,  au  lieu  de  mettre  le  jour 
ment  les  plus  doctes  brouillent  leurs  que  Virgile  prit  la  robe  virile,  a  mis 
idées.  Ils  convertissent  le  jour  que  le  jour  de  la  naissance  :  et  quand  on 
Virgile  prit  la  robe  virile  en  celui  de  le  rectifierait  ainsi,  on  ne  l'exempte- 
sa  naissance.  Lambin  avait  fait  le  rait  point  d'erreur  ;  car  ce  fut  sous  le 
môme  faux  pas  (i3).  deuxième  consulatdePompéequeVii- 
Si  l'on  en  jugeait  par  le  style  ,  on  gilc  prit  la  robe  virile ,  l'an  698  (mi). 
s'imaginerait  aisément  que  Lucrèce  a  (C)  Cette  manie  lui  laissait  des  in- 
été  plus  vieux  que  Cicéron  ;  mais  terf  ailes  lucides ,  pendant  lesquels  il 


pendant  que  Balzac  écrivait  cloquem-  grands  accès  oc  loue ,  qui  ne  l  emp» 

ment  et  poliment?  Quoi  qu'il  en  soit,  chèrent  pas  de  faire  d'excellens  vers, 

j'ai  lu  dans  quelques  modernes  que  ne   trouveront  pas    incroyable  ce 

Lucrèce  a  précédé  Cicéron.  Paulo  qu'on  nous  dit  ici  de  Lucrèce  :  sima- 

antiquior  fuit  Terenlio  Karrone  ,  et  iorio  poculo  in  furorem  versus  ,  quiim 

M.  Tullio  y  ut  quidam  scriffserunt.  aliquot  libros  per  intensifia  insania» 

C'esttCrinitus  qui  dit  cela(i4).  Char-  conscripsisset.  (23).  Quelques-uns 

les  Etienne,  Lloyd  et  Hofman  l'ont  croient  que  Stace  a  voulu  parler  de 

bien  copié;  mais  Décimator,  le  co-  cette  fureur,  quand  il  a  dit  : 
piant  sans  bien  poser  les  virgules,  a     Et  doctî  furor  arduur  Lucreti  (24)  ; 

débité  un  gros  mensonge.  Lucretius,  mais  d'autres  estiment  qu'il  n'a  voulu 

dit-il  (i5) ,  poè'ta  latinus  paulo  anti-  désigner  que  l'enthousiasme  poéti- 

quior  Terentio,  J^arrone  et  M.  Tul-  que ,  et  qu  il  a  fait,  allusion  à  ces  tei  - 

lio.  Dans  un  autre  livre  (i6|  il  avait  mes  du  Ier.  livre  de  Lucrèce  : 

dit  tout  simplement  que  Lucrèce  est   Sed  acri 

plus  ancien  que  TérenCC  et  que  Cicé-       Percussitthrrs»  taudis  spes  magna  meum  cor. 

(17)  Pope  Rlount,  Censura  Atilliorum ,  p.  iq. 
(11)  AUquanlb  vetustior  ,  s*d  Komm  ,  fuit      (iS)  Voyei  ce  quil  dit  de  ta  mort  de  Cicéron  , 

T.  Lucreliut  Car  ut  ;  obtitenim  juxlà  Euiebtum  pag  4o. 

olympiade  1*1.  cum  ageret  annum  mtalit  qtia-       (ig)  C'est  celle  du  Scoliaste  Dauphin  de  Lu- 

dragesunum  lerlium.  Gussend.  de\aù  Epicuri,  crère. 

Ub,  IT,  'J,"P   Vl'  „     .  (™>  75'  au  li'u  de  11  T  a  65i  dans 

(ni)  Tnorn.  Orecti,  in  Prœfal.  Lucreliî.  IVdil.  de  Francfort  ,  if.83. 
(i3)  Voy**.  la  fin  dr  celle  remarque.  (3,)  Demain/,  in  V  ttn  Virgilii. 

****  P* J!0*,is  ,B,,ni*'  llb-  H  .pag.m.  65-.       (71)  Tluian.  IliM.,  lib.  CXIl î  t  pag.  68 <ï  , 

(ï5)  In  Thcaauro  Lin^uarum,  voce  Lucrctiu*.  ad  ann.  1591. 
(16)  In  II*.  part.  Sylva;  Vocabalorum  ,  un-       cl)  Cl» 
primée  à  Francfort ,  in-8%  l'an  i5t)i.  (,.',)  Sut.,  >Ay.  VII ,  Ub.  II,  vs.  ;(.-. 
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Voyez  Barthius ,  sur  ces  paroles  de  qui  se  plail  h  renverser  les  gran- 
Stace.  deurs  humaines.  ]  Ayant  parle  de  la 

(D)           Eusèbe  nous  apprend  que  peur  qui  saisit  les  amiraux  à  la  vue 

cet  ouvrage  fut  conigé  par  Cicéron,  d'une  tempête ,  il  ajoute  que  c'est  en 
après  la  mort  de  l'auteur.  ]  Il  semble  vain  qu'ils  font  des  vœux  ;  tant  il  est 
que  le  nère  Briet  le  croie ,  puisqu'il  vrai  qu'une  force  occulte  semble  se 
se  sert  de  ces  paroles  :  In  suis  versi-  jouer  des  dignités  de  la  terre. 
bus  ,  duris  quidem,  sed  valdè  latinis9 
et  Tullii  limd  dignissimis.  Quelques- 
uns  (a5)  croient  qu'il  a  voulu  dire 
que  les  poésies  de  Lucrèce  avaient 
besoin  de  passer  par  la  lime  de  Cicé- 
ron ;  mais  d'autres  ju cent  qu'il  a  vou- 
lu dire  qu'elles  font  honneur  à  Cicé- 
ron, par  qui  elles  ont  été  corrigées , 
ou  uu'il  paraît  bien  qu'elles  ont  passé 
par  la  lime  de  ce  grand  homme. 

(E)  Jamais  homme  ne  nia  plus  har- 
diment.. .  ..  la  Providence  divine."] 
Car  il  entre  en  matière  par  cet  im- 
pie début: 


Summa  etinm  cum  vis  violenti  per  mare  eenti 
Induperatorem  clatsis  super  cequora  verni, 
Cum  validis  portier  legionibus ,  alque  ele- 
phantis  .* 

Non  Divûm  pacem  votis  adii  ?  ac  prece  qux- 
sit 

V entorum  pavidus  pacee  , 
eundas  ? 


Nequicquam  :  mtoniam  violento  turbine  satpi 
ConrepUu  nihilo  fertur  minus  ad  oada.  tetkt  : 
Usqui  adeô  rts  huinanas  TU  aidita  qua- 
dam 

Obterit ,  et  pulchros  Faseeis ,  satvasque  Se- 
cureis 

Proculcare,  ac  lddimio  «mi  basi 
tur  (ag). 


Voilà  un  philosophe  qui  a  beau  nier 
opiniâtrement  la  Providence  et  la 
force  de  la  Fortune  (3o) ,  et  attribuer 
toutes  choses  au  mouvement  néces- 


Omnis  enim  per  se  Divûm  natura  neeesse  est 
Jmmortali  aevo  summdcum  paee  fruaiury 
Semota  h  noslris  rebut  t  sejunclaque  longe. 

Nam  privata  dolore  omni,  privata  periclis ,  „„•       ■%        7  uv^o 

Jpsasuis  pollens  opibus,  nihil  indiga  noslri  y  9&*re  °-eS  atomes  ,  Cause  OUI   ne  sait 

Nec  béni  promerilù  capitur,  née  tangitur  OU  elle  va  ,  ni  ce  qu'elle  fait  5  Fexpé- 

ird(*6).  rienec  le  contraint  de  reconnaître 

dans  le  cours  des  événemens  une  af- 

de  renverser 
qui  paraissent 

îphé.  parmi  les  hommes.  Il  n'est  presque 

„  fi......         Pas  possible  de  méconnaître  cette 

Humana  anle  oculos  feedè  cum  viia  iaceret      /r    *  *•  i  ,      •..  . 

In  lerris  oppressa  gravi  sub  relUgionJ:  affectation  quand  on  étudie  attena- 
Çuœ  canut  à  cœti regionibus  ostmdebatt  vement  l'histoire,  ou  seulement  ce 
HorribiU  super  adspectu  mortaiibus  instant  :  qui  se  passe  dans  les  pays  de  sa  con- 

Prunum  Cratus  hotuo  mortaUu  tollere  con-    -T~:~  it_. 

ira 

Est  oculos  autus  ,  primusqUe  obsistere  con- 
tra : 

Çuem  née  fama  Deum ,  nec  fulmina ,  nec 
■  nùnitanti 

Murmure  compressa  calum ,  sed  eô  ma  gis 
acrem 


naissance.  Une  vie  médiocrement 
longue  suffit  pour  nous  faire  voir  des 
hommes,  qui,  étant  montés  par  une 
suite  précipitée  de  bons  succès  à 
une  hatfte  fortune  ,  retombent  dans 
le  néant  par  une  suite  semblable  de 

i2riîi.Tl(T,a-T  mauvais  succès.  Tout  leur  réussissait 
Naturœ  pnmus  portarum  castra  euptret.     auparavant ,  rien  ne  leur  réussit  au- 

Quart  relligio  pedibus  subjecla  vicissim  jourd'hui  ;  ils  ont  part  à  mille  infor- 
Obterilur;  nos  excraual  Victoria  ceelo  fa»0.         tunes   Qui  épargnent  lej 


>bteriiur;  nos  exœquat  Victoria  calo  (a7).  tunes  qui  épargnent  les  conditions 
Il  dit  dans  le  même  livre,  qu'une  des  u^diocres  ,  posées  pour  ainsi  dire 
choses  qui  l'encouragent  le  plus  est  au  m^me  chemin,  (/est  contre  enr 
la  louange  qu'il  espère  de  mériter  Hue  la  fortune  paraît  irritée  ,  c'est 
en  traitant  d'une  matière  tonte  n*n-  leur  ruine  qu'il  semble  qu'elle  ait 

conspirée ,  pendant  qu'elle  laisse  en 
repos  les  autres  hommes.  Je  ne  m'é- 
tonne donc  point  que  Lucrèce  se  soit 
aperçu  d'une  telle  affectation,  inex- 
plicable selon  ses  principes ,  et  très- 
malaisée  à  expliquer  selon  les  autres 


en  traitant  d'une  matière  toute  neu- 
ve ,  et  en  rompant  les  liens  de  la  re- 
ligion (iS). 

(F)  //  a  reconnu  un  je  ne  sais  quoi 


sur  Ici  poètes, 


(a5J  Voyez  Baillet ,  Juge 
tom.  //,  pag.  89. 

( a6)  Lucret.  lib.  I  -  vs.  5o. 

0:)  ibid.  vs.  64.  ^ 

1*8)  Prirnum  quod  magnis  doceo  de  rébus  et 
aretis  religionum  animos  nodit  exsolvere  per- 
go.  lliâ.  pag.  m.  3©  ,  vt,  9*0. 


(39)  Idem ,  lib.  V ,  vs.  iaa5. 

(3o)  Entende*  ici  par  Fortune  une  divinii/qmi 
agit  avec  connaissance ,  mais  qui  est  bitarrt 
maligne,  injuste ,  imprudente  ,  etc. 
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systèmes  :  car  il  faut  demeurer  d'ae-  soin  de  cette  leçon  ,  et  il  n'y  a  nolle 

cord  que  les  phénomènes  de  l'histoire  apparence   que  les  siècles  à  venir 

humaine  ne  jettent  pas  les  philoso-  soient  moins  exempts  de  cette  vicis- 

f>hes  dans  de  moindres  embarras  que  situde  dont  parlait  Ésope,  que  ceux 

es  phénomènes  de  l'histoire  natu-  qui  ont  procédé.  Ainsi  cette  alterna- 

relie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sensible  tive  ne  porte  point  le  caractère  d\in 

dans  l'histoire  humaine ,  est  l'altcr-  être  infiniment  bon ,  infiniment  sa 

native  d'élévation  et  d'abaissement  ce  ,  infiniment  immuable.  Je  sais 

(3f)  dont  je  parle  ailleurs  (32),  et  bien  qu'on  peut  inventer  mille  rai- 

qui,  au  dire  d'Esope,  est  l'occupation  sons  contre  ces  difficultés  •  mais  on 

ordinaire  de  la  Providence.  Com-  : — — •  *>i 

ment  accorder  cela  avec  les  idées 
d 


sa* 
L' 


Elaire  à  élever  une  créature  au  plus  losophie  ne  se  peut  débarrasser  dos 

aut  faîte  de  la  gloire  ,  pour  la  pré-  doutes  oui  se  tirent  de  l'histoire  hu 

cipiter  ensuite  au  plus  bas  degré  de  maine.  C'est  aux  théologiens ,  et  non 

1  ignominie  ?  Ne  serait-ce  pas  se  con-  pas  aux  philosophes ,  qu'il  appartient 

duire  comme  les  enfans,  oui  n'ont  d'aplanir  cela.  Les  poètes  du  paga- 

pas  plus  tôt  bâti  un  cliâtean  de  cartes,  nisme  recoururent  à  une  hypothèse 

qu'ils  le  défont  et  qu'ils  le  renversent?  qui  fut  fort  goûtée  des  peuples  •  ils 

Cela ,  dira-t-on ,  est  nécessaire  ,  par-  prétendirent  que  dans  ce  grand  nom" 

ce  que  les  hommes ,  abusant  de  leur  Lre  de  divinités  qui  se  mêlent  du 

prospérité,  en  deviennent  si  insolens,  gouvernement  du  monde ,  il  y  en  a 

qu'il  faut  que  leur  chute  soit  la  pu-  qui  portent  envie  aux  hommes  heu- 

nition  du  mauvais  usage  qu'ils  ont  reux,  et  qui ,  pour  apaiser  le  eba- 

fait  des  faveurs  du  ciel ,  et  la  conso-  grin  que  cette  envie  leur  cause" 

lation  des  malheureux  ,  et  une  leçon  mettent  tout  en  ccuvre  afin  de  perdre 

pour  ceux  à  qui  Dieu  fera  des  grâces  ces  hommes-là.  D'où  vint  que  le  pa- 

à  l'avenir.  Mais  ne  vaudrait-il  pas  eanisme  eut  un  soin  tout  particulier 

mieux,  répondra  quelqu'autre,  mê-  d'apaiser  ces  dieux  jaloux  :  la  déesse 

1er  à  tant  de  faveurs  celle  de  n'en  Némésis  ,  qu'on  se  figurait  à  leur 

point  abuser  ?  Au  lieu  de  six  grands  tête,  avait  autant  de  part  qu'aucune 

succès,  n'en  donnez  que  quatre,  et  autre  divinité  aux  cultes  et  aux  hon- 

ajoutez-y  pour  compenser  les  deux  neurs  de  la  religion  ;  et  lors  même 

autres,  Ta  force  de  bien  employer  les  que  l'on  croyait  avoir  été  abattu  au- 

issent  pu 
ait  très- 
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celui  qui  est  destiné  à  l'élévation,  tion  (33).  Si  l'on  admettait  une  fois 
La  première  chose  que  ferait  un  pè-  cette  hypothèse,  on  expliquerait  pour- 
ra il  le  pouvait,  serait  de  fournir  quoi  les  grandeurs  humaines  sont 
a  ses  enfans  le  don  de  se  bien  servir  plus  exposées  aux  revers  de  la  fortu- 
de  tous  les  biens  qu'il  voudrait  leur  ne  que  les  conditions  médiocres  • 
communiquer  ;  car  sans  cela  les  au-  chacun  comprendrait  la  cause  de 
très  présens  sont  plutôt  un  pièce  1'afléctation  que  Lucrèce  même 


ne»  preseu»  wui  piuioi  un  piep  i  anectauon  que  Lucrèce  même  n'a 

qu'une  faveur,  quand  on  sait  qu'ils  pu  nier.  Or,  de  tous  les  systèmes  de 

inspireront  une  conduite  dont  il  fau-  philosophie,  il  n'y  en  a  point  qui 

cira  que  la  punition  serve  d'exemple,  succombe  sans  ressource  autant  ci ue 

Outre  que  Ton  ne  remarque  point  celui  d'Épicurc,  aux  difficultés  dont 

es  utilités  de  ces  exemples  :  toutes  je  parle.  Lucrèce  ne  savait  à  quoi  se 

les  générations  jusques  ici  ont  eu  be-  prendre,  il  ne  pouvait  se  servir  ni 

de  l'hypothèse  des  poètes  ,  ni  d'au  - 

(3.)  Quidquid  inaltum  fortune  tulitruitura  (33)  Vos  auoque  Pergamrœ  jam  fas  est  par- 

levai  modicis  rebut  longtus  œvum  est.  Seneca  ,  cere  penii                       '  p 

m  Ag.m.  Le  Poly.otbe. ,  au  mol  Forluoa  ,  est  Dique  deaqùe  omnes  ,  quihu%  obttUil 

tout  pletn  de  telle»  sentence*.  rUum  et  trgerj          *  oosMU 

(3»)  Dans  l'article  rf'Eiori,  remarque  (I).  Glorim.  Dardanug. 

tom.  VI,  pmg.  384.  Virg.  Mne'id.  lib  V /,  w.  63. 

TOME  IX.  33 
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cane  sorte  de  moralité  :  car  il  ne  comme,  dis-je ,  elles  seraient  ridieu- 
donnait  aux  dieux  aucune  part  au  les  de  le  nier ,  sous  prétexte  qu'elle» 
gouvernement  de  l'univers ,  et  il  ne  ne  voient  pas  le  bras  et  la  hache  qui 
reconnaissait  dans  notre  monde  au-  les  maltraitent ,  les  épicuriens  sont 
eu n  composé  invisible,  qui  connût  de  même  très-ridicules  de  nier  qu'il 
ou  qui  voulût  quelque  chose;  et  par  y  ait  des  êtres  dans  Pair  ou  ailleurs 
conséquent  son  vis  abdita  quœaam  qui  nous  connaissent,  qui  nous  font 
est  une  preuve  convaincante  contre  tantôt  du  mal ,  tantôt  du  bien ,  ou 
lui-même.  Il  renversait  par -là  ses  dont  les  uns  ne  sont  enclins  qu'à  nous 
principes.  perdre,  et  les  autres  ne  sont  enclins 
Je  dirai  en  passant  qu'il  lui  eût  été  qu'à  nous  protéger  :  les  épicuriens , 
très-facile  de  concilier  avec  son  sys-  ais-je  ,  sont  tres-ridicules  de  nier 
tème  l'existence  de  ce  qu'on  nommait  cela  sous  prétexte  que  nous  ne  voyons 
Fortune,  Néraésis,  bons  Génies,  mau-  pas  de  tels  êtres.  Ils  n'ont  aucune 
vais  Génies.  Il  pouvait  laisser  les  bonne  raison  de  nier  les  sortilèges , 
dieux  dans  l'état  où  il  se  les  figurait ,  la  magie ,  les  larves  ,  les  spectres ,  les 
contens  de  leur  propre  condition ,  et  lémures  ,  les  farfadets ,  les  lutins ,  et 
jouissant  d'une  souveraine  félicité  ,  autres  choses  de  cette  nature.  Il  est 
sans  se  mêler  de  nos  affaires ,  sans  plus  permis  de  nier  cela  à  ceux  qui 
punir  le  mal ,  sans  re'compenser  le  croient  que  l'âme  de  l'homme  est 
bien ,  etc.  ;  mais  il  pouvait  supposer  distincte  de  la  matière  ;  et  néan- 
que  certains  amas  d  atomes,  qu'il  au-  moins,  par  je  ne  sais  quel  travers 
rait  nommés  tout  comme  il  aurait  d'esprit  ,  ceux  qui  tiennnent  que 
voulu,  étaient  capables  de  jalousie  par  l'âme  des  hommes  est  corporelle,  sont 
rapport  à  l'homme  ,  et  capables  de  les  premiers  à  nier  l'existence  des  dé- 
travailler invisiblement  à  la  destruc-  mons. 

tion  des  hautes  fortunes.  Il  y  a  long-  (G)  Son  ouvrage  est  parsemé  de 
temps  que  je  suis  surpris  que  ni  Épi-  belles  maximes  contre  les  mauvaises 
cure ,  ni  aucun  de  ses  sectateurs  ,  mœurs."]  Un  savant  critique ,  qui  a 
n'aient  pas  considéré  que  les  atomes  travaillé  sur  ce  poè'me  autant  que  qui 
qui  forment  un  nez ,  deux  yeux ,  ce  soit ,  en  porte  ce  témoignage  : 
plusieurs  nerfs,  un  cerveau  ,  n'ont  Ambitionem  etiam  suas  œtatis  gravis- 
rien  de  plus  excellent  que  ceux  simis  versibus  libro  tertio  et  quinto 
qui  forment  une  pierre  (  34  )  ;  et  reprehendit  (Lucretius).  Quam  sanc- 
qu'ainsi  il  est  très-absurde  de  sup-  tis  de  nique  fuerit  moribus  poêla  tes- 
poser  que  tout  assemblage  d'atomes ,  tis  est  locupletissimus  opus  gravissi- 
qui  n'est  ni  un  homme ,  ni  une  bête,  mum ,  multisque  prœclaris  ad  bonos 
est  destitué  de  connaissances.  Dès  mores  conformandos  adhortationi- 
qu'on  nie  que  l'âme  de  l'homme  soit  bus  illuminatum  (35).  Ainsi  l'on  ne 
une  substance  distincte  de  la  matié-  sait  que  penser  du  père  jésuite  qui 
re ,  on  raisonne  puérilement ,  si  l'on  a  osé  soutenir  que  tout  le  monde  con- 
ne  suppose  pas  que  tout  l'univers  est  vient  des  mauvaises  mœurs  de  Lu- 
anime,  et  qu'il  y  a  partout  des  êtres  crèçe,  lesquelles,  ajoute-t-il,  on  ne 
particuliers  qui  pensent  ;  et  que  voit  que  trop  étalées  dans  son  ou- 
comme  il  y  en  a  qui  n'égalent  point  vrage  (36).  C  est  sur  le  témoignage  de 
les  hommes  ,~il  y  en  a  aussi  qui  les  ce  jésuite  que  M.  Baillet  a  raison  de 
surpassent.  Dans  cette  supposition  ,  débiter  (3^) ,  que  les  uns  ont  trouvé 
les  plantes ,  les  pierres ,  sont  des  sub-  mauvais  que  Lucrèce  n'ait  point  dis- 
stances  pensantes.  Il  n'est  pas-néces-  simulé  plus  qu'il  n'a  fait  la  corrup- 
saire  qu  elles  sentent  les  couleurs,  les  tion  de  ses  propres  mœurs  ,  d'autant 
sons,  les  odeurs,  etc.  ;  mais  il  est  né-  plus  qu'il  avait  moins  d'occasion  de 
cessaire  qu'elles  aient  d'autres  con-  la  faire  paraître.  Mais  il  est  certain 
naissances  ,  et  comme  elles  seraient  que  ce  jésuite  s'abuse ,  et  qu'il  n'y  a 
ridicules  de  nier  qu'il  y  ait  des  hom-  rien  dans  le  poeme  de  RerumNaturd, 
mes  qui  leur  font  beaucoup  de  mal ,  (35)  G;f.niuf  f  ,„  VitS  LucrctH# 
qui  les  déracinent ,  qui  les  brisent  ;  (36)  Sed  de  vit*  hutus  annis  scriptorrs  mi- 
n'tts  conveniunt,  de  insania  otnnes  et  lurpittimi* 
(34)  Conféret  avec  ceci  ee  qui  a  /uf  dit  dans  moribus ,  quoi  nimis  prodidU  in  suit  venibtLs. 
Varticle  ct'HoBiu,  totn.  PIII,pag.  168,  re-  Philippin  Brietius,  de  Poêt.  Utinif,  pag.  io. 
marqutÇS).  Jugera  cru  mr  Ici  Poètes,  tom.  II ,  p.  9S. 
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«ï*oij  Ton  puisse  raisonnablement  in-  pure.  En  un  mot  Lucrèce  est  un  poète 


près  mœurs,  j  avoue  qu'il  y  explique  nue  n  esc  noint  supp< 
en  termes  fort  sales  certaines  choses  vers  de  galanterie.  Je  ne  parle  point 
qui  concernent  la  génération;  mais  du  poème  où  l'abbé  Quillet  apprend 
nos  médecins  les  plus  estimés  et  les  aux  hommes  a  faire  Je  beaux  en/ans 

Ï>lus  honnêtes  n'en  disent-ils  pas  pour  (39)  :  je  n'ignore  point  les  coups'  que 
e  moins  autant ,  dans  les  livres  011  M.  Bai  lie  t  lui  porte  (4o)  j  ainsi  je 
ils  traitent  de  ces  matières ,  et  de  m'abstiens  de  dire  que  si  un  poète 
plusieurs  autres?  Lisez  les  disserta-  chrétien,  un  poète  ecclésiastique  (40» 
lions  de  M.  Menjot,  qui  était  de  la  ne  s'est  point  banni  du  nombre  des 
religion  ,  et  un  parfaitement  honnête  honnêtes  gens  ,  par  les  descriptions 
homme;  lisez,  dis-je ,  sa  dissertation  qu'il  a  données  sur  le  sujet  de  la  gé- 
tlc  Slerilîtate  ,  vous  y  trouverez  des  nération  (4a) ,  Lucrèce  n'en  doit  point 
vers  de  Lucrèce  précédés  d'une  ex-  être  banni. 

plication  ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de      Je  ne  me  veux  point  prévaloir  du 
pis  ,  ne  cède  point  aux  vers  mêmes,  témoignage  de  Dcnys  Lambin.  C'est 
Causis  eliam  sterilitatis  annumera-  un  auteur  qui  voulant  prouver  par 
tur  incompositus  inter  coëundum  mo-  des  exemples  la  pudeur  avec  laquelle 
lus  y  dum  scilicet  clunibus  et  coxen-  les  anciens  poètes  décrivaient  ce  qui 
dicibus  sublevatis  lumborum  crispitu-  concerne  l'exercice  vénérien  (43) ,  al- 
dine  fluctuât ,  siue  ut  dixit  Martialis  lègue  entre  autres  passages  celui  de 
(**)  vibrât  sinè  fine  pruriens  lascivos  Lucrèce  que  j'ai  cité  ci-dessus  (44). 
docili  tremore  lumbos  Josmina  oiqôxtç  Ad  gênera  verecundiora  redeo.  Pin* 
(Latini  crissare  ,  Grœci  TrrifuytÇin   darus  Âpollinis  cum  Cyrend  conçu- 
appellant)  undè  belluœ  analurâedoc-  bitum  narrons,  îta  tectis  uerbis  uti- 
tee  in  congressu  citra  <r*C»m  quietœ  tur,  ut  ne  virginales  quidem  aures  eis 
perstant ,  iLucretius  (*■)  quem  nescias  offendi  posse  videantur  hoc  modo 
utrumne  inter poctas  an  inter philoso-     *Hjài  jc*i  ex.  xi^tay 

Ktifcv  /ntxméict  m»  ,  etc. 

(Pyih.9.64.) 
id  est ,  licetne  ex  ejus  cubili  suavem 
herbam  tondere?  et  ibid.  de  Anteiji- 
lid,  quam  pater  optimè  currenti  prœ~ 
mium  proposuerat. 

.  .  .  £pVTOÇ*f^<tV0t/  Si  01  SCetÇ 

YLetpiroi  ivQno-at.*r  ctToJ)«4*i  îôfAov, 
(Pyih.9.  19».  ) 

id  est,  cursores  autem  florentem  ei  pu- 
poetës"^ûi0pûblient  deTftâlêtâ  Yïa  *******  «ure<*  f™*™  decerpere  vo- 


phos  numeres ,  hanc  rationem  reddit , 

Nec  molles  opu1  sont  motos  uxoribus  hilum, 
Nom  mulier  prohibel  se  cooeipere  atque  ré- 
pugnai, 

Cluoibus  ipsa  viri  venerem  si  Issu  relractet, 
Atque  exouato  ciet  omnî  pectore  flnetos. 
Ejicit  enim  sulci  recta  regione  viâqua 
VoDcrem,  atque  locis  avertit  seminit  ictu m. 
Idqoe  suà  causa  consuerunt  «corta  moveri 
Ne  coœplerrnlur  crebro  ,  gravideque  jace- 
reot  (38;. 


Il  y  a  une  grande  différence  entre  1 


os 


manière  de  Catulle  et  d'Ovide ,  et  les 

Soè'tcs  qui ,  pour  expliquer  les  effets 
e  la  nature,  sont  obliges  de  se  servir 
de  mots  obscènes.  Lucrèce  doit  être 
mis  dans  cette  dernière  classe,  et  par 
conséquent  son  style  ne  peut  point  ti- 
rer à  conséquence  contre  ses  mœurs. 
11  n'en  va  pas  de  même  de  Catulle  et 
de  ses  semblables,  qui  ne  uublient 
des  ordures  que  pour  faire  1  histoire 
de  leurs  amours,  ou  qu'a  fin  d'exciter 
le  monde  à  la  débauche  la  plus  im- 

(*f)  5.  Epigr.  79. 
(*a)  t.  4. 

(38)  Antonius  Menjotius,  dissertât,  pathologi- 
earom ,  parte  III ,  pag.  4i.  Voje%  aussi  sa 
dissertation  de  Furore  uterino. 


lebant.  Lucret.  libr.  4-  in  extr.  de  mu- 
liere  motum  adhibente  in  concubitu. 

F.jîcît  enim  sulci  reclâ  regione  ,  vinque 
Vomerem;  atque  locis  avertit»emiois  ictum(45). 

(39)  Voye%  M.  Baillet ,  Jn*em.  snr  les  poètes 
tom.  V%  pag.  61 .  Ce  poème  de  l'abbé  Quillet  a 
pour  litre  Callipstdia. 


(4o)  Là  mime,  et  pag.  6a. 
(40  C'est 


selon  la  supposition  de  M.  Baillet. 
Voyex  l'article  Qcillit,  tom.  XII. 

(4»)  Baillet,  Jugemens  snr  les  poètes,  font.. 
F.  pag.  6t. 

(43)  Libet  hue  annotare  quant  verecundè  , 
quam  leetis  verbis  soleant  poetœ  rei  venerem 
turpitudinem  tigni/icare.  Lambinns  in  Horat. 
odeV,  Lb.  II. 

(44)  Citation  (38)  :  il  est  dans  le  IV.  livre, 
vs.  ia63. 

(45)  Lambin,  in  Uorat.  ode  V,  lib.  Il ,  pag, 
m.  s»8.,  1)9. 
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Ce  qui  m'empêche  de  me  prévaloir  de  Finissons  par  le  bel  ëloge  qu'an 

ce  témoignage,  est  que  Lambin  se  con-  excellent  commentateur  de  Lucrèce 

naissait  peu  en  délicatesse  sur  ce  cha-  vient  de  lui  donner.  Rien  ne  prouve 

Sitre  ;  car  nous  regarderions  aujour-  mieux  ce  que  je  viens  d'affirmer  dans 
'hui  comme  quelque  chose  de  très-  le  texte  de  cette  remarque.  Huit  ca- 
grossier  les  expressions  qui  seraient  lumniae  ita  profligatœ  succedit  atia 
semblables  à  celles  qu'il  cite.  L'un  des  elatior  aspectu ,  et  voce  truculentior  ; 
exemples  de  Pindare  contenus  dans  elamilans  vesanum  esse ,  immodes- 
tes paroles  que  j'ai  copiées,  répond  à  tum ,  impium,  voluptatis  magistrum , 
cette  expression  française ,  ils  vou-  omni  denique  spurcitie  ,  quœ  decet 
latent  lui  oter  la  fleur  de  sa  virginité,  porcum  ex  Epicuri  grege ,  inquina- 
Les  exemples  qu'il  cite  d'Homère  (46)  tum  :  Ego  verb  numquhm  animum 
sont  pour  la  plupart  aussi  forts  que  meuminducere  potui  ut  credam,  Pom- 
les  expressions  de  copulation  char-  ponii  Àttici ,  castissimi  viri  familia- 
nelle ,  et  de  cohabitation  ,  que  les  no-  rem  utriusque  Ciceronis  deltcias,  et 
taires  de  village  n'oseraient  presque  eximium  suœ  œtalis  ornamentum  tôt 
plus  insérer  dans  les  contrats  de  ma-  vitiis  (de  impietate  aptioreril  dicendi 
riage,  comme  on  faisait  autrefois.  11  locus)fœdatum.  Testes igitur quaro , 
nous  allègue  encore  ces  mots  d'Ho-  sed  nullibi  inveniam;  scripta  evolvo , 
race  ,  Inachiam  ter  nocte  potes  ,  où ,  at  in  illis  omnia  longé  dissimilia , 
dit-il ,  verbum  in  quo  turpitudo  et  multa  adversùs  metum  fortiter ,  in- 
obsecenitas inest  tacetur:  mais  encore  temperantiam  severè  ,  libidinem  caste 
«me  deux  poètes ,  natifs  de  Vire  en  disputantur,  quœ  hortari  ad  virtutes , 
Normandie  (47),  aient  usé  de  la  même  ab  avaritid ,  ambitione  ,  luxuriâ  pos~ 
suppression  qu'Horace,  en  traduisant  sint  deterrere  plurima  :  et  qui  ad  il- 
ces  paroles,  leur  traduction  ne  laisse  tius prœcepta  vitam  moresque  compo- 
rtas d'être  sale.  Je  laisse  â  dire  que  nit ,  illum  privati  kabebunt  integen- 


ipl 

après.  au'il  ait  pris  de  recommander  que 

Inaehkf  Ungne,  mimus,  ce  me.  1  on  ne  fasse  pas  lire  aux  étudians 

Inachiam  ter  nocte  potes  :  mihi  semper  ad  certains  endroits  de  Lucrèce  (5o),  ne 

Moiu" Tus  •  ereatmalè    uw  te  laisse  pas  d'être  d'avis  qu'on  leur 

montre  les  beaux  préceptes  de  mo- 

tem  l  raie  qui  sont  dans  ce  poète,  sur  Je  me- 

Cum  mihi  Cous  adesset  Amjrntas ,  pris  de  la  mort ,  sur  la  fuite  de  Fa- 

Cujns  m  mdotmta  constantior  inguine  nervus  %  B„-  1„_ 

Quàm  MM  colLbus  arbor  inhmret  (48).  mour  '  ct  8ur  ies,  moye™  de  refréner 
„       .          .     ,  •     »  .  les  passions,  et  d'acquérir  la  tranquil- 
le nous  fions  donc  point  a  Lambin  i  Hté  de  Vàme,  jyon  negauerim  perW 

il  n  est  point  juge  compétent  :  ce  posse  in  lucretio  qua)  de  morte  con- 

qu  il  appelle  expressions  chastes  et  temnendd ,  de  amore  fugiendo ,  de 

honnêtes  ne  se  souffre  ooint  aujour-  coèreendis  cupiditatibus  ,  de  sedandis 

d  hui  dans  les  pièces  de  poésie  ga-  animorum  motibus ,  de  mentis  tran- 

lante    dans  un  ouvrage  de  bêl  es-  quillitatecomparandd...disputat(5i). 

prit ,  dans  un  sermon  ,  dans  une  ha-  (H)  IUdl  reconnu peut.étre  un  je  ne 

rançue.  Il  n  y  a  que  des  physiciens,  sais  quoi  qui  $e  pla(t  a  chagriner  les 

ou  des  avocats ,  ou  ceux  qui  font  des  petites  conditions,  mais  peut-être  aussi 

relations  historiques ,  ou  un  diction-  qu"U  edt  rejeté  cette  hypothèse.]  H 

naire,  etc. ,  qui  les  puissent  louable-  v_  a  três-peu  de  gens  qui  n'aient  pris 

ment  employer.  garde  que  l'on  se  plaint  que  l'inûr- 

(46)  Ex/»ï  <P  o&roy  fycixTo.  mité  et  la  mort  s'attachent  plus  or- 
Leeio  cum  ednunquam  eommisvebatur.  dinairement  aux  personnes  chères, 

(Odyi.  cb.  l«.  t.  433.)  qu'aux  personnes  indifférentes  ou 
 jutyn  <p»XGT»T»  kcÙ 

....  Cum  eo  leclum  habuil  communem.  (4g)  Tboma»  Creecb.  in  prtmfaùone  L«erebi 

(  Ili.  cb.  VI.  y.  96.  )  OxoniiedUiè  Thealro  Sheldon£no,i6çfi,i+*,>. 

(47)  Robert  et  Antoine  le  ChtraUerd'Agueau,  (5o)  PotMvin.  H.blioihec*              (O*.  // 
frères.  Ub.  XVII ,  cap.  XXIII \  pag.  43». 

(48)  Horai.  F.pod.  XII.  (5i)  Idem,  ibid.  pag.  433. 
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haïes.  Voyez  un  tel ,  vous  dit-on  ,  il  envieuses  «t  malignes  que  les  païens 
aimait  sa  femme  ,  et  il  avait  raison  admettaient.  La  bonne  théologie  peut 
de  l'aimer  :  il  l'a  perdue  dés  la  se-  raisonner  là-dessus  solidement  ;  mai* 
conde  année  ,  il  en  est  inconsolable  ;  Lucrèce,  qu'aurait-il  pu  dire? 
et  pendant  qu'il  pleure  cette  triste  S'il  y  avait  des  divinités  qui  se 
séparation  ,  Beaucoup  de  maris  sou*  chagrinassent  du  bonheur  des  hom- 
pirent  depuis  vingt  ans  après  l'état  de  mes,  et  qui  aimassent  à  les  mortifier, 
viduité,  et  se  croient  menacés  de  la  elles  affecteraient sans  doute  défaire 
longue  vie  de  leurs  femmes.  Voyez  périr  à  la  fleur  de  l'Age  un  fils  uni- 
cette  veuve  ,  elle  pleure  nuit  et  jour  que,  ou  un  mari  tendrement  aimé 
un  bon  mari  que  la  mort  lui  a  enlevé  une  épouse  qui  fait  le  bonheur  de  son 
dans  la  fleur  de  sa  jeunesse.  Cent  au-  époux  j  et  de  conserver  la  vie  à  un 
très  maris  se  portent  bien  depuis  long-  fripon  qui  fait  enrager  son  père  et  sa. 
tems,  et  vivront  encore  plusieurs  an-  mère ,  et  à  un  mari ,  et  à  une  femme, 
nées ,  et  continueront  à  maltraiter  qui  sont  la  croix  l'un  de  l'autre.  Si 
leurs  épouses  sans  sujet  et  sans  rai-  elles  voulaient  mettre  en  deuil  une- 
son.  S'ils  mouraient,  la  patience  ne  se-  famille,  elles  choisiraient  l'enfant 
rait  plus  nécessaire  dans  leur  logis,  qui  promet  le  plus ,  et  qui  est  le  plu» 
La  consolation,  le  repos,  l'épargne  y  chéri  ;  et  si  elles  voulaient  persecu- 
re'gueraient  agréablement ,  et  c'est  ter  une  paroisse  ,  elles  y  affligeraient 
pour  cela  que  l'on  doit  croire  qu'ils  ceux  qui  en  sont  le  soutien  par  leurs 
vivront  beaucoup.  On  vient  d'enter-  charités  et  par  leur  sagesse.  Elles  les- 
rer  un  enfant,  un  fils  unique,  les  de-  mettraient  dans  le  lit  d'infirmité ,  et 
lices  de  son  père  et  de  sa  mère.  11  puis  au  sépulcre ,  et  protégeraient  la 
promettait  beaucoup,  il  était  bien  di-  vie  des  malhonnêtes  gens.  Elles  se- 
ene  de  recueillir  la  succession  opu-  plairaient  à  mortifier  le  public  en 
lente  qui  l'attendait  ;  la  mort  l'a  conservant  les  objets  des  impréca» 
choisi  entre  cent  autres  qu'elle  a  tions  ,  et  en  détruisant  bientôt  les  ob- 
épargnés,  et  qui  sont  à  charge  à  la  fa-  jets  de  l'espérance ,  et  les  délices  du 
mille.  Cet  honnête  homme  qui  faisait  peuple,  les  Marccllus,  les  Germani- 
un  si  bon  usage  de  son  esprit  et  de  eus.  Considérez  ce  que  dit  Tacite  en 
ses  richesses ,  est  mort  depuis  peu.  décrivant  le  triomphe  de  Germani- 
Sa  vie  a  été  bien  courte  :  il  n'avait  ja-  eus ,  et  l'inquiétude  que  l'éclat  de  ce- 
rnais joui  d'une  parfaite  santé,  et  s'il  grand  jour  lit  naître  dans  l'esprit  dé- 
çût été  vigoureux ,  il  eût  rendu  en-  ceux  qui  se  souvinrent  que  1  amitié 
core  plus  de  services  à  son  prochain  du  peuple  romain  portait  malheur  : 
qu'il  n'a  pu  faire.  Il  est  mort ,  et  Augebat  intuentium  visus  ,  tximia 
vingt  autres  dans  le  voisinage  se  por-  ipsius  (Gcrmanici)  species,  currus~ 
tent  bien ,  et  ne  sont  jamais  malades ,  que  quinque  IWeris  onustus  :  sed  sub- 
eux  qui  ne  cherchent  qu'a  inquiéter  erat  occulta  Jormido  reput  antibus  , 
le  tiers  et  le  quart ,  et  qui  abusent  de  liaud  prosperum  in  Druso  pâtre  ejus 
leur  santé  ,  et  de  leur  esprit ,  et  de  favorem  vulgi  ,  avunculum  *ejusdem 
leurs  richesses  ,  pour  opprimer  Fin-  Marcellumftagrantibus  plebis  studiis 
nocence  ,  et  pour  scandaliser  le  pu-  intra  juueniam  ereptum,  brèves  et  itv 
blic  par  une  mauvaise  vie.  Voyez  ce  Jaustos  populi  Romani  amores  (5a). 
coquin  ,  vagabond  et  sans  aveu  ,  il  Chacun  sait  la  réflexion  de  Virgile  , 
est  tombé  d'un  troisième  étage  ,  et  que  Marcellus  mourrait  jeune ,  que 
ne  s'est  fait  aucun  mal.  Un  fils  de  fa-  les  destins  se  contenteraient  de  le 
mille ,  un  fils  unique ,  un  honnête  montrer ,  parce  que  les  dieux  ju^e- 
homme ,  se  seraient  brisé  tous  les  os  raient  que  Borne  serait  trop  pui&- 
à  beaucoup  moins.  Tous  mes  lecteurs  santé  si  elle  le  possédait  long-temps  . 
conviendront  qu'on  entend  partout  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Vir- 

de  semblables  plaintes,  et  il  est  même     0stendent  terris  hune  tamum  fata  ,  n«,u* 

vrai  qu  on  dit  assez  ordinairement  u!trh 

que  les  SOllhaitS  du   public  pour  la  E*f*  sinent  t  nimïtun  vobis  Rotnana  propng " 

mort  d'un  méchant  homme  ont  une  Visa  patent  ^superi,  proprta  hac  si  domt 

vertu  particulière  de  lui  allonger  la 


fuissent  (Si). 


vertu  particulière  de  lui  allonger  la         *         *  * 
vie.  Il  serait  aisé  d'expliquer  cela  par     r5î>  Tacitll,  f  AnnâL  Uh.  „  f       XU . 
l'hypothèse  de  ces  divinités  jalouses  ,     (*3)  v»5il.  jEatid.  Lb.  VI ,  vs. 
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gile  avait  en  rue  la  jalousie  qu'on  at-  Il  y  en  a  d'assez  ingrats  et  d'assez  ira- 
tribuait  aux  dieux.  Mais  nos  théolo-  pertinens  pour  dire  ,  Mon  fils  est 
giens  raisonnent  d'une  manière  infi-  mort  de  ses  blessures  \  si  c'avait  été  le 
niment  plus  solide.  Ils  ne  nient  point  fils  d'un  autre,  il  en  serait  réchappé. 
généralement  parlant  les  distinctions  Ajoutons  que  Lucrèce  aurait  recouru 
qu'un  païen  profane  et  impie  aurait  à  sa  physique.  Ne  vous  étonnez  pas, 
nommées  affectation  de  chagriner,  eût- il  dit,  qu'un  (ils  que  l'on  aime 
ou  acception  de  personnes ,  ou  même  tendrement  meurt  plutôt  qu'un  fils 
pure  malignité  et  envie  du  destin.  Ils  dont  on  n'a  nul  soin.  Celui-ci  de- 
trouvent  dans  ces  distinctions  une  vient  robuste  ,  il  s'endurcit  au  froid 
providence  pleine  de  bonté ,  de  sa-  et  au  chaud  :  l'autre  s'eifémine  par  la 
cesse,  et  de  justice.  Dieu  nous  sépare  mollesse  de  l'éducation  ,  la  moindre 
des  personnes  que  nous  aimions  le  incommodité  l'emporte.  Un  jeune 
plus  tendrement:  il  le  fait  afin  de  homme  d'un  esprit  extraordinaire  est 
nous  détacher  de  la  terre  ,  et  de  nous  maladif,  et  meurt  avant  l'âge  de 
apprendre  que  le  vrai  bien  doit  être  trente  ans  :  un  sot ,  un  lourdaud , 
cherché  au  ciel.  Il  nous  laisse  exposés  n'est  jamais  malade  ,  ou  bien  il  gué- 
long-temps  à  des  malheurs  domesti-  rit  des  plus  fortes  maladies ,  et  de- 
ques,  afin  d'éprouver  notre  patience,  vieut  fort  vieux.  Avez-vous  tenu  re- 
et  de  nous  purifier  dans  ce  creuset,  eistre ,  répondrait  Lucrèce  ,  de  tous 
Il  se  sert  de  la  longue  vie  des  me-  les  savans  du  premier  ordre  qui  ont 
chans  ,  afin  de  punir  les  péchés  des  vécu  quatre-vingts  ans ,  et  de  tous  les 
hommes.  C'est  un  fléau  de  sa  justice,  sots  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  viril? 
Il  ne  fait  souffrir  que  ce  qu'on  a  mé-  Reprenez  vos  jetons  ,  et  calcula 
rité.  Ainsi  la  bonne  théologie  ne  trou-  bien ,  vous  trouverez  que  vos  comptes 


vc 


•e  rien  làqui  l'embarrasse;  mais  Lu-  n'étaient  pas  justes.  Mais  après  tout, 
crèce  ni  Épicure  ne  s'en  seraient  pas  pourquoi  s'étonner  qu'un  grand  es- 
tirés  trop  facilement.  Ils  eussent  peut-  prit  ne  soit  pas  d'une  forte  corn- 
être  nié  le  fait,  et  soutenu  que  ceux  plexion?  Il  est  composé  d'un  tissu  d'a- 
qui  débitent  les  murmures,  les  plain-  tomes  fin  et  délié  :  sa  résistance  aux 
tes  ,  les  observations  qu'on  a  vues  ci-  autres  corps  doit  donc  £tre  plus  pe- 
dessus ,  calculent  mal.  11  est  ordinaire  tite.  Un  gros  paysan  est  pétri  de  mo- 
n  l'homme  de  ne  compter  pas  assez  léculcs  plus  massives ,  plus  entrela- 
d'un  côté,  et  de  compter  trop  de  l'au-  cées  j  elles  doivent  donc  durer  davan- 
tre.  Qu'un  méchant  homme ,  qu'un  tage.  Si  les  atomes  de  l'imagination  se 
méchant  mari ,  meure  bientôt  ;  on  y  meuvent  avec  une  rapidité  extraordi- 

Erend  garde  sur-le  champ  ,  et  l'on  ou-  naire  ,  ils  dérangent  et  ils  ébran- 
lic  sa  réflexion  peu  après.  Qu'un  lent  les  parties  du  cerveau  ,  ils  y  font 
très-honnête  homme  ,  qu  un  bon  ma-  des  ouvertures  par  où  s'exhalent  et 
ri ,  soit  fauché  en  herbe,  on  consi-  s'évaporent  une  infinité  d'atomes  né- 
dère  cela  attentivement ,  et  on  ne  cessaires  à  l'entretien  des  organes.  Il 
l'oublie  pas  ,  la  mémoire  est  alors  un  faut  donc  que  la  machine  s'exténue , 
bon  registre.  Il  meurt  peut-être  au-  et  que  les  principes  de  la  vie  se  gâ- 
tant d'enfans  selon  les  désirs  de  leurs  tent  bientôt.  Et  voilà  l'explication  de 
pères  et  de  leurs  mères ,  que  de  fils  l'axiome. 

Uniques  idolâtrés.  La  mort  de  ceux-là  Jmmodicis  brevis  est  œias  ,  «t  rara  senec 

ne  fait  point  de  bruit,  on  n'y  songe  tu*  (55). 

que  légèrement  ;  mais  la  mort  des  au-  Te,,eb     u  loi  dn  ciel  •  0"1  e*ch* 

très  excite  mille  clameurs  ,  mille  ré-  s'il  p«t»ê  le  commun ,  il  paue  pronpt 

flexions.  Outre  cela  ,  il  faut  savoir  (56). 

que  les  hommes  sont  plus  enclins  à  se  s'en  faut  bien  que  ces  réponses , 

plaindre  cju'à  se  louer  de  leur  desti-  que  je  suppose  que  Lucrèce  aurait  pu 

née,  et  qu  ils  s'imaginent  faussement  donner,  satisfassent  à  tout  ce  qui  est 

en  mille  rencontres  que  la  prospérité  contenu  au  commencement  de  cette 

4e  leur  prochain  surpasse  la  leur  (54).  remarque. 

(54)  FertiUor  seget  estalienis semperln  agris^  (55)  Martial.  ,  Ub.  VI ,  cpigT.  XXIX. 

Vicinutnque  pecus  grandtus  liber  ha-  (56)  Voy et  les  Lettre»  de  Basai  Rabutin,  IF*. 


bel.  put  y  lettre  CCCLXIX .  pmg.  &~Q  ,  édtU  dt 

Orid.,  de  Arte  «m.ndi ,  lib.  /,      349.  HoUande, 
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Cl)  L'invocation  qui  se  trouve  h  la  ou  , parce  qu'enfin  el/e  était  mère 

t«#£«  de  son  poème,  j  M.  le  baron  des  d'Enée,  d'où  sortait  le  fondateur  de 

Coutures  observe  (5?)  que  cette  in-  Rome.  Pour  moi  je  soutiens  que  Lw 

cation  a  surpris  beaucoup  de  savons,  crèce  ne  s'est  point  éloigné  du  senti- 
ce»  mme  contraire  a  la  doctrine  d'Epi-  ment  d'Epicure  ,  en  invoquani  fé- 

cwr~e.  Lambin  ,  ajoute-t-il  ,  cite  un  nus  :  ce  n'est  point  une  saillie  de 
jf+'Zorentin  qui  prétend  en  avoir  trouvé  poète,  ni  une  reconnaissance  romaine; 

Zcm.     raison  ,  parce  que  ce  philosophe  c'est  une  réflexion  de  philosophe.  Il 

**jy-*int  soutenu  que  nos  crimes  n'atti-  n'a  point  regardé  la  maîtresse  de 

9~*xient  point  la  colère  des  dieux,  non  Mars  comme  une  déesse,  puisque  lui- 

Lus  que  nos  bonnes  ac  tions  leurs  même  dans  son  second  livre  dit  que 

ifitznfaits  ,  il  admettait  néanmoins  les  Bacchus  et  le  vin  ,  Cérès  et  le  blé 

p>  rstères  ,  et  voulait  qu'ils  écoutassent  sont  les  mêmes  choses  :  il  ne  s'est  pas 

celles  des  hommes.  Je  n'examine  point  non  plus  imaginé  que  Mars  f Ut  un 

si    sous  prétexte  qu'Épicure  a  fait  dieu;  mais  comme  il  écrivait  un  poème 

"profession  d'honorer  les  dieux,  il  est  de  la  nature  des  choses,  pouvait-il 

permis  de  conclure  qu'il  a  fait  aussi  mieux  s'adresser  qu'à  la  génération 

profession  de  les  invoquer,  et  d'at-  qu'il  entend  par  la  mère  des  amours^, 

tendre  qu'ils  exauceraient  ses  prières,  et  que  tous  les  naturalistes  ont  connu 

11   n'y  a  nulle  conséquence  de  l'une  pour  cet  appétit  secret  qui  a  été  donné 

de  ces  deux  choses  à  l'autre.  On  peut  à  chaque  espèce  pour  sa  propagation  ? 

estimer,  respecter,  ve'ne'rer  un  être,  Cela  n'ôte  point  la  difficulté;  car  il 

à  cause  des  perfections  de  sa  nature  ,  est  sûr  que  Lucrèce  considère  Ve'nus 

sans  pourtant  lui  adresser  des  prières;  selon  les  idées  de  ceux  qui  la  pre- 

car  on  pourrait  être  persuadé  qu'il  ne  naient  pour  une  déesse.  Il  ne  la  regar- 

sc  mêle  de  rien  ,  et  qu'il  ne  dispense  de  point  comme  la  passion  naturelle 

oi  les  biens  ni  les  maux.  Je  n'examine  qui  porte  les  sexes  à  s'unir  :  car  selon 

point  non  plus  si  Épicure  n'a  fait  cette  notion  Vénus  n'est  pas  plus  la 

semblant  d'honorer  la  divinité  ,  que  mèred'Énée,  que  la  mère  d'Épicure  : 

pour  s'exempter  des  peines  établies  et  néanmoins  il  la  désigne  d'abord 

contre  l'athéisme.  Je  renvoie  mon  par  l'épithéte  t¥ /Eneadum  genitrix. 

lecteur  au  traité  du  savant  M.  du  Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  ,  ce 

Rondel  (58).  Mais  j'ose  bien  assurer  me  semble  ,  est  de  dire  cjuc  tout  ceci 

que  Lucrèce  n'a  point  invoqué  la  n'est  qu'un  jeu  d'esprit.  Lucrèce  , 

déesse  Vénus,  pour  se  conformer  aux  voyant  que  tous  les  poètes  invo 

principes  que  ce  Florentin  attribue  a  quaient  les  muses  au  commencement 

Epicure  ,  que  les  dieux  sont  dignes  d'un  grand  ouvrage  ,  ne  voulut  pas 

de  nos  prières  encore  qu'ils  ne  gou-  que  son  poème  fût  privé  d'un  orne- 

vernent  pas  le  monde.  Je  ne  suis  pas  ment  de  cette  espèce  :  il  débuta  donc 

du  sentiment  de  Lambin  ,  (  c'est  M.  par  invoquer  Vénus  ,  comme  la  divi- 

le  baron  des  Coutures  qui  parle  (5o)  )  nité  la  plus  convenable  à  un  physi- 

çui  applaudit  à  ce  florentin  :  lui-  cien.  Mais  il  ne  prétendit  nullement 

même  n'explique  pas  mieux  la  chose,  que  ce  fût  un  acte  de  religion  ,  ni  que 

en    ajoutant  que  ÏAicrèce  ne  s'est  la  Vénus  qu'il  comblait  de  tant  de- 

peut-éire  adressé  a  Vénus,  que  sui-  loges  fût  un  être  qui  entendît  rien. 

vaut  ta  coutume  des  poètes,  et  que  ce  C'est  ainsi  qu'il  a  invoqué  dans  un 

n'est  point  en  qualité  de  philosophe  autre  endroit,  la  muse  Calliope  (6o) , 

qu'il  prétendait  que  ses  cfuirmes  ob-  sans  prétendre  s'adresser  à  aucun  é*tre 

tiendraient  de  Mars  la  paix  que  les  intelligent.  Il  n'a  donc  rien  fait  contre 

Romains  souhaitaient  ;  ou  peut-être  ses  principes.  J'aimerais  autant  accu- 

qu  Epicure,  mettant  le  souverain  bien  ser  Lipse  d'avoir  fait  un  acte  d'idolâ- 

dans  la  fuite  de  la  douleur,  s'était  trie  païenne,  parles  vers  qu'il  adresse 

adressé  à  la  maîtresse  des  plaisirs  ,  à  la  planète  de  Vénus  ,  en  faveur  de 

(5^J  Remarques  snr  le  Ier.  livre  de  Lucrèce  ,  (60)  Tu  mihi  suprema»  pretscripta  ad  candida 

Au  commencement ,  png.  3<jo.  calcit 

(SB)  Jacob.  Rondelliis ,  de  Viti  et  Moribiu  Currenti  spaliwn  pratmontlra  callida  musa  , 

Fpicuri ,  Amslelod. ,  1693  ,  in  i».  Vuyei  Varii-  Calliope,  requiet  hominum  ,  divumque  vo- 

cle  Epicure,  tom.  VI,  pag.  184,  remarque  (L).  luptas ; 

(5g)  Remarques  sur  le  Ier.  livre  de  Lucrèce,  T*ducetutintignicapiamcumlaud*coronam, 

pag.'  3j3.  I.urrel.  ,  Ub.  V I,  *>t. 
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son  jardin  (61) ,  <jue  d'imputer  i  inficiantium  profiteretur ,  Fe, 
notre  Lacréce  d'avoir  fait  nn  acte  de  mhilominàs  ,  Mtutaâum  gemtricem , 
religion ,  par  la  prière  qu'il  adresse  à  primordio  sut  operit ,  ejusque  opem 
la  mère  d  Énée.  Notez  qu'une  infinité  imploret  ,  non  kabeo  série  dieere, 
de  poètes  chrétiens  ,  mille  fois  plus  quomodo  hœc  resolvenda  six ,  sicili- 
en nemis  de  tous  les  dieux  du  paganis-  dem  non  ad  Veneris  sidus  cosleste, 
me  que  Lucrèce  ne  Tétait ,  invoquent  quod  nos  unit  cum  ceteris  subindc 
souvent  les  Muses  ou  Bacchus  dans  scrutamur ,  sed  ad  terrestrem  illam 
leurs  poésies.  C'est  pour  imiter  les  Venerem  ,  JEneadum ,  uti  fingebant 
anciens,  et  non  pas  pour  faire  aucun  poëtœ,  matrem  ,  et  aliom'm  quoqut 

acte  de  religion  ;  car  ils  ne  songent  hominum  genitricem  pertinent  

point  alors  à  invoquer  Dieu.  Notez  (67).  Si  quid  tamen  in  fus  nostri  va- 
aussi  qu'on  a  mis  en  parallèle  cette  lent  lusus  ,  crediderim  Z*ucretium  ad 
invocation  de  Lipse  ad  stellam  y s  ne-  imitationem  aliorum  poëtarum  sic 
rem  ,  et  l'invocation  de  Lucrèce  ,  et  exorsum  esse  ,  non  quod  rêvera  ah- 
qu'on  l'a  fait  à  dessein  de  convaincre  quant  deam  ,  quœ  Venus  appeUart- 
Lipse  d'une  impiété  (62  )  ;  mais  ce  far,  aut  ulla  a  lia  numina  statuent. 
n'est  qu'au  cas  que  cette  prière  ne  Idebque  sub  hoc  nomine  voluptatem 
soit  point  un  jeu  d'esprit  (63).  Ce  corpoream,  quant  etiam  deum  subin- 
n'était  que  cela.  de  nuncupare  nonveretur,  inteUezu- 

Au  reste ,  le  Florentin  dont  parle  5e  arbitror. 
M.  des  Coutures  est  le  docte  Pierre      (K)  Ils  auraient  raison ,  si.  . .  cette 
Victorius.  M.  Minutoli  me  l'écrivit  prière  fdt  autre  chose  qu'un  jeu  des- 
l'an  169.3.  Voici  ses  paroles,plus  ara-  prit.']  Avant  que  d'abandonner  cette 

Slement  que  je  ne  les  ai  rapportées  matière ,  il  faut  que  je  dise  que  si 
ans  l'article  d'ÉpicuaE  (64).  '<  Il  y  a  Lucrèce  avait  invoqué  ou  Vénus  ou 
»  dans  le  même  recueil  (65)  ,  à  la  Cal li ope  ,  avec  la  persuasion  que  sa 
»  page  19 ,  une  lettre  de  Pétrus  Vie-  prière  lui  procurerait  quelque  bien, 
»  torius  à  Jean  délia  Casa  ,  archevê-  il  se  serait  contredit  d'une  manière 

*  que  de  Bénévent,  qui  roule  sur  la  tout-à-fait  indigne  ,  non  -seulement 
»  question  si  le  poète  Lucrèce  ,  qui  d'un  philosophe ,  mais  même  d'un 

*  dans  le  commencement  de  son  poè-  homme  médiocrement  capable  de  rai- 
"  me  invoque  Vénus ,  ne  pèche  pas  sonnemeut.  Car  à  peine  a-t-il  fini 
»  en  cela  contre  la  doctrine  d'Épicure  cette  prétendue  invocation  de  la  maî- 
M  son  patron  ,  et  si  cela  est  compati-  tresse  de  Mars  (68)  ,  qu'il  établit  pour 
»  ble  avec  cette  inaction  qui  est  attri-  principe  que  les  dieux  ne  se  sou- 
M  buée  aux  dieux  par  ce  philosophe,  cient ,  et  ne  se  mêlent  de  rien  (69); 
M  M.  du  Rondel  ,  dont  je  n'ai  pas  lu  et  dans  tout  son  livre  il  prend  à  tâche 
M  l'ouvrage,  qui  fait  l'apologie  d'Épi-  d'expliquer  les  phénomènes  de  la 
"  cure  à  cet  égard  ,  fait-il  mention  nature  par  le  mouvement  des  atomes, 
»  de  cette  difficulté  ,  et  cite-t-il  cette  et  de  réfuter  ceux  qui  v  font  inter- 
»  lettre  ?  »  Tycho  Brahé  fut  consulté  venir  le  ministère  des  Jieux.  On  ne 
*ur  cette  question  par  Isaac  Pontanus,  peut  point  inférer  de  là,  ni  qu'il 
l'an  1596,  et  répondit  pertinemment,  n'ait  point  cru  leur  existence,  ni 
Ad  quœstionem  illam  jocosam ,  dit-  qu'il  n'ait  point  eu  du  respect  et  de 
il  (66)  ,  et  nonnihil  criticam  anùaui  la  vénération  pour  eux  ;  car  selon  ses 
Lucretii ,  cum  is  sectam  philosopho-  principes  il  n  est  point  absurde  qu'il 
rum  deos   eorumque   providenliam  se  soit  formé  des  êtres  beaucoup  plus 

parfaits  que  l'homme ,  et  contens  de 
(61)  Vous  Us  trouvère*  h  ta  fin  de  /aXXVlI».  leur  condition ,  et  nullement  curieux 
lettre  de  la  /'•.  centurie  uùtceitan.  ou  de  savoir  ,  ou  de  réformer  1« 


(6,)  Gtorgii»  Tbemaoa. ,  in  V indice  Veriu-  actions  et  les  aflàires  d'autrui  :  et 
tii ,  pag.  S. 

(6i)  Muterai,  tu  ludU  in  precihus ,  et  votis  ad  (6?)  Jlid,  %  pag.  l63. 

Venerem  :  oui  Veau»  est  ubt  »erus  deus.  Idem  ,  (6g)  Nam  tu  fola  poUt  ^^Ula  pacejuw* 

ibid  '  '  **aS  •  a  Mortaleit .  quoniam  Lelh fera  mœnera  Mmwert 

(64)  Citation  («17)  loin.  VI \  pag.  i85.  Armipclens  régit  ;  in  gremium  qui  serpi  lau- 

(65)  Cest  te  volume  des  Lettres  recueillie*  par  te 


Jem-Mictirl  Bruln*.  Frficil,  orienta  drvinctu-*  vulnere  aimorij. 

(66)  Vvjen.  Us  Lettre»  publiée  par  M.  Mât-  Lucrel. ,  Uv.  J,  vs.  il. 

thatu»  ,  à  Lejde,  l'an  i6ç)5 ,  iu-8°. ,  pag.  16a.        (6y)  Voye*  la  remarque  [$.)  ,  citation 
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mme  il  est  très-certain  que  nous  vait  compatir  qu'avec  l'estime  ,  le 
ct<ïLmirons  arec  beaucoup  de  vénéra-  respect ,  les  louanges  des  dieux  ;  et 
tioD  le  mérite  de  quelques  grands  nullement  avec  les  prières ,  les  sacri- 
hommes,  sans  avoir  jamais  reçu  d'eux  fices  et  les  actes  de  pénitence.  Ainsi 
aucun  bienfait ,  ni  sans  en  attendre  tous  les  inconvéniens  que  Ton  pou- 
aucune  faveur  ,  ou  en  craindre  nul  vait  craindre  de  l'athéisme  ,  l'anéan- 
mauvais  office  ,  rien  n'empêche  que  tissement  de  la  confiance  en  la  pro- 
ies sectateurs  d'Epicure  n'aient  eflcc-  tection  du  ciel  ,  la  destruction  de 
"tivement  vénéré  les  dieux.  Mais  on  l'espérance  d'être  heureux  en  bien 
peut  très-bien  inférer  du  système  de  vivant ,  et  de  la  peur  d'être  malheu- 
l^ucrèce  ,  que  cet  homme  n'a  point  reux  en  vivant  mal  ;  tous  ces  incon- 
d&  les  invoquer  ,  et  qu'il  a  dû  regar-  véniens  ,  dis-je  ,  sans  en  excepter  un 
«1er  comme  une  chose  très-inutile  seul  ,  coulaient  aussi  naturellement 
tout  le  culte  de  religion  qui  se  prati-  et  aussi  nécessairement  de  la  doctri- 
cf  uait  dans  Rome ,  les  vœux  ,  les  sa-  ne  d'Épicure  que  de  la  doctrine  des 
orifices  ,  les  fêtes  ,  etc.  11  se  présente  athées.  Les  esprits  le  moins  pénétrans 
ici  une  réflexion  à  faire  sur  la  con-  comprennent  très-bien  ,  que  tous  les 


q« 

un  grand  procès  à  Anaxagoras  pour  souffert  dans  une  ville  où  l'on  punis- 
un  simple  acte  de  profanation  (70).  sait  les  athées,  il  s'en  suit  que  l'accep- 
D'où  vient  donc  qu'ils  ne  harcelèrent  tion  de  personnes  y  avait  Heu  ,  et 
point  Épicure  ?  Fut-ce  à  cause  qu'il  qu'on  y  avait  double  poids  et  double 
ne  se  brouilla  jamais  avec  eux  par  mesure;  ou  que  les  Athéniens  ,  si  fins 
quelque  intérêt  personnel ,  par  quel-  et  si  déliés  dans  le  reste ,  étaient  fort 
que  offense  personnelle  ,  comme  stupides sur  le  chapitre  delà  religion, 
avaient  fait  peut-être  ceux  qu'ils  Ils  se  laissaient  jouer  comme  des 
poursuivirent,  et  que  peut-être  ils  enfans  :  ils  ne  s'apercevaient  pas  qu'en 
n'accusèrent  d'irréligion  que  pour  dogmatisant  comme  Épicure  ,  on  se 
contenter  leurs  passions  particuliè-  moquait  d'eux  si  l'on  protestait  que 
res  sous  le  manteau  de  la  piété  ?  l'on  approuvait  l'usage  des  sacrifices 
Fut-ce  à  cause  qu'Éoicure  eut  la  po-  et  des  prières  ,  et  toutes  les  autres 
litique  de  se  conformer  au  culte  parties  du  culte  public.  Cette  raison- 

Ïublic,  et  de  l'approuver  hautement?  là  me  paraîtrait  forte  pour  prouver 

e  crois  bien  qu'ils  étaient  capables  que  ce  philosophe  a  dogmatise  la  pro- 

de  se  contenter  de  l'extérieur,  comme  vidence  de  Dieu,  comme  le  prétend 

l'on  fait  aujourd'hui ,  sans  vouloir  M.  du  Rondel  j  elle  me  paraîtrait  , 

fouiller  dans  les  pensées  ;  mais  ne  dis-je,  bien  forte  ,  si  je  ne  voyais  que 

fallait-il  pas  comme  aujourd'hui  que  Lucrèce ,  combattant  manifestement 

cet  extérieur   fût  conservé  jusque  la  providence ,  sans  détour  ni  équivo- 

dans  les  livres  et  dans  les  leçons  ?  que  ,  et  sans  qu'on  puisse  former  pour 


combattait  formellement  et  claire-  le  peuple  athénien.  Notez  en  passant 
ment  le  culte  des  dieux  ,  tel  que  les  que  les  bonnes  mœurs  de  tout  homme 
Athéniens  le  pratiquaient  :  il  ne  pou-  qui  reconnaît  comme  Lucrère  l'exis- 
tence ,  la  sainteté ,  le  bonheur  ,  l'im- 
(-0)  Miror  cur  Anaxagoras  reut foetus  s it  ^  mortalité  de  Dieu  ,  sans  reconnaître 


quia  solem  esse  dixit  îapidem  ardentem  negans  sa  proVidenCe  ,  Sont  line  aussi  bonne 

uu  que  fteum,  ctuti  1/1  eudem  civilalc  florin  Ho-  1            »                        «           »j    .»  .. 

rueril  Epicurus,  vixeriUyue  securus ,  non  svlam  P^UVe    de    Cette    tllCSe  ,  \  athéisme 

solem  »el  ullum  y  derum  Deutn  e/se  non  cr«-  n'est  pas  nécessairement  conjoint  avec 

dent ,  sed  née  Jovem  nec  ullum  Deorum  omnino  fes  mauvaises  mœurs  ,  que  la  preUVC 

in  mnndo  habitat*  coutendens ,  ad  quem  preces  Ja  1»  k»nna  .  • 

kominumsuppUcaUon^queperveniAni.k^»^,  que  i  on  tirerait  de  la  bonne  vie  de 

<i«  Cmt.  Mt\ ,  lib.  XVlll%  cup.  XLt.  ceux  qui  nieraient  tout  a  la  lois  la 
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providence  de  Dieu  et  son  existence  : 
car  il  est  visible  que  la  foi  de  l'exis- 
tence ,  sans  la  foi  de  la  providence  , 
ne  peut  pas  être  un  motif  à  la  vertu, 
ou  un  frein  contre  le  vice. 

(L)  //  a  conformé  son  st  yle  au  l«n- 
ffage  commun,  et  aux  sentimens. .  .  . 
populaires.  ]  Je  n'en  donnerai  que 
deux  exemples.  Il  croyait  que  le  ciel 
et  la  terre  ne  dureraient  pas  toujours  ; 
et  il  annonce  à  celui  à  qui  il  a  dédie' 
«on  livre  ,  que  peut-être  la  destruc- 
tion de  ce  monde  arriverait  de  leur 
vivant  :  fasse  la  Fortune  qui  gouverne 
toutes  choses,  ajoute-t-il ,  que  ce  mal- 
heur soit  détourne'  loin  de  nous  ! 

 Dictis  dabit  ipsa  fidem  res 

Forsitan  ,  et  graviter  te rr arum  motibut  Orbit 
Omnia  conquassari  in  parvo  tempore  cernes  : 

QOOD  PROCOL  A  KOltl  FLKCTAT  rOKTUNA.  (71) 
GOB1RNAMI f 

Et  ratio  potiiu  ,  quant  res  persuadeal  ipsa  , 
Saccidere  horri<ono  potse  omnia  vida  fra- 

g™ 

11  est  visible  que  le  vœu  ,  ou  le  sou- 
hait ,  ou  la  prière  ,  qu'il  pousse  ne 
venait  que  de  l'habitude  qu'il  avait 
prise  de  parler  comme  les  autres.  Il 
se  trouvait  tous  les  jours  avec  des 
personnes  dont  le  langage  était  par- 
semé de  parenthèses  que  l'on  aurait 
pu  appeler  dévotes  ,  si  elles  n'eussent 
été  plutôt  un  effet  de  la  coutume  , 
qu'un  acte  de  réflexion.  Sa  femme  , 
sa  servante,  ses  amis,  tous  les  Ro- 
mains en  général ,  étaient  stylés  à 
mêler  un  vœu  dans  le  récit  de  quel- 
que mauvais  présage  ou  de  quelque 
triste  accident.  Deus  avertal ,  Dieu 
nous  en  garde,  disaient-ils.  Si  un  tel 
malheur  arrivait,  rjnod  abominor,  ce 
qu'a  Dieu  ne  plaise.  Les  auteurs  se  ser- 
vaient aussi  de  ces  façons  de  parler , 

Di,  prohibete  minai,  Di  taie  m  avettite  ca- 

sum  (73). 

Je  ne  doute  pas  que  Lucrèce ,  accou- 
tumé dès  l'enfance  à  ces  formules  du 
discours ,  ne  s'en  servît  dans  ses  en- 
tretiens familiers  ,  ou  sans  correctif, 
ou  en  substituant  le  mot  de  Natttra  , 
de  Fortuna  ,  à  celui  de  Deus.  C'est 
ainsi  que  les  protestans  ont  substitué 
la  parenthèse  Dieu  veuille  avoir  son 
âme ,  à  celle  déçue  Dieu  absolve.  Les 
catholiques  romains  se  servent  de 
celle-ci  quand  ils  font  mention  de 

£71)  Quelques  manuscrits  ont  Natnra  C'cstla 
mente  chose  quant  au  sens.  Voyez  le  Commen- 
taire de  Lambin,  in  lieinc  locum  ,  pag.  m.  5rj3. 

(Ta)  Liicrrt.  ,  lib.  V,  vs.  io1»  ,  pap.  m.  a5*5. 

(73;  Virjîl. ,  JE*.  ,  lib.  111,  vs.  265. 


leurs  parens  décédés  j  mats  comme 
elle  ne  conviendrait  pas  à  ceux  qui 
nient  le  purgatoire,  les  protestans  ne 
l'ont  point  admise ,  et  se  sont  néan- 
moins accommodés  à  la  coutume  par 
une  phrase  située  comme  l'autre ,  et 
tournée  selon  leurs  maximes  de  reli- 
gion. Lucrèce  se  trouvant  accoutumé, 
et  par  ses  lectures ,  et  par  ses  conver- 
sations ,  à  l'usage  de  cette  sorte  de  pa- 
renthèses ,  inséra  le  vœu  ou  le  sou- 
hait (jue  l'on  a  vu  ci -dessus.  Rien 
n'était  plus  inutile  que  cela  dans 
l'hypothèse  qu'il  soutenait ,  et  Ton 
ne  peut  pas  prétendre  qu'il  ignorât 
l'incompatibilité  d'un  pareil  vœu 
avec  la  doctriue  des  atomes  ;  il  savait 
trop  bien  que  la  Nature  ou  la  Fortune, 

3ui  les  poussait ,  n'était  pas  capable 
e  changer  ,  ou  de  retarder  leur 
cours ,  ni  d'entendre  même  les  sou- 
haits des  hommes.  Si  la  fuite  de  leur 
mouvement  devait  amener  bientôt  la 
ruine  du  monde,  cette  ruine  était 
inévitable  :  les  prières  les  plus  dévotes 
du  genre  humain,  les  sacrifices  et 
les  processions  n'y  pouvaient  appor- 
ter le  moindre  délai.  D'où  vient  donc 
que  Lucrèce  invoque  en  quelque  fa- 
çon la  Nature  ou  la  Fortune ,  afin 
Qu'elle  renvoie  à  un  autre  temps  la 
destruction  de  la  terre  ?  C'est  qu'il 
parlait  quelquefois  selon  le  style  cou- 
rant. Notons  que  le  dogme  de  la  fa- 
talité n'exclut  pas  tous  les  souhaits; 
car,  sans  s'écarter  de  ses  principes, 
Épicure  aurait  fort  bien  pu  souhaiter 
que  la  disposition  des  atomes  fût  fa- 
vorable à  sa  santé.  Il  n'aurait  pas  pu 
demander  qu'elle  changeât,  mais  dé- 
sirer seulement  crue  leur  nature  les 
eût  amenés  à  un  tel,  ou  à  un  tel  point. 
Lucrèce  va  plus  avant,  comme  il  pa- 
raît par  ses  expressions.  Voilà  le  pre- 
mier exemple  que  je  veux  donner. 

Le  second  n'est  pas  éloigné  de  ce- 
lui-là, vu  qu'immédiatement  après 
les  six  vers  que  j'ai  rapportés ,  on 
trouve  ceci  : 

Qua  priât  aggrediar  quam  de  re  fonder? 
fata 

Sancliiis,  et  mullà  certd  ratinne  magis ,  quam 
Pj-lhia ,  qua*  tripode  è  Photbi  lauroque  pn- 
fatur; 

Multa  tibi  expédiant  doctis  solatia  dictis  (:4)- 

Il  promet  là  des  oracles  beaucoup 
plus  certains  que  ceux  de  Delphes , 
et  il  s'était  servi  ailleurs  du  même 

(74)  Lucret.  ,  lib.  V,  vs.  m. 
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comparatif  pour  relever  l'importance 
«le  la  doctrine  des  anciens  philoso- 
phes de  la  Grèce. 

uamquhm  multa  bene  acdiviniùts  itwenienles 
x  adyio  lamquam  cordis  responta  dedere 
Sanctiiu  t      multo  certd  ratione  ma  gis,  quant 
Pjthia  ,  quoi  Iripode  ex  Phaebi,  lauroque  pro- 
fatur^S). 

Qui  ne  voit  que  dans  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  passages  il  s'exprime  se- 
lon le»  ide'es  du  peuple  ,  et  non  pas 
selon  les  principes  de  sa  secte  ?  Car 
selon  lui  les  réponses  de  la  prêtresse 
d'Apollon  ne  pouvaient  être  que  les 
fantaisies  d'un  cerveau  malaae,  ou 
d'un  imposteur  ignorant.  Il  ne  re- 
connaissait aucune  divinité  dans  les 
oracles  :  ce  n'était  donc  pas  donner 
une  grande  idée  d'un  dogme  philo- 
sophique, que  d'assurer  qu'il  était 
meilleur  que  les  oracles  de  Delphes. 
Cest  comme  si  nous  disions  aujour- 
d'hui ,  que  les  pensées  de  M.  Descartes 
sont  plus  dignes  d'attention  que  les 
prophéties  de  ces  diseuses  de  bonne 
aventure  qui  courent  de  lieu  en  lieu. 
Il  est  donc  clair  que  Lucrèce  accom- 
modait son  langage  aux  opinions  po- 
pulaires ,  et  que  l'on  serait  coupable 
d'une  chicanerie  ridicule  ,  si  l'on 
soutenait  que  la  force  de  la  vérité  lui 
arracha  quelquefois  des  confessions 
qui  renversaient  son  système  ,  et  qui 
le  convainquaient  de  se  contredire 
grossièrement  ;  que  par  exemple  il  a 
reconnu  en  deux  endroits  de  ses  poé- 
sies ,  qu'il  y  avait  quelque  chose  de 
divin  ,  d'inspiré  ,  de  surnaturel  et 
de  prophétique  ,  dans  les  oracles 
d'Apollon. 

(M)  On  prétend  qu'il  a  été  disciple 
de  Zenon.  Ceux  qui  ont  critiqué  cela 
n'ont  pas  trop  bien  réussi.  J  Si  l'on 
admet  une  fois  le  sentiment  de  ceux 
ui  disent  que  Lucrèce  fut  envoyé  à 
iihènes  pour  y  étudier ,  on  ne  pourra 
uère  révoquer  ennloute  qu'il  n'ait 
té  l'un  des  disciples  de  Zenon ,  le 
chef  de  l'école  d'Épicure  en  ce  temps- 
là.  Aussi  voyons-nous  que  Lambin  et 
Gifanius  joignent  ensemble  ces  deux 
opinions  :  Oredibile  est  Lucretium... 
sese  Alhenas  coululisse  ibique  Zeno- 
nem  illunt  epicureorum  cory'phœum 
audiuUse  (76).  Voilà  ce  que  dit  Lam- 
bin ,  et  voici  les  paroles  de  Gifanius 

(^5)  Idem,  tib.  Tt  vs.  737,  pag.  4<> ,  41* 
(76)  Larahious,  in  Yiti  Epicun. 


(77)  "•  Prœerant  hortis  eo  tempore 
Zeno  acriculus  ille  senexet  Phœdrus 
homo  ,  ut  Cicero  ait ,  humanissimns  , 
itaque  lus  videtur  usus  prœceptoribus 
Titus ,  quos  etiam  jilticus  paulo  licet 
hoc poè'ta  grandior  audiuit.  M.  le  ba- 
ron des  Coutures  a  suivi  les  mêmes 
traces  :  il  est  vraisemblable  ,  dit-il 

(78)  ,  que  Lucrèce...  alla  à  Athènes  , 
où  Zenon  qui  était  l'honneur  de  la 
secte  épicurienne  ,  s'était  acquis  une 
estime  générale.  On  a  inséré  dans  la 
Bibliothèque  Universelle  (  79  )  une 
lettre  qui  contient  quelques  remar- 
ques contre  ce  baron.  La  dernière  est 
celle-ci  :  Enfin  la  5e  bévue  est  que 
Zénon  est  dit  avoir  été  l'honneur  de 
la  secte  épicurienne,  au  lieu  qu'il 
est  reconnu  pour  le  chef  des  stoïciens. 
Le  censeur  n'a  pas  pris  garde  qu'il  y 
a  eu  plus  d'un  Zénon  :  il  a  cru  qu'on 
avait  voulu  parler  du  fondateur  des 
stoïques  ,  et  sur  ce  pied-là  il  devait 
trouver  dans  les  paroles  qu'il  criti- 
quait une  insigne  faute  de  chronolo- 
gie dont  il  ne  parle  pas.  Zénon  ,  le 
chef  des  stoïciens,  mourut  la  ire. 
année  de  la  129e.  olympiade;  il  faut 
donc  dire  que  sa  mort  a  précédé  de 
plus  de  160  ans  la  naissance  de  Lu- 
crèce. On  devait  donc  soupçonner  que 
l'auteur  que  l'on  censurait  avait  eu 
en  vue  un  Zénon  différent  du  fonda- 
teur des  stoïques;  et  si  ce  soupçon 
avait  engagé  à  quelques  recherches  , 
on  aurait  trouvé  un  fameux  épicurien 
nommé  Zénon  (80)  ,  qui  enseignait 
dans  Athènes  au  temps  de  Lucrèce. 

(N)  En  réfutant  M.  Moréri.~]  i°. 
Il  ne  devait  pas  dire  que  notre  p^oè'te 
s'appelait  T.  Carus  Lucrèce.  Car  us 
n'était  point  son  nom  ,  mais  son  sur- 
nom ,  cosnomen  ;  a°.  par  ces  mots  , 
Romain  de  nation  ,  Moréri  a  voulu 
dire  sans  doute  que  Lucrèce  était  né 
à  Rome.  C'est  mal  exprimersa  pensée; 
car  où  est  l'auteur  exact  qui  ferait 
difficulté  de  soutenir  que  Cicéron  et 
Tite-Live  sont  Romains  de  nation  , 
comme  Démosthène  et  Thucydide 
sont  Grecs  de  nation  ?  3°.  On  n'a  nulle 
preuve  que  Lucrèce  soit  né  à  Rome  ; 
il  ne  fallait  donc  pas  lui  donner  affir- 
mativement cette  patrie ,  comme  a 

(77)  v»l»  Epicuri. 

(78)  Dans  la  Vie  de  Lucrèce. 

(79)  Tome  XXI /,  pag.  i85,  186. 

(80)  II  était  de  Sidon.  Voye%  Jonsiu»  ,  de 
Scriptor.  Histor.  Pbilosopb.  ,  pag.  11a. 
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fait  Moréri  ;  4°.  encore  moins  fallait-  poètes  de  son  temps,  Cicéron  ne  parle 
il  dire  que  Lucrèce  témoigne  lui-  qu'une  fois  de  lui ,  et  Ton  ne  sait  pas 
même  qu'il  était  natif  de  Rome,  Je  encore  certainement  si  les  louanges 
n'ai  trouvé  dans  Lucrèce  qu'un  pas-  qu'il  lui  donne  sont  grandes  ou  mé- 
sage  sur  quoi  l'on  se  puisse  fonaer  ,  diocres  ;  car  on  est  fort  partagé  sor 


_    ,            ...»       ...  Lucrèce,  mais  que  néanmoins  il  y 

e«m  avait  beaucoup  d  art  ;  les  autres  (07) 

Nam  neque  nos  a  g  ère  hoc  patriaS  tempore  y  trouvent  que  cet  ouvrage  «brillait 

iniquo  de  grands  traits  d'esprit,  et  que  nean- 

Possumus  mquo  ammo  (8.)   ^  y  paraisgait  beaucoup.  Se 

Cicéron  ,  Tite-Live ,  Florus ,  Sénèque,  rangeant  tant  qu'on  voudra  à  la  leçon 
n'eussent  point  parlé  autrement ,  eux  la  plus  favorable ,  on  ne  trouve  point 
qui  étaient  nés  nors  de  Rome.  Tous  que  Cicéron  dise  ce  que  Moréri  loi 
les  babitans  d'un  pays  pourraient  dire  attribue.  Quant  à  Velleius  Paterculus, 
dans  un  temps  de  guerre  civile  ,  que  il  s'est  contenté  de  mettre  Lucrèce 
leur  patrie  est  affligée  ,  encore  que  le  dans  la  liste  des  grands  esprits ,  «mi- 
lieu particulier  de  leur  naissance  fût  nentium  ingeniorum  notare  tempora 
exempt  du  malheur  public.  De  plus  (88)  :  il  n'en  a  rien  dit  de  particulier, 
savans  hommes  (8a)  que  Moréri  ont  70.  Ce  n'est  pas  une  petite  faute  que 
affirmé  ce  qu'il  affirme  :  M.  Morbof  de  dire  qu'une  femme  nommée  Luci- 
plus  sage  qu'eux  ,  me  dira-t-on  ,  s'est  lia  fit  avaler  à  Lucrèce  un  philtre 
servi  de  la  particule  peut-être  ;  mais  amoureux  qui  le  fit  tomber  dans  une 
il  est  sûr  que  son  fortè  se  rapporte  à  étrange  frénésie.  C'est  avoir  omis  une 
un  autre  doute  :  nous  le  pouvons  circonstance  capitale ,  savoir  qu'on 
donc  compter  entre  ceux  qui  disent  dit  que  Lucilia  était  femme  de  Lucrè- 
positivement  que  Lucrèce  vint  au  ce  (80).  8°.  11  n'est  pas  vrai  que  Cicé- 
monde  dans  Rome  même  (83).  5°.  Il  ron  dise  que  Lucrèce  Ofella. .  .  était 
ne  fallait  pas  affirmer  que  les  parens  plus  propre  à  faire  des  harangues 
de  Lucrèce  l'envoyèrent  étudier  a  qu'a  prononcer  des  jugemens  (90).  0*. 
Athènes.  11  y  a  ,  je  l'avoue  ,  beau-  Cicéron  ,  Velleius  Paterculus ,  et  Ce- 
coup  d'apparence  a  cela  j  mais  enfin,  sar  ne  parlent  point  d?  un  autre  gui 
puisqu'on  n'en  a  nulle  preuve  ,  il  était  apparemment  frère  ou  oncle  du 


C'est  ce  qu'a  fait  Gifanius.  Adoles-  ci  dans  la  guerre  civile  ,  est  le  même 

centulus  autem ,  dit-il ,  quin  a  paren-  homme  :  mais  celui  dont  Velleius 

tibus  ,  seu  propinquis  ,  consideratd  Paterculus  parle  est  différent  de  cehn- 

ejus  ad  bonus  artes  natâ  penè  divind  là  ,  et  apparemment  ne  diffère  point 

indole ,  Athenas  more  patrio  sit  mis-  de  celui  cjui  haranguait  mieux  qu'il 

sus  ,  Athenas  non  ita  pridem  a  P.  ne  plaidait. 

Sulldcrudelitervaslatas.  nondubito;  ....  r  ..... 

'  (»;>)  Lucretu  poemala,  ut  senbu,  Lia  /uni 

postulat  hoc  Romanorum  COnsuetudo,  m^0s  luminibus  ingenii  ,  mullm  tomes,  artis. 

UC  doctrinœ  ratio  (84).  6°.  Il  n  est  pas  Cicero,   ad  Qatoctaja  fralrem  ,  Lb.  II,  episl. 

vrai  que  Velleius  Paterculus  et  Ci-  xr-  Quelques-uns  pre'tendent  au  d  J 'tua  m*tu< 

céron  aient  dit  que  l'éloquence  de  "^rlTT-       ri  a~     t,  a 

Lucrèce  le  rendait^  plus  sïblime  des  J»^£^S*Z 

(87)  Tanaquillu  Faber,  la  baron  de*  Caato; 

(81)  Lucrct. ,  Lb.  /,  vt.  4>.  ras  ,  etc. 

(82)  Lambinus  et  Gifanius,  in  VUS  Locretii.  (88)  Lib.  FI,  cap.  XXXVI. 

Thomas  Creech ,  prœfal.  Lucrctii  Onoxii  editi  (89)  Ce*l  h  elle  qu'on  applique  ces  paroles  : 

i6q5.  Livia  virant  Mium  occidil  qaem  oimi»  odcrai. 


(83)  Ecquot  ergà  in  totd  hoc  aured  aïolis  Lucilia  suum }  tjaem  ai  mis  amaverat.  Lleyi  tts 

classe  quà polis timum  kmc  censeri  debebal  ur-  aUriùue  à  Senèque  ,  mais  «lies  n'en  sonlpoint. 

baniios  ,  Romanos  habebimus  p  rater  duos  forte  (90)  Voyet ,  dans  ce  volume ,  pag.  49^ .  ^ 

Lucrelium  et  J.  Ctesartm.  Morhoûtts  ,  de  Pata*  fin  de  la  remarque  (K)  de  Vartùle  Lacsw», 

vinitale  Liviaoa,  pag.  i5t».  dame  romaine. 

(«4)  In  Viii  fcncelii.  ;90  F-i       IV,  lib.  Vltl. 


m 


Digitized  by  Google 


LUCRÈCE. 


(O)          et  quelques  autres  écri- 
vains.] Voyez  ci-dessus  la  remarque 
(B).  M.  le  baron  des  Coutures  lait 
dire  à  Lambin  ,  que  l'e'locution  de 
Lucrèce  est  préférable  à  celle  de  Cé- 
sar et  de  Cice'ron.  Il  faut  qu'il  se  soit 
servi  d'une   édition  différente  de 
celle  que  j'ai  consultée ,  où  j'ai  trouvé 
ces  paroles  ,  hoc  non  dubitanter  ajflir- 
mxabo  nullum  in  totd  linguâ  lalind 
scriptorem  Lucretio  lalinè  meliùs  esse 
locutum  :  non  AI.  Tullii,  non  C.  C ce- 
saris  orationem  esse  puriorem  (02). 
C'est  à   Pierre  Victorius  que  l'on 
pourrait  imputer  quelque  cbose  de 
semblable  ;  car  il  prêterait  haute- 
ment Lucrèce  à  Virgile  (93).  Il  est 
surprenant  ,  après  le  passage  qu'on 
vient  de  voir,  que  l'on  accuse  Lambin 
de  dire  qu'il  trouve  méchante  la  la- 
tinité de  Lucrèce.  Quo  respexit  forte 
Dionysius  Lambinus  cùm  Lucretium 
malum  latinitatis  autorem  vocal ,  quâ 
tamen  cum  sententid  Me  minimè  au- 
diendus  est  (94).  Borrichius  suppose 
que  Cicéron  ,  Aulu-Gelle  et  Scaliger 
ont  loué  Lucrèce  de  s'être  servi  d'une 
très-pure  latinité  :  Certè  purissimœ 
latinitatis  esseomnia  in  confesso  est... 
laudaturque  hoc  nomine  Ciceroni  , 
Gellio  ,  Scaligero ,  aliis  (p5).  Nous 
avons  vu  ci-dessus  que  Téloge  de 
Cicéron  n'a  nul  rapport  £  la  pureté 
du  style.  Glandorp  (06)  se  trompe, 
'  quand  il  suppose  que  Lucrèce  a  suivi 
les  sentimens  d'Empc'docle  :  s'il  avait 
pris  garde  au  Ier  livre  de  Rerum  Na- 
turd  ,  où  Empédocle  est  réfuté,  il 
n'aurait  point  dit  cela. 

(P)  La  traduction  de  M.  l'abbé 

de  Màrolles  n'aurait  pas  eu  le  destin 
qu'elle  eut.]  La  reine  Christine  l'au- 
rait remercié  de  la  dédicace  d'un  si 
beau  livre.  Son  silence  mortifia  sans 
doute  l'abbé  ,  qui  ne  laissa  pas  d'être 
bien  content  de  son  travail.  Il  faut 
l'entendre  lui-même  (97).  Quand l'é- 

(gi)  Lambinas  ,  in  Vilô  Lucretii,  sub  fin. 
Voje*  aussi  ses  Note»  sur  Horace,  od.  V,  l.  t (. 

(t)3 )  Passant  par  Florence  ,  j'avais  rencontre' 
un  commentaire  de  Victorius ,  sur  un  livre  d'A- 
ristout ,  dans  lequel  ce  commentateur  chagrin 
accuse  Virgile  :  quelle  entreprise,  bon  dieu  l  et 
quels  attentats  t  de  prendre  des  mots  Us  uns 
pour  les  autres,  et  d'être  moins  pur  et  moins 
latin  que  Lucrèce-  Balzac,  Iroi.iièine  défenses, 
Ménan<Jre  ,  pas;,  m.  4o5  des  Œuvre*  diverses. 

(94)  MorboGns,  de  Patavio.  Livian»,  p.  i56. 

(g5)  Borrichius  ,  de  Poëtis  laiiois,  png.  45. 

(tfi)  Onomast. ,  pag.  5S"j. 
t  (9*7)  Marollcs,  Mémoires,  pag.  186,  187,  à 


dition  de  la  version  de  Lucrèce  fut 
achevée ,  le  brave  M.  du  Morfucr, 
pour  qui  j'ai  toujours  eu  tant  d'es- 
time,  trouva  bow  que  f  en  fisse  un 
présent  a  la  reine  Christine  de  Suède 
(98)  :  toutefois  cela  ne  servit  de  rien , 
et  je  ne  sais  pas  même  si  elle  reçut 
le  livre  que  M.  Hérauld  t  qui  faisait 
ici  ses  affaires  avec  tant  de  soin  et  de 
fidélité,  m'assura  de  lui  avoir  en- 
voyé. Du  moins  n'en  ai'je  point  reçu 
de  réponse  ,  contre  la  coutume  de 
cette  princesse ,  qui  était  alors  assez 
libérale  de  ses  complimens  aux  gens 
de  lettres.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  livre 
n  a  pas  laissé  d'être  assez  bien  ac- 
cueilli du  public  :  et  j'ai  vu  quelques 
savans  hommes  ,  M.  le  comte  de  Pa- 
gan  ,  feu  M.  le  Pailleur,  le  docte 
Af.  d' Avisson  ,  M.  de  la  Coui*vée , 
médecin  de  la  reine  de  Pologne  et 
quelques  autres  ,  qui  m'en  ont  re- 
mercié pour  V intérêt  du  public ,  après 
avoir  satisfait  en  quelque  façon  aux 
difficultés  qu'on  y  pouvait  former  a 
cause  de  la  doctrine  de  ce  poëte,  dans 
son  troisième  volume  ,  ou  il  traite  de 
la  nature  de  l'âme.  Je  l'ai  depuis  fort 
corrigé,  et  mis  en  bien  meilleur  état 
our  en  faire  une  seconde  édition. 
I.  l'abbé  de  Marolles  n'entendait  pas 
assez  bien  la  langue  latine ,  et  la 
physique  d'Épicure ,  pour  réussir 
dans  une  telle  version.  Cependant 
elle  a  été  imprimée  deux  fois;  i°.  l'an 
i65o,  dédiée  à  la  reine  de  Suède  ; 
a°.  l'an  i663,  augmentée  de  la  tra- 
duction du  Xe.  livre  de  Diogène 
Laè'rce  ,  et  dédiée  à  M.  le  premier 
président. 

(Q)  Plutarque  critiqua  Epicure 
sévèrement.]  Pour  commenter  avec 
ordre  ces  paroles-là  ,  il  faut  d'abord 
représenter  le  but  d'Épicure  et  de 
Lucrèce.  Ils  se  proposent  de  prouver 
qu'il  ne  faut  point  craindre  la  mort , 
que  la  mort  n'est  rien  ,  que  nous  n'y 
avons  aucun  intérêt ,  qu'elle  ne  nous 
concerne  pas. 

Nil  igitur  mort  est ,  ad  nos  neque  périme l 
hilum  (99). 

Leur  preuve  était  prise  de  ce  que  les 
choses  dissoutes  ou  séparées  ne  sen- 
tent point ,  et  que  les  choses  qui  ne 
sentent  pas  ne  sont  rien  à  notre 
égard.  Voici  les  paroles  d'Epicure  * 
"O  ôfltveiTOC  ot/<fô»  Trpoç  m/**;*  to  ytip 

(flS)  C'est-à-dire,  que  je  le  lui  dédiasse. 
(y9)  Lucret. ,  lib.  III,  vs.  84a  ,  pag.  m.  17a. 
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xu&ii  «t»<ti^fl«Tw*  «ro  fit  àixt^Bnrcui  où ft*  nifestement  et  sans  équivoque  (lo3)« 
frpoç  *pic  (100).  Plutarque  (loi)  trou-  Il  faut  donc  croire  que  l'objection 
vait  que  ce  philosophe  faisait  là  un  de  Plutarque  n'était  pas  fondée  sur 
très-mauvais  syllogisme  ,  et  qu'il  y  la  suppression  de  la  majeure ,  comme 
manquait  une  proposition  nécessaire,  le  prétend  Aulu-Gelle,  mais  sur  ce 
savoir  celle-ci ,  la  mort  est  la  se'pa-  que  la  majeure  qu'on  sous-entendait, 
ration  du  corps  et  de  Vdme ,  ©  Ôavatoç  n'était  nullement  un  principe  dont 
JLt/^îc  xtti  a-d/uLctroi  «Tiatxt/aic.  Aulu-  on  pût  tirer  la  conclusion.  C'est  as- 
Gclle  ,  prenant  le  parti  d'Epicure  ,  sûrement  la  mauvaise  qualité  de  ce 
convient  que  le  syllogisme  ,  pour  principe  ,  et  vous  voyez  clairement 
être  en  forme ,  devait  contenir  cette  qu'après  avoir  accordé  la  majeure  et 
proposition-là  ;  mais  il  soutient  qu'É-  la  mineure  du  syllogisme  que  je  viens 
picurc  ne  s'étant  pas  engagé  à  con-  de  rapporter,  on  en  peut  nier  la  con- 
former son  raisonnement  aux  règles  séquence.  Muret  s'emporte  là-dessus 
syllogistiques  ,  l'a  supprimée  tout  contre  Epicure  ,  et  le  traite  d'un  im- 
exprès ,  parce  qu'elle  était  assez  con-  pertinent  dialecticien.  Illius  artis 
nue  par  elle-même.  Et  il  ne  faut  pas  (dialectices)  ignoratione  ruebat  in  di- 
trouver  étrange  que  la  conclusion  cendo  :  sœpeque  aliquid  probare  ag- 
ait  été  mise  non  pas  à  la  fin  ,  mais  à  gressus,  ea  sumebat ,  quibus  datis  ae 
la  téte  de  l'argument  ;  car  il  est  ar-  concessis  ,  id  tamen  quod  probare 
rivé  plusieurs  fois  au  philosophe  Pla-  instituerut,nonconcluaeretur.  Quale 
ton  de  raisonner  de  cette  manière,  est,  quod  ciim  docere  vellet ,  morttm 
c'est-à-dire  de  renverser  l'arrange-  nihil  ad  nos  pertinere ,  ita  ratiocina- 
ment  des  propositions  du  syllogisme,  batur  :  'O  Ôatatoc  où/it  o-poc  x/uÂc  «ri 
Voilà  ce  que  répond  Aulu-Gelle  à  la  y<tj»  <ftetxi/6i»  ÀieueQnrù'  ro  fi  â?*i*Ôt- 
censure  de  Plutarque.  Il  n'a  pas  été  toi/?  oufti  jr^oç  ip.it.  Neque  enim  se- 
au  fait ,  et  on  le  critiqua  durement  quitur,  si  id  quod  dissolutum  est  , 
au  XVIe.  siècle.  On  l'accusa  d'avoir  sensu  vacat ,  ideireb  ipsam  quoque 
montré  sa  folie  en  voulant  couvrir  dissolutionem  non  sent  tri.  Neque 
celle  d'autrui  ,  et  de  n'avoir  pas  mors  est  to  JWxcâs  v ,  àxxà  avril  »  hâ- 
méme  entendu  de  quoi  il  était  ques-  x&e-i?.  Meritbque  Plutarchus  secundo 
tion  :  IVactus  autem  est  palronum  librorum  ,  quos  de  Homero  compo- 
(Epicurus)  taliprorsus  cliente dignum  suit,  imperfectè ,  atque  prœposterè, 
Gellium  :  qui  dum  alienam  stultiliam  atque  inscilè  syllogismo  usum  esse 
tegere  vutt,  prodil  suam.  Tanliun  eumdixerat  :  non  quod prœtermisisset 
enim  abest  ab  eo  defendendo  ,  ut  ne  illud  \nppu,,  h  6*»*Toc4w>t*f  *** 
intellexisse  quidem  videatur,  quid  in  toc  ftÂkt/otc  :  quo  addilo  ,  nihdo  ma- 
eo  reprehenderetur  (ioa).  On  aurait  gis  ejfficietur,  quod  ijpse  uoluil  :  sed 
pu  ajouter  qu'il  ignorait  en  général  quod,  stupiditate  quadam  ,  et  crassi- 
ce  que  c'est  qu'un  syllogisme  ;  car  il  tudine  ingenii ,  nonperuidisset ,  quan- 
suppose  que  réellement  celui  d'Epi-  tùm  inter  id,  quod  dissolutum  est, 
cure  est  conforme  aux  règles  ,  et  que  etipsamdissolutioneminteressel(ioÇ). 
pour  l'être  formellement  il  suffit  d'y  Et  pour  nous  convaincre  que  le  dé- 
insérer la  proposition  que  l'auteur  a  faut  qui  a  été  reproché  à  Épicure 
sous-entendue.  Or  voici  quel  serait  par  Plutarque  ,  ne  consiste  pas  dans 
ce  syllogisme ,  en  y  ajoutant  ce  qu'É-  la  simple  suppression  de  la  majeure, 
picure  a  sous-entendu.  il  rapporte  un  passage  d'Alexandre 

La  mort  est  la  dissolution  du  corps  et  de  ^Apfirodisée  (lo5)  ,   où  l'argument 

Vdute  ,  d  Epicure  est  censure  précisément 

Ce  qui  est  dissous  ne  sent  point ,  et  ce  qui  ne  comme  il  Suppose  que  Plutarque  le 

sent  point  ne  nous  louche  pas  critiqua.  Je  ne  saurais  me  persuader 

Donc  la  mort  ne  nous  touche  pas.  In   i               a»         1  * 

r  que  Plutarque  eût  voulu  se  mettre 

Ce  syllogisme  ne  vaut  rien  du  tout,  en  frais  pour  la  censure  d'une  chose 

puisqu'il  contient  quatre  termes  ma-  ,      v        .     ,   „      .  _ 

n  (toi)  Voye%,  dans  les  Notet  de  Ga*s<-nth 


•               *                                                           W                                T     ~f   —  -  ■  "                                                 v               W  • 

Gellitu,  tib.  II,  cap.  VIII ,  pag.  m.  55.  Pa%-  iSl  t           forme  on  peut  donner  à  eti 

(101)  Plat.,  uo.  Il  de  Homero  ,  apud  Gel-  argument  d' Épicure. 

lium  ,  ibidem.  f  104)  Muretas  ,  Ver.  Leel.  ,  tib.  XI ,  cep. 

(ioa)  Murctu ,  Varier.  Lect. ,  tib.  XI,  cap.  XVI,  pag.  1079. 

Xy* *  P«8-      1080.  (,o5;  Ex  Commcaterio  in  primam  Topicamn 
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«tant  les  meilleurs  dialecticiens  se  ment.  C'est  donc  une  chose  qui  con- 
peuvent  servir.  Rien  ne  leur  défend  cerne  l'homme  ,  et  de  ce  que  les 
de  se  servir  de  l'enthymème  ,  qui  parties  séparées  ne  sentent  plus ,  ils 
est  un  syllogisme  mutilé  ,  ou  de  la  ont  eu  tort  d'inférer  que  l'accident 
majeure,  ou  de  la  mineure.  On  l'em-  qui  les  sépare  est  insensible  (107). 
ploie  sur  les  bancs  encore  aujour-  Voilà  donc  leur  première  inconsé- 
«Thui  ,  sans  que  les  plus  grands  es-  quence;  ils  ont  conclu  des  parties 
claves  des  formalités  de  la  dispute  y  séparées  à  la  séparation  même  :  celle- 
trouvent  rien  à  redire  ,  pourvu  que  ci  pouvant  être  douloureuse ,  et  ac- 
la  proposition  sous -entendue  soit  compagnée  de  mille  sortes  de  senti- 
telle  qu'il  faut  ;  mais  quelles  huées  mens  importuns  ,  est  un  mal  qui  ap- 
ne  feraient-ils  pas  si  elle  était  défec-  partient  proprement  et  réellement  à 
tueuse  comme  celle  dont  il  est  ici  l'homme  ,  et  cela  en  vertu  même  de 
question  ?  Développons-en  le  para-  leur  principe  ,  que  si  les  morts  n'ont 
logisrae.  nul  intérêt  à  leur  état ,  c'est  à  cause 
Epicure  et  Lucrèce  supposent  que  qu'ils  ne  sentent  rien.  Le  second 
la  mort  est  une  chose  qui  ne  nous  défaut  du  raisonnement  de  ces  phi- 
concerne  pas  ,  et  à  laquelle  nous  losophes  est  qu'ils  supposent  que 
n'avons  aucun  intérêt.  Ils  concluent  l'homme  ne  craint  la  mort  que  parce 
cela  de  ce  qu'ils  supposent  que  l'âme  qu'il  se  figure  qu'elle  est  suivie  d'un 
est  mortelle  ,  et  —  1 


;t  par  conséquent  que  grand  malheur  positif.  Ils  se  trom- 
rhomrae  ne  sent  plus  riqn  après  la  pent  ,  et  ils  n'apportent  aucun  re- 
séparation du  corps  et  de  l'âme,  mède  à  ceux  qui  regardent  comme 
nr  ,  •  -,             .    j  un  £ri*nd  mal  la  simple  perte  de  la 

Nil  igUur  mort  est,  ad  nos  neque  perlinet    „  •     *t  ■>  ....  i     t       •  *      f  /  m 

hUum,  vie.  L  amour  de  la  vie  est  tellement 

Quandbquidem  natura  animi  mortalis  habe-  enraciné  dans  le  cœur  de  l'homme  , 

-     .  ,turt -  .    ...              .  que  c'est  un  signe  qu'elle  est  consi- 

El  vrlut  anleacto  ml  tempore  smumm  <rsrit  J  '   '             ^„           .  J .             j   i_  • 

jtdconJlt^ndu,nVenienUbusund,quePœnis\  dfrf«  comme  un  tres-grand  bien  5 

Omnia  eum  belli  trepido  concassa  InmuUu  ,  d  OU  il  S  ensuit  que  de  cela  SCul  que 

Horrida  contr^mufre  sub  altis  mheris  au  ris  ;  la  mort  enlève  ce  bien    elle  est  re- 

Jn  àubioauefuU  sub  utrorum  régna  caden-  doutée  Comme  un  très-grand  mal.  A 

OihfUlus  humanis  esset ,  urrâque  manque  :  *ïuoi  8ert  de  dire  contre  cette  crainte  : 

Sic  ubi  non  erimus  t  c'um  corpons ,  aiqu*  vous  ne  sentirez   rien  après  votre 

...  anima\  mort  ?  Ne  vous  répondra-t-on  pas 

Dtscidiumf tient,  qutbus  e  sumus  unilerapti,  ot     «nf      >     „            1                   .     '  . 

Scdicelhaud  nobis  quidquàm ,  qui  non  erimus  aufSUOt  ,  c  est  bien  assez  nue  je  SOIS 

t'um  privé  de  la  vie  que  j'aime  tant  ;  et  si 

Accidere  omninb  poterit ,  sensumque  movere:  l'union  de  mon  corps  et  de  mon  âme 

Non  *»  terra  mari  mucebiiur,  et  mare  cas-  jar,  „„    >, „ #       ■     >  ' 

lo  (i«6).  e.st  un  etat  qui  m  appartient ,  et  qjue 

je  souhaite  ardemment  de  conserver', 
Ils  ont  raison  de  dire  que  rien  de  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  que  la 
tout  ce  qui  peut  arriver  à  l'homme  mort  qui  rompt  cette  union  est  une 
lorsqu'il  ne  sent  plus  ne  le  con-  chose  qui  ne  me  regarde  pas.  Con- 
cerne ;  car  c'est  toute  la  même  chose  cluons  que  l'argument  d'Épicure  et 
à  l'égard  de  la  statue  de  Socrate  ,  de  de  Lucrèce  n'était  pas  bien  arrangé  , 
la  mettre  en  pièces  ,  ou  de  briser  la  et  qu'il  ne  pouvait  servir  que  contre 
statue  de  César.  Puis  donc  que  la  la  peur  des  peines  de  l'autre  monde, 
rupture  de  la  statue  de  César  n'in-  Il  y  a  une  autre  sorte  de  peur  qu'ils 
téresse  en  rien  la  statue  de  Socrate  ,  devaient  combattre  ;  c'est  celle  de  la 
celle-ci  n'a  nul  intérêt  à  sa  propre  privation  des  douceurs  de  cette  vie. 
destruction  :  elle  n'en  voit  rien,  elle  Ils  eussent  pu  dire  qu'à  tout  prendre 
n'en  sent  rien  ,  non  plus  que  si  Ton  l'insensibilité  des  morts  est  un  gain 
brûlait  un  arbre  sous  le  pôle  méri- 
dional. Mais  ils  ne   laisSCUt  pas  de  (,07)  Epicurus...   nrgavit  mortrm   ad  nos 

donner  dans  le  sophisme  par  deux  Perti"ereJ  1»°d  <nim  d'»ol*itt,r  i,tqUu  s,,,<u 

•*      ïl              r              1  •   .  caret,  et  quod  sensu  caret  mhil  ad  nos.  Dissol' 

endroits.  lis  ne  peuvent  point  nier  vitur  autein  et  carft  tenstl  nontpia  mort^  sed 

que  la  mort   n'arrive  pendant  que  homo  qui  eampaùlur.  AtUle  ei  deditpas>ioncm" 

l'homme  est  doué  encore  de  senti-  cuiM  ett  nct,:°-  QUOtl  si  Jl0minit      p«n  "*or- 

lem  ,  distolutionem  cor po  rit  et  peremptionetn 
sentdt,  quàm  ineplum  .  ut  tanta  vis  ad  ho  mi  ne  in 

(106)  Lacret. ,  lib.'  HT,  vs.  84»  1  pag.  17».  non  pet  litière  dientur?  Terlull. ,  de  Anima. 


Digitized  by  Google 


528  LUCRÈCE. 

plutôt  qu'une  perte  ;  car  on  v  gagne  avons  eue.  L'état  où  nous  étions 
l'exemption  des  malheurs  (le  cotte  autrefois  nous  est  aujourd'hui  une 
vie.  Or,  soit  que  les  maux  de  cette  chose  entièrement  indifférente  :  di- 
vic  surpassent  les  biens,  comme  l'ont  sons  le  mémo  de  tous  les  états  où 
cru  beaucoup  de  gens ,  soit  qu'ils  ne  nous  pourrons  nous  trouver  à  Ta- 
rassent que  les  égaler,  c'est  un  avan-  venir. 

tage  que  d'être  insensible  ;  car  il  n  y      JV>c,  si  materiam  nosiram  conlegerU  mtai 

a  point  d'homme  bien  éclairé  sur  ses  Poti  obitum ,  rursimque  redegent,  ut  tua 
intérêts,  qui  ne  prefer.1t  quatre  heures     Aiqutf  ittt-un\  n'obls  fuenni  data,  lumina  ,u*  , 

de  bon  sommeil  ,  à  deux  hçures  de       Pertinent  quidquam  tamen  ad  nos  id 


plaisir,  et  à  deux  heures  de  déplaisir,  factum 

},  '  ,      .  .       f     o .  r  Jnterrttpla  temel  cum  stl  repetentia  nosira , 

l'un  égalant  1  autre  (mbj.  Fa  nuZ  ml  ad  nos  d 


0  nobis  atltnet .  ame 


VoVOns    Un   nouveau    paralogisme  Qutfuuuu.*,  nec  jam  de  illis  no*  afficUangor, 

de  LucrèCC.  11  prétend  qilC  la  mort  Quos  de  malerid nostrâ  nova  proferet  mlas. 

ne    nous  concernerait   pas   quand  îZ^f^^l™"^^™ 

même  le  sentiment  subsisterait  dans  Mulumodi  quam  *in\;  faclè  hoc 


1rs  parties  dissoutes ,  ou  quand  même  possù, 

le  hasard  produirait  avec  le  temps  Semina  sœpi  m  eodem ,  ut  nunc  sont , 

*     "             11.                       ]                 1  .  poiin  : 

une  nouvelle  reunion  du  corps  et  Ntc  memon  tom„  m  quimus  d*pr*udere 

de  l'Ame.  Sa  raison  est  que  nous  même. 

sommes  un  composé  d'âme  et  de  '£^^^11^^!^  seÛlt  om- 

corps  ,  et  qu'ainsi  rien  ne  nous  con-  e*  „ej(ll0). 

cerne  que  ce  qui  nous  appartient  ,  Si  Lucrèce  a  espéré  de  persuader  ces 

en  tantqiie  nous  sommes  ce  compose.  ^      ^  £    fa    .  m 

Comme  donc  l'âme  séparée  du  corps  &QnnJ     {  savenï  Approfondir  une 

n'est  point  un  homme ,  ce  qu  elle  tion4    u  ^  mK$  gervi  dc  SC3 

pourrait  sentir  en  cet  état  -  la  ne  ^mières.  Voici  un  exemple  qui  nous 

serait  point  un  sentiment  d  homme;  Je  fcra  yoir  clairement;  qunoique  je 

et  sous  prétexte  que  1  ame  de  Scipion  j               a    laisir.  Représentons- 

serait  malheureuse  après  la  mort  de  rUM   m^ontrc     et  supposons 

Scipion  ,  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  ^  ^  animë     ^  qa*elf/mt 

que  Scipion  serait  malheureux.  Je  m         ^  C0Qnaît  ce  l'horloger 

me  sers  de  cet  exemple  ,  quoiqu  il  ,  j1^  Supposons  après  cela  qu'il 

ne  soit  pas  contenu  dans  ces  paroles  g^^^u'il  s'en  va  la  démonter, 

de  Lucrèce  :  et  ^u^j  ne  iaissera  pas  deux  roues 

Et  si  jam  nostro  sentit  de  corpore ,  ponquam  Tune  proche  de  l'autre  $  mais  qu'u- 

Distracta'st animi  natura,  ammœque  polestau  „i  vcrseHemeilt  toutes  les  pièces  Seront 

Tfil  tamen  hoc  ad  noi,  qui  cartu,  confugioqu*  ,                                       .    *r  % 

Corpons  atque  anim»  consignas  uniter  ap-  séparées  ,  et  mises  chacune  a  part 

14(109).  dans  une  boé'tc  ;  que  le  sentiment  se 

Il  croit  possible  que  les  mêmes  atomes  conservera  malgré  cette  destruction , 

dont  un  homme  a  été  composé  ,  et  et  que  l'âme  ou  le  principe  de  la  vie 

qui  se  dissipent  par  ta  mort ,  repren-  retiendra  ses  facultés  par  rapport  a 

nimt  avec  le  temps  la  même  situa-  la  douleur  et  à  la  301e  ,  etc.  N'est-il 

tion  ,  et  reproduisent  un  homme  :  pas  certain  dans  cette  supposition  , 

mais  il  veut  que  les  accidens  dc  ce  que  la  montre  se  devra  intéresser  à 

nouvel  homme   ne  concernent  en  ces  sentimens ,  qu  on  lui  dit  que  la 

aucune  manière  le  premier  :  l'inter-  dispersion  de  «es  parties  ne  finira 

ruption  de  la  vie  ,  ajoutc-t-il  ,  est  pas  ?  Elle  n  en  sera  point  affectée 

cause  que  nous  n'avons  aucun  in-  en  tant  que  montre  ,  mais  il  suti.t 

térêt  à  ce  qui  arrivera  ,  en  cas  que  P«nr  son  malheur  qu'en  tant  que 

les  siècles  à  venir  nous  redonnent  la  substance  sensitive  ,  elle  souffre  le 

même  nature   humaine   que  nous  chaud  et  le  froid  ,  la  douleur  et  le 

chagrin  ,  etc.  Elle  sera  très-certaine- 

(108)  Voyn  Lucrèce,  fi*.  /// ,  vt.  913  «t  ment  la  même  substance  qui  avait 

nUvans  ;  oh  il  recourt  à  la  comparaison  du  som-  ,   .             .     «  ces  roal|ieur8-là  dans  la 

meil  ,  pour  r/futer  ceux  qui  allèguent  les  tient  1                       .           .  . 

dont  la  morlnou.prwe.il  réfute  aussi  tri*  bien  montre,  et  le  mal  quelle  SOUflmU 

les  autres  raisons  de  ceux  qui  se  fdchent  de  après  la  destruction  du  Composé  ne 

mourir. 

(io<()  I.ncret.  ,  uhi  tuprà ,  vs.  855,  p  m.  17L  (uo^  L'em  ,  ib'id-  ,  vs.  8*9. 
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partiennent  point.  Couse-  te  matière,  lorsqu'il  prétendait  que 
ûtoyable  !  C  est  comme  si  la  mort,  mettant  un  long  intervalle 
b  avait  dit  à  un  mourant ,  entre  la  première  vie  des  atomes  d'un, 
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sera  qu'une  continuation  du  mal  seront  toutes  dans  un  parfait  assoit- 
qu'elle  avait  souffert  pendant  que  pin  sèment  ;  mais  dès  qu'elles  auront 
le  composé  subsistait.  Appliquez  cela  été  rétablies  dans  leur  ancienne  situa- 
it notre  âme  ,  et  vous  verrez  que  si  tion  ,  leur  travail  ,  leur  contrainte 
elle  conservait  le  sentiment  après  et  leur  état  de  souffrance  reviendront  : 
notre  mort ,  il  serait  très-vrai  de  dire  n'est-il  pas  vrai  qu'une  montre  qui 
que  la  même  nature  qui  avait  souf-  ajouterait  foi  à  ces  paroles  serait 
fert  la  faim  ,  le  froid  ,  la  fièvre  ,  la  très-persuadée  qu'elle-même  et  non 
gravelle  ,  etc.,  dans  le  corps  hu-  autre  serait  la  montre  qu'on  remori- 
main  ,  souffre  d'autres  choses  hors  terait  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ? 
du  corps  humain  ,  et  aue  la  conso-  Elle  aurait  la  plus  grande  raison  du 
lat  ion  de  Lucrèce  est  chimérique  et  monde  de  le  croire ,  et  de  s'intéres- 
ridicule.  Que  vous  importe  ,  dit-il  ,  ser  comme  à  son  sort  et  ù  son  destin  , 
que  votre  âme  soit  misérable  après  à  celui  de  cette  nouvelle  montre.  Ce- 
votre  mort  ?  vous  êtes  un  homme  ,  pendant  sa  première  \ie  aurait  été 
elle  ne  sera  point  un  homme ,  et  par  interrompue.  Disons  donc  que  Lu- 
consequent  les  malheurs  de  l'âme  ne  crèce  examinait  trop  légèrement  cet- 
vous  apparti 
quence  pitc 
Pythagore  1 

votre  âme  ira  dans  le  corps  d'un  corps  humain ,  et  la  seconde  vie  des 
bœuf  ,  qui  sera  presque  tou  jours  at-  mêmes  atomes,  empêcherait  que  cette 
tache'  à  la  charrue  ,  et  qu'on  laissera  première  et  seconde  vie  n'appartins- 
périr  de  faim  quand  il  sera  vieux  ;  sent  à  un  même  homme.  Je  sais  bien 
mais  cette  souffrance  ne  vous  regarde  qu'en  supposant  cette  espèce  de  ré- 

}>as  ,  puisqu'un  bœuf  n'est  pas  un  surrection,  on  ne  laisserait  pas  de 
10m me.  Ne  serait-ce  pas  une  belle  pouvoir  dire  que  les  malheurs  qu'on 
consolation  ?  On  ne  prend  pas  assez  aurait  soufferts  à  Rome  au  temps  do 

§arde  à  cette  doctrine  ,  que  le  sujet  Marius  et  de  Sylla ,  ne  contribuent 
es  accidens  demeure  toujours  le  quoi  que  ce  soit  à  notre  fortune  pré- 
méme  en  nombre  dans  toutes  Jes  seri(|  Un  oubli  total  nous  séparait 
transformations  des  corps.  Les  mêmes  de  ces  temps-là ,  mais  pourtant  nous 
atomes  qui  composent  1  eau  sont  dans  y  eussions  été  malheureux ,  et  nous 
la  glace  ,  dans  les  vapeurs  ,  dans  les  serions  les  mêmes  hommes  qui  au- 
nues  ,  dans  la  grêle  ,  dans  la  neige  :   raient  passé  alors  par  tant  de  misères: 
ceux  qui  composent  le  blé  accom-  d'où  il  résulte  que  si  nous  revenions 
pagnent  la  farine  ,  la  pâte  ,  le  pain  ,  encore  au  monde  d'ici  à  mille  ans  , 
le  sang,  la  chair,  les  os,  etc.  S'ils  tous  les  malheurs  que  nous  aurions  à 
étaient  malheureux  sous  la  forme  souffrir  dans  cette  nouvelle  vie  nous 
d'eau  ,  et  sous  la  forme  de  glace  ,  ce  appartiendraient  proprement  :  et  la 
serait  la  même  substance  en  nombre,  connaissance  certaine  d'un  tel  avenir 
oui  serait  à  plaindre  sous  ces  deux  nous  devrait  causer  de  l'inquiétude;, 
états  ,  et  par  conséquent  tous  les  dé-  Lucrèce  n'a  donc  pas  raisonné  comme 
sastres  qui  seraient  à  craindre  sous  il  fallait.  11  n'y  a  que  deux  partis  à 
la  forme  de  farine  ,  appartiennent  prendre  pour  calmer  raisomnable- 
aux  atomes  qui  font  le  blé  :  et  il  n'y  ment  les  frayeurs  de  l'autre  vie.  L'un 
a  rien  qui  doive  s^y  intéresser  autant  est  de  promettre  la  félicité  du  para- 
que  les  atomes  du  blé  ,  encore  qu'ils  dis  ;  l'autre  est  de  promettre  la  pri- 
ne  doivent  pas  les  souffrir,  en  tant  vation  de  toute  sorte  de  sentiment, 
qu'ils  forment  le  blé.  Notez  que  les  spinosistes  ne  peuvent 

Réfutons  présentement  l'autre  illu-  avoir  aucune  part  ni  à  l'une  ni  à  l'au- 
sion  de  Lucrèce  :  et  servons-nous  en-  tre  de  ces  deux  consolations.  Toute 
core  de  l'exemple  d'une  montre.  Si  leur  ressource  consiste  à  se  préparer 
l'horloger  lui  disait:  Je  tiendrai  trois  à  une  circulation  perpétuelle  et  infi- 
ou  quatre  ans  vos  parties  dans  la  nie  de  formes  ,  que  la  pensée  accom- 
dispersion ,  mais  au  bout  de  ce  temps-  pagnera  toujours,  mais  sans  qu'ils 
l'a  je  les  rejoindrai ,  et  je  vous  râmon-  sachent  s'ils  y  seront  plus  heureux  ou 
terai.  Pendant  la  séparation  aucune  plus  malheureux  que  sous  la  figure 
partie  ne  sentira  nulle  peine  ,  elles  humaine. 

TOME  IX.  34 
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(R)  Ceux  qui  prétendent  qu'il  n'a  »  des  gens  d'un  esprit  trc 

pu  parler  de  la  sorte  sans  se  contre-  »  sans  subtilité ,  sans  pêne. 

dire  n' 'avaient  guère  comprisses  »  presque  sans  principes  , 

sentimens.  ~]  Lactance  lui  reproche  »  tous  le  témoignez  dans  vos  1. 

cette  contradiction ,  et  s'imagine  que  »  res  ,  se  contrediraient  eux-nu. 

la  force  'de  la  vérité  le  vainquit,  et  »  s'ils  croyaient  que  les  tableaux*, 

se  glissa  dans  son  âme  sans  être  a-  »  morts  sont  les  sièges  de  leurs  e 

perçue.  Denique  idem  Lucretius  obli-  »  prits.   »  Si   la  contradiction  de* 

tus  quid  assereret  et  quod  dogma  de-  Chinois  n'est  pas  plus  crasse  que  celle 

Jenderel  ,  hos  versus  posait  :  dont  on  accuse  Lucrèce  ,  les  ad  ver- 

Cedii  item  rétro  de  terrS  quoj  fuit  ami  8aires  des  j^uites  n'y  gagneront  rien; 

In  ierr»m,  »ed  quod  miuum  e§ie« Kthrru  orii  car  il  est  sûr  que  Lactance  n'a  nulle 

ia  rar*utc«li  fulgenii*  tempU  recepunt.  raison  de  croire  que  Lucrèce  se  soit 

Quod  ejus  non  ernt  dicere  ,  qui  péri-  contredit.  Voyez  les  vers  que  j'ai 
re  animas  cum  corporibus  dilserebat  ;  apportes  dans  la  remarque  (G)  de 
sed  victus  est  veritate ,  et  imprudenti  1  ar"Çle  Jopitf.r  (  114  ).  Ils  prece- 
ratioverasurnnsit(iii).  Un  dorai-  dent  immédiatement  ceux  que  Lac- 
nicain  qui  a  écrit  depuis  peu  sur  I  I-  tance  rapporte,  et  ils  ne  signifient 
dolâtrie  chinoise,  approuve  parfaite-  a"*re  cho?e  8,non  que  la  terre  ,  im- 
ment cette  observation  de  Lactance  ,  pregnee  des  atomes  qui  tombent  du 
et  s'en  sert  pour  soutenir  ce  qu'il  ciel  avec  la  pluie  ,  produit  les  plan- 
doit  prouver  contre  les  jésuites,  tes  ,  et  les  bêtes  ,  et  les  hommes.  Lu- 
ndis) Ce  ne  serait  pas  une  chose  c,rcce  v.eut  prouver  en  cet  endroit- 
».  surprenante  que  les  Chinois  se  con-  la  ^"«^^  «ortes  de  matières  ,  m- 
»  tredissent  eux-mêmes,  puisque  Lu-  sensibles  lune  et  1  autre  ,  peuvent 
v  crèce,l'un  des  plus  savans  philoso-  composer  un  tout  sensible.  La  terre 


»  phes  de  la  secte  des  épicuriens,  est.  insensible,  les  semences  au'elle 
»  qui  osa  combattre  ouvertement  la  Çoit  dans  son  sein  ,  et  que  Je  ciel  lui 
»  doctrine  de  l'immortalité  de  l'âme,  envoie,  sont  insensibles  ;  cependant 
»  confessa  néanmoins  que  si  dfe  se  ,a  terre>  ""Joe  féconde  par  ces  se- 
»  dissipait  après  la  mort,  c'eÎTque  «««ces,  produit  et  nourrit  des  corps 
»  ce  qu'elle  avait  de  grossier  se  per-  <lul  ont  la  vie  et  le  sentiment.  La 
»  dait  dans  la  terre,  et  que  ce  qu'elle  mort  des,,nii  )C8  Part,es  de  ces  corps- 
aï  avait  de  plus  subtil  et  de  céleste  J?  '  et  ne  détruit  aucune  matière. 
»  remontait  dans  la  troisième  région  Le}Jea  <1?e  la  t1erre  avait  fournies  sont 
»  de  l'air  ou  dans  le  ciel.  C'est  ainsi,  redonnées  a  la  terre  •  et  celles  qui 
»  dit  Lactance,  qu'il  tomba  dans  une  f,tai,ent  descendues  de  la  région  de 
»  contradiction  manifeste  sur  le  sujet  1  cthe/  Y  remontent   Cela  veut  dire 

»  de  l'âme  (  n3)   Le  sentiment  manifestement  que  les  parties  subti- 

»  des  savans  de  la  Chine  sur  ce  point  1(|s  qw  composent  1  âme,  selon  le  svs- 

»  ressemble  tout-à-fait  à  celui  de  Lu-  \eme  d  Emc,arf>  3  cvaP°rent  et  s  exba- 
»  crèce  :  ils  s'expliquent  à  peu  près  q,,ana  1  n°mme  meurt  ,  et  se 

»  comme  lui.  Ce  philosophe  soutient  dissipent  dans  1  air  a  peu  près  comme 

m  que  l'âme  périt  avec  le  corps  ;  et  no.us  voyons  que  par  1  analyse  chi- 

»  cependant  il  confesse  que  les  plus  mique  des  mi*lc?  >,les  parties  spin- 

»  subtiles  de  ses  parties  vont  se  re-  tueuses  gagnent  le  haut,  et  les  terres- 

•  joindre  au  ciel,  d'où  elles  sont  des-  *reite,s  demeurent  au  fond  du  vase. 

»  cendues.  Il  se  contredit,  tout  ha-  L"crece  ne  prétend  pas  ,  comme  le 

»  bile  homme  qu'il  est:  et  vous  nous  s»PPOS«  le  dominicain  ,  que  les  par- 

»  objectez  (♦) comme  un  grand  incon-  *;« ,de } ,âme  ™nt  se  rejoindre  au  ciel, 

»  vénient,  que  les  Chinois,  qui  sont  d  ou  elles  sont  descendues  ;  de  sorte 

n  ^  qu'elles  persévèrent  dans  l'état  d'âme 

(m)  Lacn.nl.,  lib.  VIIy  c.  Xlî,p.  m.  48o.  et  dc  j»,V,a.nCe  Pensante.  Il  les  sup- 

(naj [Lettre  A'nn  <Wteur  de  l'ordre  «le  Saint-  pose  dissipées  et  insensibles  comme 

Dominique,  «ur  le»  Cérémonie»  <lc  la  Chine  ,  au  elles   l'étaient  avant  la  Vie  de  l'ani- 

?i ïit^tâl??.^'  mal  ("5)  :  il  De  croit  àoo°  F**" 

(i  i3)  L'auteur  met  ici  les  paroles  de  Lactance,       f ,      Citation  ($9). 
que  Von  a  vues  ci-dessu,  ,  citation  (ut).  (,l5j  Et  nehula  aefumus  quoniàm  dùcedU 

(•)  Mémoires  du  pire  le  Comte ,  lettre  8.  in  auras  s 
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t  Pâme,  en  tant  cru'àme  ,  survive  à  qui  résulte  de  leur  union ,  on  ne  peut 
,omiue  :  il  n'y  a  donc  aucune  con-  pas  seulement  concevoir  une  autre 
.  adiction  dans  sa  doctrine ,  et  il  ne  nature.  C'est  ce  qWÈpicure  enseigne 
peut  pas  être  allécué  comme  un  exem-  positivement. 

r>le  des  contradictions  où  tombe-     »•      .     .     i»n_;_._       *m   >Â  • 

1    •        i     m  •  vi  .  n  *"en  n  e,t  am  lunirer»  que  le  ride  et  les 

raient  les  Chinois,  s  ils  assuraient u  un  corps  ; 

CÔte'  que  Yâme  n'est  autre  chose  UUe      Et  ce  qui  .«  fait  d'eu*  par  discordant  accords: 

les  parties  les  plus  subtiles  du  Thi-  dil  r  interprète  du  philosophe  ,  lequel 
Kie,  ou  de  la  matière ,  et  s  ils  nreten-  croi[  dauanta,,e  que  si  Vdme  éta? 
daient  de  1  autre  ,  qu  elle  descend  corpoi*elle  ,  elle  ne  pourrait  rien  faire 
dans  les  tableaux  des  morts  de  la  plus  n  •  rien  souffHrm  Quelle  serait  donc  la 
haute  région  de  l  air  ou  elle  était  re-  jclicite>  des  dieux  f  iUs  ét(jient  incQr_ 

montée  (itb).  porels  (îao)?   Leurs  corps 

(S)  //  aurait  eu  infiniment  plus  de   sont  composes  d'atomes  ?  et  il  Y 

peine  a  maintenir  les  attributs  de  ses  a  du  ^  enl„  /es       Ues      •  ^ 

dieux.  ]  Une  tranquillité  parfaite  ,  et         nt  ces        s  diufns  ?  * 

«n  bonheur  accompli  étaient  les  qua-  'u  uide  et  u$  atQmes  SQnt 

les  principes 

htes  principales  qu  il  attribuait  aux   de  tQut   Tout  corps          se  peut  ré- 

dieux  (117).  Il  soutenait  d  autre  coté  SQudre  aux partief  qui  U  con[posent 

que  la  nature  des  choses  ne  contenait  et  pamas  Jes  alo„!es   peut 

que  le  vide  et  que  les  corps.  subsister  éternellement ,  de  même  sor- 

Omnit ,  ut  est,  igilur,  per  se,  nalura ,  duabut    te  t  Us  sont   trop   inquiets  ,   et  trop 

ConsisiU  rébus  ;  nam  corpora  *untt  et  ina-  mobiles  pour  demeurer  toujours  en 
ne(il*)'  repos  (121).  Cotin  infère  de  tout  cela  : 

Il  allègue  ses  raisons  et  puis  il  conclut:  «  Que  les  dieux  d'Épicure  ,  quoique 

»  déchargés  des  aflàires  humaines  , 

Erzb  prêter  inane   et  corpora    «ruaper  se  fc      •   fc  j  heu  n{   {  t 

pfultapot*tlr*ruminnumeronaturar*ltnqui  ;  vi    v         ,         .  " 

2V>c,  quœ  sub  sensus  eadat  ullo  tempore nos-  »  quilles  qu  il  s  imagine  :  ils  ne  sont 
iras  ,  »  point  sans  appréhension  et  sans 

Ntc,  rattone  animi  quant  quisquam  possit   :  _  i. i_  j  


»  crainte  de  cette  dernière  sépara- 
iVom,  ^«can^uec/oent,  tfut  A*v  conjuncta  »  tion  d  atomes  ,  qui  étant  une  fois 
duahus  »  épandus  par  le  vide  ,  ne  se  rassem- 

Bebus  ea  inventes:  aut  horum  trenta  *Ule-    „  h]eront  jamais.  Ainsi,  dit  Ce  philo- 
"  (l'9^  »  sophe ,  ies  parcelles  qui  composent 

Sans  être  habile  ,  Ton  peut  s'aper-   »  l'âme  étant  une  fois  éparscs  ,  ne  se 

s  pourront  réunir 

autrement  nom 
après  n'avoir  pli 

que  la  résurrection  serait  possible 
naturellement.  Hypothèse  pourtant 
qui  peut  être  tirée  de  l'épicurisme 
vrage  du  sieur  Cotin,  avant  que  j'eus-  »  (  122)  :  car  pourquoi  le  même  ha- 
se considéré  cette  matière.  Or  comme  »  sard  qui  a  jadis  réuni  les  petits 
il  est  juste  de  rendre  à  chacun  ce  *  corps  dont  furent  faits  Pythoclès  et 
qu'on  lui  doit  ,  je  me  servirai  des  „  Métrodore  ,  ne  les  pourra-t-il  pas 
paroles  de  cet  écrivain.  Les  dieux  ont  >,  un  jOUr  rassembler  ?   Davanta- 
ge* corps  ,  ou  comme  des  corps,  puis-  »  ge,  les  dieux  épicuriens  ayant 

que  outre  le  vide  ,  les  corps ,  et  ce  M  établi  leur  séjour  entre  les  mondes 
;  »  innombrables  qui  se  renversent 

Crede  animant  quoque  diffundi ,  multoque    »  Jes  uns  sur  les  autres  ,  et  dont  le 
perire  n  fracas  est  épouvantable ,  comment 

Ocius,  et  pilin*  dtssolvi  corpora  prima,  *  *  ' 

Citm  semei  omnibus  b  membris  ablata  races-    »  peuvent-ils  Soutenir  Sans   une  ex- 

Wi,  etc.  jj  trême  inquiétude,  la  pesanteur  de 

Locret.  t  lib.  Ilf,  vs.  &i ,  pag.  j55.  ^ 

(1 16)  Lettre  d'un  docteur...  au  père  le  Com-  (lao)  Cotin  .  Théoelée  on  la  vraie  Philosophie 
le ,  etc. ,  pag.  tfi.  des  principe»  du  Monde,  dialogue  III, pag.  54' 

(117)  Voyet  la  remarque  (E) ,  au  commence-  (121)  Là  même  t  pag.  56. 

ment  (i**)  Nous  avons  vu.ci-dessus,  citation  (1 10), 

(118)  Lucretiua,  lib.  I,  vs.  4ao.  qu*  Lucrèce  reconnaît  positivement  c*Ue  possi- 

(119)  Idem  ,  ibid.  ,  vs.  44<>.  bilité. 
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»  tant  de  masses  tombantes  autour  »  précis  et  formel  d'Épicure  je  vous 

»  d'eux,  et  peut-être  dessus  leurs  »  tais  voir  que  non -seulement  il  a 

»  têtes?  car  le  hasard  ne  les  connaît  »  cru  une  de'ité  ;  mais  qu'il  a  même 

»  pas  pour  les  respecter  (ia3).  »  No-  »  reconnu  sa  providence  ?  Cest 

teE  que  cet  écrivain  observe  (  M  en  l'Épître  a  Ménécée  (*).  11  est 

que  la  plupart  des  épicuriens  ont  dit  »  certain  qu'il  y  a  des  dieux  :  mais 

que  les  dieux        ne  sont  point  corn-  »  il  faut  bien  prendre  garde  d'attri- 

poses  d'atonies.  On  peut  voir  ce  que  »  buer  à  Dieu  ,  remarquez  ,  lequel 
j'allègue  là-dessus,  dans  la  remarque  »  est  un  être  immortel  et  bienheu- 
(F)  de  l'article  d'ÉpicuRF.  (i?5).  Ils  »  reux,  aucune  qualité  qui  répugne 
comprirent  que  la  félicité  éternelle  »  à  son  immuable  félicite.  Non  ,  ce- 
qu'ils  attribuaient  aux  dieux  ne  pou-  »  lui  n'est  point  impie ,  qui  ne  croit 
vait  point  compatir  avec  un  tissu  »  pas  cetle  foule  de  dieux  que  la 
d'atomes  :  il  fallut  donc  leur  attri-  »  plus  grande  partie  des  hommes 
buer  une  autre  nature  ;  mais  par-là  »  imagine  et  ne  vit  jamais  :  mais  ce- 
ils  renversèrent  les  articles  fondamen-  »  lui  qui  croit  d'eux  des  choses  indi- 
taux  de  leur  système,  ce  dogme  ca-  »  £nes  et  basses.  Les  dieux  envoient 
pital  qui  est  la  base  de  leur  physi-  »  a  ces  profanes  qui  les  déshono- 
que,  que  les  atomes  et  le  vide  sont  »  rent  par  leurs  fausses  opinions,  des 
les  principes  de  toutes  choses.  Je  ne  »  calamités  sans  nombre  ,  et  com- 
pense pas  que  Lucrèce  eût  jamais  pu  »  blent  de  biens  au  contraire  les 
se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il  lui  eût  »  bons  et  les  sages.  En  voici  la  rai- 
fallu  abandonner ,  ou  l'éternité  bien-  »  son  j  pour  ce  qu'ils  aiment  leurs 
heureuse  de  ses  divinités ,  ou  le  nom-  »  semblables  ,  et  croient  crue  ce  qui 
bre  binaire  de  ses  principes  ;  car  il  »  n'est  pas  conforme  à  la  vertu  , 
n'y  a  point  de  moyen  de  retenir  l'un  >»  n'est  pas  aussi  convenable  à  leur 
et  l'autre  de  ces  deux  dogmes.  Nous  »  nature.  Sénèque ,  Épictéte  ,  et  Pla- 

Souvons  juger  par-là  que  l'hypothèse  »  ton  même  ,  ne  pourraient  paspar- 

e  l'existence  des  dieux ,  qui  dans  »  1er  plus  divinement.  Tu  es  reli- 

le  système  d'Ânaxagoras,  et  de  quel-  »  gieux ,  Epicurc ,  au  fond  de  l'âme , 

ques  autres  philosophes ,  est  le  plus  »  pour  ce  que  la  nature  ne  se  peut 

beau  fleuron  de  la  couronne ,  et  la  »  totalement  démentir.  C'est  dom- 

Slus  noble  et  la  plus  excellente  pièce  »  mage  seulement  que  tu  ne  puisses 

e  la  machine  ,  est  l'endroit  faible  »  dire  ce  que  tu  dis  sans  être  con- 


d'ailleurs  plus  embarrassé  de  ses  avait  mises  dans  quelqu'un  de  ses 
dieux ,  que  s'il  leur  eût  attribué  une  sermons.  Où  qu'il  les  eût  mises ,  elles 
providence.  Il  n'osait  les  nier,  et  il  eussent  été  mal  fondées  ;  car  il  n'est 
ne  savait  qu'en  faire,  ni  où  les  pla-  point  vrai  qu'Épicure  ait  jamais  écrit 
cer.  Tout  ce  au'il  en  pouvait  dire  à  Ménécée  ce  que  Cotin  lui  a  imputé, 
faisait  une  brècne  à  son  système  ,  et  Rapportons  les  paroles  grecques  avec 
l'exposait  à  des  objections  insurmon-  l'interprétation  latine  du  docte  Gas- 
tables.  Voyez  comment  Cicéron  l'a  sendi ,  nous  y  verrons  nettement  la 
tourné  en  ridicule,  et  sur  la  subtili-  pensée  d'Épicure  ,  et  nous  l'y  trou- 
té  du  corps  des  dieux  (ia6) ,  et  sur  verons  aussi  éloignée  du  sens  de  Co- 
leur  figure  humaine  (127))  etc.  tin,  que  le  ciel  Test  de  la  terre. 

Le  sieur  Cotin  lui  reproche  de  'A<rtC»ç  <ft  w£  h  nroùç  t£v  *roAX»r  e«oJj 

s'être  visiblement  contredit  sur  le  «îï*ip»?,  *ax  0  *&:  vmv  ?roxx£v  4o£«r 

chapitre  de  la  providence  de  Dieu,  ©iok  irpoo-ATrotr.  Où^-etp  ^-poMî^uç  «VJ», 

«  Que  diriez -vous ,  si  par  un  passage  à\k  ùwKÎ^tit  J,tufuç  <t\  t»?  vrcxxâi 

iurs}  0«£v  àto<j>«^iiç.  "EvÔiv  xatî  f*ty*- 

(i»3)  Colin  ,  TMocUe,  dialogue  ///,  p.  5?.  ç-*ç  /gx*£*ç  ©ïorrai ,  <ro$t  x&koTç  U  Qtmt 

(i*4)  Là  mrW ,  pag.  58.  cQcli  ,  *au  ai<?iXtj'*c  tqÎç  ÀyMt. 

(»»5)  Citation  (8.) iet  suivante,.  Tms  yâf  iii*»ç  oàtiO^lfO»   f*<i  *«mc 

fn6)  Cicero  ,  de  Naturn  Deor. .  lib.  I .  seet.  •      "          »     •     '         •  r', 

lxHirtPag\95t  et  lib.  II,\ect.  LIX,  *fwmiS  TOl/f              *^w">  *** 

pag.  Si  3.  ^  Diogm  Lairt,  ï  en  la  yi9  d'Épicure. 

(137)  Idem. ,  tbtd. ,  lib.  I,  seet.  XCI ,  p.  i3a.  (ia8)  Colin,  Théodée  ,  pag.  5g. 
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«ro  put  To»otrTo?,  eîç  «txxoTpiûv  »oyu/^ovT«ç.  assister  à  la  huitième  assemblée 

est pmindè, non  is  qui  ral&rcis  mul-  générale  des  jésuites:  et  il  s'ar- 

lituchms  deos  tollit  ;  sed  is  qui  mufti-  D*.    i,        ,    \      ,*t  7  j 

mdinis  opinion**  dus  adhCbet.  Non  reta  «après  la  clôture  de  cette 

enim  germanœ  prœnotiones  sunt,  sed  assemblée  ,  pour  y  exercer  deux 

suspidones  falsœ ,  ea  quœ  de  diis  ab  charges ,  celle  de  censeur  des  li- 

hominibus  è  vulgo  traduntur  Arbi-  yres         ]  u  publiaient, 

trantur  qutppe  et  malts  detnmenta  n    i   /i  '  i     •      *i       r    r  , 

maxima ] et  bonis prœsidia  a  diis  ad-  et  c.elle  de  théologien  du  gênerai. 
venire  :  siquidem propriis  uiriutibus,  Mais  voyant  que  l'on  faisait  de 
seu  affectibus  innutriti ,  simileis  sui  jour  en  jour  plus  de  cas  de  lui 

tZ  t^TnonVff&t^  depuis  que  son  frère  était  cardi- 
ab  ipsis  alienum  (109).  nal  >  il  s  en  retourna  en  Espa- 

En  tout  cas ,  cette  contradiction  ne  gne,  ou  il  fut  recteur  de  deux 
regarde  point  Lucrèce  :  et  si-je  Pai  collèges.  Il  mourut  le  1 7  de  dé- 

"Xt^Z^T  18  cembre  «652(a).  Il  est  auteur 

de  plusieurs  ouvrages  (B).  Si  I  on 

£fliï£r 'o$»  X6&Z\."3  '  "4)l  ne  veut  pas  croire  ce  qu'on  vient 

de  lire  de  l'humilité  de  ce  jésuite , 
LUGO  (  Fkançois  de)  ,  frère  je  n'en  ferai  point  de  procès  aux 
aîné  du  cardinal  de  ce  nom ,  incrédules. 

duquel  je  parle  ci-deSSOUS  ,  na-      (a)  Tiré  de  Nathanacl  Sotuel  ,  BibUoth. 

quit  à  Madrid,  Tan  i58o,  et  $ociel*  '""«W. *55- 
se  fit  jésuite  à  Salamanque ,  Tau      (A)  Il  perdit  la  plus  notable  nartie 
1600.  Il  se  plaisait  tant  à  s'hu-  de  ses  Commentaires  sur  la  oomme 


plai 

milier,  qu'après  avoir  enseigné  de  Thomas  d' Aquin.^  Il  pensa  être 

1      1  -i    *  1  •*     «i  j          •%    .  Pris  lui -même  par  les  Hollandais, 

la  philosophie ,  il  demanda  a  ses  vDum  ^navigat  in  Uispaniam  classe 

supérieurs  1  emploi  d'expliquer  ab  Hollandis  intercepta  ,  ipse  quidem 

les  rudimens  de  la  grammaire ,  *n  terram  evasit  in  insuld  Cubœ  ,  sed 

ce  qu'il  obtint.  Ayant  ensuite  maxim<* Partis  CommentaHorum  suo- 

A                               y  mm  in  mtnm  A  11mm  n  m  1  hpn/ns'trniTi 


_  -enseigner   .  .......... 

et  la  grammaire  aux  infidèles,  ^"naîtra  paMi  qu'il  a  dcrit  sur  les 
>T  .  o  „  ,  j  ,  mêmes  choses  que  son  frère.  Corn- 
Mais  on  1  employa  à  des  choses  mentarii  in  primam  partem  sancti 
plus  relevées  ;  on  lui  donna  une  Thomœ  de  Deo ,  Trinitate  et  Ange- 
chaire  de  théologie  dans  la  ville  £is>  à  Ly°n>  ,647  >  deux  vol.  in-folio; 
de  Mexique,  et  dans  celle  de  deSacramentis '™  f  n«% >  Baptjsmo, 

c  •  r^1'  V.  m  Confirmatione ,  et  sacra  Jbuchans- 
Sainte-Foi.  Comme  il  vit  que  tid,  à  Venise ,  \65i,  in-^°.  ;  Discursus 
les  charges  qu'on  lui  donnerait  prœvius  ad  Theologiam  moralem ,  si- 
en ce  pays- là  ne  répondraient  de  Principiis  moralibus  actuum 

point  à  l'humilité  ou  il  voulait  h»ma»orum  >  à  Ma;drl.d  >  ,643> in'^  5 

jwmm  .i  uiuimc        u  vuuiuii.  Quœstiones  morales  de  Sacramentis  ; 

vivre ,  il  demanda  qu  on  le  ren-  à  Grenade,  1644  »  '"-4°-  en- 
voyât en  Espagne.  1 1  perdit  en  (i;  Natliaoaël  ^  f  Biblîollu  Script  >ocIet 
y  retournant  la  plus  notable  Jes»,^. *55. 
partie  de  ses  commentaires  sur  ™  Tir4  de  Sotwl  • p*8' a55' 
la  Somme  de  Thomas  d'Àquin  LUGO  (Jean  de),  jésuite  os- 
(A).  Il  fut  député  à  Rome  par  pagnol  et  cardinal,  naquit  à 
la  province  de  Cas  tille  ,  pour  Madrid  le  25  de  novembre  1 583. 
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Il  se  disait  pourtant  de  Séville ,  choisissait  les  opinions  mi'il  sou- 
parce  que  son  père  y  faisait  sa  tenait ,  et  il  savait  joindre  ad- 
résidence  ordinaire  (A).  Dès  l'âge  mirablement  la  brièveté  avec  la 
de  trois  ans  il  fit  paraître  son  clarté  (b).  Il  s'attachait  unique- 
esprit;  car  il  savait  lire  les  im-  ment  à  son  emploi  ,'sans  s'amu- 
primés  et  les  manuscrits.  Il  sou-  ser  à  faire  la  cour  aux  cardinaux, 
tint  des  thèses  à  quatorze  ans,  et  à  fréquenter  les  ambassadeurs. 

n  !     i      C  - 1  T1      «%a     fsvv«orAnâ  +     nAi'nt     3%  millier 


aussi  tv/v   ay»*.*  ,  rw--    j    -i    -   i  \    r  • 

en  jurisprudence.  A  l'imitation  donna  de  le  faire ,  et  son  vœu 
de  son  frère  aîné ,  et  nonobstant  d'obédience  ne  lui  permit  pas 
les  oppositions  de  son  père ,  il  se  de  résister.  Il  fit  imprimer  sept 
fit  jésuite,  le  6de  juillet  i6o3.  11  gros  volumes  in-folio  (B)  ,  dont 
acheva  son  cours  de  philosophie  il  dédia  le  quatrième  à  Urbain 
chez  les  jésuites  à  Pampelonne  ,  VIII.  Ce  pape  le  fit  cardinal  le 
et  il  étudia  en  théologie  à  Sala-  i4  de  décembre  1643.  On  rap- 
manque.  Après  la  mort  de  son  porte  des  choses  fort  singulières 
père,  il  fut  envoyé  à  Séville  par  sur  le  peu  d'ambition  de  ce  jé- 
ses  supérieurs,  pour  se  mettre  suite(C).  Pendant  qu'il  fut  car- 
en  possession  de  son  patrimoine,  dinal  il  se  montra  fort  charita- 
qui  était  fort  considérable.  Il  le  ble  envers  les  pauvres  :  il  dis- 
partagea du  consentement  de  son  tribuait  libéralement  du  quin- 
frère  entre  les  jésuites  de  Sé-  quina  à  ceux  d'entre  eux  qui 
ville  et  les  jésuites  de  Salaman-  avaient  la  fièvre  (D).  Il  mourut 
que.  Il  régenta  la  philosophie  le  20  d'août  1660,  laissant  ses 
pendant  cinq  ans  (a)  ,  après  biens  aux  jésuites  de  la  maison 
quoi  on  lui  fit  professer  la  tbéo-  professe  ae  Rome  ,   et  voulut 
logie  à  Valladolid.    Le  succès  être  enterré  aux  pieds  d'Jgnace 
avec  lequel  il  remplissait  cet  em-  de  Loyola  ,  fondateur  de  Voràre 
ploi ,  le  fit  juger  digne  d'une  (c).  Il  inventa  l'hypothèse  des 
chaire  plus  éminente  :  ainsi ,  la  points  enflés  (E) ,  pour  se  tirer 
cinquième  année  de  cette  profes-  des  objections  accablantes  que 
sion,il  reçut  ordre  d'aller  à  Ro-  l'on  fait,  tant  contre  les  parties 
me ,  pour  y  enseigner  la  théo-  divisibles  à  l'infini ,  que  contre 
logie.  Il  partit  au  mois  de  mars  les  points  mathématiques.  Un 
162 1 ,  et  après  avoir  essuyé  plu-  fragment  d'unede  ses  lettres  nous 
sieurs  dangers  dans  les  provin-  a  découvert  un  mystère  assez  cu- 
ces  de  France  qu'il  traversa,  il  rieux(F)  :  c'est  qu'il  y  a  quelque- 
se  rendit  à  Rome  au  commen-  fois  une  fine  politique  dans  la 
cernent  de  juin  de  la  même  an-  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge, 
née.  11  y  professa  la  théologie      On  prétend  qu'il  est  le  pre- 

pendant  vingt  ans,  avec  Une  ex-  0)  Erat  qttippè  in  seligendis  mtlwnbus 
trême  rénutation,  Car  il  enten-  sententiis  prastantis  Judicii ,  in  erplicandts 
j  •      ,    «     j    1  1  ;i    iisdem  eximia  claritatis ,  et  cum  penpicm- 

dait  a  fond  la  scolastique  ,  11  late^  quod  rarum  est>  amjungcbat  con- 

{a)  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Scriptor.  gruam  brevitatem.  Nat.  Sotuel.,  Biblioth. 
Hispan  ,  loin.  /,  pag.  556,  dit  que  de  Lu-   Scriptor.  societ.  Jesu  ,  pag.  fa\ ,  47X 
go  enseigna  la  philosophie  à  Medina-del-      (c)  Nat.  Sotuel.  Bibliolh.  îscript.  joad. 
Campo.  Je*u.  ,  P«g-  47 1  »  f\?- 


Digitized  by  Google 


LUGO.  ,  535 

mier  auteur  de  la  découverte  Lyon  ,  i65i  et  1660.  Outre  cela  ,  il» 

du  péché  philosophique  (G).  ****  des  n?tes  » in  Privilégia  vivat  vo- 

(A)  iVon  père  faisait  sa  résidence 
ordinaire  à  Séville.]  11  y  exerçait  une 

charge  assez  honorable  :  je  la  nom-  du  bienheureux  Louis  de  Gonzague 

me  rais,  si  je  savais  comment  elle  a  (5).  Le  4e«  de  ces  volumes  fut  dédié 

nom  en  espagnol  (1)  ;  mais  ne  le  sa-  au  pape  Urbain  VIII  :  Fauteur  fut 

chant  pas  ,  je  me  servirai  des  termes  oblige  alors  d'aller  faire  la  révérence 

latins  de  don  Nicolas  Antonio  (a)  :  à  ce  pape  ,  à  qui  il  n'avait  jamais 

Joannes  de  Lugo ,  Jotinnis  filius  civis  parlé  (  6  ).  Il  en  fut  fort  bien  reçu  ; 

et  jurati  (  quomodo  secundi  subsellii  et  depuis  ce  temps- lu  Urbain  se  ser- 

decuriones  uoeant  )  Hispalcnsis.  Les  vit  de  lui  en  plusieurs  rencontres  ,  et 

ëtats  du  royaume  ayant  été  convoqués  lui  témoigna  une  affection  particu- 

à  Madrid  ,  il  y  assista  comme  député  lière.  De  Lugo  se  voyant  contraint 

de  sa  patrie  (3)  :  il  se  maria  dans  la  d'être  auteur ,  ne  se  servit  du  secours 

même  ville  avec  Thérèse  de  Quiroga,  d'aucun  copiste  ,  ni  d'aucune  autre 

et  y  eut  le  fils  qui  fait  le  sujet  de  cet  personne  nour  mettre  ses  manuscrits 

article  (4).  Ce  fils  eut  raison  de  se  en  l'état  où  ils  devaient  être  :  quand 

surnommer  Wspalensis  ,  plutôt  que  ils  étaient  envoyés  à  l'imprimerie.  Il 

Madrilensis  ;  car  lorsqu'une  femme  soutint  tout  seul  le  poids  de  ce  grand 

accouche  pendant  le  cours  d'un  voya-  travail  (9).  Le  père  Maimbourg  s'est 

ge,  on  ne  donne  point  pour  patrie  à  servi  d'une  pensée  de  ce  cardinal, 

son  enfant  le*  lieu  où  il  naît,  mais  qu'on  sera  peut-être  bien  aise  de  trou- 

le  lieu  où  son  père  et  sa  mère  sont  ver  ici,  et  qui  peut  aider  à  faire  con- 

établis.  On  en  use  de  même  envers  naître  les  principes  de  ce  docteur  es- 

les  enfans  d'un  ambassadeur  ,  nés  pagnol.  l' église ,  ce  sont  les  paroles 

dans  le  lieu  où  il  exerce  son  ambas-  du  père  Maimbourg  (8) ,  n'a  pas  en' 

sade.  Ils  sont  censés  natifs  du  lieu  où  core  jugé  qu'il  fallût  rien  determi- 

leur  père  résiderait  s'il  n'était  pas  neraV  essentiel  sur  la  conception  im- 

ambassadeur;  et  parce  qu'il  est  ab-  maculée  de  la  Sainte  Vierge.  Elle 

sent  pour  des  affaires  publiques ,  ne/-  n'en  a  pas  usé  de  la  sorte  sur  le  cha- 

pubHcœ  causd ,  ils  ont  part  aux  pri-  pitre  de  l'exemption  du  prêché  véniel; 

viléges  de  ceux  oui  naissent  dans  la  car  elle  a  décidé  ce  point-la  comme 

patrie.  Le  père  du  cardinal  de  Lugo  étant  des  appartenances  de  la  foi  

était  dans  le  cas  ;  il  séjournait  à  Ma-  Elle  a  consulté  V Ecriture  et  lu  tradi- 

drid  comme  député  de  Séville  à  l'as-  tion  apostolique  ,  et  le  sentiment  des 

semblée  des  états  du  royaume.  saints  pères  ,  sur  la  qualité  de  mère 

(B)  Il  fit  imprimer  sept  gros  volu-  de  Dieu»  pour  en  découvrir  tout» 
mes  in-folio."]  Le  Ier.  traite  de  Incar-  l'étendue  ;  et  (**)  comme  ensuite  elle 
natione  dominied  ,  et  a  été  imprime'  a  trouvé  que  V  exemption  du  péché  vé- 
à  Lyon  ,  l'an  iG33  et  l'an  i653.  Le  niel  était  comprise  dans  cette  dignité 
ae.  traite  de  Sacramentis  in  génère  suprême  ,  comme  une  conséquence 
et  de  ven.  eucharistie  sa  crame  nto  et  nécessaire  dans  son  principe  ,  elle  l'a 
sacrificioj  à  Lyon  ,  i636.  Le  3e.  traite  définie  comme  un  point  de  foi  (*»)  , 
de  Virtute  et  sacramento  pœniten-  révélé  dans  la  parole  de  Dieu  qui 
tiœ,  à  Lyon  ,  i638 ,  164 \  et  i65i.  Le  l'enferme.  C'est  la  remarque  du  sa- 
4*.  et  le  5e.  traitent  de  Jnslitid  et  vont  et  du  subtil  cardinal  de  Lu- 
jure  ,  à  Lyon,  164a  et  i65q.  Le  6«.  go  ,  dans  son  excellent  Traité  de 
traite    de    Minute  divinœ  Fulei  , 

à  Lyon  1646  et  i656.  Le  7«.  est  un  s/^V^eî  j'êlbanaèl  S?tne\'  Bib,io«h««- 
Recueil  Responsorum  moralium  ,  à     $  ÈdVcZùonTnniïe  hahut  adiré  suam 

(«)  Je  crois  que  ceux  oui  ont  ceUe  charge  se   ÎTÏ^IaZ'  !hT  """^T  ^fuerat  alU>- 
nonunent  Jur.do.  .  comme  Us  consuls  de  Bon-  V'b,d  .  P«S  4">. 

deaux  s'appellent  JurtU  ;  mais  ces  consuls  te       «")  [J*m  •  •*«*«».  p 

renouvellent  tous  les  ans.  (8)  Maimbourg,  Méthode  pacifique  ,  pat.  Go 

(9)  Bibliolheca  Scriptor.  hisp., toi».  /,  p.  55G.  <**  la  troisième  édition  ,  gui  est  del'année  i68>. 


(3)  Idem  ,  ibidem.  '  (*«)  Aug.  t  lib.  de  nat.  et  grat.  , 

C4)  Nath.Sott»el,  Bibiiotb.  Script.  tocieUI.,       (•>)  Conc.  Trid. 
3rsa,pan.  4«i.  D,ip.  J,  sect.  S,  nu  m.  73. 
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la  Foi,  que  j'ai  eu  l'honneur  Je  pren-  par  les  jésuites  ;  de  là  rient  qu'en 

dre  de  lui  a  Rome ,  lorsque  j'y  étais  certains  lieux  on  le  nomma  poudré 

son  disciple.  des  jésuites.  On  tâcha  de  le  décrier , 

(C)  On  rapporte  des  choses  fort  et  cela  fut  cause  que  le  père  Fabri 

singulières  sur  le  peu  d'ambition  de  ce  publia  un  livre ,  à  Rome ,  l'an  i655  , 

jésuite."}  Il  fut  crée  cardinal  sans  avoir  intitulé  :  Puluis  peruvinusfebrifugus 

été  averti,  ni  sans  avoir  eu  le  moindre  vindicatus  (10).  Cette  poudre  coûtait 

soupçon  que  le  pape  eût  ce  dessein,  beaucoup  en  ce  temps-là  ,  comme  le 

Ayant  su  la  nouvelle  de  sa  création  ,  remarque  le  bibliothécaire  Sotuel.il 

il  en  fut  presque  consterné ,  et  il  ne  relève  par  ce  moyen  la  charité  de  son 

fit  point  au  porteur  de  la  nouvelle  le  cardinal.  Quibusque  (  pauperibus  ) 

présent   qui  lui  était  dû  selon  la  corticem  peruvianum  ,  non  levis pre- 

coutume  :  il   allégua  pour  raison  tic ,  contra  febres  ,  bénigne  et  libéra- 

que  cette   nouvelle  lui  /était   dés-  liter  distribuent  (u).  On  a  remar- 

açréable  ,    et   il  ne  voulut  point  qué  dans  le  Dictionnaire  de  Furetiè- 

que  le  collège  des  jésuites  donnât  des  re  ,  au  mot  Quinquina  ,  que  ce  fé- 

marques  de  joie  ,  ni  des  vacan  ces  aux  brif uge  fut  nommé  au  commencement, 


officiers  qui  voulaient  l'habiller  à  la  vant  cette  hypothèse  presque  aban- 
cardinale ,  qu'il  voulait  avant  toutes  donnée,  il  l'adopta  et  la  fit  valoir.  Elle 
choses,  représenter  à  sa  sainteté,  que  ne  remédie  point  aux  difficultés  que 
les  vœux  qu'il  avait  faits  ,  en  tant  que  l'on  propose  contre  les  points  raatné- 
jésuite,  lui  défendaient  d'accepter  le  matiques  ,  et  d'ailleurs  elle  enferme 
chapeau  de  cardinal.  On  lui  répondit  manifestement  une  absurdité  incom- 
que  le  pape  l'avait  dispensé  de  oes  préhensible  ;  c'est  qu'un  corpuscule 
vœux-là  :  Les  dispenses ,  répliqua-  qui  en  lui-même  n'a  ni  parties  ni 
t-il ,  laissent  un  homme  dans  sa  liber-  étendue  ,  peut  se  gonfler  de  telle  sor- 
té  naturelle;  et  si  l'on  me  laisse  jouir  te  qu'il  remplit  plusieurs  parties  d'es- 
de  ma  liberté ,  je  refuserai  toujours  le  pace.  La  doctrine  ordinaire  des  sco- 
cardinalat.W  fallut  donc  qu'on  l'intro-  lastiques  ,  touchant  la  raréfaction, 
duistt  auprès  du  pape  :  il  lui  exposa  donnait  lieu  à  Jean  de  Lugo  d'élu- 
ses  raisons  ,  et  lui  demanda  si  sa  der  les  grands  inconvéniens  de  cette 
sainteté  lui  commandait ,  en  vertu  étrange  absurdité.  Les  scolastiques 
de  sainte  obédience,  d'accepter  cette  enseignent  qu'un  corps  qui  se  ra- 
dignité:  le  pape  lui  répondit  qu'oui,  réfie  occupe  un  plus  grand  espace 
et  alors  de  Xugo  acquiesça  humble-  qu'auparavant  ,  sans  acquérir  de 
ment ,  et  baissa  la  tête  pour  recevoir  nouvelles  parties  de  matière.  Le  mê- 
le chapeau.  La  pourpre  ne  l'empê-  me  corps ,  disent-ils  ,  occupe  tantôt 
eba  point  de  retenir  toujours  auprès  un  plus  grand  espace,  tantôt  un  plus 
de  lui  un  jésuite  ,  comme  un  témoin  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  est 

Scrpétuel  de  ses  actions  :  il  continua  absolument  incompréhensible  et  côn- 
es habiller  et  de  se  déshabiller  lui-  tradictoire,  elle  ne  pouvait  fournir 
même  ,  sans  souffrir  qu'aucun  de  ses  à  ce  jésuite  qu'un  très-petit  avanta- 
domestiques  l'aidât  en  cela.  Il  ne  fit  ge.  Voyez  de  quelle  manière  Arriaga 

Eoint  tendre  des  tapisseries  dans  son  le  réfute  sans  le  nommer  (12). 
ôtel ,  et  il  y  mit  un  tel  ordre  que  (F)  Un  fragment  d'une  de  ses  let- 
cc  fut  une  espèce  de  séminaire.  Voi-  très  nous  a  découvert  un  mystère  as- 
là  une  bonne  partie  de  ce  que  conte  sez  curieux.'}  Les  jésuites  «  n'ensei- 
le  père  Sotuel  (g)  :  chacun  en  croira  (10)  Il  se  déguisa  h  la  tfu  de  ce  livre  sons 

Ce  qu'il  voudra  '*  nom  cfAntimus  Coniogius.  Sotuel,  Biblioth. 

(>)  Il  distribuait  libéralement  du  ^éTcS^l  Ffaï 

qmnqiuna.}  Ce  iebrihige  vient  du  Fe-  nom  formé  du  grec ,  peur  signifier  une  poudre 

rou.  Il  fut  porté  à  Rome  l'an  i65o  ,  de  santé'. 

fit)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  4*7»« 

(g)  Bibltotb.  Script,  «oriet.  Jean,  pag.  fat.  (ta)  Roder,  de  Arriagâ  ,  disput.  XVI  phr- 

Ni cola»  Antonio,  Biblioth.  bispao.,  lom.  t%pag.  sieœ ,  sect.  IX ,  pag.  4?i  et  seqq.  ,  edit.  P«- 

556  ,  dit  en  général  les  mêmes  choses.  rit. ,  t63y. 
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prient  pas  la  conception  immacu-  »  Dieu  ,  pour  ne  pas  bannir  de  ce 

lëe  par  piété,  mais  par  haine  con-  »  monde  le  péché  philosophique,  qui 

tre  les  dominicains  ,  et  pour  les  »  y  est  si  nécessaire  ,  et  pour  n'être 

rendre  odieux  à  tout  le  peuple.  Le  »  pas  aussi  embarrassé  de  ce  qu'il 

cardinal  de  Lugo,  jésuite  ,  écrivit  »  pourra  faire  en  l'autre  de  ces  sor- 

cette  lettre  *  à  un  de  leurs  pères  »  tes  de  pécheurs  ,  fera  un  miracle 

de  Madrid.  Que  votre  révérence  »  plutôt  que  de  les  laisser  mourir  en 

•>  fasse  en  sorte  que  les  vôtres  s'ap-  »  cet  état.  Il  leur  donnera  ,  avant 

•>  pliquent  avec  soin  ,  dans  vos  quar-  »  qu'ils  sortent  de  cette  vie  ;  autant 

»   tiers  ,  h  réveiller  la  dévotion  de  la  »  de  connaissance  du  vrai  Dieu  qu'il 

x>   conception  ,  à  laquelle  on  est  fort  »  leur  en  est  nécessaire  pour  pouvoir 

»   affectionné  en  Espagne  ,  pour  voir  >»  pécher  théologiquement  ,  ou  au 

3>  si  par  ce  moyen  nous  pourrons  dé-  »  moins  autant  de  lumière  qu'il  leur 

ï>  tourner  ailleurs  les  dominicains  qui  »  en  faut  pour  pouvoir  se  douter 

»  nous  pressent  fort  ici  en  défendant  »  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  un 

saint  Augustin  ,  et  je  crois  que  si  »  Dieu  ,  et  il  attendra  poiir  les  lais- 

»w  on  ne  les  oblige  de  s^employer  sur  »  ser  mourir  qu'ils  aient  commis  avec 

»  une  autre  matière  ,  ils  nous  sur-  »  cette  connaissance  ,  ou  avec  ce  dou- 

»  monteront    dans   les  principaux  »  te,  quelque  péché  qu'il  puisse  trai- 

ï>  points  de  A  uxiliis  (i  3).  »  »  ter  de  péché  mortel,  et  le  pu- 

(G)  On  prétend  qu'il  est  l'auteur  »  nir  éternellement  dans  l'enfer.  Car 

de  la  découverte  du  péché  philosophi-  »  ce  seul  doute  dont  il  négligerait 

?rue."}  Voyez  le  livre  intitulé  :  Le  phi-  »  de  s'éclaircir  ,  rendrait  son  péché 

osophisme  des  jésuites  de  Marseille ,  »  éternellement  punissable  ,  parce 

vous  y  trouverez  ces  paroles  04)  :  »  qu'en  péchant  en  cet  état ,  il  s'ex- 

Ce  qui  embarrasse  de  Lugo  «  en  ad-  »  poserait  au  danger  d'offenser  celui 

»  mettant  des  péchés  actuels  pure-  »  qui  lui  a  donne  l'être.  La  pensée 

>»  ment  philosophiques  dans  un  bar-  »  est  tout-à-fait  rare  ,  et  digne  de  ce- 

î>  bare  ,  au  moins  pendant  le  peu  de  »  lui  qui  paraît  être  le  premier  jé- 

»  temps  où  il  suppose  et  soutient  »  suite  qui  ait  fait  la  découverte  du 

»  qu'il   peut  ignorer   Dieu  incou-  »  philosophisme.  »  On  voit  aisément 

»  pablement ,  c'est  que  ce  barbare  que  l'auteur  qui  rapporte  ainsi  le 

»  peut  mourir  dans  ce  peu  de  temps  dogme  de  ce  jésuite,  y  mêle  des  traits 

»  avec  ses  péchés  philosophiques  ,  railleurs.  Mais  après  tout ,  il  n'est  pas 

»  et  qu'il  ne  sait  ce  que  Dieu  en  étrange  qu'un  docteur  soit  embar- 

»  pourrait  faire  ,  ni  quel  jugement  rassé  quand  il  tâche  de  concilier  la 

»  il   pourrait    prononcer   sur    un  damnation  éternelle  de  l'homme  avec 

»  tel  pécheur  ,  ni  en  quel  rang  il  le  les  idées  naturelles  ,  qui  nous  font 

»  mettrait  pour  l'éternité.  D'autres  voir  clairement  que  pour  faire  en- 

ji  jésuites  l'envoient  aux  limbes  avec  trer  un  caractère  de  moralité  dans 

»  les  enfans  morts-nés ,  après  quelque  une  action  ,  il  faut  qu'on  ait  su  si 

»  peine  temporelle  proportionnée  au  elle  est  bonne  ou  mauvaise  ,  ou  que 

»  péché  phifosophique  ,  de  quelque  l'on  l'ait  ignoré  par  sa  propre  faute. 

»  nature  qu'il  fût ,  parricides ,  inces-  Concluons  qu'il  est  facile  de  broncher 

w  tes  ,  etc.  Mais  de  Lugo  aime  mieux  dans  un  tel  chemin  ,  puisqu'on  y  fait 

»  faire  un  nouveau  genre  de  provi-  de  faux  pas  ,  lors  même  qu'on  se  pro- 

»  dence...  Dans  ce  nouvel  (*)  ordre  ,  pose  d'écarter  du  jugement  de  Dieu 

•  Joly  dit  que  cetie  lettre  ne  peut  .voir  été  ™  /lui.  semble  le  faire  paraître 

icrite  par  Logo  qui,  né  en  i583,  ne  vint  à  Rome  moins   équitable.  La  supposition  de 

qu'en  i6ai  ,  et  ne  fat  cardinal  qu'en  i643  ;  car,  Dotre  <Je  LugO  ne  va  pas  à  diminuer 

ajoute-t-il 1,1e, »  conKregat,on.       o^,^  corn-  ]a  miantitd  dcs  damnés  ,  mais  à  les 


nencérent  le  %  de  janvier  i5gft ,  et  finirent  le  6 
mari  1606. 

(13)  Morale  pratique  de*  Jésuites,  t.  I,  p.  270. 

(14)  A.  la  page  1 19 ,  110. 

(*)  Dices  saltem  illo  brevi  tempore ,  quo  sinè 
culpd  ignoretur  Deus  ,  posset  aliquis  tnori  anti 
cognitionem  Dei.  Çuid  igilur fieret  de  illo  adtdio 
sine  peccato  morlali  ?  Rcspondeo  facile...  m 
nottro  catu  dicendurn  ,  pertinere  àd  eandetn 
providenliam  Dei  ,  ut  nullus  infidelis  adultus 
mortalury  donec  vel  eognoseat  Deum ,  vel  saltem 


la  quantité 

rendre  plus  notoirement  damnables. 

dubilet ,  et  cutpabiliter  omittal  ejut  inquisitio- 
nern  ,  vel ,  non  obstanle  illo  dubio  ,  commiltat 
alia  peccata  gravia  :  qum  quidem  jam  erunt  om- 
nino  inorlalia  ,  cum  opponal  se  periculo  offm- 
dendi  illum  condilorern,  de  quo  dubilal  an  s  il. 
De  Lugo  ,  Tract. ,  de  Incarnai. 
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Romains  célébraient  le  i5  de  en  deux  communautés,dont  Tune 
février.  Romulus  n'en  a  pas  été  portait  le  nom  de  Quintiliens ,  et 
l'inventeur  (à).  Ce  fut  Êvander  l'autre  celui  de  Fabiens  (e) ,  pour 
qui  l'établit  en  Italie  (b) ,  où  il  perpétuer  ,  dit-on  ,  la  mémoire 
se  retira  soixante  ans  avant  la  d'un  Quintilius,  et  d'un  Fabius, 
guerre  de  Troie.  Comme  Pan  qui  avaient  été  les  chefs ,  l'un  du 
était  la  grande  divinité  de  l'Ar-  parti  de  Romulus  ,  et  l'autre  du 
cadie  ,  Evander  natif  de  ce  pays-  parti  de  Réraus.  Long -temps 
là  établit  la  fête  des  Lupercales  après  on  y  ajouta  le  collège  ou 
en  l'honneur  de  cette  divinité  la  communauté  des  Juliens ,  en 

(c)  ,  dans  l'endroit  ou  il  bâtit  des  l'honneur  de  Jules  César  (f). 
maisons  pour  la  coloniequ'il  avait  Marc  Antoine  s'y  fit  agréger 
menée,  c'est-à-dire  sur  le  mont  (A).  Quoique  la  célébration  des 
Palatin.  Il  bâtit  là  un  temple  Lupercales  ne  fût  propre  qu'à 

(d)  au  dieu  Pan  ,  et  il  ordonna  déshonorer  la  religion,  Auguste, 
une  fété  solennelle,  qui  se  célé-  s'étant  aperçu  que  depuis  quel- 
brait  par  des  sacrifices  offerts  à  ques  années  on  la  discontinuait, 
ce  dieu  ,  et  par  des  courses  de  ne  laissa  pas  d'ordonner  qu'elle 
gens  nus  et  portans  des  fouets  à  fût  remise  à  la  mode  (B)  (g).  Cela 
la  main  ,  dont  ils  frappaient  est  infiniment  moins  étrange , 
ceux  qu'ils  rencontraient.  Denys  que  de  voir  qu'elle  ait  continué 
d'IIalicarnasse  cite  jElius  Tubé-  sous  les  empereurs  chrétiens ,  et 
ro ,  dont  il  loue  l'exactitude,*  il  que  lorsqu'enfin  le  pape  Gélase 
le  cite,  dis-je,  j>our  montrer  que  ne  voulut  plus  la  tolérer,  l'an 
cette  fête  se  célébrait  selon  l'in-  49^  Q1)  >  ^  trouva  des  chré- 
stitution  d'Évander ,  avant  que  tiens ,  parmi  les  sénateurs  me* 
Romulus  et  Rémus  songeassent  mes ,  qui  tâchèrènt  de  la  main- 
à  bâtir  Rome.  Mais  comme  l'on  tenir ,  comme  il  paraît  par  l'a- 
prétendait  qu'une  louve  les  avait  pologie  que  ce  pape  écrivit  con- 
nourris  ,  dans  l'endroit  même  tre  eux  (i).  Non-seulement  les 
qu'Evander  avait  consacré  au  luperques  couraient  comme  des 
dieu  Pan ,  il  ne  faut  pas  douter  fous  dans  les  rues  pendant  les 
que  cela  n'ait  déterminé  Romu-  Lupercales ,  n'ayant  qu'une  pe- 
lus  à  continuer  la  fête  des  Lu—  tite  ceinture  pour  couvrir  les 

Î>ercales ,  et  à  la  rendre  plus  cé—  parties  qu'on  ne  nomme  pas  ; 
èbre.  Les  Ldperques  (  c'était  mais  il  y  avait  aussi  plusieurs 
ainsi  qu'on  nommait  les  prêtres  jeunes  gens  de  qualité  ,  et  quel- 
prépose's  à  cette  religion  parti-  ques-uns  même  des  principaux 
culière  de  Pan  )  étaient  divisés  magistrats (C),quicouraientcom- 

(a)  Valère  Maxime,  liv.  II,  chap.  II ,  ne  me  eux  en  même  pOSture(A),  Ct 
remonte  pas  plus  haut  quà  Romulus* 

{b)  Denys  d'Halicarnasse ,  liv.  1.  (e)  Voyez  Ovide,  Fastor.  lib.  IT. 

(c)  In  hujus  (montis  Palatini)  radicibus  (/)  Dio,  lib.  XLIV.  (Hofman  citei\  ) 

templum  Lyceoquem  G r ceci  Pana,  Romani  Sueton.,  in  Caesar.,  cap,  LXXVT. 

Lupercum  appel  tant,  constituât  (Evander).  {e)  Sueton.,  in  Augusto,  cap.  XXXI. 

Ipsum  Dei  simulacrum  nudum  caprind  pelle  {h)  Voyez  Baronius ,  tomo  VI,  ad  ont», 

amiclum  est,  quo  habitu  nunc  Romat  Lu-  49^*  n**m-  ^8  etseq. 

percalibus  decurrilur.  Justinus,  lib.  XLIIT,  (i)  Baronius ,  ub±  snprà  t  la  rapporte  toute 

cap.  I.  entière 

{d)  Nommé  Lupercal.  (*)  Plutarque,  dans  la  Vie  de  César,  et 
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oin  ts  d'huile  d'olive  (D) ,  et  qui,  des  amours  de  Pan  ,  qui  est  plai- 
comme  eux  ,  donnaient  le  fouet  santé  ,  et  qui  a  été  très-mal  ra- 
aux  personnes  qui  leur  tom-  contée  par  du  Boulai  (F), 
baient  sous  la  main.  Sous  Au- 
guste ,  ceux  qui  n'avaient  point  /tfarc  ^ine  (r  fitagré- 
0  j  i_  i_  »  *  *  ger.l  Ciceron  ,  dans  la  11e.  Fhihppi- 
encore  de  barbe  n  eurent  point  dit /Ita  eras  Lupercuslultte 

la  permission  de  courir  avec  les  consulemessememinissedeberes:  d'où 

Iuperques  (/).  Bien  loin  que  les  Ton  peut  raisonnablement  conclure 

femmes  craignissent  ces  coups  était  luperque  Julien  ;  car  un 

,      *            îi       »               -    4.  aussi  grand  flatteur  de  Jules  Lesar 

de  fouet ,  elles  s  y  exposaient  que  j  ».  ^  Q,avait  garde  de  8>agrëger 

au.  contraire  volontairement  ,  aux  deux  anciennes  sociétés,  pen- 
dans  l'espérance  d'en  devenir  fé-  dant  qu'il  y  en  avait  une  nouvelle 

condes  si  elles  étaient  stériles  ,  ^lie  eo  rh?n"eur  de  J»1'8  Ce'X* 
lt     t»  ,        -  f  -   Mais  sans  avoir  besoin  de  tirer  des 

otr  xi  enfanter  plus  aisément  si  conciusions  ?  on  trouve  clairement 

elles  étaient  grosses  (m);  mais  je  ie  fait  dans  la  harangue  de  Cicéron 

doute  fort  de  ce  que  dit  le  pape  contre  Marc  Antoine  ,  comme  Dion 

Gélase  ,  que  les  dames  romaines  Çassius la  rapporte  <i).  T*y^xv**7*. 

se  faisaient  fouetter  toutes  nues  TatxT0 .  c>est_à-dire ,  selon  la  traduc- 

publiquement  dans  ces  occasions  tion  de  Xylander  ,  Nimirùm  agenda 

(n)   :  îe  crois  qu'elles  tendaient  ei  erant  Lupercalia  uni  ex  collegio 

seulement  la  main(E),  comme  J?io-  Le  père  Abram  (*)  a  traduit 

"  ,    .  .     .  "  ,       >  A  '    j  plus  exactement  le  grec  par  ces  paro- 

un  écolier  (0)  a  qui  Ion  donne  \QS  ^  Lupercalia  enim  erant,  et  ipse 

la  férule(p).  Quant  aux  cére—  in  sodalitate  Julid  crut  constitutus. 

monies  que  les  Iuperques  de-  Après  la  mort  de  Jules,  on  ôta  aux  lu- 

,1                      -dé.  neraues  les  revenus  au  il  leur  avait 

vaientobserveren  sacrifiant,  qui  Marc  Antolne  8>en  plaint 

étaient  sans  doute  assez  singu-  dans  lalettre  à  Hirtius  età  Octavîus , 

liëres  ,  vu  qu'entre  autres  cho—  qui  est  si  exactement  réfutée  par  Ci- 

ses  il  fallait  deux  garçons  qui  céron  dans  la  XIIKPmïippiaue.Ma- 

t»i  *.        ~  i„  nuce  lisant  aiusi  le  passage,  Vectiaa- 

rissent;  voyez  Plutarque  en  la  £  juliana  Luperciïade%is\is ,  est  en 

vie  de  Romulus.  ht  quant  aux      ine  ^  je  savoir  si  la  libéralité  de 


rues  ,  voyez  Ovide ,  qui  en  rap-  ce  doute  ,  puisqu'il  suit  cette  leçon  , 

porte  un  grand  nombre  au  se-  Vectigalia  Julianis  Lupenis  ade- 

cond  livre  des  Fastes.  Il  y  en  a  mUtis    Voyez  ce  «ue  Nonius  (  5) 

.  •   •  •     cite  d'une  lettre  de  Cicéron  au  jeune 

une  tirée  d  un  mauvais  succès  Qésar 

(B)  Auguste   ordonna  qu'elle 

dans  celle  de  Marc  Antoine.  Voyez  aussi  fût  remise  a  la  mode.']  Moréri  fait 

Festus,  in  Voce  Crépi.  dire  â  Suétone  qu'Auguste  rétablit  les 

(/)  Lupercalibus  veluit  currere  imberbes,  trois  sociétés  de  Iuperques.  Cela  sup- 

Sueton.,  in  Augusto,  cap.  XXXI.  pOSC  qu'elles  avaient  été  supprimées  ; 

(m)  Pluiarch. ,  m  Cfesare  et  in  Romulo.  mais  Suétone  ne  dit  point  cela  :  il  se 

(n)  Apud  illos  nobiles  ipsi  currebant  et 

matroner  ;  uudato  publiée  corpore  vapula-  ^  jik  XLV. 

bant.  ^Uf/Baronium,  adann.  496.  (a)  CommenUr.  in  Philipp.  II  ,  pag.  7«4- 

(o)  Plutarchus,  in  Cstsare.  (3)  In  philipp.  XIII. 

(p)  De  là  vient  cette  expression  de  Jute'-  (4)  i„  Philipp.  XIII,  pag.  703. 

nal.  Nil  prodest  agili  p  aimas  prtebere  Lu-  ,5)  Voce  Couilat.  La  lettre  citr'e  eu  du  II*. 

percot  satyrall,  l'ji.  l4*>  livre. 
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contente  de  dire  qu'Auguste  rétablit  depuis  la  fondation  de  Rome ,  non- 

lcs  cérémonies  lupercales  ,  sacrum  seulement  aucun  consul ,  mais  non 

lupercale  ,  qui  avaient  été  abolies  pas  même  aucun  préteur  ,  ou  tribun 

pe,u  à  peu.  Combien  y  a-t-il  de  cou-  du  peuple,  ou  édile  ,  n'avait  jamais 

tûmes  ecclésiastiques  ou  civiles  ,  qui  fait  ce  que  Marc  Antoine  avait  osé 

tombent  insensiblement  dans  le  non-  faire?  Or  quelle  était  cette  action  ? 

usage ,  quoique  les  corps  ou  commu-  C'est  qu'étant  consul  il  était  allé  nu 


i,etc,  te  par  sa  qualité  de  lupercjue  :  mais 
t.  on  lui  répondit  que  la  qualité  de  con- 
vrin-  8U1  >  qu'il  avait  alors  ,  devait  l'em- 


presqt 

coutume  des  auspices?  Cependant  les  toine  tâcha  de  justifier  cette  condui- 
colléges  des augu restes  pontifes,         '  1 
subsistaient  comme  auparavant. 

(C)  Quelques  -  uns  même  des  prin-  8U*  >  qu7 
cipaux  magistrats.  ]  C'est  Plutarque  porter  sur  celle  de  luperaue  ,  et  que 
qui  nous  l'apprend  :  Ai*0*oi/«  <Ti,  dit-  personne  n'ignorait  que  Je  consulat 
il  (7) ,  t»v  iùytw  ?/w  <r«xxo*  x*j  t  »v  ne  fût  une  dignité  de  tout  le  peuple , 
i?X™™,Discurruntautemetexno-  dont  il  fallait  conserver  partout  la 
bilibus  iuvenes  multi  et  ex  magistra-  majesté  ,  sans  la  mettre  à  nu  ,  et  sans 
libus.  Il  dit  la  même  chose  en  un  au-  la  déshonorer  en  aucune  manière, 
tre  endroit  (8) ,  et  se  sert  du  même   Qu'on  ne  m'aille  pas  dire  que  Cice- 
terme  d'at^6rT<»y.  Amyot  qui  le  tra-  ron  ne  blâme  ce  consul  que  d'avoir 
duit  ceux  qui  ont  les  plus  grands  harangué  nu  5  car  outre  que  le  con- 
magistratsde  cette  année-là,  ou  ceux  traire  paraît  par  les  citations  oue 
qui  lors  sont  en  magistrat ,  ne  ren-   "°n  vient  de  voir,  il  faut  que  Ion 
contre  pas  mal  ,  ce  me  semble  ;  car  «ache  que  Cicéron  s'est  servi  d'une 
une  parenthèse  dont  Plutarque  se  figure  qui  contient  manifestement 
sert  en  un  autre  lieu  (9),  montre  clai-  c«tte  maxime  :  Les  Lupercales  pou- 
Tement  qu'il  croyait  que  ceux  qui  raient  être  célébrées  selon  toutes  les 
étaient  actuellement  consuls ,  étaient  cérémonies  qui  leur  conviennent ,  sans 
obligés  de  courir  avec  les  luperques.  <lue  ^e  consul  déshonorât  toute  la  vil- 
\Avt«?ioç  Sk  <t£i  Ôiovtmv  T9F  Upof  «fyé^uoy  /c  par  sa  nudité  et  par  ses  postures. 
&  h  {K<t$ylf>  ÙTrinutv.)  Antonius  11  est  donc  vrai  que  PluUrque  s'est 
autem  unus  eorum  erat  qui  sacrum  trompé  ;  car  Cicéron  ,  plus  digne  de 
cursum  peragebant  (  gerebat  enim        que  l«i  dans  ce  qui  concerne  les 
consulatum).  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap-  dépendances  du  consulat  ,  pose  en 
parence  que  Plutarque  en  donne  à  fait  ^ue  les  courses  des  lupertnies 
garder  à  ses  lecteurs  j  car  si  la  cous-  «ont  incompatibles  avec  cette  digni- 
tume  estoit  telle  (je  rapporte  ses  pro-  M  ,  et  que  jamais  aucun  consul ,  ni 
près  paroles  (10)  selon  la  traduction  aucun  des  autres  principaux  magis- 
d'Amyot)  qu'a  ce  jour  il  y  eust  plu-  trats  de  Rome,  n'avaient  eu  part  à  ces 
sieurs  jeunes  hommes  de  noble  mai-  courses  avant  Marc  Antoine  :  mais 
sonf  etmesme  ceux  qui  auoient  les  pour  Plutarque,  il  prétend  que  le  con- 
plus  grands  magistrats  de  cette  an-  sulat  et  les  autres  magistratures  y 
née-la ,  qui  courussent  tous  nuds  par  engageaient. 

la  ville,  oings  d'huile  d'olif ,  etc.,  si  Qui  ne  serait  surpris  que  le  père 
(11)  Antonius  estoit  l'un  de  ceux  qui  Abram  (i3)  ait  tiré  des  principes  et 
eouroient  cette  course  sacrée  (  des  Lu-  du  raisonnement  de  Cicéron  cette 
percales)  pource  qu'il  estoit  lors  con-  conséquence,  qu'il  fallait  qu'une 
sul ,  comment  est-ce  que  Cicéron  au-  *cule  et  même  personne  fdt  tout  h  la 
rait  osé  dire  en  plein  sénat       ,  que  foi*  consul  et  luperque:  unum  et  eun- 

dem  et  consulem  et  lupercum  fieri 
(6)  De  Dîvioat. ,  lift.  II,  folio  m.  3x8  verfo.    debuisse.  Il  ne  lui  est  pas  malaisé  de 

Sn  /"  v  ttlrnt0mK  réfuter  cette  conséquence  par  les  pa- 

()  jlidTn     *rw"  rôles  où  Plutarque  assure,  comme 

(?o)  In  vîu  Amonii.  nous  l'avons  déjà  vu  ,  que  la  jeune 

(m)  In  ViU  Canari».  noblesse  romaine  et  les  magistrats 

(n)  Apud  Dion.  tii.  XLV.  (ï3)  In  Pbilipp.  H ,  pag.  704. 
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à  cause  que  Marc  Antoine  était  Il  ne  cite  ni  Plutarque  ,  ni  Dion,  ni 
isul,  il  fut  l'un  de  ces  coureurs;  et  Cicéron;  il  se  borne  à  la  citation 
L  en  conclut  que  Plutarque  a  voulu  d'Appien  ,  qui  n'a  fait  que  copier  Plu- 
ious  insinuer  que  ceux  qui  n'étaient  tarque ,  hormis  la  parenthèse  que 
>as  magistrats  étaient  exclus  de  ces  Ton  peut  voir  dans  la  note ,  où  il  est 
:ourses.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne  con-  marqué  nommément  que  Ponction 
•cille  de  renoncer  à  Pétude  ,  quand  e'taît  une  chose  de  coutume  (17). 
m  voit  d'habiles  gens  s'embarrasser  (E)  Je  crois  qu'elles  tendaient  seu- 
lans  de  telles  absurdités,  sur  des  lement  la  main.']  Je  ne  prétends  pas 
choses  tout-à-fait  claires.  Au  motàfem'inscrire  en  faux  contre  ce  que  di- 
devait-il  réfuter  Plutarque  par  le  sent  Charles  Étienne  et  plusieurs  de 
long  passage  de  Dion  qu'il  a  en  par-  ses  copistes  ou  de  ses  originaux;  sa- 
tie  cité  ,  et  en  partie  indiqué.  voir  que  les  luperques  ,  en  courant 

Britannicus  (i4)  assure  qu'il  était  nus  par  la  ville,  donnaient  des  coups 
permis  à  tout  le  monde,  tant  aux  de  fouet  aux  femmes,  sur  les  mains  et 
hommes  qu'aux  femmes,  de  célébrer  sur  le  ventre  :  JYudi  per  urbem  cursi- 
cette  fête  $  d'où  vient  que  Plutarque  tabant  mulierum  pal  mas  uterosque 
écrit  que  Marc  Antoine,  en  la  celé-  caprind pelle  j'erientes.  Mais  je  sou- 
brant  ,  fut  porté  nu  en  carrosse  dans  tiens  que  cela  ne  justifie  pas  le  pape 
les  rues  ,  par  des  femmes  et  des  filles  Gélase  ;  car  il  faut  supposer  sans 
tout-à-fait  nues  (i5).  Ce  commenta-  doute  que  ces  coups  sur  le  ventre  ne 
teur  a  mal  exprimé  ce  qu'il  voulait  se  donnaient  que  par-dessus  les  ha- 
dire  ;  car  un  nomme  ,  porté  par  des  bits.  Pour  ce  qui  est  de  l'historiette 
femmes  ,  comment  se  promènerait-il  qu'Ovide  raconte,  et  qui  semble  faire 
en  carrosse  par  la  ville  ?  Mais  ce  n'est  contre  moi,  je  réponds  :  i°.  qu'elle 


que  d  avoir  écrit  une  telle  chose  ,  et  laut  point  croire  qi 
qu'au  fond  elle  ne  soit  fausse.  Si  le  que  celles  qui  étaient  alors  mariées , 
fait  était  vrai ,  les  Philippiques  de  et  en  âge  a'avoir  des  enfans ,  aient 
Cicéron ,  qui  n'en  disent  rien ,  en  fe-  subi  l'exécution  de  l'oracle  j  a0.  qu'O- 
raient  un  bruit  horrible.  vide  n'explique  point  comment  ni 

(D)  Oints  d'huile  d'olive  ]  J'ai  suivi  par  qui  elles  furent  fouettées  ;.si  ce 
la  traduction  de  Xylan der  et  celle  fut  à  nu ,  ou  par-dessus  les  habits  ;  si 
d'Amvot.  D'autres  traduisent  le  grec  ce  fut  par  leurs  maris  ,  ou  par  les  lu- 
de  Plutarque  eixtiXMyu/xivoi  mWa  par  perques.  De  quelque  façon  que  l'on  y 
11  nguento  aelibuti.  La  différence  est  pe-  ait  procédé,  nous  n'y  voyons  point 
tite.  Cicéron  (16),  parlant  desLuper-  la  preuve  de  ce  que  le  pape  Gclase  a 
cales  de  Marc  Antoine  ,  se  sert  du  dit  $  car  les  maris  n'avaient  garde  de 
terme  unguentis  oblitus.  Dion  ,  rap-  les  fouetter  publiquement ,  puisque 
portant  la  harangue  de  Cicéron  con-  l'oracle  ne  l'ordonnait  pas  ;  ni  de  con- 
tre Marc  Antoine,  emploie  deux  fois  sentir  que  les  luperques  les  fouettas- 
sur  le  même  sujet  des  Lupercales  le  sent  autrement  que  sous  la  custode  , 
terme  /m*/Ltufna-/uihoç ,  unguentis  delibu-  et  de  la  manière  que  le  grand  pontife 
tus.  M.  Lloyd  prétend  dire  une  chose  fouettait  les  vestales  qui  avaient  lais- 
peu  connue,  quand  il  dit  qu'un  pas-  sé  éteindre  le  feu  sacré  (18).  Cette 
sage  d'Appien  lui  a  fait  connaître  (  }  -AvTa;mc  Mvr  TÙf  K*,- 
que  les  luperques  s  oignaient  le  corps.  ^  XÉti  ^<vv  ^Tf }  ^yh( ^ A„x<(^yoç 

,     -  ..  .   .       .     ....        .  (àtovrtù  tidSeLovt  oî  t»c  tcfriic  «mm  ç)  iirt 

pag  S3  edil.  Paris  ,  i6i3.  in- 40.  *  TA  M/oCXet  *v*d>*^*v  iç-t^aty*3-«  diadV 

(i5)  Prrnter  sacerdotes  licebat  omnibus  tant  fÀATi.  Llojd,  voce  LupercaLa.  Ce  passage  d'Ap. 

viris  quant  mulieribus  ludos  celebrare  ,  undi  pien  ,  veut  dire,  Antoni us  ipsius  in  consulaîts 

icribil  Plut.  M.  Anlonium  nudum  m  Lupcrca-  collega  discurrens  nudus  et  unctus  (  ut  mos  ett 

Itbus  curru  per  urbem  fuisse  veclum  à  malronis  perid  solemne  Lupercis  )  comeendensque  restra 

et  virginibus  omnia  tnembra  nudalis.  Idem  ,  diadema  eaptti  ejus  imposmt. 
ibidem.  (18)  Nolet  que  celle  manière  de  fouetter  le* 

(16;  Phîîip.  XIII.  vestales  n'avait  point  alors  lieu  à  Ho 


« 
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5,4  ?.  LU  PERCALES. 

manière  3c  l'exécution  remplissait  le  Faunus  (26)  qui  devint  tout  aussitôt 
sens  de  l'oracle  :  il  faut  croire  que  les  amoureux  de  cette  belle ,  et  chercha, 
maris  s'y  bornaient,  et  peut-être  mê-  sans  perdre  temps,  les  occasions  d'en 
me  se  tenaient-ils  à  porte'e  de  pre've-  jouir.  Hercule  et  Omphale  logèrent 


(19)  que  du  temps  de  Romulus  les  d'habits  avec  Hercule,  à  le  parer  de 
femmes  devinrent  si  dures  à  conce-  ses  jupes  et  de  ses  bijoux  ,  et  à  pren- 
voir  ,  que  ce  prince  s'e'criait  qu'il  lui  dre  à  la  place  la  peau  de  lion,  h 
fût  beaucoup  mieux  valu  de  n'en  en-  massue  et  le  carquois-  Ils  soupèrent 
lever  aucune  (20).  On  recourut  aux  en  cet  équipage  ,  et  ne  le  quittèrent 
prières;  maris  et  femmes  allèrent  flé-ifcpiiit  en  se  couchant  II  fallut  faire 
chir  le  genou  dans  un  bois  consacre  l9rà  part  cette  nuit-là,  parce  que  tirs 
à  Junon.  La  réponse  de  cette  déesse  le  matin  ils  devaient  sacrifier  à  Bac- 


lesfe 

Rome ,  Italidas  matres,  inquit,  ca-  jet  aimé,  entra  dans  la  caverne  à  la 

perhirtus  inito.  Par  bonheur  un  au-  faveur  des  ténèbres,  et  du  profond 

eure  ,  qui  se  trouva  là  ,  les  mit  hors  sommeil  des  domestiques  ,  non  sans 

de  peine  ;  il  immola  un  bouc  dont  il  espérer  que  les  maîtres  ne  seraient 

ordonna  que  la  peau  fût  employée  à  pas  moins  endormis ,  et  que  cela  lui 

fesser  les  femmes  (21).  À  quoi  ayant  donnerait  lieu  de  faire  son  coup.  Il 

consenti ,  elles  ne  manquèrent  pas  va  de  coté  et  d'autre  à  tâtons  ;  tant 

d'accoucher  au  dixième  mois.  Thomas  qu'enûn  il  rencontra  le  lit  d'Omphale; 

Bartholin  (m) ,  qui  a  fait  venir  à  son  mais  il  n'a  pas  plus  tôt  touché  la  peau 

sujet  la  coutume  générale  de  se  faire  de  lion,  qu'il  recule  tout  effraye.  Un 

fouetter  par  des  luperques,  de  la-  peu  après,  en  tâtonnant,  il  trouve 

quelle  Méibomius  ne  s'était  pas  sou-  Je  lit  où  était  Hercule  ,  et  jugeant  à 

venu  (a3) ,  aurait  trouvé  mieux  son  la  délicatesse  moelleuse  des  étoiles 

compte  dans  l'aventure  particulière  qu'Omphale  était  là  ,  il  se  couche 

que  je  viens  de  rapporter.  tout  de  son  long  ,  et  plein  d'ardeur 

(F;  Guide  rapporte  une  rai-  il  commence  à  trousser  la  jupe  ;  et 

son  plaisante,  et  qui  a  été  très-  sans  se  rebuter  de  ce  qu'il  trouve  des 

mal, racontée  par  du  Boulai.~\  Comme  jambes  horriblement  velues  6*7),  il 

du  Boulai  (2^)  l'a  rapportée  avec  une  'se  met  en  train  d'achever.  Alors  ce 

infinité  d'altérations,  je  me  trouve  héros  ,  lui  donnant  du  coude,  le  fait 

obligé  d'en  faire  ici  le  récit  fidèle  ,  sauter  hors  du  lit  (a8).  Omphale  s'é- 

afin  d'inspirer  à  mes  lecteurs  une  veille ,  appelle  du  monde,  demande 

juste  défiance  des  écrivains  qui  se  de  la  chandelle  ;  on  en  apporte,  rt 

copient  les  uns  les  autres  ,  sans  re-  Ton  voit  Faunus  par  terre,  qui  a  de  la 

courir  à  la  source.  Voici  la  chose  se-  peine  à  se  lever ,  et  chacun  se  moque 


Ion  l'original  (i5).  Hercule,  voyageant  de  1  ui.  Ovide  prétend  que  c'est 
un  jour  avec  Omphale ,  fut  aperçu  de   l'une  des  raisons  de  la  nudité  des  1 


la 
lu- 

.  _  ,       . ,      ,      perques  :  Faunus ,  ayant  pris  en  lior- 

iiue  ce  fui  Nttma,  et  non  Iiomulut  .qui  les  r  ela~    *       "i      1    ••.  •  ■fi        •  1  .  . 

IL  f  orez  Deny,  d'H.lic.rnasse  ,  lb.  ll\  cap.     rCti\  le*  l«»blts  <l"»  1  avaient  trompe  , 

LXvr:  voulut  que  ses  prêtres  n'en  portassent 

t.~\    r-...-_  t.u   rr  ...  /./..  J  *.  i_.      »_»  •  .  j  


(iq)  Orldin»,  Fa»tor.fi*.  //,  vt.  44*.  point  pendant  les  cért_ 

(ao)    Utilius  fueral  non  habuisse  intrus. 

J  Idem,  ibidem.  Vs.  434-  Culte* 


(ai)  IIU  caprummactat:jussai  sua  ter  g  a  ma-    „ 

X  rit„  r  (76)  Ici  Faunus  est  In  mfme  divinité' que  Pi 

Pellibus  exsectis  perculienda  dabanL  Confères,  l'article  d'UmKevvx , 


Idem,  ib  dem.  r».  445.       (F).  «>m  VIII ,  pag.  83. 
(la)  Dans  son  traité"  de  Flagrorum  o»u  medi-        (a8)  Adtcendit,  sponddnue  sibi  prvpiore  re~ 


«o,  pag.  aa  ,  ou  il  cite  un  passage  tout'à-Jait  cumbit 


inintelligible  du  tcoliaate  de  Jurénal. 

(a))  Dans  le  traité  de  Flagrorum  tutu  in  re 

venereà.  Horrebant  densis  aspera  crura  piliJ 

Trésor  des  Antiquité*  Romaines  .  p.  a37«  Cartera  le  niante  m  cubilo  Tirrnlhuu  kerot 


Et  rigido  cornu  durius  inguen^erat. 
I  nier ea  tunicas  ord  subducit  ah  une, 

Horrebant  densis  aspera  crura  pdi> 
Cartera  lentantem  cubilo  Tirrnthuu  ket> 
(*5j  C'est-à-dire  Ovide,  Fajtor.  lib.  II.  Ileppulil  :  è  summo  dectditille  tore. 
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LUTHER.  ô43 

Comptons  présentement  les  fautes  là  ?  9V  II  dit  qu'Hercule  garantit  sa 
'.  du  Boulai  a  faites  dans  Tes-  femme  de  la  violence.  Cela  est  faux  • 

tfinot  r»f  nnn  lîtmnc     i  O     !  I    .  I  î  f  /.«  „nl.,,J      ~  *  *    1  • 


Iu 

pace  de  vingt  et  une  lignes.  i°.  Jl  dit  car  ce  galant ,  ayant  pris  le  mari 
Tii'Hercule  passait  par  les  quartiers  la  femme  ,  n'entreprit  quoi  qt 
diu  mont  Palatin ,  lorsque  sa  femme  soit  contre  celle-ci.  io°.  Il  dit  qu'à 
donna  de  l'amour  à  Faunus  ;  mais  s'il  cause  qu'Hercule  s'était  levé'  tout  nu, 
avait  lu  Ovide  (29)  ,  il  eût  appris  et  avait  garanti  sa  femme  de  la  vio- 
qu'Hercule  était  alors  en  Lydie.  3°.  Il  lcnce  ,  il  ajouta  la  cérémonie  de  la 
ne  sait  si  la  femme  qui  accompagnait  nudité  aux  autres  qui  se  pratiquaient 
Hercule  était  Iole  011  Omphale.  Le  à  la  féle  de  ce  dieu  pour  l'apaiser  du 
texte  d'Ovide,  sans  laisser  aucun  lieu  traitement  qu'il  lui  avait  fait.  Tout 
à  l'alternative,  nous  doit  fixer  à  Ora-  cela  est  faux  et  absurde  -  les  deux 
phale.  3°.  11  dit  qu'Hercule  se  retira  causes  de  l'augmentation  des  cérémo- 
dans  une  forêt  pour  éviter  l'ardeur  nies  sont  chimériques ,  comme  on 
trop  véhémente  du  soleil.  Ovide  le  vient  de  voir;  et  ce  ne  fut  pas  Her- 
fait  retirer  dans  une  caverne,  et  scu-  cule  ,  mais  Faunus  ou  Pan  ,  qui  éta- 
lement quand  il  fut  tard.  4°.  H  dit  blit  la  cérémonie  de  la  nudité, 
qu'en  se  couchant  Omphale ,  comme 

la  plus  frileuse  et  peureuse ,  prend  la  LUTHER  (  M  ARTItf  ),  réforma- 
peau  de  lion  que  portait  son  mari  pour  ja  1»  '  r  vir  re    •*  1  m 

«  couvrir,  et  In  massue  mê.ne  £<,«•  *eur  *  1  eSllse  au  XVIe.  SIecle*. 
se  défendre  Jet  bêles  11  n'y  a  pas  un  50,1  histoire  est  si  connue  ,  et 


seretirer  dans  une  foret;  et  de  l'autre,  muserai  point  à  la  rapporter, 

une  nuit  si  froide  qu'il  faut  qu'une  Je  m'arrête  principalement  aux 

jeune  femme  se  couvre  d'une  peau  de  mensonges  qu'on  a  publiés  con- 

hon ,  s»  elle  ne  veut  pas  transir  de  iwmA  i  ;  f%     *»          ,  r    ,  . 

froid.   5».  11  dit  que  Faunus  prit  lui.  On  n  a  eu  égard  en  cela, 

d'hî 

caverne  qu  u  minuit,  lorsque  tous  •  . 
les  domestiques  d'Hercule  dormaient  ceux  qui  sont  tres-persuades  que 
déjà.  6°.  Il  dit  qu'Hercule  éveilla  sa  le  public  adoptera  aveuglément 
femme,  et  se  fit  allumer  du  feu  pen-  tout  ce  qu'ils  débiteront  ,  quel- 
dant  qu'il  tenait  cet  insolent.  Dans  que  absurde  qu'il  puisse  être. 
Ovide,  c  est  Omphale  qui  crie  et.  qui  A  *  ,  7-  ,-i  »  •  > 
commande,  non  pas  que  l'on  allume  ~n  a  ose  PUD,,er  qu  il  était  ne 
du  feu  (  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  s'ex-  du  commerce  de  sa  mère  avec 
prime  en  ces  sortes  d'occasions),  un  esprit  incube  (A);  et  Ton  a 
mais  qu'on  apporte  de  la  lumière  (3o).  fals;fi  *  m*me  ,e  •  de  ; 
De  plus,  Hercule  ne  tait  que  jeter  cet  c  j?  •  t«  i 
insolent  hors  dulit;ilnele  tient  pas.  sance  ,  ahn  d  avoir  lieu  de  lui 
7°.  Il  dit  qu'on  frotta  Faunus  d'impor-  dresser  un  horoscope  désavanta- 
tance.  C'est  de  quoi  Ovide  ne  dit  pas  geux  (  B  ).  On  l'accuse  d'avoir 
un  mot.  8°.  Il  dit  que  cette  aventure  ayoué  qu>ayanl  combattu  dix  ans 
fut  cause  qu  Hercule  se  leva  tout  nu;  /  1  ;  .  Afa4*a 
mais  au  contraire,  selon  le  récit  d'O-  conlre  sa  conscience,  il  était 
vide ,  il  avait  été  toute  la  nuit  vêtu  enfin  venu  à  bout  de  n'en  avoir 
des  habits  d'Om phale.  Quelle  appa- 
rence qu'il  se  soit  déshabillé  pour  se  *  Leclerc  n'a  pas  donne  de  remarques  sur 
lever  dans  une  rencontre  comme  ceUe-  cet  article. 

(<i)  II  est  facile  à  tout  le  monde  d'y  sé~ 

(vùJamBacchœanemusTmolivinetaien-  P^er  le  bon  grain  d'avec  la  paille  :  c'est 

bai.  pourquoi  je  n  examine  point  les  fautes  que 

(3o)  Inclamai  comités,  et  lumina  poseit  ™*  auteur  peut  avoir  commises  dans  l'article 

fllœoni*,  iUatis  ignibut  a,  ta  paient.  de  Luther. 
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point  du  tout ,  et  d'être  tombé  paroles  qui  méritent  condamna 
dans  l'athéisme  (C).  On  ajoute  tion ,  comme  quand  il  déclara 
qu'il  disait  souvent  qu'il  renon-  son  sentiment  sur  l'épitre  de 
cerait  à  sa  part  du  paradis  (D),  saint  Jacques  (N).  Il  y  eut  des 
pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  pro  tes  tans  qui  soutinrent  qu'il 
ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa-  n'en  avait  point  parlé  au36Î  du- 
b!e.  On  soutient  impudemment  rement  quon  le  disait  i  et  ils 
qu'il  a  nié  l'immortalité  de  l'â-  n'eurent  point  de  tort  quant  au 
me  (E).  On  lui  impute  d'avoir  fond  ;  mais  ils  nièrent  quelque 
eu  des  idées  basses  et  charnelles  chose  qu'ils  auraient  dû  accorder 
du  paradis(F)  ,  et  d'avoir  com-  (0).  S'il  avait  dit  effectivement 
pose  des  hymnes  en  l'honneur  toutes  les  choses  qu'on  l'accuse 
de  l'ivrognerie ,  vice  auquel  on  d'avoir  débitées  contre  cette  épî- 
le  fait  fort  adonné  (G).  On  assu-  tre,  ce  serait  sans  doute  avant 
re  qu'il  a  dégorgé  mille  blas-  l'année  i525(P).  J'en  donnerai 
phcmes  contre  l'Ecriture  Sainte,  quelques  raisons  ci-dessous  {b). 
et   nommément  contre  Moïse  On  a  long-temps  ignoré  la  faute 
(H).  On  va  même  jusqu'à  soute-  qu'il  fit,  en  consentant  que  le 
nir  qu'il  fit  traduire  l'Àmadis  landgrave  de  Hesse  eût  deux 
en  beau  français(I),  afin  de  femmes  tout  à  la  fois  (Q).  Mais 
donner  du  dégoût  au  monde  enfin  elle  est  devenue  publique  : 
pour  l'Écriture  et  pour  les  li-  les  catholiques  romains  en  ont 
vres  de  dévotion.  On  garde  si  fait  beaucoup  de  bruit  ;  et  il  s'est 
peu  de  mesures  dans  les  calom-  trouvé  des  ministres  qui*  n'ont 
nies  qu'on  débite  contre  lui  ,  pas  eu  toute  la  prudence  néces— 
qu'on  l'accuse  d'avoir  dit  qu'il  saire  en  répondant  pour  Luther 
ne  croyait  rien  de  ce  qu'il  pré-  (R).  Us  ont  avancé  des  princi 
chait(K),  et  qu'il  se  réjouissait  manifestement  pernicieux  ; 
d'apprendre  que  d'autres  minis-  qu'ils  allèguent  de  plus  s 
très  lui  ressemblaient  en  cela,  table  est  d'une  telle  nature  , 
La  plupart  de  ces  médisances  qu'il  eût  mieux  valu  n'en  rien 
sont  fdhdées  sur  quelques  paro-  dire  (S).  La  manière  dont  M. 
les  d'un  certain  livre  publié  par  Claude  parle  de  ce  grand  réfor- 
les  amis  de  Luther(L),  aux-  mateur  est  très-judicieuse (T)  : 
quelles  on  donne  un  sens  très-  il  l'a  justifié  entre  autres -choses 
malin  ,  et  fort  éloigné  de  la  sur  un  point  qui  a  donné  lieu  à 
penséede  ce  ministre.  Cen'estpas  divers  écrits  ;  c'est  sur  la  dispute 
qu'il  ne  faille  convenir  qu'il  y  avec  le  diable  au  sujet  des  messes 
eut  une  très-grande  imprudence  privées  (V).  Luther  mourut  le 
à  publier  une  telle  compilation.   18  de  février  i546.  On  a  débité 
Ce  fut  l'effet  d'un  zèle  inconsidé-  sur  sa  mort  une  infinité  de  fa- 
ré  (M),  ou  plutôt  d'une  préoccu-  bles(X)  :  et  l'on  n'avait  pas  at- 
pation  excessive ,  qui  empêchait  tendu  à  mentir  sur  cette  matiè- 
de  connaître  les  défauts  de  ce  re,  qu'il  fût  parti  de  ce  monde 
grand  homme.  On  ne  peut  nier  (Y).  Je  n'ai  rien  dit  de  son  ma- 
que  l'ardeur  impétueuse  de  son  riage  ,  parce  que  j'en  ai  parlé 
tempérament  ne  lui  arrachât  des     (b)  Dans  la  remarque  (P). 
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<mp1ement  ailleurs  (Z).  Ses  plus 
ç  rands   ennemis  ne  sauraient 
lier  qu'il  n'ait  eu  des  qualités 
S  rninentes  ;  et  l'histoire  ne  four- 
it  rien  de  plus  surprenant  que 
qu'il  a  fait  :  car  qu'un  simple 
moine  ait  pu  frapper  sur  le  pa- 
pisme un  si  rude  coup  (AA) , 
i^u'il  n'en  faudrait  qu'un  sem- 
blable pour  renverser  entière- 
ment l'église  romaine ,  c'est  ce 
cju'on  ne  peut  assez  admirer.  Il 
y  a  des  gens  qui  attribuent  à 
une  certaine  position  des  astres 
la  révolution  qui  se  fit  par  son 
ministère (BB).  Il  n'est  pas  vçai, 
comme  quelques-uns  l'assurent, 
que  son  entreprise  ait  inspiré  le 
mépris  de  la  religion  chrétien- 
ne à  beaucoup  de  gens  (CÇ). 
Qui  voudra  s'instruire  à  fond  de 
l'histoire  de  ce  grand  personna- 
ge ,  n'aura  qu'à  lire  le  gros  vo- 
lume de  M.  Seckendorf(c).  C'est 
en  son  espèce  un  des  bons  livres 
qui  aientparu  depuis  long-temps. 
Je  conseillerais  aussi  de  lire  le 
Luûierus  defensus^an.  ministre 
de  Hambourg  (d)  ;  car  on  réfu- 
te dans  cet  ouvrage  tous  les  re- 
proches personnels. 

J'ai  trouvé  fort  étrange  que 
le  cardinal  du  Perron  ait  osé 
dire  que  Luther  croyait  la  mor- 
talité de  l'âme  (DD).  Qu'un  Fran- 
çois Garasse  débite  cent  fois  une 
telle  accusation  (e) ,  je  ne  m'en 
étonne  pas  ;  et  si  je  l'avais  trouvée 
dans  la  Vie  de  Luther  publiée  à 
Paris,  l'an  1^77  ,  par  frère  Noël 
Talepied(y*},  ou  dans  l'ouvrage 
de  Nicole  Grenier ,  dont  on  ver- 

(c)  Historia  Lutlicranismi.  Voyez  THis- 
toire  des  Ouvrages  des  Savans  , /eur.  169a, 
art.  XIII. 

{d)  Nommé  Jean  Mullt'rus. 

(e)  V oyez  la  remarque  (E). 

{/)  Cordelicr  de  Pantoise. 
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ra  ci-dessous  un  long  passage 
(EE) ,  ou  dans  les  livres  de  sem- 
blables écrivains  qui  n'avaient 
aucune  réputation  à  perdre,  je 
n'en  aurais  pas  été  surpris;  mais 
je  n'ai  pu  m' empêcher  de  l'être 
quand  j'ai  vu  qu'un  cardinal  d'un 
si  grand  nom  se  laissait  aller  à 
line  pareille  témérité.  Les  cu- 
rieux ne  seront  pas  fâchés  d'ap- 
prendre un  petit  chagrin  que 
l'on  fit  à  M.  Arnauid  au  sujet 
d'une  citation  de  Luther  (FF). 
Il  lui  fut  impossible  d'en  faire 
la  vérification  par  les  livres  ori- 
ginaux. Cela  me  conduit  à  faire 
cette  remarque  ,  c'est  qu'il  n'y 
aurait  rien  de  plus  commode 
pour  ceux  qu'on  accuserait  d'a- 
voir mal  cité  ce  réformateur , 
que  d'avoir  la  liberté  de  se  ser- 
vir de  la  très-curieuse  bibliothè- 
que du  prince  Rodolphe  Augus- 
te,duc  de  Brunswick  (GG).  La  vie 
de  Luther  par  les  médailles  (g) , 
publiée  l'an  1699  ,  contient  une 
infinité  de  particularités  (h) ,  et 
indique  un  nombre  infini  d'au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cet  illus- 
tre personnage.  On  trouve  dans 
l'avertissement  au  lecteur  une 
liste  de  ceux  qui  ont  composé 
ou  son  éloge,  ou  son  histoire. 
On  y  trouve  aussi  la  réfutation 
des  faussetés  d'un  anonyme  dont 
le  public  a  vu  les  dialogues,  im- 
primés l'an  1 6v)4  sous  Ie  titre  de 
Lucien  en  belle  humeur.  Je  ne 
touche  cette  circonstance  que 
pour  avoir  lieu  de  dire  qu'on 
ne  devait  pas  être  en  doute  si 
M.  de  Fonlenelle  est  l'auteur  de 
ces  dialogues^').  On  pouvait  af- 

(g)  L'auteur  se  nomme  Christ ianus  June- 
ker. 

(k)  Voyez  pag.  55 1  la  retnarque  (G),  à 
la  fin. 

(r)  N'um  sit  et  najas  auclor  de  Fontonclle, 

35 
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firmer  positivement  qu'il  ne  Test  suivait  en  ce  temps-là  ,  et  ja- 
point,  et  qu'il  n'est  nullement  mais  personne  ne  s'est  plus  em- 
capable  d'une  production  aussi  porté  que  lui  contre  le  grand 
imparfaite  que  celle-là.  On  mon-  Aristote.  Vous  verrez  des  preu- 
tre  à  Rome ,  dans  la  bibliothèque  ves  de  tout  ceci  dans  les  extraits 
du  Vatican (  k  ) ,  une  bible  en  que  je  donnerai  d'une  invective 
langue  allemande  ,  que  l'on  dit  au  père  Gretser  (I I)  ,  destinée  à 
être  de  la  traduction  de  Luther ,  la  preuve  de  cette  proposition , 
et  écrite  de  sa  propre  main.  Mais  Luther  n'entend  pas  la  théologie 
cela  est  hors  a  apparence,  vu  scôlastique.  L'une  des  raisons 
l'extravagante  prière  (l)  qui  est  que  l'on  emploie  est  qu'il  ensei- 
à  la  fin  ,  et  qui  parait  être  de  cnait  qu'un  même  dogme  est 
la  même  main  que  le  reste.  Pen-  taux  et  vrai  en  même  temps, 
dant  que  les  troupes  de  Char-  faux  en  philosophie  ,  vrai  en 
les-Quint  séjournèrent  à  Wit-  théologie  (KK)  :  faux  en  pbysi- 
temberg,  l'an  1547 ,  il  y  eut  un  que,vrai  en  morale,  etc.  On  em- 
soldat  qui  donna  deux  coups  de  ploie  aussi  comme  une  preuve, 
poignard  à  l'effigie  de  Martin  Lu-  le  déchaînement  de  Luther  con- 
ther,  dans  l'église  du  château  (m),  tre  les  universités ,  et  les  exprès- 
Cet  emoereur  fit  en  ce  temps-là  sions  burlesques  dont  il  se  ser- 
une  action  fort  généreuse ,  il  ne  vit  pour  se  moquer  des  acadé- 
voulut  point  permettre  que  l'on  mies  et  de  leurs  docteurs  (LL). 
démolît  le  tombeau  de  ce  pré-  Ces  airs  goguenards  pouvaient 
tendu  hérésiarque;  et  il  défendit,  être  censures  sans  doute;  mais 
sous  peine  du  dernier  supplice,  ils  n'étaient  pas  inutiles  ,  et 
de  rien  attenter  de  cette  nature  nous  savons  qu  on  a  dit  qu'Éras- 
(HH).  Luther  avait  fait  de  grands  me,  par  ses  railleries,  avait  servi 
progrès  dans  la  scolastique ,  et  de  précurseur  à  Martin  Luther 
avait  même  suivi  la  secte  des  (m  bis).  Mais  s'il  est  vrai  qu'É- 
nominaux,  qui  était  celle  qui  rasme  prépara  les  voies,  il  est  vrai 
subtilisait  le  plus  les  questions  aussi  qu'il  reconnut  qu'elles  fu- 
abstraites  ;  cependant  ,  il  n'y  rent  de  plus  élargies  et  aplanies 
eut  jamais  personne  qui  se  dé-  par  la  mauvaise  conduite  que  l'on 
chaînât  autant  que  lui  contre  la  tint  contre  ce  réformateur.  11  a 
méthode  de  philosopher  que  l'on  remarqué  jusques  à  sept  grandes 

fautes  dans  cette  conduite  (MM). 

qui  les  Nouveaux  Dialogues  des  Morts  pu-  Voyez  l'ouvrage  *  du  sieur  Ri- 

olicavit  Parisiis         non  habeo  aflïrmare. 

Juncker.  in  Vitâ  Lutherinummis  illustrât*,  (m  Ui  )  y        la  ^  ^ 

m  praf.  %  17.  Un  M.  deTernan,  qui  publia  «  •»       m                        '  „..    JT  f 

quelques  Nouveaux  Dialogues  des  Dieux  à  ,    JeaD"f  A,bert  FaLricu»  a  Publ»«  Centifo- 

Amsterdam,  en  1684,  w-12,  attribue  ,  dans  [MmL«"*ranum,si»eNotilial^ 

sa  préface,  à  M.  Prëchac  les  Nouveaux  Dia-  torum°mn"  generisde  B.  D.  Luthero  e,us- 

logues  des  Morts.  9"e  vUa  •  scnPil* .  à  reformat  ione  ecclesi* , 

fL\  m;.„  tt                     t  rr  lltCem  °b  amicis  et  inimicis  editorum  di- 

,4  «z;Jsîe    •  •  "• pttg-  r a  sl    cï  "vt"*- 

7a  me  \m-  i\    £  deux  volumes,  in-8°.  Joly ,  qui  sans  doule 

(0  M.  Mi^on    là  mime,  la  rapporte  en  n  avait  pas  vu  je  iivre>  dit   à  après  le  Jonr- 

allemandet  enfrançais.  nal  littéraire  de  la  Haye ,  que  \lcenlifolium 

(m)  Andréas  Sennertus,  in  Athenis  Wit-  est  divise  ea  deux  cent  trois  titres  .  c'est  un* 

tembergensib.,  apud  Juuckcrum  ,  in  Vitâ  erreur  qui  a  e'ié  répétée  dans  la  Biographe 

Lutheri  uummis  illustratâ,  pag,  216.  unu>erselle.  L'institut  national  de  Fraoc 
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chard, prieur  de  Beaulieu  Sain  te-  fe"  en  Allemagne.  Cela  est  encore 

'*   .       ,  .  „n  plus  monacal  que  poétique. 

Avoye(n)  :  cest  un  auteur  ca-  I  ^)  Qn„Aui  a  dresse  un  horoscope 

tholique.  désavantageux.]  Martin  Luther  vint 

au  monde  le  10  de  novembre,  entre 

ivait  proposé  pour  sujet  de  prix,  en  1804  :  onze  heures  et  minuit,  à  Islèbe,  où 

-  Quelle  a  été  l'influence  de  In  réformation  ga  m{,re  aUe'e  a  cauge  dc  ]a  foj 

de  Luther  sur  la  situation  politique  des  croyant  pas  être  si  proche  de 

-  différens  états  de  l'Europe  et  sur  les  pro-         ^        J        K.  t  I 

.  gis  des  lumières.  -  MAL  Descotes,  Leu-  son  terme  i  car  il  faut  savoir  que  son 
lieue ,  MaUeville  fils,  Ponce ,  ViUers,  con-  mari,  homme  de  petite  condition  ,  et 
coururent.  Ce  fut  ce  dernier  qui  remporta  qui  travaillait  aux  mines,  ne  demeu- 

]<?  prix.  Le  prince  royal  de  Prusse  ,  connu  rait  point  alors  à  Islèbe  ,  mais  au  Vll- 

dc  ...........  •  ■  ■ 


-  grandes  obligations  à  Luther..,*  Voltaire  —     ,  ,       j..       ,  n  , 

a  II ,  dès  i756  ,  que  la  -  grande  révolution  Luther ,  répondit  qu  elle  ne  s  en  sou- 

.  dans  l'esprit  humain  et  dans  le  système  venait  pas  bien  ;  elle  savait  seulement 

-  politique  de  l'Europe  commença  par Mar~  le  jour  et  l'heure  (5).  On  veut  donc 
«  tin  Luther.  -  (V.  Essai  sur  les  mœurs,  que  Ce  soit  par  malignité'  que  Flori- 
chap.  i3o.)  •                ,  mond  de  Remond  a  mieux  aimé  dire 

(n)  Intitulé  Sentimens  d'Erasme,  et  imprir  qUe  Luther  naquit  le  11  d'octobre.  Il  a 

mè  l'an  1688.  Voyez-y,  pag.itfi  etsuiv.  :  crn  confirmer  par-là  les  prédictions 

cet  endroit-là  est  curieux  et  tres-solide.  astrologiques  de  Junctin ,  qui  ,  par 

,.,  ,   .     .  l'horoscope  de  ce  jour ,  a  difiamé  au- 

(A)  On  a  osé  publier  qu  U  était  ne  Unt  a  pu  Martin  Luther.  Cet 

du.  commerce  d  un  esprit  incube.]  astrologue  fut  fortement  réfute  par 

Le  pére  Maimbourg  a  été  assez  équi-  un  professeur  de  Strasbourg ,  qui  fit 
table  pour  rejeter  cette  sottise.  //  yoir  que  selon  les  ^  les  ge  paslro- 
naquit  a  Islèbe,  dit-il  (i)  ,  ville  du  i0giej  Luther  devait  ftre  un  grand 
comté  de  Mansjeld,  l  an  1483,  non  personnage.  Nihilonunus  Rœmundus 
pas  d'un  incube,  ainsi  que  quelques-  diem  aa  octobris  prœfert,  ut  mali-  . 
uns,  pour  le  rendre  plus  odieux,  l  ont  tiosœ  astroiogi  cujUS(Iam  Junctini  ca- 
écrit  sans  aucune  apparence  de  vert-  iumtuœ  fijem  c0nciliaret ,  qui  ex  ho- 
té,  mais  comme  naissent  les  autres  roscopo  illius  diei  ingenium  Lutheri 
hommes  ;  et  l  on  n  en  a  jamais  doute  miris  modis  infamare  uoluit.  hune 
que  depuis  qu'il  devint  hérésiarque  ,  Jsaacu8  Malleoïus, /?ro/e5.«or  mathem. 
ce  qu'il  a  bien  pu  ftre;  sans  qu  il  soit  Argentoratensis  anno  1617,  editâ 
besoin  pour  cela  de  substituer  un  (ha-  dissertatione  de  geniturâ  Lutheri  re- 
lie a  la  place  de  son  père  Jean  Luder,  futai>it  (g). 

et  de  déshonorer  sa  mère  Marguerite      A(in  a'éclaircir  ces  paroles  de  M.  de 

fAndcrman  (2)  par  une  si  infâme  Seckendorf ,  je  dois  dire  que  Flori- 

naissance.  On  a  de  la  peine  a  par-  mond  de  Rémond  s'est  plus  arrêté  A 

donner  de  telles  fables  a  ceux  mômes  phypothése  de  Cardan  qu'à  celle  de 

qui  ne  les  débitent  que  comme  des  junctin.  \\  rapporte  les  deux  dates  , 

jeux  d'esprit.  C'est  ce  qu  a  fait  un  celle  du  221  d'octobre  et  celle  du  10 

«héatin  italien  (3),  dans  un  poème  ou  de  novembre.  Il  embrasse  la  pre- 

il  suppose  que  Luther ,  né  de  Mégère,  miere  ^  qui  est  rejle  je  cardan ,  et  il 
lune  des  furies,  fut  envoyé  des  en-  jngmue  que  Junctin  s'est  réglé  «m 

l'autre.  Luther ,  dit-il  (7)  ,  nasquil  a 

d)  Maimbourg ,  Histoire  du  Lnibéran.,  U» .  I  Idebe. . .  l'an  mil  quatre  cens  quatrt- 
pag.  a3,  »4.  Voyet  aussi  Spondam  Annales ,  a  *  * 

'?.)  S^iidïïr  Hi.tori.  Lnther.n. ,  Ub.  J,  M)  Seckendorf ,  Historia  Luiber.n. ,  Ub.  I.  . 

pag.  in,  col.  a,  avoue  que  c'est  U  erai  nom  de  Pa*'™\  coL  *' , 

ta  mire  de  Lntber.  (5)  1 dem  »  dwUm. 

(31  CietanVinch,  Tbienido.  ,  Ub.  I.  Voyet  (6)  Seckendorf,  Hut.  Lutlieran.  Ub.  I,  pag. 

1<  Journal  de  Lerp«c  1686,  pag.  573  dan,  »•.;«»'•  *•  Voyet  aussi  un  livre  (de  Jr.n 

ï'ztrail  du  S>cer.  Helicon  de  cet  auteur.  On  Fndenc  von  der   Slr.«  ,  ministre  proche  .te 

prend  dans  cet  extrait  Thomas  de  Vio^urnom-  Strasbourg  )   intitulé  MemOni  Tl.anma^an.lr, 

Cajrtan,  pour  le  fondateur  det  Théalin, ,  Luther,  rénovât.. 

"  pour  la  même  personne  que  Cajetan  Thiènr.  ( 7)  Florim.  de  Kémond  ,  Histoire  de  l*lirr<:»ie, 

C*>t  une  erreur.  U<>-  l'T ;  «>/>•  V,  pag.  m.  *5. 
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vingt-trois ,  le  vingt-deux  ienie  octobre 
après  midy,  a  unze  heures  trente-six 
minutes..',.  Plusieurs  disent  qu'il  vint 
au  monde  le  dixiesme  de  novembre  , 
veille  de  Saint  Martin,  qui  donna 
sujet  a  ses  parens  de  luy  donner  ce 
nom  de  Martin:  cela ,  peut  estre,  a 
causé  cette  diversité  :  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  Cardan  et  Jonctin  , 
lesquels  avec  tant  de  curiosité  ont  tiré 
sa  nativité ,  ne  s'en  fussent  informez 
au  vray.  Aussi,  dit  Cai*dan  qui  le 
fait  naistre  le  vingt-deuxiesme  octo- 
bre .  c'est  icy  la  vraye  nativité  de  Lu- 
ther. Le  mesme  dit  Jonctin.  Et  encor 
qu'il  y  ait  quelque  diversité  entre  ces 
deux  astrologues,  sur  l'horoscope  de 
Luther,  si  est  ce  quelle  est, si  petite  , 
qu'elle  ne  mérite  estre  considérée. 
Car  en  l'une  et  en  l'autre  les  planet- 
tes  demeurent  aux  mesines  maisons  , 
la  Lune  en  toutes  deux  se  trouve  en 
la  douziesme ,  Jupiter  ,  V enus  et 
Mars  en  la  troisiesme  ,  le  Soleil , 
Saturne  et  Mercure  en  la  quatriesme. 
La  diversité  de  ces  deux  fameux  as- 
trologues ne  fut  pas  si  grande  que 
celle  de  quelques  autres  qui  différè- 
rent d'une  anne'e  entière  quant  au 
jour  natal  de  Martin  Luther.  Je  vous 
cite  mon  auteur  (8).  «  Il  y  aura  au- 
»  tant  de  thèmes  ou  figures  (9)  com- 
»  me  il  y  aura  eu  de  spectateurs  à  di- 
»  verses  heures  ;  et  chaque  astrologue, 
»  par  ce  moyen,  fera  la  sienne  diffé- 

»  rente  Ils  se  rencontreront  pour- 

»  tant,  nonobstant  cela,  je  vous  en 
»  assure  $  comme  firent  autrefois 
»  deux  de  ces  messieurs  en  Allcma- 
»  cne  ,  qui ,  en  faisant  l'horoscope 
»  de  Luther,  né  le  10  novembre  14 83, 
»  trouvèrent  tous  les  accidens  de  sa 
»  vie  et  ses  qualités  personnelles  , 
»  Quoiqu'ils  fussent  di  fier  en  s  l'un  de 
»  1  autre  ,  pour  son  âge ,  d'une  année 
•  ))  entière  ;  tant  il  est  certain  qu'on 
»  trouve  toujours  ce  qui  est  arrivé 
»  par  cette  belle  science.  »  La  diver- 
sité entre  Gauric  et  Cardan  est  d'une 
année  complète,  à  quelques  heures 
près.  Gauric  met  la  naissance  de  Lu- 
ther au  d'octobre  1 484,  à  une  heure 
et  dix  minutes  après  midi,  et  il  trou- 
ve par  cet  horoscope  les  mêmes  abo- 
minations que  Cardan.  Hœc  mira  sa- 

(8)  Petit,  Dissertation  sur  les  comités,  pag. 
104,  io5. 

(<y  C'est-à-dire  touchant  V heure  de  la  pre- 
mière apparition  d'une  comète. 


1ER. 

tisque  horrenda .  5.  P/anetarttm  coïlk> 
subScorpii  asterismo  in  nond  cceli  sta- 
tione  quam  Arabes  religioni  députa- 
bant,  effecit  ipsum  sacrilegum  here- 
ticum,  christianœ  religionis  hostem 
ace'rrimnm,  atque prophanum.  Ex  ho- 
roscopi  directione  ad  Martis  coïlum 
irreligiosissimus  obiit.  Ejus  anima  sec 
lestissima  ad  inferos  navisavit ,  ab 
Allecto  ,  Tisiphone  ,  et  megerâ  fia- 
gellis  igneis  cruciatd  perenniter  (io). 
Dites  après  cela  que  les  astrologues 
n'ont  pas  un  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion qu'ils  professent.  Mais  notez 
que  celui-ci  était  un  prélat. 

(C)  On  l'a  accusé  d'avoir  avoué 
qu'ayant  combattu  dix  ans  contre  sa 
conscience ,  il  était. . .  tombé  dans  l'a- 
théisme.) «  Martin  Luther,  lequel  avait 
»  tant  fait  par  ses  journées  qu'il  était 
»  parvenu  à  la  perfection  de  J'athéis- 
»  me ,  confesse  néanmoins  qu'il  com- 
»  battit  l'espace  de  dix  ans  contre  soi- 
»  même ,  pour  étouffer  ou  éraousser 
»  cet  aiguillon  pénétrant  que  son  athé- 
»  isme  lui  plantait  jusques  au  vif  de 
»  sa  malheureuse  Ame  (11).  «Une  telle 
accusation  demandait  que  l'on  citât 
les  propres  paroles  de  Martin  Luther  : 
cependant  Garasse  s'en  est  dispensé  ,- 
il  ne  cite  pas  même  d'une  façon  va- 
gue les  œuvres  de  cet  auteur  $  mais 
dans  la  page  968  de  son  livre,  il  n'a 
pas  tant  négligé  ses  obligations ,  il  a 
cité  quelque  chose.  Voici  ce  qu'il  a 
dit  :  Luther,  qui  fut  un  parfait 
atltéiste ,  témoigne  dans  ses  Colloques 
de  table,  rapportés  par  Rdtenstoh  , 
qu'il  avait  demeuré  dix  ans  devant 
sa  conscience ,  autant  que  les  Grecs 
devant  la  ville  de  Troie;  car  c'était 
sa  comparaison;  mais  que  par  sa  di- 
ligence il  en  était  venu  a  bout ,  et 
qu'il  avait  emporté  cela  sur  son  es- 
prit ,  qu'il  ne  se  souciait  plus  d'aucun 
scrupule.  Il  pouvait  à  mon  avis ,  af  - 
pliquer  toute  l'histoire  et  la  prise  de 
Troie  a  la  prise  de  sa  conscience  ; 
car  comme  ce  fut  par  un  cheval  de 
bois  que  Troie  se  perdit,  aussi  fut- 
ce  par  un  cheval  ae  bois  que  T^udier 
pnt  sa  propre  conscience ,  et  étouffa 
toute  cette  vermine  de  scrupules  :  car 
dès  lors  il  devint  cheval,  si  jamais  il  r 
eut  cheval  au  monde  ;  et  son  disciple 

(10)  Lucas  Ganrîcos,  in  Tractatu  Attrologieod* 
prasteritis  multorum  hoininura  accidenttbos  p«r 
genituras  examinât!*  ,  folio  69  verso,  edit.  i5J>. 

(11)  Garasse  ,  Doctrine  curieuse  f  pag.  si4* 
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ses  disciples ,  il  commençait  h  voir  les  »  de  table,  qu  il  renonçait  volontiers 
fruits  di  son  évangile.  Nam  nost  re-  »  à  toutes  ses  prétentions  et  que 
velatum  evangclium  meum,  ùisait-il,  »  pourvu  que  Dieu  lui  voulût  accor- 
virtus  estoccisa,  justitia  oppressa,  >»  ïler  cent  ans  de  bonne  vie  en  ce 
temperantia  Ugat'a  veritas  lacerata  ,  »  monde ,  il  lui ^ donnerait  Quittance 
lide  clauda,  nequitia  quotidiana  ,  »  pour  sa  part  du  paradis  ;  la  sccon- 
ev  tio  puisa,  hLcsis  relicta.  J'ai  *  Se ,  c'est  à 

tant  fait  par  mes  journées,  que  j'ai  »  rés  en  leur  chemin,  et  au  lieu  de 

ttoiÂ  les  qermes  de  venu,)' ai  op-  »  descendre  ils  sont  montes ,  car  il 

primé  la  justice ,  j'ai  éteint  la  sobrié-   »  faudrait  dire  : 

té,  j'ai  déchiré  la  vérité  J'ai  brise  les  ,  I?f  infernO  , 

jambes  a  la  foi,  j'ai  rendu  la  méchan-      m  £ain  j,ai,et  prima$,  habet  Iscariota  secun- 

cete familière,  j'ai  banni  la  dévotion,  <j.s; 

jai  introduit  l'hérésie.  Il  n'est  pas  be-  •  At  loc  po.t  lUos  tertia  Luther  habet. 
soin  de  faire  observer  qu'on  prend  }>  Luther  est  le  premier  qui  ait 
tout  ici  de  travers  :  la  chose  parle  n  profe'r(î  cette  parole,  que  pour 
d'elle-même  ^  et  je  suis  sûr  quilny  w  cent  ans  ^e  yie  en  ce  monde  il 
a  point  d'honnête  homme  ,  quelque  m  quitterait  volontiers  sa  part  de  r»a- 
religion  qu'il  professe,  qui  n  ait  hor-  n  ratlis  ^  il  peut  avoir  cette  miscra- 
reur  ou  pitié  de  l'extravagance  d  un  M  bje  con80iation  qu^l  a  Lîté  suivi  de 
tel  calomniateur.  »  beaucoup  d'autres,  autant  ou  plus 

(D)  On  ajoute  qu'il  disait  souvent   )}  iinertins  que  lui.  » 
qu'il  renoncerait  a  sa  part  du  para-      /gx  Qn  soutjent  impudemment  qu'il 
dis.  nnnr»,L  nue.  Dieu  lui  donnât  en  a  nié  i> immortaiité  de  Vdme.  ]  «  Mar- 


s'ensuit  :  Composai  sunt  duo  versus  })  &unt  .  et  au  mêmc  tome  de  l'édi- 

»  in  Iwnorem  carissimi  nostri  prœ-  w          je  MDL11    dans  les  articles 

»  ceptoris  SANCT1  LU  THE  M ,  „  XXXI  et  XLl)  a  jit  clairement: 

»  dtbentque  omnes  papistœ  ferre ,  „  jy^n  est  qUOd  dicilur  anima  ra- 

«  velint,  nolint,  ut  veri  versus  ,  et  M  tionans  creando  infunditur,  et  in- 

»  pia  carmina  sint  et  maneant  :  sunt  })  jumjen(lo  crealur  :  melius  liée  in 

>»  autem  hujusmodi  ;  *  „  re  ratio  decernit  et  poëta  dicens  , 

-  IN  VITA  yETERNA  ,  »  palrem  sequitur  sua  proies.  11  vaut 

.  ChrUtus  habet  primas ,  habeas  tibi ,  Paule ,  »  mieux ,  dit  ce  gros  bufile ,  croire  ce 

if  cumins,  »  que  dit  le  poète,  que  non  pas  ce 

»  At  loca  post  illos  tertia  LUTHER  ha-  0  qU'on  n0us  enseigne  dans  l'église  : 

*rt(l3>  »  voilà  d'où  c'est  que  ce  réforma- 

(12)  Garasse ,  Doctrine  curieuse ,  pag.  889,  ...       ,        .  , 

8go.  •  mets  ici  ta  partie  la  plus  nécessaire  du  passage 

/jj}  •  de  Garasse.»  Venait  ensuite  da  passage  que 

f  Dans  la  i".'éïitiôn  c'était  ici  quVlinissait  la  Bayle  voulait  citer,  tout  ce  qui  pouvait  entrer 

remarque.  Dans  la  sccon«le,lîaylc  «joiUa  :  -  Vous  «"la  marge.  Ayant  prolonge  la  citation   d  âpre, 

•  trouverez  a  la  marge  la  suite  à*  ce  passage  l'intention  manifestée  par  Bayle  ,l  ai  dû  suppn- 

•  (»3).  -,  et  à  la  marge  on  lisait  :  .  Mêlant  aper-  mer  la  note  :  mais  je  n  ai  pas  voulu  le  faire  sans 

•  f»  trop  tard  d'un  oubli  des  imprimeurs,  je  en  avertir.  ] 
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»  teur  puisait  ses  articles  de  foi  ;  des  tur  immortalitate ,  ab  Antichristo  ad 
»  poètes  libertins ,  et  qui  n'ont  con-  statuendam  suam  culinam  excoeita- 
»  nu  autre  divinité  que  Vénus,  ni  tum  est.  Tout  ce  qu'on  dit  touchant 
»  autre  plaisir  que  les  vilenies  (  i4)-  "  l'immortalité  de  l'dme ,  disait  ce  pro- 
Le  premier  de  ces  deux  passages  est  posant ,  n'est  autre  chose  qu'une  in- 
tellement  mutilé  qu'on  n'y  peut  as-  mention  de  V  Antéchrist  pour  faire 
seoir  aucun  jugement.  Rien  n'empê-  bouillir  sa  marmite.  Du  Preau  (16)  n'a 
che  qu'un  homme  très-orthodoxe  fait  autre  chose  que  citer  Lindanos  , 
n'appelât  chimères,  les  pensées  qu'un  qui  a  dit  quelesprotestans  italiens  ré- 
*  autre  aurait  touchant  l'immortalité  fugiés  à  Genève ,  ayant  consulté  un 
de  l'âme.  Il  n'appellerait  pas  ainsi  le  jour  sur  les  moyens  d'abolir  le  pur- 

'      autres  dog- 
"'un  d'eux 
que  l'âme 

vagantes  qu'on  en  tirerait.  Quant  au  meurt  avec  le  corps.  Par  ce  moyen  > 
second  passage ,  qu'y  a-t-ilde  plusab-  continua-t-il ,  nous  détruirons  le 
surde  que  de  prétendre  qu'un  hom-  purgatoire ,  la  messe  et  le  pape  tout 
e  enseigne  que  l'âme  est  mortelle,  à  la  fois.  Lindanus  (17)  cite  les  Actes 
us  prétexte  qu'il  suppose  qu'elle  est  du  procès  de  Valentin  Gentilis.  Cest 


voie  de  propagation ,  ex  traduce  ?  leurs  erreurs.  Jugez  si  cela  est  pro- 

Mais  à  quoi  est-ce  que  je  m'amuse  f  pre  à  ternir  les  calvinistes ,  et  à  don- 

11  n'jr  a  pas  moins  de  folie  à  prendre  ner  quelque  atteinte  a  l'orthodoxie 

la  peine  de  prouver  que  Luther  a  cru  des  Genevois.  Admirez  surtout  l'a- 

rimmortalite.de  l'âme,   qu'à  l'ac-  veuglement  du  père  Garasse,  qui  a 

cuscr  d'avoir  cru  qu'elle  est  mor-  converti  en  une  assemblée  générale 

telle.  de  tous  les  états ,  l'assemblée  de  dix 

Mais  afin  qu'on  sache  le  cas  qu'il  ou  douze  Italiens,  et  en  thèses  soute- 


cite  Pratéolus.  La  doctrine  de  Cal-  abuse  ainsi  de  l'autorité  de  Pratéo- 
vin ,  dit-il ,  tient  et  doit  tenir  la  mor-  lus  ,  quel  fond  peut-on  faire  sur  ce 
talité  de  l'dme  ,  si  elle  veut  parler  qu'il  nous  citera  des  Propos  de  table 
avec  quelque  entresuite,  et  du  Préau  de  Martin  Luther?  Je  ne  le  réfuterai 
l'avait  fort  bien  reconnu  en  son  li-  que  par  cette  voie  générale  ^  car 
vre.  des  hérésies ,  verbo  athei  ;  car  il  n'ayant  point  le  livre  même ,  je  ne 
remarque  la-dedans,  que  s*  étant  faite  puis  en  opposer  les  paroles  aux  allé- 
une  assemblée  générale  h  Genève ,  de  gâtions  de  Garasse*.  J'ajoute  qu'il 
tous  les  états,  pour  délibérer  sur  le  a  rapporté  une  chose,  tout  autrement 
fait  du  purgatoire,  un  des  plus  ha- 
biles et  considérables ,  dit  expressé-  (16)  Ittiusmodi  comp  lares  esse  Genevtr  m 

ment,  quand  ce  vint  a  son  rane  pour  *«ie«<r,  quant  dicunt ,  Italie*,  ww"  Ujmd 

'   t\  .  •     a  salis  Miperqu*  arsuit ,  quotl  cum  isti  calvinalv 

opiner,  rurçatonum  cum  raissa  et  de  ^oûndo  semel pomificatu  romano  ,  purga- 

romano  pontlfice  mcllUS  abolerc  non  torio  exùnguendo  %aliisque  cathoUcm  Dei  eccle- 
pOSSUtnUS  ,  quàm  si  dicamus  ,  Simili  sim  dogmaùbus  détendis^  inter  se  consulter  ml , 
nnimam    rnm  rnr.mrA  *-rrin  crin*  .   t*l    unus  pratOBteris  eximiè  sui  magislri  mendaao 

animam  cum  corpore  extmgui  .  tel  rwn  rHUeù  ajnalu  rapius .-  Dicamus  anima*. 


rum  pat  ru 

fut  l'avis  de  Alonsieur.  Et  puis  après,  ,nquil ,  unà  cum  corpore  extmgui ,  sic  purge- 
pour  confirmer  cette  doctrine  ,  sorti-    torium  cum  missd  et  romano  ponùficm  semel- 

rent  au  jour  des  thèses  publiques  im-  ti°ieumn"J^  Hœe^d.anUJ'  p«'«>»0«. 

J  ,.  K         s        ,  tlenclio  Hffre».  ,  voce  Athei ,  pnp.  m.  «7a. 

prtmtcs,  et  disputées  dans  Genève,  /n  Dubiuntio,  dialogo  //,  pag.  m. 

I  an  m  DGLXViu ,  qui  portaient  ces pa-  *47,  a48. 

rôles  :  Quicquid  de  animarum  habe-     (18)  Vojex  ci-dessous  la  citât.  (10). 

*  Joly  convient  <jue  le  père  Garasse  eo  ci- 
(•4)  Caraa<e  ,  Doctrine  curieuse,  pag.  877  ,    tant  les  Propos  de  table;  let  a  brode's  teton  tu 

coutume.  Sur  cet  ouvrage,  vnv«'«  au  r*»lr  ri- 
mfme,  pag.  979.  «près  la  remarque  (I.). 


878. 
<i5)  Ta 


Digitized  by  Google 


LUTHER. 


55 1 


qu'un  de  ses  confrères  ne  la  rapporte. 
Articulus  ille,  dit  un  jésuite  irlan- 
dais (19)  ,  quo  creditur  animam  esse 
immortalem  ,  Luthero  judice  est  por- 
te n  tu  m  in  Romano  sterquilinio  de- 
cretorum  quod  papa  condidit  sibi  et 
suis  fidelibus.  rour  avoir  de  justes 
soupçons  que  cela  est  mal  rapporté , 
il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  le  reste 
du  discours  de  ce  jésuite.  Si  dubites , 
continue-t-il ,  anfortècontaeio  hu- 
jus  portentosi paradoxi  alios%  refor- 
rnatione  afflaverit,  respondet  Joannes 
Brentius  (*).  Etsi  in  ter  nos  nulla  sit 
publica  professio  quod  anima  simul 
cum  corpore  intereat,  et  quod  non 
sit  mortuorum  resurrectio  :  tamen 
impurissima  et  profanissima  illa  vita 
quam  maxima  pars  hominum  secta- 
tur,    perspicuè  indicat  quod  non 
sentiant  esse  vita  m  post  hanc.  Non- 
nullis  etiam  taies  voces  tam  ebriis 
inter  pocula  excidunt ,  quàm  sobriis 
in  familiaribus  colloquiis.  Quibus 
déclarât  ,  licet  non  publica  ,  saltem 
privatd  persuasione ,  et  licentid  vitœ 
lui  ne  invaluisse  sententiam  ,  eamque 
vel  ipsos  sobrios  profiteri.  Peut-on 
rien  voir  de  plus  étonnant?  Un  pas- 
teur déplore  la  corruption  de  son 
troupeau  :  Quoiqu'il  n'y  ait  point 
parmi  nous,  dit-il,  aucun  formulaire 
de  foi  public ,  par  lequel  nous  décla- 
rions que  Vdme  meurt  avec  le  corps , 
et  que  les  morts  ne  ressusciteront 
point,  cependant  la  vie  impure  et 
profane  que  mènent  la  plupart  des 
gens ,  est  un  signe  manifeste  qu'ils  ne 
croient  point  h  l'immortalité  de  Vdme. 
Quelques-uns  même  laissent  échap- 
per de  tels  discours  ,  non -seulement 
quand  ils  sont   ivres  ,   mais  aussi 
quand  ils  s'entretiennent  avec  leurs 
amis  sans  boire.  Là-dessus ,  on  vien- 
dra accuser  toute  une  église  qu'elle 
ne  croit  point  l'immortalité  de  l'âme, 
et  aue  les  mesures  qu'elle  garde  sont 
seulement  de  ne  pas  faire  de  cela  un 
article  de  sa  confession  de  foi.  Qui 
pourrait  souffrir  des  conséquences, 
ou  l'aveuglement  de  la  passion  est  si 
scandaleux?  Voyez  la  note  (ao). 

OoJ.Heoricus  Fitz-Simoo,  in  BriUnnomn- 
cbia  tninistrorom  ,  Ub.  /,  pag.  na. 

(*)  Brentius ,  Homil.  35.  in  cap.  10.  Lucas. 

(so)  N'ayant  point  présentement  les  actes  du 
r  r°  4  ^e  Bknti**  Genlilis ,  /*  ne  puis  dira  ri 
■  •indanus  a  bien  rapporte  ee  qu'il  en  allègue , 
'i  «  en  efl'et  U  y  fut  ,,Ufll}Ue  Italien  qui  opina 
tomme  Lindanus  le  dit. 


(F)  On  lui  impute  d'avoir  donné 
des  idées  basses  et  chamelles  du  pa- 
radis.'] Citons  encore  le  père  Ga- 
rasse :  Luther,  dit-il  (21),  étant  par- 
venu a  l'athéisme  parfait ,  a  été  en- 
core plus  ridicule ,  a  autant  qu'il  a 
controuvé  des  sottises  intolérables  au 
rapport  de  son  disciple  Rebenstok, 
car  il  prêcha  un  jour  publiquement , 
que  Dieu,  pour  donner  du  plaisir  a 
ses  élus ,  était  résolu  de  créer  après  le 
jugement  final,  de  petits  chats  et  de 
petits  barbets ,  quorum  cutis  erit  au- 
rea,  et  pili  de  lapidibus  pretiosis ,  et 
qu'il  en  donnera  a  tous  les  bienheu- 
reux ,pour  leur  servir  de  contenance > 
comme  aux  dames  qui  les  mettent 
dans  leur  manchon.  Il  ajoute  qu'il  y 
aura  des  serpens ,  des  crapauds ,  des 
chenilles  en  paradis,  mais  qu'elles 
seront  toutes  de  fin  or  de  ducat  :  et 
qui  plus  est,  il  y  aura,  dit-il,  des 
fourmis,  des  poux ,  des  puces  et  des 
punaises  en  paradis ,  mais  elles  se- 
ront toutes  de  pierres  précieuses  ,  et 
sentiront  beaucoup  mieux  que  la  ci- 
vette (23);  car  vôila  ses  paroles  en 
termes  exprès.  Ibi  formica; ,  cyni- 
phes ,  et  omnia  fœtida ,  et  malè  olen- 
tia  animalia .  merae  delitiae  erunt ,  et 
optimum  odorem  spirabunt.  Toute 
l'excuse  que  je  pourrais  porter  pour 
couvrir  l  impiété  de  ce  gros  homme , 
c'est  que  disant  et  écrivant  ces  cho- 
ses, il  était  ivre,  car  ce  fut  in  Sermo- 
nibus  CONVIVIALIBUS  titulo  de  vi- 
tâ  aeternâ ,  pag.  454* 

(G)          et  d'avoir  composé  des 

hjrmnes  en  l'honneur  de  V  ivrognerie , 
vice  annuel  on  le  fait  fort  adonné.  ] 
«  Martin  Luther,  au  premier  tome 
»  de  ses  œuvres,  au  enapitre  de  l'i- 
»  vrognerie  ,  après  avoir  autorisé  ce 
»  vice,  et  montré  le  mieux  qu'il  lui 
»  a  été  possible,  que  c'est  le  naturel 
»  de  tous  les  grands  personnages  qui 
»  furent  oneques;  enfin  se  souvenant 
»  des  hymnes  ecclésiastiques  qu'il 
»  avait  coutume  de  chanter  jadis 
»  dans  les  cloîtres  ,  en  fait  un  en 
»  l'honneur  de  l'ivrognerie  ,  qui 
»  consiste  en  deux  couplets,  dont 
»  voici  le  premier  : 

•  Si  vino  te  impleveris  , 
«  Dormire  staliin  poUns  t 

•  Et  post  somnum,  veniriculum' 

(ai)  Carassc,  Doctrine  curieuse ,  pag.  3io. 
(a 7)  Confère*  ce  qu'on  a  dit  dans  l'article 
Loyola,  remarque  (V)  tdans  ce  volume,  p.  ££0 
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I  Nain  ^xZdTr^ùla  T  contait  tes  plus  plaisantes  thi  mon, 

•  Prascribithac  ,emedia{*l).  Ue>  car  se  jetant  sur  la  draperie  des 

V            Il  se  voit  dans  le  livre  qui  an?!ens  doc'eur*  >J*      enluminait  de 

»  s'appelle  Concordia  Protesta  nlium  «  couleurs.  Rapportons  aussi  ce 

?»  que  Luther  est  qualifie  de  ces  élo-  S"6  Jon  trou.ve  dans  l'ouvrage  de 

»  ges  divtts  Lulheraszelo  pic  nus  •  et  J^1»0*  /  je  mets  en  note  ses  ci- 

»  comme  les  peintres  ont  coutume  de  t4?tlon1s-              se  Lutherus ,  nihi) 

?  représenter  nos  saints  par  leurs  ?inSu.lare  wvitâ  meâ  eminet.  Possum 

*  marques  personnelles  :  saint  Jérô-  3?San  '  potare  »  frontem  exporrigere , 

»  me  par  un  lion,  (quoique  ce  soit  ™*™'  .SUm(ïue  Çommodus  et  face- 

9  une  faute  des  peintres  ,  canonisée  •    COQj™itor ,  cumque  unum  birœ, 

»  par  l'ancienne  coutume,  car  c'est  1™  TTlaB  can,tharu°»  teneo  {uerbt 

»  saint  Gérasirae  et  non  pas  saint  £T  5       ™7  lUud  ?  monstrum 

»  Jérôme,  qu'il  faut  représenter  avec  ,™Bm»  lnJ ormf  >  '"gens,  ex  apo- 


»  Augustin,  par  un  jeune  enfant:  "™  ^herits  exkaurire  con- 

»  saint  Grégoire,    par  un  pigeon  ^0 ,  sUQm  dohum  rpsum  totum 
»  blanc;  ainsi,  est-ce  une  coutume  £nC?piSC?»  .saTl»!5C«e  benè  bonum 
»  par  toute  l'Allemagne,. de  peindre  ^  tum  hc}°A  m.?ei  Sloriam«  ?" 
»ce  nouveau  saint  de  la  religion  co  ltaclue  quod  Pn«s  macerabam  cor- 
»  prétendue  réformée ,  avec  ces  mar-  ï™?1""* '  mo^Cfim  »<»*»«m  et  in 
»  qnes  spécifiques,  savoir,  avec  un  ^nî^TT8 fUer°'  ve™ibus™- 
»  grand  verre  plein  de  vin ,  lequel ,  l"C°SUm  f  n^l«e  crassum  doctorem 
»  ainsi  que  j'ai  marqué  ci-devant,  et    ! *    x        (  )#       ntricosum  ilaque 
»  rapporté  de  Rébenstock,  il  appelait      /       cnmu/n  doctorem  discipuli 
»  pocM/um  cateclùsticum  :  telles  sont  ™{ormaU  ^uangelistamque  jocosum , 
»  les  armes  de  Luther  ,  et  Jean  Ma-  ™a"nB  »  eommodum  etfacetum  con- 
>,thois  ajoute,  qu'Use  vantait  de  ce  ^/«^ 
4.  que  personne  ne  pouvait  avaler  f  %      £    "  "f0™"**™  ?«? 
»  son  verre  d'une  halenée,  que  lui  suntJ^'  Dans  un  a»^e  endroit  de 
»  seul;  comme  personne  né  pouvait  ?°n  n  °,n  ;cncOQtre  ces  paro- 

»  se  servir  de  la  masse  d'Hercule  (ai)      S  :  >v       "ero,.L^thcrus  «»««« 
»  que  lui  seul  (a5).  »  Le  passage  où  î"°  quodsolusil- 
Garasse  nous  renvoie  touctant  Fe  «h  ff  f***"™ ,  gut- 
helet  catéchislique,  est  à  la  page  L  ;   ^lu"  m*"*  '  , 
le  voici  :  Le  plus  gaillard  le  toVs  JnVf    »  .^«V^  M°' 

<*«<<  MartiV,  /«afcer.  au  rapport  de  tn  ^'^n1  Luthcn  nun™s 
Rébenstoh  etdeMatkoisfensavie;  "'TJT  "*  tlt%trata>  *onhc? 
car  ce  gros  buffle  étant  a  table,  sé  ^         q™   l°Z  v1?0?"*  de 

/«^o^i^^^^  uL^potrc^t6  StSTJÎ 
fatc^K  f -,  e?il  cite  deu.f^o^- 

ron  deux  pintis,  et  lequel  il Lalait  fj"  P™uvent.  **™  ™  P«»t 

d'une  seule  halenée  ;  se  vantant  de  ce  jZ  'ur  n  ^  **  ™)}»-*™™*  > 
>-i    >  •  ,  *c  ,    dans  le  Colloquia  mensalia  Ce  livre 

^  7- "  ^r4"""6  q"rn  Pat  dc  »•  J-^ker  est  furieux  Tt 
f*rt  W»  lue  seul,  comme  Ulysse,  nous  fait  connaître  que  l'auteur 

t    2:J/ZL~JZl"*  ?erson?e.  applique  avec  beaucoup  de  dilLnc 
ne  pouvait  tendre  et  entoiser  que  lui  A  j_  a„~xa     a  i«      î      u    i  . 
Or  .  «««nJ  a  s'était  Jlh^ute  *  de  .8"CCPS  '  a  a  recherche  de  tou 


nce 
t 


seul  Or,  auan*  il  s-étau  éihaujfii  ™œ^*bTutaSÏ 

ae  w/i ,  ayant  consulte  trois  ou  qua-  ift              „„»/i  „       V  .  .  "*u»«^1 

^v-'          ^, ^r  ,     .j-,-    '  tû  matière  qu  il  avait  choisie. 

Ire  jois  son  gobelet  cateenistique ,  ^ 

(a3)  Garatse,  Doctrine  carieiue,  paff.  y-*.  (*)  ^h.  in  Colloq.  Franco f,  1571,  folio 

(*4)  Je  m'étonne  que  Garasse,  puisqu'il  par-  p5'  Matenesiut  de  Ritu  bibendi  super  saniUUe, 

lait  rf'HEftCULB.  «  ait  fait  ici  allusion  a  la  ^'  ^»  caP'  IX. 

coupe  de  ce  héros.  Voynla  remarque  (D)  de  ^»6)  Fitt-Simon,  Brilaonomaxhia ,  Ub.  I,cap. 

son  article  ,  loin.  VI il ,  pag.  8a,  et  l'article  XI,  pag.  g5,  1,6. 

GaVLu  (J«o),  remarque  (N;,  tom.  V 11 ,  pag.  (17)  Idem,  ibidem,  lib.  111,  cap.  Il, pag. 

'?>  rv  7/  c<<e  Joan-  Ff«<î"icu5  RIatcocs.  Je  Ritu 

(?5)  Car.sie,  Doctrine  cuneuse  ,  pag,  773.  bibendi  $uVer  sa nitate ,  W.  ;C 
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(H)  Et  nommément  contre  Moïse.  ]  »  et  le  diable  (qo).  »  Garasse  avait 
«  Martin  Luther  n'avait  quasi  parole  déjà  dit  (3o)  que  Luther  étant,  par  sa 
»  plus  souvent  en  bouche ,  nommé-  soigneuse  diligence ,  parvenu  a  Fa- 
v  ment  lorsqu'il  était  entre  deux  théisme ,  tenait  aussi  le  même  langa- 
v  Tins,  sinon  que  les  commande-  gey  au  rapport  de  BébenstoK,  en  ses 
a  mens  du  Décalogue  étaient  la  Colloques  de  table.  Ego  non  pluris 
»  source  et  la  fontaine  de  laquelle  facio  sexcenta  loca  Scnpturx,  quàm 
m  étaient  sorties  toutes  les  méchan-  putridam  nucem.  Je  ne  fais  non  plus 
a  cetés  du  monde  :  ainsi  Ta  rapporté  d'état  de  six  cents  passages  de  la  Bi- 
»  Rébenstock  en  ses  Colloques ,  en  la  ble,  quand  on  m'en  produirait  tout 
»  page  cccLxixi  et  au  second  tome  autant,  que  itune  noix  pouric.  En- 
»  de  ses  Œuvres,  de  l'édition  de  Wit-  fin  il  avance  (3i)  que  Luther  disait 
»  temberg,  page  cxn  ,  il  fait  un  vœu  souvent  après  diner,  qu'il  savait  un 
»  à  Dieu ,  quasi  de  pareille  nature  à  fort  bon  moyen  d'empéefter  qu'on 
»  celui  du  malheureux  Théophile ,  n'offensât  Dieu  mortellement ,  c'est , 
»  au  sonnet  premier  du  Parnasse  sa-  disait-il ,  de  jeter  le  Décalogue  et  la 
»  tirique;  car  pour  lui,  il  promet  Bible  dans  le  feu. 
»  authentiquement  et  dévotement  de  (I)  On  va  même  jusqu'à  soutenir 
ne  garder  jamais  aucun  des  com-  qu*U  fit  traduire  VAmadis  en  beau 


•  »  "  w  *  Ki "*  •*  **i'i'v'"~  **  ~-  ~  --"r>-  -  — 

»  dio  omnia  Dei  prœcepta ,  et  cessa-  ciuchelli.  Son  ouvrage ,  composé  en 

a  bunt  omnes  hœivses.  Pour  étein-  langue  italienne,  a  été  traduit  en  la- 

»  dre  les  hérésies ,  qu'on  ne  me  par-  tin ,  par  Charles  de  Marimont ,  théa- 

»  le  ni  de  disputes  ,  ni  de  conféren-  tin  lorrain.  Le  journal  de  Lcipsic 

»  ces,  ni  de  guerre  ,  ni  de  comman-  en  parle  :  c'est  là  où  j'ai  trouvé  ce 

»  dément  des  princesse  sais  un  ex-  qUe  l'on  va  lire.  A  verilate  maximè 

»  pédient  plus  court  que  tout  cela  :  alienum  est,   quod  lectione  staiim 

»  c'est  qu'on  jette  au  feule  Décalo-  primd  ,qud  sanctœ  Scripturœ  et  asceti» 

»  gue ,  et  il  ne  se  verra  plus  d'héré-  Corum  librorum  nécessitaient  et  uti- 

»  sie  au  monde  (a8).....  Que  si  on  Utatem  commendat9  de  B.  Luthero 

*  veut  encore  plus  clairement  savoir  traditur  :  sceleratum  scilicet  illum 
»  et  découvrir  le  sentiment  de  Lu-  uirum ,  cùm  Germanium  execrabili 
»  ther ,  touchant  le  Décalogue  et  la  hœresi  contaminare  decrevisset ,  pro- 
»  loi  de  Moïse,  voici  comment  il  en  fanis  eam  libris  con'upisse,  cunwis- 
»  parle  au  premier  tome  de  ses  OEu-  seque  ut  lingud  gallicd  liber  quidam 
avres,  de  l'édition  de  Wittemberg  donaretur9  Àmauis  dictus  ,  et  q uidem 
»  mdl  ,  en  la  page  ccxv.  Vide  ut  sis  0mm  elegantid  exornatus  per  prin- 
"  prudens ,  et  Mosem  cum  sud  lege,  cipum  aidas  spargeretur ;  sicque  pau~ 

*  quam  longissimè  amoliri,  et  in  ma-  latim  sacrarum  paginarum  spiritua- 
»  lam  rem  abire  jubeas ,  neque  quic-  Uumque  librorum  nausea  curiosorum 
»  quàm  illius  terrore  ac  minis  movea-  aulicorum  animis  instillaretur.  Cu- 
»  m,  sed  suspectum  eum  habelo,  ut  ;us  ineptissimœ  calumniœ  ,  quœ  nobis 
»  pessimum  hœreticum ,  anathemati-  quidem  non  indignationem  sed  risum 
»  zatum  et  damnatum  hominem,  movet>  non  poterit  non  cordatiorcs 
»  multbque  détériorent  papa  et  dia-  ex  romano  catholicis  pudere ,  quos 
»  bolo.  Soyez  sage,  dit-il,  et  tenez-  minime  fugit,  quanta  zelo  ad  sacrœ 
»  vous  sur  vos  gardes ,  et  quand  il  Scripturœ  ,  quœ  ipsi  tune  clem  tan- 
»  sera  question  de  Moïse  ,  renvoyez-  ium  non  soraebat ,  laïcorunt  verù  ma- 
»  le-moi  à  tous  les  diables,  avec  tout  nibus  extorta  plané  erat  ,frequentis- 
»  son  Vieux  Testament ,  et  ne  vous 

»  souciez  pas  de  ses  menaces ,  d'au-  (ag)  Lh  mftMj  pag,  56î. 

»  tant  que  c'est  un  méchant  héreti-  j3o)  Là  mime  %  pag.  337. 

*  que ,  excommunié,  une  âme  dam-  (31)  Là  mfmc,  pag.  881. 

»  née  ,  en  somme,  un  méchant  hom-       (3a)  Inùtul/,  Leclioncs  morales   in  Jonam 
»  me  .  plus  maudit  que  n'est  le  pape    propheUm.  Il  comprend  trois  volumes  in-folio, 
1  1  *    *       imprimes  a  Anvers  ;  Us  deux  premiers  i  an 

1680  ,  le  dernier  tan  »G83.  Vove%  te  Journal  de 
(*8)  Garasse,  Doctrine  curieuse,  pag.  56i.     Leipsic  ,  octobr.  1684,  pag.  443. 
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simam  Icclionem ,  omne  hominum  ge-  vit  mihi ,  se  quodam  tempore  a  = 

/tus  ,  summos  ,  metlioxintos ,  infimos  dùm  dolenter  Luthero  questum  esse 

LuUierus  noster revocaverit,  sacris  quùd  ipsemet  ea  credere  non  posset 

ineumJx/iemtttblus{nonAmadiso)  qua?  aliis  prœdicabat.  Tum  respon- 

m  fernaculam  Itnguam  incredibili  /«-  disse  Lutherum  :  Benedictus  ergL  sit 

bore  ataue  studio  traductis  (33).  De  Detis,  cùm  idem  aliis  quod  mihi  usu 

quoi  l  homme  n  est- il  pas  capable  en  venit  Adhuc  enim  mihi  soli  id  usu 

matière  de  calomnies  grossières,  et  venire  credidi  (35). 

Sancr^  OPPOS&S  à>  Vrai'  (L>  Un  certain  publié  par  Us 
EÏW  ,.Â  VU-^U  °?  °Se  %™  *  Luther.}  Si  /'on  eût  suivi 

d^tou™- £âpr°n  r  d-eg°Ûtâ-  rusage  présent'  on  aurait  intituk: 

nW^S^J «I     e  ?U1  cet  ouvrage  :  £u^n<z/m  ,  ou 

plusçrands  reprocfies  *  Le  titre  qu'on  lui  a  donne  , 

aul  cï\niZe?  tousTesreformi»teurs,  ^rmo/ie,  me  We,  ,  ou  Co/Zoyuia 

&ïâuïiïw^i^^ÎM,lder,aUX  ^«^"        meilleur  ;  car  lésais- 

liûe S"  dC  13  BlWe  CD  lan_  cours  <*ue  Luthcr  tenait  à  table  sont 

guc  vulgaire?  la  mali.re  de  ce  Um   q  fut     -  ^ 

nu\L?L'rnit  £CUîe  *TEf  5*  Pan  l5?'  '  Par  Henri  Pierre  Rébens- 

cL//  1  T\\  T,    \    •   C*  7u  tock  »  "Ûrôtre  d'Eischerheim.  André 

J  «  |J  y  a  plusieurs  rhrphpn*  r:^*       :  *   j-. 


rhnit  1  *  il  „  „  "i    •        'T  IO<*>  ministre  dHiscnerUeim.  Andrc 

>  ,/.  i  L  J      a .  Plusicur*  chrétiens  Rivet ,  si  je  ne  me  trompe  ,  dit  quel- 

«u        ;    *  ticnsnrar^tenance,  que  part  que  c'est  un  ouvrage  sup- 

nTnrn  P^,  ^  C°Dte-  P"°»ë  *  mai*  Gisbe^  Voèt  (36)  ,  aussi 

comni;^"^3?1^  da^ult>  Iîar  *W  Pour  le  moins  que  lui  contre  le 

»S  ?  1 «  i  ««n  de  n'être  point  papisme,  avoue  tout  le  contraire. 

:  Vrrll^T^^  SSH?! !  *    Seckendorf  ne  s'est  pas  inscrit  en 


»  «rnpl,,;»  '  n«        "  i  7 "  .    ;  1U*  ^ccKenaon  ne  s  est  pas  inscrit  en 

52=1*        q" M  Ctait.d/  C,ette  faux  contre  ce  livre  :  *  *'est  «ontentê 

"  î*rÇ,0rïj  et*e  souve1nant  du  die-  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de 

Si  d^Socrate»  Par  le<luel  "  di-  table/*™,»/  reciet/to  avec  assez  peu 

sait  :  //oc  u«um  me  «cire  sciofqu6d  de  discrétion  ,  e*  imprimés  avec  trop 

dorP^P  ^  1  aPPlHluait  a.,Pe'°-  feu  de  prudence  par  une  personnel. 
dore  de  Beze,  par  une  gentille  pa-  impnufemment  idolâtre  de  Luther 
rouie,  //oc  «nuw  me  credere  cre-  (37).  Les  controversistes  de  l'autre 
r/o,  quoetml  credo  :  de  cette  hu-  parti  s'en  sont  prévalus  ,  comme  il 
»  i     ,e1SrosJ!lomf  ^r.tin  paraît  par  les  passages  de  Garasse , 

l  ï  i  ,'  ?;i^/«n^  g^e  à  Dieu  cités  ci-dessus  ,  et  Ar  les  notes  de 
»  de  ce  «u  il  n  était  pas  tout  seul  de  Feuardent  sur  saint  Irénée  (38).  Ils 
sa  confrérie  :  car  je  ne  crois  rien  , 

»  disait-il,  de  CO  que  je  prêche,  et      (35)  Fitz-Simon,  BriUnnomacnia  minier.  , 

»  Dieu  soit  béni  de  ce  qu'il  v  en  a       **  cap'  XI^Pa6-  10°-  W      Joh«n«.  M«- 
«  plusieurs  qui  sont  touchés  <fu  mê-  ^^t^^^if  "J?'  . 
»  me  mal  parmi  nos  miuistres  ;  c'est  J^ii^w.'ïïïïuS.'.l/u  Z2Z 

»  ainsi  que  Jean  Mathois  l'écrit  en    »><>«»  laiioe;  leroic.  :  CoUoquia,  méditation**, 

»  sa  vie  :  c'est  cela  que  i'appelle  eontoialif,ne*  ♦  «onsika,  judida  ,  senunti*, 
»  croire  en  Dieu  par  contenance:  'ffffgf "^lT^J  Afjjfl 

1  îi      V  t-ulnen  ,  pi/»  #f  sanclœ  mémorise,  in  men$a 

CC  sont  ceux-la  que  J  appelle  dire-  prW«  é-£  coma  et  M  peregrinalionibus  obstr- 
»  tiens  par  Contenance,  qui  Croient    ^au%  etfidelittr  tratucripla,  Francfort,  i5;i, 

»  en  Dieu  par  compliment  Ai  A  ^.^^^^A^Œ; 
»  credere  t'ideantur  (34)  i».  Comparez  dans  «on  Centifolium  Lutheranum  (  v.  p.  546 

cela  avec  le  latin  de  Mathésius  ,  cité   ,a  note  «joolée  k  la  fin  dn  texte)  doone,  pages 

par  Henri  Fitz-Simon,  vous  trouve-  3ot-3o7  et  758, riodicâiion  des  éditions  et  tr.- 

M«  „„„  r«   a  .  ductions  ou  imitations  de  cet  ouvrage. 

'        îïaT  ^  Un  amPllfiSaHUr-  (36)  Voet.  ,  Dispnut.  theolo,.  f  IF, 

Joannes  Mathésius  in  vitam  Lutheri  pag.  658. 

plures  conciones  composuit,  quas  tan-  (37)  Seclendorf,  ciuf  par  Beauval ,  Histoire 

dem  in  lucem  emisit.  In  earum  verb  AV  Ouvrages  des  Savaos,  février  1693,  fa#. 

dtindprivnA  c/^  ^..V  .  \f~             t  3Da.  he*  paroles  de  Seckendorf ,  Histona  Lu- 

\i  et         A           u    TfilSter.  J°annes  lheran. ,  fo.  III,  pag.  643  ,  sont \elle,-ci  :  U- 

Musa  pradicans  hochlizeosis  narra-  bro  CoUoquiorum mmstâbm  minus  qaidem  ca«- 

tè  composito  et  vulgato. 

(33)  Journal  de  Leipùc,  ocio*,.  1G84  ,  pag.       (38)  Lit.  III,  cap.  XX.  Vous  r  trouve*  plu- 

r>ryr*r„.»   n„„,  -         .  *ifur*  ^mbeaux  du  recueil   fie  Rében,locl. 

Garasse,  nof|r,ne  cur.cu.e  ,  p.  ,og,  t.o.    comme  le  remarque  Garasse,  Doctrine  cBrie«.5e, 
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ont  fait  le  même  usage  des  Lettres  de  »  tous  cotés  les  pièces  de  notre  au- 

Martin  Luther,  publiées  avec  peu  de.  »  teur,  que  de  leur  jugement  pour 

discrétion  et  de  prudence.  Voyez  les  »  les  bien  choisir.  Et  certes  ,  il  n'y  a 

Lettres  de  controverse  de  M.  Gasti-  »  pas  de  quoi  s'étonner,  que  d'ha- 

neau  ,   qui  en  cite  plusieurs  pièces  »  biles  gens  ,  quelque  lin  et  délicat 

peu  honorables  à  la  mémoire  de  Tau-  »  qu'ils  eussent  le  goût,  se  soient 

teur.  Voici  ce  que  M.  Salden  a  ré-  >»  mépris  de  la  sorte.  Cet  aimable 

pondu    à    Bdlarmin  ,   qui   voulait  »  affranchi  de  Cicéron ,  qu'il  nomme 

prouver  par  les  Entretiens  dfc  table,  »  quelque  part  le  réformateur  et  la 

que  Luther  ôte  le  livre  de  Job  du  »  règle  de  ses  écrits  ,  et  qui  ,  prin- 

canon  des  Écritures.  Impegit  Luthero  »  cipalemcnt  par  la  beauté  de  son 

quod  Jobi  etiam  libro  divinam  autho-  »  esprit  ,  avait  mérité  ses  plus  ten- 

ritatem  detraxerit ,  argumente  è  Con-  »  dres  affections ,  fit  quelque  chose 

vivalibus  ej  us  Sermonihus  deprompto,  »  de  bien  pis  encore.  Apres  la  mort 

at  ludicro  plane  et  calumnioso  ;  cùm  »  de  son  maître  ,  il  publia  un  re- 

neque  libri  illius autor  unquhmfuerit  »  cueil  de  ses  railleries  ,  où,  par  un 

Lutherus  ,  neque  eo  vivente  vel  ap-  »  excès  de  passion  et  de  zèle,  n  ayant 

probante   editus  sit  (3q).  Voyez  la  »  pas  le  courage  de  rien  laisser,  il  y 

note  (4°)-  »  en  mit  plusieurs  si  froides  et  si 

(M)  Ce  fut  V  effet  d'un  zèle  incon-  »  insipides  ,  que  Quintilicn  ,  souve- 

sidéré."}  L'apologiste  de  Voiture  se  »  rain   juge   de  ces  matières  ,  les 

servit  d'une  pensée  qu'on  peut  ap-  »  trouve  indignes  d'être  avouées  d'un 

pHquer  ici  :  je  rapporterai  au  long  »  orateur  si  célèbre.  Cela  veut  dire  , 

ce  passage  ,  parce  qu'il  contient  plu-  »  monsieur,  que  tout  ainsi  que  la 

sieurs  faits  curieux  (^O*  "  H  était  à  »  piété  consacre  les  plus  viles  cho- 

»  désirer  que  le  public  eût  reçu  des  »  ses  ,  quand  elles  ont  touché  les 

>»  mains  propres  de  M.  de  Voiture,  le  »  corps  saints,  ou  seulement  leurs 

»  présent  qu'on  lui  a  fait  de  ses  vers  »  os  et  leurs  cendres  ,  de  même  , 

»  et  de  ses  lettres.  Sans  doute  il  en  »  l'admiration  et  l'amour  se  font  des 

»  eût  retranché  quelque  chose  pour  »  idoles  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 

»  le  rendre  accompli  Il  n'eût  pas  »  des  hommes  extraordinaires  qui 

»  voulu    paraître   devant   tout   le  »  leur  ont  été  ravis:  et  comme  si 

»  monde ,  comme  il  se  laisse  voir  »  chacun  était  capable  de  la  même 

»  dans  quelques-unes  de  ses  lettres ,  »  dévotion  et  du  même  culte  ,  elles 

»  en  désordre,  en  déshabiller,  en  »  les  proposent  en  vénération  à  toute 

»»  robe  de  chambre.  Il  eût  pris  ses  »  la  terre  et  à  tous  les  siècles.  Il  ne 

»  habits  de  ville  ,  ou  même  de  céré-  »  leur  est  point  échappé  de  billets  si 

»  monie  et  de  fête.  Il  eût  gardé  de  »  peu  importans  ,  ni  si  négligés ,  que 

»  tous  points  les  plus  étroites  lois  de  »  leurs  partisans  passionnés  ne  re- 

»  la  bienséance,  de  la  régularité,  des-  «  gardent  comme  de  précieuses  re- 

»  quelles  il  a  cru  se  pouvoir  légiti-  »  liques  de  ces  grands  esprits ,  dignes 

»  mement  dispenser,  traitant  en  se-  »  d'être  gravées  dans  le  marbre  et 

»  cret  et  en  liberté  avec  ses  amis  et  »  dans  le  bronze,  et  de  passer  jus- 

»  ses  confidens.  Ceux  qui  nous  ont  »  qu'à  la  dernière  postérité   Au 

»  donné  ses  ouvrages....  sont  tombés  »  reste,  quoi  qu'on  en  puisse  dire, 

»  dans  la  faute  qui  ne  s'évite  près-  »  ce  ne  sont  point  là  de  vicieuses 

»  que  jamais  *n  pareilles  occasions ,  »  extrémités  (42)  ,  et  puisque  c'est 

>»  et  ont  mieux  aimé  se  servir  de  >»  la  violence  d'une  amitié  noblement 

'»  leur  diligence ,  pour  ramasser  de  »  placée  qui  produit  ces  sortes  d'ex- 

»  ces ,  ils  sont  plus  à  estimer  que  la 
»  modération  des  autres  vertus  :  et 
»  ce  n'est  pas  assez  de  les  excuser, 
»  ils  méritent  d'être  loués.  Ce  sont 
»  les  curiosités  ridicules  qui  sont 
condamnables  :  comme  colle  de  ce 


pag.  60.  V ou*  en  trouvez  aussi  dans  la  Tlieo- 
maeliia  Calvioistica  du  même  Feunrdent. 

(3o)  Salden. ,  in  Otiis  Tbeolog. ,  pag.  iJRg.  Il 
cite  IMIarm. ,  de  Verbo  Dei ,  lib.  f,  cap.  5,  7. 

(4°)  M.  Jnncker,  à  la  page  ip3,  194  de  la 
y*ede  Luther,  nutnmii  illuMrata,  nous  renvoie 

a  deux  ou  trois  écrivain*  nui  ont  examiné  depuis    »  GrCC  qui  acheta  trois  mille  drag- 

S'.ïi"'  *  wS«ï«»- »  mes  la  lampe  de  terre  dont  Épie- 

(40  Costa r.  Défense  «le*  Ouvrages  de  Voiture,  (4*)  Costar  te  trompe  ;  ellet  sont  vicieute* 
PnH-  1»  et  suivante*.  presque  toujours. 
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»  tète  s'était  servi  pour  éclairer  ses  quTil  avait  cités  (/j4).  Ce  triomphe  r 
»  veilles  et  ses  études  :  ou  de  ce  vain  et  imaginaire  à  le  bien  prendre, 
»  prince  extravagant ,  qui  donna  je  ne  laissa  pas  d'être  fort  solide  par  la 
>  ne  sais  combien  de  talens  pour  les  confusion  où  il  jeta  le  jésuite  ,  et  par 
■  tablettes  du  poè'te  Eschyle  :  ou  de  la  joie  qu'il  causa  aux  protestans.  Le 


»  quoiqu'il  ne  sût  pas  la  toucher,  ther  n'aurait  point  parlé  de  la  sorte , 
»  ni  même  la  mettre  d'accord.  »  J'ai  et  que  Campian  le  calomniait.  Lais- 
vu  dans  une  édition  du  Scaligerana  sons  dire  cela  à  M.  Daillé.  M.  Cot- 
nne  préface  (43)  qui  contient  en  tiby  impute  bien  a  Luther  d'avoir 
moins  de  mots  la  même  pensée.  Ea  dit ,  que  cette  épttre  est  un  tmvrage 
pterumqtte  est  inislos  litteratorum  he-  de  paille.  Mais  d  r.e  marque  point  le 
roas  prœpostera  vulgi  religio  et  quœ-  livre  ,  ni  le  lieu  de  Luther,  oit  se 
dam  velut  idolomania  ,  ut  ne  verbu-  trouvent  ces  paroles;  ce  qui  nie  fait 
lum>  quidam  illis  excidere  paliatur  soupçonner  que  ,  sans  les  y  avoir  ja- 
qnod  non  avidè  colligat ,  etinterpre-  mais  vues  9  il  s'en  est  fié  à  Edme 
tiosissima  xttju»kict  sedulo  recondat.  Campian,  jésuite ,  ou  a  quelque  autre- 
JPœnè  quomodo  hodierni  «i}»o\«tTpai  semblable  auteur, qui,  emportés^ une 
divorum  cineres  ,  ungues  ,  pilos  ,  os-  haine  furieuse  centre  notre  religion  , 
srum  fragmenta  ,  vestium  fimbrias  ne  font  point  de  scrupule  de  nous  im- 
itât lacinias  ,  et  cœlera  quœ  'reliquia-  puter  tout  ce  qui  leur  vient  en  /'es- 
rum  nomine  censent  venerabundi  ser-  prit ,  quelque faux  et  incroyable  qu'il 
vant.  Sic  firgilii  spéculum  ,  et  qui-  soit.  Je  ne  suis  pas  résolu  d'aller  lire 
data  inter  sacra  monnmenta  ,  Diony-  les  sept  ou  huit  gros  tomes  de  LU- 
sîani  in  agro  parisiensi  monachi  non  ther,  pour  savoir  s'il  a  écrit  ces  pa- 
sinè  risu  visendum  prœbcnl.  Sic  lia-  rôles  dont  votre  disciple  l'accuse.  Je 
los  Petrarchee  sut  non  modo  tumu-  vous  tlirai  seulement  que,  relisant  ce 
lum  œdesque  ,  sed  et  urceum  et  se-  que  Guillaume  Whitaker  (*),  homme 
dite,  imo  et  domesticœ  felis  sceleton  grave  et  savant ,  répond  a  votre  Cam- 
eadaver  aliasque  nescio  quoi  ejusdem  pian  ,  qui  disait  la  même  chose  de 
farinœ  quisquilias  magna  pompâpe-  Latlier,  j'ai  trouvé  qu'il  l'accuse  d'une 
regrinantibus  ostentare  refert.  Jo.  insigne  fausseté,  et  qu'il  dit ,  qu'après 
Philippus  Thomasinus,  libro  quem  de  avoir  bien  cherché  la  préface  de  Lu- 
divini  poëtœ  rébus  composuit.  Voilà  ther  sur  cette  épttre ,  d'où  Campian 
des  choses  qui  représentent  naïve-  citait  ces  paroles  ,  il  l'avait  enfin 
ment  l'état  où  se  sont  trouvés  les  rencontrée  ,  et  qu'elle  commençait 
compilateurs  des  entretiens  de  Martin  ainsi  ;  Bien  que  cette  Épttre  de.  saint 
Luther.  Jacques  ait  été  rejetée  par  les  anciens, 
(N)  Son  sentiment  sur  l'épllre  de  quant  à  moi,  néanmoins  je  la  loue  , 
saint  Jacques.  ]  11  la  traita  d'où-  et  la  tiens  pour  utile  et  commode.  Il 
vrage  de  paille  ,  en  comparaison  des  ajoute  ,  nue  le  même  dans  le  livre  de 
epîtres  de  saint  Paul  et  de  saint  la  captivité  Babylonique  en  parle 
Pierre.  Les  controversistes  catholi-  encore  en  ces  termes  :  Je  laisse,  dit-U, 
ques  ont  fait  là-dessus  mille  vacar-  ce  que  plusieurs  affirment  avec  heau- 
mes, sans  s'être  assurés  par  leurs  coup  d'apparence,  qj*e  cette  épître 
propres  yeux  que  Luther  eût  dit  n'est  pas  de  l'apôtre  saint  Jacques  , 
cela.  L'aventure  d'Edmond  Campian  et  qu'elle  n'est  pas  digne  de  l'esprit 
est  remarquable.  Il  avait  accusé  Lu- 
ther de  S'être  Servi  de  Cette  exprès-  {M)QuJfrouUidau*usesabsolute^assrrtr*9 
,    .         i           ii/  poslquatn  ante  mnlios  aiuxos  LJmamlus  Gim- 

sion  :  on  lui  en  donna  le  démenti  :  et  pianl.»  h  sectd  md  p*eudomartyr ,  super  ed  ,e 

il  eut  la  honte  de  ne  se  pouvoir  JUSti-  falsi  conviant  fuisset  in  Anglid,  ubi  ctun  id 

fier ,  quoiqu'on  eût  fourni  les  livres  objecisset ,  protatislibris ,  nihil  unquhm  taie 

71       1  repente  potua  ?  Rivetus ,  Casbgat.  Notar.  in 

eniit.  ad  Balise.  .  cap.  IX,  num.  6  Oper. .  tom. 

fft)  On  l'attribue  h  M.  Daillé  ,  et  je  Pen*e  III,  pag.  5a4- 

qu'on  a  raison.  J'ai  vu  tlet  gens  qui  la  don-  (4-T)  Nous  verrons  dans  la  remarque  suivante 

uaienl  à  M.  Le  Moyne.  Cette  édition  est  de  Co-  qu'il  ne  faut  pas  s'y  fier. 

logne  (à  ce  que  porte  le  titre,  mais  je  la  crvis  (*)  Whitaker. f  Resp.  ad  Rat.  Camp,  ad  l.  p. 

de  Rouen  ) ,  l'an  1GG7.  :  ,  col.  a. 
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d'un  apôtre.  Mais  pour  cet  ouvrage  »  cette  épître  (*•)  ne  paraît  pas  Je 

de   paille  ,  dont  parlent  votre  père  »  saint  Jacques  ,  ni  digne  de  l'esprit 

Campian,  et  votre  nouveau  disciple  ,  »  apostolique  (5o).  »  Fitz-Simon  a  ilït 

il  proteste  qu'il  ne  l'a  rencontré  nulle  ailleurs  que  Luther  a  rejeté'  les  trois 

part  dans  Lutlter  (46).  Il  est  pour-  premiers  évangélistes.  Judicare  qiu»- 

tant  vrai  que  cela  se  trouve  dans  une  que  oportet  ejus  (Lutheri)  animuiit 

préface  de  ce  rëformatcur.   Conti-  erga  fétus  Testamentum ,  ex  odid 

niions  d'entendre  M.Daillé.  a  Depuis,  erga  prœcipuam  partent  Novi  Testa~ 

»  M.  Rivet  répondant  au  jésuite  Syl-  menti  in  his  verbis  expressam  ;  Non 

»  vestre  de  Pierre-Sainte  ,  qui  met-  immerito  igitur  adraonui  (  inquit  (**) 

»  tait  aussi  la  même  calomnie  en  in  nrologo  rïovi  Testamenti  lectores, 

yy  avant ,  ajoute  ,  que  quelques-uns  ut  nanc  fa]  sa  m  aboleant  opinionera , 

»  ont  découvert  à  nos  gens  ,  que  Lu-  quùd  scilicet  quatuor  sint  Evangelia, 

»  ther  avait  écrit  dans  une  préface,  et  quatuor  tant ù m  evangelistse.  Dixi 

»  allemande  sur  la  première  édition  autem  Joannis  Evangelium  esse  uni- 

»  de  la  Bible  ,  que  l'épître  de  saint  cum  ,  piilchrum  ,  verum  ac  princi- 

»  Jacques  ,  pour  ce  qui  est  de  sa  di-  pale   Evangelium  ,   aliisque  tribus 

»  gnité  ,  ne  peut  pas  aller  du  pair  longé  ac  longé  prœferendum  ,  ac  an- 

»  avec  celles  de  saint  Paul  et  de  saint  teponendum  :  adeù  ut  etiam  Paulî  ac 

»  Pierre  ,  et  qu'au  prix  ,  ou  en  com-  Pétri  epistoke  longe  procédant  tria 

»  paraison  de  celles-ci ,  c'est  un»  illa  Evangelia  ,  Mattluei ,  Marci ,  ac 

»  épître  de  paille.  Nous  n'approu-  Lucae.  Delevit  ergà  (*3)  Lulherus pro 

»  vous  pas  (dit  M.  Rivet  (*))  ce  juge-  virili  tria  simul  intégra  Evangelia  , 

»>  ment  de  Luther  ;  et  il  est  constant  nt  ascititia  ,  deformia  ,  falsa  ,  vili- 

»  qu'il   l'a    depuis  improuvé  lui-  pendenda  (5i). 

»  même ,  ces  paroles  ne  se  trouvant  Depuis  la  première  édition  de  ce 

»  en   pas  une  des  éditions  faites  dictionnaire ,   j'ai    découvert  que 

»  depuis  Fan  1 5^6  (47).  »  Afin  qu'on  MM.  Daillé  et  Rivet  n'avaient  pas  suivi 

voie  comment  les  auteurs  se  copient  autant  crue  je  l'avais  cru  toute  la 

les  uns  les  autres  sans  consulter  les  suite  de  la  dispute  de  Campian  et  de 

originaux  ,  j'observerai  que  Fitz-Si-  Whitaker.  Je  m'étais  imaginé  que  ces 

mon  ,  renouvelant  l'accusation  que  deux  ministres  français  ,  dont  la  lec- 

son  confrère   Campian  n'avait  pu  turc  était  immense^  avaient  dit  sur 

prouver,  cite  la  même  préface  (48)  ce  sujet  tout  ce  qui  se  pouvait  dire  9 

que  Campian  avait  citée.  Idem  dico  mais  je  n'avais  pas  raison  d'en  juger 

de  epistoLi  sancti  Jacobi  quam  Lu-  ainsi.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  la 

thems  non  tantum  ut  dubiam  ,  sed  ut  remarque  suivante  ,  avec  une  petite 

contentiosam  ,  tumidam  ,   aridam  ,  censure  du  passage  de  M.  de  Meaux. 

stramineam  ,  et  apostolico  spiritu  in-      (0)  Les  prolest  ans  nièrent  quel- 

dignam  appellavit  (49)-  M.  de  Meaux  quechose  qu'ils  auraient  dû  accorder.] 

ne  parle  point  de  l'épitbète  strami-  L'accusation  de  Campian  était  con- 

nea  ,  et  ne  cite  aucune  de  ces  pré-  tenue  dans  ces  paroles  :  Quid  Ludiero 

faces  ,  mais  un  autre  livre  de  Lu-  (causa?  fuit)  ut  Epistolam  Jacobi  con- 

tber.  «  Ce  hardi  réformateur  retran-  tentiosam  ,  tumidam  ,  aridam  t  stra- 

»  chait  du  canon  des  écritures  tout  mineam  ,  flagitiosus  apostata  nomi- 

»  ce  qui  ne  s'accommodait  pas  avec  narct ,  et  indignam  spiritu  censerct 

»  ses  pensées  ;  et  c'est  à  l'occasion  de  apostolico  ?  Dcsperatio  (5a).  Il  pre- 

»  cette  onction  qu'il  écrit  dans  la  tendait  donc  que  Luther  disait  que 
»  captivité  de  Babylone  ,  sans  aucun 

»  témoignage  de  l'antiquité,  que  {V\     c<tPl-  P"tyl°"-  •  86*, 

m.  îaq. 

(46)  Daillé ,  Réplique  à  Adam  et  à  Cottiby,  _(**)  Luth-  in  »•  Propemio  Novi  Test.,  prima 

III*.  part. ,  chap.  XXIII,  pag.  m.  aq5.  «™£  •  „ 

(*)  A.  Rivet,  les.  Papal,  c  q.  S  *G.  p.  188.  sinctaZ!  Bibliolk' 


<£)  D.iUé,  Réplique  à  Adam  et  à  Cottiby,  (5l)  Fitï_Simon   ,„  Britannomacbi.  Ministro- 

III*.  part.  %pag.  ar£.  rum  / W.  i3a.                   «"cuw  ministro- 

(48)  Celle  de  Luther,  sur  t/pttre  de  saint  (5a)  Caropiau.  Ratiooe  I    init.  Il  cite  Luthr- 

J acquêt.  ros  pr«fat.  ia  rpiat.  Jac.  witte  eliaru  lib.  de  Cap. 

(4g)  Fitz-Simon  ,  in  Dritaonomach.  Minu-  t.v.  Babil,  cap.  deextr.  uact.elceut.  s.  Magdeb 

Irotum  ,pag.  i35.  pag.  58.  ' 
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fut  l'un  des  premiers  points  que  Ton  epistolis  strantineam  vocal.  Sed  hoc 

agita  dans  la  dispute  verbale  que  cum  tuis  conferendum  non  est»  Deindè 

Campian  eut  à  soutenir  à  la  tour  de  cum  alii  pontificii  volunt  ostenderc 

Londres  (53).  On  lui  donna  les  ou-  Jacobi  epistolam  h  LuUtero  stranù- 

vraees  de  Luther  qu'il  avait  cites  :  neam  esse  dictam,  hanc  ipsam  prœ- 

on  le  somma  d'y  chercher  les  termes  Jationem  ,  atque  hœc  verba  profe- 

ile  son  accusation  :  il  chercha ,  et  ne  runt ,  de  tuis  mdlam  mentionem  fa- 


indignant 

permission  de  faire  venir  d'Aile-  in  eddem  prœfalione  ebrx£ç>  et  tumi- 
inagne  les  éditions  que  Luther  même  dam  et  aridam  ,  et  contentiosam  ,  et 
avait  donne'es  :  il  avait  proteste'  qu'il  stramineam  ,  et  spirilu  apostolico  in- 
avait  lu  dans  Luther  les  paroles  en  dignam  nominari.  Quarè  dhm  novam 
question  ,  et  qu'avant  lui  plusieurs  hanc  editionem  tuam  video  ,  \ir*Xw 
célèbres  écrivains ,  dont  il  nomma  malo ,  quant  aliud  temerè  in  alteru- 
quclques-uns,  avaient  accusé  Luther  tram  partent  affirmare  (56).  Remar- 
de  ce  môme  crime.  Mais  on  se  moqua  ^juez  nien  qu'il  avoue  que  depuis  la 
de  lui  ,  comme  d'un  homme  qui  publication  de  son  ouvrage  contre 
cherchait  en  Allemagne  un  avocat  à  les  raisons  de  Campian  ,  il  avait  dé- 
une  cause  désespérée  (55).  Whitaker,  terré  une  préface  de  Luther,  imprimée 
quelque  temps  après,  prit  la  plume  à  Wittemberg ,  l'an  i5a5  ,  dans  la- 
contre  ce  jésuite,  et  le  traita  de  men-  quelle  il  y  avait  que  l'épître  de  saint 
leur,  comme  on  l'a  vu  dans  la  remar-  Jacques  est  une  épître  de  paille  en 
«nie  précédente ,  au  premier  passage  comparaison  des  épîtres   de  saint 
de  M.  Daillé.  Mais  il  reconnut  en-  Pierre  ,  et  de  celles  de  saint  Paul  ; 
suite  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  vé-  mais  que  n'y  ayant  pas  trouvé  les 
ritable  dans  l'accusation  ;  car  voici  épithétes  de  contentiosa  ,   tumida , 
sa  réplique  à  Jean  Duraeus  ,  jésuite  arida  ,  indigna  apostolico  spiritu.  al- 
écossais  ,  qui  avait  écrit  pour  la  dé-  léguées  par  Campian  ,  et  répétées  par 
fense  de  Campian  :  Cum  viderem  ac-  Duraeus,  il  se  gardera  bien  de  tomber 
cusatum  a  Campiano  Lutlterum ,  ut  d'accord  de  la  vérité  de  la  citation  , 
o  putabam  ,  injuste,  licuit  mihi  jusquesà  ce  qu'on  lui  produise  l'exem- 


alsum  crimen  verbo  notare.  Itaque  plaire  où  elles  sont  contenues.il  dé- 

Jacobi  epistolam  esse  his  contumeliis ,  clare  qu'en  attendant  il  se  tiendra 

quas   Campianus   commémorât  ,   h  neutre  entre  l'affirmation  etlanéga- 

ijuthein  aWectam  negavi ,  quia  in  tion.  Les  apologistes  de  Campian  ga- 

Lutheri  libris  nihil  taie  potui  repe-  enaient  quelque  chose  par  cet  aveu 

rire.  Tu  jam  verba  ipsa  profers  tyuœ  de  Whitaker  ;  mais  nour  le  tirer  bien 

tamen  nec  vidi  unquam  ,  nec  qui  se  d'aiïhire  il  aurait  fallu  qu'ils  produi- 

vidisse  diceret ,  conveni.  Utcumque  sissent  aux  yeux  du  public  un  ou- 

se  res  habet ,  non  magni  refert.  JYo-  vrage  où  les  épithétes  de  contentiosa, 

his  enim  Luiheri  quœque  dicta  mi-  tumida  ,  etc.  ,  fussent  contenues.  Il 

nimè  prœstanda  sunt,   Quamquhm  ne  parait  point  qu'ils  l'aient  pu  faire  ; 

mihi  plané  suspectant  essejidem  tuam  et  c'est  pourquoi  Whitaker,  ayant  ;i 

profiteor,  et  te  aliorum  Jictis  auditio-  répondre  à  un  nouvel  antagoniste , 

nibus  nimiitm  tribuisse  suspicor.  Pri-  soutint  que  Campian  demeurait  tou- 

mkm  enim  vidi  quandam  Luiheri  jours  chargé  de  fa  note  de  calomnia- 
teur ,   puisqu'on  ne    pouvait  rien 


(55*  Hic  r<?rù  quati  desperalee  jam  causa  plant  flltJUS  rei  d*'ensionem  SUSce- 
Campianus  sérum  patronum  indi  us  que  a  Ger- 

manid  advocarei ,  tffiui  in  prtufanlem  ri  s  uni  (5f>)  Wliilakerus,  in  Rnpoat.   ad  Rations 

minittri  dicentem  adhuc  illudere.  Viu  Cl  m  pi  a-  Campiaui  Defeotione  conlrà  Confutaiionein  Du* 

mi,  cap.  XLVI,  pag.  j.W.  r*i ,  pag.  n,  a* ,  edit.  I.ondin.  ,  i583. 
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péris  ,  c'est  Whitaker  qui  parle  ainsi  pronuntiavi.  Evenit  verh  postea  m 

à  son  adversaire  Guillaume  Ramol-  in  velus  gei-manicum  Testamentum 

dus  ,  quai-e  in  ed  re  maximè  deficis  ,  h  Luthero  conversum  inciderem  prœ 

ad  quant  maximè  aux ilio  tuo  opus  fixis  ipsius  prœfationibus  y  in  quibus 

est?  Nam  quod  affers  de (  straroine  im>eni  quiJdam  ,  quod  aliqud  ex 

antea  fatebamur  totum  illwl ,  quod  parte  referret  illud  quod  obiecerat 

verum  fuit ,  tuœ  itaque  partes  fuis-  Campianus.  Càm  autem  illud  leeis- 

sentcopiosiusconjirmdsse,  Lutherum  sem  ,  non  rem  dissimulai    sed  fate 

etiam  epistolam  illam  vocdsse  con-  bar  in  responsione  med  ad  Greeorinm 

tentiosam  ,  tumidara  ;  andam  ,  indi-  Martinum.  In  illd  quidem  prœfatione 

gnam  spintu  apostohco  :   quorum  scribit  Luther  us  ,  S.  Jacob/  epistolam 

omnium  eo  in  loco  illum  Campianus  non  posse  dignitate  certare  cum  eui- 

accusavit.  àedcum  mhd  ad  hanc  rem  stolis  S.  Petn  et  Pauli ,  sed  epistolam 

probandam  afferre  possis ,  coactus  es  stramineam  esse  ,  si  cura  il  fis  corn 

/a*mCampianum  gmviùs  Lutherum  paretur.  Quam  ejus  sententiam  non 

quam  mentus  est ,  de  hac  epistold  proho  .  atque  in  recentioribus  editio- 

aecusdsse  :  ita  ut  si  uno  aliquo  verbo  nibus  cum  omissa  sint  illa  verba 

jesmtœ  lui ,  cujus  causamagis  exis-  opinor  ipsum  posteh  Lutherum  hanc 

timaUonem  defendens  ;  plunbus  ta-  Suam  sententiam  improbdsse  Non 

men  eum  verbis  condemndsti  ;  quœ  tu  profectà  dubito  ,  quin  œquus  leltor 

intérim  veteratoriè  omittis,  quasi  nec  fatebitur  inter  hoc,  quodscributn- 

ea  unquam  dixisset  Campianus  ,  nec  therus  ,  atque  illud  ,  quod  ei  obiieit 

tua  res  ageretur.  Fateor  sane  pariim  Campianus  ,  discrepanliam  esse  Fte- 

refew  quid  de  Luthero  Campianus  nim  aliud  est  loqui  plané  et  ÎttxSç 

finxent  nequiter  :  at  qui  eum  defèn-  aliud  uti  comparatione.  Lutherus  ' 

dendumsuscepisttf  neputes  teqfficio  inquit  Campianus,  epistolam  S  Ja- 

tuo  satisfecisse ,  si  ex  multis ,  quœ  Cobi  stramineam  vocavit.  Lutherus 

iUe  protulit ,  in  und  aliqud  re  eum  ait  prae  Pauli  et  Pétri  epistolis  stra- 


m»nA0  t^'ê.  i  V       i                  j  1  vauies  >  mais  non  pas 

mande ,  soit  latins  ,  des  ouvrages  du  sans  outrer  la  chose   car  ils  preten- 

reformateur  ;  et  ayant  rencontré  enfin  dent  qu'il  reconnut  que  toute l'accu  - 

ce  q„, concerne  ïeptihète  straminea,  sation  était  bien  fondée.  Citons  ÏZ- 

LP/i         aU  Pubhcfdan;'a  Fe"  teur  de  la  Vie  d'Edmond  Campian  , 

deri  ?  l?Te  "  Uï  ^  dC    •  à  rendroit  où  i]  fait  ^ÎMUnre  \le  la 

ûerus  Si  Lutherus  hoc  scripsenl  ,  conférence  qui  fut  tenue  à  la  tour  de 

C8°  CamPianum  ffsi  ™mÀ  Cadres.  Is\atutini  certaminUo^l 

^ t  ;  *i  ™n  scnpserit ,  turpissimè  exitusque  fuit ,  visique  hœretici  eo 

Uherum  Campianus  insimulavit.  Ut  lœtiorHes  è  JceHàmine  Ibscedère auld 

ZI  ;       UtlUS,  *i  co8noscerem>  "»  Lutherum  calumniâ  suo  judicioexe- 

<  mnibus  exemplanbus  ,  quœ  compa-  missent  :  quamquam  id  Loque  sau- 

latV      1  >  tamj  Sermamcis  .nam  dium  ut  uanuni  ita  non  diutuZium 

î^^^U'Ummami^Uff'  fuit     P*M  PO"  ad  inquisufonem 

ZZeVul  ^J'    CU™aUtem  ^  tantœ  rei  omnium  studiiï conversl™ 

TZn  Z         S," ^'T^'  incorrupti  Lutheri  codices  inspecti] 

inve mrem;   credebam  ,  optima  im-  inque  iis  inventa  ipsa  y  quœ  causera  t 

Zt!fuTne-:  mu7  stud  exc08i- h—  aeosta«*  cam\£nZZla. 

«tum  fuisse;  itaque  falsissimum  esse  Et  quonÙim  res  aperta  eral ,  ipsi 

(57)Whiuk«r,  Responj.  ad  Raynoldi  Uefutâ- 

i«o.em,  pag.  to5  ,  .oé.  (58)  Là  même,  paS.  .o3,  104. 
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hœresis  magistri ,  inter  quos  Whita-  dans  les  éditions  postérieures  à  l'an 
kerus  fuit,  Lutheri  insanas  Mas   i5i5.  J'ai  observé*  que  Cochleus,  sous 


/?enè  jam 

manibus  detraxére  (5o,).  Plus  on  tures.  Optimus  quibusque  videbatur 

examine  ces  choses  ,  plus  on  sent  Lutherus  nimis  malitiosè  grassari  « 

que  c'est  un  travail  d'Hercule  que  sacras  litteras  JYovi  Testamenti.  È 

d'entreprendre  de  démêler  la  vérité'  quorum  Canone,  audaci  censura, 

au  milieu  de  tant  de  déguisemens ,  reiieiebat  Epistolam  ad  Hebrœos  , 

et  de  tant  de  supercheries.  Epistolam  Jacobi ,  Epistolam  Judœ , 

Ce  que  j'ai  à  aire  contre  M.  l'évé-  et  yîpocalypsimJoannis.  Quas  san  'e 

que  de  Meaux  n'arrêtera  pas  beau-  et  atrocibus  infamabat  calumniis  in 

coup  mes  lecteurs.  11  assure  (<5o),  suis  prœfationibus.  In  praefatione 

que  sans  aucun  témoignage  de  l'an-  verb  générait ,  etiam  in  sacratisshna 

tiquité  Luther  a  écrit  que  cette  épt-  evangelia  audacissimè  manum  miitc- 

tre  ne  paraît  pas  de  saint  Jacques,  ;  volens  in  primis  répudia  ndam 

ni  digne  de  l'esprit  apostolique.  Cette  esse  vetustissimam  lia  ne  et  omnibus 

observation  est  fausse  ;*  vous  n'avez  christianis  notam  ac  receptam  opwio- 

qu'à  la  comparer  avec  ces  paroles  de  nem  et  sentenliam  ,  esse  scilicet  qua- 

M.  Daillé  :  «  Origène  (*' )  avait  écrit  tuor  iantum  Evangelia  ,  totidemque 

»  plusieurs  siècles  avant  Luther ,  que  evaneelistas  (63).  Vous  vous  sou> 

»  quelques  uns  rejetaient  cette  epî-  Tiendrez  ,  s'il  vous  plaît,  que  ce  Co- 

»  tre  ,  ce  qu'Eusèbe  (**)  témoigne  chlcus  a  été  l'un  de  ses  plus  grands 

»  aussi  pareillement ,  et  dit  qu'u  j  adversaires;   mais  enfin,  puisque 

»  avait  peu  d'anciens  qui  en  eussent  l'on  ne  peut  nier  l'existence  du  stra- 

»  fait  mention,  et  saint  Jérôme  (*3)  minea,  il  est  apparent  que  tout  le 

»  après  lui  rapporte  que  l'on  assu-  passage  de  Campian  a  existé  dans 

»  rait ,  que  ce  n'était  pas  l'apôtre  ,  quelque  ancienne  préface  $  car  au 

»  mais  un  certain  autre  qui  l'avait  fond  les  autres  épithètes  ne  sont  pas 
j»  écrite 
»  a  peu 


sous  son  nom  ,  bien  que  peu  plus  injurieuses  que  celle-là ,  et  sem- 
,  avec  le  temps  ,  elle  edt  été  blent  même  ne  l'être  pas  tant.  Whi- 


prouve  ion  au  îong  que  x  cpitrc  ae  ne  pouvaient  repr 

saint  Jacques  fut  suspecte  à  Lien  des  qUi  leur  était  nécessaire.  Il  s'est  bien 

gens  dans  l'ancienne  église.  servi  de  ces  avantages,  il  a  très-bien 

(P)         Ce  serait  sans  doute  avant  su  mettre  à  profit  la  restriction  de 

l'année  i5a5.]  Nous  avons  vu  (6a)  que  Luther,  quoiqu'elle  n'ait  pas  toute 

l'épithète  slraminea  se  trouve  dans  ]a  force  que  l'on  s'imagine ,  et  qu'elle 

 -  AC^c  m, M  i\t  imnrimpr  r-otto  *  1  mmA/ta  n»11î«fîf     .  j»4i* 


,  car 


une  préface  qu'il  fit  imprimer  cette  ne  goit  qu'un  remède  palliatif  *  ; 

année-là.  Or  il  est  sûr  qu'il  avait  été  qU{  dit  que  l'éuître  de  saint  Jacques 

moins  circonspect  les  années  précé-  est  une  épître  de  paille  en  comparai- 

dentes.  On  peut  donc  croire  que  ,  se  80n  des  épîtres  de  saint  Paul ,  dit 

modérant  peu  à  peu  ,  il  adoucit  et  réellement  qu'elle  n'est  point  cano- 

modifia,  en  i5a5,  ce  qu'il  avait  avan-  nique  ,  ni  la  production  d'un  écri- 

cé  de  trop  scandaleux,  le  passage  ,  va{n  inspiré  de  Dieu.  Il  serait  absur- 

par  exemple,  <jue  Campian ,  et  Du-  de  de  prétendre  que  les  écrivains 

rœus,  et  Fitz  Simon,  etc.,  lui  repro-  inspirés  de  Dieu  n'ont  pas  tous  une 

chent ,  et  qui  fut  entièrement  eilacé  égale  autorité  ,  et  que  les  uns  sont 

plus  croyables  que  les  autres.  Ne  sc- 

(5g)  Viu  CampUni ,  cap.  XLFI,  pag.  a6i ,  rait-ce  pas  dire  que  le  Saint-Esprit 

*6*;  en  négligeait  quelques-uns  ,  et  qu'il 

$                                   3„.  le»  «ballonnait  à  «eu** pioioo,  Pa, 

(*9)  Eutib. ,  But.  ,  l.  ».  (63)  Joana.  Coctteui ,  de  Actis  et  Scrij.ci» 

(*3)  Hieron. ,  de  Script,  ceci,  in  Jacob.  Lutheri  ,  folio  m.  83. 

(6i)  Deillé  ,  Réponje  à  Cottibi,  ///•.  part. ,  *  Joly  loue  B«yle  d'iroir  dil  que  la  rwUicrion 

pag.  ag64  de  Luther  n'e*l  qu'un  remède  palliatif,  et  de  U- 

(6»)  Ci'dtssut,  citation  (56).  voir  prouvé  per  la  réfieiioo  qu'il  met  à  U  nnl*. 
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ticulières ,  Traies  ou  fausses?  On  ne  »  de  l'Evangile,  et  lui  permettait 

peut  admettre  cela  ,  et  par  consé-  »  d'avoir  deux  femmes  cri  même 

quent  Ton  est  obligé  de  dire  qu'ils  »  temps.  Rien  ne  lui  fit  de  la  peine 

sont  tous,  à  notre  égard,  d'une  même  »  dans  l'idée  qu'il  en  conçut,  que 

autorité  ;  et  ainsi ,  quand  on  assure  »  la  nouveauté  de  la  chose  :  mais  il 

qu'en  comparaison  des  Épîtres  de  »  supposa  crue  l'approbation  de  Lu- 

saiut  Paul,  un  autre  écrit  est  un  ou-  »  ther,  et  aes  autres  théologiens  les 

vrage  de  paille ,  on  ne  peut  le  con-  »  plus  célèbres  de  sa  secte  ,  la  pur- 

»  gérait  de  ce  défaut.  11  les  fit 


»  sembler  à  Wittembcrg  en  i53t),  en 
»  forme  de  concile.  L'affaire  y  fut 
de  la  critique  demandent,  et  d'en  »  examinée  avec  toutes  les  précau- 
maltraiter  le  style,  le  tour,  les  pen-  »  tions  que  Ton  jugeait  capables 
sées,  tout  comme  si  l'on  jugeait  des  »  d'cmnécher  que  ce  qui  y  serait 
ouvrages  d'un  Tertullien  et  d'un  Ar-  »  décidé  ne  fût  tourné  en  ridicule, 
nobe.  Cela  n'empêche  pas  que  Cam-  »  L'on  prévit  les  fâcheuses  suites  de 
pian  ne  fût  obligé  de  rapporter  la  »  ce  qu  on  allait  faire  :  mais  enfin  la 
restriction  de  Luther  ,  s  il  l'avait  »  crainte  de  désobliger  le  landgrave 
trouvée  dans  l'édition  sur  laquelle  »  l'emporta  dans  le  sentiment  de 
il  se  fondait  j  car  autrement  il  tom-  »  Luther  et  de  ses  principaux  disci- 
baitdansle  sophisme  à  dicto  secun-  »  pies,  sur  la  loi  de  Jésus-Christ, 
duni  quid  ad  dtctum  simpliciter.  Per-  »  sur  la  conscience  ,  sur  la  réputa- 
misà  lui  toutefois,  de  dire  qu'en  cette  »  tion,  et  sur  toutes  les  autres  rai- 
rencontre    les  restrictions   étaient  »  sons  humaines  et  divines.  Le  ré- 
seulement  une  apparence  de  ména-  »  sultat  de  l'assemblée  de  Wittcm- 
eement  réel,  puisque  l'épître  de  saint  »  berg  fut  écrit  de  la  propre  main  de 
Jacques  demeurait  toujours  actuelle-  »  Mélanchthon  ,  et  signe  par  Luther 
ment  et  pleinement  dégradée  de  la  »  et  par  lés  autres  théologiens  les 
qualité  de  canonique  ,  et  d'ouvrage  »  plus  fameux  de  la  secte.  On  l'cx- 
inspiréde  Dieu.  »  prima  en  des  termes  trop  énergi- 

(Q)  //  consentit  que  le  landgrave  »  ques  ,  pour  laisser  aucun  doute 
de  Uesse  eût  deux  femmes  tout  h  la  »  dans  les  esprits  ,  et  on  l'envoya  au 
fois.]  M.  Varillas  a  parlé  au  long  de  »  landgrave  en  la  forme  qui  suit 
cette  affaire.  «  Philippe,  landgrave  de  »  (64).  »  M.  Varillas  met  là  l'acte 
»  Hesse,  était  d'un  tempérament  si  tout  entier,  en  latin  et  en  français. 
»  vigoureux  ,  qu'une  seule  femme  ne  On  y  voit  une  permission  expresse 
»  lui  suffisait  pas  ;  et  les  chirurgiens  accordée  à  ce  landgrave  d'épouser 
»  qui  l'ouvrirent  après  sa  mort ,  en  «une  seconde  femme,  pourvu  qu'il 
»  trouvèrent  une  cause  naturelle  ,  n'y  eût  que  peu  de  personnes  qui  le 
»  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne  sussent.  On  y  voit  aussi  qu'en  cer- 
»  permet  pas  d'expliquer  en  français  tains  cas  de  nécessité  ,   tout  autre 

»  (*)  Il  se  persuada  que  son  infir-  homme  se  pourrait  remarier  pendant 

»  mité  *  le  dispensait  de  la  rigueur  la  vie  de  sa  femme  ;  et  voici  deux 

cas  de  nécessité  spécifiés  par  ces  doc- 
(*)  Thuanwy  Hb.  41 ,  ad  annum  iS6^  Ad    teurs.  i°.  Si  un  homme  captif  dans 

dam  quod  plerisque  tisu  dignum  mihi  silentio  un  pays  éloigné  ne  peut  conserver 
minime  vrtelrrtmliendum  vitutn  est,  ipsum  tàm  1  .  <•  „  i 

^shaZtiad  venereos  usu*  succi  fuisse,  ut  ou  recouvrer  sa  santé  que  P^  lc  com- 

ciunuxore  solduteretur,  etilla  toties  illumad-    merCC  avec  une  femme.   3°.   Si  im 

miuere  non  possH,  vir  alioqui  castus  quique  homme  est  marié  avec  une  femme 

vagi,  Uidinibus minime  obUctabalur ,  ex  ejus  j  j       Q    U    (      „  casilfUS  locilS  est 

prrmutu,negoUocumpastonbuscommunicato,  ^w  «•«»«"• 

concubinam  unam  superinduxtrit ,  cujus  con-  dlSpCnsatlOni  ,  Si  quis  apud  exteras 

sueludine  ardore  aliquantum  perdomilo  y  par-  nationcs  captifUS  ad  cttfarn  COfportS 

au,  ce  moderatïuscumuxoreversarelur.fan-  £   sailitatem  inibi  altérant  lixorem 
nrm  hoc  anno ,  qui  illi  climactericus  fini ,  pot— 
tridiè  P nicha  mortalitatem  exuit.  Inspecta  à 

Mtdicit  corpore  Triorches  rtperlut  est.  de  Philippe,  an  chap.  i3o  Je  Y  Essai  sur  les 

*  Cette  iuGrmilé  ,  eue  beaucoup  de  gens  ap-  mœurs ,  la  nature  lui  avait  donné  au  nombre  de 

relieront  autrement ,  et  que  quelques-uns  peut-  trois  ce  qu'elle  ne  donne  d'ordinaire  aux  autres 

«re  seraient  bien  aises  d'avoir ,  Voltaire  plu*  qu'au  nombre  de  deux.  • 

hità]  que  Bayle  a  su  l'expliquer  en  français  ,  sans  (64)  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie  ,  /.  XII t 

blesicr  la  pudeur.  •  La  nature,  dit-il  en  parlant  pag*  m,  87. 
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superinduceret ,  vel  si  quis  lutberet  bonne  chère  :  comment  pourrais- je 

leprosam;  his  casibus  altérant  ducere  y  garder  la  continence  ?  car  je  ne  pu» 

cum  consilio  sui  postons ,  non  inten-  pas  toujours  y  amener  mon  épouse 

tione  novam  legem  inducendi  ,  sed  avec  son  grand  train.  Primà  qubd 

suce  nécessitait  consulendi ,  hune  nés-  initio ,  quo  eam  duxi ,  nec  animo , 

cimus  ,  qud  ratio  ne  damnarc  liceret  nec  desiderio  eam  complexus  fuerim. 

(65).  M.  Varillas  rapporte  en  latin  et  Quali  ipsd  quoque   complexione  , 

en  français  le  contrat  de  mariage  du  amabilùate,  et  odore  sit,  et  quomodo 

landgrave  avec  Marguerite  de  Saa\,  interdum  se  superfîuo  potu  gérai, 

auquel  mariage  la  première  épouse  hoc  sciunt  ipsius  aulœ  prœfecti  ;  et 

de  ce  prince  donna  son  consente-  virgules  ;  afiique  plures  :  cumque  ad 

ment.  Cet  historien  fait  beaucoup  de  ea  describenda  dijficultatem  kabeam, 

réflexions  là-dessus ,  qui  tendent  à  Bucero  tamen  omnia  declaravi.  Se- 

faire  voir  que  les  raisons  de  ces  ca-  cundo  ,  quia  valtdd  complexione ,  ut 

suistes  ouvrent  un  chemin  fort  large  medici  sciunt,  sum ,  etsœpè  contingit 

à  F  usage  de  la  polygamie,  et  il  ol>-  ut  in  fœderum  etimperii  comiùis  3iù 

serve  quo  les  deux  actes  qu'il  rap-  verser,  ubi  lautè  vivitur  et  corpus  cu- 

porte  (66)  ont  été  fidèlement  trans-  ratur;  quomodo  me  ibi  gerere  queam 

crits  et  coltat tonnés  par  des  notaires  absque  uxore  ,  cum   non  semper 

impériaux  ,  sur  Us  originaux  qui  se  magnum  gynœceum  mecum  ducere 

conservent  dans  les  arclùves  de  Zie-  possim  ,  facile  est  conjicere  et  consi- 

genhain,  communs  à  la  branche  de  derare  (70).  Il  joignit  à  tout  cela  je 

Hesse-Cassel ,  et  à  celle  de  Hesse-  ne  sais  quelles  menaces  et  quelles 

Darmstad  (67).  promesses,  qui  donnèrent  à  penser  à 

Mais  il  est  venu  après  lui  un  plus  ses  casuistes  ;  car  il  y  a  beaucoup 

fin  controversiste  (60) ,  qui  a  tire  du  d'apparence  que  si  un  simple  gen- 

même  sac  une  autre  pièce ,  et  qui  a  tilhomme  les  eût  consultés  sur  un 

fait  sur  tout  cela  bien  des  réflexions  pareil  fait  ,   il  n'eût  rien  obtenu 

subtiles.  Cette  autre  pièce  est  Fin-  d'eux.  On  peut  donc  s'imaginer  rai- 

struction  qui  fut  donnée  par  le  land-  sonnablement  qu'ils  furent  de  petite 

grave  à  Martin  Bucer.  On  y  trouve  foi  :  ils  n'eurent  pas  la  confiance 

d'un  côté  les  raisons  qui  portaient  ce  qu'ils  devaient  avoir  aux  promesses 

J)rince  à  ce  second  mariage;  et  de  de  Jésus-Christ;  ils  craignirent  que 
'autre  les  raisons  par  lesquelles  il  si  la  réformation  d'Allemagne  n'était 
voulait  porter  les  théologiens  à  y  soutenue  par  les  princes  qui  en  fai- 
consentir.  Il  expose  qu'il  n'a  jamais  saient  profession ,  elle  ne  fût  étouf- 
aimé  la  princesse  son  épouse  ,  et  fée.  L'expérience  du  passé  les  rendait 
qu'elle  est  si  dégoûtante ,  et  si  sujette  ^  timides  :  ils  voyaient  que  la  violence 
à  s'enivrer,  qull  ne  pourra  et  ne  des  persécutions  ,  et  les  armes  em- 
voudra  jamais  s'abstenir  des  autres  ployées  par  les  princes  catholiques 
femmes ,  pendant  qu'il  ne  sera  marié  contre  ceux  qui  étaient  sortis  de  la 
qu'à  elle;  et  que  néanmoins  il  ne  veut  communion  romaine,  avaient  ton 
point  encourir  les  peines  que  FÉcri-  jours  extirpé  ces  réformations  nais- 
ture  dénonce  aux  fornicateurs  et  aux  santés.  11  était  naturel  de  craindre 
adultères.  Cum  videam  quod  ab  hoc  un  semblable  sort,  à  moins  que  la 
agendi  modo  penès  modernam  uxo-  force  ne  fût  repoussée  par  la  force. 
rem  meam  nec  possim  nec  velim  ab-  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut 
stinere  (69}.  Les  médecins,  ajoute-t-  nier  généralement  parlant,  que  les 
il,  savent  la  force  de  mon  tempéra-  livres  de  Luther  ne  contiennent  plu- 
ment; et  d'ailleurs  je  suis  oblige  d'as-  sieurs  choses  favorables  aux  polyga- 
sister  souvent  aux  diètes;  elles  du-  mes  (71).  Le  sieur  Lysérus  en  donne 
rent  long-temps ,  et  l'on  y  fait  très-  m.  de  Meau*.  Hi.toire  des  Variations, 


lût.  ri*  num.  t,  pag-  m.  a5ç)> 

(65)  CM  par  Varillas,  là  même ,  pag.  ij3.  (71)  Luthero  erroris  hujus  dicam  scripsit  BeU 

(66)  La  consultation  des  théologiens  et  le  larminus  haud  uno  loco.  At  patrocinium  Lathe- 
eontrat  de  mariage.  ta  pratslare  conalus   est  Johannes  Gerardi , 

(67)  Varillas,  Histoire  de  l'Hérésie,  XII,  etiamsi  (  ne  <juid  dissimulent)  maculant  iltam 
pag.  86 ,  87.  tam  plenè  etuere  non  potuerit  ,  tfuin  concedrn- 

(68)  M.  de  M  eaux.  Histoire  des  Variations,  dumsit,  virum  illum  magnum  imprudentiui- 
liv.  ri,  num,  t  «I  suiv.  cnlè  nonnunouàm  de  materid  hdc  locutum  este. 

(6g)  Là  mime ,  pag.  nu  a5g.  Saldenos,  in  Oui*  Tbeolog. ,  pag.  363. 
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~?erscs  preuves  (72).  Voyez  la  re-  ignorait  qu'il  fût  si  ardent,  ou  qu'elle 
-  trque  (U).  Je  iinirai  celle-ci  par  ces  ne  le  savait  que  par  ouï-dire.  Loin 
rôles  de  M.  de  Meaux  :  Mainte-  d'ici  ces  mauvais  plaisans  qui  se- 
nt, dit-il  (73),  tout  ce  mystère  raient  capables  de  critiquer  M.  de 
ni  qui  te  est  découvert  par  les  pièces  Thou,  pour  avoir  pensé  que  la  prin- 
e  t électeur  palatin,  Charles-Louis  cesse ,  ne  se  sentant  pas  la  force  de 
'est  le  dernier  mort  (74))»  a  fait  soutenir  si  souvent  le  choc,  implora 
tprimer,  et  dont  le  prince  Ernest  l'aide  d'une  concubine.  Montaigne 
î  Messe  ,  un  des  descendons  de  Phi-  eût  été  capable  de  railler  là-dessus 
ipe  ,  a  manifesté  une  partie  depuis  cet  historien  ;  mais  son  autorité  est 
1 il  s'est  fait  catholique.  Le  Hure  que  suspecte.  Voici  un  passage  de  ses  Es- 
prince  palatin  fit  imprimer  a  pour  sais  :  JYous  avons  îeu  encores  le  dif- 
're  ,  Considérations  consciencieuses  furent  advenu  en  Catalogne  ,  entre 
îr  le  mariage  ,  avec  un  Eclaircisse-  une  femme  se  plaignant  des  efforts 
tfntdes  questions  agitées  jusqu'à  pré-  trop  assiduels  de  son  mary  (  non  tant 
;nt  touchant  l'adultère,  la  séparation  a  mon  advis  qu' elle  en  fust  incom- 
t  la  polygamie.  Le  livre  parut  en  modée,  car  je  ne  crois  les  miracles 
llemand,  l'an  1679,  sous  le  nomem-  qu'en  foy  ,  comme  pour  retrancher 
runté  de  Daphnœus  Arcuarius,  sous  sous  ce  prétexte,  et  brider  en  ce  mes- 
tquel  était  caclié  celui  de  Laurenlius  me  ,  qui  est  V  action  fondamentale  du 
t'œeer,  un  des  conseillers  de  ce prince,  mariage  ,  V autorité  des  maris  envers 
Il  faut  observer  ici  que  M.  de  Thou  leurs  femmes  ;  et  pour  monstrer  que 
itait  mal  instruit  des  circonstances  leurs  hergnes  et  leur  malignité  pas- 
le  cette 


ouvait  point  admettre  aussi  souvent  le  mary  répondoit ,  homme  vraye- 
u'il  le  voulait  j  et  de  l'autre  telle-  ment  brutal  et  dénaturé  ,  qu'aux 
ïent  chaste ,  qu'il  n'aimait  point  à  jours  mesme  de  jeusne  *  U  ne  s'en 


r< 
q« 

ment 

se  divertir  ailleurs.  Ainsi  la  prin-  'sçauroit  passer  a  moins  de  dix.  Sur 

cesse  consentit  à  la  diversion  au' une  auoy  intervient  ce  notable  arrest  de 

concubine  ferait  des  forces  de  son  la  reyne  d  Arragon ,  par  lequel  , 

mari}  et  la  chose  ayant  étécommuni-  après  meure  délibération  de  conseil  , 

que'e  aux  ministres,  on  donna  au  cette  bonne  reyne,  pour  donner  règle 

landgrave    une    concubine  qui   le  et  exemple  en  tout  temps ,  de  la  mo- 

domptât  un  peu  ,  et  qui  l'obligeât  deration  et  modestie  requise  en  un 

à  être  plus  modéré  envers  son  épouse  juste  mariage,  ordonna  pour  bornes 

(75).  Ce  ne  fut  point  cela.  Il  ne  l'a-  légitimes  et  nécessaires  le  nombre  de 

*ait  jamais  aimée  :  il  l'épousa  contre  six  par  jour;  relascliant  et  quittant 

son  inclination  j  et  ayant  commencé  beaucoup  du  besoin  et  désir  de  son 

trois  semaines  après  les  noces  à  se  sexe ,  pour  establir,  disoit'clle ,  une 

servir  d'autres  femmes  ,  il  continua  forme  aisée  ,  et  par  conséquent per- 

toujours  sur  le  même  pied  jusques  manente  et  immuable.  En  quoy  s'es- 

au  temps  de  son  second  mariage  (76).  crient  les  docteurs,  quel  doit  estre 

M  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  l'appétit  et  la  concupiscence  féminine, 

Polygamie  triomphaux.  puisque  leur  raison,  leur  reformation 

(73)  Histoire  des  Variations,  U».  VI \  num.  i,  et  leur  vertu  se  taille  h  ce  prix  (77). 

'"fc&T'n*1'            ,                      j  Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article 

<7$»  Un  se  trompe  ;  le  fils  et  successeur  de   n       •>  1       v    '  , 

CharUt-Louis  étaU  mort  quand  M.  de  Meaux   <JLElCHEX,ct  SOUVCnez-VOUS  qu  UUC 

«Wt cela.  infinité  d'auteurs,  qui  rapportent  la 

«S5).%?  *  f«  W56«»  entre  l"tnot"  même  chose  que  Montaigne,  et  qui 

|r'3;  et  (04)    a  la  citation  (*),  les  paroles  de  •  •  n   .     *     i     e  .  °  i   L\.  ^ 

M.  de  Thou.  en  plaisantent,  le  lont  plutôt  pour 

(76)  Initia ,  quo  eam  duxi,  nec  animo  nec  d*~  donner  carrière  à  des  jeux  d'esprit , 
mV*0      COmPte**"  J aerim...  Si  porrb  die*-  « ue  pour  exprimer  leurs  pensées. 

"■w  quart  meam  uxorern  duxerim,  veri  im-  * 

prudent  horho  tune  temporis  fui,  et  ab  alu/ui-  *  Bayle ,  dans  »on  article  Jarmoc  ,  remarqae 

ut  meorum  consiliariorum  t  quorum  potior  (E),  tom.  VI II,  33g- 34o ,  rapporte  l'opinion  d« 

part  drjuncta  est,  ad  id  persuasus  sum.  Ma-  casuisles  snr  la  dispense  de  jeûne  pour  cause  de 

n_  munt  meutn  ultra  très  seplimanas  non  ser-  devoir  marital. 

J^"1  •  *  *jf  c onstanter  perrexi.  Cité  dans  1*11  ta-  (77)  Montaigne  ,  Essaia,  liv.  III,  ehap.  V, 

*  ***  >»"»XioM  ,  U».  VI,  pas-  ï5q.  pag.  m.  ni ,  im. 
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Quelques-uns  d'eux  pour  le  moins,  thentiques  des  cours  souveraines,  le 

sont  persuadës  qu'on  leur  a  quelque-  petit  sceau  ,  le  grand  sceau  ,  et  tout 

fois  dit  sincèrement ,  c'est  assez  :  ce  gue  Ton  pourra  s'imaginer  déplus 

Maudite  jam  nVw ,  pueri ,  sot  prata  bibe*  juridique,  sera  une  faible  barrière 

runt  (78).  contre  1  opiniâtreté  d'un  disputeur. 

(R)  //  s'est  trouvé  des  ministres  Ainsi  la  prudence  demandait  que 

qui  n'ont  pas  eu  toute  la  prudence  né-  l'on   ne  mît  point  en  doute  si  le 

cessaire  en  répondant  pour  Luther."]  landgrave  Philippe  obtint  de  Luther 

La  seule  réponse  qu'il  fallait  faire  à  et  de  quelques  autres  ministres  la 


.  .  Que  Luther  ne  devait  pi  ^ 
der  au  landgrave  de  liesse  la  per-  à  la.  me'moire  d'un  électeur  rc'forme', 
mission  d'épouser  une  seconde  femme  ne  souffre  pas  que  l'on  doute  de  cela  ; 
lorsque  la  première  était  encore  vi  et  néanmoins  l'écrivain  des  Pastorales 
vante ,  et  que  M.  de  Meaux  a  raison  a  déclaré  fort  nettement   qu'il  en 
de  le  condamner  sur  cet  article  ;  a°.  doute  (80).  Mais  sa  grande  faute  con- 
que les  papes  sont  tombés  dans  des  «iste  en  ce  que ,  pour  exténuer  la 
excès  beaucoup  plus  énormes  :  d'où  complaisance  qu'eurent  ces  minis- 
il  s'ensuit  que  la  faute  de  Luther  très»  il  e'tale  tout  ce  (jui  peut  faire 
reprochée  par  des  papistes  ,  n'a  au-  voir  que  la  loi  du  mariage  d'un  avec 
cune  force  ;  car  si  cette  faute  l'empê-  une  est  sujette  à  mille  exceptions  y 
chait  de  pouvoir  être  un  instrument  il  veut  nommément  qu'on  la  sacrifie 
en  la  main  de  Dieu  pour  annoncer  au  pouvoir  impérieux  d'un  tempé- 
la  vérité  ,  et  j.our  redresser  l'église  ,  rament  lascif.  //  n'y  a  pas  de  corn- 
les  catholiques  romains  auraient  tort  paraison,  dit-il  (81),  entre  ces  deux 
de  croire  que  les  papes,  qui  se  sont  maux ,  de  recourir  au  fâcheux  re- 
rendus coupables  de  plusieurs  péchés  mède  d' un  second  mariage,  ou  h  se 
plus  crians  que  celui-là  ,  n'ont  pas  répandre  en  nulle  impuretés  qui  sont 
laissé  d'être  l'oracle  vivant  de  l'égli-  des  suites  infaUlibles  du  célibat  dans 
se,  et  les  vicaires  de  Jésus-Christ.  Il  les  personnes  qui  n'ont  pas  le  tempe- 
est  sûr  que  les  catholiques  ne  peu-  rament  tourné  du  côté  de  la  conti- 
vent  rien  inférer  de  cette  action  des  nence.  Il  a  trouvé  là-dessus  des  ad- 
réformateurs  ,  ni  d'aucune  autre  ,  versaires  et  au  dehors  et  au  dedans, 
pour  invalider  la  réformation  ,  sans  L'auteur  de  l'Histoire  des  Variations 
ruiner  eux-mêmes  un  principe  qui  lui  a  dit  que  l'on  ira  loin  par  ce 
leur  est  très-nécessaire ,  savoir  que  principe.  «  La  perpétuelle  indisposi- 
les  plus  énormes  crimes  n'empêchent  M  tlon  survenue  à  un  mari  ,  ou  à  une 
pas  qui 
thedr.1 

tous  les  fidèle 

Si  l'auteur  des  Pastorales  *  avait  "  1ue  J"  mariés  »e  quittent  impi- 
été aussi  judicieux  que  M.  Basnage  ,  >}  toyablement  dans  ces  tristes  états, 
il  n'aurait  pas  exposé  sa  cause  à  des  M  Mais  1  incompatibilité  des  hu- 
objections  dont  il  ne  s'est  jamais  pu  »  meurs,  maladie  des  plus  incurables, 
tirer.  Premièrement  il  eût  avoué  le  »  ne  sera  pas  un  empêchement  moins 
fait  i  car  s'il  est  permis  de  douter  des  »  nécessaire  (8a).  »  Ce  ministre  a 
actes  que  l'électeur  palatin  Charles-  J*ouvé  dans  sa  propre  communion 
Louis  fit  publier,  avec  une  attestation  ?ien  des  adversaires,  les  uns  laïuues  et 
d'un  notaire  impérial  ,  qui  porte  es.  théologiens.  M.  de  Meaux 
qu'ils  ont  été  copiés  sur  l'original  lui  allègue  (83)  une  lettre  d'on  mi- 
des  archives  de  la  maison  deJlcsse ,  il  mstre>  <IU1  rou8lt  Pour  son  confrère 
ne  sera  plus  possible  de  prouver  les  ,  «•      ,  «...  ,  .            .    .  „ 

o           »*,  j.S                  ,  1      1  .    (80)  fqr«  la  VH*.  lettre  pastorale  de  Vm 

laits  ;  les  déclarations  les  plus  au-  *x688,       166 ,  in-i* ,  et  la  ri:  lettre  dm*i* 

,  (78)  Virgil. ,  eclog.  III ,      ult.  bl"V  5SïïTi,me'  j». 

)                   „.  f  .     .   1   t»  i-  •      1     *  ..  (8l)  VIIIe.  lettre  ua,lorale  de  1688 .  p.  i?6» 

(79I  Basnage,  Hi»to»re  de  la  Religion  des  Egli-  jn.ia                    r                       ,r  ' 

,e*  réformée,   <om.  /,  pag.  443.  M  de  Mea„%  jye.  ,Verti»emenl ,  pa3. 

•  L'auteur  de  ces  Lettre*  pastorales  est  Pierre  i3 1  ,  édition  de  Hollande. 

Jnrieu.  ^83)  La  mime  ,  pag.  1 36. 
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«£e   ces  nécessités  contre  V  Évangile  ,  pour  certains  tempéramens  ,  que  de 

et  «le  ces  impuretés  inévitables ,   wcourir  au  remède  d'un  second  mari. 

et  qui  voit  l'inconvénient  de  cette  im-  On  voit  donc  que  sa  maxime  est  une 

jjvcre  doctrine  qui  introduirait  le  di-  source  des  plus  honteuses  et  des  plus 

tsoTce  ,  et  même  la  polygamie  ,  aussi-  sales  licences  qui  se  soient  vues  dans 

teit  nue  V  un  des  conjoints  serait  tra-  le  monde  ;  et  que  rien  n'exposera 

vaille  de  maladies  ,  je  ne  dis  pas  notre   communion  a  des  reproches 

incurables,  mais  longues,  ou  qu'il  plus  mortifians  que  cette  doctrine  du 

se  trouvât  d'ailleurs  quelque  empé-  sieur  Jurieu ,  si  nos  synodes  ne  la 

cJiement  qui  les  obligeât  à  demeurer  condamnent.  Toutes  les  lois  que  la 

séparés.  Ce  ministre  ne  s'est  point  bienséance  et  la  sagesse  des  magis- 

nommé;  mais  un  autre,  marchant  trats  ont  introduites  pour  empêcher 

la  tétc  levée  ,  a  dénoncé  cette  doc-  les  veuves  de  se  remarier  avant  un 

trine  pour  la  faire  censurer,  et  enfin  certain  terme ,  tombent  par  terre  ,  ou 

il  a  publié  que  c'est  un  principe  d'où  ne  sont  qu'une  tyrannie  qui  fait  ré- 


pci 

tre  (84).  Il  n'est  rien  de  plus  certain,  expédiens  (87)  pour  tâcher  de  sortir 
ajoute-t-il  ;  une  égale  nécessité  donne  d'affaire,  par  rapport  à  quelques  au- 
txn  égal  privilège  ;  et  si  un  mari  est  très  difficultés  qu  on  lui  avait  propo- 
autant  empêché  d'habiter  avec  sa  sées  touchant  le  divorce  et  les  seconds 
femme  par  une  paralysie,  que  par  sa  mariages  ;  mais  il  n'a  pu  se  débarras- 
délention  cïiez  les  barbares,  il  est  au-  ser  de  celle-ci  ;  cela  n'était  pas  pos- 
tant  en  droit  de  chercher  un  remède  sible.  Tout  ce  qu'il  a  fait  s'est  réduit 
a  son  incontinence  dans  un  second  à  des  calomnies  contre  son  dénon- 
mariage.  M.  de  Ceauval ,  entre  les  ciateur  ;  car  c'est  une  calomnie  que 
laïques,  a  poussé  encore  cela  plus  de  se  plaindre  qu'on  a  été  accusé 
fortement  (85).  Un  autre  laïque  a  d'une  chose  dont  on  n'a  point  été 
soutenu  que  cette  maxime  (86)  ou-  accusé  (88).  Voilà  combien  il  importe 
vre  la  porte  aux  plus  étranges  dé-  que  ceux  qui  répondent  à  un  ouvra- 
réglemens  ;  elle  autorise  un  incon-  ge  de  controverse  sachent  aller  bride 
tinent  dont  la  femme  est  long-temps  en  main  ;  car  s'ils  s'abandonnent  à 
malade  ,  a  se  marier  a  une  autre ,  l'impétuosité  étourdie  de  leur  esprit 
et  puis  a  une  autre  ,  sans  fin  et  et  de  leur  tempérament ,  ils  gâtent 
sans  cesse,  si  la  providence  de  Dieu  les  meilleures  causes. 
veut  qu'elles  soient  toutes  malsaines.      Ce  que  j'ai  dit  du  respect  que  l'on 
Ainsi  voila  par  celle  belle  porte  la  doit  porter  a  la  très-illustre  maison 
polygamie  turque  faisant  irruption  de  Hesse  ,  et  a  la  mémoire  d'un  élec- 
dans  le  christianisme ,  et  le  remplis-  teur  réformé ,  ne  serait  pas  bien  in- 
sant  de  ses  brutales  lascivetés.  Bien  tclligible  à  tout  le  monde ,  si  je  n'y 
plus  ,  voila  dans  le  christianisme  ce  joignais  une  explication.  Les  actes  de 
gui  ne  s'est  point  vu  dans  l'ancien  ce  second  mariage  ont  été  tirés  des 
paganisme ,  et  ne  se  voit  point  au-  archives  de  Ziegenhain  communs  à 


lorsque  n'ayant  pas  le  don  de  conti-  embrassé  la  foi  romaine  ,  fut  ravi 

nence ,  elles  ont  pour  époux  un  hom-  qu'ils  vissent  le  jour ,  parce  qu'il  crut 

me  malsain  :  car  il  serait  ridicule  de  que  cela  ferait  du  tort  à  l'église  qu'il 

prétendre ,  qu'à  leur  égard ,  c'est  un  avait  quittée  (90)  ;  et  il  est  visible 
moindre  mal  de  se  répandre  dans  ces  . 

,     „  /  _  •   •  (87)  Voye%  la  VI*.  lettre  du  Tableau  du  So- 

tmpureies,  <jui  sont    se  on  ce  mims-  cioi.ni,me<  pag.  3oo  et 

s  ni». 

tre  ,  des  suites  infaillibles  du  célibat      (gg)  yPyei  Saurio ,  Examen  de  la  Théologi 

f«4)  Voyez  le  livre  d'tWe  Saurin  ,  patteur  de  de  M-  /Turieiu  •  Pa6'  8o1' 

l'église  wallonne  d'Utrecht ,  intitule':  Examen  (*>)  Variltas,  Histoire  de  l'Hérésie,  &„.  XII 

de  la  Théologie  de  M.  Jurieu ,  pag*  801.  pag.  87. 

(85)  Voret  ta  Réponse  à  l'Avis.  (90)  Votes  Varillas  ,  là  même,  et  M.  de 

(86)  Vojet  l'écrit  intitulé  :  Déclaration  de  Meaux ,  Histoire  de»  Variation*  »  U>.  VI, 
M.  Boyle  ,  pag.  18.  i  ,  tub  fin. 
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qu'ils  font  an  grand  tort  à  Luther  ,  niales ,  et  comme  s'il  n'y  avait  qu'un 
a  Mélanchthon  ,  à  Rucer ,  etc.  Il  n'y  petit  nombre  de  particuliers  qui 
a  donc  nulle  apparence  que  les  land-  l'eussent  désapprouvé ,  pendant  qu'il 
graves  de  Hesse-Cassel ,  et  les  land-  a  pour  lui  la  pratique  générale, 
graves  de  Hesse-Darmstad  ,  ceux-ci  Tous  les  exemples  qu'il  allègue ,  on 
luthériens ,  ceux-là  calvinistes  ,  eus-  au'il  pourrait  alléguer  ,  sont  hors  de 
sent  gardé  le  silence  ,  s'il  y  eût  eu  1  espèce  dont  il  s'agissait.  Ce  ne  sont 
quelque  soupçon  que  ces  actes  fussent  point  des  mariages  d'un  homme  avec 
supposés.  On'ne  pourrait  assez  blâ-  deux  femmes  logées  chez  lui  en  même 
mer  ces  grands  princes,  si  ayant  quel-  temps  ,  comme  l'étaient  les  deux 
qnes  soupçons  la-dcssus ,  ils  n'eussent  femmes  du  landgrave.  3°.  Enfin  ,  ce 
rien  fait  pour  s'opposer  au  dessein  n'est  point  sur  la  pratique  tolérée 
du  landgrave  Ernest ,  nouveau  catho-  par  les  souverains  ,  qu'un  casuiste  se 
lique.  Ccst  donc  manquer  au  respect  doit  régler.  Où  sont  les  gens  qui  igno- 
qui  leur  est  du ,  que  de  douter  si  ces  rent  les  abus  extrêmes  que  les  lois 
actes  sontiégitimes  j  car  c'est  préten-  civiles  ont  autorisés  ou  tolérés  dans 
dre  qu'ils  souffrent  que  sous  l'autorité  le  christianisme  pendant  plusieurs 
de  leurs  archives ,  on  calomnie  publi-  siècles  ,  à  l'égard  du  mariage  (q4  )? 
•  f  i    .  ••  qu'on  L'église  a  tenu  bon,  et  par  ses  oppo- 

pour  sitions  elle  a  fait  changer  ce  qui  ne 
'égli-  s'accordait  pas  assez  avec  l'Évangile, 
se  protestante.  Comme  ils  ne  sont  pas  Où  en  serait-on ,  si  les  casuistes  vou- 
capables  d'une  tiédeur  qui  leur  serait  laient  approuver  tout  ce  que  les  sou- 
si  injurieuse,  il  faut  être  très-certain  verains  permettent?  lîe  laissent-ils 
que  le  silence  qu'ils  ont  gardé  prouve  pas  impunie  presque  partout  la  for- 
clairement  la  validité  des  actes.  Et  nication  (  §5  )  ?  S'il  arrive  quelnue 
pour  ce  qui  est  de  l'électeur  Palatin ,  procès  entre  une  fille  et  celui  qui  lui 
de  quelle  honte  ne  le  couvrirait-on  a  fait  un  enfant,  le  pis  qu'elle  puisse 
pas ,  si  l'on  faisait  voir  q^u'il  a  donné  craindre  est  qu'on  ne  condamne  pas 
ordre  à  l'un  de  ses  conseillers  de  pu-  cet  homme  a  lui  donner  quelque 
hlicr  de  faux  actes  de  cette  nature  ?  argent  (96)  :  pour  des  censures,  ou 
Je  sais  bien  qu'il  lui  importait  qu'ils  d'autres  peines  ,  elle  n'a  que  faire  de 
fussent  très-légitimes  ,  parce  qu'il  a  les  redouter.  Les  juges  se  remettent 

cela  à  son  confesseur ,  à  ses 
à  son  consistoire.  Et  la  co- 
'est-elle  pas  non-seulement 
trice  son  épouse ,  ce  qui  avait  été  tolorée ,  mais  munie  de  la  protection 
cause  que  cette  princesse  le  quitta ,  du  souverain  ?  A  Paris  les  acteurs  de 
et  ne  voulut  plus  être  sa  femme  :  mais  l'Opéra  n'ont-ils  pas  un  corps-de- 
enfin  il  avait  trop  d'honneur,  et  trop  garde  tiré  des  troupes  de  la  maison 
de  prudence,  pour  vouloir  s'autoriser  au  roi?  Cependant,  les  prédicateurs 
d'un  fait  supposé  ,  et  dont  la  suppo-  cessent-ils  de  tempêter  contre  ces 


(S).  ...  Il  eût  mieux  valu  ri  en  rien  il  pas  tout  aussitôt  accablé  d'écrits 
dire.  ]  L'auteur  des  Pastorales  s'est  contraires  ,  et  contraint  de  se  rétrac- 
fort  étendu  sur  la  pratique  de  quel-  ter  (97)  ?  Ainsi  un  bon  moraliste  ne 
ques  états  (  95  ).  CW  donner  lieu  à  (94)  v 0yn  l'article  La»»»t  ,  dans  ce  eolw 
trois  instances  :  car  i°. ,  ses  adversai-  M<.w  a9t  remarque  (A). 

res  (o3)  n'ont  pas  manqué  de  s'en    ^^je*  la  ren^rque^D)  de  l'article  ht.th 

prévaloir  ,  Comme  si  les  lois  civiles  &)'fe*fe' psJîe  pat  de  celles  qui  ont  ét/  en- 
des  protestans  lâchaient  trop  la  bride    prossées  sous  promesse  de   mariage  par  un 

à  l'homme  sur  les  causes  matrimo-  hommm  dm  leur  condition  :  cetles-fà  obtiennent 

souvent  un  arrêt  qui  condamne  l'homme  à  Us 


*>u  épouser. 

fOi)  Elle  e'tait  de  la  maison  de  Tfesse.  (97)  C'est  ce  qu'on  a  vu  à  Paris  ,  l'an  iGr>4  , 

(9*)  "°y*%  la  VI*.  lettre  du  Tableau  du  So-  au  sujet  d'un  livre  en  faveur  de  ta  comédie,  dw 

cioianUme  ,  pag.  3o3  et  suiv.  qnel  /«.  père  François  C*{farap**taa  pour  l'au- 


f93)  Jlf.  deMeeoi,  Défense  de  ï'HUtoire  de»  leur.  Vojes.  le  Journal  de  lîambourg  ,  rfV>4, 
VariaUona.  pag.  ,4  ,6a,  65. 
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réglera  point  ses  opinions  sur  l'usage  était  le  monde  ,  à  produire  de  bons 
du  droit  civil ,  quand  il  s'agira  d'un  effets ,  serait  un  grand  fonds  d'illu- 
rel tellement.  sion.  Personne  ne  doute  que  la  pro- 


riage  du  landgrave,  fera  bien  de  lire  litës  des  hommes  sont  plus  propres 

M.  Seckendorf  (98).  en  certains  temps  que  leurs  vertus  à 

(T)  La  manière  dont  M.  Claude  l'exécution  des  de'crets  de  Dieu ,  ce 

parte  de  Luther  est  très-judicieuse.  ~]  serait  très-mal  raisonner  que  decon- 

Voici  ses  paroles  :  «  J'avoue  qu'il  dure  que  la  violence  et  l'emporte- 

»  serait  à  souhaiter  que  Luther  eût  ment  sont  louables ,  sous  prétexte 

»  cardé  plus  de  mesure  qu'il  n'a  fait  <fue  la  corruption  du  monde  a  besoin 

»  dans  sa  manière  d'e'crire  j  et  qu'avec  d'être  durement  traitée.  La  sagesse  de 

»  ce  grand  et  invincible  courage,  Dieu  ,  je  l'avoue,  éclate  dans  l'em- 

»  avec  ce  zèle  ardent  pour  la  vérité ,  ploi  de  tels  instruirions  •  mais  le» 

»  avec  cette  inébranlable   fermeté  instrumens  pourraient  fort  bien  être 

»  qu'il  a  toujours  fait  paraître,on  eût  un  très-grand  vice.  J'ai  remarqué  ci- 

»  pû  voir  en  lui  plus  de  retenue  et  de  dessus  (100)  que  le  cardinal  Palavicin 

»  modération.    Mais  ces   défauts  ,  a  excusé  Jules  II  sur  le  besoin  que 

»  qui  viennent  le  plus  souvent  du  l'église  avait  alors  d'un  pape  qui  fût 

"  tempérament  ,  n'empêchent  pas  guerrier. 

»  Qu'on  n'estime  les  hommes,  lorsque      (V).  .  . //  l'a  justifie'.  .  .  sur  la 

M  d'ailleurs  on  voit  en  eux  un  bon  dispute  avec  le  diable ,  au  sujet  des 

»  fonds  de  piété  ,  et  des  vertus  tout-  messes  privées."]  11  y  à  des  objections 

»  à-fait  héroïques  ,   comme  on  les  tfue  les  grands  controversistes  aban- 

»  voyait  reluire  en  Luther.  Car  on  ne  donnent  aux  disputeurs  du  plus  bas 

»  laisse  pas  de  louer  le  zèle  de  Luci-  étage  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  que  tous 

5>  fer  ,  évêque  de  Cagliari  ,  ni  d'ad-  les  auteurs  emploient ,  grands  et  pe- 

»  mirer  les  grandes  qualités  de  saint  tits  (101) ,  ceux  qui  prêchent  la  con- 

w  Jérôme  ,  encore  qu'on  reconnaisse  troverse  sur  un  théâtre  dans  les  car- 

»  trop  d'aigreur  et  d'emportemeut  refours ,  et  ceux  qui  enseignent  dans 

»»  dans  leur  style.  Et  peut-être  même,  les  chaires  les  plus  relevées  :  l'objec- 

»  qu'il  y  avait  quelque  nécessité  par-  tion  dont  je  parle  ici  est  de  ce  nom- 

»  ticulière ,  an  temps  de  la  réforma-  bre.  Le  plus  petit  missionnaire  de- 

M  tion ,  d'employer  la  force  des  ex-  village  l'a  toujours  mise  en  avant  : 

M  pressions  pour  retirer  plus  facile-  M.  Nicolle  l'a  proposée  d'un  air  fort 

*  ment  les  hommes  de  ce  profond  grave.  Il  n'y  ajoutais  eu,  dit-il  (102), 
"assoupissement  où  ils  étaient  de-  que  Luther  qui  ait  osé  se  vanter,  dans 
»  puis  si  long-temps.  Quoi  qu'il  en  un  ouvrage  imprimé  ,  qu'il  avait  eu 

*  soit ,  je  veux  bien  demeurer  d'ac-  une  longue  conférence  avec  le  diable; 
»  cord  que  Luther  devait  être  plus  qu'il  avait  été  convaincu  par  ses  rai- 
»  retenu  dans  ses  termes  ;  et  si  1  au-  sons  que  les  messes  privées  étaient  un 
»  teur  des  Préjugés  se  fût  contenté  abus  ,  et  que  c'était  là  le  motif  qui 
"  de  se  plaindre  de  l'dcreté  de  son  V  avait  porté  a  les  abolir.  Mais  le  sens 
M  style  ,  on  se  fût  aussi  contenté  ,  commun  a  toujours  fait  conclure  à 


*  *****  (99)-  »  Tout  cela  est  beau  et  rendre  disciple.  M.  Claude  répondit 
solide.    Je  remarquerai  seulement 

qu'une  méthode  générale  de  justifier      (|0°)  Dans  l'article  de  Jom  II,  tom.  VIII, 

ÎCS  cens  .  air  ln  raison  mi«  lm.rs  min-  447 .  rem.  (R)  ,  citation  (fr). 

(toi)  On  peut  appliquer  ici  la  pensée  de  Ju- 


Jcs  gens ,  par  la  raison  que  leurs  qua- 
lités étaient  fort  propres ,  vu  l'état  où 


vénal  : 

Eupectcf  eadem  a  tummo  minimoque  poêlé, 
fo»)  Hislor.  Latherao.,  lib.  III,  num.  79,  Sat.  /,  vs.  11. 

adiiu'  3.  (10a)  Préjugés  légitimes  contre  le*  calvinistes , 

(99)  Claude  ,  Défense  Je  la  Ré  forma  tion,  II*.  chap.  TI ,  pag.  17 ,  /dit.  de  Bruxelles  ,  iGSa. 
port.  ,  chip.  V,  pag.  33i  ,  e'dit.  de  Hollande,  Il  aie  Luther  ,  tom,  6.  Vide  Hospin. ,  part  sait. 
"»->*•  fol.  i3f. 


* 
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très-bien  à  cette  objection  (io3).  Ce  et  responsio  absolvitur.  Sensi  equi- 

fut  l'un  des  quatre  endroits  de  son  dem  et  probè  expertus  sum ,  quamob 

livre  auxquels  les  jansénistes  répli-  causant  illud  nonnunquam  evenire 

puèrent  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  soient ,  ut  sub  auroram  quidam  mor~ 

titre  :  Réfutation  de  la  Réponse  d'un  tui  in  stratissuis  inveniantur.  Corpus 

ministre  luthérien  sur  la  Conférence  ille  perimere  vel jugulare polest .  Nec 

de  Luther  avec  le  diable ,  et  ils  ne  id  modo ,  verum  et  animam  disputa- 

manquèrent  point  d*insérer  cette  par-  tionibus  suis  ita  urgere,  et  in  angus- 

tie  de  leur  re'plique  dans  la  seconde  tum  coarctare  nova ,  ut  in  mornento 

édition  des  Préjuges  (io4).  Pour  voir  quoque  illi  excedendum  sit ,  quo  sanè 

une  réponse  complète  à  cette  obiec-  me  quoque  non  semel  tantiim  non 

tion  ,  on  n'a  qu'à  lire  l'écrit  dont  perpulit  ....  Credo  equidem  quod 

l'extrait  a  été  donné  dans  les  Nouvel-  Emserus  et  Oecolampadius  ,  aliiaue 

les  de  la  République  des  Lettres  ,  au  horum  similes  ,  istiusmodi  ignitis  oa- 

mois  de  janvier  1687.  Cet  écrit  (io5)  tanœ  telis  et  hastis  confossi  subilaned 

est  une  forte  réfutation  d'un  petit  morte  perierint.  Nenio  enim  morta- 

livre  de  l'abbé  de  Cordemoi.  M.  de  Hum  citra  singulare  Dei  auxilium  ae 

Meaux  (106)  n'oublia  point  ce  repro-  roburillassusiinereetperj'erre patest. 

che  contre  Luther  ;  mais  voyez  ce  que  Jucundum  equidem  sese  disputando 

Ifi  Basnage  lui  a  répondu  (107).  prœbety  scilicet.  Rrevibus  enim  Iran- 

Les  avantages  que  les  controversis-  sigit  omnia  ,  nec  diit  moras  nectit  + 

tes  romains  prétendent  tirer  de  là  siquidem  virum  solilarium  domi  suœ 

sont  sans  doute  imaginaires  ;  mais  il  invenerit  (109).  Joignez  à  ceci  ces  pa- 

n'y  a  nulle  apparence  qu'on  puisse  rôles  du  VIIe.  tome  de  Luther,  au 

prendre  pour*  une  espèce  défigure  ,  feuillet  a3o  de  l'édition  de  Wittent- 

ou  de  parabole  ,  ce  récit  de  Martin  berg.  Urget,  (  Satan  )  in  immens um 

Luther ,  comme  M.  Claude  l'a  préten-  corda  ,  nec  desinit  nisi  repulsus  verbo 

du:  car  Luther  avoue  en  plusieurs  Dei  ;  et  ego  plané  persuasus  sum , 

endroits  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  sait  Empserum  et  Oecolampadium  et  si- 

très-bien  de  quelle  manière  le  diable  miles ,  his  ictibus  horribilibus  et  quas- 

dispute ,  et  que  cela  lui  a  fait  passer  sationibus  subito  extinctos  esse  ;  nec 

de  mauvaises  nuits.  Multas  noctes  enim  humanum  cor  horrendum  hune 

mihi  satis  amarulentas  et  acerbas  et  inejfabilem  impetum ,  nui  Deus 

reddere  ille  novit  (108).  11  dispute  ,  Mi  adsit ,  perferre  polest,  etc.  Voyez 

dit-il ,  avec  tant  de  force ,  qu'on  en  la  seconde  édition  des  Préjugés  de 

meurt  subitement.  11  croit  que  ce  M.  Nicolle  à  la  page  366.  On  prétend 

malheur  arriva  à  Oecolampade  et  à  que  Luther  a  dit  que  si  les  sacranien- 

Emsérus.Le  seul  agrément,  selon  lui,  taires  n'entendent  pas  l'Écriture  , 

qui  se  rencontre  dans  ces  disputes  ,  c'est  parce  qu'ils  ne  disputent  pas 

est  que  le  diable  les  expédie  promp-  avec  le  diable  ,  le  meilleur  opposant 

tement ,  et  ne  les  laisse  pas  traîner  que  l'on  puisse  rencontrer  j  et  qu'à 

long-temps ,  lorsqu'il  trouve  un  hom-  moins  que  de  le  porter  pendu  au  cou, 

me  solitaire  dans  sa  maison.  Di  aboi  us  comme  il  a  fait,  on  ne  saurait  être 

sua  argumenta  fortiter  figere  et  ur-  qu'un  théologien  spéculatif.  Quod 

gère  novit.  Voce  qnoque  gravi  et  forti  sacramentarii  (  inquit  Luthcrus  )  sa- 

utitur.  Nec  longis  et  multis  médita-  cram  scripturam  nonintelliguntt  hœc 

tionibus  disputationes  ejusmodi  Iran-  causa  est  :  quia  verum  opponentem , 

siguntur,  sed  mornento  uno  et  quœslio  nempè  diabolum  ,  non  ftabent ,  qui 

demhm  benc  docere  eos  solet.  Subdit  ; 

(to3)  Claude,  Défense  de  la  Ré  formation  //•  quando  diabolum  ejusmodi  collo  non 

pa?  ',?,%p'  V\n  l)l  etJuiv-  ,  ,'  habemus  ajlixum  ,  nihil  nisi  specula- 

(io4l  C est  celle  de  1683.  Le  titre  porte  qu'eU  „.  .  »  **/.  1  .       N  *  r, 

le  a  éié imprimée  a  Bruxelles  ,  chez  Eug.  'ffen-  Uvi  theologl  SUmuS  (l  10)  LgO 

rj  Frix.  diabolum  inlus  et  in  cute  novi  ,  quip- 

(io5)  M.  Seckendorf  en  est  l'auteur.  Voye% 
{'Indice  des  dix  premiers  tomes  du  Journal  de       (109)  Lulberns  ,  de  Missâ  priratâ,  tom.  VI \ 

Leipsic,  et  le  VIII*  tome ,  pag.  "o.  Jon.  fol.  81 ,  apud  Hospinianum ,  Hial. 


C106;  Histoire  dei  Variât.,  liy.  IV,  num.  17.  ment.  ,  part.  II%  folio  jao,  edit.  16S1. 

(107)  Bâtant ,  Histoire  des  Église»  réformées,       (110)  FUr-Simon  ,  in  Britannomacbii 
tom.  /,  pag.  43i  et  suiv.  tror. ,  pag.  90.  //  cite  Lulb. ,  in  Colloquiis  L- 

(108)  Luther,  ubi  m/rit,  apud  Hospinian.  ,  leb  de  Vcrl  o  Dei ,  fol.  a3  inColloq.  Francofort-, 
ubi  infra.  fol.  18. 


Digitized  by  Google 


LUTHER.  56g 

è  quocum  plus  uno  salis  modio  co-  »  Vasti  ».  M.  de  Meaux  s'exprime 

icaerim  (ni)  .  .  .  .  Diabolus  mulib  ainsi  en  un  autre  endroit:  Luther 

retfuentiits  et  propiùs  mihi  in  lecto  s'était  expliqué  contre  les  vœux,  mo- 

ccubare  solet,  seu  condormit ,  quant  nastiques  d'une  manière  terrible,  j us- 

aea  Oalharina.  Mecum  indormitorio  qu'a  dire  de  celui  de  la  continence 

ïeambularè  sofet  ....  Egodiabolum  (fermez  vos  oreilles  ,  âmes  chastes) 

ollo   meo  affixum  habui  (na).  Je  qu' il  était  aussi  peu  possible  de  l'ac- 

îonclus  que  m.  Claude  ne  devait  avoir  complir  ,  que  de  se  dépouiller  de  son 

lucun  soupçon  que  cette  dispute  de  sexe  (*).  La  pudeur  serait  offensée  , 

-uther  fût  une  espèce  de  parabole,  si  je  répétais  les  paroles  dont  il  se 


de 
ne 

tes  sectateurs  au  carnage.  M.  Nicolle  sais  pour  moi  ce  que  deviendra  cette 

l'en  accuse  ;  mais  M.  Claude  l'en  jus-  vie  qu'il  dit  avoir  menée  sans  reproche 

tifie.  Je  croyais  qu'il  eût  repoussé  durant  tout  le  temps  de  son  célibat  , 

encore  une  attaque  :  c'est  celle  qu'on  et  jusqu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans 

fonde  sur  les  fameuses  paroles,  si  nolit  (i  i4).  On  l'accuse  devoir  prêche  que 

uxor  ,  veniat  ancilla  ;  mais  ayant  c'est  un  bonheur ,  s'il  se  trouve  dans 

parcouru  à  la  hâte  sa  De'fense  de  la  une  ville  cinq  filles  et  autant  d'hom- 

Réformation ,  et  le  livre  des  Préjugés,  mes  qui  conservent  leur  chasteté 

je  ne  suis  point  tombé  sur  aucun  en-  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  et  que  ce 

droit  qui  se  rapporte  à  cela.  M.  de  serait  surpasser  la  pureté  des  siècles 

Meaux  n'a  point  oublié  ce  reproche  apostoliques  ,  et  des  siècles  des  mar- 

des  missionnaires.  Voici  ses  paroles  tyrs  ;  et  qu'un  homme  qui  se  passe  de 

(nî):  «  J'ai  toujours  craint  de  parler  femme  ne  s'élève.pas  moins  au-des- 

»  de  ces  inévitables  nécessités  qu'il  sus  de  la  nature ,  que  s'il  peut  vivre 

»  reconnaissait  dans  l'union  des  deux  sans  rien  manger  (n 5).  Voilà  des 

»  sexes  ,  et  du  sermon  scandaleux  choses  qu'il  ne  faut  point  entrepren- 

»  qu'il  avait  fait  à  Wittemberg  sur  le  dre  de  justifier  :  ce  sorit  des  excès  , 

»  mariage  :  mais  puisque  la  suite  de  ce  sont  des  premiers  mouvemens  , 

»  cette  histoire  m'a  une  fois  fait  rom-  dont  Luther  revint  sans  doute  avant 

»  pre  une  barrière  que  la  pudeur  sa  mort.  Que  peut-on  dire  de  plus 

»  m'avait  imposée  ,  je  ne  puis  plus  satirique  contre  les  lois  canoniques 

»  dissimuler  ce  qui  se  trouve  bien  et  les  lois  civiles  ,  qui  ne  forcent  pas 

»  imprimé  dans  les  œuvres  de  Luther,  les  gens  à  se  marier  ,  et  qui  leur  or- 

»  11  est  donc  vraique,dans  un  sermon  donnent  de  n'épouser  qu'une  femme  ? 

»  qu'il  fit  à  Wittemberepourla  réfor-  Ces  principes  de  Luther  sont  incom- 

»  raation  du  mariage,ii  ne  rougit  pas  patibles  avec  la  monogamie.  Je  ne  dou- 

»  de  prononcer  ces  infâmes  et  scanda-  te  point  que  ces  saillies  fougueuses 

»  leuses  paroles  :  (*)  Si  elles  sont  si  de  son  zèle  contre  les  vœux  monasti- 

>'  opiniâtres ,  il  parle  des  femmes  ,  il  ques  n'aient  donné  lieu  à  l'accusation 

»  est  a  propos  que  leurs  maris  leur  aue  l'on  forma  contre  lui.  George  , 

»  disent  :  Si  vous  ne  le  voulez  pas, une  duc  de  Saxe ,  se  plaignit  que  jamais 

»  autre  le  voudra  :  si  la  maîtresse  ne  on  n'avait  vu  autant  d'adultères  ,  que 

»  veut  pas  venir,  que  la  servante  ap-  depuis  que  Luther  avait  enseigné 

»  proche  11  faut  pourtant  aupa-  qu  une  femme  qui  ne  concevait  pas 

»  ravant  que  le  mari  amène  sa  femme  ac  son  mari  devait  s'adresser  à  un 
»  devant  l'église,  et  qu'il  l'admoneste 

»  deux  ou  trois  fois  :  après  répudiez-  (*)  EP>  «<*  Volf. ,  tom.  Vil ,  fol.  5o5,  etc. 

»  la,  et  prenez  Esther  au  lieu  de  ("4)  M  ^  MfIul.  ""»«*•  de»  Variai.,  lu*. 

111%  num.  4p  »  pag.  i3o. 

Uti)ldemt  Fitz-Sitnonf  ,W.,pa/r.  353.  Il  {yS)  Benè  cum  republic  d  agi,  si  in  aliqud 

cite  Enuerus  et  Cocleu» ,  de  Lulh.  Conc.  Dom.  und  Clvitate      1m.n1ue  ^gmes  et  q, nuque  ma- 

teminiscere  ioter        Concernes  WileberS«  e|  r*'  annum                           altigennl;  idqne 

Atf  «Mina  impretnas  in-4<>. ,  fol.  m.  Plu*  etse  9"am  *mPor?  "pOftolorum  et  ,,ian> 


I,,  .  p.,   X.  ....  ...  rum,  accident  ..  Iiemttm  ,  non  nitnw  virei  na- 

ciu  lit  cl  i  ™0D  '  r  '  P"8'  *  l-  tur»  transgredi  hominem  calihem  quivn  s,  nihil 
cU./«CoUoqu,amen»al.a.  omninù  Jmed,rel  vel  bibertl.  miher.,  Serœ. 


Imanat ,  a/m. 


Pa»,33<;Hi*1'  dM  Vûri*1'»  liv'  F/*  num'  11  •    de  ,ribus  Repibu»  ,  pag.  198.  CoL... 
f.'v'if"--.  i5a3,  apud  Fili-Simoa  ,  in  Britaon.  Miaistr.  , 

(  J  T.  V.  Strm  dë  malrtm.  ,  fol.  «3.  pag.  i55. 
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autre  homme;  et  que  si  elle  devenait  sisset ,  laetus  et  sanus  ,  et  facetiis  suU 

crosse ,  il  fallait  que  son  mari  nourrît  omnes  ad  risum  provoeâsset  ,  eàdem 

l'enfant  :  bien  entendu  qu'un  mari  nocte  mortuus  est.  Quidam  eb  impu- 

dont  la  femme  e'tait  ste'riie  devait  se  ilentiœ  progrediuntur ,  ut  eum  à  ca- 

servir  du  même  droit.  Ce  fut  à  Luther  codœmone  sublatum  fuisse  calum- 

méme  que  ce  prince  fit  ce  reproche  nientur.   Ita  GuiUelmus  Bessaeus , 

(116)  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  jesuita  gallus  ,  in  Concept.  Theol. 

Tan   i5a6.  Quandà  tant,  numéros  il  Sabbath.  post  cineres  ,  p.   10a  ,  de 

perpetrala  surit  adulte  ri  a  quant  pos-  morte  Lutheri  dissent:  Lutherus  bent 

tea  quant  tu  scribere  non  dubitdsti  :  si  potus  ,  et  cibis  distentus  ,  absqur 

mulierè  viro  suo  concipere  ne  que  al  ,  ullo  pietatis  signo  r  uni  tu  m  secedens 

ut  ad  alium  se  transférât  a  quo  pos-  apud  inferos  pernoctavit.   Undè  et 

sit  foccundari ,  et  maritus  prolem  indè  Costerus  in  uenenalo  suo  carminé  de 

natarn  alere  teneatur  :  Ititlemque  uir  morte  Lutheri  Ua  canit  : 

faciat  (u 7).  C'eût  été*  renchérir  sur  InfoUx  e*«Wo*nimam  diffodit  ARIUS, 

Lycurgue.  Hune  «equerif  nimio,  vine  Luîhere,  m*ro. 

(X)  On  a  débité  une  infinité  de  His  omnibus  polli/cem  premit  Fabia- 

fables  sur  la  mort  de  Luther.  1  Quel-  nus  Justinianus,  qui  in  Comment,  in 

ques-uns  ont  dit  qu'il  mourut  de  cap.  VI  Tobiœ  Ua  scribit  :  Ipsummet 

mort  subite  ,  d'autres  qu'il  se  tua  Lutherum   subitaneâ  et  improvisâ 

lui-même  ,  d'autres  que  le  diable  morte  à  suo  cacodaemone  sublatum  , 

l'étrangla,  d'autres  crue  son  cadavre  peremtumqueplurirai  censent,  quôd 

e'tait  si  puant,  qu'on  fut  contraint  de  vocal i  ad  eum  medici  morbum  vcl 

le  laisser  en  chemin.  Ce  ne  sont  pas  ignoraresefaterentur,  vel  apoplexiam 

des  gens  sans  nom  qui  débitent  ces  fingerent....  Extat  historia  de  morte 

calomnies  :  ce  sont  des  écrivains  fort  Lutheri  a  viris  fide  dignis  ,  qui  ipsi 

célèbres  ;  et  cela  fait  honte  à  tout  le  agonizanli  adstiterunt ,  descripta  vi- 

corps  du  papisme;  car  on  ne  devrait  delicet  h  Justo  Jond  ,  Michacle  Cœ~ 

i>oint  permettre  que  de  telles  fables  lio  ,  Johan.  Aurifabro  Vinariensi , 

iissent  imprimées  ;  les  censeurs  des  quicoram  Deoetin  conspectu  Christi 

livres  les  devraient  rayer  ,  4. moins  testantur  ,  quod  sanctd  fide  et  bond 

qu'ils  ne  les  vissent  prouvées  juridi-  conscientid  historiam  obitds  Lutheri 

quement.  On  va  voir  quels  sont  les  référant  quœhabetur  tom.  8.  Jenens. 

auteurs  qui  ont  publié  ces  împerti-  Germ.  quam  uideat  lector  veritatis 

nences.  Pontificii.  .  .  .  asserunt  mor-  amans  ,  eique  addat  B.  M.  Johan. 

tem  Lutheri  fuisse  malam  et  infeli-  Matthesii  concionem  XIV  de  VitJLu- 

ccw,  sed  de  mortis  génère  non  unam  theri.  Sleidan.  1.  16.  Comment  imo 

eandemque  fouent  sententiam.  Qui-  ipsum   Jacob.  August.  Tkuanum 

tlam  conte ndunt ,  Lutherum  sibi  ipsi  Historicum  Pontificium        Hist.  p. 

violentas  manus  intu lisse,  t'to  Luthero  3o.  Quœ  omnia  pontificiorum  men~ 

fiù/To^fi/)/*»  tribuit  Thomas  Bozius  de  dacia  de  morte  Lutheri  effusayfaciU 

Signis  Ecclesias  T.  a.  lib.  a3.  c.  8.  negotio  dissipare  ,  et  in  jugulum  ca- 

Quemlocum  etiam  adducit  Cornélius  lumniantium  redigere  possunt .  ... 

a  Lapide  ,  qui  ad  cap.  II.  post  Epist.  Mortuo  Luthero  nondiim  quiescunt 

Pétri  scribit  :  Lutherum  cùm  vespere  pontificii  ,  sed  dennb Jluctus  irarum 

lautè  cœn.1sset ,  noctu  desperatione  suarum  euomunt ,  et  coeno  calumnia 

et  furiis  dsemonum  actum  sibi  injec-  post  mortemipsius  corpus  adspergunl. 

to  laqueo  necem  intulisse ,  asscruit  Fabulantur  enim  corpus  electi  Dei 

cjus  famulus  posteà  ad  orthodoxam  organi \,  ob  intolerabilem  fœtorem  in 

fidem    conversus.  Quidam  calum-  itinere  fuisse  relictum  (118).  11  y  a 

niantur  ,  L,utherum  morte  repentinâ  emdes  gens  qui  ont  publié  que  Luther 

obiisse.  Ita  Bellarminus  1.  4«  de  Ec-  mourut  comme  Arius.  Voici  les  pa- 

clcs.  c.  17.  §  Lutherus  ,  ex  Cochlœo  rôles  de  Simon  Fontaine  (1 19)  :  Quel- 

de  Vitd  Lutheri  hœc  adducit  :  Luthe-  ques  catholiques  qui  ont  pu  savoir  au 

rus  morte  repentin.t  sublatus  est.  Nam  vrai  comme  il  en  est  allé  ,  ont  écrit 

cùm  vesperc  opiparam  cœnam  sum-  que  se  levant  pour  secourir  nature , 

(116)  Malfond/.  Vojet  Seckendorf  ,  Histor.  .               Joh.   Ariamns  Oniinder,  in  TraclaM 
Luth. ,  lib.  //,  paç.  3$.  Tneolojjico  de  Magiâ,  pag.  171  <■*  srq. 

(117)  Surit»,  Comment.,  pag.  m.  ig5.  (119,  HUt,  Calboliqne,  Uv.  XVII,  fol.  ^ 


1 


Digitized  by  Google 


LUTHER.  57i 

>mha  mort.  Le  père  Maimbourg  a  mort.l  On  publia  un  écrit  à  Naples  et 
zrooncé  à  tous  ces  sots  contes;  mais  en  d'autres  lieux,  duquel  voici  la 
s"*est  trompé  sur  un  fait  insigne,  substance.  Luther  ,  dangereusement 
,'élect  eur  de  Saxe,  dit-il  (îao)  ,  fit  malade ,  désira  de  communier,  et 
"a  nsporter  son  corps  avec  une  pompe  mourut  dès  qu'il  eut  reçu  le  viatique. 
-ès-magnifique  a  Wittemberg ,  où  il  II  demanda  en  mourant  que  son  corps 
ui  fit  dresser  un  tombeau  de  marbre  fût  mis  sur  l'autel  afin  d'y  être  adoré; 
Icinc  environné  des  statues  des  douze  mais  cette  demande  fut  négligée,  on 
p  S  très  ,  comme  s'il  eût  été  le  treiziè-  l'enterra.  Il  s'éleva  une  si  furieuse 
<xe  a  l'égard  de  V Allemagne.  M.  tempête  lorsqu'on  l'enterrait ,  qn'il 
>eckendorf  a  fait  voir  que  ce  tombeau  semblait  que  la  fin  du  monde  fût  à 
•t  ces  statues  sont  des  chimères  (iai),  la  porte.  La  terreur  fut  universelle. 

Je  m'en  vais  rapporter  le  vieux   Ceux  qui  levèrent  les  yeux  vers  le 
gaulois  d'un  théologien  de  Paris  ,  qui  ciel  s'aperçurent  que  l'hostie  que  le 
-eprocha  aux  luthériens  qu'ils  avaient  défunt  avait  osé  prendre  était  s us- 
igx  contre  leurs  principes.  Ils  avoient  pendue  en  l'air  :  on  la  recueillit  avec 
tousjours  repris,  dit-il        ,  la  pom-  beaucoup  de  vénération,  et  on  la 
pe  de  laquelle  usent  les  catholiques  remit  dans  un  lieu  sacré  ,  et  la  tem- 
envers  les  chrestiens  morts,  pour  leur  pète  finit  :  elle  revint  la  nuit  suivante 
faire  le  dernier  honneur  de  sépulture,  avec  encore  plus  de  fureur  ,  et  rem- 
blasmant  les  sermons  qui  s'y  disent  a  plit  d'effroi  toute  la  ville.  Le  lende- 
l' honneur  du  defunct  ;  et  qu'il  valloit  main  le  sépulcre  de  Lulher  fut  ouvert, 
mieux   eslargir  pitoyablement  aux  on  le  trouva  vide ,  et  il  en  sortait  une 
pauvres  ce  qu'il  sefrayoit  en  cette  odeur  soufrée  que  personne  ne  pou- 
pompe  et  honneur  funeral.  Fïnable-  vait  souffrir.  Les  assistans  en  furent 
ment,  que  c'estoit  tout  un,  et  aussi  malades,  et  plusieurs  d'entr'eux  se 
chrestien  ,  estre  enterré  en  un  fumier  repentirent  ,  et  rentrèrent  dans  le 
et  sans  lumière,  comme  d'entre  mis  giron  de  l'église  catholique  (  ia3). 
en  sépulture  en  terre  saincte  avec  cest  Cet  imprimé  était  eu  langue  italienne, 
apparat.  Si  ce  qu'ils  disoient  aupara-  et  l'on  y  marqua  avec  des  airs  de 
vant  est  vray  ,  pourquoy  ont  ils  ttsé  triomphe  ,  qu'il  contenait  un  miracle 
de  pompe  si  frayable  et  coustable  ,  en  l'honneur  de  Jésus-Christ ,  pour 


despendre  pour  le  conduire  d'Islebe  lettres  de  l'ambassadeur  de  France 

à  ÏVittemberg?  Ce  que  n'a  pas  esté  (12^).  Luther  ayant  lu  cette  relation, 

faict  pour  un  petit  denier.  Que  ne  le  ai  de  mars  1 545 ,  la  fit  imprimer , 

l' ont-Us  enterré  dans  un  fumier,  où  et  y  joignit  une  apostille.  Quelques 

il  eust  aussi  bien  pourry ,  qu'a  Wit-  catholiques  romains ,  confus  de  cètte 

temberg  ?  Somme  si  ceste  révérence  imposture  ,  voulurent  en  éviter  l'iu- 

est  vituperable  par  la  Saincte  Escri-  famie  par  une  autre  fraude.  Ils  titehè- 

ture  (  comme  ils  pensent  faulsement)  rent  de  persuader  que  Luther,  ou 

pourquoy  en  ont-ils  usé  ?  Il  est  ccr-  bien  quelqu'un  de  ses  amis ,  était 

tain  que  ceux  qui  réforment  ne  pren-  l'auteur  de  ce  roman  ;  mais  on  a  des 

nent  pas  toujours  garde  qu'il  y  a  preuves  très-authentiques  du  con- 

certains  abus  contre  lesquels  il  ne  traire.  Fuerunl  ex  adversd  parte  , 

faut  rien  dire,  de  peur  de  se  con-  quosprotcrvifigmcntii)uduit.,clideo 

damner  soi-même  par  avance  ;  car  ce  inventorem  ejus  ipsum  Lutherum  sub- 
sont  des  choses   où  l'on  retombe 

promptement.  5gfoIî3>  Seckeodorf,  Hial.  Luth,  lib.  III,  pag. 

Cl).  .  .  L'on  n'avait  pas  attendu  h  (,,4)  Nota  fortè  hinc  est  immanis  illa  de 

mentir  sur  cette  matière,  qu'il  f Ut  ejus  obitu  fabula  ^auœiont.  VIII.  Alt.  fol.  4>5 

et  seq.  Ungud  itatied ,  et  in  Germanicam  verni, 
(no)  Maimbourg  ,  Histoire  du  Luthéranisme,  Ugitur.  Scribunt  autem  ,  eum  magna  quidrm 
liv.  III,  tom.  /,  pag.  3oi ,  3oa  ,  édition  de  Ilot-  exultations  et  gratufatione  tnnquhm  de  mira- 
lande,  cuto  k  Deo  ,  in  honorent  Clirinti ,  trrrorem  ma- 
(111)  SecLendorf ,  Hi*t.  Luther.,  lib.  ///,  lorum,  et  solatium  booorum ,  ut  impiè  nugantur, 
pag.  h(}5.  edito,  ex  legati  régit  GalUœ  litteris  innolui*set 
fin)  Simon  Fontaine,   Hial.  catbol.  ,  liv.  quod  Lntherus  periculote  argrotans.  etc.  Sec- 
XVltt  fotto  ,3*.  leodorf,  Hi»t.  Luth.  lib.  ///,  t'ffg.  58o,  col.  1. 
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stituere  voluerunt  ,  vel  aliquem  ex  raît  pas  dans  le  gros  volume  des  Lel- 

suis  ;   impudenter  utique  et  fané,  très  d'Érasme.  S'il  eût  prétendu  U 

ïlxtant  enim..  litteras  landgravii  ad  traiter  de  supposée  ,  il  eut  eu  grand 

efcctorem  Saxoniœ  d.  \i  mart.  au-  tort.  Voyez  ci-dessus  (i3o)  le  même 

tlienticœ,  in  quitus  ei  relationem  istam  fait  dans  une  lettre  de  cet  auteur.  Ce 

ilal,cam  misit ,  significans  ,  se  eam  qu'on  pouvait  dire  de  fort  juste,  c'e»t 

ab  Augustano  quodaint  cujus  litteras  au'Érasme  avait  reconnu  la  fausseté 

etiam  adjunxit,  accepisse ,  ex  quibus  de  cette  nouvelle  (i3i).  Apprenons 

percipitur  typis   excusant  senedam  d'ici  que  c'est  une  charge  Dien  pe- 

illam  Neapoli  et  ntultis  aliis  locis  santé  que  de  réfuter  un  nomme  sur 

fuisse (ia5).  Quel  scandale  pour  ceux  des  matières  de  fait  ;  car  il  en  faut 

cnii  savent  de  quoi  il  se  faut  scanda-  savoir  un  nombre  presque  infini,  d 

User  ,   que  d'apprendre   de  telles  l'on  veut  combattre  sûrement  une  af- 

suites  du  faux  zèle  de  religion  !  formation  ou  une  de'négation  de  son 

(Z)  J'ai  parlé  amplement  ailleurs  adversaire, 
du  mariage  de  Luther.]  C'est-à-dire  (AA)  Qu'un  simple  moine  ait  pu. 
dans  l'article  Bore.  Il  ne  me  reste  à  frapper  sur  le  papisme  un  si  rude 
faire  qu'une  observation ,  et  je  la  des-  coup.]  Combien  d'e'tats  ,  combien  de 
line  à  relever  une  faute  du  célèbre  peuples  ne  porta-t-il  point  en  très- 
Joseph  Hall,  évéque  d'Excester.  Il  dit  peu  de  temps  à  se  séparer  de  lacom- 
qu'un  malicieux  apostat(*'  )  assure  que  munion  romsline  ?  Cela  fut  représenté 
Luther  avait  été  le  jour  précédent  sur  une  tapisserie  fort  heureusement, 


Joseph  Hall,  maintient  ce  dernier  par  fois  que  le  roi  fut  à  Chdlons ,  on  Un- 
ie témoignage  d'Érasme  (*') ,  lequel  dit  dans  sa  chambre  une  tapisserie 
en  une  sienne  épître  à  son  ami  Daniel  fort  riche  qui  venait  de  la  feue  ivine 
Mauchius  de  Ulm  ,  décrit  la  même  de  Navarre ,  où  étaient  représentes 
histoire  en  plus  de  mots.  Lecteur ,  je  Luther  et  Calvin  qui  donnaient  un 
te  prie  de  voir  ïout  ce  gros  volume  des  lavement  au  pape ,  dont  le  bon  prince 
Epîtres  d'Érasme,  Refut.  p.  28,39,  était  tellement  ému  qu'on  le  voyait 
et  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  tel  per-  ailleurs  travaillé  d'un  grand  dévoie- 
sonnage  (  comme  en  effet  il  n'y  en  a  ment  par  haut  et  par  bas  ,  se  purger 
point)  ni  de  telle  épilre  y  juge  que  de  quantité  de  royaumes  et  de  sauve- 
c'est  que  l'on  peut  juger  delà  fidélité  raine  tés  de  Danemarck7  de  Suède, 
de  ces  gens-là.  On  a  tort  de  critiquer  du  duché  de  Saxe ,  efc.  Wiçlef,  Jean 
celui  qui  a  cité  le  témoignage  d'Éras-  Hus  et  plusieurs  autres  avaient  entre- 
met :  on  ne  l'eût  point  critique,  si  Ton  pris  la  même  chose,  et  n'y  avaient 
eût  su  ce  qui  se  trouve  dans  la  page  pu  réussir.  C'est ,  dira-t-on  ,  à  cause 
a~8  des  Annales  de  Chy  trams,  ftous  qu'ils  ne  furent  pas  favorisés  du  con- 


était  parlé  du  trop  prompt  accouche-  rent  la  guerison  de  la  maladie  avant 
nient  de  la  femme  de  Luther  (129).  la  crise,  et  pour  ainsi  dire  dans  le 
Ainsi  Joseph  Hall  ne  devait  pas  faire  croissant  de  la  lune.  Luther,  au  con- 
fond sur  ce  qu'une  telle  lettre  ne  pa-  traire,  l'attaqua  dans  un  temps  cri- 

(ia5)Seclendorf,  HUt.  Lutber. ,  lib.  III \  tique,  lorsqu  elle  était  parvenue  au 

col.  t.  comble,  lorsqu  elle  ne  pouvait  plus 

(*«)  J«/ùw  Baronins,  précédemment  nommâ  empirer,  et  qu'il  fallait,  selon  le  cours 

V.6rio»epb  Hall.,  Apologie  pour  rboooear  <*?  "  nature  ,  qu'elle  cessât  ou  qu'elle 

du  mariage  des  personnes  ecclésiastiques ,  p.  48-  diminuât  J  Car  des  que  les  choses  SOlu 

(iar)  C'eit-à  dire  celui  qui  avait  écrit  contre  parvenues   au   plus    haut   point  OU 

J7->  Sîl.  a.  Lat.  Colloa.  TU.  de  morbù  clles  purent  monter,  c'est  l'ordi- 

Lulheri. 

(n8)  Voje%  SccVcndorf ,  Hut.  Lulb.  ltb.  II,  (i3o)  Voyez  la  remarque  (L)  de  VaiutU 

f>ng.  »8.  Bori,  (ont.  III ,  pag.  5"tt. 

(lift)  Voyr%  ci-ifrjttut  la  citation  (aa)  de  (»?>»)  Ci-detsu*  ,   citation  (  al  )  de  Iatu\U 

l'article  Boa»,  loin   III ,  pag.  560.  Iîo«t ,  loin.  III,  pag.  566. 
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lire  qu'elles  commencent  à  deseen-  Le  docteur  Simon  Fontaine  ?e  plaint 
ré    (i3s)*  Il  sema  en  pleine  lune,   aue  par  occasion  Erasme  a  fait  plus 
rsque  le  décours  allait  commencer  :  de  mal  que  Luther  :  pour  ce  que  Lu- 
eut   le  même  bonheur  que  ces  thér  n  a  fait  qu'élargir  l'ouverture  de 
>n?èt3es  que  Ton  emploie  les  der-  l'huis  duquel  Erasme  avait jàcrocheté 
iers  ,  et  qui  remportent  la  gloire  de  la  serrure  et  l'avait  entr1 ouvert  (i36). 
*  guerison ,  parce  qu'on  les  applique      (BB)  Il  y  a  des  gens  qui  attribuent  h 
aand  la  maladie  a  jeté  tout  sou  ve-  une  certaine  position  des  astres  la  re- 
in. On  ajoutera,  si  Ton  veut,  que  la  solution  qui  se  fit  par  son  ministère.] 
oncurrence  de  François  Ier.  et  de   Paul  Jove  s'abandonne  tellement  a 
>Harlcs-Quint  fut  fatale  dans  cette  cette  profane  pense'e  ,  qu'il  impute  à 
iflaire.  Je  répondrai  que  cela  n'era-  une  maligne  constellation,  non-scule- 
:>êche  point  qu'il  n'ait  fallu  des  dons  ment  ce  qui  arriva  en  Allemagne  par 
:minens  pour  produire  la  révolu-  le  moyen  de  Luther,  mais  aussi  la 
ion  que  Martin  Luther  a  produite,  conversion  des  Indiens  dans  l'Orient 
Voici  une  excellente  pense'e  de  Fra-  et  dans  l'Occident;  et  lorsqu'il  songe 
Paolo  (i33)  :  «  S'il  y  eut  quelque  que  la  foi  des  peuples  changea  presque 
n  chose  dans  l'établissement  de  cette  en  même  temps  aux  quatre  parties  de 
»  nouveauté  (i3{)  ,  qui  causa   du  la  terre,  les  uns  ayant  embrassé  le  ma- 
>;    scandale,  comme  je  le  raconterai,  bométisme,  les  autres  le  christianis- 
»>  il  se  voit  néanmoins  que  les  prédé-  me  ,  les  autres  le  luthéranisme  ,  il  ne 
»  cesseurs  de  Léon  avaient  fait  plu-  saurait  croire  que  les  influences  des 
»  sieurs  concessions  pareilles  ,  par  astres  n'aient  opéré  cela  par  des  quali- 
»  des  motifs  encore  moins  honnêtes,  tés  occultes  et  pernicieuses.  IVecmulto 
»  et  avaient  porté  plus  loin  leur  ava-  post  exarsit  in  Germanid.  dit-il  (137), 
»  rice  et  leurs  extorsions.  Mais  sou-  authore  Luihero  dira  hœresis  ,  quœ 
»  vent  il  échappe  de  belles  occasions  populis  ,  ut  in  Perside  acciderat ,  ad 
»  de  faire  de  grandes  choses,  faute  insaniam  versis ,  chrisliani  dogmatis 
n  de  gens  qui  les  connaissent  (*),  ou  placita  ,  et  veteres  sacrvrum  ritus  ve- 
rt qui  savent  s'en  servir.  Outre  que  ,  hemenlissimè  conturbavit.  lia  ut  fa- 
»  pour  l'exécution  ,  il  faut  attendre  cilè  crediderim  ab  occultd  cœli  potes- 
»  le  temps  que  Dieu  a  destiné  pour  taie ,  malignoque  syderum  concursu 
»  punir  les  fautes  et  les  déréglemens  provenisse  ,  ut  religiones  toto  terra- 
it des  hommes.  Et  tout  cela  se  ren-  rum  orbe  enatis  factionibus ,  uno  tem- 
n  contra  sous  le  pontificat  de  Léon  ,  pore  scinderentur ,  quando  non  ma- 
»  de  qui  nous  parlons  maintenant.  >»  hometani  modo  christianique ,  sed  et 
Il  faut  avouer  que  plusieurs  choses  remotissimœ  gentes  idololatrœ ,  aut 
favorisèrent  Luther  :  les  belles-lettres  sydera  aut  portenta  pro  Diis  «re- 
levaient la  tête  parmi  les  laïques  ,  rantes.  cùm  in  Indid  quœ  ad  Orien- 

Î>endant  que  les  gens  d'église  ne  vou-  tem  vergit ,  tùm  in  novo  orbe  ad  Oe- 
aient  point  renoncer  à  la  barbarie  ,  ciduam  plagam  reperto.  nouas  sacrv- 
et  persécutaient  les  sa  vans,  et  scan-  rum  opiniones  induerinl.  Florimond 
dalisaient  tout  le  monde  par  une  im-  de  Rémond  semble  applaudir  à  cette 
pudicité  effrénée.  Voyez  la  note  (i35).  pensée  ;  il  la  rapporte  en  français,  et 
On  a  eu  raison  de  dire  qu'Érasme ,  se  plaint  d'un  traducteur  protestant 

tarses  railleries,  prépara  les  voies  à'  aui  avait  passé  sous  silence  cet  en- 
uther;  il  fut  son  saint  Jean-Baptiste,  aroit-là.  n  Presque  en  même  temps  , 

(i3a)  Invida  falorum  séries,  summisque  ne-   M  dit  le  JovC  ,  qu'Ismaël  occupa  Fcm- 
gaium 

Stare  dits ,  nimioçue  graves  sub  pondère  lap- 


e 

NecseKoma  ferens  x  »  superstition  mahométane,  s'éleva 

Lucanus,  Hb.  /er.,v/.  7».  »  en  Allemagne  sous  I  autorité  de  Lu- 

(133)  Fm-Paolo ,  Hi*i.  do  Concile  de  Trente,  »  ther,  cette  monstrueuse  hérésie,  la- 

5e  U  Hou*".?  i.4  '  iel°'1  ta  traduetion  d'Amriot  »  quelle  voulut  anéantir  la  religion 

(134)  Cejl-à-dire  des  indulgences  de  L/on  X. 

(*)  Opportunos  magnia  conatibtu  transita*  (  (i36)  Simon  Fontaine ,  docteur  en  théologie 

rerum,  du  Tacite  ,  Hist.  1.  à  Paris  ,  Histoire  Catholique  de  notre  temps  , 

(135)  Joigne*  à  ceci  les  fautes  que  fit  le  pa-  U"-  Vif,  folio  91,  e'dit.  de  Paris,  x56a. 

pisme  dans  cette  conjoncture»  J'en  parlerai  (1^7)  Jovius ,  Histor.  Ub.  XIII,  folio  m. 

dans  la  dernière  remarque.  a 3g  verso. 
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»  catholique,  et  tout  ce  que  l'anti-  rùm  sano  sit,  qui  non  sicinsanit.  My- 
»  quité  avait  reçu  ,  comme  avaient  sterium  theologia  erat  9facta  est  po- 
»  fait  en  Perse  les  peuples  enragés  et  pulare  oblectainentum.  fi  prétend  que 
»  obstinés  en  leurs  nouvelles  folies  et  l'âme  est  sujette,  tout  comme  le  corps, 
n  superstitions.  Au  moyen  de  quoi  ,  à  certaiues  maladies  qui  reviennent 
»  dit-il,  je  reconnais  volontiers  par  de  temps  en  temps  -  et  Q  met  au  nom- 
»  une  secrète  puissance  du  ciel,  et  bre  de  ces  maladies  de  l'âme ,  l'esprit 
»  par  la  maligne  influence  des  astres,  de  dispute  et  de  changement  de  re- 
»  qu'en  même  temps  toutes  les  reli-  ligion  qui  régnait  en  ce  temps-là.  Il 
»  gions,  partout  l'univers  ,coramen-  rapporte  un  passage  de  Nicéphore 
»  cérent  à  changer  de  face  et  de  vi-  Grégoras,  qui  contient  la  description 
»  sage ,  vu  que  non-seulement  les  d'un  état  semblable.  Tout  retentis- 
»  mahometans ,  mais  aussi  les  chré-  sait  de  disputes  de  théologie  ;  ceux 
»  tiens ,  voire  les  nations  idolâtres  mêmes  qui  ne  savaient  ni  comment 
>»  les  plus  éloignées  de  nous  ,  adorant  il  fallait  croire  ,  ni  ce  qu'ils  préten- 
»  les  idoles ,  et  en  l'Inde  orientale  ,  daient  croire ,  ne  parlaient  que  de 
»  et  au  Nouveau-Monde  découvert  théologie  dans  les  places  et  dans  les 
»  depuis  peu  de  temps  vers  l'occi-  théâtres.  «  040  ris  imaginent  cla- 
»  dent  ,  avaient  coulé  et  glissé  en  »  ram  horum  temporum  rJVicephon 
»  nouvelles   religions   et  opinions.  »  Gregorœ  ista  lege  :  (*)  Apud  nos 
»  C'est  ce  que  dit  le  Jove  latin.  Mais  »  etiam  opiQcibus  eflusa  sunt  arcana 
»  en  sa  traduction  française  est  re-  »  theologia?,  atque  ita  omnes  inhiant 
»  marquable  la  bonne  foi  réformée  »  ratiocinatiunculis  et  sermonibus 
»  et  la  conscience  religieuse  de  son  »  syllogisticis ,  ut  herbae  et  pascuis 
»  traducteur,  lequel  passe  par-dessus  »  armenta.  Et  illi  ,  qui  de  rectâ  fide 
»  tout  ce  que  le  Jove  dit  de  ce  change-  »  ambigui  sunt ,  et  qui  nec  quomodo 
»  ment  de  religions,  et  de  cette  mons-  »  credendum  sit  sciunt ,  nec  quid  sit 
»  trueuse  hérésie  luthérienne  née  en  »  illud  quod  credere  se  dicunt  j  illi, 
»  Saxe  :  cela  lui  faisait  mal  au  cœur.  *>  inquam ,  et  fora  et  porticuset  thea- 
»  Avec  quelle  fidélité  manient-ils  les  »  tra   omnia   theologiâ  compleve- 
»  saints  et  sacrés  livres  ,  puisqu'ils  runt.  »  Sans  recourir  aux  constella- 
»  tronquent  ainsi  sans  front  et  sans  tions,  l'asile  ordinaire  de  l'ignorance, 
»  honte  les  historiens  qui  ne  font  que  on  eût  pu  trouver  sur  la  terre  les 
»  nattre ,  pour  faire  perdre  un  seul  causes  secondes  dont  Dieu  se  servit 
»  mot  qui  touche  Luther  (i  38)  ?»  On  pour  le  changement  cjui  arriva  en 
ne  saurait  approuver  la  délicatesse  Allemagne  au  XVIe.  siècle, 
de  semblables  traducteurs.  S'il  y  a  du      (CC)  //  n'est  pas  vrai...  que  son  en- 
zèle  dans  leur  conduite  ,  c'est  un  zèle  treprise  ait  inspiré  le  mépris  de  Lare 
si  aveugle,  si  superstitieux,  si  bas  et  ligion  chrétienne  à  beaucoup  de  gens.] 
si  enfantin  ,  qu'il  mérite  d'être  livré  Si  Coé'fletcau  avait  dit  que  Luther  fut 
à  l'indignation  des  adversaires.  Notez  cause  qu'une  infinité  de  cens  sedam- 
que  Lipse  attribuait  aussi  aux  astres  nèrent  par  la  profession  de  l'hérésie  , 
le  penchant  du  XVIe.  siècle  vers  les  il  aurait  parlé  selon  l'esprit  de  ses 
disputes  de  religion  (i3ç;).  Fatahs  préjugés,  on  le  lui  pardonnerait; 
ista  est  ingeniorum  scabieSyUt  omnes  mais  ce  n'est  point  là  le  mal  qu'il 
disputare  malint,  quhm  vivere  (i^o)...  déplore.  Ecoutons -le.  Cependant, 
Ita  loquor,  quia  velut  a  cœlo  et ,  ut  dit-il  04*) ,  au  lieu  de  nous  repré- 
dixerim ,  astro  aliquo  est  fuec  pestis.  senter  ici  les  saillies  de  ce  furieux 
Atque  ut  corporum  quidam  morbi  esprit  de  Luther,  l'insolence  duquel 
certis  temporibus  interveniunt  ,  sic  o.  même  déplu  aux  calvinistes  ,  le 
nunc  iste  animorum.  P^iri ,  fœminœ  ,   sieur  du  Plessis  devait  méditer  l'hor- 
senes  ,  pueri,  questiunculis  ludunt  et  reurde  son  crime  ,  et  se  représenter 
lasciviunt  ;  eoque  ventum ,  ut  pro  pa-  devant  les  yeux  la  grande  perte  des 

âmes  dont  il  est  coupable  devant 

(138)  Florin,  de  RémoodL,  Hist.  de  l'Hérésie, 

/«V.  /•».,  chap.  IV,  pag.  m.  a4.  (t4«)  Lipuim,  advenus  Dialogistam  ,  pag.  3io 

(139)  Lipsin*,  Civil.  Doctrine,  lib.  IV,  cap,    Oper  ion.  IV. 

III ,  'pag.  m.  65  Oper.  tom.  IV.  (•)  Hulor.  lib.  XI. 

O4o)  Idrm ,  advenus  DialogisUm  ,  pag.  3io       d4a)  Coiffeieaa ,  Répo  qm  au  M/stère  d'Iai- 
ejutd.  lomt.  qui  lé  ,  pag.  u3j. 
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eu  et  devant  ses  anges,  pour  avoir  aura  pris.  L'antipéristase  .  que  les 

:  auteur  déboutes  tes  disputes  qui  nouveaux  physiciens  ont  bannie  de 

sont  élevées  en  la  chrétienté.  Dieu  la  nature,  a  lieu  dans  la  religion.  Le 

ait  ordonné  en  l'ancienne  loi  (*)  ,  zèle  se  ralentit  quand  on  n'est  pas  ob- 

c   s'il  arrivait  que   quelques-uns  serve  et  environne*  d'une  autre  secte 

ant  débat  les  uns  contre  les  autres  et  se  rallume  quand  on  l'est.  Appli- 

ip pas  sent  une  femme  enceinte  ,  de  quons  ici  les  vers  qui  ont  e'té  faits 

rte   qu'ils  étouffassent  son  fruit  ,  sur  Ménélas  043),  et  disons  que 

tr  vie  irait  pour  la  vie  de  l'enfant.  Coè'fleteau  a  pris  le  change  j  il  a  pris 

t  donc  qu'ordonnera  sa  divine  jus-  pour  une  chose  effective  ce  qui  de- 

•e  ,  contre  ceux  qui  par  leur  ambi-  vrait  arriver  en  cas  que  les  hommes 

m  et  par  les  disputes  qu'ils  ont  ex-  raisonnassent  d'une  certaine  manière. 
tées  en  l'église,  ont  fait  mourir  tant      (DD)  J'ai  trouvé  fort  étrange,  que 

■  mi  l/i  ons  d  ames  ,  qui  se  sont  rebu—  le  cartlinal  du  Perron  ait  osé  dive 


par  aprt 

1e,  diminua  beaucoup  plus  qu'il  »  tre,  si  bien  que  selon  son  opinion 
'augmenta,  par  les  troubles  qui  agi-  »»  nul  ne  jouissait  de  la  présence  vi- 
nrent l'Europe  à  l'occasion  de  Luther.  »  sible  de  Dieu  j  et  de  là  il  tire  un 
hacun  prit  parti  avec  chaleur  ;  les  »  argument  contre  la  prière  des 
tns  demeurèrent  dans  la  communion  »  saints ,  pour  montrer  que  les  saints 
oraaine ,  les  autres  embrassèrent  la  »  n'entendent  point  nos  prières.  L'é- 


qu - 

out  de  feu  pour  leur  nouvelle  crean-  »  sont  morts  ;  et  Luther  ,  entre  les 


les  divisions  des  chrétiens  ,  et  la  con-  absolument  les  peines  et  les  re'com- 

duite  qu'ils  tiennent  les  uns  contre  penses  de  l'autre  vie ,  mais  seulement 

les  autres  après  avoir  forme'  plusieurs  de  les  avoir  renvoyées  après  la  résur- 
sectes 
du 
l'Éi 

son  ;  mais  il  eût  fallu  supposer  en  intentée  ;  mais  ce  n'est  point  éviter 

même  temps  une  chose  que  très-peu  le  crime  des  menteurs  et  des  calom- 

dc  personnes  mettent  en  pratique.  Jl  niatcurs.  On  a  coutume  de  dire  que 

aurait  fallu  supposer  qu'il  y  a  beau-  tout  roman  est  fondé  sur  quelque 

coun  de  gens  qui  n'ont  pas  deux  histoire  ;  j'ai  donc  soupçonne  que  le 

poids ,  c'est-à-dire  qui   examinent  cardinal  du  Perron  avait  b;tti  celle 

sans  préjugé  ce  qui  se  passe  et  au  de-  fable  sur  quelques  paroles  de  Luther 

dans  et  au  dehors.  Mais  où  trouve-t-  mal  entendues,  et  trouvées  à  l'écart  ; 

on  de  telles  personnes  ?  Où  sont  ceux  et  n'ayant  pas  le  loisir  de  feuilleter 

qui  par  la  force  de  la  coutume  ne  ju-  tous  les  gros  volumes  de  ce  ministre 


^       »       *.          t                      ,  fn">*wMans  c<jniraaicuon,ei  il  lut  tout  iii 

pllClté    des  Sectes  faSSC  beaucoup  de  feu  quand  on  la  lui  eut  enlevée.  Voyez  ci-de- 

}>VrrhonicnS  :  chacun  ,  quoi  qu'il  ar-  Jut  '  "Hcle  HkUni  ,  immédiatement  aprèi  la 

rive,  se  tiendra  collé  au  parti  qu'il  cUf\[\ fa^™;™'  5tU\ 

7                                      ri  .y^V  *>rronian»  ,  au  mot  Luther,  pag.  ao>, 

{••)  Exod.  a3.  édii.  de  1CG9.                               %r  * 
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texte  qui  eût  donné  lieu  à  ce  cardi- 
nal de  parler  ainsi.  Vous  allez  voir 
le  pre'cis  de  la  re'ponsc  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  me  faire.  Luther  n'a  jamais 
enseigné  que  Pâme  mourût  avec  le 
corps.  On  ne  prouvera  jamais  par  ses 
ouvrages  qu'il  ait  été  dans  cette  opi- 
nion ;  et  il  a  témoigné  fort  claire- 
ment qu'il  croyait  tout  le  contraire. 
Voyez  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  verset  8 
du  chapitre  IV  de  la  Genèse ,  où  il 
parle  de  la  mort  d'Abel.  L'origine  de 
la  calomnie  est  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Amsdorf,  l'an  i5aî,  où  il 
paraît  fort  enclin  à  croire  que  les 
âmes  des  justes  dorment  jusqu'au 
jour  du  jugement,  sans  quil  sache 
où  elles  sont,  etc.  Il  ne  prétend  pas 
dire  qu'elles  sont  mortes  pendant  cet 
intervalle,  maia^seulemcnt  qu'elles 
sont  ploneées  dans  le  repos  et  dans 
le  sommeil  ;  et  il  suivait  en  cela  l'o- 
pinion de  plusieurs  pères  de  l'an- 
cienne église  (*).  H  rectifia  cette  opi- 
nion avec  le  temps ,  et  quoiqu'il 
semble  dans  des  écrits  postérieurs,  at- 
tribuer le  repos  aux  âmes  des  prédes- 
tinés ,  il  n'entend  point  par-là  un 
repos  qui  soit  un  profond  sommeil , 
et  qui  les  prive  dé  la  vision  et  de 
l'entretien  de  Dieu  et  des  anges.  Voyez 
son  commentaire  sur  le  chapitre  XaIV 
de  la  Genèse ,  où  il  parle  fort  am- 
plement de  l'état  des  âmes  après  cette 
vie. 

(EE)  L 'ouvrage  de  Nicole  Grvnier, 

dont  on  verra         un  long  passage.) 

C'est  un  livre  intitulé  ;  le  Bouclier 
de  la  Foi y  en  forme  de  dialogue,  ex- 
trait de  la  Sainte  Ecriture ,  et  des 
saints  pères  et  plus  anciens  docteurs 
de  l'église.  L'auteur ,  qui  était  un 
chanoine  régulier  de  Saint-Victor ,  le 
dédia  à  Henri  II.  Je  ne  saurais  dire  en 
quelle  année  il  le  publia  la  première 
fois.  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier 
Vau-Privas  ne  marquent  que  l'édi- 
tion de  Paris  1 566  et  1 56^  :  ils  ne  di- 
sent rien  de  celle  dont  je  me  sers  , 
qui  est  d'Avignon  ,  lôifo,  et  qui  n'est 
pas  la  première  ;  car  le  titre  porte 
que  l'ouvrage  a  été  revu  et  augmenté 
par  l'auteur.  L'édition  mentionnée 
par  du  Verdier  Vau-Privas  contient 
une  apologie  contre  un  clabaut  luthé- 
rique  qui  a  voulu  ronger  ce  Bouclier 

(*)  Origine,  saint  Chrysosiome  et  Théodo- 
rett,  parmi  tes  Grecs  ;  Tertullien  et  Lactance , 
parmi  les  Latin*. 


UJLi  J.V» 

de  la  Foi.  Je  pense  que  c'est  contre 
Bart hélerai  Causse  ,  ministre  de  Ge- 
nève, auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  (*)  :  le  vrai  Bouclier  de  la  Foi 
chrétienne  ,  mis  par  dialogues  ;  dé- 
montrant par  la  Sainte  Ecriture  Us 
erreurs  et  fausses  allégations  d'un 
livre  intitulé ,  le  Bouclier  de  la  Foi , 
jadis  fait  par  un  moine  de  Saint- 
P^ictory  a  Paris ,  se  disant  le  Bienal- 
lanU  L'édition  que  j'en  ai  est  de  Ge- 
nève, i563,  et  avait  été  revue  a 
amplement  augmentée  de  nouveau. 
Cela  soit  dit  en  faveur  des  bibliogra- 
phes. Passons  maintenant  au  fait , 
rapportons  ce  que  le  chanoine  de 
Saint- Victor  narre  de  Luther.  L'am- 
bition et  cupidité  de  gloire  et  d'honneur 
de  Luther  a  esté  si  grande ,  que  com- 
bien qu'ilfust  simple  prebstre  et  au- 
gustin,  apostat  et  decuculé,  toutesfois 
s'est  attribué  l'office  et  la  dignité  epi- 
scopale.  Car  estant' quelquefois  en  la 
ville  de  Lisbonne 045)  f présuma  d'or- 
donner deux  prebstres  en  l'église  de 
Sainct  André,  en  leur  imposant  les 
mains ,  et  en  chantant  l'anthîenne  , 
Veni,  sancte  Spiritus.  Plus  sefaisoit, 
ou  permeltoit  porter  en  un  chariot  ou 
litière  pompeuse  ,  comme  un%  gros 
prince  ,  environné  et  accompagné  de 
gentilshommes  et  gendarmes.  Et  en 
son  entrée  aux  villes,  se  desfachoyent 
artilleries  et  gros  canons.  Cela  n'es- 
toit  pas  imiter  Jesu- Christ ,  ses  apos- 
tres  y  et  les  sainetz  docteurs  de  l  c- 
glise  y  qui  ont  pijesché  et  monstre' par 
exemple ,  toute  humilité  et  simplicité. 
Bien  est  différente  la  vie  des  vrajs 
chrestiens  et  des  ante christs  heretic- 
ques.  La  vie  des  apostres  et  des  saints 
docteurs  de  l'église  estoit  humble, 
sobre  ,  chaste  ,  pudicquê  ,  et  dévote  ; 
mais  la  vie  du  faulx  docteur  et  apos- 
tat Luther  estoit  superbe  ,  gourman- 
de ,  impudicque ,  infâme  et  charnelle: 
car  a  tous  est  notoii'e  et  évident ,  que 
ayant  faulsé  ses  vœux  de  religipn  et 
la  continence  ecclesiasticque ,  a  prins 
pour  femme  ou  paillarde  une  moniale, 

(*j  J'ai  de  ce  livre  nne  édition  i/i-u,p«r  Z«- 
ebarie  Dorant,  »558.  Encore  n'est-ce  que  li 
troisième.  Le  titre  dit  :  revue  et  augmentée  par 
fauteur  mfme.  R**.  cbit. 

(i45)  L'auteur  y  si  je  ne  me  trompe ,  voulait 
dire  Islèbe  ;  mais  par  une  négligence  inexcw 
sable,  il  s'informa  peu  du  vrai  nom  des  villes, 
et  tomba  dans  une  équivoque  ridicule,  j  ayant 
en  Portugal  la  ville  de  Lisbonne,  ois  Luther  ** 
fut  jamais. 
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*2c  laquelle  a  eu  trois  bastanls  et  spu-    nous  arrêtons  qu'à  la  promesse  de 
$.  La  cause  de  sa  grande  inconti-    Dieu  et  à  la  foi  ;  paroles  qu'il  citait 


grande  inconti-  Dieu  et  a  la  foi  j  paroles  qi 

sien  ce ,  ce  a  esté  sa  grande  gourinan-  comme  d'un  sermon  de  Luther  sur  le 

«Jise  :  car,  comme  dit  sainct  JJicros-  Nouveau  Testament  ;  il  se  vit  en  pe.- 

me  ,  Venter  mcro  œstuans  ,  facile  ne  de  faire  chercher  ce  passage  dans 

«lcspumat  in  libidinem.  Et  au  vray  tous  les  Luther  de  Paris,   et  ne  l'y 

dire  ,  Luther  se  debvoit  plustost  ap-  ayant  point  trouvé  ,  il  ne  put  faire, 

peller  le  prince  et  docteur  des  y  vron-  d'autre  réponse  au  ministre  qui  lui 

g  nés  et  gourmands ,  que  des  Saxons  écrivait  ,  qu'en  avouant  au  il  avait 

et  Allemans.  C'estoit  le  second  épi-  pris  ce  passage  dans  Bellarmin  ,  et 

curien  ou  Sardanapale.  Veu  que  vul-  faisant  en  même  temps  une  apologie 

eairement  on  lit  de  luy  que  en  tous  de  la  fidélité  de  ce  cardinal, 

clisners  et  soupers,  il  beuvoit  un  sep-  (GG)  La  très-curieuse  bibliothèque 

lier  de  vin  doulx  et  excelle ntissime  :  du  prince  Rodolphe- Auguste  ,  dip 

et  mengeoit  viandes  exquises  et  deli-  de  Brunswick.']  Ce  prince,  qui  a  joint 

cates.  Ce  que  a  continué  jusques  à  la  l'amour  des  lettres  à  toutes  les  autres 

fin  :  car  il  est  mort  soudainement  ,  qualités  dignes  de  l'éclat  de  sa  raai- 

tout  saoul ,  après  avoir  amplement  son  ,  ne  s'est  pas  contenté  de  la  ma- 


que  leurs  adversaires  pi 

tre  les  réformateurs  au  XVIe.  siècle,  mort;  les  éditions,  dis  je  ,  qu'il  a 

Cela  témoigne  que  ces  adversaires  données  et  corrigées  lui-même  ,  et  qui 

n'étaient  conduits  que  par  une  aveu-  sont  préférables  aux  manuscrits  ori- 

gle  prévention  :  c'est  un  préjugé  à  finaux,    parce  qu'en   relisant  les 

leur  charge  et  à  leur  désavantage,  épreuves  il  corrigeait  bien  des  cho- 

Voici  un  chanoine  de  Saint-Victor  ses  qui  lui  étaient  échappées.  Il  est 

qui  a  si  peu  de  jugement,  qu'il  se  bien  plus  sûr  de  recourir  à  ces  édi- 

sert  d'une  objection  qui  bat  en  ruine  tions  ,  qu'à  celles  où  l'on  a  réduit  en 

les  papes  ,  les  cardinaux ,  et  tous  les  un  corps  toutes  les  oeuvres  de  Luther  ; 

préfats  dont  le  train  et  les  équipages  car  ceux  qui  firent  cette  réduction  se 

pompeux  sont  diamétralement  oppo-  donnèrent  la  liberté  de  raccoramo- 

sés  à  la  vie  des  apôtres.  der  et  de  changer  tout  ce  qu'ils  trou- 

(FF)  Un  petit  chagrin  qu'on  fit  a  vèrent  à  propos        i:  et  de  là  vient 

M.  Arnauld,  au  sujet  d'une  citation  sans  doute  qu'on  vérifie  si  malaisé- 

de  Luther.]  M.  Le  Fèvre  ,  docteur  en  ment  les  citations  de  ce  ministre,  sur 

théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,  a  lesquelles  il  se  forme  des 


conics- 


publié~ce  fait-là  dans  un  ouvrage  qui  tations.  On  ne  peut  guère  recourir 

fut  imprimé  à  la  Haye  (147),  lan  qu'auxvolumcs  in-folio  publiés  de- 

i685.  iVe  se  souvient-il  point  ,  dit-  puis  sa  mort.  Les  éditions  complètes 

il  (148)  ,  en  parlant  de  M.  Arnauld  ,  de  toutes  ses  œuvres  ont  fait  qu'on 

qu'il  y  a  environ  quatre  ans  qu'un  a  négligé  les  éditions  particulières  de 

ministre  lui  ayant  écrit  qu'il  avait  cité  ses  traités  ;  et  par-là  presque  tous 
faussement  tia 


pour  montrer 
des  bonnes  ce 

celui-ci  :  Gardons-nous  des  péchés  ,  ligentiiis  quant  factum  est ,  asservatï 

mais  gardons-nous  encore  davantage  debuissent ,  non  tantiim ,  quod  com- 

des  lois  et  des  bonnes  œuvres  j  ne  modius  Ugi  poterant  ,  quant  in  mag- 

nis ,  in  quos  postmodum  redacti  sunt , 

(»46)  Nicole  Grenier,  Bouclier  de  1*  Foi,  voluminibus  ,  sed  et  quia  genuini  et 

^tMl££™hUU*,*omm*Ur**U  ah  interpolatione  aut  incurid  quœ 

Uire.  compilatonbus  tomorum  dudum  im- 

(148)  Le  Flvre,  Réplique  à  M.  Arnauld,  pour  pUiata  est  ,  securi  erant  (i5o).  Le 

la  défense  du  livre  des  Motifs  invincibles,  cap. 

XVIII  :  la  page  n'est  point  marquée  ;  c'est  (ifoî  Voyez  la  citation  suivante. 

au  dernier  feuillet  de  lafedilU  h.  (i5o)  AcU  Erudilor.  Lipsiens.  »6go ,  p.  69%. 
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prince  dont  je  parle  s"est  servi  d'un  sciatis  ,  scd  cum  supcrstitihns  in  nos 
professeur  de  Hclmstadt  (i5i)  pour  armatis.  Cùmque  animadvertisset  , 
publier  une  idée  de  sa  bibliothèque.  Hispanos  duci  Albano  et  episcopo 
Voyez  le  livre  intitulé  ,  Antiqua  lit-  atrebatensi ,  suadentibus  ejus  indui- 
te rarum  monumenla ,  autographa  Lu-  nitatemfacli ,  consentire ,  severè  tan- 
theri,aliorumque  celebrium  virvrum ,  dem  atque  ctiam  vitœ  capitisque  pc- 
ab  anno  1617  ,  usquè  ad annum  i546* ,  riculo  ittnxit  ,  irwiolatum  Lutneri 
Jieformalionis  œtatcm  et  historiam  sepulchvum  ut  esset  (1 54). 
egregiè  illustrantia ,  etc.  Le  premier  (I I)  Les  extraits  que  je  donnerai 
tome  en  fut  imprimé  à  Brunswick  ,  d'une  invective  du  père  Gretser."}  Je 
Tan  1690  (i5s),  et  le  second  ,  Tan  ne  crois  pas  me  tromper  en  lui  don- 
1691  (i53).  Les  directeurs  mêmes  des  nant  (i5.v  les  harangues  que  l'on  re- 
bibliothéqucs  publiques  les  mieux  cita  dans  F  Académie  d'Ingolstadt ,  le 
rçntécs,  se  servent  quelquefois  d'une  14  de  novembre  1606  ,  lorsqu'il 'fut 
économie  blâmable.  Ils  se  défont  des  le  promoteur  de  l'installation  au  doc- 
traités  particuliers  dès  qu'ils  ont  ac-  torat  de  deux  licenciés  en  théologie, 
quis  l'assemblage  de  toutes  les  œu-  L'un  d'eux  fit  une  longue  déclama- 
vres  d'un  homme  réduites  en  corps  ,  tion  intitulée î Utritm  Lutherus  fuerit 
et  ainsi  l'on  ne  saurait  plus  vérifier  scholasticus  theologus  ,  où  il  entre- 
dans ces  grandes  bibliothèques  ,  si  prit  de  prouver  la  négative  et  quel- 
un  auteur  qui  a  cité  des  passages  de  que  chose  de  plus  ;  Lutlterum  non 
la  première  édition  ,  qui  diffèrent  de  modo  non  fuisse  theologum  scholasti- 
la  dernière,  y  a  procédé  de  bonne  cum,  scd  omnium  subtiHorum  scien- 
foi.  tiarum  hostem  et  calumniatorem  im- 

(HH)    Charles- Quint  ne  voulut  pudentissimum.  La  preuve  de  la  pre- 
point  permettre  que  l'on  démolît  le  mière  partie  de  cette  thèse  fut  rédui- 
tombeau  de  Martin  Luther,  et  il  dé-  te  à  un  syllogisme  que  le  candidat 
fendit  sous  peine  du  dernier  supplice,   prononea  d'un  ton  de  voix  fort  ele- 
d' attenter  rien  de  cette  nature.  ]  Les  vé.  Ut  autem  ,  dit-il  (i56),  rem  ip- 
Espagnols  le  sollicitèrent  instamment  sam  ,  itatim  ,    ennetis  ambagibui 
de  le  faire  abattre,  et  ils  eussent  bien   omissis  asgrediar,  elatd  voce  pro- 
voulu  déterrer  ses  os  ,  et  les  brûler;   clamo  :  Scholasticus  non  est,  qui  cra- 
mais l'empereur  répondit  fort  sage-  sissimos ,  stupidissimos  ,  et  ut  sic 
ment  :  Je  n'ai  plus  rien  à  démêler  appellent  ,  decumanos  ,  prorsùsque 
avec  Luther  ,  il  a  désormais  un  autre  asinino>  contra1  philosophiam  et  theo- 
juge  dont  il  ne  m'est  pas  permis  d'u-  logiam  commisit  errorcs.  Lutherus 
surper  la  juridiction  :  sachez  que  taies  errorcs  rommisit  ,  non  est  iei- 
je  fais  la  guerre ,  non  pas  aux  morts ,  tur  Lutherus  scholasticus.  Il  s'étemlit 
mais  aux  vivans  qui  ont  encore  les  ensuite  sur  la  preuve  de  la  mineure  . 
armes  en  main  contre  moi.  fiolari  car  la  majeure  était  assez  cJaire  ffél- 
autem  sepulcrum  vetuit  Carolus  V,  le-même.  Il  av  ait  déjà  observé  que 
imperator  Wiltembergam  expugna-  Luther  se  vante  d'avoir  su  à  fond  tous 
tam  ,  armis  minisque  ingressus  ,  con-  les  secrets  de  la  scolastique  la  plus  li- 
tra  quam  urgebant  Hispani  omnes ,   ne,  et  que  Mélauchthon  lui  a  donne 
eb  usquè  infensi  Luthero,  ut  et  ossi-  là-dessus  de  grands  éloges  (167).  Lu- 
bus  ejus  invideî-ent  quietem  ,  eaque   therus  non  semel  testatur  ,  omma 
perindè  ,  ut  Hussofactum  fuerat  vi-   scolasticœ  theologùe   mysteria  sitn 
vo  ,  mallent  cremari  ;  quos  laudatis-  probe  esse  cognita  :  omnia  adyta  per- 
simus  tamen  imperator  gravissimo  sel*-  lustrata  :  omnes  excussos  angulos. 
mone  castigavit  ,  quando  dixit  :  Ni-  Credatis  fortiter  magistri  nostri  exi- 
hil  mihi  uïtrà  cum  Luthero,  alium     ,.«,  ,    .        .  v .  , , 

.        11,  »      •  (*54)  Chnstianu*  Ju noteras ,  m  Vit»  MM 

illejudicem  jam  liabet ,  cujus  juns-   nummi8  iUu.tratS,  pag.  »i8t  ai9.  11  f,ie  Job. 

dictionem  invadere  nostrum  non  est ,    Sleidanus  de  Statu  religionis  et  reipublice  ia 

neque  mihi  cum  mortuis  bcllum  esse  Cermaniâ ,  I.  XIX,  pag.  665  et  668  Micb»d 

*  Piccartua  in  ObaervaUontbua  bistorico-polUicis , 

décade  VI,  cap.  6.  Je  n'ai  rien  trouve'  de  sem- 


(i5i)  M.  Ton  der  Hardt.  biabU  dant  le  X/X«.  lier*  de  SI  rida n. 

(i5a)  Voye%  le  Journal  deLcipaie,  mois  de       (i55)  On  les  lui  donne  dans  la  Bibliotbéq«< 


déc.  1690 ,  pag.  6a5  (  mal  marquée  601  )  et  suiv.     d'Atrgambc.  pag.  aoo,  col.  3 

(i53)  Voyex  le  même  Journal,  mois  de  sept.  fiSBî  Crelzer,  Inaugurât,  doctor.,  ; 
j6yi,  pag.  $aa.  (157)  Idem,  ibidem.,  pag.  1  et  a. 
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mil  (sic  loquitur  Lutherus  doctores   roajestate  mate  ri  ae ,  quac  in  angustias 
Lovanienses  et  Colonienses  compel-   rationis  seu  syllogismorum  includi 
/.ans)  (*')Lutbero  esse  notam  philoso-  non  possit.  Quasi  vero  nultus  syllo- 
phiam  ettheologiam  vestram,  inquâ   gismus  et  forma4  et  materid  probus 
non  pessimo  ingenio  ,  nec  ultima  so-  formari  queat  de  re  cœlesti  et  theolo- 
cordia  versatus  sit  plus  duodecira  an-  ffied  »  et  divinitùs  nobis  revelatâ  (i 5g). 
nis  ,  interque  sympalaestritas  vestros   II  n'oublie  pas  cette  maxime  de  Lu- 
detritus.  Ét  ne  ignoraremus  ,  in  quant   tber  ,  que  la  théologie  choque  les 
scholasticœ  theàlogiœ  familiam  no-   règles  de  la  philosoptue ,  mais  qu'à 
men  dederit ,  alibi  nobis  exponit  cùm   son  tour  la  philosophie  cho.que  da- 
dicit9se  (*a)  Occami  castra  secutum,    vantage  les  régies  de  la  théologie  : 
cujus  sectatores  ,  tempore  Lutheri ,   / mpingit  theologia  in  philosophiœ 
vulgo  TerministjE  auaiebant ,  longé'    régulas  ,  inquit  Xutherus  ,  sed  ipsa 
que  ac  latè  in  scholis  regnabant ,  teste   vicissim  inagis  in  tkeologiœ  régulas 
ipso  Luthero  ,  qui  palam  scribit  .se   (t6o).  Il  rapporte  l'indignation  de 
Occanicœ  seu  Modernorum  sectœ   Luther  contre  la  Sorbonne ,  qui  avait 
placita  et  dogmata  non  tantum  a  li-   défini  que  ce  qui  est  vrai  en  philoso- 
mine  salutâsse ,  aut  primoribus  labris   phie  Test  aussi  en  théologie  \  et  il 
solummodo  degustdsse  ;  sed  penitùs   soutient  qu'il  faut  être  bête  pour  dés- 
imbibitatenere  ;  hisenim  verbis  suam   approuver  cette  décision.  Kehemen- 
in    scholasticd    theologid  peritiam    tissimè  stomachatur  scholasticus  nos- 
decantat  Lutherus  ;  de  qud  etiam   ter  in  parisiens em  tfteologorum  scho- 
perpetuus  Lutheri  encomiastes  Me-   lam ,  quant  Sorbonam  vocant.  Qud 
lanchtiwn  :  (*4)  Gabrielem  et  Came-  de  caussd?  Sorbona,  mater  errorum 
racensem  (  duos  insignes  ex  Occami   pessimè  definivit ,  idem  esse  verum 
gymnasio  theologos  )  penè  ad  ver-   in  philosophiâ  et  theologiâ.  Non  tan- 
bum  memoriter  recitare  poterat  Lu-   tam  Sorbona  optimè  et  sanctissimè  hoc 
therus.  Diù  multùmque  legit  scripta    definiuit  ;   sed  et  concilium  Latera- 
Occami.  Hujus  acumen  praferenat   nense  sub  Leone  X.  Et  certè  tam 
Thomae  et  Scoto.  La  première  preuve   est  hoc  evidens ,  utfungum  esse  opor- 
de  la  mineure  est  tirée  de  ce  que   teat ,  qui  dissentiat  ;  nam  ut  album 
Luther  a  soutenu  que  cette  proposi-   est    album  ,  ubicunque  ponatur  ; 
tion  le  Verbe  a  été  fait  chair  est   et  aqua  est  aqua ,  ubicunque  colloce- 
véritable  en  théologie,  et  absolument   tur;  ita  et  verum  est  verum  ubicun- 
impossible  et  absurde  en  philosophie,   què  constituatur ,  sive  in  theologid  , 
Omne  verum  vero  consonaU  Tamen   sive  in  philosophid  (161).  Ce  que  le 
idem  non  est  verum  in  diversis  pro-   censeur  affirme  sur  le  dogme  même 


giens  ,  pour  soutenir  que  les  argu-  soutenu  là-dessus  la  pensée  de  Luther, 

mens  philosophiques  que  Luther  ap-  Considéra  et  hoc  stuporis  Lutherani 

ÏK>rte  en  exemple  ne  combattent  point  indicium ,  continue  ce  critique  (164) , 
e  mystère  de  la  trinité ,  ni  l'incar-  aliquid  est  verum  in  unâ  parte  phi- 
nation  du  verbe ,  et  ajoute  :  Simili  losophiœ  ,  auod  tamen  falsum  est  in 
stolidûate  dicit  (  Lutherus  )  sylloeis-  aliâ  parte  philosophife.  Nimirum  na- 
mos  praedictos  non  esse  malos.  wtio  turam  esse  principium  motds  et  quie- 
formae  syllogisticae  ,  sed  virtute  et  tis  ,  verum  erit  in  physied  :  falsum  in 

metaphysied  et  ethied.  Humor  hu- 

(*«)  Luther.,  in  Bespons.  ad  articulos  à  Lo-  mectat ,  inquit  Lutherus  ,  est  Veritas 
vaniens,  et  Coloniens.  iheologis  damnatos , 

tomo  a.,  Int.,  Witiemb,  ,  „  .  __,  .... 

(**)  Luther..  coUoq.  symposiacis  tU.  de  Scho-  0  *9  *dJm  »          .  Wf  ■  «  • 

lattieis  Theologù.  (l6°)  ldtm  1 lbtdem »  P«S>  »  *• 

Luther.,  contra  Lovan  et  Colon.  (»6x)  Idem,  ibidem.,pag.  i3. 

(**)  Melanchi.,  Pr*f.  in  secundum  tow..  Ut.  >r  (»6»)           f^J"'  U  r"™W  £ 

Wiltembetg.  l  art'  HorrMAii  (  D»nicl  ),  ion.  VIII ,  p.  i83. 

(i58)  Greu^r.,  Inaugurât.  Doctor.,  pag .  4  et  5.  O6*)  >V«  ci-dessus  la  même  remarque 

Il  cite  Lulo.,  tom.  I ,  U».  Wiuemb,  (164)  Oretser.,  Inaugural.  Doclor.^aS.  14. 
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in  sphœrâ  aèris ,  scd  manifesta  haere- 
sis  in  sphaerA  ignis.  Fortè  propterea  , 
quia  in  sphœrd  ignis  concrescit  in 
glaciem.  Nam  si  non  congelaretur , 
quomodd  non  madcfaceret  Lutherum, 
si  integro  aquœ  do/io  perfunderetur  ? 
Si  le  Jésuite  avait  été  un  bon  physi- 
cien ,  il  aurait  été'  plus  équitable  dans 
cette  dernière  censure  ;  il  se  serait 
contenté  de  dire  que  Luther  ne  dé- 
veloppe pas  assez  nettement  sa  pensée. 
Je  crois  que  Luther  avait  entrevu  ce 
que  les  nouveaux  philosophes  dé- 
brouillent parfaitement.  Ils  montrent 
que  ce  que  les  péripatéticiens  ap- 
pellent humidité  ,  Tune  des  quatre 
qualités  élémentaires,  doit  être  nom- 
mé liquidité  (i65)  :  et  en  ce  sens-la 
Luther  a  raison  de  dire  que  l'humidité 
mouille  dans  l'air  ,  et  ne  mouille  pas 
dans  le  feu  ,  car  la  flamme  est  un 
corps  liquide  ,  et  ne  motiille  pas  ; 
et  par  conséquent  il  est  vrai  que  le 
liquide  humecte  dans  l'air  élémen- 
t  lire  ,  et  n'humecte  point  dans  le  feu 
élémentaire.  Je  sais  bien  que  cet 
exemple  ne  sertde  rien  quant  au  fond 
à  l'hypothèse  de  Luther  ;  mais  nous 
pouvons  néanmoins  croire  que  sa 
pensée  n'a  pas  été  bien  entendue.  Je 
ne  touche  point  aux  autres  preuves 
de  la  mineure  du  syllogisme. 

Voici  une  tirade  d'injures  contre 
Aristote  :  (166)  Nisi  carofuisset  Aris- 
totelem ,  inquit  Lutberus  (**) ,  uerè 
diabolum  eum  fuisse  ,  non  puderet 
asserere.  Eidem  Luthero  est  Aristote- 
les ,  proteus ,  histrio,  qui  grœcd  larvâ 
ecclesiam  lusit>  vaferrimus  ingenio- 
rum  Ulusor,  calumniosissimus  calum- 
niator,  sycophanta  impiissimus,  prin- 
ceps  tenebrarum  ,  triceps  Cerberus  , 
tricorpor  Geryon ,  verè  àtcxxvo»i  (**) , 
id  est ,  perde ns  ,  et  vastatorecclesiœ; 
merus  logodœdalus  \  et  logomachus  , 
vastator  pue  doclrinœ ,  bestia  ,  cali- 
eo  hominum  ,  et  quidem  teterrima. 
MomuSyimà  momus  momorum  (**). 

(165)  Voye%  Cwieodi,  h  la  section  /'«.  de 
sa  Physique,  lib  V I  ,  cap.  Vil ,  pag.  4°* 
lotn.  Jt  Operum. 

(166)  Gretser.  ,  Inaugural  Doclor.  pxg.fi. 
Luther. ,  fom  /,  epist.  §. 

(*')  Luther.,  tom.  /,  epist.  33. 

(*')  H  me  omnia  sumpta  sunt  ex  T.uthero  in 
Explicat.  oct.  prmeepti.  tom.  l,lat.  WiUemb  et 
in  Eespons.  adcondemnal.  Lovanien.  et  Colon, 
tom.  %.  lat.  contra  Obeiiscos  Eckii,  tom.  1.  lat. 
eontr.  lat.  Dirput.  Deum  simpUcisstmè  esse 
unustu 


1ER. 

Bestia  gentilis ,  similis  hydres  in  txrj 
nd.  In  quoferè  nihil  est  philosophia'. 
Impiissimus  est.  Publicus  veritatis , 
et  ex  prof  es  so  hoslis.  Gentilis  anima- 
rum  carnifex.  Hircus  ,    %>el  potiùs 
hircocervus.  Bis  sacerrimus  si rist Mê- 
les. In  cute  perfectus  Epicurus.  Non 
mihi  persuade bilis ,  inquit  Lutherus, 
philosophiam  esse  gdrrulitatem  il  la  m. 
de  materid  ,  motu  ,  infinito  ,  loco  , 
uacuo  ,  tempore  ,  quœjere  in  Arisio- 
tele  soin  discimus  :  talia  ,  quœ  nec 
intelleclum ,  nec  affèctum  ,  nec  com- 
munes hominum  mores  quidquam  ju- 
gent :  tantùm  contentionibus  screndis, 
seminandisque  idonea.  Quod  si  mari' 
mè  quid  valcrent ,  tôt  tamen  opinio- 
nibus  confusa  sunt  ,  ut  ,  quo  quis 
cerlius  aliquod  sequi  proposuciit,  hoc 
incertior  feratur ,  et  faces  Euboïcas 
sectetur  :  et  serb  tandem  cum  Proteo 
sibi  fuisse  negotium ,  pceniteat.  Qu'on 
ne  dise  pas  qu'il  s'irrita  de  la  sorte 
contre  le  chef  des  péripatéticiens, 
depuis  qu'il  se  fut  brouillé  avec  le 
papisme  •  car  on  peut  prouver  qu'il 
était  dans  le  même  esprit  ,  avant  que 
d'avoir  rien  fait  qui  pût  déplaire  à  la 
cour  de  Rome.  Lisez  ce  passage  de 
Gretser  :  Neque  unquam  benè  erga 
Aristolelem  affectusfuit  ;  quoddisces 
ex  his ,  quœ  anno  aomini  i5i6,  ad 
Langum  Auguslinianum priiis  scrip- 
sit ,  quam  apertè  insaniret  :  {*)  Mitto 
bas  htteras,  ad  exîmiuro  D.  Jodocum 
Isenacensem,  plenas  quaestionura  ad- 
versùs  logicam,  et  philosophiam,  et 
thcologiara  ,  id  est ,  blasphemiarum, 
et  maledictionum  contra  Aristotelem, 
Porphyrium  ,  sententiarios',  perclita 
scihcet  studia  nostri  seculi.  Sic  enim 
interpretabuntur ,  quibus  decretum 
est ,  non  quînquennio  cum  Pythago- 
ricis ,  sed  uerpetuo  ,  et  in  sternum 
cum  mortuis  silentium  tenere ,  om- 
nia credere ,  semper  auscultare  ,  nec 
unquàm  saltem  levi  praeludio  contrà 
Aristotelem ,  et  sententias  velitari  » 
et  mussitare.  Quid  enim  non  credant, 
qui  Aristoteli  crediderunt,  vera  esse, 
quae  inse  calumniosissimus  calumnia- 
tor  aliis  afEngit  et  imponit  tara  ab- 
surda  ,  ut  asinus  (  Lutherus  )  et  lapis 
non  possint  taccre  ad  illa  ?  Nihil  ita 
ardet  animus,  quàm  histrionem  illura 
(  Aristotelem  )  qui  tam  verâ  graecâ 
larvâ  ecclesiam  lu sit,  multis  revelare, 
ignominiamque  ejus  cunctis  ostende- 

(*)  Luth,  tom  t.  Epist.  laU%  epist.  8. 
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re  ,  si  otium  esset.  Habeo  in  manus  soit  homme  en  un  mot  ?  Et  ne  se  se- 

commcntariolos  in  i.  Physicorum ,  rait-il  pas  trompé  dans  cette  asser- 

quibus  fabulam  Aristei  denuù  agere  tion  ?  Or  depuis  qu'on  sait  que  l'op- 

statui  in  meum  istum  Protca  (Arislo-  position  qui  se  rencontre  enlrc  l'idée 

te  le  m  ).  Pars  crucis  meae  vcl  maxima  de  Dieu  ,  et  l'idée  de  l'homme ,  nVm- 

est  ,  quod  viderc  cogor  fratrum  on-  pèche  pas  que  l'un  de  ces  êtres  ne 


•  ------  - —  — ^  I  O   J     .1         1   ■  7  —  

Aristote,  tirés  des  écrits  du  docteur  proposition  affirmative  très-vérita- 
Luthcr.  oie?  Disons  donc  que  le  jésuite  qui 
(KK)  Luther  enseignait  qu'un  même  a  tant  crié  contre  Luther ,  se  brouille 
dogme  est  faux  .  .  .  en  philosophie,  pitoyablement,  et  se  fâche  mal  à 
ét  irai  en  théologie.'}  J'ai  déjà  parlé  propos.  On  dirait  qu'il  assure  qu'ab- 
de  cela  dans  la  remarque  précédente,  solument  il  est  impossible  que  deux 
/mais  j'ajoute  ici  que  les  sectateurs  les  natures  créées  soieut  unies  ny  posta- 
pi  us  rigides  de  Luther  Font  abandon-  tiquement  :  et  ne  voit-il  pas  que  si 
ne  sur  cet  article  ,  et  qu'ils  combatti-  une  fois  cela  était  impossible ,  on  en 
rentavec  tant  de  force  leurs  confrères  conclurait  la  même  chose  contre  le 
qui    renouvelèrent   ce  sentiment,  mystère  de  l'incarnation,  pour  lequel 
qu'ils  les  contraignirent  de  s'en  ré-  il  s'échauffe  tant  contre  Luther?  Au- 
tracter  (  168).  Disons  aussi  qu'il  se  dite ,  dit-il  (  169)  ,  et  obslupescite  , 
peut   mêler   du  malentendu  dans  vel  potiits  execramini  ;  non  tanlum 
cette  dispute-là  ,  et  beaucoup  de  lo-  imperiliam  ,  sed  intolerabilem  blas- 
gomachies ,  et  qu'on  blâmerait  à  tort  phemiam.  Nec  minus  ,  inquit  Luthe  - 
la  doctrine  de  Luther  ,  s'il  l'eût  ex-  rus  ,  imo  magis  disparata  est  praedi- 
primée  de  cette  façon  vies  mêmes  calio  j  Deus  est  homo,  quàm  si  dicas  : 
dogmes  qui  paraissent  faux  et  impos-  homo  est  asinus.  An  nonhœc  Lutheri 
sibles  ,  auand  on  n'en  juge  que  par  impia  thesis  lot  uni  incarnations  mys- 
les  lumières  naturelles  ,  sont  vrais  et  lerium  ex  imis  fundamentis  everlit  ? 
certains  quand  on  en  juge  par  les  Si  magis  disparata  est  illa  :  Deus  est 
lumières  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  homo  ,  quàm  ista  :  Homo  est  asinus  : 
de  prétendre  qu'après  même  que  la  tune  magis  erit  falsa  illa  ;  Deus  est 
révélation   nous   a  fait   connaître  homo,  quàm  ista  :  Homo  est  asinus 
qu'une  doctrine  est  véritable,  elle  quœ  simpliciter falsa  est  :  cujus  falsi- 
continue  d'être  fausse  en  philosophie,  tas  oriturex  disjunctione  Prsedicati  a 
c'est  s'abuser.  11  est  bien  plus  juste  de  Subjecto  ;  quia  enim  nullus  penitus 
reconnaître  que  les  lumières  philo-  nexus  est  Pradicato  cum  Subjecto  , 
sophiques,  dontl'évidencenous  avait  fit  ,  ut  Prœdicatum  non  nisi  menda- 
paru  un  guide  certain  pour  juger  des  citer  de  Subjecto  qffirmetur.  Si  igitur 
choses ,  étaient  trompeuses  et  illusoi-  in  illa  ;  Deus  est  homo  ,  tania  ,  imo 
res  ,  et  qu'il  les  faut  rectifier  par  les  major ,  est  Subjccti  à  Prœdicato  ,  et 
nouvelles  connaissances  que  la  révé-  vice  versa,  disjunctio  ,  et ,  ut  sic  lo- 
lation  nous  communique.  Continuez  quar,  disparatio  ;  falsa  erit  illa  »?y>- 
cVassurer  tant  qu'il  vous  plaira,  selon  posilio;  Deus  est  homo  ;  sicut  et  nœc  : 
les  notions  que  la  logique  nous  donne  Homo  est  asinus  :  quia  disparaui 
«lans  le  chapitre  de  oppositis  ,  que  non  possunt  de  se  mutub  ajjlrmari  ; 
l'homme  n'est  pas  une  pierre  ;  mais  qtiamdiii  nullo  communi  nexu  copu- 
gardez-vous  bien  d'assurer,  comme  lantur.Siautem  Subjectum  et  Prtedi- 
aurait  fait  Aristote  ,  qu'il  est  impos-  catum  illius  propositionis  :  Deus  est 
siblc  que  l'homme  soit  une  pierre,  homo  ,  veix>  ,  rcali  ,  substantiali  et 
Aristote  n'aurait-il  pas  assuré  qu'il  hypostatico  vinculo  colligantur  ;  se- 
est  impossible  cjue  Dieu  naisse  d'une  juitur ,  mentiri  Lutkerum  ,  cùm  Sub- 
femme ;  que  Dieu  souffre  le  froid  et  jectum  et  Prœdicatum  ejus  œquè,  imo 
le  chaud  ;  que  Dieu  meure  ;  que  Dieu  magis  ,  ac  Subjectum  et  Prœdicatum 

hujus  :  Homo  est  asinus ,  di.stare  et 

f.G,)  Creteer  ,  In.«gnrSj.  Doctor.^e  44  disparari  pronuntiat.    Qualis  ergô 

(168)  roye%  et  dessus  la  remarque  {s..)  de         *  1  \  O 

l'art.  Uorrxiif  (  Daniel)  tom.  FIJI,  pag.  i83.       (i6y)  GreU. ,  Inaugurât.  Doctor.,  pag.  6  et  7. 
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Lutherus  scholasticus  theologus  ;  qui  tium.  Undè  patet,  quod  val  dé  arro- 

stupiditate  et  fatuitate    sud  totam  ganter,  et  frontosè  scnpsit  iste  ha- 

divini  verbi  œconomiam  subruit  et  reticus  contra   almam  facultatem. 

prostcrnit  ;    imo  turcicè  prorsùs  ,  Communia  autem  signa  sunt  haec.  Et 

inficiatur  ;  et   inficiari  uolentibus  sit  sic  Signum  autem  eorum  pn- 

non  rimam  ,  sed  ipsas  fores  latis-  mum ,  et  maximum ,  est  liripipium , 

simè  aperit?  Il  ne  faut  que  con-  seu  ,  ut  cruditi  dicunt ,  relipendium, 

sidérer  ce  passage  ,  pour  bien  con-  quod  est  evidentissimum  ,  et  notissi- 

naître  l'injustice  et  l'emportement  mum  signum,  per  quod  concluditar 

aveugle  de  cet  ëcrivain.  sic  :  iste  habet  liripipium ,  ergô  est 

(LL)  Les  expressions  burlesques  maçister  noster  in  lide  illuminatus  : 

dont  il  se  servit  pour  se  moquer  des  ergo  habet  spiritum  sanctum.  Aliud 

académies  et  de  leurs  docteurs.']  Il  signum  est,  quod  sedent  in  superiore 

plaisanta  sur  leurs  titres,  et  sur  les  cathedrâ ,  quand6  disputant  ,  et  le- 

enseignes  de  leur  doctorat.  Habent  gunt.  Per  hoc  signum  arguitur  sic  : 

doctores  in  academiis ,  ritu  ueteri ,  Christus  dicit  :  Super  cathedram  Mosi 

certa  quœdam  insignia  et  digmata  :  sedernnt  ;  quaecunque  dixerint ,  ser- 

Habent  lilulos  et  suas  quasdam  ap-  rate.  Ergô  otiîecunque  dixerint,  sunt 

pellationes  ,  honoris  et   reuerentiœ  vera.  Sed  illi  sedent  in  cathedrâ,  et 

caussâ.  Vocantur  magistri  nostri  ;  docent  sic  ;  ergo ,  non  possunt  erra- 

itemque  eximii  magistri  nostri.  In  re.  Aliud  signum  est,  quod  compre- 

certam  facultatem ,  velut  in  tribum  hendit  multa.  Et  sunt  insignia  ilia 

auandàm  collecti  sunt  :  s  nos  habent  doctoralia  :  annulus  ,  pyrrhetum  , 

loquendi  modos  ;  suas  formulas  et  liber  ,  osculum ,  chirothecae ,  et  pyr- 

voces.  Mine  arreptd  scurrandi  occa-  rheta  distributa  in  aulâ  doctorali  : 

sione  tlieologicafacultas  est  Luthero  etiam  candelas  ardentes  j  et  super 

fecultas  h  fece  (*») ,  et  vaccultas  à  omnia;  Te  Deum  laudamus ,  quod 

vaceâ.  Doctores  facultatif  tlieologicœ  in  fine  canitur.   Ultimo  egregium 

(**) ,  magistrolli,  noslrolli,  sépara-  convivium  doctorale.    Ultimum  et 

tim  ,  conjunctim  ,  magistrolli  nos-  fortissimum  signum  est  introitus  do- 

trolli,  theologistae ,  theologastri ,  li-  mini  Decani  in  Sorbonâ  ,  quando 

ripipiati ,  magistrolliter ,  liripipia  ,  Redelli  cum  sceptris  praccedunt ,  et 

Îftii  tria  habent  sacramenta  magistrol-  voce  magn.1  clamant  :  transeat  spec- 

ica  j  birretnm,  talarem,  liripipium,  tabilis,  et  eximius  magister  noster, 

seu  relipendium          Sed  recitemus  dominus   Decanus  aima;  facultatis 

ipsa  ,  Lucianica  prorsùs  in  scholasti-  theologicœ  cura  magistris  nostris  exi- 
cos  scommata  ex  ludo  Lutheri  (*3)  h  miis.  Transeat  ille ,  transeat.  Et  lioc 
Sorbo  nd  damnati ,  cujus  procul  dubio  signum  est  valdè  benè  masticandum , 
auctor  Melanchtfwn  ,  ut  intelligas  quia  formaliter  concludit  ;  magistroj 
quam  levés ,  futiles  et  scurriles  fue-  nostros  non  posse  errare  ,  etc.  Pu- 
tint  Lutherus  et  Philippus  ;  et  quam  det  pigetque  plura  referre  ;  adeo 
ab  omni  gravitate  scholaslicd  aversi.  pana,  profana,  et  Lucianica  sunt,  ut 
Decanus  noster  almse  facultatis,  in-  quiduis  istos  potiùs  fuisse  suspicer> 
nuit  levissimus  ille  Ludio,  est  sanctus  quam  scfiolasticos  :  quos,  ut  magis 
Pctrus  in  almâ  facultate.  Et  ipse  ha-  Lutlierus  irrisui  exponeret,  uocabula 
bet  tria  signa  ,  qua;  cogunt  eum  sic  quœdam  ad  eorum  imitationemfinxity 
sentire,  ut  non  possit  errare  ;  quae  et  scriptis  suis  ,ut  scurras  suos  oblec- 
sunt ,  registrum  ,  sigillum  ,  et  almu-  taret ,  inseruit.  Cujusmodi  sunt  dis- 
solution) Catharinissima  et  Romanis- 
(*«)  Cette  sorte  d'allusions  a  pour  auteur  le  sima ,  Tboraistitates ,  Italitates ,  nia- 
bon  RcacbliD  qai,  poussé  à  bout  par  les  docteurs  gjsteria  nostralissima  :  magistralissi- 

de  Cologne,  traita  de  Facilitas  diabolo  g ica  la  »       Jnfn«m;„,»;A»,0fl    Çvl  v*»ctr>altti>r 

faculté  de  d.éoiogi.  de  cette  villc-li.  Voyc  sa  g?»  determinationes  ,  bylvestralitcr, 

Défense  contre  ces  messieurs  ,  aux  feuillets  M  et  I  homistrallter  ,  Loloniailtei* ,  LOYZ- 

a3  de  l'édition  de  Tub.nge,  in-4«.t  i5i4.  Rabe-  nialiter,  Catharinaliter ,  Latomiali- 

l.i, ,  liv.  m,  ebap.  xxiil.  .  dit  en  bien  plus  .      Thomisticissime  ,  Thomasticis- 

forts  termes  :  RSverrné  pire  en  diable,  Pi-  v)    >,  *"       ...     *  /  \ 

catris  ,  rrctmr  de  la  faculté'  diabologique  de  Sime,  UenriClSSimc  (I70;. 
Tolette.  Rbm.  c»it. 

Luih.Jih.  de  missd privatd abrog.,tom.       (*)  Luth.  cont.   Cathar.  Lat.  reg.  Angl. 

a  ,  lat.  U'Utemb.  Sylvest.  et  in  lib.  de  missd  privatd  abrog. 

Tom.  »,  lat.  Wittetnb.  (170)  Grrts. ,  Inaugurât.  Doctor. ,  p.  38  etiep 
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François  Garasse  n'a  pas  manqué  de  cens  les  académies  de  ce  temps- 

<le  se  Avertir  de  cette  humeur  facé-  Jà.  Maison  pourrait  être  en  doute  s'il 

lieuse  de  Luther.  <(  Ce  gros  homme ,  était  séant  à  Marliu  Luther,  et  à 

»  «lit-il  (71) ,  écrivant  contre  la  sa-  Philippe  Mélanchthon,  de  se  divertir 

3»  crée  faculté  de  théologie,  au  tome  de  cette  manière,  et  de  s'amuser  à 

»  second  de  ses  OEuvres  ,  suppose  des  jeux  d'esprit  et  à  des  gogucnar- 

»  certaines  conclusions  contre  la  fa-  deries.  Ils  devaient  se  remplir  uni- 

culte,  et  puis  il  les  condamne  cruement,  dira-t-on,  de  l'importance 

»  comme  au  nom  de  tout  le  corps  de  de  l'aflaire  qu'ils  avaient  entreprise  ; 

39  l'université  ,  faisant  du  hadin  mal  et  s'ils  eussent  bien  pensé  aux  grands 

»  à  propos  en  chose  de  conséquence  :  caractères  de  leur  mission  ,  ils  n'eus- 

3*  Le  titre  du  Traité  est  tel.  Apolo-  sent  point  eu  le  temps  de  goguenar- 

»  gia  Philippi  Melanchthonis  adver-  der.  Ils  savaient  les  persécutions  à 

»  sus  furiosum  decretum  theologas-  quoi  leur  cause  était  exposée  en  d'au- 

»  irorum  pro  Luthe.ro ,  etc.  Les  trois  très  pays  j  ils  devaient  y  être  assez 

»  premières  conclusions  sont  telles  :  sensibles  pour  n'avoir  aucune  envie 

»  In  libro   Joannis  Majoris   sunt  de  s'épanouir  la  rate  par  des  compo- 

«   PLAUSTRA  nugarum.  La  se-  sitions  enjouées  et  burlesques.  Je  ne 

>»  conde  ,  Quondam  fuerunt  strenui  donne  point  cela  pour  de  fortes  ob- 

»  Alilesii.  La  troisième  ,  Spectabilis  jections ,  et  je  suis  persuadé  que 


»  dit  que  ,  dans  les  livres  de  Major  ,  disputer  là-dessus.  Je  dirai  seulement 

»  il  y  a  des  charretées  de  niaiseries ,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  personnes 

»  Hœc  propositio  est  slultc  asserta  ,  ciui  n'ont  pas  désapprouvé  les  ré- 

»  in  eo  quod  intendit  nugas  plaustris  flexions  qu'ils  ont  rencontrées  à  la 

»  vehi  ;  ciim  nugœ  sint  res  spiritua-  lin  d'un  livre  de  M.  Lrueys.  «  En 

»  lis  et  plaustra  res  coiporalis.  Puis  »  vérité  ,  dit-il  (17a),  je  ne  puis  pas 

»  s'étant  formé  cette  chimère ,  il  la  »»  croire  que  ceux  des  protestans  de 

»  combat,  pour  en  rapporter  un  faux  »  ce  royaume,  qui  out  véritable- 


»  vaillans comme  les  Milésiens  ,  mais  »  rieu  ,  qu'un  ministre  qui  les 

»  qu'ils  ont  dégénéré  ,  il  fait  que  »  abandonnés,  et  qui  s'est  enfui  dans 

j»  nos  théologiens  répondent  ;  Hœc  »  un  pays  étranger  ,  afieele  dans 

»  propositio  est  suspecta ,  quia  scrip-  »  tous  ses  ouvrages  un  caractère  rail- 

»  tura  est  grœca  :  et  Grœci  sunt  hœ-  »  leur  et  goguenard  ,  tandis  qu'il 

»  retici  :  hoc  est  nostrum  sentimen-  »  apprend  tous  les  jours  de  loin  la 

»  tum.  A  la  troisième  qui  dit  :  Vous  »  ruine  et  la  désolation  de  son  parti. 

»  êtes  en  colère ,  M.  le  vénérable  »  11  me  semble  que  dans  les  senti- 

»  doyen  de  la  faculté,  il  fait  que  »  mens  où  il  devrait  être,  la  joie 

»  tous  les  théologiens  répondent  :  J>  qu'il  fait  paraître  dans  tous  ses 

»  Hœc  propositio  est  derisoria   et  »  écrits,  d'être  hors  du  danger  où 

»  scandalosa  ,  in  eo  quod  dicit  ,  vos  >»  ceux  de  3a  secte  sont  exposés,  n'est 

»  estis  iratus  ,  est  enim  incongrua  »  pas  bien  naturelle  et  bien  légitime. 

»  sicut  ego  currit ,  et  h  nobis  olim  »  Il  lui  sied  mal ,  ce  me  semble ,  de 

»  damnât  a;  et  in  eo  quod  dicit  Deçà-  »  plaisanter  en  sûreté  ,  tandis  que 

»  ne  vos  estis,  intendendo  quotl sumus  »  ceux  qu'il  a  abandonnés  gémissent 

»  ex  cane  nati,  est  contumeliosa.  »  »  dans  les  justes  ch.ltimens  que  l'é- 

II  est  6Ûr  qu'une  réponse  bien  rai-  »  glisc  ,  comme  une  bonne  mère  , 

sonnée,  et  tout-à-fait  grave  ,  n'eût  »  mêle  aux  caresses  et  aux  bienfaits 

pas  été  aussi  propre  (pie  ces  pièces  »  nu'elle  emploie  pour  les  ramener 

macaroniques  ,  à  exposer  au  dernier  »  dans  son  sein.  Il  me  semble  que 

mépris  auprès  d'un  grand  nombre  , 

1  A'7a)  vrneys,  Pefcute  <lu  Culte  exleriear  «le 

( Gausse  ,  PocUine  curieuse,  pag.  5ao  ,  l'Eglise  catholique,  pag.  3<i«>  </  *uiv.%  édition  dt 

Sa  i."  Hollande. 


Digitized  by  Google 


584  LUTORIUS 

»  c'est  renverser  l'Évangile  ,  que  de 
»  rire  avec  ceux  qui  pleurent  ;  et  que 
j»  les  ouvrages  de  cet  auteur ,  quel- 
«  que  fins  et  délicats  qu'ils  pussent 
»  être  d'ailleurs ,  devraient  au  moins 
»  se  sentir  un  peu  de  l'amertume  de 
»  son  cœur,  s'il  était  vrai  qu'il  fût 
»  plus  sensible  à  la  douleur  de  ses 
»  frères,  qu'au  calme  dont  il  jouit 
»  en  son  particulier.  Ainsi  Ton  peiil 
»  dire  ,  que  si  les  calomnies  et  les 
*»  médisances ,  dont  les  ouvrages  de 
»  cet  auteur  sont  remplis  ,  persua- 
»  dent  aux  catholiques  que  relui 
a  qui  a  des  sentimens  si  éloignes  de 
»  la  charité  ,  ne  saurait  être  bon 
»  chrétien ,  quand  bien  même  il  par- 
»>  lerait  le  langage  des  anges  ;  aussi 
»  cette  joie  maligne  qu'il  fait  parat- 
»  tre  dans  ses  écrits,  ces  traits  de 
»  raillerie  et  de  moquerie ,  auxquels 
»  tout  le  monde  reconnaît  d'abord 
»  tout  ce  qui  part  de  sa  plume,  dc- 
»  vraient  persuader  aux  prétendus 
»  réformés  qui  ont  quelque  pénétra- 
»  tion  ,  qu'il  n'est  pas  possible  que 
m  celui  qui  raille  si  à  contre-temps  , 
»  quelque  zèle  qu'il  témoigne  pour 
»  leur  défense,  soit  néanmoins  un 
»  bon  protestant,  a 

(MM)  Erasme...  a remarqiic  jusqu'à 
sept  grandes  fautes  dans  la  conduite 
du  papisme  contre  Luther.]  J'ai  mar- 
que le  livre  où  l'on  adonné  un  grand 
détail  sur  cela  ,  et  c'est  un  livre  que 
l'on  trouve  facilement  chez  les  li- 
braires. Airisi  je  serai  fort  court ,  et 
j'indiquerai   seulement  en  gros  le 
point  capital  de  chacune  de  ces  fau- 
tes. La  tre.  consista  en  ce  qu'on  souf- 
frit qu'une  querelle  pour  des  quêtes 
entre  des  moines  mendians ,  et  sur 
des  thèses  d'indulgences ,  se  Imitât 
devant  le  peuple  dans  les  sermons 
(in3).  La  ae.  ,  en  ce  que  l'on  opposa 
à  Luther  quelques  moines  mendians 
qui  n'étaient  que  des  déclamateurs , 
et.  des  organes  d'injures  (  174  )•  La 
3e. ,  en  ce  qu'on  n'imposa  point  si- 
lence aux  prédicateurs  des  deux  par- 
'  tis ,  et  que  l'on  ne  proposa  point  des 
personnes  sages  ,  doctes,  et  paisibles 
qui  auraient  instruit  le  peuple  sans 
aucune  contention  ,  et  qui  l  auraient 
porté  a  la  paix  et  à  l'amour  de  YK- 
t'angile  (175).  La  4e. ,  en  ce  que  l'on 

/  I 

(i^S)  .S«*niimrns  «ÎT.ra«me ,  pag.  s5i. 
(174)  Là  même  ,  pag 

*Ji  même  ,  pag.  374. 
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né  voulut  rien  relâcher  d'aucune  part 
(176).  La  5«.  ,  en  ce  que  l'on  exer- 
ça une  grande  cruauté  sur  les  lu- 
thériens par  le  conseil  de  quelques 
moines  y  mendians  («77).  La  6e.  ,  en  ce 
que  les  évêques  d'Allemagne,  Mili- 
taires pour  la  plus  grande  partie  , 
ne  firent  point  leur  devoir  (178).  La 
septième ,  en  ce  qu'on  ne  se  mit  point 
en  peine  d'apaiser  la  colère  de  Dieu 
par  des  prières  publiques  ,  et  par  la 
conversion  d'une  fie  véritablement 
pénitente  (179).  On  pourrait  peut- 
être  augmenter  encore  la  liste  des 
fautes  du  parti  romain.  Laissons  cette 
peine  aux  spéculatifs  ,  et  contentons- 
nous  de  dire  que  la  plupart  de  celles 
11e  l'on  articule  dans  les  Sentimens 
'Érasme ,  ne  se  pouvaient  éviter , 
vu  l'état  où  les  affaires  de  l'église 
étaient  alors  situées.  L'on  peut  con- 
clure de  la  que  le  dessein  de  Luther 
fut  éclos  sous  de  favorables  auspices. 
La  prudence  de  la  cour  de  nome 
joua  bien  son  rôle  :  mais  elle  ne  pou- 
vait pas  empêcher  que  le  défaut  de 
ses  instrumens  ne  gâtât  l'affaire  par 
beaucoup  d'endroits  ;  et  je  suis  sûr 
qu'il  y  a  bien  des  protestans  qui 
sont  convaincus  que  leur  parti  se 
soutint ,  et  par  la  bonté  de  sa  eause, 
et  par  les  fausses  mesures  du  parti 
contraire.  Il  v  a  d'ailleurs  beaucoup 
de  gens  qui  s'imaginent  que  l'on  fit 
beaucoup  de  fautes  dans  le  parti  de 
la  réforme,  et  que  ce  furent  des  inct- 
dens  favorables  au  papisme.  C'est 
ainsi  que  presque  toujours  les  grands 
démêlés  se  nourrissent  et  se  fomen- 
tent :  chaque  narti  a  ses  contre-poids 
qui  servent  réciproquement  de  res- 
source à  l'autre  (180). 

(  176)  Là  même ,  pag.  «77. 
<I77)  Là  même,  pag.  a85. 
(178,)  Là  même ,  pag.  «87. 
(179I  Là  même  y  pag.  398. 
(180)  V ojr% ,  dans  les  Pensées  *ur  les  Comp- 
tes ,  pag.  793  ,  un  beau  passage  des  Mémoires 
de  la  Rochefoucauld. 

LUTORIUS  PRISCUS  (Caïus), 
chevalier  romain ,  fut  puni  du 
dernier  supplice  pour  une  faute 
qui  ne  semble  pas  capitale  (A). 
Après  avoir  reçu  de  Tibère  une 
bonne  recompense  ,  pour  un 
poëuie  qu'il  avait  fait  sur  la 
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mort  c!e  Germanicus,  il  fut  ac-  Lutorius  consistait  en  ce  qu'il  trompa 

cusé  d'en  avoir  composé  un  au-  raé/*>  en  lui  P™sentant  u™  élé8f 

,             .  j    t\  sur  la  mort  de  Germanicus,  laquelle 

tre  sur  la  mort  de  Drusus,  pen-  u  avait  faite  au„aravant  pour  Dru- 

dan  t  que  ce  prince  était  malade  sus  f  qui  était  échappé  d' une  maladie 

[à);  et  l'on   soutint  qu'il  avait  dont  on  croyait  aifil  mourrait.  D'au- 

tenu  toute  prête  cette  poésie  afin  ^es  cnoient  qu'il  avait  fait  une  satire 

,    ,            -,   K                .f      ,  contre  Drusus.  C'est  le  sentiment  de 

de  la  produire,  sous  1  espérance  Théophile  Raynaud  :  Ex  ed  item  le- 

d'une  plus  grande  récompense' ,  #e(o),  dit-il  (3),  Lutorius  Priscus 

en  cas  que  Drusus  mourût  (b).  dpud  Dionem  lib.  57,  qubd  in  Drusi 

La  guérison  de  ce  prince  devait  <*8™tanti*  mortem,  famosumcarmen 

,  ,P                       ,    *  scnpsisset ,  mon  jussus  est  senatus 

obliger  ce  poète  a  supprimer^  decreto.  Ces  deux  sentimens  me  pa- 

ouyrage   :    cependant ,  il  n'eut  raissent  faux  :  j'aimerais  mieux  dire 

point  la  force  de  renoncer  à  s'en  qu'on  accusa  Lutorius  d'avoir  eu 

faire   honneur,   il  le  lut   en  ^^ace  de  compter  pour  mort  le  fils 

,         '    .           ,  de  I ibère ,  et  de  composer  même  des 

présence    de  plusieurs  dames,  vers  sur  cela  avant  le  temps.  L'auteur 

qui  à  la  réserve  d'une  ,    n'o-  des  Nouvelles  de  la  République  des 

sèrent  nier  le  fait  (c).  Tous  les  Lettres  ,  duquel  j'emprunte  ces  pa- 

juges,  excepté  deux,  opinèrent  ^^^o™^^ 

a  la  mort.  Tibère,  qui  était  ab-  de  u  jH]tice  f  lorsqu'on  ose  déclarer 

sent  (d) ,  employa  ses  obliquités  en  certaines  occasions  le  jugement 

ordinaires  (B)  ,  quand  il  eut  su  sinistre  qu'on  fait  de  la  maladie  des 

i            „                   .  rois.  Le  médecin  du  Val  fut  envoyé 

1  exécution  de  cette  sentence,  et  aux     lères  f            Jon  tîX)Uïa 

fit  quelques  reglemens  pour  l'a-  dans  son  cabinet  un  papierou  U  avait 

venir.  Manius  Lépidus ,  qui  n'o-  prédit  que  Louis  XlII  mourrait 

piiiait  qu'au  bannissement ,  don-  avant  la  canicule  de  l'an  i63i  .  Le  fait 

™*                Çn~*  •  „ •  se  trouve  dans  certains  mémoires  du 

na  un  tour  fort  ingénieux  a  son  duc  d,0rléans ,  qui  parurent  l'an 

suffrage  (C).  Nous  verrons  corn-  ,685.  Les  paroles  de  Manius  Lépidus 

ment  l'avocat  Ârnauld  ,  qui  s'en  ne  combattent  pas  autant  que  l'on 

servit  dans  son  plaidoyer  contre  s'imagine  l'opinion  à  quoi  je  m'arrê- 

\cc                   c  Z     'i'I.    '         i~  te:  car  dans  un  temps  de  flatterie , 

les  jésuites,  fut  critique  par  le  Gd  ne  fait  point  di(H  culte  d'avancer 

pere  Ricbeome  (D).  M.  Moreri  a  qu'un  poète  qui ,  au  lieu  de  faire  des 

fait  quelques  fautes (E).  vœux,  et  d'avoir  de  la  confiance  en 

la  fortune  de  la  république,  pendant 

(a)  Tac i tus,  Annal.,  lib.  ITT,  cap.  XLTX,  que  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 

ad  ann.  774.  ronne  est  malade ,  chante  la  mort  de 

(6)  Corripuit  delator ,  objectons  œgro  ce  prince,  et  communique  à  ses  amis 

Druso  composuisse,  quod  si  exstinctusfo-  \es  noires  et  tristes  idées  d'un  état  si 

7btdZaJOre  Pr"mi°  mlearetur-  Tacitus  »  lamentable  oui  n'est  pas  encore  arri- 

(c)  Vt  delator  exstilit,  ceteris  ad  dicen-  YJ  ?  *u'"n  *?*  Poête  Sis-je  s'occupe 
dum  testimonium  exterritis,  sola  Vilellia  d  une  pensée  exécrable  ,  et  qu  U  en 
nihil  se  audivisse  adswerava.  Tacit. ,  ibid.  occupe  ses  auditeurs.  Ai ,  patres  con- 

[d)  Dio,  lib.  LVU,  pag.  m.  707.  scripti,  unum  id  spectamus  quam  ne- 

fariâ  voce  Lutorius  Priscus  mentem 

(A)  Il  fut  puni  du  dernier  supplice  suam  et  aures  hominum  polluerit , 

pour  une  faute  qui  ne  semble  pas  neque  carcer ,  neque  laqueus,  ne  ser- 

capitale.l  11  n'est  pas  facile  d'établir  ,  fJ 

i  espace  de  cette  action.  De  fort  ha-  tf"^"'*"1™' "  1,*r',°"  <*"  AnM* 

bues  gens  (1)  croient  que  la  faute  de  e'(a)  aJi-h-dir*  la  loi  in  f.mo.o.  libello». 

(3)  Th.  Raynaudnt ,  de  mali*  et  bonu 

.    )  Amelot  de  la  H  ou  Mare  ,  Morale  de  Tacite ,  num.  n3,  pag .  m.  7a ,  73. 

*«  *  ïUuerie  ,  num.  17,  pag.  m.  io,UUa  (4)  Mois  de  juin  1686,  pag.  633. 
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viles  guident  crue ia tus  in  euni  suffe- 
cerint  (5).  Ce  sont  les  ternies  de  Ma- 
nius  Lépidus.  Soit  donc  conclu  que 
le  crime  dont  on  accusa  le  poète  , 
fut  d'avoir  écrit  par  avance  sur  la 
mort  de  Drusus ,  fils  de  l'empereur.  Il 
y  avait  sans  doute  plus  d'imprudence 
que  de  crime  dans  cette  action. 

Je  ne  nie  pas  que  les  lois  n'aient 
traité  comme  uû  crime  capital  l'ac- 
tion de  ceux  qui  consultent  l'avenir 
touchant  la  vie  du  prince  :  Capitale 
est  de  salute  principis  veL  de  summd 
Jteip.  ves  pondère  aut  consulere  (§K 
Je  sais  que  plusieurs  personnes  ont 
souffert  le  dernier  supplice  à  cause 
de  cette  curiosité,  f^alens  imperator 
su  h  uno  proloquio  jussit  occidi  omnes 

?rui  de  suo  successore  spiritus  consu- 
ueranty  nec  modo  qui  cousuluerant 
sed  omnes  qui  aliquid  ed  de  re 
inaudicrant  ,  nec  ad  se   di; tu  levant 

(7)  -  L'empereur  Julianas  Didius  fai- 
sait brûler  ceux  qui  consultaient  les 
devins  sur  la  fortune  de  l'empereur 

(8)  .  Les  lois  canoniques  ont  condam- 
né aux  peines  de  l'excommunication, 
ceux  qui  se  mêlent  des  intrigues  de 
la  succession  pendant  la  vie  ou  prin- 
ce. C'est  ce  que  le  docte  Jean  fiéloi 
représenta  aux  ligueurs,  sous  le  règne 
de  Henri  III.  «  Par  ces  moyens  ils 
»  semblent  conspirer  sa  mort,  qui 
»  est  en  eflect  se  bander  contre  la 
»  nature,  les  bonnes  mœurs,  contre 
»  la  pieté  chrestienne ,  et  bien-vueil- 
»  lance  que  nous  devons  à  nostre 
a>  roy ,  auquel  nous  sommes  tenus 
»  de  tous  jours  bien  prier,  bien  desi- 
»  rer ,  et  bien  présager,  tellement 
»  que  d'attendre  ce  sien  accident,  et 
22  infortune,  serait  contre  toutes  lois 
»  civiles  et  naturelles.  Aussi  ne  peu- 
»  vent  les  gens  de  bien  trouver  bon 
»  que  contre  le  désir  de  leur  roy,  et 
»  en  sa  vie ,  on  dispute  et  mette  en 
3>  difficulté  le  doute  de  sa  succession 
»  qui  n'est  point ,  tant  qu'il  plaira  à 
»  Dieu  le  nous  laisser  au  monde. 
»  C'est  pourquov  par  décret  du  cin- 
»  quiesme  concile  de  Tolède  en  Es- 
2»  paigne,  tenu  durant  le  siège  de 

(5)  Tachas  ,  Annal. ,  lib.  11 J ,  cap.  L. 

(6)  Jul.  Paullus  V  ,  Sentent.  21  %  apud  Font- 
nerum  ,  în  Tacit.  ,  Annal. ,  lib.  II. 

(7)  Foritneros  ,  ibid. .  citant  Ammien  Marcel- 
lin  ,  lib.  XXIX. 

(8)  Libanins ,  oral.  XII ,  apud  Harduinnm, 
Not.  in  Thcmistium  ,  pag.  490.  , 


PRIS€US. 

»  Honorius  premier  (*»)»  environ  Pan 

»  six  cens  vingt-deux ,  vivant  Fem- 
>  pereur  Heraclius ,  et  Chintillus  roy 
»  des  Espaijjnes ,  tous  ceux-là  sont 
»  excommuniez  qui  s'informent  ,  et 
»  font  semblant  d'avoir  soin ,  ou 
»  s'enquérir  qui  sera  leur  roy,  après 
»  celui  oui  tient  le  sceptre.  Donc- 
»  ques,  ait  le  texte,  parce  qu'il  est 
22  contraire  à  la  pieté ,  et  dangereux 
»  pour  les  hommes ,  de  penser  aux 
»  choses  futures  illicites  ,  et  s'infor- 
*  mer  des  accidens  des  princes  ,  ou 
3»  pourvoir  à  l  advenir  sur  iceux , 
a»  d'autant  qu'il  est  escrit.  Ce  n'est 
»  pas  h  vous  de  scavoir  les  momens  , 
»  ou  les  temps  r/ue  Dieu  a  reservez  en 
»  son  pouvoir  :  nous  ordonnons  par 
n  ce  décret,  que  s'il  se  trouve  aucun 
22  informateur  de  telles  choses ,  et  qui 
22  du  vivant  du  roy ,  regarde  un  au- 

21  tre  pour  l'espérance  au  royaume  , 

22  ou  attire  quelques-uns  a  soy  pour 
n  ce  regard  ,  il  soit  chassé  par  seu- 
il tence  d'excommunication  de  la 
w  compagnie  des  catholiques  (**).  Le 
22  mesme  décret  fut  répété  au  sixies- 
ji  me  concile  tenu  en  fa  mesme  ville 
n  de  Tolède,  auquel  est  ajoustée  une 
it  raison  très-pertinente,  par  laquelle 
u  ceux  qui  font  ces  discours  sont 
22  blasmcz,  comme  curieux  du  temps 
»  advenir,  auquel  Dieu  peut-estrene 
22  permettra  qu'ils  parviennent  (a).  » 
J'ai  lu  dans  le  Mercure  Français  une 
histoire  que  je  m'en  vais  rapporter  : 
JYoël  Léon  Iflorgard ,  maître  faiseur 

d'almanachs  ,   assurait  dans  son 

almanach  de  l'année  1 6 1 4  >  «  que  l'é- 
22  tat  de  la  France  changerait  ;  atta- 
22  quait  la  personne  du  roi ,  et  mar- 
22  quait  le  temps  ,  les  mois ,  et  les 
a  quartiers  où  il  parlait  de  plusieurs 
22  grands  princes  qu'il  dénotait,  ne 
3»  transportant  seulement  que  les  let- 
22  très  de  leur  nom.  Cet  almanach  , 
22  étant  en  vente  au  premier  jour  île 

21  l'an  ,  fut  recherché  outre  l'ordi- 

22  naire  par  des  curieux ,  qui  assu- 
22  raient  que  c'était  une  prophétie  : 
>>  et  ce  qui  lui  donna  vogue  fut  que 
»  Morgard  ayant  mis  au  premier 
2>  quartier  île  janvier ,  qu'un  Martial 
22  jouerait  un  mauvais  tour  à  son 
w  fils ,  il  advint  qu'un  homme  d'âge 

("')  1*  Volum.  Concil.  cap.  £±Jbl.  *)Sq. 
(*a)  Idem,  cap.  1*1,  fol. 

(g)  Béloi ,  Apologie  catholique  ,  lr*.  partir , 
folio  L2  verso. 
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>  du  faubourg  Saint  -  Germain  ,  et  solitis  sibi  ambagibus  apud  senatum 

>  qui  avait  été  autrefois  soldat ,  tua  incusavit ,  cum  extolleret  pietatem  , 
i»  son  fils ,  pensant  tuer  une  femme  quamvis  modicas  principis  injurias  , 
»  cru* il   entretenait.    Le  murmure  acriter  ulciscentium  ;  deprecarttur 
»  donc  que  ces  nouvelles  prédictions  tam  praecipiter  verborum  pœnas  : 
>»  apportaient  entre  le  peuple ,  étant  laudaret  Lepidum,  neque  Agrippant 
•»  par-venu  jusques  à  leurs  majestés  argueret.  Igitur  factum  S '.  C.  nede- 
3»  et  au  conseil,  Moreard  se  vit,  le  creta  patrum  antè  diem  decimum  ad 
>%  8    de  janvier,  mU  dans  la  Bastille  «rariumdeferrentur;idque  vitœ  spa- 
»  par  des  archers  du  grand  prévôt:  tium  damnatis   prorogaretur  (ia). 
»  neuf  jours  après  amené  à  la  Con-  Quelques-uns  (iî)  attribuent  tout 
>»  ciergerie:  le  dernier  de  janvier,  ceci  à  l'ambition  de  Tibère:  ils  pré- 
»  par  arrêt  de  la  cour,  condamné  tendent  qu'il  fut  fâché,  non  pas  qu'on 
s»  neuf  ans  aux  galères:  et  le  9  fé-  eût  fait  mourir  Lu  torius ,  mais  qu'on 
a»  irrier  attaché  à  la  chaîne  pour  être  l'eût  condamné  à  mort  sans  l'avis  de 

emmené  à  Marseille ,  où  il  y  sert  le  l'empereur.  Ils  ajoutent  qu'a  fin  de  se 
à  tirer  ia  rame  »  (10).  rendre  maître  de  tous  les  arrêts  de 


Chacun  a  pu  lire  plusieurs  choses  cftte  nature ,  lors  même  qu'il  serait 
de  cette  nature  ;  mais  je  ne  laisse  absent,  il  fit  ordonner  quel  exécution 
pas  de  dire  que  Lutorius  n'est  pas  en  différée. 

dans  le  cas.  Tous  ces  consulteurs  de      (C)  Manius  Lépidus. donna  un 
F  avenir  n'ont  pour  but  que  d'exciter  tour  fort  ingénieux  a  son  suffrage.  J 
des  conspirations,  ou  de  troubler  le  J  al  rapporté  (14)  le  commencement 
repos  public  ;  ou  en  général  ce  sont  <*e  son  discours  :  en  voici  un  autre 
des  personnes  mal  intentionnées  ,  morceau.  Vita  Lutorii  in  integro  est, 
comme  Tertullien  le  remarque.  Cui  qui  neque  servatus  in  periculum  rei- 
enim  opus  perscrutari  super  Cœsaris  Pu°-  neque  interfectus  in  exemplum 
su  lu  te  nisi  a  quo  aliquid  adversùs  il-  ibit.  Studia  Mi  ut  plena  vecordiœ ,  ita 
lum  cogitaturt  vel  optatur,  aut  post  inania  etfluxa  sunt  :  nec  quidquam 
illam   speratur  et  sustinetur?  non  grave  ac  serium  ex  eo  metuas  ,  qui 
enim  ed  mente  de  caris  consuliturqud  suorum  'ipse  flagitiorum  proditor  , 
de  dominis  (11).  Que  peut  avoir  de  non  virorum  animis  y  sed  muliercula- 
commun  avec  cela  l'impatience  des  rum  adi^epit  :  cedat  tamen  urbe  ,  et , 
poètes ,  qui  pendant  la  maladie  du  bonis  anus  sis  ,  aquâ  et  igni  arceatur 
prince  préparent  des  vers,  pour  les  (?5).  On  n'a  rien  à  craindre  de  Luto- 
produire  en  cas  que  le  prince  vienne  rius  en  lui  conservant  la  vie  ,  disait- 
â  mourir  ?  Il  n'y  eut  que  beaucoup  il ,  et  on  n'établira  pas  un  grand 
d'indiscrétion  et  de  vanité  dans  la  exemple  en  la  lui  ôtant.  C'est  un 
conduite  de  Lutorius.  11  ne  devait  extravagant  qui  ne  s'amuse  qu'à  des 
pas  lire  son  poème  :  il  n'en  devait  bagatelles  ;  il  ne  cherche  qu'à  s'in- 
pas  régaler  les  dames,  pour  être  à  sinuer  dans  l'esprit  des  femmes  :  n'ap- 
son  tour  régalé  de  leur  encens.  préhendons  point  de  lui  une  entre- 

(B)  Tibère....  employa  ses  obliqui-  prise  sérieuse,  ni  quelque  chose  de 
tés  ordinaires."]  Il  loua  le  zèle  que  le  grave. 

sénat  avait  témoigné  de  punir  sévè-  (p)  V avocat  Arnauld...  fut  criti- 
rement  les  moindres  offenses  qu'on  que  Par  te  Pere  Richeome."]  Arnauld, 
faisait  à  l'empereur  ;  mais  il  demanda  plaidant  contre  les  jésuites,  l'an  1 5g4, 
qu'on  ne  fût  pas  si  précipité  à  les  ait  ceci  entre  autres  choses  (16)  :  ils 
châtier.  Il  loua  Lépidus ,  et  ne  blâma  disent  qu'ils  sont  venus  en  France 
point  Agrippa.  Celui-ci  était  consul  pour  nous  apporter  tant  de  profit  : 
désigné  ,  et  opina  au  dernier  sup-  l'expérience  nous  a  montré  qu'ils  ont 
plice:  Lépidus  se  contentait  du  ban-  causé  notre  ruine.  Qu  est-il  besoin 
nissement.  Il  fut  résolu  qu'à  l'avenir  <?  un  plus  lonç procès  ?  Qu'Us  aillent 
les  arrêts  de  mort  ne  seraient  exécu-  ainsi  profiter  a  nos  ennemis.  Il  y  a  à 
tés  qu'au  dixième  jour.  Id  Tiberius  Tacit.t  An„,.f  Ub.       cap%  Ll 

(i3)Dïo,  lib.  LFII,  pag.  507. 
(10)  Mercure  Français  ,  tom.  ///,  pag.  3<>4.        (»4)  Dans  la  remarque  (A) ,  citation  (S). 
(1 1  )  Tertoll. .  apud  Lipiom  ,  in  TaciL  ,  An-      6$)  Tacit.  ,  Annal.  ,  lib.  ÏII,  cap.  U. 
fiai.  ,  lié.  ///,  pag.  m.  tijo.  (i6j  Plaidoyer  d'Arnattld  ,  pag.  m.  S-}. 
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ce  propos  un  lieu  excellent  dans  Ta-  de  ce  sénateur,  je  veux  dire  dan.» 

du ,  si ,  patres  conscripti ,  unum  id  celles  qu'il  a  supprimées  par  son  et 

«pectamus  quàm  nefanâ  voce  aures  cœtera. 

liominum  polluerint ,  neque  carcer,      (E)  M.  Morériafait  quelques  fitu- 

m  que  laqueus  sufficiant  :  est  locus  tes.]  Il  n'a  consulté  que  Dion,  qui  a 

sententiae,  per  quam  neque  irapuné  raconté  ceci  d'une  manière  trop  abr^- 
»lli»sit,  et  vos  severitatis  simul 
cïem 

arec; 
Quclqi 
même 

pour  titre  :  le  franc  et  véritable  DU-  est  d'avoir  dit  que  Lutorius?ut  aceu- 

cours  (17)  :  «  Messieurs  ,  si  vous  con-  se  d'avoir  fait  un  poëme  contre  Dru- 

»  sidérez  les  méchancetez  estranges  sus.  Eût-on  dit  cela ,  si  l'on  avait  su 

»  de  ces  gens  icy ,  la  corde  ne  peut  que  ce  poète  fut  accusé  d'avoir  voulu 

»  suflire  pour  leur  payement  ;  mais  publier  ce  poëme ,  en  cas  que  Drusus 

»  je  scai  un  moyen  par  lequel  vous  mourût ,  et  d'avoir  cru  qu'il  en  ti- 

*  ne  vous  repentirez  point  jamais  rerait  plus  de  profit ,  que  de  celui 

»  d  avoir  esté  trop  doux  ou  trop  se-  qu'il  avait  fait  sur  la  mort  de  Gerraa- 

»  vercs  :  bannissez  les  tous.  »  Ri-  nicus  ? 
cbeome  répond  (18)  que  ces  paroles 

ne  sont  point  telles  en  Tacite  ,  et       LUXEMBOURG  ,  ville  capî^ 

V^Zh^T*^""™'^*:  tale  de  la  province  de  ce  nom 

feusement  hardy  faussaire  escrtvant  ,  .        ,  ,a  ,         ,  . 

h  son  prince  ....  Avec  icellcs  donc  il  W,  n  était  qu  un  château  au 

nous  condamne  par  misericonle  a  temps  de  l'empereur  Othon-le- 

* txil  ph**  cruel  et  plus  trompeur  Grand (b).  Gilbert ,  fils  de  Ricuin 

£^°»î^^^^  d'Ardenne  ,  l'ayant  obtenu  de 

jadis  proférées.  Car  en  ce  lieu  de  Ta-  „  „  ,   ,     X  •  /  nr    •    -  1» 

cite  ,  Marcus  Lepidus  ,  capitaine  ro-  1  abbe.  de  baint  "  Maximin  ,1a- 

main ,  conseille  au  sénat  d'user  de  grandit,  et  fonda  le  Comté  de 

clémence  envers  Lutorius ,  chevalier,  Luxembourg  ,  avec  le  consente- 

F?Z'<?,7  tPr *™ur, grands  crime*.  raent  de  Brunon,  duc  de  Lor- 
£.t  cestui-cy  fatet  de  ses  paroles  me-       .      r  .      ,  „    '  ~  . 

tamorfosées,  une  exhortation  decruaw  rame,  frère  de  1  empereur  Othon- 

té,  pour  persuader  la  ruine  de  plu-  le-Grand.  Ce  comte  fut  érigé  en 

sieurs  innocens.  A  près  cela  il  rapporte  duché  par  l'empereur  Char/es  /  V 

«me  traduction  du  passage  de  Tacite  (c)>         Venceslas  son  oncle  {d). 


,  c  un  jcsuiie»  «M  cniues  aoo-  n  eut  ïamais  ele  prise  par 

minables  de  Lutorius.  Il  fait  deux  T?„-n    *c           V~„t,£~,  »AQ/r/A\ 

fautes  pour  le  moins  ;  car  sa  plainte  français  avant  1  année  1684  (A). 

de  la  prétendue  falsification  du  pas-  °n  y  avait  mis  en  refuge  I  ^- 

sage  de  Tacite  est  mal  fondée  ,  et  il  mage  miraculeuse    de  Notre- 

ne  devait  pas  supposer  que  Lutorius  Dame  de  consolation  patronne 

tilt  en  effet  un  criminel  désespéré ,  itl    Jwirtzj          T  ~» 

coupable  d'abominations  et  de  foA  du   ™c1\é  »f .  ^embourg  et 

faits  sans  mesure.  Il  devait  se  régler,  comté  de  Lhim  ;  mais  on  la 

non  sur  les  phrases  du  sénateur  Le-  rapporta  en  sa  chapelle  le  20  de 

pidus  mais  sur  le  fond  de  l'affaire.  m3L[  ,685.  Le  public  a  vu  l'avis 

î>  11  e.ftt  voulu  ,  11  eût  trouve  la  qua-  * 

lité  de  ce  cas  dans  les  paroles  mêmes  (<0  CestPune  des XVII provinces  diiPnjci* 

Bas. 

'.7)  rm.  tom.  rr,  P«g.  w ,  rfmarque  <*>  ion  emPire  c°*»me™  * /« 

(C)  <i,  l'nnicU  A«w,rLo  ?A  atome)  .  -»ocat.  (c,  Son  ""P™  commence  à  l  an  l346. 

(18)  Kichcomc  ,  Plainie  apoJ«6étique  ,  num.  „  (#  Ti™y  <**  ntioerariura  Ter  ooonulU 

6*,  pae.  180.  GaniJe  Belgicre  partes  «/Abraham  OrteJiui 

(xtfrLh  même  %  pag.  181.  et  de  Jean  Vivien ,  pag.  3o,  édit. 
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qui  Fut  donné  aux  jésuites  sur  la  sacra  à  la  mémoire  de  sa  femme  (*). 

procession  qu'ils  firent  faire  ce  11  ?l  b^r  auPrés  u™  «^niiiquc 
•       i.  /  \    r\  j      maison.  On  sera  peut-être  bien  aise 

|our-Ia(e).  Un  trouve  bien  des  de  trouver  ici  Pinscription  de  cette 

vestiges  des  antiquités  romaines  fontaine  ;  c'est  un  monument  insigne 

dans  cette  province  (B),  et  cela  de  l'amitié  conjugale  (3).  Porticusin 

fait  que  tous  les  curieux  souhai-  Primif  a"lP/as.  ^rabamur,  quas 

.  f       ,  ,.    A.  ,.       j     se  ad  ta  destinasse  dicebat  ut  mets 

lent  la  publication  d  un  livre  du  nponent  > 

quœcunque  nancisci  pos~ 
père  Wiltheim(y).  set  antiquitatis  monumenta ,  quorum 

magnam  jam  habet  copiant ,  ex  diver- 
se) Voyez  les  Nouvelles  de  la  Républ  des  sis£ocis,et  Arlunio  in  primis  

lettres,  octobre  if>85,  art.  X.  pelitam  ....  Sunt  autem  maximd  ex 

(f)  Voyez  la  remarque  (B) ,  à  lajtn.  parte  simulacra  deorum  eentilium ,  et 

epitaphia  ,  quœ  in  crepiaine  fontis  il- 
(A)  //  n'est  pas  vrai  quelle  n'eiit  ja-  Hus  pulcherrimi  ac  claritudinis  exi- 


personnes  qu  elle  était  encore  pi 

C'est  ainsi  qu'on  nomme  populaire-  fam/o  «c  sunt...disposita  ut...  Ipsam 

ment  les  villes  qui  n'ont  jamais  été  />nas  inscriptionem  ,  illustriss. 

prises.  11  ne  fut  pas  malaise  de  désa-  princeps  fontemhune  suum  decoravit, 

buser  les  gens  ;  car  nous  voyons  dans  audiamus. 

l'histoire ,  que  les  Français  prirent  la  Quisquis  hùc  accedis ,  si  te  aestus  si- 
ville  de  Luxembourg  l'an  i54*,  et  tisye  urget.  Hic  «estum  quietus  vitato. 
qu'ayant  été'  recouvrée  par  Tempe-  Sitim  pronus  extinguito.  Aquam  ma- 
rcur,  ils  la  reprirent  l'an  i5/|3.  Us  nu  haurito.  Os  lavato.  At  pede  ne 
la  perdirent  l'année  suivante.  Notez  turbato.  Nudo  corpore  ne  polluito. 
qu'ils  la  bloquèrent  l'an  i58a  ,  qu'ils  Quiescentibus  enira  carissimœ  uxoris 
la  bombardèrent  l'an  i683 ,  et  qu'ils  manibustranquillam  undam  sacravit. 
la  prirent  l'an  i684  (i).  Us  l'ont  Maria;  de  nomine  Mariœ  fontem  nun- 
rendue  par  le  traité  de  Riswick,  l'an  cupavit.  yEterni  sui  amoris  testes  lâ- 
1699.  tentes  vasta4  sub  rupe  ly  m  plias  erui. 

(B)  On  trouve  bien  des  vestiges  des  Yiv?  laPide  «agi.  ^ternasq.  fluere 

antiquités  romaines  dans  cette  pix>-  Juss|k 

i'ince.  ]  Les  habitans  du  duché  de  ^.  C.  M. 

Luxembourg  croient  que  chaque  nia-  Ceci  est  tiré  d'une  relation  datée 

nète  avait  un  lieu  particulier  qui  lui  d'Anvers,  le  7  d'octobre  i5n5  (4). 

ttait  consacré  dans  ce  pays-là,  et  M.  Baudelot  nous  apprend  (5)  que 

qu'anciennement  la  ville  d'Arlon  était  M.  de  Ballonffeaux ,  neveu  du  revé- 

un  autel  de  la  lune.  On  y  a  trouvé  rend  père  Wiltheim ,  lui  a  montré  en 

plusieurs  simulacres  des  faux  dieux  ,  manuscrit  les  Antiquités  de  Luxem- 

et  plusieurs  médailles  et  inscriptions  bourg,  composées  par  ce  père. 
(2).  Le  comte  Pierre-Ernest  de  Mans- 

f«U  1     /• .  .                       »  »            1  (  )  Lie  romtr  eut  deux  Femme*,  aon  tombrau. 

fcldlesfit  transportera  Luxembourg,  qB\  Jte  voit  4  WmboarjCf  dan,  u  cha  llc  d; 

pour  en  orner  une  fontaine  qu'il  COn-   Mansfeld  ,  le  représente  en  brome,  couché  entre 

elles  deux  sur  une  natte  austi  de  brome ,  et  l« 
comte  s'y  tourne  vers  la  dernière.  Rast.  ca«T. 
(1)  Fores  les  dates  de  tout  ceci  dan*  le  père       (3)  Jpid. ,  pag.  33  ,  34- 
Ha  Londel,  aux  Fastes  de  quelques  rois  de       (£)  Elle  fut  imprimée  par  Plan  tin ,  Pan  i584, 
F,anc«-  in-8«.  L'édition  de  Lejàe%  qui  est  la  troisième, 

(*)  Itinerar.  Abrah.  Ortelii ,  el  Joh.  ViTiani ,   est  de  l'an  1667  ,  in-u. 
P«g-  S*.  (5>  Dans  sa  Dissertation  sur  Ptolomée  Aulètn. 


FIN  DU  NEUVIÈME  VOLUME. 
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